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CONSEIL  GÊNÈKAL  DU  DEPARTEMENT. 


Sillon  UBt  iSay. 

£ia  exécolion  de  l'ordoonance  royale  du  27  juin  1827, 
A  OMAle  des  lettres  de  oonyocation  individueUe  de  ML  lè 

pféfel  y  Je  consei]-généra\  du  département  du  Rhône  , 
conposë  de  MM*  G.  de  Savaron  9  Pavy,  le  vioomte  dé 
St— Trîvîer  ,  Delaroche-Lucarelle,  de  Varax  ,  le  baron 
Bambauil .  Desprez ,  le  marquis  d'Albon  ,  Prunelle  ^ 
Motlel  de-Gérando,  Baboin  de  la  BaroUière,  le  comte  de 
Laurencin  ,  Kolhac,  Orsel  aine  el  Desarbres  ,  s* est  réuni 
le  16  août  9  dans  une  des  salies  de  Thètel  de  la  prëfec- 
ine  j  pour  sa  session  annuelle  ,  sous  la  piésidenre  de 
IL  G.  de  Savaron  9  doyen  d  àg^e  M.  Orsel  remplissant^ 
comme  le  plus  jeune ,  les  fonctions  de  secrétaire. 

Sur  Ijinvîtation  de  M.  le  président  ^  le  conseil  s'est 
ocmpë  de  la  formation  de  son  bureau  définitif,  àvi 

sei^^onJ  iQur  de  scrutin,  M,  de  Savaron  ayant  obtenu  la 

aiiofité  des  ^ufiitages^  a  été  reconnu  pour  président 
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dëfinîtir.  On  a  passé  ensuite  à  la  nomination  du  secré- 
taire ,  et  M«  Desarbres  ,  qui  a  obtenu  la  majorilë  at^ 
premier  tour  de  scrutin ,  a  été  nommé. 

L  assemblée  étant  constituée,  M.  le  présidente  nom- 
mé une  députation  de  trois  membres  pour  en  aller 
prévenir  M.  le  préfet.  Arrivé  dans  la  salle  du  conseil  , 
ce  magistrat  a  prononcé  un  discours  ddn>  lequel  il  a  fait 
connaître  la  situation  actuelle  du  département  «  ses  be— 
soins  et  ses  ressources  et  les  difTérens  objets  sur  lesquels 
il  invitait  le  conseil  à  méditer  et  à  donner  son  avis  (i). 
Il  '  le  préfet  s*étant  retiré  ^  le  conseil-^généràl  9  afin  de 
bâter  l'examen  des  aflalres,  a  arrêté  la  formation  de  trois 
commissions  9  la  première  ,  sous  le  nom  de  commission 
des  finances^  la  seconde ,  sous  celui  XuHUlé  puUiqui ,  la 
troisième,  sou§  ct\\xïàt  commission  mixic^  et  la  quatrième, 
sous  celui  de  commission  spécule.  Cette  dernière  était 
chargée  de  l'examen  d'un  projet  de  code  sur  la  pêche  des 
rivières ,  communiqué  par  le  gouvernement.  Les  com- 
missions formées ,  les  diiférens  rapports  de  AS  le  préfet  9 
et  les  pièces  dont  ils  étaient  suivis  ,  ont  été  répartis 
entre  les  quatre  commissions.  Telles  ont  été  les  opéra- 
tions de  la  pRBiuiHB  séance* 

Dans  la  secojsde  sjUnce  ,  21  août  1827,  le  conseil- 
général  ,  après  avoir  entendu  le  rapport  fait  par  un  de. 
ses  membres,  au  nom  de  la  commission  des  finances  y 
sur  les  comptes  présentes  par  M.  le  préfet,  de  sa  gestion 
financière ,  a  pris  divers  arrêtés  pour  approuver  l'affec- 
latioii  de  certaines  sonimes  au  budget  des  dépenses  va- 
riables ,  pour  donner  à  d'autres  sommes  des  affectations, 


(1)  Ce  discours  a  été  iaséré  dans  notre  recueil  »  tom*  VI9 
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oo  pour  prier  M.  le  préfet  de  vouloir  bien 
miouveler  ses  instances  auprès  de  S.  Exc.  le  ministre 
è  l'iniérieur  ,  à  1  eUet  d'obtenir  la  réintégration  au 
iodgel  suppkfmenlaîre  variable  de  1827,  ou  an  budg^ 
vmable  de  1828  ,  d'une  somme  Je  6,000  fi, ,  distraite 
mal  à  pn^s  du  budget  de  i8a5*  Passant  ensuite  aux 
comptes  rendus  sur  les  budgets  de  i8a6 ,  le  consdl  a 
arrêté  d'une  manière  générale: 

i/>  Que  la  recelte  du  budget  des  dépenses  varlaLlcs 
du  département  j  $*élant  élevée  à  •   .   5io,952  f.  o5  u 

Et  fa  dépense  à  •    5i4,8Sa  oS 

dont  504,684  fr.  61  c. ,  ont  été  acquittés 
et  1O9I67  f.  44  c.  restent  encore  à  man- 
dater ,  il  en  iéi>uliait  un  excédant  de  dé- 
pense  de.««  3^900 

2.  *  Que  cet  excédant  de  dépense  serait  porté  au  cha- 
pitre xo  9  uvûtuU  Ueties  déparUuuniaUs  de  1  exercice 
i«28; 

3.  *^  Que  le  budget  des  cenlimes  facultatifs  se  trouvait 
fixé 9  tant  au  débii  qu'au  crédit^  à  la  somme  de  1 33^943  f» 
98  c  ,  dont  il  a  été  payé  seulement  i3o,o35  f*  09  c«  |. 
el  qu'il  restait  encore  3,908  f.  89  c.  à  mandater; 

4.  ^  Que  les  allocations  consenties  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  mandatées,  tant  sur  le  budget  des  dépenses 
variables  que  sur  celui  des  centimes  facultatifs  ^  mon- 
tant ensemble  à  149O76  fr*  33  étaient  maintenues , 
et  que  >1.  le  préfet  était  invité  à  en  présenter  la  liquida- 
tion 9  lors  de  la  prochaine  session  ; 

5. <^  Enfin  que  les  comptes  *de  1826  étaient  reconnus, 

^u:>les. 

Après  cette  opération ,  Al  le  président  a  lait  prévenir 
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M.  le  préfet  tle  la  léuaioii  du  conseil  ea  séance  géné-^ 
lale^  et  ce  magistrat  étant  présent ,  le  oonseil«^génëral  », 
délibérant  6ui  différentes  propositions  faites  au  nom  de 
la  commission  des  finances ,  a  voté  une  somme  de  4âo  f. 
pour  subvenir  aux  menues  dépenses  du  tribunal  de  com- 
merce de  Villefranche ,  en  remplacement  de  celle  qui  lui 
avait  été  précédemment  allouée  ;  mais  il  a  sejeté  la  de^ 
mande  d*une  somme  de  2,5oo  fr.,  faite  par  le  conseil 
4e  cet  arrondi^men^ ,  pour  rameu^lemenjt  de  la  salle 
ojiik  il  tient  ses^^nces.  Une  autre  demande  de  5qo  fn  ^ 
faite  par  le  conseil  d'arrondissement  de  Villefranche,. 
pour  diverses  réparations,  reconnues  indispensables  9  a 
été  pareillement  accordée.  Le  conseil-général  a  adopté 
la  proposition  faite  par  un  de  ses  membres  ^  au  nom. 
4e  la  commission  susdite  9  de  recommander  &  S.  Exc« 
le  ministre  de  Pintérieur  Timporlant  établissement  de 
ï école  i^éiérinaire  ^  pour  lequel  le  département  se  trour 
vait  dans  Timpossibitité  de  vol^r  de  nouveaux  fonds  ;  il* 
a  alloué  une  somme  de  1,200  fr.  ,  deijnandée  par  M.  le 
procureur-général  près  la  Cour  royale  de  Lyon ,  pour 
h  continuation  du  travail  entrepris  aux  archives  de  la 
cour  :  statuant  sur  ta  Jemande  de  la  commune  d'Am- 
puis  9  il  a  reconnu  qu'il  y  avait  lieu  d'établii;  trojs /aires 
dbins  cette  commune ,  la  première  le  23  janvier ,  la 
seconde  le  20  mai  et  la  troisième  le  9  septembi^e  de 
.chaque  aiviée,  avec  la  condition  que  lorsque  ces  époques 
tomberont  un  jour  férié ,  ta  foire  sera  renvoyéç  au  len- 
demain ;  statuant  également  sur  la  demande  de  la  com-: 
mune  de  Ste-:Golombe ,  il^  émis  le  vœu  que  les  quatre 
foires  de  cette  commune  fussent  fixées  ,  la  première  ,  au 
5  février ,  |our  de  S,te  Agathe  ;  la  seconde ,  au  4  avril , 
jour  de  S.Âmbroise;  la  troisième,  au  14  juillet,  |our  de 
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Sf-BonaventuTe  9  et  la  quatrième  ^  au  5  novembre  9  le 

kfldemain  de  Sl-Charles.  Enfin  ,  dans  celte  séance ,  le 
CDQsdl'général»  après  avoir  entendu  l'un  des  membres  de 
fa  œmmîssion  à'utîlùé  publique  ,  sur  les  tradtés  passés 
pour  rendre  à  la  ville  de  Lyon  l'église  et  ses  dépen- 
dances de  V  ancien  couvent  des  G>rdeiiers  de  TObser- 
vance ,  dont  la  ville  se  propose  de  faire  une  maison  de 
oocrecûon  pour  les  jeunes  gens  insoumis  à  leurs  parens» 
sur  les  diangemens  que  ces  dispositions  apporteront 
au  ikîrvice  de  la  pépinière  départementale  et  à  Técole 
Tâërinaire  9  a  donné  son  approbation  au  traité  passé  le 
3  luillet  1827 ,  entre  M.  le  préfet  et  M.  le  maire  de 
Lyon  ,  en  émetl^mt  cependai;il  le  vœu  que  Tarlicle  7  du- 
dit  tradté,  relatif  à  la  cour  commune  entre  la  pépi^nière 
et  rétablissement  projeté ,  soit  supprimé  ,  quant  à  la 
partie  seulement  qui  stipule  que  la  servitude  imposée 
\  cette  cour^  au  profit  du  département  9  cessera  m  mo^ 
mtn£  où  la  pépinière  neiisîtf  ail  plus  ,  et  où  il  n*y  aurait 
pas  4^ autre  éiaèUssement  public  dans  le  même  local. 

Dans  la  TRoisiin  siAiicB ,  22  août  1827  ^  la  a»»*- 

mission  des  jmanccs  a  fait  connaître  rju  conseil ,  par 
Torgane  d'un  de  ses  membres  ,  la  situation  de  T  œuvre 
des  enfans  trouvés.  Il  résulte  des  états  mis  sous  les  yeux 
du  conseil-général  par  M.  le  préfet  ^ 

I.**  Que  le  nombre  des  enfans  trouvés  et  abandonnés ^ 

prt  sens  à  la  Charité  au  3 1  décembre  1 826 ,  était,  de  8,o37 
tandis  qu*il  n'était  au  3i  décembre  1825 ,  que  de  7S44 

Ce  qui  présente  une  augmentation  de    .    •    •  49' 

2*  Que  la  dépense  de  l'œuvre,  pendant  Tannée  1826, 
a  été  de   7X2,633  Ir.  90  c. 
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D'où  dtfduiàanl  les  ressources  assu-* 
rëes  par  des  secours  étrangers  aux 
«   revenus  de  l'hospice ,  et  qui  se  sont 

élevées  à  :2i2,i89  70 

Il  se  trouve  qa*il  est  resté  à  la  diarge 
de  l'hospice,  pour  1826  5oo,444  fr.  20c. 

Somme  qui  excède  de  54,041  fr.  16  c.  la  dépense  faîte 
en  1825. 

Le  conseil ,  considérant  que  cette  différence ,  entre  les 

deux  années,  ne  saurait  être  imputée  à  une  gestion  trop 
dispendieuse  pendant  la  dernière  ,  puisque  la  )ournée 
des  enOins  placés  au--dehors  ne  coûte  que  18  c*  009  m. 
et  celle  de  1  intérieur  que  i  fr.  39  c ,  comme  en  1825  ; 
qu  elle  ne  peut  pas  être  attribuée  non  plus  à  l'abandon 
ou  h  rexposillon  d  un  plus  grand  nombre  d*enfans  pen- 
dant Tannée  1826,  puisque  l'accroissement  de  l'oeuvre , 
depuis  six  ans,  est  de  3,i34  individus ,  et  que  les  ré- 
ceplionîi  ,  pendant  ce  laps  de  temps  ,  n  cnlrtnl  dans  le 
nombre  que  pour  389,  déduction  iaile  de  la  mortalité 
relative  ;  que  c'est  donc  dans  les  améliorations  impor- 
tantes ,  apportées  successivement  à  ce  service  ,  et  qui  ont 
conservé  la  vie  a  un  plus  grand  nombre  d'enfans ,  qu'il 
faut  chercher  la  véritable  cause  de  cet  accroissement  ; 
que  le  fait  est  prouvé  par  la  proportion  des  décès  avec 
les  expositions  pendant  les  sept  dernières  années,  pro- 
portion qui  a  toujours  été  decioibsanle  ;  que  celte  amé- 
lioration importante  est  due  à  la  vigilance  et  au  dévoue- 
ment que  ne  cessent  de  mettre  MM.  les  administrateurs 
dans  leurs  intéressantes  fonctions  ;  considérant ,  d'un 
autre  c6té,  que  le  nombre  des  entans  appartenant  aux 
départemens  voisins  ,  et  qui  sont  envoyés  à  la  Charité 
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àifùa  ,  s  est  accxu  par  les  facilitif»  des  œmmunîca-* 
in;  que  ^  pour  interdire  aux  eofans  Orangers  au  dé^ 
uttm&ni  du  Rhône  ,  1  entrée  de  la  Charitë  ,  il  faudrait 
fmwîÂt  Ws  reconnaitre  ^  ce  qui  est  impossible  sans  tine 
fflveslie:alion  rigoureuse  qui  pourrait  amener  des  infan- 
todes  ;  qa  il  existe  au  trésor  de  Tëtat  un  fonds  de 
OÊiimes  centralisés ,  connu  sous  le  nom  de  /onds  corn-- 
euia  ,  el  de:^iQé  à  venir  au  seœurs  des  dèparternens 
doni  \es  charges  ^  accrues  par  les  dépenses  que  d'autres 
d  /pjrk  mens  leur  imposent ,  dépassent  les  i  cssourc  es.  que 
la  répariiûon  en  est  faite  dans  cet  esprit  par  S.  Ex*  le 
wnistre  de  llnlérieur  ;  que  le  département  du  RhAne 
est  couipri^  chaque  année  dans  cette  répartition  ,  pour 
«  somne  de  3oo^ooo  fr.  ^  sur  laquelle  le  département 
prélève  les   lyS.ooo  Ir.   qu'il  donne  pour  les  enfans 
troairés  et  abandonnés  ;  que  cette  somme  de  Soo^ooo  fr. 
ert.  la  même  depuis  plusieurs  années  ,  quoique  TaccrcHS-. 
semeBY  ^eiurrà  &e  Va  population  soit  toujours  allé  en 
MugmeoUnt  ;  que  les  hôpitaux  de  Lyon  surpassent  en 
économie  ceux  de  Paris  ,  où  le  prix  de  la  journée  des 
en&ns  est  de  299  m.  9  tandis  qu'il  n'est  à  Lyon  que 
Je  236  m.  ;  que  l'administration  des  hApîtanx  de  Lyon 
ktte  contre  l'augmentation  de  sa  dépense  ;  que  les  soins 
donnés  par  elle  aux  enfàns  qu'elle  recueille  ^  en  dimi-* 
mtnï  beaucoup  la  mortalité  ,  et  que  celte  mortalité 
■MMidre  est  une  des  causes  de  la  plus  grande  dépense 
qui  a  lieu  depuis  quelques  années  ;  que  ce  résultat  si 
latisiaisant  pour  rhumanité,  si  honorable  pour  ceux  qui 
Yfmto&fenu ,  doit  exciter  tout  l'intérêt  du  gouvernement; 
«wwMe'rant  enfin  que  jusqu'à  ce  que  le  gouvenicnient 
hi  ait  fait  une  part  plus  large  dans  le  fonds  commun  j 
département  ne  peut  absoluiùent  augmenter  sa  part 
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contributive  à  la  dépense  des  eafans  trouvés  el  aban^ 
donnés ,  a  émis  le  vœu  suivant  t 

Art.  Une  somme  de  175,000  fr.  sera  portée 
dans  les  budgets  des  dépenses  variables  de  lexercice 
1828  9  pour  Toeuvre  des  enûms  trouvés  et  abandonnés. 

Art.  2.  S.  Ex( .  le  minisire  de  l'inle^neur  est  instam- 
ment priée  d'augmenter  l'allocation  laite  au  départemenjt 
du  Rhône ,  dans  le  fonds  commun  ,  afin  de  le  mettre  k 
même  d*accorder  une  plus  forte  allocalion  à  ijoeuvre  des 
enlàns  trouvés  et  abandonnés. 

Art.  3.  Les  suites  &  donner  &  cette  réclamation  sont 

particulièrement  recommandées  à  la  bienveillante  solli- 
citude de  M.  le  préfet. 

Sur  le  rapport  fait  par  un  de  ses  membres ,  au  nom 
de  la  commission  mixie  ,  relativement  à  la  distribution 
fûte  par  M.  le  préfét  ^  des  fonds  mis  i  sa  disposition  ^ 
comme  sec  ours  pour  incendies ,  t'plzooties ,  intempéries, 
remises  et  modérations ,  le  conseil-*génëral  a  donné  M)a 
9pprohatioii>à  la  répartition  faite  par  M*  le  préfet ,  des 
sommes  mises  à  sa  disposition  pour  ces  diiferens  objets. 
Le  conseil-général  »  pareillement  arrêté ,  sur  la  propo- 
sition faite  par  un  de  ses.  membres ,  au  nom  de  la  même 
couMuissioa ,  qu'une  somme  de  60,000  fr«  9  restant  à 
payer  par  la  vUle  au  département ,  aux  termes  du  traité 
relatif  à  l'échange  de  la  (  aserne  de  la  gendarmerie  , 
serait  portée  en  recette  extraordinaire  au  budget  des.  dé- 
penses variables  de  Texercice  1828  ^  et  qu'il  serait  porté 
au  même  budget  une  allocation  de  semblable  somme  de 
60^000  fr.  y  affectée  aux  tramix  de  construction  de  la 

\ 
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imQe  caserne.  Le  conseil-gënérai  a  encore  iMé  TaU 

/^cation  ,  au  budget  des  dépenses  de  l'exercice  1828  , 
imt  somme  de  2,367  9  formant  le  solde  du 

coDtmgenI  départemental  à  la  dépense  totale  9  faite  pour 
la  reslaurallon  de  la  statue  équestre  Je  Louis  XIV,  sur 
la  place  BelUcour.  Suivaat  l'état  justifié ,  présenté  par 
M.  le  préCel ,  \es  dépenses  relatives  à  ce  beau  monument 
se  sont  élevées  à  la  somme  de  S^i^^Si  fn  2S  c,  dont 
les  deux  tiers  s*élevant  à  36i,o34  fr*  17  c  étaient  à  la 
ciiar^  du  département.  Le  conseil-général  a  terminé  sa 
séance  en  votant  des  remeicimens  à  M.  le  préfet  pour 
la  communication  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  de  son 

rapport  sur  rexpobition  des  produits  industriels  du  dé- 
partement ,  rapport  qui  prouve  autant  en  faveur  du  ^èle 
de  l'administrateur ,  qu*en  faveur  de  l'adresse  et  de  Tin* 
lelligence  de  nos  manufacturiers* 

Bam  U  4^xsk«Eteà3ift  ftixiiCB,  ^4  août  1827,  M.  le 

président  a  fait  prévenir  M.  le  préfet  de  la  réunion  da 
conseil  en  séance  générale ,  et  ce  magistrat  étant  pré-- 
aat  9  le  conseil-général ,  après  avoir  entendu  Tun  dé 
ses  membres ,  parlant  au  nom  de  la  commission  d'uiiliié 
puiiigue  ,  a  proposé  de  renvoyer  à  une  autre  session 
la  demande  formée  de  transporter ,  dans  une  autre  corn* 
mune,  le  chef-lieu  du  canton  de  Limonest:  cette  pro- 
poâtion  a  été  adoptée.  Au  nom  de  la  commission  des 
famées  ,  un  membre  a  communiqué  au  conseil  une  de- 
mande de  M.  le  maire  de  la  commune  de  St-Laurent-- 
de-Chamottsset ,  en  redressement  dWeurs  qui  auraient 

eu  lieu  dans  l'application  de  Timpàt  des  portes  cf  [aie- 
ires  ;  le  conseil  ,  considérant  que  les  allégations  du 
wdre  de  Saint-Lanrent-de*Chamonsset  ne  pouvaient  être 
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justifiées  que  par  un  recensement  nouveau .  ajourne  à  faire 
droit  à  ladite  demande  jusqu'à  l'an  prochain ,  époque  èt 
laquelle  ce  recensement  devra  être  mis  sous  ses  yeux  \ 
avec  les  observations  contradictoires  de  M.  le  maire  et 
de  M.  te  directeur  des  contributions  directes*  Au  nom 
de  la  même  commission  ,  le  même  membre  a  fait  url 
rapport  sur  une  nouvelle  fixation  du  prix  de  la  Journée 
de  iramil^  pour  l'assiette  de  la  coniribuiioa  personnelle 
dans  rarronilissement  de  Lyon  :  le  conseil ,  considérant 
qu'il  est  en  efet  conforme  à  Tëquité  de  fixer  le  prix  de 
la  joum^  de  travail ,  dans  chique  commune ,  dans  une 
proportion  «analogue  nux  facultés  du  pays,  et  que  le  ta- 
bleau soumis  par  M.  le  préfet ,  remplit  ce  but  y  à  quel- 
ques exceptions  près ,  a  donné  son  assentiment  au  projet 
de  fixation  nouvelle,  et  a  émis  le  vœu qu  elle  fût  adoptée. 
Le  mime  rapporteur,  au  nom  de  la  commission  mixte  y 
a  fait  connaître  au  conseil  la  suite  des  travaux  et  cons- 
tructions de  rhètel  de  la  préfecture  :  le  conseil-général , 
après  avoir  reconnu  que  les  améliorations  faites  à  ces 
constructions ,  ont  produit  un  ensemble  plus  satisfaisant, 
considérant  qu'aux  yeux  de  tout  homme  de  goût ,  les 
réformes  opérées  embellissent  notablement  un  établisse- 
ment que  la  ville  de  Lyon  peut  placer  au  premier  rang 
de  ceux  qu'elle  possède ,  s'est  empressé  d'adopter  l'allo- 
cation proposée  par  M,    le  préfet ,  d'une  somme  de 
â8,ooo  fr.,  et  il  a  émis  en  outr^  le  voeu  qu'il  soit  ou- 
vert un  crédit  de  40^000  fr.  pour  Tan  1828,  afin  de 
subvenir  aux  dt  penses  de  ce  monument ,  dont  les  frais 
prévus  s'élèvent  à  57,3o7  fr.  35  c. ,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  restera  plus  que  17,307  fr.  35  c.  pour  l'an  1829. 

Dn  membre  de  la  commission  mixte  a  fait  ensuite  un 
rapport  au  conseil  sur  les  contributions  que  les  com- 
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Ml  sont  dans  la  litossitë  de  s'imposer  pour  faire  (ace 

3  fcurs  dëpcases  indispensables  j  sur  le  mode  de  comp- 
dulilé  auquel  elles  sont  assujetties ,  et  sur  les  secours 
fD*elles  peuvent  être  dans  le  cas  de  fournir  aux  curés  , 
Vicaires  et  autres  ecclésiastiques  qui  desservent  les  pa- 
rasses ;  le  oonseil-général  a  émis  le  vœu  : 

1.  ^  Que  le  gouvernement  soit  supplié  de  permettre 
qp*après  que  les  conseils  municipaux ,  rëunis  aux  plus 
imposés  ,  auront  reconnu  la  nécessité  des  dépensas  qui 
doivent  être  couvertes  par  un  subside  extraordinaire ,  et 
en  avoir  spécifié  la  nature,  ledit  subside  continuera  jus* 
qu'à  ce  que  les  causes  qui  Tont  créé  ait  nt  cessé  ; 

2.  ^  Que  les  communes  dont  les  budgets  et  comptes  se 
règlent  définitivement  aux  préfectures  ,*  soient  dispensées 
des  ibrmalités  multipliées  et  presqu  impossibles  à  remplir 
|ar  ces  administrations  ; 

3.  ^  Que  les  ecclésiastiques  et  desservans  reçoivent  du 
gouvernement  Tindemnité  qui  leur  est  due  pour  leurs 
iimclioiis* 

Au  nom  de  la  commission  des  finances  ,  un  membre 
a  donné  connaissance  au  conseil  des  réclamations  des 
communes  des  deux  arrbndissemens ,  au  ^sujet  de  la  ré- 
pâflition  de  \  impôt  foncier  :  le  conseil-général  ,  sur  le 
rapport  de  M.  le  préfet ^  a  renvoyé,  ji|squ*à  la  session 
proch  iine,  à  prononcer  sur  les  réclamations  des  villes 
et  des  communes  de  Tarrondissement  de  Lyon  ;  et  en  ce 
fui  concerne  les  réclamations ,  au  nombre  de  trois  ^  qui 
ont  ^të  soumises  au  conseil  d'arrondissement  de  Ville- 
franche  9  le  conseil-général  a  renvoyé  pareillement,  jus- 
Vannée  prochaine ,  à  prononcer  sur  la  demande  de 
dégrèvement  formée  par  M.  le  maire  de  Villefranclie, 
et  il  a  maintenu  les  conlingens  de  27,463  fr.  et  de 
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S,ooo     que  doiyent  supporter  la  ville  de  f  mre  et  ta 

commune  de  Vaux.  La  commission  mixte  a  entretenu  ' 
le  conseil ,  par  Forgane  d*un  de  ses  membre^ ,  des  Ira- 
vaux  sums  pour  la  construction  d'une  noupflle  prison , 
dans  la  presqu'île  Perrache  ,  en  remplacement  de  celle 
de  St-Joseph  ;  le  oonseil-gënéral ,  après  difE^rentes  con- 
siJiM'aljons  sur  les  plans  présentes  par  M.  Baltard  ,  ar- 
chitecte ,  et  sur  ceux  qui  leur  ont  ëté  substitués  par  le 
oonsejl  des  Ibâtimens  civils ,  a  dëcidë  que  ,  par  la  |>rë- 
sente  délibération  ^  il  entendait  exprimer  formellement 
la  peine  vive  qu'il  ressentait  de  ce  que  les  projets 
adopté  par  lui  avaient  été  réjeti^  sans  motifs  suffisais; 
que  l'attention  de  M*  le  préfet  serait  appelée  sur  la  force 
desmlirs^qui  Représentent  que  qUatre*-vingts  centimètres 
dVpaisseur  en  fondations  et  cinquante  hors  de  terre  , 
dimensions  qui  sont  celles  des  murs  les  plus  tàibles  des 
habitations  privées  ^  et  il  a  arrêté  en  outre  que  leb 

5o,ooo  fr.  qui  restent  dus  par  la  ville  ,  sur  le  prix  du 
terrain  de  la  FtrriUière  ^  seront  portés  en  recette  au 
budget  des  dépenses  variables  de  l'exercice  1 8a8  i  lé 
même  rapporteur  a  fait  connaître  la  situation  des  tra- 
vaux pour  la  construction  d'un  nàweti^  palais  de  jus-^ 
îict  ;  le  conseil ,  après  difKrentes  considérations  ,  a  ar- 
rêté que  des  remercimens  seraient  adressas  ^  M.  le  préfet 
pour  les  progrès  qu*a  faits  cette  afbire  depuis  la  dernière 
session  ;  qu*en  acquiesçant  à  la  proposition  de  S.  Ex.  le 
ministre  de  l'intérieur ,  de  renvoyer  le  règlement  défi- 
nitif des  parts  contributives  du  gouvernement ,  dii  dé- 
partement et  de  la  ville,  jusqu  à  Tépoquc  où  l'adoption 
des  plans  et  devis  du  palais  de  fustice  et  de  la  prison  de 
Roanne  aura  fait  connaître  la  quotité  de  la  dépensé  gé- 
nérale 9  il  se  réservait  expressément  la  faculté  de  faire 
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vainr  alors  tous  les  droits  du  déparlement  ;  qu*une 
MUDe  de  loo^o  fr.  est  allouée  sur  le  budget  des  dë- 
nses  ^rariables  et  faôiltotives  de  1828.  pour  être  ap- 
filiquée  aux  dépenses  de  constiuciions  ou  achats  de 
■aisons  ,  et  que  ladite  somme  viendra  en  déduction  du 
contingenl  qui  sera  attribué  au  département  dans  la  dé- 
fense générale  ;  que  S.  Ëxc.  le  ministre  de  Tintérieur 
sera  priée  de  fournir ,  pour  i8a8 ,  une  allocation  de 
188.000  fr.  SÛT  les  fonds  géiuraux  avec  la  méiue  Jestl- 
tkaùon  ;  enfin  j  qu'il  serait  demandé  que  tous  les  projet 
et  devis  envoyés  au  concours ,  lui  fussent  communiqués 
odlciellenient  avant  d'être  soumis  au  jugement  du  con- 
seil des  bàtiméns  dvils  9  et  qu'ils  fussent  tous  remis  de 
nouv^u  sous  ses  yeux ,  après  que  ce  conseil  aura  fait 
son  choix  y  avec  1  exposé  des  motils  qui  l'auront  déter- 
miné 9  afin  que  leur  exécution  ne  commence  pas  avant 

qt^  le  coTV^v\-^ÔT\fYî\\  a*\V  Ciil  entendre  ses  Jnnières 
observations  tant  dans  1  intérêt  *du  département  que  dans 
cdm  de  là  ville. 

Au  nom  de  la  commission  d  utilité  publique ,  un  mem* 
ke  a  jbnnë  connaissance  au  conseil  des  travaux  exécutés 
par  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ,  sur  les 
routes  royales  ,  et  ceux  dont  1  exécution  est  préparée  : 
le  coBSttl-général,  considérant  que ,  pour  faire  cesser  les 
dangers  et  l'ineommodilé  de  la  cimilntion,  il  importait  de 
lennioer  les  ponts  d'Oullins  et  de  Brignais ,  et  d'élargir 
le  pont  de  la  Gmilotière ,  de  rectifier  la  traverse  d'Anse, 
et  surtout  d'établir  la  nouvelle  route  de  TArLresle  ;  que 
le  pont  de  la  Mulatière  «  passage  l'un  des  plus  important 
et  des  plus  fréquentés  du  royaume  ^  se  trouve  dans  un 
état  (ort  inquiétant  pour  le  présent  comme  pour  l'avenir; 
que  le  pont  suspendu ,  élevé  par  les.  entrepreneurs  du 
Tome  VIL  a 
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chemin  de  fer  ,  pour  leur  usage  particulier ,  est  prëpan 
de  manière  à  pouvoir  oifrir^un  passage  au  public  »  qu'il 
est  permis  de  douter  si  Ton  peut  raisonnablement  confier 
à  ce  système  de  suspension,  el  la  totalité  des  approvision- 
nemens  de  houille  de  la  ville  9  et  le  passage  des  in- 
nombrables voitures  de  transport  et  de  voyage  qui 
couvrent  constamment  cette  route  ;  que  le  seul  convui 
des  chars  du  chemin  de  fer  pèsera  60  milliers,  et  que 
l'action  d'un  tel  poids ,  jointe  à  l'oxidation  graduelle  de 
la  matière  employée  à  ce  pont  ,  sont  de  nature  à  faire 
penser  que  toutes  les  épreuves  d'une  surcharge  préalable 
à  l  ouverlure  du  pont  au  public  ,  ne  sauraient  prévenir 
un  malheur  ;  que  la  cessation  subite  des  difFérens  ser- 
vices qui  ont  lieu  par  le  chemin  de  la  Mulatière  ,  serait 
unecalanulé  vérilable  pour  la  ville  Je  Lyua  ,  pour  celles 
de  St-Etlenne  ^  St-Chamond  ,  Rive-de-Gier  ,  et  pour 
toute  la  banlieue  ;  considérant  enfin  que  d'après  Topi^ 
nion  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  diaussées  , 
un  pont  établi  à  neuf  produirait  encore  4^9000  fr.  de 
péage ,  et  pourrait  facilement  se  réaliser  au  moyen  d'une 
subv€;ntlon  de  la  ville  el  du  département ,  a  émis  les 
vœux  suivans  : 

i.^  S.  £ic  le  ministre  de  Tintérienr  est  priée  d'affecter 

au  budget  de  1828  ,  pour  le  service  des  ponts  et  chaus- 
sées,  dans  le  .dépariemeot  du  Rhône  9  une  somme 
de  33S9000  fr«  9  dont  19^000  fn  |K>ur  travaux  d'entre^ 

tien  9  réparations ,  etc. ,  et  1  ^iJ^coof.  pour  travaux  neufs* 

2  fi  M.  le  préfiil  est  invité  à  porter  une  surveillance 

spéciale  et  sévère  sur  la  confection  des  ponts  su.^^pcnilus 
Âablis  dans  le  département  par  des  compagnies  parti- 
culières. 
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S  fi  M.  le  prc^fet  est  prié  de  rechercher  tous  les 
Moyens  possibles  d'obtenir ,  par  une  combinaison  quel- 
compie  ,  que  le  passage  de  la  ^ ulatière  ,  en  ce  qui  ooh- 
cerne  le  public ,  ne  soit  pas  livré  aux  éventualités  du 
«lûcès  de  la  suspension  ^  mais  établi  sur  un  pont  en 
fkrrts.  ^ 

4-^  M.  le  préiet  est  encore  prie  de  prendre  toutes  les 
mesures  nAxssaires  pour  que  ML  le  directeur  général  des 
ponts  et  ciiausH*es  lasse  procéder  au  plutôt  à  la  rédaction 
d^un  projet  d'adoucijisement  de^  pentes  de  la  route  royale  ' 
dans  la  traversée  de  la  -ville  de  Villefirandiek 

Au  nom  de  la  même  comroissidn ,  un  membre  a  fait 
fomvafitre  m  conseil  les  fra^aux  de  navigatiôn  entrepris 
ei  suivis  dans  le  département ,  et  ceux  qu'il  est  instant 
de  œatinuer«  Le  conseil-^gënëral  considérant  que  les 
iliJes  de  Lyon  et  de  la  Guilloti^re  ont  fait  jusqu'à  ce 
ioat  ,  ei  se.  disposent  à  faire  des  sacrifices  considérables 
pour  concourir  â  Texécution  de  ces  travaux  d'un  intérêt 
général  ;  que  Tentreprise  relative  à  la  dclense  générale 
de  ia  rive  gauche  du  Rhône  est  enfin  engagée  sérieuse- 
nwnt ,  et  promet  une  issue  rapprochée  ;  que  le  creuse* 
ment  du  lit  de  la  Saône  est  une  opération  d'un  haut 
intérêt  pour  le  commerce  et  l'agriculture ,  a  émis  les 

vœux  ci-après  : 

* 

f   Son  ^xc.  le  ministre  de  Tintérieur  est  priée  d*a(rec- 

ter  sur  les  fonds  généraux  du  Lutiget  de  18*28  ,  pour  • 
les  traVaux  de  navigation  dans  le  département  du  Rhône, 
une  somme  de  33o  francs. 

2.^  M.  le  préfet  est  remercié  du  sèle  qu*il  a  mis  à  ' 
provoquer  la  mission  de  M.  de  Prony  ,  pour  la  recherche 
des  moyens  de  préservation  de  la  rive  gauche  du  Khone  ^ 
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il  est  pri^  de  poursuivFe  avec  la  même  activité  la  mise  en 
euvre  du  système  qui  sera  adopté  à  ce  sujet ,  et  de  pro- 
curer à  la  navigation  de  la  Saône  la  sûreté  et  la  conti— 
nuité  qui  lui  manquent*  * 

Dans  la  ciKQUiiME  sàuiat  ^  %S  aodt  1827  ,  M.  le 

président  a  lait  prévenir  M.  le  préfet ,  et  ce  maglsti  al 
étant  présent ,  le  conseil  a  entendu  un  rapport  fait  au 
Qom  de  la  commission  mixie  sur  Tétat  des  routes  dépar-- 
temeniales ,  et  sur  les  travausi  à  y  entreprendre  ou  à  y 
continuer*  Le  conseil  a  arrêté  qu'il  y  avait  lien  d'ap- 
prouver remploi  des  fonds  de  1826  ,  ainsi  que  la  desti- 
nation de  ceux  qui  ont  été  alloués  pour  1827  ^  et  qu'il 
serait  porté  au  budget  des  dépenSes  variables  et  facut^ 
tatives  de  182S  une  somme  de  ii5,ooo  francs  ,  confor- 
mément à  la  proposition  de  M»  le  préfet*  Au  nom  de  la 
^éme  commission ,  membre  entretient  le  conseil  des 
opérations  suivies  du  cadastre  ,  et  du  besoin  ,  pour  sa 
oontinuation  ,  d'un  vote  d'impùt  en  rapport  .  avec  les 
frais  exigés.  Le  conseil ,  considérant  que  les  travaux  do 
cette  grande  et  utile  opération  ne  seront  point  ralentis 
en  1828  9       pour  cette  année,  on  ^oute  la  ^mme 

de  3i,5oo  francs,  a  émis  le  vœu  que  pour  1828  il  ne 
soit  tiré  qu  un  centime  et  demi  additionnel  à  la  contri«> 
butîon  foncière ,  pour  continuer  le  cadastre» 

Au  nom  de  la  commisswn  des  finances  ,  il  a  été  donné 
communication  au  conseil  d'un  état  présentant  les  pro- 
duits des  impôts  directs  et  indirects  qui  pèsent  sur  le 
département.  Comparaison  faite  des  produits  des  admi- 
nistrations financières  dans  le  département  pendant  les 
années  1825  et  i8s6 ,  il  est  établi  que  les  produits  de 
la  Ifdcric^  qui  avaient  été  en  1^25  de  388,277  francs  , 
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sarâevës  en  i8a6  h  S28400  francs^  ce  qui  prë^ 

fi? «ne  aii|2^entatîoïT  de  140,123  francs  ;  c'èst-à-dîre  ^ 
d'un  iicrs  en  sus,  tandis  qu'au  même  moment 
scBBtiibiiticms  indiirecles  ont  diminaë  de  igo,ooo  fr^ 
5rb,i37^i3  ff.  en  1826.  L'observation  d'un  tel  fait 
AfKaanqué  de  reporter  l'attention  du  conseil-génëral 
les  coTiséquences  de  l'impôL  de  la  loterie  ;  mais 
A  osant  se  âatter  d^étre  plus  heureux  que  ceux  qui  i  ont 
tenud^im  une  honorable  prétention  contre  Timmora* 
Ikéei  les  dangers  de  cette  sorte  d'impôt ,  il  s'est,  borné 
à  CMahaUft  rétablissement  de  la  loterie  en  France  j  pac 
des  coasidéralions  toutes  pai  liculières  à  la  population 
ijonnaîse  ^  il  a  émis  4e  vœu  qu'au,  moins  la  roue  établie 
l  Lyon  (iit  supprimée  et  le  nombre  dès  bureaux  dimt^- 
Que  ;  que  ceux  qui  seraient  maintenus  fussent  éloignés, 
des  quartiers  de  la  Tille  habités  par  lès  ouvriers  de  la 
EiLnquc  d'étoffes  de  soie  ^  enfin  que  la  loterie  n'eût  , 
oomsBLfc  wâXx^SUn&9  qijune  seule  roue  à  Paris  9  avec  deux. 
images  aealèmeBtp^T  mois.  Au  nom  de  la  commission, 
i^iUiic  publique  »  un  membre  a  dooné  connaissance  au, 
CMueil  d*im  rapport  de  M*  le  préfet  sur  dé  rtcrutemtni^ 
lequel  a  lieu  partout  sans  difficulté;  le  consell-gt'neral; 
a  émis  le  x<^u  que  le  gouvernement,  pût  pourvoir  au 
^fcmplacement ,  pour  le  service  militaire ,  dés  jeunes  gen$ 
fie  leurs  habitudes ,  leur  goùl ,  leurs  étude3  en  ëloi- 
pmt  9  ce  qui  parait  devoir  fournir  une  ressource  pouc. 
a&suier  aux  militaires  qui  auraient  passé  leur  vie  dans 
ks  oorpsi  des  secours  lorsqu'ils  rentreront  dans  leurs 
Cfeiilles.  \m  nom  de  là  même  commission ,  un  membre 
a^cooiiaiire  le  rapport  de  M.  le  préfet  sur  l'état  des 
dnw  minaux  ,  et  le  besoin  de  réparations  qu'exige 
\à  jlgjart      ces  communications  ^  le  conseil  a  pareil-^ 
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lement  entendu  la  nu^me  commission  sur  une  proposiùoi^ 
de  M.  le  prëfet ,  tendante  à  faire  revivre  l'institution 
des  commissaires -inspecteurs  des  chemins,  vicinaux;  à 
créer  par  arrondissement  ^  une  commission  composée 
deux  membres  du  conseil  général  et  de  deux  membrea 
du  conseil  d'arrondissement  ^  à  nommer  un  commissaire- 
voyer  par  commune*  Le  conseil ,  reconnaissant  que  les  * 
effets  de  la  lui  du  28  juillet  1824  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent bien  insuifisans  ,  a  émis  le  vœu  que  ces  différente^ 
mesures  fussent  réalisées  le  plus  promptement  possible  , 
désirant  en  outre  que  les  luis  et  règlemens  sur  la  voirie, 
urbaine  fussent  applicables  à  la  voirie  rurale. 

IVf.  le  président  donne  commynication  au  conseil 
d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  de  Tulle ,  relativement 
à  la  demande  d*une  malk-posie^  à  établir  entre  Bordeaux 

et  Lyon  et  passant  par  Si-Élienne:  le  conscîl-g<     lal  , 
considérant  que  la  correspondance  souffre  par  les  moyens 
employés  jusqu'ici ,  et  qu*il  s*ensuit  des  lenteurs  nuisi* 
bles  aux  opérations  du  commerce  ;  que  rélabllssement 
d*une  correspondance  directe  entre  Lyon  et  Bord^ux  9 
ne  saurait  être  que  favorable  aux  relations  de  ces  deux 
grandes  cités  ^  a  tniis  le  voeu  qu'un  service  direct  de 
malles  «postes  fût  établi  p^r  le  gouvernement  sur  la 
roule  Jp  Lyon  à  Bordeaux.  Au  nom  de  la  commission 
d  uliUlé  publique ,  un  membre  a  fait  conitôitre  au  con-? 
seil-général  la  demande  de  la  création  d*un  canton,  dans. 
Tarroridissement  de  Villefranche  ,  dont  la  commune 
d*Amplepuis  serait  le  chef-lieu  :  le.  conseil ,  considérant 
que  les  conseils  municipaux  de  Thisy,  de  Tarare,  de 
St-AppoUinaire  et  de  St-Just  d  Avray,  s'opposent  à  Té- 
rectioii  demandée  ;  que  les  motifs  exposés  par  la  com-, 
mune  d'Ajmplcpuis  et  par  les  communes  de'$t-Jean-i 
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L*abusMcrc  ,  Je  Cublize  et  de  lion  no ,  n'étaLlibbaicnt  pas 
IkisteDoe  d*ua  intérêt  public  assez  capital ,  a  été  d*aTis. 
fue  celle  demande  fût  ajournée. 

Au  nom  de  la  commission  des  Jiaanccs ,  un  membre 
a  Sût  un  rapport  au  conseil  sur  le  montani  des  contri- 
Lulioas  foncière,  personnelle  et  mobilière,  et  portes  et 
fienètres  imposées  sur  le  dëpailement  ;  le  conseil  a  arrêté 
que  le  contingent  du  département  9  dans  la  contribution 
foncière  et  dans  la  contribution  personnelle  et  mobilière^ 
aérait  lé^éy  pour  x8a8 ,  ainsi  qu'il  suit  : 

CùnirikiiiM  fmicière. 

Principal  et  accessoires*   •   •   »   2^949,664  f«  45  c*. 
▲  répartir 9  savoir: 

AnomiissemM  lie  Lfùfu 

Rrincïipal  iJiQ&^\6Ll^\ 

10  c.  «ans  aflectation.   •     iSs^Sot  65  I 

"il  ■ 

igc.  p.  dJp.  lises  et  variai).     289,375  10  I  ' 

a  e.  p.  iion-Taieiurs  •   •      5o,46o  S3       1 59:837  f» 96 a» 

5  c.  p.  la  prison  •  •   •     4^9690  49  I 

5  c.  facultatifs.   •   *    •      76,150  81  I 

I  c.  1/2  p.  ie  catlastie        22,845  3o  f 

Arrottdissemeni  de  Villefranche^ 

Frincîpal.  576^589  f«  ^ 

toc.  sans  affeetaâ<m*   •     57,658  90  I 

19  c.p.de'p.fixes  et  variab.    i09,5i5    91  I 

a  c.  p.  uou-valeurs  •  •  1 1,527  7^  >  i^^)8a6  f«  54  C» 

3  c*  p.  la  prison  •   .  •  179^91  ^7  i 

5  c.  fiicnltaltfs.   .   .  •  ^8^619  éfi  I 

1  c.  i/^p.  le  cadastre  •  8964S  83  J 

Soiume  pareille.   •   ^  »  ai949^4  ^*  4^ 
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Coniribuiion  personnelle  et  mobilière» 

Principal  cl  accessoires.    .    .    •    •*  777^010 ft 
A  répartir ,  savoir 

'  Arrondissement  de  Ljpa*^ 

PrÎAcipaL»    •   <  •    •    •  447^^^  ^- 

10    sans  affectatipn  •   •  44^7^?  ^ 

19c.  p.  dëp.  fixes  et  variab».  SS^oSS  84 

2  c.  p.  non-valeurs  •    .  8,956  72 

3  c«  p.  la  prison  •  •  *  x 5)455  o5 
5  cfiiènltatiffl/  •  ,  *  sa^Sgi  80 

jirrcmSssement.de  Fiilefraacie.^ 

Pôficipal.  •  •  •  •  •  iLijï64t4 
10  c.  sans  affectation  *   •     119*16  49 
i^c.p.d^p.  fixesetvariab*     21,121  16 

2  c.  p.  nons-valeufs  •    •  •    2,225  28 

5  c.  p.  la  prison  •   •    •      5.554  99 

5  c.  ikcaltatifs  «   .   •   .      5^558  20 

Somme  pareille  •    »   •  777^010 

.Au.nom  de  la  même  commission  •  un  membre  a  00m-. 

muniqué  au  conseil-général  les  demandes  de  deux  veuves^ 
d*empIoyës  daùs  les  bureaux  de  la  préfecture ,  lesquelles, 
sollicitaient  une  part  du  secours  que  recevaient  du  dé- 
partement leurs  maris  défunts;  le  conseil  a  arrêté  que 
la  demande  de  la.  première  ne  pouvait  être  accueillie  ^ 
attendu  que  la  soiuuie  annuelle  de  1^200  fr*  qui  avait  été 
accordée  à  son  mari  y  était  moins  un  secours  qu*ime  ré- 
munération temporaire  pour  ses  longs  services ,  et  que 
celle  veuve  n'était  pas  précisément  dans  le  besoin  ;  mais. 
qu*il  serait  alloué  un  secours  de  200  fr«  à  la  seconde,  ei| 
raison  de  sa  posiliuu  malheureuse  ^  lequel  secours  ne 


629^92 1 04  c.^ 
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jmm  cependant  pas  se  renouveler*  Au  nom  dé  Iki 

nit  commission  ,  un  membre  a  proposé  de  donner  une 
kHnreile  destination  à  une  somme  de  486  ïr.  32  c.  restëe 
ans  emploi ,  sur  le  budget  des  centimes  facultatifs  de 
^82$;  le  conseil  â  arrêté  que  cette  somme  serait  alTcclée 
au  paiement  de  partie  des  dépenses  relatives  à  rétablis- 
sement d*une  diapeUe  à  rarchevéché. 

£nfin  dans  la  sixièivie  et  dernière  sÉajïce  ,  27  noût 
1^27^  un  membre  de  Isl  commission  d'uliliié  publique  a 

* 

entrefeoo  le  conseil-général  de  la  demande  formée  ptr 

la  commune  de  la  Guillotière  d'un  juge  de  paix  :  le 
oonseil  5  considérant  que  la  ville  de  Lyon  s*oppose  à 
œtle  demande  ;  qu'elle  se  fonde  sur  la  loi  du  18  février 
1791.9  qui  n'a  été  abrogée  par  aucune  autre  lol^  et  por-t^ 
tant  que  le  bourg  de  la  GuUioiijère  et  le  territoire  en 
dépendant  demeurent  unis  à  la  vilit:  de  Lyon  ,  cnnformi'^ 
ment  aux  déirefs  des  6  ef  iZ  février  1790;  que  i'or- 
{jHiiaatîon  actuefle  de  la  Qufilotièra  n'existe  qu'ensuite 
d'un  arrêté  pris  par  les  reprisent  uns  du  peuple  envoyés 
à  Lyon  par  la  convention,  après  le  siège  de  cette  ville; 
considérant  enfin  qu*il  *n*y  a  point  urgence  ,  puisqu'il 
est  évident  que  la  facilité  des  communications  de^la 
Goillotière  avec  Lyon ,  par  deux  ponts  et  bientôt  par 
trois  ,  la  rend  très- rapprochée  de  la  justice  de  paix  du 
pranier  arrondissemej^t  dont  elle  dépend  ,  et  que  d'un 
autre  cAlé  M.  le  juge.de  paix  a  offert  et  offre  encore 
d*aller  tenir  des  audiences  à  la  Guillotière,  a  cru  devoir 
ajourner  le  vœu  qu'il  doit  émettre  sur  cet  objet.  Un 
toembre  ,  rapporteur  de  la  commission  spéciale  9  chargée 
de  l'examen  du  proiet  de  code  de  pèche  fiuçiede  9  pré"" 
semé  par  S*  Exc.  le  ministre  des  finances  aux  médita-» 
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lions  du  œnseil-générâl ,  a  lait  œnnaitre  le  résultat  d& 
son  travail  ;  le  conseil ,  considérant  qne  le  profet  prënentë 

paraissait  concilier  les.  di  oils  de  I  état  et  l'inU  rèt  pul>Ho 
avec  ceux  des  particuliers,  a  prié  M.  le  préfet  de  vouloir 
bien  faire  agréer  k  S.  Exc.  te  minislre  des  finances  }cs 
1  eoiercimens  du  couscil-général  pour  cette  communication. 
La  commission  des  fitiànces  a  pareillement  àxmné 

commuiucalion  au  conseil ,  de  l'élat  des  Irailemens  des 
employés  et  gens  de  service  de  la  préfecture ,  qui  établit 
que  les  dépenses ,  pour  cet  objet ,  s'élèvent ,  tant  en  trai- 
temens  qu'en  gratilicalions  ,  à  la  somme  de  ?4,393  ir» 
Le  conseil  a  voté  Tinsertion  au  procès^verbal  de  cette 
communication.  Au  nom  de  la  même  commission  ,  un 
membre  a  fait  un  rapport  sur  les  budgets  présentés  par 
M.  le  préfet  pour  1828  ;  le  conseil  a  pris  Tarrété  suivant  : 

1. ^  Le  budget  des  dépenses  variables  de  l'exercioa 

2828  ,  s'élevani,  tant  au  débit  qu'au  crédit  ^  à  Lt  somme 
de  f.  44  c 

2.  **  Celui  des  centimes  facuhatifs 
ordinaires,  s  élevant ,  tant  au  àcbU 

qu'au  crédit^  à  i32,g2o  afr 

3*^  Celui  des  trois  centimes  extraor- 
dinaTres  ,  autorisé  par  une  loi ,  pour 
la  coastruclioa  d  une  prison  en  rem- 
placement de  celle  de  St-Joseph ,  mon- 
tant à  ii5,ooou 

Sont  approuvés  de  oonfonnité*. 

Le  conseil  9  a^pr^  ^voir  entendu  le  rapport  de  sa 

commission  des  finances  sur  les  divers  Lud^cts  du  dé- 
partement 9  a  pris  un  intérêt  tout  particulier  aux.  de-^ 
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fiundes  de  Mgr.  l'archevêque ,  administrateur  du  dio-^ 
(àe ,  et  s'ëtant  coavaioçu  par  lui-même  de  la  nécessité 
it  réparations  tris-urgenles  à  faire  à  la  toitnre  du  pa- 
lais de  l'archevêché)  il  a  prié  très-inblamment  S*  Exc. 
le  ministre  des  a&ires  ecxdésiastiquesyd  allouer  au  plutôt 
les  fonds  dont  a  besoin  larchevêché  pour  donner  à  son 
habitaûou  l  étal  qu'elle  exige. 

Le  conseil  n'ayant  plus  d'objets  sur  lesqueb  son  atr* 
tenûuu  fut  appelée ,      le  président  a  clos  la  session. 

■   ——g--——  :   II. 

CORRESPONDAiSCE. 

k  VWf(  DES  BtDACTBDAS  SES  ABCHITES  RHÔNE. 

Passy-lés>Paru    i5  octobre  1827, 

Mbnsiettr  et  cher-  ami  » 

Je  vous  dois  quelques  détails  sur  les  Œuvres  posfkumes 
4e  BoiUaa  (i).  Je  vais  tâcher  d*acquitter  ma  dette ,  en 
TOUS  retraçant  ici  mes  souvenirs* 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  dernier  ,  j'elais 
arrêté  devant  l'étalage  d'un  bouquiniste  ^  lorsque  ma 
mnn  se  posa  involontairement  sur  un  petit  volume  de 
peu  d'apparence  (a).  Quel  fut  mon  élonnement  d'en 


(1)  Il  eu  a  été  reoda  compte  dans  les  Archives  du  Rhône  f 
tom.  VI ,  pagé  461-462. 

(a)  Le  volume  drnit  il  i^agtt^  est  un  exemplaire  de  rédi«> 
tioa  de  Jttvénal  et  de  Perse  y  donnée  en  iGSo^  à  Amster- 
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tfouTer  les  mai*ges  et  )usqa*aux  interlignes  teiretneiifr 

chargées  d'écritures ,  que  j'eus  d'abord  peine  à  dém<^Ier 
s'il  èïBil  manuscrit  ou  imprimé  !  Figurez-vous  dans  une 
page  in^i2  quarante-dnq  à  cinquante  lignes  d'impres-^ 
sion,  semées  et  bordées  d'un  plus  grand  nombre  de 
lignes  manuscrites ,  et  tous  n'aurez  encore  qu'une  iaible 

idée  de  l'aspect  que  présente  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  ce  livre,  peut-être  unique  en  son  genre» 
Je  rachète,  et  me  retire  en  songeant  à  tout  ce  qu'il  a 
fallu  de  force  et  de  persévérance ,  je  ne  dis  pas  pour 
s'imposer  y  mais  pour  achever  une  si  rude  tâche.  Au 
milieu  de  ces  réflexions  ,  j'arrive  ;  je  me  hâte  de  revoir 
mon  volume  ,  et  ma  surprise  augmente  à  chaque  page  : 
outre  la  traduction  presque  entière  de  Perse ,  et  celle 
des  plus  beaux  morceaux  de  Juvenal ,  il  contient  un 
commentaire  compiei  sur  ces  deux  poètes  ^  dont  Tun  a 
si  souvent  mis  en  défaut  la  perspicacité  ^  ses  lecteurs , 
tandis  que  Tautre  a  toujours  fait  lej^sespoir  de  ceux 
qui  ont  voulu  le  traduire. 

A  ne  considérer ,  me  disais-je  ,  que  1  écriture  et  Tor- 
thographe  „  ce  travail  appartient  au  xyii.^  siècle  ;  à  en 
juger  par  la  netteté  et  la  précision  des  idées  ,  par  la 
facilité,  r élégance  et  Ténergie  des  expressions,  il  sort 
de  la  plume  d'un  grand  écrivain  :  le  style  animé ,  pitt** 
resque,  nombreux  et  souvent  mesuré  des  traductions 
décèle  un  poète.  Aussitôt  ^^Molière  ,  Racine  ,  Boiieaa 
s'offirent  à  ma  pensée.  Mais  Molière ,  tourmenté  de  bcmne 

■ 

dam  ^  par  J.  Blaea ,  petit  m<^i2  de  189  pages.  En  téte 
est  un  iroutispice  représentant  les  jeui.  et  les  dunses  des. 
satyres.  Juvénal  j  est  avant  Perse  ,|  et  ces  deu  poètes  7 
aont  accompagotfi  4^s  notes  de  Fanubo. 
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iâie  par  racilviié  de  son  génie ,  atrraif^il  trouvé  dans 
9  rit  a^tëe  assez  de  loisirs  pour  s'appliquer  â  un  trairail 
nia  sûrement  exigé  plusieurs  années?  Racine  a  tourne 
as  études  principales  vers  les  poètes  grecs  ^  dont  il  s'est 
iHache  à  reproduire  les  beauWs  ;  d'ailleurs  ,  j*ai  eu  ses 
fflaauscrîls  entre  les  mains ,  c  l  le6  formes  de  son  écriture , 
tneoce  ^ésenles  à  Bia  mémoire  ^  ont  due  douceur ,  une 
suarîté  que  fe  ne  retrouve  pas  dans  les  catactères  qui  sont 
^oos      yeux.  Quant  à  Boileau  j  on  sait  que  la  satire 
Va  occupé  toute  sa  ^ie  :  chaque  ligne  de  ses  ouvrages 
l  attésie^  on  sait  aussi  qu*il  avait  une  prédilection  particu- 
lière pour  Pme  et  pour  Juvénal ,  et  il  s'est  plu  à  répéter 
qu  ils  ont  été  ses  modules  et  ses  guides.  Mais  comment 
ce  tolume  a-t-il  échappé  à  Louis  Racine  ,  à  Brossette 
et  autres  personnes  qui  ont  vécu  dans  Tintimtté  de 
Boileau  ? 

Venèant  que  mon  esprit  flottait  dans  ces  incertitudes  > 

je  feuilletais  a>idement  mon  livre.  Je  n*y  avais  vu 
d'abojd  qu  un  chef-d'œuvre  de  patience  ,  j'y  reconnus 
fcîentàt  TempreiHle  du  génie  ;  déjà  même  j'en  subissais 
i  influence ,  et  je  ne  pouvais,  ni  épuiser  mon  admiration  , 
ni  satisfaire  ma  curiosité  9  quand  je  séparai  deux  feuillets 
placés  au-devant  du  frontispice  ,  blancs  en  dehors ,  et 
qui  semblaient  n'avoir  pas  ouverts  depuis  limg^ 
lenps.  le  to»  deux  pages  d'écriture.  Le  premier  mot 
eàt  surchargé  :  je  l  examine ,  et  à  travers  plusieurs  traits 
de  flume ,  Je  .distingue  le  nom  de  Boileau.  A  la  suite  de 
ce  nom  .  je  lis  une  note  ainsi  conçue:  «Le  meilh  ur 
>  œmmeatateur  de  Juvénal  '  et  Perse  »  c'est  £ilhardus 
»  Lnbiniis ,  Hanovte,  1619 ,  in*8.^  ,  fort  petit  carac- 
ï  tere,  U  y  eu  a  une  édition  plus  ancienne ,  dv  dix  à 
*  doo^  ans  9  >  Hanotis  1  dont  le  sieur  Mgëtle 
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)^  m'a  demandé  i5  liv. ,  quoique  cet  exemplaire  fût  for^ 
»  usë,  taché  et  sali.  Lubin  était  allemand  et  luthérien 
i>  Son  Horace  est  excellent  et  ra^e.  i> 

U  n*en  fallait  pa$  tant  pour  me  persuader  que  Tau** . 
teur  du  manuscrit  avait  soigneusement  étudié  tes  cfïvers  , 
commentateurs  sur  lesquels  il  porte  un  jugement  &î 
ferme  et  si  précis.  Je  continuai ,  et  je  trouvai  une  sotte  . 
de  préface  9  dont  voilà  la  première  phrase  :  «  L'Iiypei  LoJe  . 
»  domine  un  peu  trop  dans  Juvénal ,  ce  qui  sent  son 
»  homme  qui  avait  consumé  ses  plus  belles  arin^s  dans 
n  les  cris  de  1  école  et  du  barreau.  »  Certes  ^  il  m* eût 
été  impossible  de  ne  pas  me  rappeler  à  Tinstant  ces  vers 
du  2.^  liv.  de  l'Art  poétique  :  j 

Juvénal  ,  élevé  daus  les  cris  de  Técole , 
.  Poussa  jusqu'à  i*excès  sa  mordante  bjperbole*.*  | 

et  dès  lors  je  demeurai  convaincu  que  la  prose  et  les  vers 
étaient  du  même  auteur.  Le  lendemain  ,  je  courus  à  la 
bibliothèque  du  roi.  J'annonçai  la  découverte  que  j'avais 
faite ,  et  je  demandai  communication  des  manuscrits  de 
Boileau.  Un  des  savans  à  qui  la  garde  de  cette  partie 
précieuse  de  nos  richesses  littéraires  est  confiée  ,  reconnut 
récriture  au  premier  coup  d  œil ,  et'me  félicita  sur  ma  ' 
découverte.  Cependant  les  autographes  du  satirique  ' 
français  sont  remis  entre  mes  mains ,  el  je  les  compare  j 
attentivement  avec  mon  volume.  Les  traits  ,  les  con-  •, 
tours  de  plume  ;  les  formes  ,  les  liaisons  des  lettres  ;  la  j 
disposition  ,  l'orthographe  ^  la  physionomie  des  mots  :  „ 
tout  est  identique  ,  rien  ne  se  contrarie  ;  il  n'est  pas  ^ 
permis  d'en  douter  ,  le  livre  est  de  Boileau.    '  <^ 
Me  voilà  donc  possesseur  d'un  manuscrit  inédit ,  et  ^ 
ce  manuscrit  est  l'ouvrage  d*un  de  nos  plus  grands 
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fikAj  de  celai  qui  exerça  une  )ttridtction  aouveraine 

a:  ses  contemporaini»  ,  et  dont  tous  les  arrêts  ont  été 
oi&rmés  par  la  po&Ubritë.  Da  reste  9  ce  n'est  point  là 
I essai  timide  d'un  jeune  homme  :  tout  y  respire ,  si  je 
puis  m  exprimer  ain^  j  la  virilité  de  l'âge  mûr.  Le  pu- 
ïAc  en  peut  juger^  Il  me  reste  un  scrupule  ,  c*est  que 
les  jeunes  gens  ,  séduits  par  la  facilité  qu'ils  trouveront 
dcaoniuûs  dans  la  lecture  de*  Juvénal  ,  ne  s'y  livrent 
me  trop  d'ardeur  ,  oubliant  que  ce  rigide  censeur 
coRirt  ks  mœurs  des  autres  ,  est  lui-même  sans  pudeur  , 
eifutU  enseigne  plutôt  tari  de  commettre  des  excès  hon-^ 
ieax ,  quil  Ti  en  inspire  de  tai^ersion.  Celle  décision  sé- 
vère de  Boileau  frappe  surtout  la  satire  vu  ^  en  téte  de 
bquene  il  faudrait  graver  cette   maxime  du  grand 
latine  :  //  ^aul  mieux  ne  point  étudier  ^  que  de  se 
laisser  rorrcmpre  par  t étude.  Ces  deux  illustres  amis  ^ 
vous  le  savez  ^  ont  donné  à  la  fois  le  précepte  et 
VexempW 

Je  ne  veux  point  m*arréter  en  si  beau  chemin  9  et 

pour  qu'a  l'avenir  vous  ne  soyez  plus  tenté  de  m'accuser 
de  laconisme  9  je  vous  dirai  que  mes  excursions  chez 

les  Louquiriisles  ont  été  assez  fru(  tueuses  cette  année. 
Outre  la  merveille  dont  je  viens  de  vous  parler  trop 
lemguenent ,  pettt*-étre ,  je  possède  encore  : 

Lr  Virgile  de  Boîleau  ,  grand  ,  sans  date, 

iffiprimë  9  je  crois  ,  à  Venise  ,  par  les  Aides.  Ce  vo- 
lume contient  la  traduction  interlinéaire  «  avec  annota^ 
tîons,  :>uîvie  dei>  Bucoliques  et  des  Georgiques  de  Virgile, 
le  tout  en  français  ei  de  la  main  de  Boileau.  La  rapidité 
de  son  cxriture  annonce  qu'il  était  ai|  Palais  qaand  il 
QÊCuta  ce  travail  »  remarquable  d'ailleurs  par  la  justesse 
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elle  cbotx  de  Texpresslon.  Là,  Gomme  dans  le  Juv^nat 

et  le  Perse ^  51  s'est  beaucoup  occupé  d'établir  le  texte  dû 
poète  latin.  Le  même  volume  renferme  environ  200  noies 
manoscrîtes  d*Eiienne  PdSquieih,  sur  lé  i*"^  liv. 
TErieide  y  plus  ,  quelques  notes  de  Boileau  sur  le  même 
livre,  qui  paraissent  antérieures  à  ses  éludés  sur  les 
ëglogues  y  et  que  je   regarde  comme  i»es  essais  en  ce 
genre. 

2.  **  Le  Salpice  Séoère  de  Racine  ^  in- 12.  ,  1^7 A* 
Les  deux  livres  d'histoire  sont  annotai  en  latin ,  de-^ 

puis  la  première  jusqu'à  la  dernière  page  :  l'historien  y 
est  souvent  rectifié,  et  Tautorité  de  Jansënius  fréquem-> 
ment  invoquée.  Ce  travail  est  d'autant  plus  précieux 
qu*il  appartient  .au  temps  où  le  génie  de  Racine ,  alors 
dans  toûte  sa  vigueur ,  dierchait  un  nouvel  aliment  dans . 
l'histoire  sainte.  Sur  le  premier  feuillet ,  au-Jevant  du 
titre ,  se  voit  l'extrait  d'une  lettre  de  Scaliger ,  qui  peut 
expliquer  pourquoi  Racine  a  dit  Sévère  Sulpice^  et  non 
Sulpice   Sévère  ,  dans  la  préface  d'Atlialie  :  ce  que 
Geoffroy  lui  a  reproché  un  peu  légèrement. 

3.  ^  Une  des  édiiions  originales  de  Boileau  j  Paris  ^ 
1674  ^  in-4.^  9  ayant  appflrrienu  à  Radne,  qui  a  trans- 
crit ,  en  marge  des  satires ,  les  passages  diioiace  »  de 
Perse  et  de  Juvénal ,  imités  par  Boileau; 

4.  **  Un  Abrégé  de  la  Grammaire  grtcque  de  Port^ 
Royal  y  in-8.^,  Paris ,  i65S ,  au  commencement  et  à  la 
fin  duquel  se  trouve  nnr  supplément  relatif  à  la  syntaxe 
et  à  la  ponctuation,  formant  cinquante  pages  environ, 
écrites  entièrement  de  la  main  de  Racine. 

5.  *  Les  Ojjiics  de  Ciréron  ,  vol.  in-i2.  ,  sans  litre, 
bien  conservé  d'ailleurs,  et  dont  l'impression  appartient 
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cft  xTi.*  siècle.  Lés  ftnUlets  209  et  S23  qui  ^  selon 

loBia  appaience ,  manquaieat  déjà  quand  ce  volume 
itmt  la  propriété  de  Boileau ,  sont  copiés  de  sa  mailla 
Son  écriture  peu  assurée  et  mal  alignée  ,  aononce  qu'il 
âait  fort  jeufie  quand  d  fit  cette  copie* 

Le  Phèért  de  BoUeau  ^  petit  tn-4«^  dont  on  a 

aussi  arraché  le  litre  ;  bonne  t'clilion  donnée  par  Tanneguî- 
Lel&¥re^  avec  un  commentaire  latin.  A  la  page  55,  sur 
le  8,^  ^ers  de  la  fable  ao ,  liv*  lu  (  Roeati  mox  i  quodara  % 
deUcîo  suo....),  on  lit  la  note  suivante  :  «  Niniirum  de- 
»  lidaia  Gallorum  vocat  asinum ,  ut  Virgilius ,  in  Copa  ï 

Hne  ^  Alibida  ^  Teni  \  fessos  jam  sndat  aaelias  x 

iParce  illi  ^  Tcstrum  delicium  e&t  asinus. 
a 

s  Balio  antem  car  asinus  Gallorum  delicium  vocetur  ^ 

s  ea  est  quod  GaiUs  lllis  nimirum  lascivis  fœdae  libidinis 
»  miaisierlum  praestabal ,  ut  docet  Apuleius  «  in  Mllesia.» 
Celte  noie  esi  iDaSheuTeusemeat  la  seule  que  Boileau  ait 
écrite  sur  son  vo/iime. 

y/  Les  CoaiiUuiioas  de  Port- Royal ,  petit  in-ia*^ 
lions,  i665 ,  avec  une  table  de  vingt  lignes ,  écrite  par 
Boileau  sur  le  revers  blanc  de  la  couverture. 

8.  <>,Les  Amours  de  Trisiàn^  in-12. ,  i66a,  avec 
cmq  ou  six  lignes  de  Boileau  ,  pag.  19S  et 

9.  ®  Les  Sentences  de  /^.J/m^^ grecques-latines, Paris, 
ia-S.^,  161 1 ,  arec  deux  Hgnes  seulement  de  Racine 
à  la  pag.  4* 

J*aî  bien  encore  quelque  autres  raretés  ,  telles  que 
\ Horace  de  Scarron^  qui  9  après  avoir  mis  son  nom 

deux  fois  sur  le  titre ,  s'est  contenté  de  pointer  les  vers 
qai  ont  fixé  son  attention  ^      un  NouçeaU'Tesiameni 
Tome  VIL  5 
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l^rec  .  avec  des  notes  latines  fort  piquantes ,  et  que  y 
croîs  de  Ménage ,  etc*  Séd  omnia  nugm  prœ  ,B<^€im^ 
tt  Racimanis^ 

Voilà  bien  du  papier  griffonné: je  ne  sais  pourtant  si 
la  longueur  de  ma  lettre  vous  fera  oublier  ma  nëgli^ 

gence  à  vous  écrire  ;  toutefois  jVspt     être  parJouné  eu 
faveur  du  Virgile  et  du  Juvénal  Irançais ,  pour  qui  je 
*  connais  votre  faible  ,  et  dans  cet  espoir ,  je  tombe  à 
leurs  pieds  et  vous  baise  les  mains* 


▲  X.  B.,  179  DES  BtùàÇTSms  DBS  ARCHIVES  DV  RH6nK« 

Dijon  y  aGsepfhnbre  &8a7« 

Monsieur  et  cher  confrère  » 

Depuis  que  vous  avez  bien  voulu  donner  place  dans 
Tos  Arc  Ailles  (i)  ,  i  ma  lettre  sur  le  Recueii  des  sceaux^ 
du  moyen  âge ,  dits  sceaux  gothiques  ,  j'ai  trouvé  ,  vsans 
la  chercher,  une  nouvelle  autorité  en  faveur  de  mon 
opinion  sur  lè  véritable  auteur  de  cet  ouvrage.  Cette 
autorité  m'a  été  indiquée  par  V Examen  critique  ci  com^ 
plémeni  des  dkiionnaires  historiques  les  plus  répaadus  ^ 
tom.  1.**"  (  A.  J.)  <  ouvrage  de  feu  M.  Antoine  -  Alexis 
Barbier,  publié  en  1820  y  in-8.°  Voici  comment  s'ex- 
prime M;  Barbier ,  pag.  143  ,  article  Boude!  {Aniaine): 
»  M.  Chaudon  dit  que  Boudet  a  publié  un  Recueil  des 
n  sceaux  du  moyen  dge....  II  a  publié  cet  ouvrage  comme 
»  imprimeur-libraire  ,  mais  V auteur  de  toui^rage  est  le 


(i)  Tome  Viy  pag,  igi-i^S. 
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»  D£  MiGLKu ,  de  DijoH  (i)  ,  oîasi que  le  dit  le 

BKiofiUfAh  hbs  SÀYASS  t  de  tannée  1779  ,  édition 
9  d'Hollande.  >^ 

Remarques  9  fe  yôus  prie  9  que  Tannée  1779  est  pré* 
cisément  celle  de  la  publication  du  Recueil  des  sceaux 
moyen  âge ,  et  que  personne ,  pas  même  l  aà}i)é 
BouUemier  qu'aujourd'hui  notre  confrère  M.  le  docteur 
'  Vallot  en  ph'lcTid  1  Kitcur  5  ne  b  est  avisé  de  contredire 
i  assertion  du  Journal  des  sat^ans  :  jouri^l  que  notre 
docte  bî&iiothécaire  connaissait  très-bien  (2)«  Tai  donc 
été  ioadé  à  restituer  l'ouvrage  dont  ils[agU,au  maïquis 
de  Migieu. 

Je  trouve  aussi  dans  l'article  Boudet ,  loco  cîtafo  ^  le 
passage  suivait  ^  qui  me  parait  devoir  servir  de  cor- 
rectif à  ce  que  î'ai  dit  de  ce  Lyonnais ,  dans  ma  pre^ 

inière  lettre  ,  d  après  la  B/o^ropAie  universelle  :  «  Il  n'est 
pas  vrai....  que  M.  Boudet  ait  été  ,  en  174^  9  l'inventeur 
da  )aunuA  inlîUiiè  :  \es  Affiches  de  Paris  j  avis  divers  ^ 
etc.  Voîci  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  des  savans ,  édi- 
tion d'Hollande,  au  mois  d'août  1716:^  Le  sieur 
»  Tliibousl ,  libraire-imprimeur  ,  Tend  chaque  semaine , 
j»  une  brochure  in-i^  qui  contient  les  AJjiclus  de  Paris  ^ 

(1)  La  bibliothèque  de  l'académie  de  Lyon'  possède  le 
Catalogne  des  mantiscnts  de  la  bibliothèque  du  ehâCeaa 

de  Savigny  ,  appartenant  à  M.  le  nK«r(|uis  de  Migieu.  Ce 
catalogue  est  ëcrit  de  la  main  de  IVf.  de  Migieu  lai-Blême^ 
fpx  en.  avait  ÙÂI  don  à  M.  Adamoli* 

B. 

(2)  Xf  •  Bonllemiér  était  lé  conservateur  de  la  bibliothèque 
puliUque  de  Dijon,  riche  de  409000  volumes ,  parmi  lesquels 
oadistingoe  la  collection  du  Jowmtil  du  savons*  t 
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»  des  propinces  et  des  pays  étrangers.  Ce  recadi  com- 
»  prend  les  affiches  des  matières  de  pi^të ,  des  ordon 
•»  nances  ^  de  quelques  arrêts  de  cour  souveraine  ^  dea 
»  livres  9  des  ventes  publiques ,  des  spectacles  et  d'autres 
3)  affiches  pour  les  sciences  et  les  beaux^arts ,  etc.  » 
VoiU  l'inventeur  de  cette  espèce  de  journal;  M.  Boudet 
est  auteur  de  la  collection  qui  commença  en  174^* 

Voilà ,  mon  cher  confrère ,  ce  que  j'ai  cru  devenir 
vous  communiquer  comme  supplément  essentiel  à  ma 
lettre  sur  le  véritable  auteur  du  Recueil  des  iceaux  du 
moyen  âge ,  m'en  rapportant  à  vous  sur  le  sort  que 
vous  destinerez  à  celle-ci. 

Agrëez)  etc* 

C  N.  ÂHAVTOH* 


ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  B£LLES-L£ïTiiES  ET  ARTS  DE  LÏON. 

PEOGRAMME  DES  PEIX  PROPOSÉS  POUR  1828. 

Ii*Acadenue  avait  mis  au  coucoors  9  pour  1827  ,  les  sujets 
de  prÎK  suivans  z 

Eloge  j  en  vers  on  en  prose  9  de  d/L  le  major^gé' 

néral  Martin,  lyonnais,  mort  aux.  Indes. 

Deux,  pièces  de  yers  ont  été  tmoyétB  au  coaeoitrs»  Le  prix  n*tL  jm 
M  àéetmi*  Le  même  «ijet  ett  propoié  de  noinreaa» 

Prix  fonde  par  M.  RAYMOND  ^  négociant  ^  né  k  Ljon, 
domicilié  à  Paris.  i 
Une  médaille  d'or  de  5oo  £rancs ,  au  meUtmir  discours  j 
dévelappani  le*  motifs  qui  doivent  intéresser  tous  les  peuples 

de  lu  chrétietUé  à  la  cause  des  Grecs»  . 
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'f  prix  a  tle  donne  à  M.  Léon  Faucher  ,  Keoicié  èf-iettef^ 
«D^îrant  à  Paris  ,  rue  St-Gcrmain-dcs-Préa ,  n.  lo. 

L»e  néènll*  de  distinction  a  été  accordée  à  M.  P.  fienoit ,  de- 
■Ht  n»  de»  Fcmllans  i  à  Ljon. 

B  »  M-  finft  lantiaB  hanomMe  diicoura  'tmtf^tité  sotts  le- 
1»*  7  dtt  coToaca  ^  pckrtant  ma  ^pignqiiàe  tirée  d'Eadijk  y  lif 
Aracf ,  T.  4m»  é^fc.  de  da  Tèdl* 

Pri-v  fondé  par  M.  Bâboin  de  là  BAROLUÈKB* 
ï}cLermintr  la  meilleure  organisation  à  donner  à  V école 
de  la  Hmrtmîère  ^  destinée  eux  arU  el  métiers  y  etc. 

TroMB^oires  ont  été  envoyés  au  coDCOurs.  Aucun  n'a  été  cou> 
rocar.  D'a^r^i  l'offre  du  fondateur  ,  une  médaille  de  aoo  fr,  a  éié 
dâ'CËrséi'  à  M.  Aaçuâtiii  Duiîsourtl ,  autour  4u  memoifis  e#?*3*  X«e 
aojet  de  pris.  e»t  remîa  au  concoars. 

4.»  Frix  ffuidd  par  M.  Christia  et  leconstitné  far  IL 
kl  flnrqnls  de  Eaols. 

Cne  médaiiie  de  5oo  fr,  au  meilleur  mé^ine-  sur  ime 
periie  ^fleonqme  de  la  siÊUistùfue  9.  etc. 

Abcoh  OQ'vraçc  n'a  tté  envoyé  &u  cuAiOOlurA*  Le  £ruL  cét  douiiLë  et^ 

QeeU  sont  les  moyens  de  mettre  lés  BrotteattâP  j  tePrt^ 

kHre  de  la  GuiLioiiére ,  à  Pabri  des  inondations ,  etc* 

Ub  ac«l  Mëauiie  cal*]iÉrfenii  à  l^icad^mie  nr  eette  qoesticm.  lie 
|û  s'a  pM  M  ed|i«é.  Une  nëduUe  a  M  ètmném  à  M.  LefieD^, 
oiplo^é  da  féaie  militaîfe  à  JL];oii|  ealaiiil  duatteoife  el*4a  dans 
fbeaqm  y  sont  jeiala. 

6.  ^  Même  foodatieii. 

Mx  de  3oo  fr.  rektif  à  k  vetUsUsdmi. 

Vl  n'a  pas  été  de  ce  me,  aucun  mémoira  a'ajaiit  été  prëseillé  ai» 
eoncoars.  Ce  sujet  esl  retké. 

7.  *  Bnz  fondé  ptti  M;  Mkitfbiè«  Btmafeiu. 

Indiquer  les  vices  des  assolemens  dans  le  département, 
h  Bkéne  9  et  les  moyens  d*jr  remédier. 

Aacan  ladaecnre  n'étant  parmn  à  Vacadétaie.  anr  ea  iijel  $  U 
fropaie  de  aauTcan* 
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Deux  prix  d*eiieonragemeiit  pour  l'industrie  lyonnaise  ,  fondes  pa>-> 

M.  le  duc  de  Plaisaucc  ,  ont  «  le  r<n)}»oiU's,  i  ua  par  M,  Piet  ifcr^ 
Laimtfipks  ,  ii;vi  ntcnr  d'une  nouvellt:  nidcliine  pour  îc  pliage  de. 
de  la  rbHÎMP  snr  le  rotilran  àu  fahiiraiit  ,  et  l'autre  par  M.  MaiziaT 

aviciur  d'autre»  ijuiovatiuu£  iivoiabiea  au£«i  #u  métier  de  loierîcfl» 


I4' Académie  propose,  pour  18289  hs  sajeU  de  prix  suitans  : 

î.**  Eloge  ^  en  vers  ou  en  prose,  de  M.  le  majoi-^c^ 
titrai  Martin  ,  lyonnais  ^  mort  aax  Indes. 
Médaille  de  5oo  fr. 

s.®  Prix  fondé  par  M.  Baboin  de  la  Barollièhë. 

Déterminer  la  meillenre  organisation  à  donner  li  f  école 

de  la  Martini^re  ,  destinée  aux  arts  et  me'tiers ,  et  prin- 
cipale tuent  à  ceux  qui  ont  des  rapports  ayec  les  mana— 
Aotnrea  Ijonnaises. 
Indiquer  en  consé^eneela  natore  et  te  iMd^  d^ma1^iglle^ 

ment,  soit  des  garçons,  soit  «les  tilles,  et  les  aTantages  ou 
les  inconvéniens  d'appeler  de  jeunes  fiUes  aux  études  de 
l'institution^  le  nombre ^  la  qualité  et  le  mvk  4e«  prolea- 
senfi  oa  nii|2trea».fa.dWîaKm.de  l'eQ«ei§neniÉnt  en  théorie^ 
et  eu,  pratique  ;  la  police  et  le  ^arernement  intérieor  de 
rétabiisâemeut  ^  le  nomijrc  des  élèves  internes  et  des  élèves 
externes  ^  les  avantages  ou  iea  inconvéniens  de  conserver 
on  de  tendre  public  In  aecreides  procédés;  les  essais  de 
perfectionnement  des  procédés  actuellement  connus ,  qu'on 
pourrait  introduire  dans  renseignement*  •  . 

Les  cononrrens.çcMcnbineront  leurs  mes  avec  iet  prînet» 
paux  élémens  d*oi^ganisation  arrêtés  par  TAcadémie ,  el 
avec  Tes  prit  du  testament  du  major*général  MâRTlN.  Us 
supposeront  un  revciiu  de  40,000  £r.  applicables  au  service 
de  Tétablissemeot  y  et ,  s'ils  le  jugent  à  propos  ^  un  revenu 
plus  éle>é  résultant  des  chances  prévues  par  le  testament 
ou  d'antres  ressources. 

L'AcAdéuue  déclare  qu'eu  appelant  l'attention  des.con- 
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ét  VLB  {ws  l'intontioa  d'assigner  des  bonnes  au  ciévçlop* 
feneal  de  leurs  idées  (i). 

Lae  médaille  de  600  oi^  meilleur  mémoire  sur  une 
fÊFiie  quelconque  de  la  statistique  du  département  du 
ttone,  eu  de  ta  ville  de  I^on  en  particulier. 

4*^  Mène  foiMlation* 

"One  Braille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  qui  în- 
^qQfra  ^ieU]ae  braaciie  nouveUe  d'industrie  à  introdoire 

S.*  Prix  fond^  par  M.  Matthieu  Bonafoos» 

Ittdi^er  les  vieer  des  assolemens  dans  le  d^Witumt 
du  Bkdne  et  les  moyens  d'y  remédier^ 
MëdttHe  de  5oo  fr. 

Toos  les  ouvrages  envoyas  an  concours  doWent  porter  en 
lèle  ue  devise  om  épigraphe  rëpëtée  dans  Qtt  billet  cacheté  ^ 
cestemaA  V»  moois,  qualités  et  demeure  des  auteurs. 

Ih  éohnnt  être  envoyés  francs  de  port,  avant  le  5o  juin 
§828 ,  k  M.  ùauàBj  Secrétaire  perpétuel  ^  à  AfM.  Tibarbau 
M  BaeCHOT  do  Lut  ^  Seerétsires-adjoinl^  ^  on  à  tout  antrt 
Mnbre  de  râeadémîe. 

Les  prix  seront  dëceme's  j  en  séance  publique  y  le  der^ 
nier  mardi  du  mois  d'août  1828.  • 

A  la  même  époque  seront  distribaéis  les  prix  d*encoarage-^ 
■cnt  focdés  par  M.  le  duc  de  Plaisance  ,  et  destines  aux 
^iiUaies  qui  auraient  fait  connaître  quelque  nourean  procédé 


(aJ  i<ai,coiiciurens  qoi  désireiaicnt  SToir  ane  conaa&isancc  positita 
èi  la  dâîMntioD  «le  l'Acadcmie  du  loseptembrt  i8sa|  ttdea  ténnss  ^ 
^  Mancol  qoi  j  sont  eoasigii^  y  pourront  en  faife  prandre 
MîcatioD  dans  le  lica  des  téancet  de  l*Aead<fmie ,  au  palais  du 
Câamfrrc  et  des  Arts  »  et  même  faire  dcuuaidcr  des  e;&eiii^laiicâ  uur 
|naci  de  cctitf  d^liiMiiaùuii. 


Digitized  by  Google 


(4o  ) 

$Tluiilageiix  p<Mir  ftë  mnmfiretvum  l^ndsés^  tels  ^ed(M 

moyens  ponr  abaisser  le  prix  de  la  main-d'œcivre  ,  pour- 
écoaomiser  le  temps  ,  poar  perfectionner  la  fabrication  ^ 
ponr  introduire  de  nooTeUes  branches  d'indnstrie  ^  etc» 

^ee  artistes  qui  Tenlent  çonçoarir  pensent  s'adresser» 
4ans  tons  les  temps ,  à  MM.  les  Secrétaires ,  oa  à  MM. 
CocuET,  Eynard  ,  Arthaud  et  RÉGNY,  composant  la  coin,- 
«lission  spéciale  chargée  de  recneillir  les  nonTelles  in- 
tentions  et  les  pi^océdés  utiles. 

3KEDIN  ,  Président; 
DUMAS  )  Secrétaire  peipétnel^ 

SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AGWCULTURE , 

9I8TOIRB  HATUBEUiE  ET  ARTS  UTILE& 

raOGBJJDOE  DBS  PAIX  FROPOSÉS  POUR  iSaS. 

I.  Trouver  le  moyen  de  détruire  la  pyrale,  ou  ver  de 
la  vigne,  autrement  que  par  Véchenillage ,  ou  indiquer  te 
mode  le  plus  ièdle  et  le  moins  dispendieux  d'écheniller 
la  vigne.  ^ 

Les  ooncucreDS  pourront  traiter  lune  et  Taiitre  de  oes 
4|ue$tîons«  ou  seulement  une  d'dles;  Us  devront  joindra 
<è  leurs  mémoires  le  journal  de&  expériences  qu'ils  auront 
fiâtes. 

Le  prix  de  ce  concours,  dont  les  fonds  onlétë  faits 
|»ar  MM.  Oïubayon  et  Gourd  ,  négocians  à  Lyon  ,  con- 
sistera ep  une  médaille  de  la  valeur  de  six.  cents  francs. 

U.  Produire  le  m^Ueur  Ouvrage  manuscrit  propre  à 
i(épandre ,  ches  les  propriétaires-ciiltivateurs.  et  les  ^di^ 


Digitized  by  Google 


C  41  ) 

aa%f  les  plus  saines  ainsi  que  les  ptus  positives  coi^ 
mmioes  théoriques  el  pratiques  sur  ragnculture. 

La  (oi  oie  de  cei  ouvrage  ,  qui  ne  devra  pas  avoir 
MÎDsde  loo  et  plus  lao  à  i3o  pages  m^iS,  est 
lûs&ëe  à  la  disposîilon  des  concurrens  ;  ceux-ci  doivent 
i«rl0ut  bien  se  pénétrer  que  cet  ouvrage  sera  destiné  i 
4ef«ittv  le  Mamiel  de  Thakilant  des  campagnes ,  et  qu*à 
rexjûepûoQ  de  l'exactitude  et  de  1^  sévérité  des  principe^ 
agtononûpies  ^  son  principal  mérite  consistera  dans  la 

dar^  et  la  simplicité  du  style. 
Là  sûciéié  prévient  au$si  les  concurrens  qu'elle  se  ré- 

serve  la  propriété  de  l'ouvrage  couronné  9  son  intention 

étant  de  le  livrer  à  Timpression ,  et  de  le  répandre  avec 

abondance  dans  les  campagnes. 
Le  prix  de  ce  concours  sera  une  médaille  de  la  valeur 

dfe  trois  cents  firancs» 

70un  1829. 

L  Produire  le  meilleur  traité  sur  les  fruits  et  les 
plantes  paVif^hes  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  du 
déparferaent  du  RhAne*  on  qui  peuvent  y  être  acclimatés* 

Ce  traité  devra  renfermer  au  moins  les  divisions  sui- 
vîtes : 

I.*  La  description  botanique  des  genres,  espèces  et 
wiétës  ^néralement  cultivés  dans  les  jardins  des  envi- 
rons de  Lyon  ; 

a.*  La  détermination  des  espèces  et  variétés  qui  méri- 
lent  Ja  prél^rence ,  sous  le  double  rapport  de  la  salu- 
\iîlé  et  de  labondance  des  produits  ; 

3.^  La  n<mienclatui*e  et  b  description  des  genres  et  des 
^'^kts  qu  'il  serait  avantageux  d  acclimater  dans  notre 
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4.*  L*expositîofi  dei  meilleurs  procèdes  à  mettre  es 
usage  pour  améliorer  ce  genre  de  culture. 

Le  prix  de  ce  oonooiir&  aera  vue  médaille  d'or  de  la 

valeur  Je  600  fr. 

IL  Exposer  là  théorie  de  l'action  des  engrais  dans 

iVtal  actuel  de  nos  connaissances. 

La  Société  désire  que  cette  thème  toit  appuyée  au- 
tant qae  possible  sur  des  expériences  et  des  olK^ervations 
nouvelles* 

Le  prix  sera  une  médaHie  d'or  de  Soo  francs. 

in.  Indiquer  les  plantes  qu'il  seiail  avantageux  d'en- 
fouir comme  engrais  dans  nos  climats  ^  et  déterminer 
l'action  fertilisante  de  ces  plantes ,  comparée  i  celles 

d'autres  engrais. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  9  de  la  ?aleur 
de  Soo  francs. 

Les  ouvrages  pour  les  concours  de  Tannée  1838 ,  de- 
Yront  être  parvenus  avant  le  i/'  juillet  i8;t8.  Cenx  qui 

concourront  pour  les  prix  de  1829 ,  devront  être  reçus 
avant  le.  1/' décembre  1828. 
Les  concourrens  de  tous  les  pays  sont  admis  à  ces 

concours  ,  à  l'exception  des  membres  titulaires  de  la 
Société. 

mémoires  seront  adressés  au  secrëtaîie  de  la  So- 
ciété  ou  à  tout  autre  membre  du  bureau. 

Indépendamment  de  ces  récompenses ,  la  Société  dis- 
trlbuera  tUs  iui(iailles  d'honneur,  de  la  valeur  de  25  fr» 
à  des  cultivateurs-propriétaires ,  fermiers  ou  même  sim- 
ples valets  qui  auront  Uen  mérité  de  Tagrlculture  du 
département. 

Les  progranmies  développés  de  ces  concours  ont  été 

publiés  par  les  soins  de  la  Société.  Grogm£a* 
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HISTOIRE. 


LfSTE  des  députes  des  provinces  de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
dUi  d^afftement  de  Rbône-et -Loire  et  du  département  du  Khône  , 
«BU  astembUci  UgûktiTM  ,  depuit  1789  jiu^'à  1^7  iacliui-. 


l  AMBHBIiis  CœiSTXTUAlVTB*   17^9-179!  (l). 

r 

Lxm  y  eUrgé. 

L  abbé  Jean-Anlûlne  de  Castellas ,  doyen  du  chapitre 

des  chanoines  comtes  de  Lyon  (2). 
Fladiat ,  curë  de  Nolre*'Darae  de-St-Chamont* 

Mayet ,  cure  de  Kochetaillèe. 

Louis  Cbamef  àe  Va  Hoehe ,  prëvèt-curé  de  la'  paroisse 

à  Ainay  (3). 

Idem  y  nokl^s^c* 

Le  Eiarquii»  de  Monidor# 
De  Boësse* 


tO  Cette  assemM^é  ëlall  composée  de  1,500  membres,' 
et  çile  a  MubtiM  depnîs  le  S  mû  1789  jasqu'au  5e  sej^ 
tembue  1791.  , 

(«>  V07.  Biogr.  mod.  ëdîl.  .de  Lrlpzii  ;  Piarii  ^  ,V^ 
iailles  rt  les  provinces  ,   181 7  •  tom.  Hi  ,  pacî.  570. 

(5)  iié  h  Lyon  le  17  ouÛjyDi^,  mort  évéque  de  Ver* 
ssUles  depuis  180a,  le  17  mam  1827*  Vbjr»  .^rckiif.^ 
9Me  ,  tooL  V  >  pag.  399, 
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Le  marquis  de  Loras. 

Pierre-Sttzaane  Deschamps ,  avocat  (i)» 

■ 

Idem  y  tieri^'éÊat  de  U  vUle^ 

Milapois  9  avocat  du  roi  à  ta  sénéchaussée^ 

Périsse  du  Luc ,  libraire. 

Coudefc ,  baoquier  pfoteslaiit  • 

Goudard  aine ,  négociant. 

Idem  9  Uers-tiat  de  La  sénéchàuifée* 

Glrerd  ,  médecin  à  Tarare. 
Trouillet  ^  négociant 

Nicolas  Bcrgasse  ,  avocat  ^3)* 

Durand)  négociant* 

ITOUZ  9  clergés 

CSottlard ,  curé  de  Roanne. 

Gagnièrcs  ,  curé  de  St.  Cyr-les-Vignes. 

Idem  t  ncUesie. 

é 

De  CrézoUes. 

Jean-Bapil^te  Nompèie  Je  Champagny ,  major  de  Vais- 
seau (4). 
De  Rostaing. 


(i)  Auteur  de  Tarticle  Adultère  dans'îe  Dictionnaire  des 
arrAs  de  Prost  de  Rojer,  membre  de  i*academie  de 
Ijon  ,  mort  après  hi  si^  ^  à  la  aortie* 

(2j  Mort  en  mai  1809» 

(5)  Ne  ea  1 760 ,  encore  vivant ,  si  connu  comme  pu- 
kHciste  et  comme  >  écrîvaiii. 
(4)  Depoiir  duc  de  .Cadore  ^  etQ*  ^vik  Eomme  en  17S& 
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« 

Idem  y  tiers-^tat, 

hmet  y  propriélaife  k  Montbrimi. ,  officier  du  point 

d  honneur. 
Aîdiard,  propriétaire. 
Anloiiie^Fraiiçob  Delandine^  avocat  (i). 

MMAUIOUUêy  dcrgé. 
Desvernay  |  curé  de  Villefranche. 

Idem  y  noblesse. 

marquis  Louis- Alexandre-Elisée  de  Monspey. 

Idem  y  liers-eiat* 

Charles- Antoine  Chasset ,  avocat  à  Villefianche  (2)é 
flamblot  9  négocia^  à  Viliefranche. 

IL  Aftsmiis  iiiGtSLA^ivft ,  1791  (3). 

D^artemerU  de  Ehéne-et-'hoire  (4)« 

Bbndioii  9  coitiTatear  à  Chazelles. 


(1)      à  Lyon  le  6  mars  1756,  mort  le  8  mai  18109 

auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  politi(jne  , 
rkifltoire  9  la  bibliographie  ,  etc. ,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon  el  membre  de  Tecadémie  de  cette  TÎUe. 

(a)  Depuis  membre  de  la  eonTention  et  du  conseil  des  \ 
cinq  ceut^  ,  sriuleur  ,  comte  ,  etc. ,  né  à  Villefranche  le  2S 
mai  mort  en  1826. 

(5)  Elle  était  composée  de  760  membres  9  et  elle  a  sub» 
sbtë  depais  le  i.**  octobre  1791  jasqn'an  ai  septembre  179a. 

(4)  Les  trois  proyinces  de  Lyonnais  ,  Fores  el  Beaujolais 
xsçQxent  celte  dénomination  par  décret  du  5  février  1 7^  9 
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George  Caminet ,  négociant  à  Lyon  (  i  )» 
Chirat ,  procureor-g^nëral-syndîc  du  dëpartemeïlt 
Collomb-de-Gasl ,  juge  de  paix  à  St.  Chamont. 
Dupuy  ^  fils  ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunai  du  dis»* 

li  ici  Je  Monlbrison» 
Duvant ,  homme  de  loi  à  Nëronde. 
Jovin- Molle  I  administrateur  du  département  à  Su 

Etienne* 

Adrien'^Lamourette  ,  évéque  constitutionnel  du  dépar- 
lement (2).  /  * 
Larochette ,  procureur-général-syndic  du  district  de 

.  Roanne. 

Pierre-Edouard  Lémonley ,  homme  de  loi  ,  substitut.  ' 

du  procureur  de  la  commune  de  Lyon  (3)» 
Michon  -  Dnmarab ,  administrateur  du  département  k 

Roanne. 

Sage ,  administrateur  dji  département. 
Sanlavdle  ,  notaire  h  Beaujeu* 
Saunier  ,  propriétaire  à  LanLip;né. 
Thevenet ,  cultivateur ,  admini:»trateur  du  directoire  du 
dibUict  de  la  campagne  de  Lyon. 


et  la  conservèrent  jUsqu^au  99  brumaire  an  II  (  19  no- 
Tembre  1795)  ,  époque  oîk  elles  fuient  diTÎsAs^e»  de« 

départemens.  ,    i  t" 

(1)  Nommé  en  1800  )Uge  à  la  cour  d  appel  de  Ljon  , 

mort  depoU  qœlqMs  umées. 

(2)  Né  îi  Ferrent ,  dam  le  BoaleOoU  ,  ooodamuàà  moi^ 

et  exécuté  à  Paris  en  janvier  .  734  ,  âgë  d«  5»  M».  Voy. 

«m  article  dans  la  Biogr.  uiUv.  .  „   .  , 

"(3)  Né  à"  Lyon  le  i4  ja"^""  '  '762  »         ^  P»"^ 
juia  1826.  Yoy.  Jrdmti  àa^Bkinc  ,  tom.  IV,  pa«.  SoMi?- 
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Suppléons^ 

I>iI)ouchet ,  médecm  à  Mûntbrison* 

JbrœUtn-BërauiL 

flenri-Joseph  Esloumel. 

Prùioû. 

Clerjon  y  anden  conseiller  à  la  sënëdbaussëe  de  VUle^ 
franche. 

* 

IIL  coinrEmiioii  KATioicAUi.  1792 
Département  de  Mkâne^^Loife,  (a). 

Louis  Vitet  ^  m^dedn  9  maire  de  Lyon  (3)« 
Diiboocbei,  în<y<*cîn  à  Monlbrîson  ,  tlt^jà  nomme  (4). 
Mirrellia-Béraud ,  dé]h  nommé. 
PrasaTtn ,  «Sumrgiea  à  Lyon ,  substitut  du  pi  oçureur 

Je  la  commune  (5). 

Moiiiui  (7).  /  . 


(1)  Elle  ^taîl  composée  de  750  membres,  et  elle  «  subsisté 

depais  le  21  sepleuibre  1792  jusqu'au  j.G  octobre  1795» 

(2)  Le  collège  électoral  fat  cuiiTd^aë  à  St.  Ëtieooe. 
Në  à  Lyon  en  17%  ^  mort  à  Paris  le  aS  mat  1609. 

V07.  jirekiv*  du  BMne  9  tom,  VI ,  pag.  557  y  et  Biogr, 
univ*  tom.  XLIX. 
C4>  U  Tota  la  mort  de  Loais  XYL 

(5)  Idem. 

(6)  Célèbre  minéralogiste  9  membre  de  l'inslital  |  bé  à 
Lyon  en  1742  ,  mort  li  St.  Vallier  le  i5  iio6t  i8iS* 

.(7)  il  Totala  mort  du  roi. 
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Jacques  Fores t  (i). 
Noël  Pointe  (2). 

Cusael ,  ouvrier  en  gases  (3),  « 

A.  Fournier. 
Charles  Javogae  (4). 
Lanlhenas  (5). 

Dupuy  lils ,  de  Monlbrison  ,  déjà  nommé  (6)» 
Ghasset  ^  avocat  à  Villefranche ,  déjà  nomioé. 

IV.  CONSBIL  DX5  CIH^^CBHTS.  1795^  (aM  IV)  (7)» 

Pierre-Thomas  Rambaud  (8). 
Camille  Jordan  (9). 

Paul-Emiliea  BérauJ  ,  avocat  (lo). 
Imberi-Colomès  (1 1). 

(1)  Depuis  juge  à  la  cour  d'appel  de  Ljoui  mort  il  j  a 
quelques  auuëes* 

(2)  Il  Tota  iâ  mort  da  roi* 

(3)  JUem. 

(4)  Vé  en  1759  à  Bellegarde  en  Fores  ,  non  én  Boa^ 

gogne'  comme  le  dit  la  Biographie  universelle  ^  condamné 
à  mort  le  9  octobre  1 796  ^  démagogue  forcené*  U  vota  la 
mort  du  roi. 

*  (5)  U  vota  auf  ai  la  mort  du  fdL 

(6)  Idem, 

(7)  Cette  assemblée*  a  subsisté  depuis  le  4  novembre 
1795  jusqu'au  9  novembre  1799.  • . 

(B)  Ancien  avocat  du  roi  à  la  sénéchaussA  9  puis  procu^ 
renr-genéral  il  la  oonr ,  puis  maire  de  L jou  9  actuellement 
vivant  ^  retiré  des  affaires  ,  né  h  Lyon  en  mars  1754. 

(9)  Né  à  Lyon  le  1 1  janvier  i  7''i  ^  mort  le  19  mai  182 1. 

(10)  à  Ljon  le  28  mai  17S0  5  actuellement  conseiller 
à  la  cour  royalo  de  Lyon. 

(11)  Ancien  écheviu  ,  né  k  Ljou^  mort4  Baliieu  1809  9 
6fé  de  84  ans* 
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Ebenne  Mayeuvrc  de  ChanipvieuX  (i). 
hd  Cayre. 

Micbel  Carret ,  chirurgien ,  nommé  en  17^8  (2)^  ' 

Y,  CoBBSrLiài^kTiw.  1800  (an  vm)  (3)^ 

Allari  ^  membre  du  conseil  des  anciena 
Paul  Cayre,  déjà  nommë. 

Josepli  Fulchiron  aîné  ^  banquier. 
Bicardy  déjà  nommé* 

« 

VL  Cous  LioisLATiF.  1804  (an  xu)« 

Pîem^François  Rieussec,  joge  à  la  Cour  d'appel  ds  ' 
Lyon  (4). 

lean-Jacques  Corcelette ,  juge  au  tribunal  de  première 
iostanoe  k  ViUefranche» 

"VIL  C0BP8  UoisuTiv.  iéio-^i8t5  (5)k 

V 

Pkrre-Franfois  Rieussec ,  déjà  nommé. 

ri 

•    •  ^  >..'.,.. 

<t)  Ancien'  cmteiUer  è  U  cour  des  monnsies  et  an  conseil 
sapérienr^  né  li  Lyon  le  11  lanvier  1745,  mort  le  9 

(^\'î^é  ^Ljon  Ters  1762^  mort  à  Paris  en  1820.  Il  STait 
été  da  conseil  des  anciens  et  fat  nommé  membre  du  tri* 
bonsit  le  4  niTÔse  an  VIIL  B  a  présidé,  la  fédération  pa- 
risienne en  i8f4< 

(3r)  Cette  assemblée  était  composée  de  ^5oo  membres  } 
elle  a  subsisté  depuis  1800  josqo*an  a4  '8o4* 

(4)  Né  k  Lyon  lé  aS  noTcmbre  lySS  *  mort  le  20  foillel 
1896.  Voy.  Archives  du  Rhône  ,  tom.  VI ,  pâg.  45o-45S. 

(5)  Les  depctiieinens  étalent  divisés  par  séries^  celui  do. 
Abooe  appartenait  à  la  cinquième. 

Tome  VU.  4 
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Charles-BeinarJîn  Chirat  ,  président  du  iribniol  de 

commerce  de  Lyon» 
Denis  Durosier  de  Magneux ,  membre  du  conseil  moni^ 

cipal  de  Lyon,    '  ' 

Mai,  l8i5  (I). 

Claude- Antoine  Vouly  de  la  Tour ,  premier  prë&idenl 

de  la  G>ur  de  Lyon  C^)* 
Jomard ,  marchai  de  caw|^  retrailÀ 
Gras ,  avocat  à  Lyon  (3). 
Bissardon ,  négociant  à  Lyon  (4). 
Augustin  Përier ,  de  Grenoble.  ' 

Dulac  ,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
Villefranche* 

Sau^y ,  avocat  à  Villeirancbe. 

IX.  Idem.  Août  181 5. -S  septembre  1816  (5). 

ItTOxr. 

Alexis  de  Noailles. 

Jean-iûsepb  de  Méallet ,  comte  de  Fargues  ,  maire  dç 
Lyon. 

De  Cotlon,  ancien  olficier  dé  marine^  ancien  pr^GA  flu 


(i)  C5ette  asgeinbl<?e,  cpni posée  de  606  membres,  n*a 
«nbsîstë  qtto  jusqu'à  la  8econ4e  restnuration  ,  jaiflet  tSiSj^ 
elie  a'a  rendu  que  trois  lois. 

(a)  Né  à  Ljfon  en  1761,  mort  à  Puris  le  4  1^26. 
Yoj.  Archi^jt^  du  hbone  ,  tom.  111 ,  p  4îû. 

(5)  ActueUf^menl  ^pnseillei'  à  la  Coo'r  royale  de  Lyon. 

(4)  Docedé  depuis. 

(5)  Cette  chambre  Qst  c^U^  «jai  fut  appelée  la  dkofnbrt 
ùurouvable* 

S 
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KhAae  pendant  rooci^îon  de$  kriotapes  alliées  (i). 
Barlhélemi-Gajbiiel  de  Magneval,  ancien  négociant 
iadré-Suzaniie  ,  marquis  d'Albon  ^  aaciw  naire  dé 

Lyoa  (2). 

X.  Idem.  Avril  1817  ii}. 

Barûiâeim-Gabriel  de  Magnefval ,  déjà  nommé. 
Jean-3oscph  Méallet ,  comte  de  FargueS)  iéiem  (4). 
fie  CMm  9  idm. 

> 

XI.  Idem.  i820'-i8i22. 

Collt^cs  cT arrondis  6  cm  cns, 

Barlhélemî-Gabriel  de  Magneval ,  déjà  nommé  (5). 
De  Cotton  ,  déjà  nommé. 
Tirecaî  de  Corcetle^,  déjà  hommë  eh  1819  (6). 

■ 

« 

(1)  Depuis  préfet  9e  Vaitclase'^  aetitellement  Tivant. 

(7,)  NoiiHiié  niûr  (le  France  on  1827. 
(5)  Le  dépârtemr^nt  «Iti  Rhône  appartenait  à  la  première 
série,  et  cette  série  fut  désignée  par  lé  sôH. 

(4)  M.  de^  Fargues  étant  décédé  pendant  le  conrs  la 
session  ,  le  ?|  arril  ifeiy^  le  coHe'ge  du  Rlione  fut  con- 
voqué pour  procéder  à  son  remplacement.  M.  Camille 
Jordan  fnt  aommé  ;  ^  mais  ajant  été  noniqié  également  par 
le  Sépat^lÉient  M  P Ain  ,  il  dpia  ^hif  èè  dernier  :  cè,  qùl 
donna  liea  à  une  nouvelle  conyocation  du  collège  d^  Rhône 
qtiî  nomma      de  Corcelies  le  28  février  1819. 

(5)  M.  de  Magneval  étant  décédé  le  14  novembre  1Ô7.1  f 
il  t  «Wf  P^^  métum^^'Avi  i  débèmbrç  suivante 'conVo- 

da  édtl^^e  dn  t>^em'ieV- al^^bdUsem^^^^^^^ 
j>Ucer  :       Gôàcfèrc  fut  du  lè'  2!^  ]àn>îir  1^22. 
(Éj)  V07.  note  4  ci-dés&cll.' 
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Le  oonnte  Ritcrieulx  de  Chambosi  9  commandant  dè  là 

garde  nationale  de  Lyon  (i}% 
Joseph  favy^  négociant. 

Xn.  Idem,  i823--x8a4. 

XioUé§e$  itarrondissanens, 

Delphîn,  adjoint  à  la  mairie  de  Lyon  et  |irësident  de 

Tadministration  des  hospices* 
BaiihéJemi-Flem  i  Je  1  Horme ,  ancien  procureur  du  roi  à 

la  sénéchaussée  ,  ancien  procureur-rgénéral  à  la  Cour 

royale  de  Lyon  (2). 
De  laPoype,  ancien  officier  supérieur. 

CoUége  de  dcpartan&U. 

Joseph  Pavy,  déjà  nommé- 

GiUet  |de  Valbreuse  ,  propriétaire  (S). 

XIU.  Idem.  1824.- février  1837, 
GouderC)  négociant,  déjà  nommé  en  1822  (4). 


(i)  Mort  la  i3  fé?rier  iBa7«.  Voy.  Jbxhiycê  du  Bhàu^  9 
lom.  V^p^Sao.  „ 

(3)  ActueUement  premier  préaUent  4e  £011^  royale 
de  Caen .  ' 

(5)  Un  des  descendans  v  du  £^meuiL  avocat  lyoïvaaîs  % 
François-Pierre  Gillet ,  mor!|  en.  «.720  »  autç^r  MCi^fM 
de  factnms  et  de  qaélqaes  ooTrages  de  Utl^t^lfk  .  ^ 

(4)  VoY.  note  5  de  la  page  précédente. 
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lÉékBiî-Fleari  de  l'Horme ,  dè\h  mmmé. 

Ljipier ,  juge  d'instruction  au  Uitunai  de  première  in*^ 

Caiiége  dè  département 

ine^  £a¥y  ,  nëgôcianl,  dëjànommë. 
Î^ÉCOBte  Aimé  François,  de  Laurencia  C^). 

XIV:  Idim.  Novembre  1827. 
Collèges  d*arrondiss€mens». 

m 

A  hn^  anden  capitaine  de  génie  C3)«. 
Koytr-CôUard  C4)- 

fem  de  Lacroix-La^ ,  maire  de  la  TÎlle  de  Lyon,  r 
Vdlet  de  Gerando  ,  nëgociani ,  préside|[it  de  la  chapbre 
de  oMoiiietce*. 


<i)  ictneikttieiil  coaieiller  )^  la  GMr  royale  de  Lyea* 

(2)  ColoDei  d'un  xégimeiit  de  cavalerie ^  membre  de  Taca*- 
étmic  lie  Ljon«  ,  ' 

(5)  U  fat  nommé,  maire  de  Ljoa.  dans  lea  capt  jom  et 
a  exerça  les  fooctioas  depuis  le  5oaTrii  181 5  jnsqa'aa 
i5  juillet  iQÎTan t.  H  est  auteur  d*un  assez  grànd  nombre 
ë'o|^rdu»*faadevilles,  et  appartieut  à  une  famille  qui  «'est 
^Ê^D^aée  dan»  lea  sciences, 

0»  éêm  pluaiaim  eoUéges  âocloraw ,  U'sera  tenu 
^opter  pour  Toiil,  d'eux  -,  et  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
1^ optera  pas  pour  celui  du  départoaaant  da  Ahone  «  auquel 
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OBSERVATOIRE  DË  iYON. 


ÉCUB8R  m  5  KOT^MME*  - 

»     < .   •  • 

L*hori2on  ëtaîl  couronné  d'un  nuage  <^paîs  et  large  ^ 
qui  a  empéch^  voir  la  lune  aus$iii^l  qu'on  Tespérait  :; 
pn  n*a  pu  même  l'aperceroir  que  quanc^  la  partie  inië-^ 
rieure  de  son  disque  s  csi  Uouvt  t^  lioib  du  nuage,  par(^ 
que  la  partie  supérieure  était  dans  i'ombre  terr,eslre.  * 

L'astre  sVtant  dégagé  du  nuage  et  de  la  coucbe  4^ 
vapeurs  groîisières  qui  le  dominait ,  le  croissant  inférieur 
s*est  montré  trésTMUdAi  «.^  la  partie  éclipsée  avait  une 
couleur  terne  un.  peu  cuivrde.  ,  , 

M.  le  comte  de  Brosses,  préfet,  était  à  I  obsorvatoiçc^i 
une  carte  lunaire  à  la  main  ,  il  survait  toutes  les  pha^ses 
de  Téclipse  ,  et  annonyait  lemersion  successive  des  taches 
principales. 

Le  maximum  deTéclipse  a  parti  avdir  Uëè  vers  &  'h.. 

40',  temps  vrai.    "  '  •  *  '      '*  > 

à  à  h.  55'  3o"  émersion  de  mare  humorutn.^'] 
6      Q  "54    Kepler hoi:s  dé  l'ombre.  "  " 

S  \ti^    42    Copernic,  hors  de  l  oinbij:;^        .  -, 

La  fin  de  T^lipse  a  M  annoi^çéç  à  6  h.  47*  3o"  de 
la  pe^djule  de  1  observatoire ,  corcespon4aiiti  à  h..  5' 
ùV  ,  temps. vrai.  Le  «iekë^  pai^n^  deiMagesiCtuifft'y 
blanchâtres  et  très-agités.  - 

Cette  phase  avait  été  annoncée  pour  Paris ,  à  6  h.  55V 
les  xo'  de  di£fêfence  ne  surpassent  que  de  3"  la  longitude 
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assignée  à  aolre  observatoire  par  la  Connaissance  des 
tafîir^  et  de  i*'     celte  que  M«  Gletta  tmùvëe.  ' 

La  marche  Je  la  pfertdule  a  otd  detei  niinëe  pai*  lé  pas- 
sage ,  au  méridien.,  du  soleil  et  de  Teloile  appelée 
Fomalhaut. 

Les  observations  onl  élc  faites  à  la  grande  et  belle 

bmetle  q|ie  M»  le  nuire  da  Lyoa^  e  Aittflacerà  tdb* 

servaUûre. 


POÉSIE. 


«    r  I 


(«ue  aa  cercle  lilicraiie  de  Lyou  ,  dan.s  uqc  des  scanccs  du  moi:> 
'i      ^         de  juin  •  .     ,  • 

C*^alt  t^lièntë  on  la  paix  re(f escend  sut*  la  terre 

Avec  l'oLuiiic  tlc^»  liuits  ,  sur  1  1  brise  du  soir  j 
Où,  fuyant  li  l'écart ,  la  douleur  aolitaire, 
Snrriieriie  4es  Ibmbeanx^  réTelise,  Tient  Vassieoîr««. 
Alt  iêÙM'tft^^éiltMnL ,  dans  la  tiomlire  vallée^ 

Oîi  des  fils  de  Plancns  donnent  1rs  ossemens  (^.)  , 
L'a  iieilèue  ^  au  eluelieii  ,  sur  la  pierre  tsuiée^ 


Veillait,  écliipoë  seul  au  fer  des  Musulmans. 


i 


(0  tjnc  tr&ditioa^Yiilgairc  faiH  détivcr  ce  mot  di-  Forttni  V imeris  ^ 
et  itipposc  qiL*îi  cnUtait.  t^éii*anciciinciinent  en  cei  endroit  un  temple 

V  enas, 

(2)  Le  cimetière  de  Loyasse ,  B\iti6  au  penchant  du  coteau  de 
foewiéieib  !■  'On  aaifc  I»  fondation  de  lîyon  est  altéibiicèri  fHv 
ifWlUPi^WH^ymis»  AiliURMS'Miaaatius  Plânoùs  »  lieutenant  de  Céiar 
H  âaife.  da»  Ciorfuiito  lequel  y  amena  une  colonie  romeuie  l'an  4s 
mft  Vère  dbétifemew 
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Bc  ses  firères  captifs  ,  déplorant  resclavagc  » 

Âa  desUn  des  guerriers  morts  sur  rAcropolU 

Il  comparait  le  sort  des  fiis  de  ce  riTage^ 

Soas  des  marbres  dorrfs  en  pompe  ensevelb... 

Coaime  eux  ils  sont  chrétiens,  ces  gaerriers  niagnauîmG&3 

Sous  l'étendard  du  Christ  ils  ont  versé  lenr  saug  ^ 

£t  àes  corps  mmtUés  de  ces  nobles  victimes 

ierrenl,  apir^s  la  mort,  dft  trophée  an  Croissant ttl  C^^* 

Maïs  la  cloche  de  la  chapeHè 

D'un  tintement  lugubre  a  frappé  les  échos  j 
I^es  échos  Tont  redit ,  çt  leur  plainte  fidèle 

A  troublé  la  paix  des  tombeàm,,. 
Des  pas  ont  retenti...  — i  Quel  mortel  ^  à  cette  heure  |^ 
Ose  des  morts  ainsi  parcourir  la  demeure  ? 
Ç'est  on  vieillivNl  :  .U  prie  \  il  gagoe  ^  à  pas  pesans  ^ 
La  tombe  de  ses  fiU  raTis  a  ses  ticox  an8«.» 

u  —  YieîMard ,  dît  l'étranger  9  en  montrant  la  colline  ^ 
yieillard ,  quelle  est  cette  cloche  argentine 

Qui  résonne  ici  près  ? 
Autour  de  nous  déjà  Tombre  du  soir  s'incline  f 
Et  la  lune  pâlît  ces  lugubres  cjprès... 
Errant  sur  ces  tombeaux  ^  en  des  pensers  fimèbres 

L'heure  du  repos  m'a  surpris  ; 
Mes  Bpns  allaient  céder  au  caiuie  des  tej:\,çbrçs  s 
Cette  cloche  a  soudain  réTeillé  mes  esprits... 
Vieillard  ,  indiqoe-t-elle  nn  prochain  ermitage  9 

£^it>ce  la  cloche  de  la  mort  ?..,  *f 

U  —  Étranger  9  (car  le  ciel  9  si  fen  crois  ton  langage , 
T'a  fait  naître  loin  de  ce  bord  )  ^ 


(1)  S'il  faut  en  croire  les  détails  publiés  fior  la  saDgiantc  catat- 
^opbe  de  l'AcropoIis  d'Athénei,  di»  ïartares  fiirent  ezpédiëf,  après 
la  TÎctoire ,  par  R«schil-Pacba  f  ponc  annononr  ao  Sultan  l'arrif^  dt 
9cés  ds  t|6oo  tétcs  t  et  de  nombreia  chapelets  d'on&ttes  il! 
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>  cette  cloche  annonce  la  prière, 
loin  de  cet  asile,  à  là  mort  consacré  » 

S'élèTC  un  temple  rénéré^  % 
Lîea  saint  y  retraite  hospitalière. 
.    .    .  ' .    •    •    .       .    .    .    .  . 

U  9  fatr  est  pins  serein  ^  là ,  le  ciel  est  pins  pnr  ; 

,  Tocil  s'égare  au  loin  sur  un  fleuve  tTazur  (î)  , 
Sur  ces  cUampis  où  le  preux  tomba  pour  sa  patrie  (2)  ^ 
Et  fias  Win^-rar  les  monts  5  remparts  de  rHeWétie... 

L^,  quand  Terreur  encor  enchaînait  les  mortels, 
La  reine  de  Papiios  eut  ^  dît-on  ,  des  autei^  : 
Froiane  sanctnaive  9  où  la  blanche  colombe  9 
Sons  la  main  dTnne  Viei^e ,  expirante ,  snceombey 

Valus  autels  où  les  yœux  de  mille  adorateurs 

Se  perdaient  dans  les  airs  avec  Teaceas  des  fleurs  » 


Jl* 

m. 

m 

Demande  nne  TÎctîme  à  la  main  qni  rencense*^*. 

•  .  

Le  culte  de  Vénas  est  proscrit  sans  retour  ^ 
Hak  mm  temjk  est  encor  le  temple  de  Tamonr^»*** . 
iVon  plus  de  cet  amonr  profime 

Que  reprouvent  nos  mœurs  et  que  le  coeur  condamne  \ 
Mais  de  ce  pur  amour  que  doit  l'homme  à  son  Dieu  \  • 
Une  Viefjgei  o  mon  fils»  habite  ce  saint  lien: 
(Test  In  mère  dn  Christ,  que  tout  fidèle  honora  9 

£1  que  jamais  en  vain  le  malheureux  u^implore*». 


Sentinelle  coaunise  an  bonhenr  i^eê  humains  9 
Les  laigesses  dn  ciel  reposent  dans  ses  mains 


(i)  Lt  lUiôue  ,  qu'on  aperçoit      la  trriasse  de  Fourrières. 

(1)  I>a  piaioe  de*  Brotteaux  où  furent  impitoyablement  massacrât 

m  drfenMirt  LjonnsiSi  après  le  négs  aiéaMiabie  quo  Utu  fille 
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Elle  désarme  an  diea  prêt  k  lancer  U  fondre  , 
Enchaîne  son  cpurronx  ^  le  force  à  non»  abaoaAnl  ^ 
Et  pour  tant  de  bienfotta  n*exige  de  nos  cœurs 
({ue  le  secret  seriueat  de  devenir  meilleurs.*. 

Ans  ToAtea  de  son»  temple  oik.  Tëclat  des  gpkkndie^  . 

le  disputait  jadis  à  l'or  des  blonds  cheveux  (i),- 
L*étraugcr  ne  voit  plus  que  les  simples  oûVaudet 
Du  chrétien  dont  le  ciel  a  conrauû  lea  ?csax: 
Modestes  monumens  de  la  reconnais.sance 

Élevés  k  celui  d,04t  Tamour  est  ressence..^  p      •  • 

9»  —  Mon  père ,  ohl'demaîn,  ayee  toi, 

Je  venl ,  dans  la  sainte  chapelle  ^ 

Pour  les  défenseurs  de  la  foi  * 

Faire  eotemhre  «ne  voix  fidèle  : 
Je  Tei»  ,  SUT' lès  êébris  de  l'antiqne  Israël , 
Appeler  les  regards  dè  cette  auguste  Mère  , 
Et  du-  tomheau  dn  Christ  soulever  l«i  poussière 

Contre  les  soldats  d'ismaël...     *  \  ^ 

tf  Mère  d*nn  Bîen  vengeur ,  regarde ,  Tui  dirai-je  ^ 
»  Jl^'gardc  rcnnemî  de  son  ciilte  et  du  lien, 
9>  Profaner  vos  autels ,  et  d'un  bras  sacrilège 

'  n  Egçirger  le  chrétien.*.' 
»  Sor  le  soi  on  tour  fils ,  Victime  roTontaire ,  . 
»  A  prodigué  son  sang,  pour  racheter  la  terre, 
»  Où  tes  pleurs  eut  coulé  ^  mêlés  ^'amers  sanglots^  , 
»  Da  Musulman  impie  écoulé  lés  complots  i 
n  II  va  porter- le*  feo  ,  ia  mort  et  lé  ravage 
9>  Chez  uu  peuple  pieux  qu'abandonnent  lès  rois...  (2^^ 

(t)  Parmi  les  oirraiidcs  que  les  jeunes  filles  avaient  cootinM  de 
déposer  sur  les  autels  de  ia  dc«\sso  ,  r»-Ui*  de  leur  chevelure  était  le 
pliKs  eu  lisage.  Ce  geare.  de  saciiUce  iuP  m^me.  j^pëtué . au«si  ipug* 
temps  que  son  cuUe, 

(a)  Le  combat  de  NaTariu  yicBi  d'absoodrs  de  es  f«^Q«b9  \m 
aonveraias  de  trois  grandes  pidsianocs* 
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«Qu€i  est  sou  crime  ?  Il  a  êecoojé  ïeselmffi^ 
«  tt  hÊàX  la  iyjwmuie  ^  il  adm  fai  mn. 

•    •    •••••••••  * 

f  SoQS  les  del>ris  fuiuaus  de  leurs  cît<^s  en  cendre^ 
9  Vqu  ces  nouveaux  martyrs  saccotiiher  m  h^ros  i 
•  Lear  Tengeanoe..*  du  ciel  Us  ont  o$ë  rattendre^ 
»  Car  leam  firirxes .  s<»ayt  -ImiFt  bomveliiJitf*. 
TJ  E«ils  D'aicnt  pas  en  vain  place  leur  espérance 

n  Dans  ce  i>ieu  gue  pefy^.Jfm  oal^iuvp^uc  leurs  qris  :  . 
n  ¥eiip^  ,  T engernçns*,.  Que  cette  iioble  France 
M  M  i^'ezUe  vioo  âge  »  arme  pour  nous  sea  6U  !•#•  . 

Uflibrei  de  nos  gaerriera  y  ô  i^|ptyrs  magnanimes  $ 

Veli«  triste  patrie  est  pour  Toua  saiia  touibéaiu,/   

nane»  au  liaat  dea  cieuv  ,  hénXrfùmn  tictmiea'i 
Là  bnUeuai  pQur  vous  uja  éteadaM  uottreau!!!  > 

t  Et  toi  ^  ifol  V[i*as  jimiailB  r^pudi^  léa  larmes  . 

n  "Da  chrétien  ffni  t-învoqaa  en  cet  auguste  lieu ,     '  ' 

•  ti  O  ù\\e  deBdTui,  dissipe  nos  alarmes.*  " 

9  Oa  t'kmore  ekei  nous  «  ton  fils. est  nete  DUu*m  •  • 

Il  Lsiiaeras  In  féttr  un.  peuple. qui.  Radore  '  1  1  . 

9*  Sofis  le  fer  des  brigands  qui  blaspHèment  sa  )oi  ?.     ,  . 

•  Pour  £aire  tiiympber  l'enpeuiî  de  la  Toi ,  -  ^ 
n  jLhandonnmu^t»  ie  ji|ste  .^i  t'iaofilore  ? 

9  LVtendard  des  martyrs^  serait-il  sans  soutiens 

a  Vierge  .  oU!  no  |)princls  pas  qu'un  jour,  daqs  sondëllre) 

rt  Le  fief  musulman  puisse  dirè  .  '  "    '  ^ 
«  MaàçiÊiet  est  ptus  Jbrt  f  ne  le  pieu  des  Chrétienâ  tn  ' 

3P.  COIGNET*  . 

I  .  .      . ,   i  ,        t    »  »•  J  I  ' 
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MëLANGëS. 

Noas  ayons  dît  dan»  b  noiiofe  àiir  la  bibliothèque  de  la 

vîlle  de  Lyon  ,  tom.  VI ,  pag.  421,  que  les  livres  enlevës 
de  ce  dépôt  f  en  1793  ^  avaient  ëtë  embarquée  sur  le 
RhAne  ,  et  qu'il  liVii  paryînt  qù*i]h  fort  petit  nombre  à 
Paris  ;  ce  fait  9  que  nous  avions  emprunté^  M.  Delandioe^ 
n*e$t  point  exact  Uade||pliis  savans  oomerrateuis  ^e  la 
bibliothèque  du  roi ,  AlTVan  Praet  ^  nous  a  ^rit  à  ce 
sujet  f  et  nous  Iratisniei  des  détails  ^que  nous^noitt  «ot— 
pressons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec^r^t  «•  «  ' 

*  Sur  les  livres  prAîîeux  enlevés  en  1793 ,  de  la  bi-- 
»  bliothèq^e  de  Lyon  ,  il  manquait  à  M-Delaud^ne  des 
»  détails  précis  ;.  car  les  18  caisses  dont  il  parle ,  et  qui 

»  en  furent  remplies  ,  vinrent  directement  à  Paris,  sans 
i>  qu'il  en  fiH  distrait  aucune ,  et  adressées  au  comité 
»  dlnstrdctton  pnMîque  de  la  Convention  V  qui  fitie 
»  partage.  Tous  les  beaux  livres,  modernes  furent  rete- 
»  nus  par  les  membres^  pour  en  enricbic  l^ur.  bibliothè- 
»  que  particulière ,  qui  depuis  t^l  tieveaue  celle  de  la 
»  chambre  des  députés  actuelle.  Quant  aux  manuscrits  et 
»  éditions  du  xv^  siècle  ^  on  en  ordonna  le  dépôt,  i  la. 
<^  bibliothèque  na^onale.  » 

Toutefois  M.  Delandine  n'était  pas  lauteur  originaire"* 
de  la  relation  qu'il  nous  a  donnée  de  œt  enlèvement  ;  il 

l'avait  puisée  dans  lui  rapport  fait  au  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Lyon  f  le  pluviôse  an  xi  9  où  00  lit 
ce  qui  suit  : 
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c  il  resnite  des  renseigiieiiiens  qui  nous  ont  tié  Uan»* 
r»,  qu'après  la  destruction  de  la  congrégation 
i  rOraioîre  ,  et  dans  les  temps  désastreux  dont  notre 
f  fîik  ressentît  si  douloureusement  Tatteintet  des  com*^ 

f  Biissaîres  ,  se    disant  envoytfs  par  le  comité  de  salut 
9  public  ,  irinreni  dans  nos  murs ,  et  se  rendirent  a  la 
f  faiUÎQllièiive.  Lieur  mission ,  disaient-ils  ,  ëtail  d'en 
«  eilraîieles  ouvrages  rares,  les  manuscrits  précieux, 
%  pour  ks  porter  à  Paris  et  en  enrichir  le  dépôt  natio* 
B  nal.  Une  ville  rebelle  ne  devait ,  suivant  eux,  con— 
»  server  m  source  d'instruction ,  ni  monumens  des  arts» 
1  Fiagi  à  irenie  caisses  furent  remplies  de  tout  ce  qu'ils 
9  trouvèrent  à  leur  convenance  ;  mais  ces  caisses ,  au 
a  Geo  de  prendre  la  route  de  la  cajpitale ,  fièrent  em- 
»  l^iquees  sur  le  Rhône,  descendirent  le  fleuve  et  allèrent 
s  peul-^re  enrichir  à  nos  dépens  une  nation  toujours 
a  mak  <i  alors  notre  ennemie,  a 

Comme  on  v'itnl  de  le  voir,  M.  Van  Praet  ne  parle 
fue  de  i8  caisses,  tandis  que  le  rapporteur  du  conseil 
■nnicip^  en  fiât  monter  le  nombre  de  à  3o*  il  a 
fionc  pu  se  faire,  comme  nous  l  oni  assuré  des  personnes 
dignes  de  foi ,  que  quelques  caisses  aient  été  embarquées 
sur  le  Rhône,  surtout  après  le  départ  des  envoyés  de 
b  Convention  ;  la  bibliothèque  une  iois  dépouillée  de 
et  qo*eUe  avait  de  plus  précieux  ,  ayant,  Laisiëe  sans 
j^sdieas  et,  livrée  à  tous  les  passans« 

Noos  saisissons  cette  occasion  pour  rectifier  une  èr-* 

ïi'Ur  qui   5»'est  glissée  dans  la  notice  dont  il  s'agit,  à 
t:€gard  du  Tiie^LU't  atteint  par  un  boulet  de  canon ,  et 
fie  noos  avons  qualifié  màl  à  propos  d'édition  princeps , 
Wis  qu  elle  a  été  précédée  de  deux  autres  »  toutes  deux 
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sans  date ,  (*l  puWu  es  h  Rome.  Cette  que  VindeHn  de 
Spire  fit  à  Venise  est  la  première  ùçcc  date ,  et  c'est  cô 
qàe  nous  âutions  èd  dire.  C'est  ehcore  M.  Delandinê 
qui  nous  a  induit  à  fnire  celle  méprise,  qui  aVnit.déjà 
été  relevëé  pftr  M.  Beuchot  y  loi'squé  ce  Isavant  bibliogra- 
phe rendit  compte  dans  le  Mercure  de  France  des  19  et 
26  juin  1812  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  ville  de 
Lyon  pt&tii^  là  mAne  annëe  par  M.  Dèlandinè;  et 
comme  si  une  faute  en  amenait  toujours  une  aulre  ^ 
rimprimeur  de  taotre  notice  a  donné  au  Tit^Live  de 
Venise  W  date  de  1570 ,  aa  lieu  dè  147Q. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Homme  de  la  Roche  j  bu  Calendrier  historique  efc 
anecdotîque  sur  Lyôh  pour  Vàn  de  grÂce  i^aft  (arec 
un  portrait  de  Pierre  Adamoli  et  une  notice  sur  sà* 
tie)  ;  seconde  ann<^«  Lyon  f  Veflieui  ,  libraire ,  piadfc 

Louis-le-^Grand ,  in*j8  de  go  pag.  •  .  *  ' 

Nous  avons  rendu   compte,  tom.  V,  p.ig.  297  et  suiv.  ^ 
de  la  première  année  de  ce  calendrier  :  nous  consacrerons^ 
également  on  article  Kf^^cial  «a  rolume  que  nous  annôtiçonit 
et  qui  ftonê  parait  ofrir  màmt  ^iHtMi  que  lé  )fté^' 


cèdent* 


Mémoire  sur  higifnfe.;  pi^r.M^.MoA^ea  ^  meiibre  dél 

rinslîtuL  (araJémie  des  inscriptions  et  belles -lettres). 
CJbl.Ur4\t  des.  j$^nnale&  des»  sQÎeocf^  |iatun4fe&  |.  jiiillot' 
i8a7)«  Paris  ,  Crochard,  1827  ,  In«8.?  de  11  pa^es* 
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0  résttite  de  ce  mémoire,  plein  d'ëniditiou ,  et  dont  ia 
Inémre  qpe  nom  annonçons^  ne  coatieot  que  raaaljse  , 
I  •  i|a*tl  ii*a  point  paru ,  ayant  cette  ann^e  1837,  de  girafe 

en  Fraocc  ;  qu'il  paraît  que  cet  animal  n*u  point  ('U; 
uueuë  en  Europe  (Con^LaaUuoplc  excepte)  ilrpiiîs  iz{8(>  j 
Vqae  Joiea-César  le  premier  en  montra  une  aux  Romains; 

qœ  les  anciens  Ëgytiens  l'ont  sculptée  sur  leurs  mo- 
auMis  ^  et  que  les  sultans  d'K^vpté  en  conserraient  dans 
leur  pulaU  au  Caire;  5.®  que  Tillliiopie  (r)om  sous  It  qui  l  * 
les  anciens  comprenaient  souveut  inn  pays  situes  au  midi 
des  cataisctes  da  X^il  )  a  toujours  fourni  à  TÉgjpte  ^  à 
AleziDcirie  surtout,  les  girafes  décrites  par  les  auteurs  ; 
6.*^  enfin  que,  malgré  quelques  erreurs,  faciles  à  corrif;;or, 
ou  avait  pu  obtenir  jus(^u*à  ce.  jour  des  det>criptious  assez 
exactes  de  cet  animal ,  sauf  te  mutisme  si  extraordinaire 
dans  on  aussi  grand  quadrupède  ,  mais  dont  aucun  écri- 
Tula  n'a  cependant  parlé. 

* 

Les  qnntfe  opuscules  dont  les  titres  suivent ,  sont  extraits 

des  Archives  du  Bhéae  9  et  ont  été  tirés  séparément  et  à 
petit  nombre  : 

Leilres  à  M.  C.  N,  Amanion ,  au  sujet  de  ses  lettres 
sur  trois  Lyonnais,  premiers  président  au  parlement 
de  Bourgogne  ;  par  M.  N.  F.  Cocharcl ,  des  acadi^mies 
de  Lyon  et  de  Dijon*  LyoQ-9  Barret,  1827 ,  in-8.^  de 

ï5  pages.  ^  , 

Toy.  plus  iiaut ,  tonu  VI,  pag.  52^-j36.  "i 

« 

Rapport  sur  les  mcdailUs  encourait emenl  fMiiês  par 
le  duc  de  Plaisance  ^  à  distribuer  celle  aniu^t  lu  dans 
la  séance  publique  de  Tacadéioie  de.bycfi.^;  du  i3 
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tie^teBibre  1827»  par  M.  H^gny,  nimbre  èt  orgàné 

de  la  commission  chargée  de  cet  objet  Lyon ,  Barret , 
de  1 1  pa^. 

Voy.  tom.  VI ,  pag.  357-54^ 

Jûiscours  de  réception ,  prononcé  à  l'académie  des  sciences-, 
belies^ettres  et  arts  de  Lyon ,  dans  la  séance  publiquè 
du  i3  septembre  1827,  par  M.  À.  Cap  ,  pbarma-* 
clen,  correspondant  de  l'académie  royale  de  médecine, 
vice^résiddat  de  la  société  de  pharmacie ,  secrétaire-* 
général  de  la  sociolc  Linneenne ,  meniLre  de  l'ai  adt^— 
mie  ,  de  la  société  d'agriculture ,  de  la  société  de  mé- 
decine de  Lyoïi ,  du  juiy  médical  du  département  du 
tthône ,  etc.  Lyon,  Barret  >  1827,  ia-8.^  de  21  pag» 

Voj.  tom.  VI ,  pag.  360-375» 

Discatts  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  collège  • 
royal  de  Lyon ,  le  22  août  1827  ;  par  M.  F.  J. 
Rabanis,  professeur  agrégé  de  rhétorique.  Lyon^ 
Barret  5  1827,  m-8.^  de  2S  pages. 

Voy.  tom»  VI,  pag*  597r4i3k 

Rapport  à  la  société  d* agriculture  ,  histoire  naturelle  et 
arts  uiUês  de  LfOB ,  sur.  l'emploi'  comparatif  de  dif- 
férentes charrues ,  nouvellement  introduites  dans  notre 
paysy^u  nom  d'une  commission  composée  de  MM* 
Prunem,  Grognier,  Mottard,  Leroy-Jolimont,  Billon, 
Rémond,  Julin-Achard  et  Moiroud,  rapporteur. Lyon, 
Barret ,  1827,  ia-8.^  de  16  pageSé 
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k-  ce  rapport ,         «ft  fait  |mér  iolérMtfer  vtfVMnil  y 
b^roQomes^  la  soci^të  d'agriculture  de  Lyon  a  accordé 
ï  Ë.  I>es€«le  9  cliaiTon  à  Fontaine ,  une  prime  de  cent 
lacs  à  titre  d*a»GMrageiiieiit  \  H  die  a  décidé  qu'elle 
kûi  TacfpûsitHNa  ^  k  dMirae  fa'H  m  ia?eatér. 

Rapport  à  la  sociéié  royale  Jtagriculiare ,  hisioirê  na^ 
tmrtIU  darts  utiles  de  Lyou^  sur  un  concours  ouvert 
fonr  b  destniction  de  la  pyrale  de  la  vigne  ;  opin*- 
nussàlres  :  MM.  de  Marlinel,  Balbîs  et  FouJras ,  rap- 
forteoT*  Lyoa>  Barret  >  1827,  ia-S.^  de  16  pages. 

Ce  méMire  offre  d*  'sa^s  AëUità  atir  la  p jrale  de  la 
„  expetéa  d*iiM  oMmtàie  spirituelle  et  piquante.  Il 

est  de&ùuë  a  servir  de  programme  ,  comme  le  titce  i*an- 
Mice,  an  concours  ouvert  pour  la  destrucUon  de  cet  in* 
•acte.  Le  prâ  dont  les  fvnds  ont  été  imts  par  MM«  Gonbaj^a 
«I  Gvaard.  ^  né^M^sou  à  Ljon  ^  'fsohsiatem  en  une-médaille 
de  la  Taleor  de  600  ftr.  ,  qui  sera  d^Cf^^n^  eu  séance  pu- 
hiiyif  Les  mémoires  seront  adressés  au  secrt^talre  de  la 
màM  d'agricallQse  ^  on  à  tont  antre  metïibre  dn  bniten^ 
ili  derroatétre  enTOjés  ayant  le  i5  juillet  i8i8* 

m 

m 

DucoÊ/rs  smr  tmfimeim'dù  magisirâ/  ,  pi^Aoncé  ft*  Vta^ 

dknce  solennelle  de  la  rentrée  de  la  Cour  royale  ide 
Lyon  9  le  3  notenkbre  1827,  par  M.  Justihieh  Rieuss^t 

{K-^nuer  avocat-g(^n(  rai.  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis 
f  eriin  ^  1^27 , 10-8*0  de  2,i  pages. 

VL  Aienaaec  a  en  le  ban  .esfuritda  ,el»Milr  Un  «n}et  aià- 
Isfae  an  temps  et  an  lien  oà  U  fSronoaçpit  son'  discomè  v- 

il  n'a  pas  saiyi  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  collègues 
q«ii,  en  pareille  circoastsn/se ,  traiieui  des  matièies  étran* 
Tome  VIL  5 
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eussions  déplacées  sur  Tbistotre  on  sar  la  tliëologie.  Du 
reate  ^  ce  u*est  pas  à  avoir  su  éviter  cet  écueil  que  daivemt 
se  fcoriter  tes  ëloges^d^dt  Topascule  tle  M.  RteUfèeè  aoM 
paraît  digue?, M  tBèaTA  dans  aa  haraûgàe  de  gi^aifdnfpéft*  *. 
nées  et  de  beaur  sentioièus  j  relevés  par  Tédat  d*uu  stjle 
élégant  et  pur. 

Méfiàéi^e de racadéMe  roytde  des  sciences^  belles^UUres 
et  aris  dé  Zyon  ,  sur  le  mode  d'exécution  des  dîspd- 
sltions  testajnentaires  faîtes  par  le  major -général 
Martin',  ffouir  la  fondation  d* lihè  école  de  son  nom  à 
Lyon  ,  et  sur  les  prétentions  manllcslécs  à  ce  sujet 

•par  railmiaiiitration  çiunicipale  de  la  méi^e  ville  ; 

-Mii^i  du'  règlement*  organique  doiliié  'par'i'acadëmie  à 
Klhstitution.  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis  F^rrin  , 

•  lf«27  i  ln-8>  de  54  pages. 

Ce  mémoire  dont  la  i^daciiou  est  due  à  la  plume  eiereée 
e^  féçuf^nàt  du  .M.  Guem  f  est  deslûië  à  itee  mis  loiu  les 
yeux  de  S.  Exe»  te  ministre  de  Vkkténemté  Tevie&it  Teea* 

démîe  ne  reconnaît  pas  que  ce  ministre  soit  compétent, 
pour  décider  les  différends  qui  existent  entre  elle  et  Tad-* 
ministratîon  municipale  de  la  ville  de  Lyon.  Elle  expose 
ses  droks^  «fin  qu'ils  sotent  bien  ,  oomuis  9'  et  a*a  recours 

à  la  voio  de  l'iniprcssion  que  pour  rmpLcljer  ropiiiioii  pu- 
blique de  s'égarer  et  de  se  créer  de  fans»^^  idées  sur  des 
points  dé  contestation  .qaè  l'autorité  iiidiciaire  sera  vrai* 
semht Alement  appelée  t5t  on  tard  k  résoudre* 

Mj  l«e|iliëiile  BeiiMvi»  e^Mr  K(mmia<;e  t  là  biHTothèqae 

de  te  vî]4«i  fie  Lvon  de  la'd^tt^i^ine  édition  de  ses  Setffuynsm 
Panégyriques  et  Oraisons  fun?*bi*^s  ,  suivis  d'an  sermon 
inédit  du  A.  P.  le  Ckapelain,  de  la  compagnie  de  Jésus  ; 
fÉris,  iU»ret,  1827  ,  4  vol.  tn-8*^ 


Digitized  by  Google 


(  67  )j 

Le  n.^  S ,  liiiH  1627  9  clii  BùlleUn  Universel  des  sciences 
-ft  //p  l'industrie  ,  publie  |î«ir  M.  le  baron  t!e  F^nissac  y 
coaiieut  ,  pag.  4^8-4^71  l^rtie  des  sciences  lUsIoriques  ^eie^^ 
me  maljse  do  mémoire  àa  président  Dogas*)  qae  nous 
•Tons  inséré  dlinsias  Ardivet^  tùm'î,  TFI,  pag.  140-146* 
L  auteur  de  cette  analyse,  M.  Bottin  ,  après  avoir  exposé 
les  motifs  sar  lesquels  le  pre'siUent  Drigas  se  fonde  pour 
prétendre  <pie  St-Ambrobe  ëttdt  probablëmeîit  né  k  Ljpon, 
im  là:-  lïÎBllèiiéien  soiTâiite  s  'it  Si  ces  raisons  ne  sont  pàé  ' 
rt  des  démonstrations,  imposèfbles  d'ailleurs  à  obtenir  , 
7j  iorscjue  les  documens  lii:>torîques  manquent^  au  motus 
•  aoot-elles  un  laoïiunient  de  patfioiiîsme  ^ai  hai^>re  V^^F^^h 
^,lQQr  la  atfnioîrei  de  l'ao^u  jvrëvôt  dfs  nurctuoidji  de 
n  Ifjoi^^p,     •  i-    ,  \    .  '  i  -7  r      ■  : 

Le  raéme  rrcuf»il  ,  n.*  7,  juillet  1827,  sciences  histori- 
ques ^  pag.  64-70  ,  offre  un  assez  long  extrait  du  rapport 
inédit  de  M.  dé  la  TedirrMar  »ar  iè'fragmeat\de  brodae 
reprëaenlftAfr  titie  ^iiibe  de  èhevid  ^  trouvé  diros  la  Sadnd 

en  1766*,  rapport  que  nons  avons  pul>li<î  dans  notre  t.  IV^ 
p.  ^(  4^^499*  Après  avoir  çxprimë  le  dcfstr  qu*on  re- 

InmTe  lea  antres  par^s  de  la  statue  dont  il  s*agi^  fil.  Boftin^ 
ear  e*est  encore  à  lai  qn^est dfû-cet  article^  nous  apprend 9  ; 
dans  une  note  ,  qu'on  s'occupe  en   ce  moment  de  lu  re- 
cherche da  monanient  en|içr.  et  ^u*un  amateur  zélé  en 
bfi  la  dépense*  ^qvlb  ig^ofoi^^.  le  nqm  de  cet  amateur. 

On  trpntc  encore  dans.  iV  m^ni^  n>,  méii;ie  partie  i' 
pa».  75-77,  l'analyse  due  également  à  M,  BoCttn  >  He  la 
lettre  de  M.  Cochard  sur  des  monnaies  des  églises  de.  Lyon 
et  de  Vienhe  ^  decàuveiHks  ^  Ln^/  (Sa^ne  et  Lmins  )  ^  ûi* 
«ér^  dans  les'  Mn^dm  ^  Um.  IV^  pag.  42^5f» 
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BULLETIN  HISTORIQUE  . 

.    J)U  MOIS  DE  N0VfiM8&£  i8s7. 

» 

»   ^^er   Le  piii  Je  la  livre  usuelle  da  pain  ferain  -m 

été  éIcTé,  par  arrêté  de  la  mairie ,  à  25  cent.  5/4  (4    d  ^  h 
et  celui  du  pain  bii  à  ao  cent  (4 

*  5.  —  Rentt^  de  la  Cour  royale.  A  l'issue  de  la  mesgfe 
dn*sVEsprit,  à  laquelle  ont  a«8Îté  les  trilimiattit  civil  et  de 
commerce,  la  Cour  sVst  rendue  dans  la  grande  salle  da 
nalais.  oîk  M,  Rieus&ec ,  premier  avocat-général ,  a  prononcé 
la  harangue  «TaMge. 

»  Même  joitr.  -Ord|»iiii»«.d»  r»rqni  amofise  la  ville 
deVjon  à  acquérir .  Am^ le  q»«rti«'  «f» ^"W.  le?^- 

.  A.  -  La  fête  Je  S.  M.  Cliarles  'i  à  ëtë  célébrée  «i 
ioiîrf'hm  àLyoa  :  une  messe  solennelle  a  été  chantée  itam 

a  catddrde  5  bne  revue  générale  des  troupes  de  la  garn.son 
a  eu  lieu  su^  ïa  place  to««.Ie:Crand/W«..eùr.  pm^^^^^^ 
pour  dettes  ont  éle  mis  en  liberté  .«r  le.  fonds  de  1.  dcK 
totion  du  major-génerd  Martin.  Il  T  a  eu  spectacle  gratu  t 
Tx  deux  aiâfai.  ,  et  un  feu  d'artifice  a  éié  iué  sur  la 

Saône* 

»  Même  /o«r.-I/e  «wéoh«l  doc  de  T««nte  eU  M- 
rWéW  à  Lyon  ,  pou.  se  rendn.  d«.  *e  «id.  et J  P-m. 
l'hiter  WW  «n  climat  plus  doux  et  plus  favoraWe  »  « 
«anté.  M.  le  vicomte  de  MarceUus ,  m.mstre  de  Franc  a 
Ztnr  de  Lucques  ,  a  à  Lyon  ,  «nant  d^tabe 

rt«  rendant  k  Paris.  M.  le  prince  de  B«iareau  .  égale- 
tumt  }nrtné  nw  mur.  Tcnaut  de  Vui  is  pour  se  rendre  * 
Montpellier. 
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«V  6.  —  L'association  paternelle  des  chevaliers  de  Sfc- 
iamis  &^  conforav^ment  à  ses  statuts,  fait  célébrer  a»- 
ÎMTd'hoi  ans  mem  »al«oBeUe  yk  I'ocomîoa  de  U  féU  de 
S.  M.  Gliarles  X. 

8. —  M.  Devienne  ,  ûls  de  Tun  des  juges  de  paix  de 
Lvon  ^  .ippele  aux  fonctions  de  substitut ,  près  le  tribunal 
mil  de  TrëToax  (Ain),  a  prêté  serment  deTant  la  Cour 
l^jaie  de  Lyon.  U  avait  préc^émment  rempli  Tes  fonctions 
àt  )Q^e-uiditear  ,  d'abord  à  L^ou  et  ensuite  à  St-Étieunc. 

« 

lo.  —  Mort  de  M.  Velay  ,  un  des  Tieaires  de  la  mé- 
(rapole,  âgé  €ie^5i  ans* 

«%  11-^  —  Oorerture  dn  coars  publie  et  grainîl  de 

§éoaw5lrtc-pralîque  ,  professé  par  M.  PréTOfil,  et  du  cours 

^alemeut  public  et  gratuit  de  chimie  ,  professé  par 
IL  lissier  j  au  palais  dii  commerce  et  des  arts. 

^^Manc  jour.  —  (Mojmaace  du  rot  qui  érige  en  cmres 
^  seconde  daise  les  saconrsates  de  Sl^FiAUÇois  de  Sales 

i2,Bf.  IJt,  prolcssQur  de  rhctorique  au  colle^ge  royal 
de  Ljon  ^  a  remb  ,  entre  les  mains.de  M.  le  curé  de  Saint- 
9  poar  être  distribuée  aux  paums  de  cette  paroisse 
somme  de  5oo  fr.  qui  lui'  aTait  été  allouée  pour  émo- 

de  ses-  fonctions  de  censeur  des  Journaux  de- L^on. 


*^  J/r//i«/our.  — Rentrée  des  classes  de  l'école  de  dessin, 
mû  que  de  celle  des  cours  de  mathématiques  éiémen- 
liim  et  de  mécanique  îiidustrieUe  dé  l'institution  ptovi- 
Mlle  La  Martmièré. 

1 4-  —  îi*bTiTcrtnrc  de  l'école  secondaire  de  médecine 
£»adée  sans  la  prosidence  de  M.  de  Laeroii-LayaU  a  eu  lien 
^oard'baien  séattce.publique,  dans  rampbtlhél^tre  des 
^ons.  M*  Rarier  da  Magnj ,  administrateur ,  présidât  l^as* 
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scmbfep.  Cette  séance  était  aussi  consacrée  h  In  dîstrUm-- 
tion  (les  prix  que  l'Hiiuiini^tratidn  accorde  toutes  [es  années, 
nus  élèves  itftfirtiés  ^ii  médéciaè  et  en  dntfiitgiè  vtiat  te> 
•ont  distinguës  dans  l'exercice  de  lears  '  f&nétàmê  %  les. 
ëlëyet  couronnés  sont  ;  MM.  de  Viry,  Reissier  et  Cbèze. 
Un  public  nombreux  et  cbuisî  assistait  à  cette  cérémonie  ; 
des  places  rë&ervëes  e'taient  occupées  par  Messieurs  les  ad- 
minisirateors  et  professeurs  de  rëcole.  L'an  des  profes- 
seurs, M.  Gensoul,  a  prononcé  le  discours  d*onyertûre^  il 
a  parlé  sur  l'enseignement  clinique,  et  a  d'abord  donné  on 
a|ierçu  bistorique  du  sujet  qu'U  se  proposait  de  traiter  ^  il 
a  easuièe  développé  d'ezcelleiis  préceptes  sur  le  diagnoslte  9 
le  pronostic  et  la  thérapeutique;  en  traitant  de  ces  diverses 
parties,  l*auteur  a  donne  des  preuves  du  savoir  et  de  la 
sagacité  qu'il  porte  dans  la  pratique  de  Tart.  M.  le  président 
a  eosaile  pris  1»  parole  (  il  li  répohdu  à  ToFatetur,  el  a 
adressé  de  sages  eiliorttttioiis  au  élèrrês.  ' 

%*  18. —  MM.  Jars  et  Royer-Collard  sont  nomm^  *dé- 
putés  du  département  du  Rhône .  par  les  collèges  du  Nord 
et  du  Midi  de  Lyon.  Le  même  jour  M.  Uumblot-Comté  a, 
été  proclamé  député  de  oe  département  à  Villeirancbe. 
Voici  le  texte  ,  du  discours  que  M.  Gourvoisier  ^  procureur» 
général  h  la  Conr  rojalc  de  Lyon  ,  .1  prononcé  ,  à  l'ouver- 
ture du  coUcg^e  de  ViUefraucUe  qu'il  a  présidé  : 

tt  La  désignation  seule  du  président  de  ce  collège  est  , 
pour  TOUS»  la  preuve  mfimfesle  jde,  la  liberté^  dont  S.  M. 
entoure  yotre.choix*  Étranger  1  cet  arirondissèœeut  ^  et  sans 

prctention  à  vos  sulîrdges  ,  nia  pr<'s«Mice,  ici,  n'a  piMir  but 
que  d'assurer  le  maintien  de  l'ordre  et  robservation  des 
règles  *j  tftclie  facile  au  milieu  de  vous. 

Quaod.les factions  agitent  rëtat ^ ooiie saniait  espérer ^ 
au  sein  d  un  colb't^e  éleclor.il ,  li:  i>ilcJice  absolu  des  pas- 
sions .;  quel  acte.  poUtiquei  pourtant ,  de  la  part  du. 
^lôyett  qui  l'exeiice  «  pliiJi  de  calme  et  ds  maturité  ? 
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hem  fiMetiMM  mus  criât  que  k  oMwtiMmi  éhe—l^c; 

les  libertés  publiques  lioiit  compromises  ;  que  le  des- 
liliMie  aou  mwa^^  «t  que  ^  sur  les  roÎDe»  4è  la  «havt»  , 
«  vMt  ériger  le  ponToir  absolu  d*Qii  monarque  ^  ou  novi 
ffin  emmwÊm  wm  dKxièfm  -ilMe  «  awK  ténèkm^dé  IHgno- 
mkce  et  à  ia  sombre  dumiaatiun  du  clergé, 

FeMM  «ift  moment  ces  grMi  :  libre  d'aaibttioa  è  loiitei 
lee  é^o^M  ^  éfaiwii la  .hahtte  magieteiAufe  ^  eane  favèir 
ééûré  m  èemandt*  ;  que  ma  ^oix  ^  Messieurs  «  ne  vom  soit 
suspecie  :  îe  Tai  fuit  entendre  «  pendant  btiit  années  ^ 
ée  k  rnkiug  de  la  Fnmee;  la coanetioii  aeuk  a  fia  l'anhaer. 

ihn*  d^  j  des  trames  sîoerdiseamt-daiie  Tooibre';  te 
reoTenement  du  trône  des  Bourbons  en  était  la  fin.  Les 
kuteurs  de  cea  complots  se  |:araient  de  zèle  pour  le  peuple 
«t  d'cutibaMHMie  fOttur  4a  libeiié  :  eux  I  les  plus  tums  et 
ka  floa  cegQcillcax  des  homeias  :  Mx:f  poer  qei'le  peuple 
ne  fut  et  ne  sera  iamais  ^u'uu  agent  ^ervile^  et  la  liberté 
q^'un  Taiu  mot» 

àkea^dé^^o&mMKS^disaîl  qAe  Ms  libertés -ëtaieet  en>» 
^ahiie  et  qea  k  fmeeimmeist  en  eaoqaspkak  kmiue  f  tees 
ses  actes  étaient  iucuîpës  ;  tous  sps  merahres  éLaient  dénî- 
grës  ;  cKi  les  accablait  de  haine  et  d' invectives^  ie  roi  Toa» 
kit  k'pû  ;  il  seniMi  le  besoin  de  la  coaoorde'poor  aA»* 
mîr  ek  dé^lopper,  an  sein  de  l'ordre»  des  iostitetiofiS'des» 

tmees  ,  non  à  provoquer  les  dissensions  de  hi  rf-publique  , 
mais  à  fonder  une  liberté  saj^  sur  l'antique  sol  de  la  mo- 
narshie^  il.eédnil  èi'ce  'w4m  y  il  •ofaangéatt''Ses'»inkMs.^ 
nmt ,  après  leor  dmte ,  ceux  qei-lessbfnfettt'aMidiKa^s^efli^ 
péiaienl  de  leuFs  centres  ,  ce  qo'tls  'avaient  accusë  ,  ils  le 
vanUknt^  ce  qtttikavineut  repoussé,  ils 'le  réclamaient  5 
cviaatde  Mmmaa  qee  les  «minîétm  eoospimeei-perftlefc' 
Bieut  contre  la-  ebnrte.  CW^ainsî  quet|eeUdistMmlifeft  f  ee 
iftif'et  SUT  les  collèges  électoraux^  le  reeru terne nt^, 

li  fiimt  m  A»  fO»j  j  ^miété  smeeessiveqient  ilénoiNïées ,  de 
kttmt-^-  émm  tea^fMMaM»,  eommé  4es*'iAmffe»**Ai 
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tyrannie  ^  puis  soutenues  et  précouLsëes  comme  des  insti^^'^ 
liitî<His  tiilëLiires.  Meisimirt  9  le-  langage  des  fiicttons  n'eat 
mentonge  $  ellea  se  joiie^  impadMUMat      Jmh  mt 
im,  Tnd* 

Nous  sommes  libres,  qui  oserait  le  contester?  nous  \g 
sommes  et  nous  iie  poa¥ons  cesser  de  l'être  :  depuis  80a 
ans  9  ia  djoastie  qui  no«8  gouverne  tmaiUe  à  étaUîr  e^tle 
liberté  ,  dont  la  clutrte  arégl^  la  îonÎMaMe,  es  l-'érigeaat 
en  bise  fuudamt'iiUle  de  l*etat.  Le  chef  de  la  troisième 
-vace  avait  coniça  le  plan  ;  ses  successeurs  s'j  sont  attaehda 
^yec  constaueef  ils  l'ont  snivi,  parmi  les  obstaolesi  selon 
le  progrès  des  hommes  et  des  temps  :  Loais  XVI  aoBbr ait 
leur  ouvrage  ,  plein  de  sollicitude  pour  son  peuple  ^  quand 
dos  factieux  l*oiii  reuversë  du  trône  :  vous  connaissez  , 
Messieurs  ,  le  bonheur  dont  cea  restavnteors  de.ia.  liberté 
novs  ont  £ùt  fouir  ;  vous  «Tes  wvl  la  réiobatioii  ;  ¥oiia  arai 
▼u  Kempire  ;  vons  pouvez  apprécier  sainement  le-  ■fele'-et 
rint^gritd  de  ces  amis  du  peuple  qui  ,  maintenant  comme 
alors  9  ne  nous  parlent  d'oppressiou  et  de  despotisme  ,  que 
ponr  nons  cendre  Tégalité  de  Robespierae  ou  la  liberté  de 
Napoléon*  Us  ont ,  les  uns  k  ireoger  une  evpidité  déçne^ 
les  autres  «  se  crëer ,  parmi  de  nouveaux  troubles  ,  de 
nouvelles  chances  de  fortune:  violens  ou  mesures,  scion 
i*occasioR ,  âwis  toujours  dissimulés  et  fimiies  ^  ils  Ibnl 
des  dupes  et  tronvenides  eompliees  :  e'eat  pour  oonspireiv 
avec  plus  de  sécnrifté  eontcs  le  trAne  l^[îtîme  9  que ,  de^ 
puis  douze  ans  .  ils  nous  montrent  le  gouvernement  du 
jToi^  conspirant  contre,  nos  institutiona* 
'  Oui  ^  IlesaieotSt  noas  aemmes  libres  ^  el  dos  snstîlutioiip 
•ont  ioumaUee^  m  de  'ttouvellea  révoluliona  ne  les  détruis» 
sent  Nous  jouissons  de  la  liberté  la  plus  entièie  dont  uu. 
pei^ple  civilise  ait  jamais  joui  sur  le  globe.;  l'histoire  est 
ik  qw  nmia  latteste»  Qui de.noeA  se  croit  menaeé  dwts  ses 
||iena  ou  dans  aa  pemonne  ?  L'antorité  ennMWil  elle  de! 
fuîtes  ai'hUfai^â  ?  eu  couuaissez-vousy  dans  cette  contrée^ 


Digitized  by  Google 


C  73  ) 

iw#  9  Ce  n*é»t  |Mi  le  despotime  éa  prme  f 

ffppression  ties  p;rancls,  Id  dominatioa  de  Rome  ,  que  nos 
l«iiace&  «igîtëes  ei  iii^iètes  oot  à  redouter  désorioais  : 
faf  lîl  d*iiMiépendaiiGe  est  dans  nos  mceors  ;  il  a  pënëtré 
Im  lottiM  Im  'CiMaea;  il  y  femente  «t  on  ¥y  mcite  |>ar 
«lUe  etiWts  :  bizarre  effervescence  î  Le  pouvoir  est  assailli: 
«a  F  offense  ,  ou  routrage  ^  ou  le  caiooinie  itnpuncment  et 
«H»  rclibdbo  $  le  fleoTe  do  ta  démoamlie  <Mnile  à  |deina 
hmim  ^  odon  rn^msaîoii  d'im  oratottr ,  qtie  les  diteotenrs 

de  Vopîi^iuu  iiii|>oscut  ,  en  ce  nionienl,  aux  clioix  ,  dans 
la  trconde  TÎUe  du  rojaame  :  eu  batte  à  tous  les  assauts  ^ 
ley  mimnsnt  Be.kàtto  que  poor  sanver  l*étaldo  raoar» 
cfcie  ;  et  pour  hom  j  enfeneer  ^  on  s*«lbsCîne  à  le  signaler 
aux  passions  corame  usurpateur  et  ennemi. 

Eàectsnis  de  cet  arrondissement  «  propriétaires  et  n^go* 
«inas^  ^eoft  qne  les  réfolntions  frappent  de  mine^  ponr 
wj  Kwer  ^  mwlili^  et  appaimîs  ,  anx  foogoenx  trilniBB 
d'une  popaVace  Pî^aree  ,  puis  aux  satrapes  ait  in  s  d  un  des» 
^^alA^  ^as  eux  éiere  sur  le  pi  vols,  refuserez- vous  au 
yNifemcaaent  dn  let  f  aide  qn'ii  lédanie ,  pour  TOns  pré^ 
eerter  de  ces  ûétHOL  ?  La  eharte  ^a  des  ennemis  ,  mais  eÀ 
vous  les  dëiit>iirant  on  tous  trompe  ;  les  ennemis  île  la 
dbarle ,  ce  sont  les  iiommes  qui  la  minent  en  fomentant 
le  trouble  ,  et  qni  en  arrêtent  les  déreloppemens ,  en  s*ar» 
*  ment ,  pour  remioer  la  France ,  de  ce  qui  ne  loi  fnt  donnd 
^ue  ponr  son  repos. 

Qui  ▼oudratt,  dn  reste  f  abolir  la  cbarte  ?  qui  peut  le 
tealDir  ?  est-ee  le  aoi  ?  il  sait  ^  n'en  dentés  pas  ^  qne  le 
poevoir  absolu  ne  serait^  pour  le  chef  de  Te'tat^  qu^aniiét^, 
iaibles&e  et  impuissance  :  nos  rois  ont  successivement  af- 
frnaelM  leors  snjets ,  créé  les  eemmnnes  %  aboli  la  lëodalitëy 
■ânbli  les  assembides  de  •  la  nelioli  ;  'e^esl  par  eux  9  e^est 
p«tr  leur  effort  ,  qu'aux  If'uebres  de  l'ignorance  ont  suc- 
cède { i  CI  vilitation  et  les  lumières^  et  l'on  ose  insinuer  que 
Itiei  de  Fkwioii  1  en  19»^ sièele,  qne  Cberies  ee  prinoe 
pienK  et  iojai  ,  a*a  jnré  la  charte  qne  pour  k  Tioler* 
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.  Mais  ks  nînUfem  !  lei  mioitl^i  !  fik  !  Msmiil-ib  mir 
Bistres  sans  la  cbarte  ?  saaa  le  nduyel  ofdre  c<tti$|îliiliQiiii«lv 

&icgeraieut-ils  au  eouseil  du  priuce  ?r  c*est  la  ciiaile  4^u.i 
les  y  a  polîtes.  .     , . 

Qoî  d<Mic  U  oMBMoe  ?  <Mli<»  tes  cbambm  ?  La  dastracv* 
tion  de  la  ohaiie  serait  U  deatructkm  de  la  pairie  ^  tes  ^MV» 
ne  peayent  donc  conspirer  contr'elle. 

La  chambre  des  députes  n*est  pas  moias  intéressée  ù  la 
défendre;  orojes-vous ,  Messieurs  ^  que  oelas  ^pû  ea  est 
membre  ^  «près  aYoir  si  YiTement  brigué  tos.  sviÇrages^  am 
résigne  aisément  à  ruiner  des  in&titutiens  qtii  l*ieaioeien(t 
de  lustre  et  d'importance  ;  qui  lui  procurent  le  moyen  de 
servir  ses  cpncitojens  9  en  servant  sa  p^îe^  le  mojen  de 
les  protéger  dak»s  leurs,  intérêts  prirés.,  et  de  se  oonoiUcr^. 
en  Tetenr  de  ki*||rratîlndespi'il  lenr  témoigne  ^  lemr  afleetiott 
et  leur  cstiiun  ?  Lr  inand.it  est  oof'reux ,  la  moyeuue  pro- 
|iriélé  ue  peut  en  supporter  la  cim^c  ;  mais  ie  riche  pro»- 
priétaire  9  qui  le  brigne  y  s'impose  implicitement  un.  de* 
Toîr  ^  que  ,  d'ailleurs  ^  la  raison ,  la  néeeesité  et  ses  propMf 
interèlii  lui  tracent,  celui  de  confondre  ses  intérêts  et  ses 
vœux  dans  les  vœux  et  TinteVét  oomuiun. 

Oà  donc  «est  le  danger  ?  le  venra^tion  dans  TaDcienno 
aristocratie  ;  dsns  ses  projets  et  dans  sa  force  ^  dans  set 
Tcsax  et  dans  ses  ntgrets  ? 

Hors  Id  pairie  ,  oii  elle  se  concentre  ,  et  où  \c  gouverne- 
ment travaille  à  la  concentrer  9  de  plus  en  plus  ^  par  i'aogj» 
mentatîon  da  nombre  des  paîm^  rarislocrstie  an  France. 
n*est  pins  qu'nn  Tain  nom.  QneUe  inflaence  ponmit-elle 
usurper  sur  une  terre  ,  où  les  neuf  dixièmes  de  l'impôt 
fg^neier  cproyieM/eot  de  cotes  au-dessous  de  cinquante  tr«  f 
dans  un  rojanme,  dont  rîndnatrte  lait  la  riebesie  ^ -sons 
un  syslèane  de  gouMmement  ^  ob  le  torédit  est  le  pivot  de 

toutes  les  opérations  politiques  et  administratives  ;  dsiif 
ua  p^jSy  enÛ2Lf.oùie  banquier  de  ia  capitale,  brillant  et 
déd^îyidpy  ^^sçms  i|en  liimbris  ^  dépipio  tait  ki  lasie  da  ia 
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iîè5?e  et  de  la  puissance  ,  et  nous  familiarise  avec  cette 

ii^e  rhomme  ne  Tant  que  {lar  Tar  ^  dont  il  ae  charge 

tèat  â  ëoit  «e  claerger  il  fdut  prît  ? 

Oi  ne  saurait  niveler  ,  dans  un  état,  h  s  ronertions  ni 
m  fiartanes  ^  république  ou  monarchie  ^  n*importe  ,  il  est 
aeiaAMttce  itis^jpttraJile  de  la  richease  «  surtotil  quand 
«ilsi  qn  k  pouëde  la  relère  pair  tin  noMa  emploi  :  mais 
:^  nùUeu  c\e  cette  hiérarchie  ,  qui  moiàto  .  pm-  d{  i;i  rs  ,  de 
k  chatLinière  jusqu'au  pied  du  trône  ^  l'intérêt  de  la  pro* 
pnéié  attvleiitM|«ie;  phra'dTesdepttons  ^  plus  de  priviMfilea, 
ériAea  «mm  Ibllea  pour  en  eonspvrer  le  v^umi'  i  qtiî 

p^n/Trfit ,  s'il  n*a  per<hi  le  sens,  souder  h  faire  revivre  ce 
de  so^*iiiême  s'écroulait  eu  «790  ^  par  un  sacrifice  libre 
flt  spomtaBë  ,  aTaot  même  que  la  hache  de  la  rëTdhition 
m  fk  hryféit  ^pmnarréêmïre  i6mt%  «on  nWean  ? 

La  charte  constilutic^nnelle  a  donc  pour  appui  les  vœux 
A  Tnléréi  de  tous  :  rien  ne  la  menace ,  le  roi  et  ses  mi- 
^blm^  let^pms  et  les  âépùtéê  «  le  grand  et  le  mojen  pnn 
pi'ilWiia  «tlRMs  ente,  hors  \m  fàe^nx  ^^nl  nbns  af^Henf  , 
sont  liés  h  son  Sort  Pt  ne  peuvent  aspirer  qti'h  l'iifli  rmir.  - 
Le  tiaagtt  n*est  pas  là  ^  il  eét  dans  rananshie  qui  nous  ga- 
f;De  ;  toot  liWime  sensë  aéra  frappé  dé  tes  progrèSé  On 
pr.»p,i£re ,  arec  împ^^oee ,  les  principes  «nhversift  do 
l'ordre  social  ;  des  plumes  ^  trempées  dans  le  iiei ,  dessè- 
ctent  lea  eœora  ;  elles  égarent  les  esprits  y  elles  nons 
•bnlèTent  contre  la  lé^tlation  et  aes  aotenrs ,  la  royauté 
ftson  cu\te  ,  1a  religion  ci  s<*8  ministres  ;  nous  perdoitftla 
considération  pour  le  pouvoir ,  le  respect  de  la  hiérarchie, 
fc  wntînMriit  du  besoin  de  l'ordre  ♦  mêiÉe  le  souvenir  et 
la  crmte  des  KorrlUea  calattftés  que  ka  réfohitiona  tirât- 

sent  à  leur  suite.       *  '  ' 

Qne  renient  â^c  cénx  qai  nous  crient  que  le  despo- 
tisaie  noua  Ôpprime  et  que  nés  inatHntkina  iont  aaenneéea? 
l*<c  la  liberté  ?  nous  en  ^onlâ^oti»  ;  et  ils  le  pieuwnt 

f^'k  Tefidencé^  pui^u'ils  en  usent  jusqu  k  Te^cès» 
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Est-ce  la  sëcufilë  ?  Ils  n'ont  fait  ^epui^  la  reslauratî^M 
qae  semer  les  ombrages  etuourrir  la  déiiance  et  les  alarmes. 

Ëst-ce  la  stabilité?  La  haine  précipite  leart  élans^  réduite 
à  menacer ,  tb  se  Tengent  de  leur  impuimnce  ^  en  bous 
montrant  arrofieaiBient  4  comme  produiins  et  méTÎtables- ^ 
les  boulerersemens  dont  leur  espoir  se  berce  et  dont  leor 
imagîuation  se  repaît.  Si  ie  gouverne lucnt  s'égarait  y  o'e&t 
à  e«x  qa*oQ  démit  en  imputer  le  Uâme }  ik  doit  enisdre  9 
s'il  ne  les  eotrare ,  qoe  leors  eferts  combinés  ne  rëossûi-» 

sent  à  soulever  enlin  ropînion  ;  et  quand  ils  ie  bravent  ^ 
en  lui  montrant  le  débordement  de  ce  fleure  ,  où  Ja  dé- 
mocratie coule  à  pleins  bords  y  est>ii  étonnant  qa*U  essaie 
d'éloTer  quelques  frêles  dignes  contre  Timpétaosifté  des 
flots  ? 

Messieurs  y  si  vous  aimez  votre  patrie  ^  craignez  de  leur 
donner  force  ^  en  suivant  leur  direction  dans  tw.  choix  s 
éritez  ce  qu*ils  tous  indiquent  ^  rejetes  ce  qu4b  toqs  cou- 
setllent  ;  ils  ne  peuvent  que  vous  égarer  et  vous  perdre  p 
vous  et  ceux  qui ,  coiunae  vous  ,  se  ilatleraîent  de  ne  se 
pbcer  momentanément  sous  leur  bannière  9  que  pour  .dé* 
tourner  Teiet  de  leurs  complots* 

Leur  bannière  !  il  n'en  est  qu'une  pour  notre  saint  et 
notre  gloire  ;  celle  que  le  roi  qui  nous  gouverne  ,  celle 
que  l'auguste  auteur  de  la  cUarte  voulut  9  ainsi  qu'il  le 
dbait  lui-même  »  planter  ^  de  sa  main  9  au  milieu  de  la 
nation  !  Qu^on  cesse  de  oontrister  le  cceur  du  monarque  $ 
de  flétrir  la  seule  jouissance  qu'il  ait  convoitée  sous  la 
couronne  9  Tamour  et  le  bonheur  du  peuple  français.  Qu  on 
cesse  de  souffler  le  feu^de  la  révolte  :  qu'on  permette  au 
-frère  de  Louis  XVI ,  an  petit-fils  de  Henri  IV|  de  se  livrer 
1^  reffiision^d*une  âme  généreuse;  et  quand  il  viendra, 9 
p;umi  SCS  sujets,  chercher  plus  de  sécurité  coutre  la  mal- 
veiUance  et  ses  présages  9  qu'où  ne  le  i^éduise  plus  à  faire 
entamdiîe  de  si  déchirantes  paroles  :  Je 
pânm  «iKHls  9  âa9  koaunages  el  jmni  dles  levons* 
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Ihhus  XVI  f  au  même  lieu ,  n'aTaifc  reça  que  dm  hoùi^  • 
MigBt   les  solUaU  cilojreiu      Fy  wloiiffàiml  ^  w  iT%«» 
relevèrent  momentanéineat  son  sceptre  ^  on  ne  les  y  aidât 

Appelés  que  pour  le  rompre.  11  fol  brisé  ce  sceptre  :  on 
n'aspirait  i|u*à  la  liberté,  m^ûs  dus  hommes  pervers  tqu- 
laie  ni  le  crime  ,  et  le  crime  a  s<iailU  la  France.  C'est 
mui  j  qiiTà  la  ▼eiUe  des  réTolations  9  on  s*endort  sur  Vim- 
BineQce  àa  danger  ^  séduit  on  «venglé  par  des  prestiges. 

Messieurs  j  si  vous  aimez  votre  patrie  ,  exip;ez  ,  avant 
tout  ^  poor^coodition  de  vos  suilrages  y  un  aUacbçmeut 
notoire  snk.|i|^faieipçs  de  la  monarclue  ,  nn  dévouement 
inébnuiiaUe  11  la  dynastie  de  nos  rois.  Ce'  n*est  pas  la  H*- 
berte'  qui  est  en  [x-ril,  c'cbt  la  i  rarice  qu'on  attaque  en 
attaquant  le  trouei^  a'il  venait  à  s*écrouler ,  tout  chancela 
lerait  sons  ses  débris»  . 

Que  Totre  nuindataire  réside  parmi  tous  :  >*il  n*y  est 
rappelé  par  des  habitudes  et  des  goûts  ,  si  les  soins  île  sa 
fortune  ne  Vy  âxent^  il  échappe  à  la  responsabilité  de  sa 
mission  ;  loin  de  tous  ,  il  peut  se  joner.de  Totre  gratitude 
en  de  Totre  blâme.  7»,.: 

19.  *^  Le-  r7.^  régiment  de  ebassenrs  à  cfaevul  !,  rê» 

mnl  de  Lunéville  ,  est  arrive  aujouKrinii  pour  tenir  gar- 
nison à  Lyon  ,  ok  il  remplace  le  4-*  ri^gi nient  de  la  même 
■me.  Le  nonvesn  régiment  fort  de  treute-buit  officiers  et 
^environ  cinq  cents  sons-officiers  et  chasseurs ,  occupe  les 

casernes  de  la  Nouvelle-Douane  et  de  Serin. 

sa. Le  Cercle  littéraire  de  Lron  a  nomme',  au- 
jenrfbniy  pour  son  président  M.  le  docteur  Terme  ^  et 
peîir  son  Yio^peéeident  M.  Perîcand  aîné  ^  bîbliotbécaire 
és h nlle de  Lyon*   .  - 

25.  —  Election  pour  le  collège  du  département  dn 

Ehûne  de  MM.  Mottet  de  Gc'rando  et  de  Lacroix-Laval  , 
pour  députés  de  ce  département  La*  veille  de  cette  élection 


Digitized  by  Google 


■ 


(    78  ) 

M.'le'lîeatonaot  vicomte  Fauitre  ée  Lamotbe,  a  pttmcmcé  à 
l'MTsitoreâtt  <^dlë|l9^<|a^  a  prrfaSiié  ie  dtacoHM  attirant? 

*  Messieurs ,  apprit'  de  nouveau  par  S.  M.  à  riionneuà'  de 
présider  le  collège  «Rectoral  àn  département  du  lU^oae  ,  je 
fié  dots  sans  doute  cette  faTcdr  qu*2i  mon  dévouement  s^iijs 
Kornes  ?i  rauf;uste  raiiillle  de  nos  rois,  et  h  reslline  dont 
je  suis  pénétré  potir  une  populatiou  au  seia  de  la(|U€lie 
•on  volt  briller  tant  de  sentîinens  généreux. 

Quelles  réflexions  p<mrrais-je  voo^  adresser  îmaintenapt^ 
Messieurs^  sur Fimportance  de  l'acte  politique  qui'  tous 
rassemble  ?  que  puis-je  dire  de  l>oii  et  de  vrai.^tte  déjà 
Vous  ii*avrz  entendu  et  commente  ? 

Parlerai-je  de  la  nécessité  d'affern^ir  trône  ^^ns  une 
Yille  que  la  chute  de  ce  troue  a  frappé  de  tant  dfè  fléaUx  ? 

Essaierai-je  de  tous  rassurer  contré  IVnvaliissement  du 
despotisme  et  I4  ruine  de  nos  iasiitutioQSÇOOstitutionnelles? 
TOUS  sayça  qu'on  n  est  m  opprimé^  i|i  menacp  d*oppres$ion 
quand  on  attaque  constamment  et  impunément  ceux  qui 
gouvrrjH'ul.  Si  nos  iiislitnrious  pouvaient  «itre  renversées  , 
ce  ne  serait  que  par  l'effort  des  agitateurs  qui  ne  voient 
tdaof  la;  çU^rte/ qu^ooe  institution  ^^«^Ç'atiqf^  y  ..I;pn4is 
que  Louis  XVni  laa  li*i^  .^mn^.K^«»P«^vM..iiffe  pfjuf 
renouer  dan^  la  France  -mo9|BiclM^tg^,)i^,cI|9itiie  de^  .t^ffip^. 
modernes  et  des  lemfis  anciens  ? 

Voua  peindrai-je  les  m^lUeurs  des  réTo)^tipns  ,  qn^ndj 
▼OQS  en^aves  été  si  çrneUfiqent  viptimes  ?  El  .si,4^s,  l^^fP^*-.^ 
mes  9  aussi  dissimulés  que  coupables^  aspirent  h  voiis  let 
rendre  ^  en  frompanl  le  peuple  sur  le  gouvernenif^iit  ct^jsfs 
actes  ^  est-ce  parmi  vous  ^  Messieurs i»  vous  ^  notables  W-i 
bilans  d'onê  ville  que  W  Oênvëntton  Teafut.efiaeer  de 
surface  de  la  France  v6sl-ce  parmi  vous  (que  \Â  conttt||loni' 
pourrait  se  propager,  alors  même  qne  d*aulres  départe- 
meus  ne  réussirait^nt  pas  à  s'en  défendre  ?         -  , 

Le  roi  9  se  confiant  en' votre  dévouement  «  ne  manque 
ancnne  occasion  ^  Messienra  y  de  Vwtretair  de  "6atte  lia*' 


i 
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fÊÊÊÊÊB  tiilé  WB9mo  %m  'dëpatés  et  wbc  les  eAumînUnlémrt 

ffi^MhBet  )l  l'bonneur  de  s'approcher  de  «a  personne  : 
jpi  est  trOMqiâiUe  9  me  dirait  naguère  cet  excellent  prince, 
m  méÊëiHm  prospère  f  jtd  M  canieni  dtses  pfvdàiis  '^  et 
^  ion  em  pmiat  tpumd  fe  sais  que  fmMiier  trainUUe  H  que 

i  ki  les  cœur^  se Jotulciit  dans  VaUachemtal  quils  doivent 
mt  rendre. 

Ccst  iponitait  MUS  te  rifgfie  de  ce  prince  ^  que  des-sa- 
îdB  étmwmnient  perfides  appeltentde  toas  leurs  Yœux  et' 

dfe  U>VLï.  leun»  movens  le  renversement  nos  institutions  , 
tns  tarotr  où  arrêterait  Tceavre  de  leur  fëlouie  ^  slls 
eo  imeiOeraeiit  le  fmxim 

Si  le  trône  n*est  pas  nenacë  par  des  complots ,  comment 
eipliqaer  cette  lujceur  d'accuser ,  de  dénigrer  cjt  (j^'ac/en- 
Uer  dTeutngiBe  tous  le^  hommes  ^|q^.Jie  .r9i  pr^po^e  poar 
£riger  en  S4m  nom  les  dîyerses  branches  de  Ta^lcQÎPÎstm- 
tiou  puhllqae  ?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  s'exprime  quand 
on  ne  Tent  cpa'édairer  les  agens  du  pouvoir ,  améliorer  Ja 
\^yi)biitwm.  ci  e^BcquriF  par  vne  critique  ëcla^rtfe  srXp  me-» 
aues  qni  ipemwaA  aiaarer  la  prospérité  de  la  pfrtlrie.' 

On  p  doue  craindre  que  ces  ëlan»  n'aient  ponr  hnt 
dVhrdnIer,  dans  le  cœnr  des  Français  ,  l'amour  du  roi.  et 
ta  fidâHé  ponr  la,  dynastie  !  s'ils  n'ont  pas  ce  ^  ils  peu* 
nnt  du  moins  produire  cef  effet.  Ralllons-nons  donc  et 

serrons-nous  ,  pour  opposer  à  coux  qui  pourraient  projeter 
nouveanx  troubles,  <ies  hommes  dont  le  caractère  et^ 
kft  opinions  nons  garantissent  la  stabîlitd  et  le  repos. 

Si  le  soldat  toujours  prft  1^  sacrifier  sa  vie  pour  soV, 
roi,  il  est  un  autre  genre  de  courage  plus  rare,  et  non 
SMHAS  g^rif'ux  ;  il  consiste  à  braver  la  popularité  par  le 
lentment  du  devoir^  à  rester  inébranlable  au  miliea  des 
meCÎTes  et  des  haines  qne  ceux  qui  attaquent  les  principes 
àè\à  uionarcbit!  appellent  sur  ceux  qui  osent  les  défendre. 
Lu  députés  ont  besoin  de  ce  courage  «  le  dévouement  seul 
tant  la  soorce  }  n'nrréUi  donc  votre  choix  ^  Messieurs  ^ 
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^ue  sttr  des  iMMnmes  pënétrës  de  ce  principe  :  qu'on  ner 
p€ut  ciilermlr  la  liberté  qu'en  fortifiaut  le  pouvoir  roy^i.  l^m.  - 
France  ne  dpit  la  liberté  qu'à  ses  rois  ^  jaaâ&  ses  cois  n'onC 
|ias  Tonia  U  rendra  Ulire^jpottr  la  lÎTror  à  ranarcbie^  «ol 
abandonnant  anr  factions  la  puissance ,  la  force  et  les 
cii'uii.5  du  troue  !  V  iVE  le  Roi  1 

^\  27.  —  M.  Cbaurand  ,  négociant  à  I^jon  a  été  élu  au- 
joiird*hai  par  les  notables  commerçans  \  président  da  tii^ 
banal  de  commerce ,  en  remplacelnent  de  M.  Bourbon  ^ 

dont  les  fonctions  expueut  le  i  .^^  jauTier  procbaïn» 

^%  28. —  Les  mêmes  notables  dans  leur  assemblée  de  cè 
jour ,  ont  nommé  juges  titulaires  MM.  Augustin  Lacombe^ 
Montaland  et  Fontaine  de  fionnerite,  juges  sdppl(^ans  ne-' 
tnels  ,  en  remplacement  de  MM*  Monlong  ^  Hottahl  père 

et  Biétiii.  ûîué, 

^\  Même  jour,  ^  Décision  de  S.  Exc.  le  ministre  de  la 
guerre  qui  approuve  le  projet  arrêté  entre  M.  le  lieutenant^ 
général  Rutj  et  M»  le  maire  de  Ljon,  pour  la  translatîoit  ^ 
di^nitive  du  magasin  à  pondre  de  Lyon  sur  4e  fortSi-Jeati» 

'  *  '''\  '  '  * 

29.  mm  .Les  membres  de  la  chambre  de  commette 

ont  procédé  au  rcnouvelleiueut  tlu  cinquième,  sortant  le 

5i  décembre  prochain ,  et  qui  se  composait  de  MM.  Mottet 

de  Gérando ,  Antonin  Rieussee  ,  Gharasson  ^  Lambert  et 

Bousquet  père»  Les  deux  premiers  ont  été  réélus  ,  les  au^i 

très  ont  été  remplacés  par  M.M.  liourhon  ^  pr<\si(lrnt  du 
'tribunal  de  commerce  ,  Bardonsse  ,  ancien  juge  ai^  mémç. 
tribunal 9  et  Goiot^c commissionnaire.. 
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STATISTIQUE. 


fitâlS  BMTOBIQVBS  9ût  la  Tillè  de  hj&à ,  oli  deieriptlSA  par  ordre 
mtpbab^<pfl  de*  quartiara,  places,  raaa  d  auQniuiitlu  da  eatta 

(  L^'  Article  )a 

Abbatx  (rue  de  V).  Ouverte  éh  17899  èlletravëhé 

de  la  pJâce  d'Aiiiay  à  la  rue  Jaienle.  Le  sol  et  les  mai- 
sons ^ent  des  propriétés  du  chapitre  d'Ainay»  Elle  lire 
son  nom  du  palais  abbatial  qui  y  avait  une  issue.  Deux 
imiiâoas  ont  leur  entrée  sur  celte  petite  rue  ;  on  y 
oomple  37  ménages  ayant  une  population  de  iSV  in* 
Ji\ijus  ,  et  7  ateliers  occupant  i3  métiers  pour  la 
fakicalion  des  étoiïes  de  soie.  * 
Comme  M.  de  Jarente.  dernier  chef  de  ce  chapitre  9 
faisait  sa  résidence  à  Marseille  ,  dans  Tabbaye  de  St- 
Victor 9  dont  il  était  aussi  titulaire  ^  déjà  avant  la  révolu* 
tion^  le  palais  abbatial  d'Ainay  était  lôuë  à  des  parti-* 


(t)  Le  commencement  de  ces  Essais  ^  dus  h  une  société 
de  gfMis  de  lf*ttres  et  artistes  lyounais  (  MM.  M.  ,  S.  , 
M.  de  V. ,  V.,  etc«  )  9  a  déjk  paru  ^  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans ,  im  on  reeaeii  périodique  qai  n'à  pas  été  continué 
(  Toj.  ArMves  du  Rhéne^  tdm.  Y,  pag.  4^7  )  ^  uons  les 
reproduisons  ici ,  augmentés  ^  complétrs  ,  reTUs  et  cor- 
rigés avec  le  plus  ^rand  soîn  Ils  formeront  dans  nos 
foûlles  nne  snite  d'articles  de  statistique  et  d'histoire 
locale.  L'intention  des  tfateors  est  de  les  rénnir,  lors- 
qu  ils  seront  terminés |  pour  eu  laire  uu  coip^  d'ouvrage 
séparé.  B. 

Tom  VIL  6 


Digitized  by  Google 


(  »2) 

culiers.  Celait  un  édifice  riche  en  grands  souvenirs  » 
dont  nous  allons  bcièvement  rappeler  les  plus  importans. 

Celte  abbaye  vbl  si  ancienne  qne  sa  vciitable  origine 
se  perd  dans  les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Suivant  no^  historiens  ^  elle  doit  ses  premiers  oommen- 
ceiaens  à  S.  Badoul  ou  Badulphe  ,  qui  yiyait  a\ant  la 
fondation  de  la  monarchie  française.  Ce  fut,  à*ce  qu*ik 
parait ,  vers  le  commencement  du  quatrième  siède  que 
ce  solitaire  vint  s  ëtal;>lir  au  confluent  de  nos  deux  ri* 
.vières /auprès  d'une  crypte  ou  chapelle  souterraine  ^ 

dédiée  a  S.  Polliin  ,  Ste.  BlanJlne  et  autres  luailyis  Je 
Lyon ,  dont  les  cendres  avaient  été  déposées  dans  ce  lieu. 

Ce  monastère  fut  favorisé  des  bienfaits  de  la  reine 
Brunehaut ,  qui  a  passé  pour  en  être  la  fondatrice. 

hfs  Sarrasins I  dans  le  huitième  siècle,  le  détruisirent 
entièrement. 

Ce  fut  dans  le  dixième  siècle  et  par  les  libéralités 
d*Amblard  \  63.^  archevêque  de  Lyon  ,  que  1  abbaye 
d'Ainay  comiiiença  à  sortir  Je  ses  ruines;  mais  ce  ne 
fut  qu'audouzième  siècle  qu'elle  fut  entièrement  rétablie. 

Plusieurs  de  nos  rois  ont  logé  dans  le  palais  abbatial 
qui,  à  ce  que  raconte  ParaJin  (i)  ,  était  iaau  ,  somp^^ 
iutux  et  magnifique ,  ainsi  que  le  témoignaient ,  de  son 
^  tcinps ,  ces  grands  piliers  incrustés  et  enduits  de  rirhe 
marmoral.  Henri  ii,  en  i548,  en  revenant  de  visiter  les 
frontières  du  Piémont ,  alla  loger  dans  cette  abbaye  où  Tat^t 
tendait  la  reine  Catherine  Je  MéJ'cis.  Louis  xiii  y  a  logé 
en  i63a,  1639 et  i64a^et  Ânue d'Autriche, en  i6S8,(2)« 


(i)  Mémoires  de  V histoire  de  Lyon  ,  p.  116.         "  B.  '  . 
"(2)  M.  d*Ualincoart ,  gouverneur  de  Lyon  et  père  d« 
Camille  '  de  Neuville  9  abbé  d^Ainay  9  y  fit  aussi  sa  titi^ 
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En  i5o3  ,  l'archiduc  d'Autriche,  Phllippe-Ie-Beau ,  fils 
de  l'empereur  Maximilien  et  père  de  Charles-Quint  , 
étant  venu  à  Lyon  pour  traiter  de  la  paix  entre  la  Ffance 
ti  l'Espagne  avec  Louis  xii  ,  qui  s*y  trouvait  aussi  , 
vint  loger  à  l'Abbaye  d'Ainay  ,  où  il  fut  malade  ;  et 
voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  une  relation  de  ce 
temps-là:  «  L'archiduc  print  gite  a  l'abbaye  d'Ainay,  lieu 
»  1res  beau  en  belles  prairies,  entre  les  rivières  de  Uonne 
»  el  de  Sonne ,  qui  la  se  joingnent  ensemble.  » 

Les  calvinistes  ont  démoli  les  cloîtres ,  et  la  révolution 
a  achevé  de  détruire  ce  palais  dont  il  ne  reste  plus  rien, 
non  plus  que  des  maisons  canoniales  qui  er>  dépendaient  : 
tout  a  été  vendu  ,  et  on  y  a  percé  des  rues. 

Cette  abbaye  fut  d'abord  régulière  depuis  S.  Badulphe, 
son  premier  abbé  ,  jusqu'à  Théodore  du  Terrail  ,  qui 
décéda  en  i5o5,  et  qui  était  oncle  du  rhevalirr  Bayird. 

Elle  fui  ensuite  mise  en  commende  :  les  abbés  rom- 
menJataîres  furent  Philibert  Naturel  ;  Antoine  de  Talaru; 
Louis  de  Bourbon  ;  Nicolas  de  Gadis ,  cardinal  ;  Fran- 
çois de  Tournon  ,  cardinal  ,  archevêque  de  Lyon  ; 
Hippolyle  d'Est,  cardinal ,  archevêque  de  Lyon  ;  Vespa- 
sien  de  Gubaldi  ,  archevêque  de  Vienne  ;  Louis  de  la 
Chambre  ,  cardinal  ;  Pierre  d'Epi nac  ,  archevêque  de 
Lyon  ;  Michel  Chevalier;  Guillaume  Fouqurt  ;  Camillrf 
de  Neuville  de  Villeroy,  archevêque  de  Lyon.  ' 

deace  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i8  janvier  1642.  Ea 
1621  ,  ie  consulat  accorda  à  cet  abbé,  et  non  aujc  autres 
abbés  (le  la  famille  de  Villeroy  ,  Tusago  d'une  portion  de 
Teau  (le  la  fontaine  de  Cboulans  ,  pour  les  jardins  de 
son  ahbaje  :  à  cet  effet ,  il  fit  pratiquer  dans  la  Saône 
des  canaur  qui  amenaient  ces  eaux. 
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Elle  fut  sëcularisëe  en  t685  :  les  abbés  séculiers  ont 

été  h  même  Camille  de  Neuville  de  Vdleroy,  archevêque; 
Franpis-Henry  d'Haussonville  de  Vaubecour,  ëvTêquc 
de  Moolauban  ;  Henry  Oswald  de  la  Tour ,  cardinal 
d'Auvergne  ,  arciievêque  de  Vienne ,  et  le  dernier  a  été 
Lazare- Victor  de  Jarente» 

L'abbaye  d'Ainay  faisait  autrefois  clôture  de  k  ville 
du  coir  du  Rhône  :  toutefois  l'emplacement  sur  lequel 
elle  était  construite  et  ses  dépendances  n'étaient  pas  ré- 
putés faire  partie  de  la  ville.  L'abbé  ,  seigneur  liauL— 
justicier,  faisait  garder  le  cloître  el  les  rivages  du  Hhône 
et  de  la  Saône  ,  pour  les  mettre  à  Tabri  d*une  surprise  , 
et  Ton  ne  voit  pas  que  jusqu'au  seizième  siècle  il  y  ail 
eu  des  fortifications;  mais  la  ville  alors  ayant  été  mise 
en  état  de  défense ,  du  côté  de  la  Croix-Rousse  ,  de  l'une 
à  l'autre  rivière  ,  les  murs  de  St-Just  ayant  aussi  été 
réparçs  el  renforcés ,  on  fit  élever  dans  le  pré  d'Ainay  (i  ) 
des  palissades  ,  redoutes  et  autres  ouvrages  de  défense  en 
terre  et  en  bois.  En  1621,  on  donna  à  ces  fortifications 
une  forme  plus  régulière  9  et  ce  fut  à  cette  époque  qu^on 
éleva  le  portail  d  Alnay,  dit  d'Halîncourt ,  qui  se  trou- 
vait près  de  la  tète  orientale  du  pont  actuel  d'Ainay  , 
et  dont  il  existait  naguère  encore  quelques  vestiges  (2). 

^-  ^  

(i)  Ce  fut  dans  en  pre  que  le  jeune  Bavard  lit ,  ea 
prëâCQce  de  toute  la  cour  9  ses  premières  preuves  d'adresse 
et  d'hdbiletë  dans  les  armes:  il  était  vétn ,  ce  joar^là, 
de  rhabiUement  complet  que  le  drapier  Lanrenciny  bon 
compagnon  9  qui  avait  ak>rs  sa  boutique  sur  la  place  du 
Petit-Change ,  lui  avait  lourui  aux  frais  de  son  oncle  p 
i'abbc'  d'Ainay. 

(pi)  Yùj.  jirchives  d»  Bhéne  f  tom,  III,  pag.  Su.  B. 
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Tout  le  quartier  d'Ainay,  hors  le  cloitre  âu-de<kiis  et 
ao-dehors  de  la  TÎlié,  ne  renfermait  que  quelques  mai- 
scms  et  granges,  et  le  lenitoiie  était  divisé  en  quelques 
grands  lènemens  comme  ceux  du  Plat  et  de  Bellecour  9 
^  ëtaient  p065ëdés  par  les  familles  les  plus  distinguées 
de  Lyon.. 

ÈXRkT  (phce  d*%  Elle  est  située  devant  là  principalé 

entrée  de  I  église  paroissiale  de  ce  nom  ;  avant  la  révo- 
lution ,  elle  n'avait  d*autre  issue  que  la  rue  Vaubecour; 
mais  elle  a  M  ouverte  depuis  sur  la  rue  Bayard  et  sur  là 
rue  de  1  Abbaye.  Sa  forme  irrégulière  est  celle  qu'on 
Fetroave  sur  le  plan  de  1740  :  toutes  les  maisons 'qui 
rentourenl  appartenaient  au  (4iapitre  d*Aînay.  On  y 
compte  dans  ce  moment  9  maisons  et  26  ménages  for- 
laant  une  population*  de  92  individus^;  il  y  existe  5 
ateliers  de  fabri(\\ie  dVtoffes  de  sole  •  occupant  1 1  métiers. 

Le  nom  àAinay  vient  du  grec  aihenaion ,  athénée  (i), 
parce  qu'une  acadàoie  ou  athënëe  y  fut  établie  autrefois  : 
ix  nom  se  couompit  dans  le  moyen  âge  ;  oji  en  (it 
Jlhanaium  ou  Aihanacum et  enfin  Ainay  qui  est  la  dé- 
nomination actuelle  (2). 


(i)  La  racine  de  ce  mot  est  le  nom  que  les  Grecs  * 
domiaieut  à  Minerve ,  déesse  du  savoir  et  des  beau^L-arts^ 
^pelée  par  eux  Athéné»  B. 

(a)  lyantres  font  venir  ee  nom  dn  grec  aihanatos^  ini» 
mortel ,  à  cause  des  martyrs  qui  forent  inunolés  à  Aiûaj  i 
d'antres,  du  latin  (inuK.s  et  amnis  ^  h  cause  de  la  jonction 
des  deux  rivières  qui  s'opérait  ea  cet  endroit.  L'abbé 
Penetti  le  dérire  du  greb  neés ,  temple ,  par  allusion  au 
temple .  d* Auguste.  Voj.  Arokiw  da  Bkdne  |  tom^  YI  > 
pa^.       et  149.  B%: 


Digitized  by  Google 


(  86  ) 

Nous  ne  parlerons  point  du  cjtèbre  tempte  àM^é  h 
Aoyne  et  à  Âugui»te  qui  lui  bàli  en  cet  endroit  par  les. 
soixante  nations  des  Gaules  (i)  ;  nous  ne  parlerons  pas 
non  plus  de  ces  combats  d'éloquence  grecque  et  latine 
que  Caligula  y  avait  établis  (a),  paroeque  tou»  les  auteurs 


(<i)  Ou  trouTera  sur  ce  sujet  tous  les  détails  désirables. 
dÉns  une.  dissertation  publiée  par  M.  F.  Artaud  9  direc- 
teur du  musëe  ,  et  ajant  pour  titre  :  Discours  sur  Us  nui: 
dailies  tt Auguste  et  de  Tibère^  au  revers  de  f autel  de 
Lyon<^  lu  en  êifance  publique  à  l'académie  tUê  sciences^ 
hdles^eUres  ef  arts  de  celte  ville ,  etc.  hjm  ^  Lambert» 
(Grentot,  1816,  in-4-*9  ^g*       matière  y  est  approfondie 
et  I  on  V  trouve  réunie  une  fiaile   immense  cîe  citations 
et  de  tétiioiguagei>  sur  le  cèièlire  autel  d'Auguste,  retracé < 
sur  d'auciennes  médailles  et  mppelé  dans  plusieurs  ins- 
criptions et  dans  le  iSuneuz  vers  de  JuTénal,  sat.  I,  44  *: 
Aut  LuGDUjiEKSEM  rhetor  dicturus  ad  aB-AM,  Il  paraît 
cependant  que  M.  Artaud  n*a  }>ns  connu  une  dissertation 
que  M«  Théophile  Ludolph  Aluoter^  un  des  recteurs  de 
J'école  d'HauoTre»  a  'intitnlée  de  Ara  Lugilunensif  et 
qn*it  a  insérée  dans  ses  Pmrerga  histerieo^hilologica 
Gôttingue  ,  J.  G.  Scliinld ,  1749*  in-8.°  ,   pag.  95-102. 
C'est  peut-être  le  seul  des  écrivains  qui  ont  parlé  de- 
l^autel  de  Ljon»  qui,  ail  échappé  aol  recherches  de  notre - 
sav^t  eonlrère.  B. 

(2)  Suétouc  j  Vie  de  Caligula  ,  c.  20  ,  nous  appi  t  ntl 
que,,  4l|ns  ces  combats  ,  les  vaincus  étaient  obligés  de 
coi|];pQnt9*iAili-nitoiea  les  vaipquenrs  et  de  chanter  leurs 
louanges  9  cft  que.  ceux  dont  les  compositioiis  i^tÉi^ht  trop 
mauTaises ,  devaient  les  effacer  avec  une  éponge  ou  avec 
leur  langue,  sous  peine  de  recevoir  des  férules  00  d'elre 
jetés  dana  la  rivière.  Le  passâge  de  Juvénal  ,  dié  plus-, 
havt^  dove  à  penser  que  CjBtte  loi  hisM^  a^ail  été  nise^ 
h  enfoalioD.,  K*. 
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jipi  ont  ècv'il  sur  la  ville  de  Lyort,  les  ont  décrits  avec 
détail  ;  nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  ëclaîr- 
dssemens.  sur  Torigine  de  IVglIse  d*Ainay  et  sur  les  dif- 

itrenUs.rëvoiiiUoas  qu  elle  a  épiouvées* 

ÉGLISE  D'AINAT. 

4 

L  egUse  paroissiale  d'Ainay  a  été  élevée  sur  les  ruines 
du  temple  célèbre  que  nous  venons  de  citer  ;  elle  a  com- 
mencé par  une  pt  llle  chapelle  soulcrraiiic  tL  (Jiée  à  Sic. 
BUndina  qui  était  du  nombre  des  quarante-huit  premiers 
martyrs,  nommes  les  martyrs  d'Ainay,  et  que  l'église 
adi/elle  conserve  encore  au  nombre  de  ses  pa irons. 

âaint  fiadulphe ,  premier  tbbé  d'Ainay^  fit  ériger  une 
église  sur  la  diapelle  de  Ste.  Blandine* 

Vers  l'an  4^0,  celle  même  église  fut  restaurée  et  mise 
sous  le  vocable  de  S»  Martin  par  S.  Salone,  évéque  de 

Gènes,  lyonnais  de  iiali,i>ancc.  Elle  fut  (li  liuitc,  vers  la 
fin  du  ^cinquième  siècle  9  parles  Vandales  qui  saccagèrt^nt 
h  viJJe  de  Lyon  â  cette  époque.  Saint  Anselme ,  abbé 
d'Ainay,  fit  construire  dans  labLaye  une  autre  église 
dédiée  à  S.  Pierre  ,  laquelle  fut  encore  détruite  par  les 
Lombards  t  Sous  le  règne  de  Contran ,  roi  de  Bourgo- 
gne et  de  Lyon. 

Vers  Taii  612  ^  là  foneuse  Brunebaut  ^  femme  de 
Sîgebert  ,  roi  d  Austraslc,  rétablit  l'église  et  l'abbaye 
dÂinay. 

L'église  de  St-Pierre  d*Amay  fut  détruite  pBt  les  Sat-  * 

rasins  sous  Charles  Martel ,  et  rétablie  en  859  par  Auk-^ 
rélien ,  abbé  d'Ainay* 

Quant  à  iVglIse  de  St-Martin  d'Ainay ,  elle  de- 
meura ensevelie  sous  ses  ruines  environ  jop  ans  ,  c'est- 
irétty  depuis  sa  destruction  par  les  Vandales  jusqu'en 
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l'ann^  954  9  qu'Ambiard  ,  archeyéqne  de  Lyon ,  eiw 

Irepril  le  rétablissement  du  cloître  de  l'église. 

La  mort  de  ce  prélat  prévint  l'entière  exécution  de 
son  entreprise  ^  qui  ne  fîit  achevée  qu^en  1070  par  Jo- 
cerand,  60.^  archevt^ue  de  Lyon  ,  lequel  avait  été  abbé 
d'Âinay.  Depuis  ce  temps  l'église  a  subsisté  en  Tétat  où  nousi 
'  la  voyons  aujourd'hui.  Elle  fut  consacrée ,  le  27.^  jour 
de  janvier  iio6\  par  le  pape  Pascal  ii.  Ce  pontife  y 
célébra  la  messe  et  bénit  le  maitre-autel.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  le  chapitre  fit  paver  en  mosaïque  te 
sanctuaire  :  on  y  voyait  Teffigie  du  pape  tenant  entr^ 
ses  mains  le  dessin  de  la  nouvelle  église ,  avec  cette  ins- 
criplion  au  Las  : 

^anc  œdem  sacrarn  Paschalis  Papa  dica^U. 

Près  de  là  on  lisait  quatre  vers  latins  qui  sont  un  hom-^ 
mage  au  sacrement  de  Teucharistie^  et  que  voici)  teb. 

qu'ils  ont  été  déchlffrLb  par  Jac(^uei>  Spon  (i)  : 

Hue  «  hue  flecte  gena  ^  reniam  qutcnmqne  precaris  % 

Hic  pax  est.  hic  vita  ,  salus  ;  hic  sanctificaris  ^ 
Hic  TÎuum  sanguis^  hic  paais  tit  caro  Christi^ 
Hac  e:ipande  manns  »  quisquis  reus  ante  laisti. 

La  chapelle  ^  de  style  gothique ,  qui  est  à  gauche  di» 
diceur ,  est  décorée  d  orneniieus  de  la  plus  grande  déli- 
catesse.  On  en  fait  remonter  la  fondation  au  temps  cà 
S.  Anselme,  archevêque  de  Ointorbéry,  étant  en  exil  à 
Lyon  9  établit  la  dévotion  à  1  immaculée  conception  de  lâ 


(i)  Rechf:rches  des  jmtitfuiiés  ei  curiosités  de  ia  vUle  de- 
lirons  Lyon,  Jaoqaes  FaetoBi  167$^  inria^  pag.  iSt* 
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Vierge  et  Un  Jétlia  cet  autel.  Aujounriiul  elle  est  sons  le 
focable  de  S.  Mi^el ,  Tun  des  patrons  de  la  paroisse. 

L'ancienneté  cette  église  est  attestée  par  tout  ce 
Qu  on  y  voit ,  mais  particulièrement  par  son  dôaie  en 
torme  de  calotte  ;  par  ia  disposition  des  petites  nefs  qui 
étaient  autrefois  sans  chapelles  latérales  ;  par  son  clochet  , 
pyramidal  terminé  en  tombeau,  et  enfin  par  rarchitec- 
lure  peu  f^S^tière  qui  règne  dans  l'édifice  et  que  les 
conn'riisseurs  qui  la  iuj^ent  antérieure  à  la  ^dlliique  ,  ap- 
pellent architecture  grécque-moderne  ou  byzantine.  Celte 
ttanîère  s'introduisit  par  les  ouvriers  que  Charlemagne 
avait  fait  venir  de  l'Orient. 

Nous  n'avons  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler  à  nos 
lecteurs  que  le»  quatre  piliers  de  granit  qui  soutiennent 
le  dôme ,  sont  de  beaux  restes  du  temple  d'Auguste  où 
ils  ne  formaient  que  dèux  colonnes  dont  chacune  sup- 
portait de  chaque  (  oté  de  l'autel  une  statue  colossale  en 
bronze.  Le  diamètre  de  ces  colonnes  est  à-peu-près  de 
3  pieds  4  pouces,  et  leur  hauteur  respective,  de  la  pieds 
10  pouces;  de  sorte  que,  dans  le  premier  emploi  ,  lors- 
quelles  n'en  formaient  que  deux ,  chacune  avait  environ 
s6  pieds <le  hauteur  (i). 

Au  dessous  de  la  porte  principale,  en  dehors,  est  un 
fttài  bas-relief  antique ,  en  marbre ,  représentant  trois 
d'esses  ou  matrones  assises  :  celle  du  milieu  porte  un© 
corne  d'abondance  et  deux  pommes  ;  les  deux  autres 
tiennent  chacune  une  pomme.  Au  dessous  on  lit  ces  mots  : 

KAT.  AUO«  PHI.  SON.  MBD. 


(t)  Voj«  sur  ces  colouqes  Un  mémoire  d'André  Clir 
f^Moa»  inséré  dans  notre  maeU ,  tom«  V ,  pag.  184-1^. 

fi. 
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que  l'on  explique  auibi  : 
Mairoms  Augusiis  Philenus  Egnqfius  Medicus  {i^. 

On  croîl  qu€  ces  trois  figures  «ont  celles  des  déesses 
mères  qui  veillaient  au  salul  des  provinces  ^  des  princes  et 
des  particuliers.  Leur  cuke^  établi  ilans  l'empire  romain 
sûus  Perlinax  et  Sévère,  fui  principalement  connu  dans 
les  Gaules  ,  la  Germanie  et  la  Pannonie* 

Le  chapitre  de  cette  église  ëtait  composé  d*un  abbé- 
doyen  ,  d'un  prévôt-curé  »  de  dix-neuf  clianoines  en 
titre  9  de-  seize  chanoines  d'honneur  ^  de  quatre  faa-* 
bitués  et  de  douze  enfans  de  chœur.  Pour  être  reçu 
chanoine  ,  il  fallait  faire  preuve  de  noblesse  de  deux  de- 
grés du  côté  paternel  »  sans  compter  le  récijHendaire.  Le 

dernier  prévùt-cun^  a  été  M.  Louis  Cliarriei  iK  la  Roche, 
décède  naguère  évéque  de  Versai  1 1rs.  L'abbé  Aime  Guillon 
de  Montléon  9  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine, 


(i)  Le  P.  Mciiostrier ,  Préparation  à  l'histoire  consu'» 
laire  de  lu  ville  île  Lyon  ,  p.  6,  donne  une  autre  expli- 
cation :  il  pense  que  les  sigles  Mat*  Aug.  signifient  Matri 
Augustœ  ^  et  par  cette  mère  sainte  il  entend  la  déesse 
Segtsta  on  de  l'abondance^  qui  était  la  di^esse  den  Sé- 
gusious,  liahitijns  de  nos  contrées.  wSuivaul  lui,  le  bas- 
relief  dont  il  s'agit  éiatl  un  cjc-voio  d'un  iiiédecin,  nommé 
Fhilenus  Egndtins ,  en  rhonneur  de  Segesta.  Mais  le  P* 
Ménesirter  semble  revenir  sur  ses  pas  ,  Hîit.  consulaire f 
pag.  129;  Il  paraît  ailopter  i'iulcrprctatlon  de  .^7^^.  ^îug» 
par  Malronis  Augmiis  ^  el  coujectui'e  <|ye  les  troit»  lettres 
Med,  qui  termîuent  rioscrîption  y  pourraient  bien  être 
Fabregé  de  Mediomaîrix  (  du  pays  Messin  )  9  et  non 
celui  de  Mt-dicus,  Conférez  «le  P.  de  Colonîa,  Histoire 
UlUSraire  du  L^oa  y  tonu  1 1  pag..  148  et  i49*  ^* 
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ihris,  auteur  d  une  Histoire  eslimëe  dû  Siège  dt 
^  Ci)  9  a  fût  partie  du  clergé  de  cette  église. 

L'église  d'Ain ay  est  devenue  paroissiale,  en  i685,par 
â  translalioTx  de  l' office  curial  et  paroissial  de  1  église 
it  Si-Mkhely  ensuite  d*ane  ordonnance  ât  Camille  de 
Seu^Ue  ,  archevêque  de  Lyon  ,  abbé  J'Amay. 

Pendasat  \a  rérolution  ^  cette  église  a  été  dévastée  %  oomroe 
touVes  Wsaulres  ;  maib  ,  depuis  le  rëtablisst  mont  du  c  ulte 
caùiolK|iiey  elle  a  été  réparée  k  grands  frais  par  les  soins 
du  d^pie  el  respectable  curé  de  la  panHsae,  feo  M. 
fiégliier  •  aidé  du  concours  du  conseil  de  fabrique  el  des 
pieuses  UhéiaUtés  de  plusieurs  paroissiens^  notamment 
de  M.^^  de  la  Balmoodière  (2). 


(O'MUftée,  po«r  la  première  fois,  en  1797 ,  %  toI.  in-S.^y^ 

eV  Yi -primée ,  avec  des  additions  coribidcrables  ,  eu  1854» 
3  ^o\.  mtme  (cirmat  ,  sous  le  titre  de  M*^rnoirf5  pour 
à  CkiàfHft  de  la  vMe  de  J^n  pendant  la  ré^Hf» 
,  dans  k  Colleetiùn  des  méfnoires  relatifs  à  la 
vX'lulîon  Jlrancaise,  M.  rihbf"  Aimé  Guilluii   de  Montldon 
a.  aussi  dotmé  en  1792  un  Tctbleau  kiêtoriquc  de  Lfjroa^. 
reproduit  en  1797  et  en  18079  avec  des  additions  f  ,  sous 
le  titre  de  />roit  tel  qu*il  est  et  tel  qa^il  était  ^  i  in-îs. 
On  doil  entiii  au  mi-iiie  auteur  un  graiid  notiibrc  d'autres 
%gi rages  dont  piosiemrs  sont  anonymes  ,  mai^  qui  sont. 
tDBs  mKt|uÀ  an  coin  d^one  4niditian  solide  et  wiée. 

B. 

(a)  il  est  filcheuiL  que  le  conseil  de  fabrique  n'ait  pas 
aeati  la  nécessité  de<  ne  confier  ces  restaurations  qu'à  des 
perMMinea  asseï  instmites  pour  se  faire  un  deroir  de  se 

coiituiiner  autant  que  possible  au  style  d'architecture  de 
&é^ise.  ^  cette  précaution  eàt  été  prise  ^  les  promis  des 
coiliiclien  cÉ  do  la  menniserja»  emplojés  à  la^^eoralîea 

m  A^^m  mi   ^  mm        m  *  m*  t,i 
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lot  sacristie  seule  n*a  pas  encore  été  restaurée  :  paul 
être  a-t-^n  voulu  respecter  ee  caractère  d'antiquité  qi 
la  distingue,  ses  fenêtres  enfoncées  dans  Tépaisseur  de 
murs  ,  la  construction  de  sa  voûte,  et,  en  un  mot ,  tous  It 
accessoires  qfit  ea  foui  ur  monumenl  remarquable  et  : 
coniierver. 

On  voit  dans  cette  sacristie  fentrëe  d  une  cave  souter* 

raine ,  où  Ton  prétend  qu'étaient  déposés  les  restes  de 
martyrs ,  et  sur  laquelle  les  amis  du  merveilleux  ont  rë- 
pandu  toutes  sortes  de  fables.  ' 

Notre  compatriote,  M.  Fleury  Richard,  peintre xlu  roi. 
a  placé  la  scène  d  un  de  ses  tableaux  les  plus  estimés  < 

les  Templiers ,  Jaus  cMc  même  sacristie,  dont  son  piiui  au 
élégant  et  fidèle  a  reproduit  avec  beaucoup  de  bonheur 
raspect  pittoresque  et  les  beaux  effets  de  lumière. 

On  se  propose  d'agrandir  et  de  restaurer  Téglise 
é*Ainay  ,  et  des  plans  ont  été  demandés  pour  cet  effet  à 

M.  rarcliilecte  Pollet.  Tout  récemment,  en  se  livrant  à 
quelques  travaux  préparatoires,,  on  a  découvert  une  cha- 
pelle très-curieuse ,  qui  servira  de  pendant  k  la  chapelle 
des  fonts  baptismaux,  et  dont  on  avait  iait  une  dépen- 
dance de  la  cure.  Il  y  existe  un  escalier  entièrement  ou- 


de  la  chapelle  nouvellement  reconstruite ,  ne  tonneraient 
pas  uià  contraste  choquant  avec  les  antres  parties  dè 
ce  beau  temple*  U  en  serait  de  même  da 'tambour  dont 
m  a  encombré  l'église  en  dépit  de  son  éle'gTint  vestibule. 
Gziices  aux  reoiontrances  et  aux  observations  de  nos 
artistes ,  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  9  récemment 
découverte  ^  a  été  beaacoap  moins  maltraitée  :  on  regrette 
toutefois  qu*oii  ait  juge  à  propos  de  i*écl«iiier  pai'  une 
fenêtre,  d'assez  mauTai»  août. 
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yéàf  pm  daas  l'épaisseur  du  mur  et  )iuppôrtë  d«ld 
iDute  sa  hauteur  par  une  wûte  spirale.  Il  servait  à  monter  ^ 
m  clocher 9  et  parait  être,  comme  sa  tour  ,  d'une  cons- 
traction  datant  au  mmns  du  onaème  «ièclç.  Le  ifombre 

des  luaiches  de  cet  escalier  a  été  compté,  et  son  débouché 
qui  se  trouve  en  entrant  dans  l'egii&e,  à  droite  de  la  porte 
principale ,  a  étë  soigneusement  marqué  :  précaution  qu'on, 
a  cru  devoii  prendre  pour  retrouver  facilement  ce  pas-, 
sage ,  dans  le  cas  pu  l'on  jugerait  convenable  de  s'en 
.  servir  de  nouveau  pour  monter  au  docher  où  l'on  parvient, 
maintenant  par  un 'escalier  construit  dans  une  cour 
voisine  de  I  église*  On  ne  peut  qu'applaudir  à  ces  mesures 
et  à  toutes  celles  qui  auraient  pour  Lut  de  conserver  à 
l'ancien  monument  que  nous  veAons  de  décrire  sa  phy--» 
sûmooiîe  primitive»  et  d*en  coordonner  toutes  les  parties 
sur  un  plan  coa forme  au  style  d'aiclii lecture  qu'on  y 
avait  originairement  adopté. 

« 

AiNAY  (rue  du  Rempart  d*).  Cette  rue  n*esft  pas  en- 
tièrement bâtie;  elle  se  dirige  du  levant  au  courhant,  de 
la  rue  Laurencin  à  la  nouvelle  pjace  d'Henri  IV.  Il  n'y 
existe  en  c<4  moment  que  9  maisons,  composées  de  Sy  mé-* 
nages ,  formant  une  population  de  20Z  individus.  On  y 
compte  3T  ateliefs.de  fabrication  d'étoffes  de  soie,  em-* 
floyant  4$  métiers. 

Son  nom  lui  vient  des  anciens  remparts  qui  défen** 
daient  la  ville  de  ce  cAté  ,  et  dont  il  ne  reste  plus  au- 
iourd%ui que  quelques  vestiges.  Ces  ou vi  if^es  avaient  été 
entrepris  en  i544  par  André  d*Albon ,  sénéchal  et  gou-* 
\erneur  de  Lyon,  à  l'occasion  de  l'irruption  de  Charles- 
Quint  Êk  Champagne.  Ce  fut  le  3  et  iç  10  août  de.  la 
même  année  que  ce  gouverneur  ayant  passé  une  revue 
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gëiiërale  àes^  dtoyens  de  Lyon  ^  il  s*y  trcmva  dix^oit 

mille  hoMi  iH  s  en  étal  Ue  porter  les  armes. 

C'est^sous  Uenri  iv  que  les  rempartS'd'Aîhay  furent 
ornés  ie  plusieurs  ràngs  d*arf>res  dont' Sully  planta  le 
premier,  il  n'y  avait  point  eu  jusqu  alors  de  clôture 
dans  cette  partie  de  la  ville  ^  et  celle-cî  ne  fut  achevé 
que  sous  Louis  xiii ,  telle  qu'on  la  voyait  avant  Texé- 
cution  du  projet  de  Perrache  ,  en  1774»  A  cette  dernière 
époque ,  ces  remparts  formaient  une  magnifique  promet 
nade,  autour  de  laquelle  la  vue  se  perdait  agréablement 
sur  des  jardins  arrosés  par  les  eaux  du  confluent  du 
RhAne  et  de  la  Saône. 

Il  existait  sur  les  remparts ,  avant  la  révolution,  la 
maison  royale  du  feu  de  Tare  :  c'était  une  ancienne  con^ 
frérîe  érif;*^e  en  compagnie  royale  par  le  roi  Charles  vu 
en  i43i.  Le  but  de  l'institution  avait  été  ,  dans  le  prin- 
cipe ,  d*exercer  ceux  qui  en  faisaient  partie  à  se  servir 
utilement  d  une  arme  ,  qui  était  presque  la  seule  qu  em- 
ployassent alors  les  troupes  légères  ;  mais,  depuis  Tinven*- 
tion  des  armes  à  feu,  cet  exercice  n'avait  plus  pour  objet 
que  de  développer  l'adresse  des  personnes  qui  s^y  li— 
vraient  ;  en  sorte  que  cet  établissement  militaire  dégé^ 
néra  en  un  simple  divertissement. 

La  compagnie  de  Tare  ou  de  l'arquebuse  était  composée 
d'une  trentaine  de  nép;ocians  recommandables  ^ui  se  réu- 
nissaient, à  certaines  époques  de  l'année,  pour  tirer  Toi- 
seau*  Celui  qui  remportait  le  prix  recevait  une  ^urse 
de  soixante  jetons  d'argent ,  sur  lesquels  étaient  gravées 
les  armes  de  la  ville  et  celles  du  vainqueur.  invitait^ 
i  cette  féte  le  gouverneur  et  tout-  le  corps  de  ville*  . 

Le  bâtiment  du  jeu  de  l'arc  appartient  aujourd'hui  à 
JVI.  Michoud ,  amateur  éclairé  des  beaux-arts  ^  qui  y  a 
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bumé  une  galerie  de  tableaux.  M.  Fortis  ,  dans  soil 
Fèfmge  piUores^MC  à  Lgm  (  i)  9  en  cite ,  avec  éloge ,  un 

assez  gianJ  nombre.  » 
^  41a  jramarquatt  anciennement,  sur  1  ces  mêmes  rem^ 
pÊàK ,  prèft  du  confluent ,  un  emplacement  appèlé  du 
i^val fol^  parce  que  c  elait  là  que  se  passait  la  dernière 
scèae^d'nan  fiile  populaire  connue  sous  ce  nom ,  et  dont 
aUùm  sommairement  rapporter  ,  'd  après  les  hislo- 
riens  ,  les  détaib  et  1  ori^iuc. 
'  |jw«Mitioii  populaire s'ëtant  ëlevëe,  en  i4o3,  contre 
les  personne:»  iiulaLlt:>  Je  la  ville  ,  à  cause  de  la  cherté 
des  grainfr^^  ias  seuls  habitans  du  quartier  du  Bourgcha-^ 
nia  restèrent^ dwisie  devoir,  par  les  soins  et  la  vif^ilance 
aiiumbcri  di^  Varey ,  abbé  d'Ainay  :  fieis  de  leur  Adélité^ 
ili  mihrteni  <eB  perpétuer  le  souvenir  par  une  céré- 
monie extravagante  qu  ils  nonuai  ii  ut  Ja  cheval  fol  cl 
^ttiU  célébraient  chaque  aniu'e  à  la  Pentecôte.  A  cette 
occasion,  un  homme  se  de  puisait  en  cheval  ,  de  la 
ceinture  au  ba^ua  corps,  el  en  roi,  de  la  œinture  jus- 

r'à  la  téte.  Ce  fantôme  couronné,  ayant  un  sceptre  à 
main,  accompagné  de  joueurs  d  instrumens  et  suivi  de 
la  pupulacÊ  ,  partait  de  ce  quarller,  près  du  pont  de  la 
Guillolière^et  parcourait  toute  la  ville  en  sautant ,  pour 
lourut:!  eu  Ut  iibi  iu  les  muliiis.  La  i<Mc  vcn;nl»  cnsLilr  se 
tf^lner  au, confluent  4m  Rhône  et  de  la  Saône  où  i  on 
précipitait  un  mannequin  en  paille,  monté  sur  un  cheval 
de  bois,  après  y  ^voir  mis  le  Icu.  # 

Une  Ibùle' immense  se  rassemblant  annuellement  sur 
W  quai  de  l'Hôpital  où  cette,  fêle  commençait,  4^  mar- 


(1)  Tofii.      pag.  i52-i54. 
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ckavds  s'y  rendaielifc  ta  grand  nombra  pour  y  ételei 

leurs  mircliaiiJises  :  l'usage  d'y  tenir  luire  à  celte  époque 
s  établit  insensibiement,  et  c'est  là  Torigine  de  celle 
qui  se  tient  chaque  année  au  même  endroit  aux  féXvi> 
de  la  Pentecôte  :  seui  re&t£  de  la  ferce  du  ckei^ad  fofi 
qui  fut  supprimée  à  cause  des  désordres  qu'elle  occa*- 
sionait ,  comme  l'a  été  de  nos  jours  »  par  des  iiiutiis 
semblables ,  l'abus  qui  permettait  au  peuple  d'infurier 
les  passans  à  la  féte  baladoire  de  St-^Denis  de  Bron  )i 
Heureux  temps  cependant,  quoi  qu  on  en  dise  que 
celui  où  le  ridicule  suffisait  pour  faire  fustice  d'une  aëdî*^ 
tion -populaire  !  De  pareils  moyens  feialenl  aujourd  hui 
sourire  de  pitié  nos  artisans  de  rébellion;  leur  iblie  a  mal- 
lieureusemént  un  caractère  plus  sinisire  et  plus  séi  ieux 

que  celle  dont  la  féte  du  chc^at Joi  rappelait  le.  scMiveair  ; 

et  œ  sont  trop  souvent  des  armes  d'une  autre  trempe 

qu'il  laut  employer .  pour  réprimer  leurs  dt^rdi^es  et 

leurs  excès. 

Albon  (  place  d' ).  Cest  le  tiom  que  porte ,  depuis 
1812  ou  t8i3,  la  petite  place  qui  se  trouve  au  nord 
de  la  descente  du  pont  du  Change ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Saône  et  qtiî  donne  issue  ,  d*un  côté  ,  è  hi  rue  de 
la  Pêcherie  ,  et  de  l'autre,  à  la  rue  des  fiouquetiers  et 
à  la  petite  rue  Mercière.  • 

Cette  petite  place ,  qui  n'avait  ^oinf  d  issue,  du  côté  du 
midi  9  avant  l'ouverture  du  quai  Vilteroy  ,  s'appela 
d  alwrd  l'Herberie ,  à  cause  d'un  marché  qui  s'y  tenait 

(t)  CottiKiei  ces  détails  sur  la  féte  du  Qhtvéi  fol  ^ 
avecf  ceux  qui  se  trouvent  dans  un  mémoire  de  M*  de 

la  Tourrette,  tom.  IV,  pag.  4G7  et  468  des  ^rt  /iao  du 


Digitized  by  Google 


<97) 

ikm.  il  y  eut  loog-^iemps  un  corp$-de-garde  qui  servait 
I  pcotéf^er  l'avenue  du  pont ,  du  cAt^  de  V empire ,  opBUne 
le  faisait)  du  colé  du  royaume  ^  le  œrps-de-^Fde  du 
Change  (i). 

André  d'Allion  9  dievalier  i  aulorisë  par  les  iseigneurs 

de  l'égiise  de  Lyon  cl  par  le  consulat  ^  avait  fait  œns- 
tmire,  en  1 309  »  des  magasins  ou  ouçroirs  ^  suivant 
le  langage  de  ce  temps ,  sur  le  pont  de  St.  Nizier.  Ces  • 
Mlàmens  furent  consumés  par  un  incendie  ,  environ  3o 
ans  après;  eft  en  i34o  ,  HumbeQtt  d*Albon,  fils  de 
Louis  d  Ali>on^  chevalier  ,  vendit  à  Humbert  Davita  ^ 
cftoyen  de  Lyon  ,  au  prix  de  200  deniers  d'or ,  la  place 
étant  sur  le  pont  du  oAté  de  bisae ,  sur  laquelle  étaient 
auparavant  les  bàtimens  incendiés  qui  furent  recons^ 
traits.  Sans  doute  on  a  donné  à  cette  place  sa  dénomi- 
nalion  actuelle  pour  conserver  le  $pu venir  d*une  des 

 1  .  .  ^  -■      î  .     .   .1       .    _-!        ._■  .  ■ 

(1)  On  appelait  f  dans  le  qainiîinie  siècle  ^  L^'oit  «ur  /c' 
Khome  oa  le  Hojraume  ^  la  partie  de  la  ville ,  alors  nou- 
Teile  ,  qui  forme  aoe  presqu'île  ^  et  l^on  sur  la  Sa^ne  ^ 
dm  V Empire  ^  Tancienne  ville  du  côté  de  FourVière.  Ces 
èéomninations  de  Bofetume  et  àiEmpire  qui  rappelant 
fëpoqne  €fk  l^aneienne  ville  appartenait  anx  emperc'urs 
d'Allemagne  ,  ne  sont  pas  cutiereinent  effacées  :  les  ma« 
rinien  s'en  servent  encore  aajourd*hui  I^Qur  désignas  les 
deox  rives  opposées,  de  la  Saàne  k  JUyoi^ , 

Dans  la  souscription  des  premiers  livres  sortis  des  presses 
Ijonnalses ,  la  ville  est  presque  toujours  ddsigne'e  par  les 
mots  de  Lfjron  sur  le  hhosttc.  Les  imprimeurs  s'étaieut  logés 
de  préférence  dans  bette  partie  de'  la  cité  j  qui  9  n'étant 
pss  slors  fort  peuplée  9  leur  offiraît  les  vastes  emplacemens 
dont  Us  avalent  besoiu  pour  éUtblir  leujcs  ateliers.  B* 

lame  VL  *  7 
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premières  propriétés  que  Ton  connaisse  pour  avoir  ap~ 

partenu ,  en  cette  ville ,  à  TUlustre  famille  d'Albon. 
L*hôtel  appelé  de  ce  nom ,  an  quartier  de  St.  Jean ,  qui 
passait  généralement  pour  la  possession  la  plus  ancienné 
de  cette  famille  ,  ne  parait  pas  avoir  une  origine  plus 
reculée ,  puisque  les  premiers  actes  qui  en  fassent  men- 
tion ,  sous  le  titre  de  maison  des  cnjans  d'Alùon  , 
*  datent  de  cetlé  même  époque.  ' 

On  trouve  enc6fe  dans  les  archive^  dé  la  ville  que , 
sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel ,  messire  Henri  d'Albon  , 
chevalier  «  représenta  à  la  communauté  de  Lyon  qu'U 
possédait  plusietirs  maisons  et  boutiques  sur  le  pont  de 
Saône  ,  *  du  côté  de  Notre-Dame  de  la  Platière  ,  et 
qu'appréhendant  qu'elles  ne  fussènt  pas  assez  solides  »  il 
demandait  l'autorisation  de  pouvoir  ,  pour  les  soutenir  , 
appuyer  quelques  arcs-boatans  sur  le  grand  arc  dudit 
pont ,  appelé  Varc  merçeilleux  :  ce  qui  lui  fiit  accordé 
par  les  conseillers  et  échevins  ;  <(  et  promettoit  ledit 
»  sieur  chevàlier  d'Alijon»  pour  lui  et  les  siens  /  de 
»  maintenir  ledit  àrc  du  pont ,  suir  lequel  il  entendoit 
»  bâtir  y  en  aussi  bon  état  et  meilleur  qu'auparavant  ;  ojL 
91  s*â  arrivoit  quelques  dégradations  au  pont  pour  raison 
)^  de  ses  consiructioiis  ,  il  s  engageoîl  à  le^  faire  réparei^ 
u  k  ses  frais.  »       .  «      '  * 

La  famlle  d'Alfcbn  «fit  trctp  honorablement  cènnm 
pour  qu*il  soit  nécHsaftre  de  ràj^peler  avec  quel  éclat  elle 
a  figuré  il  Lyoh  daiis.  tes  t^harges  municipales,  civiles  « 
miHtatfes  et  ecctésiastiquies.  TÏToùs  nous  Bornerons  à  citer, 
entr*autres  personnagfs  éfQine|[i&  qu  elle  a  pxodujts  , 
le  maréchal  de  St.  André  V  gouverneur  de  Lyon  et  dea 
provinces  de  Ly.onn  iis  ,  Forez  et  BcaUfolais,  qui  joua  ua 
grand  rôle  sous  Henri  II ,  François  II     Çharles  IX  ; 
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mtes  de  Lyon  ;  stept  abfaéi  de  Savigny ,  et  un  grand 

«mbre  de  âie^alîers  de  Malle  (i). 
Celle  Umille  subsiste  encore  dans  la  personne  de  M.  le 

«arqiûs  d' Albon  ,  ancien  maire  de  Lyon  .  nommé  pair 
France  par  ordonnance  du  ij  novembre  1827,  et 
daûs  aèXt  de  M.  le  baron  d'AU^on ,  «on  frère ,  lequel 
a  6fli  partie  du  petit  nombre  des  chevaliers  de  Malte 
qui  se  trouvèrent  dans  cette  ile  à  l'ëpoque  où  elle  fut 
fifnae*  Bonaparte  ,  général  en  chef  de  Tarmée  d'E^yple. 

L  i  place  d'Albon  ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  était  plutôt 
iiae  co»r  place;  c'Aait  de  plus  uà  passage  si 

èmgoreox  pour  les  voitures  que  h  ville  entière  unissait 
dans  les  mêmes  vœux  i'éiargisaeittent  du  toumaHI  de  St. 
CâM  ci4xiin  de  la  descente  du  pont  du  Ch  m-e.  Il  ap- 
partenait à  V administration  municipale  ,  d'entreprendre 
ei  d  aller  «e  adiëKolBUon  dont  la  nëcmttë  ^tait  ri 
g^ér^immit  reconnue  ;  aussi  d^jà  ^  depuis  plus  de 
cinq  ans  (a) ^  k  tournant  de  Sl  Càme^  autrefiiis  si 
redootd  des  piëtens  ^  est  devenu  une  rue  Jlib^  et  com- 
mode ,  que  de  belles  nuisons  décx)rent  ,  et  liientôt. 
apvi»  ^  le  massif  de  rinasures  qui  obstruait  la  dk»lati<»i 

■ 

(0  Ajoales  à  Hi  naaMielirtiiipé  dto  «lêttiBres  de  celte 

fiMlle  qui  onéeMeBa  quelque  célébrité.  Claude-Cairiille- 
François  J  AlLou  ,  né  à  Lyon  60  i755,  mort  à  Paris 'en 
ïTëg^  associé  de  raéadéime  de  f^on^  de  pltisteors 
seciéCéa  ««vaètei^  el  ««K«r  de  ditMfens  ouvrages 
»,  de  polîtîqae  et  de  littffratare ,  dont  on  troùve 
^  liîte  dans  la  Biographie  universel  te,  B» 
<A>  âew  la  maîraa  de  II.  k  baron  Ralidmad.  • 
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du  quai  Villeroy  au  quartier  des  Terreaux  ^  a  entière^  i 

ment  disparu.  La  liemolition  en  a  elë  eilectuée  au  uiols  • 
de  décembre  1823. 


BIOGRAPfflE  LYONNAISE- 

(  XXV1.«  Artiob  ). 

NOTICE  SUR  LE  P.  EMOr^D  ÀUGER  ,  JÉSUITE.  * 

r 

I 

Emond  Auger ,  célèbre  jésuile  ^  a  jeué  9  pendant  le 
i6.*  siècle  f  an  r6le  si  important  à  Lyon  qu'on  ne  peut  se 
dispenser  de  lui  accorder  une  place  dans  une  Biographie 
fyQ$maise;  il  naquit  ^  en  i53o  (i)^  ati  village  d'Alieman, 
dans  le  voisinage  de  Tioyes  ;  son  père ,  pauvre  laboureur , 
confia  le  soin  de  son  éducation  à  un  onde  qui  était 
mté  de  campagne  j  et  quand  cet  oncle  lut  eut  enseigné 


(i)  Et  non  en  i5i5  ,  comme  on  le  lit  dans  le  Diction- 
naire de  Tabbé  de  Feller  et  dans  la  Biographie  universelle. 
Cest  aassi  par  errear  que  Tanteur  des  remarques  snr  la 
Confession  de  Sancy  (  toni.  Il,  pag.  447  de  Téd.  de  i7?<*  ) 
fait  naître  Auger  à  Trejs  ^  en  Provence.  Presque  tous  les 
biographes  ont  varié  sur  la  manière  d'éerire  son  nom  ; 
on  Ta  appelé  tantAt  Aager  on  Aagîer^  tantftt  Ogier.  Son 
nom  de  baptctuc  u  etë  aussi  souvent  défigure'  ;  mais  j'ai 
la  certitude  qu'il  se  nommait  Emond  ;  car  c'est  ainsi  qu'il 
a  signé  une  lettre  autographe  que  -je  possède  et  qu'il 
écrivit  de  Rpme  le  2  de  décembre  iSyg,  anx  consuls  et 

échevins  administrateurs  du  grand  Hôtel-Dieu  de  la  ville 

de  Lyon,  en  leur  faisfuit  tenir  de  ktaax  pardons  de  la 
part  du  Saint  Père* 
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kpeo  qnrS  wvait ,  il  Tenwya  à  Paris  auprès  d^Etienne 

iflOT,  son  frère  aînë ,  qui  exerçait  la  médecine  ;  mais 
fao^iie  le  jeune  Emond  arriva  à  Paris ^  aon  frère  avait 
fuitté  la  capitale-  pour  aller  s^ëtaUîp  k  hfon  ;  il  ae 
reiuiil  donc  dans  cette  dernière  vUie  »  où  Etienne  la 
iqol  avec-  iKmlé  et  loi  fit  continuer  ses  ëtodes»  Le 
sacd's  avec  lequel  il  les  termina  enf^a^ea  Etienne  à' le 
&ire  ^arùr  pour  Kome ,  ffliuii.  de  lettres  de  moiimiaii-* 
èilîon  fcnr  lé*  P.  Leftvre^  un  des  premiers  compa-^^ 
g&oas  que  S.  Ignace  s  était  associés  à  Paris ,  quand  il 
soaçst  le  dessein  de«  fonder  la  '  société  de  Jésus.  Soil 
^uT.Tiùûd  n'eut  pas  reçu  Je  son  frère  une  somme  6ui- 
Auate^  soti  ^^il-  eài  manqué  d'économie  9  sa  bourse 
le  trouva  vide  avant  qa^il  Ai  parvenn  ao^  terme  de  sa 
route  ;  de  so£ie  que  9  pour  la  continuer  j  il  se  vit  coor 
trabi  à  demander  l'aumAne.  Pou;r  surcroît  de  malheur  ^ 
i  çeiue  lul-il  à  Rome  qu'il  eut  la  douleur  d'apprendre» 
que  W  P.  Leftvfs  était  meot-^Privé  du  protecteur  suc 
lef uel  il  avaîf  fondé  toutes  ses  espérenees  ^  Emond  » 
depuis  quelques  jours  9  vivait  aux  dépens  de  la  dierité 
paUiqiie,  lorsqu'il  eut  l'idée  dè  se  placer  parmi  das^- 
fkltb  qui  se  réunissaient  9  certains  jours  de  la  semaine  , 
ai.  ckamp-  de  Flore  pour-  offrir  leurs  services  aux  gens 
fâ&rres  ou  au\  grands  de  la  cour  de  Rome.  Un  j^uite 
présente;^  Ëmond  tenant  une  écritoire  et  des  tablettes 
dam  ses  mains  ^  l-id)oide  et  parvient  à  Tintéresser  i 
soQ  ytai.  Une  seule  place  était  vacante  dans  la  maison 
ée  la  œmpaf^ie;  c'était  celle  de  garçon,  de  coisim;  ce 
poste  était  peu  relevé  ;  cependant  il  se  n signa  à  Tac— 
ayfter.  Toutefois  j  ses  supérieurs  ne  tardèrent  point  à 
«*9^N!rcevoir  qu'il  n'étmt'  pas  né  pour  un  emploi  si  bas« 
iui-méone  Tayanl  interrogé,  iut  charmé  de  sea 
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sapoastt  9  et  lui  ayant  fait  composer  une  petite  pièce> 

en  vers  latins ,  il  en  fut  tellement  enchanté  qu'il  Tadmit 
noviciat.  Le  nouveau  disciple  de  Loyola  fit  des  pro^ 
grès  si  rapides  qu^on  abrégea  le  temps  de  ses  ëpreôve» 
pour  lui  donnai:  une  chaire  de  poésie  ^  d'abord  dans  le 
collège  de  Rome.^ .  et  Msuïte  dans  celui  de  Béroose  ^ 
d'oLi  il  fui  bientôt  lappelci  à  Rjiuc  pour  professer  la 
rbétoffique.  Pendant  les  loisks  ijue  lui  laissait  le  pro— ' 
lessorat  9  il  se  livra  à.  Tëtiide  de  la  thiblogie ,  et  ih 
i;€çut?  les  .ordres  sacr^  Le  protestaoUsme  commea— » 
çaîl  à  se  répandre  dans  Imite.  TEurope  ;  alors,  le  gjé^^ 

néral   des  jesuiles,  à  la  sollicitaùoa  des  év^^qu«'î^  de 

.  France  9  envojra  dans,  le  royaume,  plusieurs  membrea, 
ét  sa  compagnie:  Auger  fiit  dm  nombre.  Il  parik  de 

£.0016  vers  le  milieu  de  Tautomne  de  lannée  i5^9» 
coDKtë  de  Fois  fcit  le  premier  théâtre  Àt  ses  pré«-. 
dicâtions  et  de  ses  butxès.  Il  se  rendit  ensuite  à  Tournoii 
pour:  assister  à  Tinslalktion  des  }éaiites  dans  le  ooUëge. 
qu'avait  précédemment  fondé  en  eelte  ville  le  cardinal  de 
Tournon^  qui  ét^it  alors  archevêque  de  Ljyon^  U  suc^ 
eéda  daris  la  suite  au      Eleuthè^e  Pontoua,  premier 
recteur  de  ce  collège,  et  il  y  professa  la  théologie.  Appelé, 
à  Valence  pour  y  prêcher  le  carême,  le  P.  Aiiger  se troa^ 
^laîl  en  cette  ville  lorsqu'ellé  fot  surprise  par  les  troupes 
4u  haron  des  Adrets,  le  2S  avril  1S62.  On  l'arrête  et 
on. 'lui  -met  la  corde  au  céu ,  en  lui  laissant  le^  choix 
de  lodicher  au  prêche  ou  «au  supplice.  La  mord  ne. 
Teifraîe  point;  Taspect  du  gibet  redouble  son  coumge^: 
monté  sur  la  fatale  échelle,  il  parle  aycc  une  éloquence 
qui  fait  tendre  en  larmes  tous  les  spectateurs  ;  le  mi— 
nîsire  Pierre  Viret,  qui  Tassistaît,  bi  si  attendri  qu'il 
demanda  sa  giâce  et  ol>iiat  un  sursis. à  son  exécution. 
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en  assurant  qu'il  se  chargeait  de  le  gagner  à  son  parti 
et  d'en  faire  en  peu  de  temps  une  des  plus  fermes  co- 
lonnes de  la  réforme.  Reconduit  en  prison,  Auger,  aidé 
de  quelques  catholiques  ,  trouva  bientôt  le  moyen  de 
s'évader.  Poullin  de  Lumina  ,  écrivain  janséniste  ,  re- 
proche à  Auger  (  Hist,  de  Lyon  ,  pag.  210  )  de  nç 
pas  s*être  laissé  pendre ,  et  l'accuse  d'avoir  eu  recours 
i  une  finesse  pour  conserver  sa  vie  ;  suivant  lui  , 
Auger  aurait  promis ,  sur  l'échelle ,  au  ministre  Viret , 
de  devenFr  aussi  ardent  défenseur  des  prolcstans  qu'il 
avait  montré  de  zéJe  à  les  combattre.  Toutefois,  à  sup- 
poser que  le  jp.  Auger  eut  fait  une  pareille  promesse, 
ce  qui   nous  parait  tout-à-fait   invraisemblable  ,  il 
faut  avouer  que  s'il  ne  la  tint  pas  entièrement  ,  il 
blima  toujours  les  mesures  de  rigueur  qu'on  employait 
contre   les  réformés ,  et  qu'en  combattant  lui-même 
leurs  erreurs,  il  épargna  constamment  leurs  personnes. 
Échappe  à  un  si  grand  péril  ,  Auger  n'en  devint  que^ 
plus  intrépide  ;  réfugié  en  Auvergne  ,  ses  prédications 
furent  si  efficaces  que,  dans  la  seule  ville  d'Issoire ,  il 
convertit  plus  de  quinze  cents  calvinistes  ;  mais  la  ville 
de  Lyon  lui  dut  sous  ce  rapport  bien  plus  encore  que 
toutes  les  autres  villes  de  France  ;  il  y  arriva  en 
juillet  i563,  à  la  prièrp  du  maréchal  de  la  Vieilloville 
que  la  cour  y  ' ay^.it  jenyoyé ,  pour  recevoir,  en  ext;- 
cutîon  de  l'édit  de  pacification  du  19  mars  précédent» 
la  soumission  des  calvinistes  qui  s'claient  emparés  de 
Lyon  y  la  nuit  du  3o  avril  au  1.*^'  mai  i562.  Auger  fut 
chargé  par  le  maréchal  d'y  rétablir  l'exercice  de  la  re- 
ligion catholitj^ue  que  b  s  proteslans  y  avaient  entière- 
ment abolie  pendant  les  treize  mois  de  leur  occupation. 
Tous  les  édifices  sacrés  avaient  été  profanés  j  d^vaalés 
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f t  mulîtës  ;  de  nos  jours  encore  it  en  existe  plasîeiirs-  ^ 

principalement  l'église  de  Sl-Jean  ,  quî  offrent  de 
nombreux  et.  de  tristes  vestiges  du  vandalisme  impie  des 
soldats  dli  baron  des  AUrets.  La  cérémonie  expiatoire^ 
de  la  restauration  des  autels  iavail  été  fixée  au  Jlmanche 
i8  juillet.  Tout  parut  s'^ébta^ler  dans  ta  ville  an  bmit  dèSu 
cloches  (0,  dont  le  son  fî*avâît  pas  retenti  dans  les  airs 
depuis  plu^  d'une  ani^e.  IJne  ioule,  inimen^^e  de  liclèÎQS 
fondait  en  larmes  et,  levant  1^  mains  aû.  ciel ,  remplissait 
l'immense  cathédrale  ;  plus  de  vln^t  mille  personnes  as- 
sistaient à  c^tte  auguste  cérémonie,  et  ceux  qui  n  avaient 
pas  pu  pénÂre^  dan>  l'église  couviraient  la  placé  de  Si^ 
J[ean  et  les  rues  d'alenlour.  Après  une  messe  solcnnclle- 
^ui'fut  chantée  pai^  le  P.  Auger,  ce  prédjcateur  prononça 
un  discours  aussi' modéré  que  pathétique:  prenant  pour 
lexle  Tévangile  du  jour  i  Esfoie  miséricordes ,  it  s  attacha 
à  démofitrer  l'obligation  d'imiter  là  bonlë  de  Dieù  fui 

paraissait  vouloir  faire  goûter  ,  à  tous  les  liabilans  de 
Lyon  9  les  iruits  tle  sa  misëryicorde  dans  la  p;iix  qu  il 
velimt  de^  leur  donfter.  iTn  tel  exemple  ,  s'ëcriait-il  ^ 
V  doit  vous  porter  à  vous  panlouner  mutuellement  et 
y  de  cœur  tous  les  sujets. de. chagrin  que  le  malheur  des. 

temps  a  causés  ^  et  vous  engageV  à  les  'ensevelir  dans 
»  un  éternel  oubli.  Gardez-vous  dç  rappeler  jamais  les 
^  contestations  passées^,  ét  qué  chabuii  pneniie  des  sentie. 
»  mens  de  douceur.  Noh ,  ce  n'est  point  par  la  force  quf 
^  Ton  fait  entrer  la  reliiiioi^  dans  le  cœur  :  laissez  le 

(t)  Presque  toutes  les  cloches  avaient  été  fondues  penr 
dant  roccupation  des  ealviuistes  elt  avaient  étë  mét^mQr^ 
phosées  en  canons.  Les  n^formatenrs  de  1 795  n'ou)>lièff«;nt; 

jj^int  d  iiuilcr  cet  exemple.  ' 
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9  soin  des  armes  aux  puissances  établies  pour  les  porter* 
»  Chrétiens  cl  citoyens  d*unê  même  ville ,  vous  deves 

»  tous  être  unis  ensemble  par  les  liens  de  la  sociëtë  ci— 
»  vile  el  de  la  charité  chrétienne.  li  ne  .vous  esl  permis 
»  de  parler  que  des  seuls  articles  de  religion  qui  ne 
y  sont  point  controversés ,  et  dont  on  est  d'accord  res- 
9  pectivement  ;  mais  quant  aux  autres  articles,  il  n'ap- 
»  parvint  qu*à  Dieu  çl  au  concile  qui  est  assemblé  de  les 
»  décider  Chacun  n'a-t-il  donc  pas  assez  de  son  propre 
9  fardfau ,  sans  se  charger  de  c^lûi  des  autres  ,  en  se 
»  mêlant  de  i  interprétation  des  choses  qui  ne  sont  point 
y  de  notre  ressort  et  dont  Dieu  ne  nous  Terà  pas  rendre 
»  compte?....  »  Les  catholiques  et  les  calvinistes  ,  égale- 
ment touchés  de  ces  paroles  vraiment  évangéliques  , 
confondirent  leur  haine  dans  leurs  embrassemens.  Le 
P.  Auger  continua  ses  travaux  apostoliques  dans  lesquels 
il  (ut  secondé  par  un  célèbre  jésuite  italien ,  Antoine 
Possevin  ,  qui  avait  fui  de  Lyon  l'année  précédente  et 
qui  y  était  revenu  avec  un  grand  nombre  de  nc'gocians 
àt  sa  nation  que  la  guerre  civile  avait  aussi  forcés  de 
s*expatrier.  Les  deux  missionnaires  ,  réunissant  leurs 
efforts  et  leur  zèle,  ramenèrent  dans  le  giron, de  l'église 
rom^ûne  un  grand  nombre  de  familles  protestantes  ;  ils 
eurent  plusieurs  conférences  avec  le  ministre  Viret  ,  le 
même  auquel  Auger  devait  la  vie  ;  mais  ils  ne  purent  lui 
iàtre  abjurer  des  erreurs  dont  ils  le  forcèrent  plus  d'une 
fois  a  rec  onnaitre ,  malgré  lui ,  l'évidence.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu*Augér  publia  un  cathécbisme  français  ,  grec 
el  latin  ,  où  toute  la  doctrine  de  iVglise  était  exposée, 
et  qui  eut  un  tel  succès  qu  en  moins  de  huit  ans ,  un 

ml  libraire  de  la  capitale  en  vendit  plus  de  quarante 
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Bulle  eatemplaires  (i)«  Charles  IX,  Catherine  ^  Mëdicis 

et  le  roi  de  Navarre  qui  n'avait  pas  encore  allolnl  sa  clou- 
sième  année  pétant  venus  à  Lyon,  en  i564  y  firent  au 
P.  Âuger  Taccueil  le  plusdlstîngu^.  Pendant  leur  séjour, 
de  nouvelles  'conférences  eurent  encore  lieu  entre  les 
deux  jésuites  et  le  minisb^  Virel mats  elles  ii*euTeiit 
pas  un  résultat  plue»  heureux  que  les  précédentes.  Charles, 
dans  ce  voyage ,  se  fit  recevoir  chamune  il  honneur  à 
St-Jean,  en  présence  du  jeune  Henri  ;*  et  milord  Huns* 
don  ,  cousin  germain  (l'Erizal>elh  ,  reine  d'Angleterre  , 
vint  le  trouver  pour  lui  faire  jurer  rohserva^ioa  de  la 
paix  récemment  conclue  entre  les  deux  royaumes,  et 
lui  présenter  1  ordr^  jde  la  jarretière  ;  mais  à  peine  le 
roi  eut^il  posé  la  prmftière  pierre  d* une  citadelle  qu'il 
voulait  faire  élever  sous  ses  yeux  ,  sur  la  colline  de  St— 
Sébastien  ,  que  des  bruits  de  peste  l'eiig^èrent  à  quitter 
Lyori.  Ces  bruits  sinistres  n'étaient  que  ttop  fondé»  ^ 
car  ce  fléau  ne  larda  guère  k  se  manifester  et  à  faire 
les  plus  horribles  ravages.  La  conduite  d'Auger  fut  ad* 
mirable  pendant  cette  désastreuse  calamité.  Les  protés- 
tans  et  les  calligli^ues  eurent  la  mémo  part  à  son  dévoue- 
ment qui  fut  saus  bornes  :  il  visitait  jour  et  nuit  les 
malades  dans  les  hôpitaux  et  dans  leurs  maisons ,  portant 
de  prelejeace  des  consolations  ai^x  pauvres .  et  leur  dis- 
tribuant les  aumônes  que  des  mains  opuUntes  et.géné-* 

reuscs  lui  avaient  confiées.  On  évalua  dans  le  temps  à 
80  mille  écus  d'or-le^s  sommes  dont  il  fut  le  dëposjitaire  » 
et  qu*il  employa  pour  leur  soulagement.  Ui^  bon  prêtre , 

cli^^  Içi^iAel  il  logeait  y  et  dont  1  histoire  nous  a  conservé 


(1)  Ou  cvdluo  aussi  à  40,000  le  nou^bjcfi^d^s  prolestaps 
qui  furent  convertis  par  le  P.  Auger, 
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le  nom  ,  André  Amyot  (i),  custode  de  l'ëglise  de  Ste^ 
Croix ,  Tassistait  dans  ces  exercices  d'une  charilé  qui  a 
toujours  trouvé  des  héros  dans  toutes  les  classes  du  sa- 
cerdoce. Lyon  fut  affligé,  pendant  plusieurs  mois ,  de  cette 
boeste  contagion  ,  qui ,  selon  de  Rubys  qui  en  fut  le 
témoin ,  enleva  piès  de  60  mille  personnes.  Dès  que  les 
Lyonnais  en  eurent  été  délivrés  ^  le  P.  Auger  ae  rendit 
avec  le  custode  Amyot  à  l'église  de  Notre-Dame  du  Puy 
en  Velay ,  où  il  ofifril  le  voeu  que  la  ville  ue  Lyon  avait 
fait  à  b  Vierge  ,  pour  obtenir  la  cessation  de  la  pesle. 
Vers  ce  mépie  temps  et  au  mois  d'avril  1 565  v 
Andr^  Martin , ''principal  du  collège  de  Lyon,  qui  avait 
succédé  à  Barlhélemi  Aneau  ,  qu'une  populace  effréne^e 
^vait  massacré  le  jour  de  la  Fèle-Dici^^e  raf>im:e  i^^i  (2)  ^ 
croyant  que  c'était  de  sa  fenêtre  qu'une  pierre  avait  été 
bncee  sur  le  prêtre  qui  portait  le  St-Sarrenicnt ,  pendant 
que  la  procession  défdait  sur  la  place.  La  mort  du  prln-^, 
cipal  André  Martin  ,  parut  à  Auger  une  orcasion  favo- 
rable pour  introduire  les  jésuiles  dans  le  collège.  La 
*  demande  qu'il  en  fit  aux  magistrats  de  Lyon  ,  soutenue 
par  l'archevêque  Antoine  d'Albon  ,  fui  bienlùt  accueil- 
lie ,  quelques  efforts  que  fissent  les  proteslans  pour 
s'opposer  à  une  mesure  qui  avait  pour  but ,  suivant  La 
Mure  (//i5/.  tcclés.  du  diocèse  de  Lyon^  pag.  210)  ,  de 


(i)  Yoy  de  Bubys  ,  Histoire  de  Lyon  ,  llv.  III ,  c.  65. 
Penjetli  ,  Ltyonnois  dignes  de  mémoire  ^  toni.  I  ^  pagi 
400  ,  lai  donne  le  prénom  d'Antoine ,  et  place  sa  mort  aa 
nofs  d*août  i6^« 

(3)  Cette  date  n'est  pins  douteuse.  Yoy.  la  savante 
Notice  de  M.  Cocbard  sur  Barthélemi  Aneau  ,  insérée 
dans  le  1     n.o  de  la  France  provinciale ,  juin  18:27 ,  iû-8.? 


C  TOS  ) 

faire  servir  ce  collège  d'académie  de  lettres  pour  la  feu^ 
nesse ,  et  d'arsenal  sacré  pour  k  défense  de  la?  foi  et  la 
conrusiorr  des  hérétiques.  Un  tel  but  ne  pouvait  que  con- 
trarier les  sectateurs  de  la  réforme  qui  étaient  déjà  si 
nombrenx  à  L  jon^  «  Un  ooHége ,  disaient-ilsr ,  fondé  des 
»  deniers  de  la  ville,  et  pour  le  bien  public  ,  ne  doit-il 
>>  pas  être  comman  à  tous  les  citoyens?  nest*ce  pas 
»  vouloir  en  exclure  Tentïtée  i  nos'enfans  ,  que  de  le 
»  confier  à  des  hommes  qui  sont  nos  adversaires  les  plus 
a>  déclarés?  n-  Toutefois  le  consulat  peisisi»  dans  sa 
première  détermination  ,  et  permit  aoi  P.  Âuger  de 
prendre  provisoirement  possession  du  collège  ,  en  atten- 
dant qu*il  cAt  fiiit  Tatifier  par  le  général  de  Tordre  les 
conditions  auxquelles  on  prétendait  lui  en  faire  arc  opter 
la  fondation.  La  remise  des  dés  du  collège  lui  fut  laite , 
le  i.*'  mat  t56i  ,  par  deux  conseillers^-éohevHis  ;  con- 
duit dans  la  chambre  qu'avait  occupé  le  malheureux 
Aneau ,  il  hit  sur  la  cheminée  eette  sentence  écrite  en 
gros  caractères:  Inkts'pifium  ^  forts  i^nis;  ta  trouvant 
trop  épicurienne  ,  il  y  substitua  celle-ci  :  Intus  precês , 
foris  labor  (r).  S*étant  bientôt  rendu  à  Romè  pour 
assister  à  l'élection  que  la  Compagnie  de  J(^sus  dt  vait 
faire  d  un  général  en  remplacement  du  P.  Lainez  qu'elle 
^nait  die  perdre ,  il  obtint  du  pape  Pie  IV ,  un  bref  daté 
du  i5  août  i565 ,  par  lequel  le  Souverain  Poalife, 
louant  lesw  nutgistrats  de  leur,  résolution  ^  promettait 
d*augmentér  les  revenus  de  leur  collège,  dès  que  l'occav* 
^oii  pourrait  s  en  présenter*  De  retour,. à JLypn.,  ^ug^r 
installa  dans  le  collège  ^  en  qualité  de  prewar.  lecteur  f 


Cl)  P«     F^iniaài  |  5oc»  Jés.  »  àU^vot  epistoke*  Paris  ^ 
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\e  P.  Guillaume  Gritton ,  écossais ,  de  l'illustre  maison 
Hamilton  y  qoil  avait  amené  de  Rome  avec  Pierre-» 
lesn  Perpînîen  ,  savant  jésuite  espagnol ,  qui  fut  chargé 
d'expliquer  les  saintes  Ecritures  (i)»  L'ouverture  solen- 
aeUe  dv  coU^  eut  Ueo  le  3  octobre  de  la  même  année 

ibbj  :  le  f^ouverncur  et  le  consulat  en  corps  y  assîs^ 
tèrent  ^  avec  tout  re  qu  il  y  avait  dans  la  ville  de  gens  de 
lettres  el  de  catholiques  distingués»  Perpiniên  prononça 
un  discours  en  latin ,  qui  fut  si  goûté,  que  l'archevêque 
se  bâta  de  le  foire  imprimer.  Auger  donna  bientôt  une 
grande  célébrité  au  nouveau  collège /par  la  manière 
habile  dont  il  dirigea  les  premiers  travaux  des  maîtres 
et  de  leurs  disdples.  Il  y  était  regardé  comme  un  oracle  ^ 
et  quoiqu'il  ne  s'y  fût  réservé  aucun  emploi,  rauloiiie 
et  la  vénération  que  son  savoir ,  ses  talens  et  sa  piété 
loi  avaient  acquises  ^  étaient  telles  que  lorsqu'on  vou** 
lait  lui  parler  ,  ou  demandait  ,  non  pas  le  P.  EnionJ  , 
mais  Monsieur  le  Jésuiie.  Les  calvinistes  virent  avec 
la  plus  TÎve  peine  les  jésuites  installés  à  Lyon*  Le  mi*^ 
nistre  Viret  ne  pouvant  dissimuler  son  dépit ,  les  popr- 
suivit  de  ses  invectives  ^  non-seulement  dans  ses  discours  ^ 
mais  encore  dans  ses  écrits  (2).  Le  P.  Auger,  craignant 


(1)  La  YÎe  de  Perpinien  a  été  écrite  eu  latiu  par  Pierre 
Laieri ,  Home  «  17499  La  Biographim  unwersMe  n'a 
pas  ddgD^  faire  mention  de  ce  jésuite  ,  sur  lequel  on 

trouve  cepeudaiit  uu  Uès-bon  article  dans  le  Mortrt  de 

(a)  C'est  sans  .doute  à  cette  époque  que  le  P.  Aoger. 
piÀUa  son  Epistola  eonira  Fetrutn  Viretum ,  pro  aœie^ 

taie  Jcsu^  et  dont  l'auteur  de  la  BiMiothecu  êcriptoruni 
#oc.  Jcs.  u'indique  m  la  date  ni  le  iurmat. 
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'^u*un  antagoniste  aussi  fougueux  ne  fût  la  cause  d'une 
'^ition  .  sollicHa  et  obtint*  ^fi(  exil.  Le  ministre  RaSy 
ayant  suivi  1rs  mêmes  errèmens  que  Vîret  ,  eut  bientôt 
le  même  sort  (i)»  Auger  allà  ensuite  prêcher  dans  le 
Midi  ,  et  priftcipatemeYil  à  't'ofulôusé ,  d*oà  t)  sortit 
en  i567  P^^i'      rendre  à  Tournon*  Dès  qu'il  y  foi 
arrivé,  il  reçut  des  avertissemens  secrets  que  les  Vc- 
îi^Ionnîiîres  cherchaient    surprendre  Lyon.  Il  s'y  Ira n s* 
porle  aussitôt  :  le  président  de  Birague  était  gouverneur 
de  Lyon  :  Augèr  lai  fait  part  de  ses  craintes ,  qui  sont 
bientôt  confirmées  par  un  boucher  catholique  qui  s  était 
sauvé  de  Màcon  ^  où  les  calvinistes  venaient  d'entrer  ^  et 
qui ,  arrivant  à  franc  Arier  ^  le  dimanche  soir ,  jout  de 
S.  Michel ,  29  septembre ,  donna  comme  nouvelle  certaine 
rintention  des  protestans  de  s'emparfr  de  Lyon  ,  lorsque 
minuit  sonnerait  k  l  liorloge  de  St.  Nifcîef ,  signal  con- 
ven!i  .  disait-il,  avec  les  réformés  qui  étaient  dans  la 
la  ville ,  où  ils  devaient  forcer  tous  lès  postes  de  Tintë* 
rieur  et  faire  main  l>asse  sur  les  catholiques,  pendant 
que  f armée  calviniste  ,  commandée  par  Lanoue  et  pat 
Ponsenac  ,  enfoncerait  les  portes  de  Lyon.  M.  de  Bira^é 
convoque  à  l'instant  les  bourgeois  les  plus  notables  et 
les  plus  dévoués  k  leur  patrie  et  à  leur  religion.  A 
peine  en  a-t-il  réuni  quelques-uns,  que  le  prieur  des 
Dominicains ,  effrayé  des  mouvemens  que  les  réfoi  més 
faisaient  depuis  la  chute  ilu  four  dans  les  envîroàs  de 
la  place  Confort  ,  vint  lui  en  donner  avis.  Les  bour^ 


(1)  Viret  a  un  article  dans  la  Biogr,  unw.  ;  quant  à 
£affj  9  ou  Ryffin ,  que  Ton  v  a  omis,  vojr.  de  Thou  ^  HisU 
univ.  9  Uv«  XXU  9  et  Goâopia  9  HiH.  KtL  <fe  l^oti  i  t  II , 

pag.  694. 
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prennent  aussttAt  les  armes ,  et  vont  occuper  sans 
iinst  les  postes  les  plus  importans ,  et  surtout  ceux  qui 
ninieBt  les  remparts.  Sur  ces  efitre&ites ,  le  P.  Auger 
pi atait  fait  mander  les  lioiiogers  de  la  ville ,  intime  à 
eUqin  élalt  chargé  de  iëgler  Thorloge  deStNisier, 
brdre  d'en  arrêter  la  sonnerie  ,  et  enjoint  aux  autres  de 
àiiesonner  diflerentes  heures  d*nne  manière  irrégulière 
à  Urates  Ves  aatres  horloges  des  ^lises  et  des  édifices  pu- 
Uks  )  afin  que  les  conjurés ,  attentifs  au  sigaal  convenu  » 
ne  fomant ,  dans  la  oonfusioii  de  toutes  ces  faorlôges , 

se  trouver  en  masse  au  rendez-vous  à  l'ht  ui  e  indiquée  , 
/  vinssent  ou  trop  tôt  ou  trop  tard  ,  suivant  qu'ils 
mimt  (firigës  par  le  mouvement  déréglé  des  sonneiIvS. 
Le  slraiagème  d' Auger  réussit  à  merveille  i  et  les  pro- 
Icstans  voyant  leur  complot  découvert ,  se  retirèrent  en 
JeM)rdre  ou  tombèrent  dans  le  piège  qu'ils  avalent  tendu 
aui  caÛkûlM^ues.  Ceux  du  dehors  ayant  vainement  at<- 
tendu  que  nnnuit  sonnât  à  St.  Niftter ,  et  se  doutant  bien 
que  leur  projet  avait  été  déjoué  «  partirent  avant  la 
pointe  du  joar^  et  pour  se  dédommager  d'avoir  échoué 

dans  leur  ejiU éprise  ,  ils  se  dirigèrent  sur  Vienne  et  sur 
Vaience ,  où  ib  mirent  tout  à  lèu  et  à  sang.  A  peine  les  * 
IfMmais  ettrent*-ils  édiappé  au  dangér  dont  ils  avaient 
tk  menacés  pendant  toute  la  nuit ,  qu'ils  se  portèrent 
an  éeux  temples  des  calvinistes  «  et  les  rasèrent  de 
fond  en  comble.  On  fit  en  même  temps  des  visites  do- 
Aicilitties  dans  leurs  maisons,  où  l'on  saisit  des  armes 
é  des  Tisles  de  proscriptions  ,  sur  lesquelles  figurait 
m  première  ligne  le  P.  Auger.  Plusieurs  des  réformés  9 
cttfiineus  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration ,  furerït 
îïTÇtés  et  condamnés  à  TexiL  Auger  fut  proclamé  le  . 
fèn  de  la  paftrie  et  le  sauVeor  de  Lyon ,  le  conserva^ 
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\euT  clela  foi  et  le  restaurateur  du  salut  puUîc  ;  on  fui 
même  sur  le  point  de  lui  ériger  une  statue.  Quelque 
temps  ensuite  ^  d'après  les  inientiom  de  Tarchevéque  ^ 
rinfatigable  jésuite,  poij^  consolider  son  ouvrage,  fit 
une  perquisition  chez  les  libères  et  chez  les  imprî-* 
meurs .  confisqua  tous  les  livres  contraires  à  la  rcligiori 
romaine  ,  et  obtint  du  consulat  Tordre  de  les  iaii^e 
brûler  publiquement.  Cet'  auto-da-fê  eut  lieu  sur  ie  pont 
de  la  Saône ,  durant  les  trois  nuits  consécutives  qui 
précédèrent  la  féte  de  Noël»  Quand  Lyon  a'eut  plus 
rien  à  craindre  de  la  part  des  religionnaires ,  le  P.  Auger 
se  rendit  à  Paris  pour  prêcher  devant  la  cour  ;  il  com-*' 
posa  plusieurs  ouvrages  de  controverse  ou  de  piéti^  pen-^ 
dant  le  séjour  qu  il  lit  dans  la  capitale  :  un  des  plus 
remarquables  ^  du  moins  par  aon  titre ,  était  intitulé  t 
Sucre  spirifuel  pour  adoucir  Pamerfume   des  aigres 
malheurs  de  ce  iemps.  Le  duc  d'Ânjou  ayant  été 
nommé  généralissime  des  armées  du  roi  ,   il  reçut 
Tordre  de  le  suivre  ;  mais  il  obtint,  bientôt  après,  la 
permission  d'accompagner  Jacques  de  Savoie ,  duc  de 
Nemours  ,  qui  allait  protéger  le  Lyonnais  contre  les 
«louvelies  agressions  des  réformés.  Dès  qu*il  vit  que 
cette  province  était  à  Tabri  d*un  coup  de  main  de 
leur  part,  il  retourna  auprès  du  duc  d'Anjou  ^  et  as- 
^sta,  eu  i569,  à  la  bataille  de  Jarnac» 

En  ce  temps-là  ,  quelques  démêlés  assez  graves 
s'étaient  élevés  à  Avignon  entre  les  habîtans  et  les 
fésuites  :  ceux-ci  allaient  être  chassés ,  lorsque  le  P« 
Auger  arriva  subitement  pour  les  sauver  ;  le  discours 
éloquent  qu'il  prononça  devant  le  sénat  calma  les  esprits 
irrités  ;  tout  rentra  dans  Tordre ,  et  le  ^.  ^^ossi^vin  qui 
se  trouvait  à  Rome  pendant  ces  troubles^  çt  oqntireJie^ 
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Hfià  le  paiple  s*était  le  plus  hautement  prononcé  , 

vînt  reprendre  paisiblement  ses  fonctions  de  recteur  du 
collège  de  cette  ville.  Auger,  dè  retour  à  l'armée  9  vit 
limr  la  bataille  de  Monoontour,  qui  fut  encore  funeste 
aux  prolestans.  Rappelé  h  Toulouse  ,  il  y  fit  de  nou- 
velles œaversions  el  y  institua  de  nouvelles  confréries. 
Il  revint  ensiùte  à  Lyon  où  il  était  attendu  pour  des 
afiaires .  relatives  à  sa  compagnie  j  pendant  le  nouveau 
«éîoiir  q»*îi  fit  en  cette  ville ,  il  concourut  à  l'organisation 
de  l'hospice  de  la  diaritë  et  de  plusieurs  autres  établis- 
semeiis  pieux  ou  phiiantropiques.  Appelé  à  Paris  par  le 
cautdinal  de  Lorraine ,  il  suivit  9  avec  ce  prince  »  la  cour 
dans  le  voyage  qu'elle  fit  en  Champagne.  De  là  il  se 
fendît  MetZ)  où  il  fit,  en  une  mission  pour 

s*opp06er  aux  progrès  de  la  réforme.  Ses  efforts  ayant 
âé  couronnés  de  succès ,  il  quitta  la  Lorraine  pour 
dier  prÂdiec.  dans  TAuvergne  et  dans  plusieurs  autres 
provînoèso  Parmi  lès  nomWeuses  conversions  qu*il  fit  à 
cette  époque ,  on  ne  doit  pas  omettre  celle  d'un  ministre 
protestant  de  Bordeaux.  Après  avdir  passé  plusieurs  an- 
nées dans  rotte  dcrnicve  ville ,  où  ,  malgré  la  résistance 
k  plus  vigoureuse  des  réformés ,  il  parvint  à  installer  un 
eoUége  de  jésuites ,  il  revint  à  Lyon  ,  et  contribua  à  la 
découverte  d'une  partie  des  reliques  de  St.  ïrénée ,  res- 
tées enfouies  depuis  i562»  Rappelé  à  Bordeaux ,  il  s*y 
trouva  le  jour  fatal  où  l'on  exécuta  le  drame  sanglant  de 
la  Saint-Barthélemi  ;  mais  rien  ne  porte  à  penser ,  quoi 
fu*»  ai^t  dit  quelques  historiens  9  qu*il  ait  été  un  des 
provocateurs  de  cette  horrible  boucherie.  BîentAt  après  ^  . 
le  duc  d  Anjou  ,  qui  faisait  le  siège  de  la  Rochelle ,  le  fit 
tenir  auprès  de  lui  pour  qu'il  ranimât ,  par  ses  prédis- 
tations,  le  zèle  de  l'aïuiée  catholique.  Ce  prince  ayant 
Tom.VU.    c  8 
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éiè  nomme  roi  de  Pologne ,  Auger  fut  chargé  par  lui 
d*aUer  à  Rome  rendre  compte  au  pape,  Grégoire  XIII  , 
de  1  t'4al  dans  lequel  se  trouvait  la  France.  La  mort  de 
Charles  IX  qui  laissait  pour  héritier  de  sa  couronne  le 
duc  d'Anjou  ,  fit  quitter  la  Pologne  à  ce  monarque  , 
qui  voulut  que  toute  la  cour  de  France  vint  le  recevoir 
à  Lyon.  Auger  qui  était  revenu  de  Rome ,  suivit  la  ix^ur 
à  Lyon ,  où  il  lut  admis  h  compiuuenter  le  nouveau 
roi ,  qui  avait  fait  son  entrée  solennelle  dans  cette  ville , 
le  6  septembre   1^74 ,  au  milieu  d'un  nombreux  et 
brillant  cortège  ,  dans  lequel  on  remarquait  la  reine 
mère  ^  le  duc  d*Alençon  et  le  roi  de  Navarre  9  qui  fut 
depuis ,  sous  le  nom  d'Henri  IV  ,  Tidole  des  Français. 
Pendant  son  sëiour  à^Lyon  ,  Henri  III  joignit  le 
gouvernement  du  Forez  h  celui  du  Lyonnais  ei  Beau- 

• 

Jolai^,  qu  avait  déjà  M.  de  Mandelol  ,  et  il  rendit  aux 
conseillers-échevins  les  dës  de  la  ville  dont  ils  avaient 
été  privés  depuis  la  surprise  des  protestans  en  iS63« 
Vers  la  fin  d'octobre  >  le  roi  quitta  Lyon  ^  et  Auger 
raccompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Avignon.  L'année 
suivante  ,  au  commencement  du  printemps  ,  il  le  suivit 
à  Reims ,  où  il  assista  à  la  cérémonie  du  sacre  de  ce 
souverain  ,  qui  lui  donna  le  litre  de  confesseur  du  roi ,  < 
titre  dont  n*avait  point  encore  été  décoré  un  membre  , 
de  la  conipap,nie  de  Jésus.  Lyon  lui  derechef  affligé 
de  la  peste  en  i582.  A  la  première  nouvelle  de  cette 
calamité  ,  Auger  vint  encore  se  dévouer  bu  service 
des  pesiilerés.  Les  Lyonnais  n  avaient  point  oublié  /a  | 
conduite  héroïque  qu'il  avait  tenue,  dans  une  pareille  | 
circonstance",  seize  ans  auparavant.  Son  zèle  fut  aussi  ar- 
dent,  sa  charité  aussi  éclatante.  Il  remplissait  à  la  fois  1 
roifice  de  médecin  ^  dinfirmier  et  de  prêtre  ;  il  aliaft 
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In-mème  dMiandar  de  porte  en  porte  PaumAne  poar  les 

puirres  ii*appés  de  la  conlagioii  ;  il  ne  sollicilall  jamais 
m  faia  la  coaunisération  des  riches  :  un  jour  il  trouva 
sur  une  place  publique  é\x  tonneaux  de  yin  et  une 
bourse  contenant  cinq  cents  ëcus  d  or  ^  au-dessus  de  ce 
vagnîfique  présent ,  le  btenÊùteur  anonyme  a^ait  phcë 
celle      ription  :  Au  Pèrt  Emond^  pour  les  pauires  atteirUs 
ée  la  peste.  Sur  la  fin  de  Tété ,  le  fléau  paraissait  avoir 
entièrement  cessé  ,  quand  tout  à  coup  il  parut  se  re-^ 
Boinrfler.  Lyon  Se  mit  une  seconde  fois  sous  la  protec- 
tioD  de  Marie  ^  el  fut  délivré*  Lliistorieti  de  Rubys  , 
Augcr  et  son  digne  ami  le  custode  Âipyot  furent  choisis 
pour  aller  rendre  le  Toeu  que  la  viHe  de  Lyon  avait  fait 
à  Noire-Dame  de  Lorelte  (en  Italie).  Ils  étaient  sur  le 
point  de  partir  ,  lorsqu'Henri  III  arriva  en  poste ,  suivi 
lealeiimit  é*im  vingtaine  de  cavaliers  ;  il  venait ,  disait- 
'û ,  poux  manger  des  melons  et  des  fruits  de  Lyon  »  et 
pour  se  récréer.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  jours  qu'il 
passa  dàn:>  celte  ville ,  les  échevins  ,  I  archevêque  et  les 
consuls  des  nations  étrangères  rivalisèrent  de  zèle  pour 
procurer  au  roi  toutes  sortes  de  diverttssemens.  Il  y  avait 
chaque  jour  des  collations ,  des  bals ,  des  promenades  sur 
la  Satee ,  des  feux  d'artifice  ^  même  des  processions  de 
fénîtens  de  INiolie-Dame  du  Confalon  ,  où  le  dévot  mo- 
larque  asœta  plusieurs  fois  en  habit  de  la  confrérie. 

Ce  ne  fut  qu*après  le  départ  du  roi  que  de  Rubys  et 
Amyot,  qui  avaient  été  devancés  par  Âuger,  se  mirent 
en  route  pour  Lorette.  Ils  y  arrivèrent  le  20  septembre . 
le  surlendemain  ,  après  avoir  communié  1  ils  offrirent , 
sa  nom  de  la  ville  de  Lyon  9  un  vœu  qui  se  composait 
plusieurs  vases  de  vermeil  et  d'un  calice  d'une  gran— 
<ieur  extraordinaire ,  sur  lequel  étaient  gravées  les  armes 
da  rot  s  celles  de  la  ville ,  de  l'archev^ue  et  du  £;ou- 
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verneur  ;  le  dessus  de  !a  patène  présentait  en  relief  le 
plan  de  la  ville  de  Lyon.  Les  trois  députés  allèrent 
ensuite  à  Rome,  où  des  lettres  de  Lyon  leur  apprirent 
que  la  peste  y  avait  entièrement  cessé  le  jour  même  où 
ils  avaient  acoompU  leur  vau.  De  retour  en  France  ^ 
Auger  vint  i  Paris  où  le  roi  Tavait  nandë  pour  y  orga* 
niser  une  coalrërie  de  pénitens,  dont  louverture  se  &t^ 
en  i58o  »  le  jour  de  Tannondation  de  NotrerDame  «  par 
une  procession  solennelle  que  dirigea  le  P.  Auger ,  avec 
un  nommé  du  Peirat ,  lyonnais*  On  y»  vit  le  monarque  » 
suivi  des  princes ,  des  grands  de  sa  cour  et  de  ses  nAm^ 
breux  favoris  ,  parcourir ,  sans  f^ardeset  malgré  une  pluie 
ballante  ^  les  principales  rues  de  la  capitale  a  vêtu  d'une 
»  longue  robe  blanche  de  toile  de  Hollande  ^  en  forme  de 
»  sac,  avec  de  larges  manches  et  un  capuchon  fort  pointu 9 
»  ayant  deux  grands  Irons  à  l'endroit  des  yeux,  cousu  par 
»  derrière  sur  le  collet ,  et  descendant  par  le  devant  en 
»  pointe  jusqu'à  demi-pied  au-dessous  d&la  ceinture  tissue 
»  d'un  fil  délicat  de  fin  lin^  avec  de  petits  nœuds  allant  jus- 
»  qu'au  dessous  du  genou,  et  de  laquelle  pendait  une  jolie 
»  discipline  de  meuie  fil,  qui  n'était  guère  propre  à  faire 
H  bien  du  mal  au  pénitent,  qui  avait  en  outre  surT^ule 
»  gauche  une  croix  de  salin  blanc  sur  un  fond  de  velours 
»  tanné  ,  presque  tout  rond  (Maimbourg,  Hisf.  4e  la 
»  iJgue ,  liv.       )  »  Une  telle  dévotion ,  qui  existait 
déjà  depuis  long-temps  en  Iulie ,  loin  d  édifier  le  peuple, 
donna  naissance  &  une  nuée  de  satires  .çt  de  quolibets  dans 
lesquels  le  P.  Auger,  qui  avait  dressé  les  statuts  de  la  con- 
frérie  (1)9  ne  fut  pas  épargné.  Presque  tous  les  historiens, 

(1)  Un  exemplaire  de  ces  statats  %  împrtmtf  sur  vëlio, 

existe   dans   la   bibliutlièque  de  la  TÎIle  de  Ljoa.  Yoj« 

<dhwcê  du  kXikôac  ^  tom*  Yl  y  pag.  ia5. 
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Il  lOTtotH  on  jfe  ses  ilknires  collègues  ,  le  P.  Maimiiourg 

(loc.  d'y.  ),  l  ont  blàmë  d'aroir  entretenu  le  roi  dans  ces 

qat ne  devaient  pcHnt  être  «à  l'usage 
fun  monarqae  auquel  il  en  faut  d'autres  Ijeaucoup  plus 
afàiàes  ^  et  dont  la  principale  doit  être  une  foris  appli* 
csdoo  ao  gouvernement ,  que  Dieu ,  qui  lui  en  fera  rendre 
coiaple,  lui  a  œnfië  comtne  à  son  ministre  et  son  lieule- 
IMÉL^  Catherine  dé  Mëdicift^  qui  avak  aussi  assisté  à  la 
procession  ,  revêtue  en  pénitente  ,  se  plaignit  amèrement 
de  ce  que  le  P.  Auger  avait  introduit  à  la^  cour  des  prati- 
fm  tout  au  plus  bonnes  pour  un  dottre ,  lui  reprochant 
me  aigreur  de  diriger  iort  mal  celui  qui  s  était  mis  sous 
is  condoite  ,  et  d'aroir  f  un  roi  9  tel  que  Dieu  Tavait 
voulu,  fait  un  moine  ,  au  grand  préjudice  de  louL  le 
royaume.  Auger  fut  sans  doute ,  dans  cette  circonstance  9 
calimié  au--delà  des  bornes  par  un  désir  trop  ardent 
ée  Wien.  iaire* 

Pmdant  qae  le  roi  de  France  oubliait  qu'il  était 
Henri  Ifl,  pour  jouer  le  rôle  de  frère  Henri ,  la  Ligue 
bisak  de  rapides  progrès»  Tout  dévoué  k  son  royal 
pAiftent ,  auquel  il  fut  toajours  inviolablement  attaché , 
le  P.  Emond  lui  donna  plus  d'une  fpis  des  conseils  qui, 
slls  ei09ent  été  suivis  ^  auraient  peut*^tre  changé  la  face 
èes  choses  ;  mais  le  iaiUe  monarque ,  qui  ne  sul  jamais 
pendre  un  parti. décisif  ^  las  de  ses  importunités ^  avait 
cessé  de  Ta  voir  pour  directeur  lors  de  l'assasnnat 
des  Guises  }  et  en  eifet  ^  Anger  9  avant  cet  événement  » 
était  venu  diercber  à  Lyon,  dans  le  sein  de  sa  compagnie, 
un  repos  qu  li  n  y  trouva  point  (!)•  Le  gouverneur  de 


(1)  C'est  probablement  à  cette  époque  que  le  P.  Auger 
«tficbit  ie  bàbUottièqae  du  coUégis  de  Lyoo  d'un  grsnd 
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cette  ville  9  M.  de  Mandelot  ^  doBt  il  ébàh  le  oonfemew 

et  l'ami  le  plus  intime ,  languissait  depuis  lonp-temps 
atteint  d'une  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau*. 
Auger  ne  Tabandonna  pas  ,  «I  t*aida ,  en  lui  prodi^ant 
tous  les  secours  d'une  véritable  et  salutaire  piéië  y  à 
firanchir  sans  im^inte  les  portes  de  l'éternité.  L  oraiaoA 
funèbre  de  Tillustre  gouverneur  fut  pronunae  par  lui  ^ 
dans  l'église  prioiatiale  y  le  )our  de  St.  André  9  So  ao-* 
vembre  t588  ;  etœalgré  la  présence  du  duc  de  Mayenne  9. 
le  panégyriste,  après  avoir  loi^  la  fidi'lité  et  rattache- 
ment de  M.  dé  Mandelot  au  service  du  roi ,  insista  avee 
force  sur  la  persévérance  avec  laquelle  ce  digne  ma^lbliat 
avait  toujours  refusé  de  donner  son  adhésion,  au  pacte- 
de  la  Ligue.  Dès  que  l'assassinat  dés  Guises  fut  Goiinti 
à  Lyon  r  on  vit  Auger  aller  de  maison  en  maiscm  pour 
fortifier  ^  dans  Tobéissance  du  prince  y  les  cœurs  que  ce 
coup  coramençciil  à  ébranler.  Deux  mois  ne  s'étaleul  pas 

encore  écoulés  depuis  la  mort  de  M.  de  Mandelot  |  lors- 

que  les  Lyonnais  y  cédant  aux  suggestions  des  partisans 
que  la  inaii>on  de  Lorraine  avait  dans  le  clergé  ,  qui 
était  si  puissant  alors  ^  levèrent  Tétendard  de  la  révolta 
et  se  déclarèrent  du  pai  li  de  l'uniuii  ;  en  vain  le  P.  Auger 
voulut-il  engager  le  peuple  à  rester  dans  le  devoir  ;  on 
fut  sourd  à  sa  voix,  et  il  se  vît  contraint,  par  oiJre 
des  magistrats,  de  sortir  de.Lyoaau  milieu  d'une  haie 
de  soldats  disposés  sur  son  passage  depuis  le  collège 
jusqu'au  bord  du  Rbône  »  où  une  foule  immense ,  triste* 
et  silencieuse  vint  recevoir  lies  derniers  adieux  et  les» 
dernières  bénckliclions  Je  celui  qu  elle  avait  jadi^  6alué 

<  Ë  . 

Bomhre  de   livres  de  théologie^  qu'il  avait  obtenus  délai 
«béralité  d'Henri  IUL 
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4iûtre^orleux  de  sauveur  de  la  patrie  (i).  Une  barque 
àns  laquelle  il  n*eut  d^autre  com^Kignan  qu'un  frère  de 
^  ordre  ,  le  conduisit  à  Tournon  ;  mais  à  peine  eut- 
il  resté  quelques  jours  dans  celte  ville ,  qu'il  reçut  de 

son  ts;énéi\il    l' ordre  Je  se  rendre  à  Home.  Il  obéil  ,  et 
partit^  le  cœur  navré  de  toutes  les  calamités  auxquelles 
élaiV  en  proie  une  patrie  qui  lui  était  si  chère ,  et  qu*il 
Ht;  pouvait  filas  espérer  de  revoir.  Sixte-Quint,  instruit 
de  «cm  dévouement  à  la  cour  de  France ,  ne  lui  per- 
mit pats  JenUei  à  Rome,  et  l'exila  J  aLorJ  à  Venise^ 
cofiuîteà  Bologne ,  puis  ^  Mil^  .,  enfla  à  Cosme,  où 
il  lanbi  malade  9  et  où  il  rendit  le  dernier  soupir  le 
19  janvier  xSg^i  y  âgé  de  60  ans  (2)»  Sa  taille  était  au-des* 


(1)  "M.  l'abbé  Guîîïo»  de  Monlle'on  ,  Mém.pour  servir  à 
Fkûl.  de  l^t^^  Um»  Ij  pag-  2a 9  loue  la  condaiie  d'Auger, 
ei     ^ne     fat  le  seel  lësatte  qui  resUi  fidèle  au  moaar- 
que.  \oj.  h  Compte  remdu  au  publie  des  eompies  renduw 
auj-  di^s  parLemens  ,  etc.,  tooi.  II,  pag.  188  et  suiv.  , 
^  de  1765,  m^.^ 

(%)  U  existe  deux  vies  du  P.  Ânger:  Tune,  en  btin  , 
ptr  Kîcokis  t'^illy,  Paris,  i052  ,  iur-8i**  ;  l'autre,  en  fran- 
çais, par  le  P.  Dorigaj  ,  Ljon,  1716,  ia-12.  On  trou-* 
fera  ki  liâte  de  ses  nonJbveux  ouvrages  dans  la  BMio^ 
liées  éCïïipiarum  todetatis  Jem  ^  et  dans  les  Bibliothé^s 
Jrancoisrs  de  La  Croix  tlii  AI  al  ne  v\  du  Verdier;  nous 
BOUS  bornerons  k  indiquer  les  sairans  :  !•  EpitiPp  coasa^ 
UÊoire  «ar  mêkoiùftêàs  de  Ijfftm  ofldatf  de  ia  peste^  etc., 
Ljon,  Michel  Joire ,  1664  et  1577,  et  Jean  Pllleliotte, 
iSi>i  ^  ia*i6*  IL  I*c  Vcdot^ogue  d'armes  pour  itutruirc  ^ 
«s  primée  cArcflM»  à  hien  etUreprmdre  et  heureusement 
scééwr  une  bonne  guerre  ^  etc.^  Paris  ^  Sébastien  NTveUe^ 
^         iâ6&,  111.  Idelaïueologie.  6ur  le  iugct  de  fArcki* 

* 
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sm  de  la  médiocre ,  sa  téte  grosse ,  son  front  large  ^ 
son  née  un  peu  aquilin  ^  son  teint  bbnc  et  vermeil  ^ 

ses  yeux  vifs  et  pleins  de  feu,  ses  cheveux  épais  et 
châtains.  Quoique  doué  d^un  esprit  naturel  et  d*une 
îmaginalloii  vive  et  exaltée,  il  fui  plus  éloquent  dans- 
ses  discours  que  dans  ses  écriis*  U  possédait  un  si  bel 

congrégation  des  Penitens  de  VAnnoncioHJk  de  NosUr€^ 
Dame  et  de  iouies  telles  autres  dewiieuses  assemblées  ^ 

en  VE^^'isf-  sainte  y  Paris,  Jamet  Metlayer,  i584  5 
L'aocieu  evéque  de  lilob  ,  en  citant  ce  livre ,  pag.  5o5  ^ 
de  son  Histoire  des  confetseurs  ,  des  empereurs  ^  des  rois  ^ 
et  d^auires  princes^  Paris  ,  1824  ^  ii^-8»^  ,  ea  a  on  pect 
tronijiie  le  titre  ;  il  a  substitué  à  ces  mots  :  et  de  toutes 
telles  autres  ,  ceux-ci  :  et  de  toutes  les  autres  belles.  Ce* 
n'est  point  dans  la.  Metansudogie  (  discours  sor  les  Pë- 
nitens  )  qué  se  tronTe  9  comme  on  pourrait  le  croire  ^ 
une  piiiase  souvent  citée,  que  d'Aubigne,  liv.  IV,  chap.  I 
de  sea  Histoires  9  et  Mathieu  ^  Hist,  gén^  fies  u^oubUs  de 
Vranee  ^  \\w.  I,  pag,  ii-  ëa  VéékL  4a  17^3,  attrtboent  au 
P.  Auger:  suivant  eux,  ce  dernier  anndt  dit,  en  parlant 
d'U< Mi  l  lU  ,  (ju'U  avait  bien  tasté  le  poux  de  ce  prince  ^ 
profonde  ^  jauge  tt*  manié  sa  conscience  ,      partant  as^ 
seuroU  publiquement  ci  en  parUcsdier  ifue  la  France 
n^avaii  eu  de  long'-temps  prince  tant  religieux  ,  etc.  Il 
est  fait  meutioa  dans   la  Bibliothèque  de  madame  de 
Monipensier  j  d*nn  libella  intitolé  :  les  Bufianeries  de  Us 
'  cour ,  par  le  comte  de  Mauleifrier ,  avec  les  apostilles 
du  P,  Emond  ;  mais  on  sait  que  la  Bibliothc  /uc  dont  il 
s'agit ,  et  fjui  figure  parmi  les  pièces  que  l'on  joint  au 
Journal  d* Henri  Ul ,  n'est  autre  cbose  qu'un  cataiogoe 
satirique  cpntenant  des  titres  d'ouvrages  imaginaires.  Une 
anecdot»'  scandaleuse,  racontf'e  par  d'Aubigne' ,  loc.cit.y 
et  (taoa  iaquellc  Mauievrier  joue  un  rola^  a  pu  douafC' 
lien  à  cette  ftcétie^ 
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«^ve ,  et  il  aTait  à  un  si  haut  degré  le  talent  de  bien 
iff ,  que  Henri  TTl  disait  que  les  livres  lui  semblaient 
fks  h^u\  quand  c'était  Auger  qui  les  lisait  Ami  des 
kOifs,  il  fut  cher  à  ceux  qui  les  cultivaient,  et  il  mérita 
la  doges  de  plusieurs  de  ses  contemporains  (i),  et  par- 
ticidîèreaieiit   d'Etienne  Pasquier ,  qui  le  qualifie  de 
grand  ptéditateur  (2).  L'historien  Mathieu  ,  qui  assuré- 
ment n  èlût  pas  le  partisan  des  jésuites ,  l'appelle  u  le 
»  Qifysosidine  de  la  France,  le  plus  éloquent  et  le  plus 
«  dock  prédicateur  de  son  siècle,  et  tel  que^  si  la  religion 
9  doonott  des  statues  aux  orateurs ,  il  faudroit  que  la 
*  aeane  fut  avec  une  langue  d*or ,  comme  celle  de 
»  Bérose  »  Il  est  fâcheux  que  les  sjsnnons  d' Auger  ^ 

qni  furent  peitt«-ètie  totqours  improvisés,  ne  soient 
point  parvenus  ju3qu*à  nous:  la  postenté  coniirme- 
tàt  sans  doute  les  éloges  qu'il  reçut  de  son  vivant  ; 

lûulé{o\s ,  M  nous  jugeons  du  mi  rite  des  sermons  du 
P.  Auger ,  par  ceux  qui  nous  restent  des  prédicateurs 
les  plus  célèbres  de  cette  époque ,  il  est  peu  probable 
qu'ils  justifiassent  à  nos  yeux  Timmense  réputation  de 
leur  auteur  9  dont  les  calvinistes  disaient  que ,  s*ii  ne 


(1)  Voj.  Baîllj,  Hiêi  wtm  fi.  P.  EmmnM  jtmgeru^  c.  viu 

(2)  Œfivre^  ,  tom.  II  ,  pag.  112.  On  demandait  un  jour 
la  F.  Auger  avec  quels  livres  uo  pouvait  acquérir  1%  io- 
queace  sacrée.  Oest  en  lisant ,  ré^Kmdit-ît ,  et  en  métU^ 
tant  5.  Vml  et  S.  Jean  Chrysosiâme*  Joovencj ,  £Rff. 

wc.  Jts, ,  lib.  XXÎV ,  pag.  774* 

(5^  Mathieu  le  loue  aussi  d*avoir  refusé  les  dignités  de 
t^^ise  auxquelles  Henri  UI  voulait  Télever ,  et  il  lui  ap^  . 

)^ae  cette  sentence  de  St.  AofpstSo  *  Uhutrior  fit  hanrn 

nod^amio  quam  accipiendo  ùbi  oblatas  digtutatcs,  Hist*  de 

iMce  f  Um*  1 9  pag.  aSo  f  édiU  de  i65i  |  in*fgl. 
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prêchait  en  bonnet  et  en  surplis ,  il  serait  te  premier^ 
orateur  df  la  terre*  •L'éloquence  ^  au  XVL*  siècle  ,  a  dit 
un  écrivain  moderne ,  semblait  s'être  lëfugiëe  dans  la 
phllosuphle  et  dans  la  morale  ;  on  ne  connaissall  pis 
encore  celte  éloquence  de  la  chaire  qui  distingua  spéciale- 
ment le  siècle  de  Louis  XIV ,  et  qui  demeurera  une  de 
nos  gloires  nationales  ;  éloquence  iorraee  par  l'élude  des 
Tertullien ,  des  Augustin  ^  des  Ghrysostdme ,  mais  qui 
remporte  peut-être  sur  ces  grands  modèles ,  en  ce  que 
la  force  et  la  vigueur  des  pensées  résulte  toujours  de 
leur  justesse  et  de  leur  accord  ^  et  que  l'élégance  et  les 
grâces  du  style  ,  par  un  heureux  privilège  tlu  guùl  ,  n*y 
sont  jamais  recherchées  aux  dépens  de  la  noblesse  et 
de  la  simpliâtë  insi^parables  de  ce  genris  d'écrire. 

A. 

ACADEMIE  DE  LYON. 


QinsLQiirs  REFLEXIONS  8ur  Tobligatioii  oA  te  trouyeni  let  Sociétés 
académiques  de  publier  lears  travaux  ,  et  sur  la  manière  de  let 
publier»  lues  par  M.  le  dœtenr  Pahat,  à  l'aeadteie  de  Lyoii|  daaa 
la,aéaact  da  aa^ovmke  t8fci(« 

le  ne  mettrai  pas  en  question  celle  de  savoir  si  les 

sociétés  académiques  doivent  rendre  publics  leurs  travaux, 
parce  que,  si  le  pj^mier  but  que  se  proposent  œux^ot 
se  réunissent  pour  cultiver  en  commun  les  sciences.,  les 
lettres  et  les  arts ,  est  d'en  accélérer  le  perfectionneiaent 
et  les  progrès  9  par  Téchange  ou  la  communÎGation  de 
leurs  lumières ,  ils  ont  pour  o1)jet  non  moins  essentiel 
il  remplir  9  celui  d'étendre  cette  communication  et^cel 
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èhxagR  jusqu'à  ceux  qui  peuvent  y  concourir ,  c'est-i- 
tn  n  jusqu'aux  sayans  de  tous  les  pays  :  or ,  la  voie  de 
lûapre&sion  étant  la  seule  convenable  pour  établir  cette 
CHBmttmcalion  nou\elle  »  il  est  de  toute  évidence  que 
les  Mxlétés  académiques  se  trouvent  dans  robligation  de  < 
publier  leurs  travfMX., 

B  se  présente  une  seconde  question  plus  difficile  à 
fiésQUfljçe  :  c  est  celle  de  déterminer  de  quelle  manière 
celle  impfessîqn  doit  être  fiûte* 

Kn  consultant  sur  ce  point  ce  que  I'e!cpëri«fice  a  dëji 
fait  œnnaitre ,  on  trouve  que ,  parmi  les  différentes  aca- 
démies qui  ont  ëtë  successivement  établies  dans  les 
derniers  siècles  ,  celles-là  st.ules  ont  justifié  l'espril  de 
leur  institution  ,  qui  ont  soigneusement  recueilli  et  régu- 
liifemeni  publié  leurs  mémoires ,  puisque  les  nombreuses 
collections  qu'elles  en  ont  laile§,  retifn  nient  les  matériaux 
les  plus  prédeux  que  les  sciences  possèdent  pour  chaque 
pitie  qu*elles  embrassent.  ^ 

Cependant  il  est  une  autre  manière  assez  répandue 
de  DOS  jours  9  et  à  laquelle  quelques  sociétés  savantes 
paraissent  uniquement  se  borner  aujourd'hui  :  c'est  t*elle 
lie  iimpression  des  comptes  rendus  en  séance  publique. 

Celte  méthode  ,  sans  doute ,  a  plus  d*un  avantage:  en 
L  suivant ,  une  société  rappelle  tout  ce  qui  s'est  passé 
diai^ressant  dans  son  sein  pendant  le  cours  d'un  semestre 
oa  d'une  année  ;  elle  offre  le  recueil  des  ouvragés  de 
^  carrespondaus  et  de  ses  titulaires;  elle  signale  à 
ttttime  et  à  la  reconnaissance  publique  les  savons  qui 
sesooile  plus  distinji^ués  ;  enfin  elle  excite  puissamment 
Imulaùoa^  en  décernant  les  prix  proposés^  et  en  pré- 
pnnt  de  nouveaux  triomphes  par  les  qpuveanx  sujets 
gu'elie  proposa. 
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Biais  ces  avantages  que  pr^nte  ia  lecture  d'un  complu 

rendu  en  st\niLe  publique,  ces  avantages,  dis-jc  ,  of — 
frent-îis  la  même  utilité  dans  l'impression  ?  est-ce  dans 
un  cadre  aussi  resserré  que  celui  que  comporte  une 
séance  publique,  que  le  rédacteur  le  plus  cxerœ  peut 
donner  une  connaissance  exacte  des  objets  qu*il  énonce  7 
n*est*n  pas  obligé  de  se  borner  à  des  extraits  som- 
maires ,  ou  plutôt  à  de  simples^  indications  générales? 
Et  je  vous  le  demande  i  vous-mêmes  ^  Messieurs,  est-ce 
par  de  telles  notions  superficielles  que  celui  qui  se  livre 
sérieusement  à  l'étude  peut  suivre  les  progrès  des  sciences 
et  des  arts? 

La  seule  manière  d'être  v/^rîtablement  ulile ,  est  donc 
celle  de  faire  connaître  en  entier  chaque  ouvrage ,  et  de 
transmettre  à  tous  les  lecteurs  tout  ce  que  les  auteurs 
•ont  Jugé  convenable  de  vous  transmettre  à  vous-mêmes  } 
parce  que  si  les  développeraens  dans  lesquels  ils  sont 
entrés  pour  se  faiis  entendre  parmi  vous,  leur  ont  para 
nécessaires  alors ,  ils  le  soui  également  pour  les  autres* 

Ai-)e  besoin  d'ajouter  qu'un  rapport  est  toujours  en 
raison  des  connaissances  du  rapporteur  ou  des  sentimens 
qui  rinspirent ,  et  que  rien  n  est  plus  ordinaire  que  la 
différence  d*opinion  que  peut  donner  la  lecture  d'un 

ouvrage ,  et  celle  du  rapport  dont  il  est  roLjet  ? 

Si  ces  réflexions  vous  paraissent  avoir  quelque  justesse ^ 
ci  si  dorénavant  vous  adoptez  la  marche  qu^eTles  indi- 
quent, n'avez- vous  pas  à  la  suivre  pour  le  passé,  comme 
pour  le  présent  et  l'avenir  î 

En  etkï ,  Messieurs ,  les  travaux  de  nos  prédécesseurs 
ne  peuvent  être  abandonnés,  puisqu'ils  sont  nécessai- 
fement  liés  aux  vôtres  ,  et  qu*tls  font  partie  de  Thistoire 
de  votre  société  |  comme  vous  faites  vous-mêmes  partie 
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dtllissioire  générale  des  sciences»  D'ailleurs ,  n'aYes^ 
pas  &  rappeler  des  noms  célèbres ,  et  Vintërét  de 
Tolre  gloire  connue  les  devoirs  de  votre  justice  ne  vous 
aNimandeal-*ils  pas  de  les  reproduire  7 

le  sens  que  pour  di'touruer  d'un  tel  projet  ,  il  nVst 
fue  trop  facile  d'objecler  ses  difficultés  et  sa  longueur  ; 
mais  ne  serait-ce  pas  les  augmenter  que  de  différer  da- 
vantaç;e  ,  et  les  regrets  qu'on  éprouve  pour  les  pertes 
d^à  faites  ^  ne  iloivent-ils  pas  faire  attacher  plus  de  prix  à 
la  recherche  de  ce  qu'il  est  possible  de  retrouver  encore? 

C  est  d'après  ces  diverses  considérations  ,  comme 
d*apn^  les  vœux  que  plusieurs  de  vous  ont  si  souvent 
exprim*  s  .  Je  suiiU  nîr  dignement  nos  relations  lill^^raîres , 
ea  communiquant  aux  autres  académies  le  fruit  de  vos 
travaux ,  comme  elles  s'empressent  de  vous  commun!-* 
quer  les  leurs  ,  c'est ,  dis-je ,  d  après  ces  diverses  consi- 
dérations 9  que  j'ai  cru  devoir  vous  soumettre  les  pro- 
positions suivantes: 

7ABMlàa£  7&0F0SITI0K* 

Abt*  i.^  U  sera  nommé  une  commission  chargée  de 

prendre  connaissance  de  tous  les  manuscrits  que  possède 
l'acadëmîe  ,  pour  les  mettre  en  ordre  et  les  livrer  à 
Vin^fession. 

Art.  2.  Les  manuscrits  des  membres  titulaires  de 
racadàniesont  de  droit  admissibles  en  entier  à  l'impression» 

Aax.  3.  La  commission  a  le  droit  de  faire  un  choix 
fmi  les  Hianuscrits  des  membres  correspondans. 

A&T.  4*  Si  la  lecture  des  manuscrits  qui  appartiennent 
am  membres  titulaires  ^  offre  à  la  commission  le  sujet 

de  quelques  remarques  j  ces  remarques  seront  directe- 


\ 
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ment  communiquées  à  chaque  auteur  respec  lîT,  et  chaque 
auteur  seul  y  fera  des  changemeas ,  s'il  les  juge  conve'- 
aables* 

ÂRX«  5*  Si  dans  le  nombre  des  manuscrits  des  œrres- 
pondans ,  il  s'en  troinre  que  la  commission  juge  ne 
devoir  faire  connaître  que  par  une  analyse  raisonnée  , 
cette  analyse  sera  faite  et  publiée  au  nom  de  la  com- 
mission ,  si  Tanteur  n^exisle  plus  ;  mais  elle  sera  com- 
muniquée à  Tauteur  du  mémoire ,  s'il  existe  ;  ce  ne  sera 
qu^après  avoir  reçu  son  consentment  ^  que  cette  analyse 
fera  partie  des  mémoires  imprimés. 

A  Texception  du  programme  Jes  prix  que  l'académie 
propose  de  décerner  chaque  année ,  les  comptes  rendus 
en  séance  publique  ne  seront  point  imprimés. 

Il  n'en  est  pas  moins  oblîf^atoire  pour  les  présidens  de 
les  déposer  dans  les  porte-feuilles  de  Taéadémie  ,  parce 
qu'ils  sont  indispensables  puur  faciliter  à  l'académie  elle" 
même  l'inventaire  de  ses  propres  travaux. 

TAOISliw  FAOrOSITIOlf* 

U  sera  nommé  un  membre  particulier  qui  sera  chargé 
de  rédiger  Thistoire  de  Tacadànie ,  depuis  son  ëtaMis-* 
sèment  jusqu'à  ce  jour  (i). 


(i)  Ces  réflexions  u'ont  point  été  perdues  pour  l'académie 
et  ne  le  seront  pas  pour  le  public;  elles  ont  Ibît  nattrt  à 
M.  Dumas  la  pensée  de  faire  rhistoire  de  cette  compa^îe  : 
0  s*en  est  occupé  avec  tous  les  avantages  que  lui  donne 
6d  place  de  sccn^taire  perpétuel  et  avec  tout  le  succès 
qu'on  devait  attendre  de  son  talent.  Son  travail  est  d^jà 
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Sans  loi  tracer  aucun  plan  ,  Tacad^mie  s'empresse  de 
^peler  celui  qu  ont  suivi  les  Pelisson  et  les  d*01ivet> 
fÂ^  malgré  l'éloignement  et  les  vicissitudes  des  temps 
écoulés  depuis  rétablissement  de  leur  compagnie,  ont 
â  liieii  mérité  des  belles-lettres ,  par  l'bistoire  qulls  ont 
publiée  de  Tacadémie  française. 


HISTOIRE. 


HoTiŒ  mSTOMQiTB  nir  1«  Coll^Ks  royal  de  hyon ,  d'aprèi  lei  doctt*» 
ment  autfleiitîqatt  «t  l«fl  piècM  origindei* 

Lors(jue  ,  dans  le  dernier  siècle  ,  une  étrange  confur 
wm  des  principes  et  des  faits ,  et  surtout  une  préoccu- 
pttion  aveugle  et  méfiante  soulevèrent  l'école  plilloso- 
(bique  contre  les  doctrines  chétiennes  ^  on  ne  pensait 
goère  de  part  et  d^autre ,  que  d*une  controverse  si  im-* 
pvudente  .  si  mal  comprise ,  sorti  rail  rafin  celte  irrécu- 
Mble  vérité  que  le  dirlstianisme  n  est  autre  chose  q^e 
h  conséquence  el  le  développement  des  forces  intellect 
tuelles  de  la  race  humaine ,  appuyées  sur  la  révélation 


ti^svtncé  :  les  lectures  qu^il  en  a  faites  en  différentes 
féaoces  particulières ,  ont  été  entendues  avec  le  plus  vif 

intérêt  .  et  les  anecdotes  qu'il  a  recaeillies  sur  les  rrla- 
bons  de  racadémîe  avec  plusieurs  hommes  célèbres  9  tels 
fwYoltBÎre,  Thomas  9  Ducis,  et  même  Bonaparte ,  qui 
mit  eeneonm  peur  no  prix  «  formeront  de  cet  ouvrage  un 

véritable  monument  historique  el  litLeraire.  On  souscrit 

chez  le  Goncicj^e  du  palais  StrPierre^  a  vol.  iu-8.^   la  £r. 
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tt  Tautorité  divine.  Voila  tout  ce  qui  reste  aufourd'htii 
lie  ces  débats  que  les  uns  se  croyaient  intéressés  à  sou- 
tenir et  les  autres  à  interdire  }  débats  dont  l'issue  a 
Irompë  les  deux  partis ,  dès  qu  il  a  été  possible  de  dis- 
cuter sans  passion  et  sans  préjup;és.  Maintenant  il  n'y  a 
plus  ni  hardiesse  ,  ni  scandale  à  dire  que  la  civilisation 
et  la  science  doivent  sWréler  et  s^éteîndr^  hors  de  la 
sphère  des  croyances  chrétiennes  ;  que  ces  croyances 
seules  peuvent  revendiquer  Téloge^qu^un  ancien  appli-^ 
quait  h  l'ilalle  :  Numîne  Detim  elecla  ijuœ  humanitaUm 
homini  dareL  Et  cette  impuissance .  d'une  école  so-* 
phistique  nous  rassure  en  même  temps  contre  les  elfbrfs 
d  une  autre  espèce  de  novateurs ,  qui,  c^ant  à  des  peui^ 
ridicules  9  supplient  l'instruction  de  faire  halte  ou  même 
de  reculer  quelque  peu  ,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  la  religion  :  esprits  ardens  et  un  peu  bornés,  qùi  ne 
s'aperçoivent  pas  encore  que  le  mouvemeni  imprimé 
\  la  société  par  le  christianisme  est  au  monde  moral 
ce  que  la  gravitation  est  au  monde  physique  ;  qn*i:l  fan** 
di  alt  changer  cette  grande  loi  pour  en  inlerrompre  les 
effets  ;  et  qu'il  ne  se  trouvera  jamais  de  main  d*homme 
assez  puissante  pour  enrayer  l'œuvre  magnifique  de  ta 
civilisation  chrétienne,  pas  plus  que  pour  soustraire  les 
corps  célestes  à  TéterneUe  attraction  qui  les  roule  VùxxSr 
somment  sur  la  im  rue  courbe* 

;  On  nous  permettra  de  rappeler  cette  tendance  du 

thrîstisnisme  vers  Tinslruclion  ,  lorsque  nous  avons- à 
pailer  d'un  vaste  et  célèbre  établissement  scientifique^ 
dont  les  fondemens  furent  jetés  dès  les  premières  années 
du  seizième  siècle  ,  par  quelques  bouigeois  d  une  ville 
manufacturière ,  hommes  simples  et  pieux  9  qui  se  ré»* 
nissaient  pour  prier ,  une  fois  la  semaine  |  sous  Tinvo-^ 
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calioa  de  la  Samte-Trinîté.  L*origme  àe  cette  conrr^rie  , 
fà  tenait  ses  a&sembl^es  daas  1  «(Use  de  SaÎAt-Misîer  i| 
flnOe  à  Tan  i3o&  Oubim  eUe  avaU  «o^îs  dea 
kirauis  considérables  sur  la  rive  droite  du  Rhûnaj 
aton  mhabîlée  »  les  pères  de  ianiUe  ipu  la  comiKH 
formèrent  le  dessein  de  œnsacrer  (  es  piopiuU's. 
k  TeducaliioA  de  leurs  enfans  ;  et  sur  Jlemplacepneiil  oà, 
se  Uoinele  collège  royal  de  Lyon,  ils  élevècent  une 
éoole.  au  milieu  des  vigaes  et.. des  prairies.  Cet  établis- 
wni  iiii  sée^  par  la  confr^^iq,  di^is  Tandée  iSig  « 
îusqo^i;  ij2j.  Alors  il  devint  public;  l'autorité  muni-, 
i^^paie  se  chargea  de  Tadiniaistrei; ,  sur  Jes,  inslanq^  da , 
Sjrmpharien  (Âampier  el  de  Claude  de  Bellièvre  y  pre* 
mti  président  du  parlement  de  Dauphiné.  Il  fut  stipulé 
^at  Téodle  oonsenrerail  le  nom  de  collège  de  la  Trâiîtéf . 
cl  que  la  propriété  des  terrains  reviendrail  i  la  confrérie,» 
ù  le  coVléf^  élaii  sii^priiaé  ou  transféré  ailleurs»  1^  vUie 
4ÉUJitAa  4  aeiUnent  m  principal  ,  des  hraorures  de 
4fiO  liTnes-  Il  est  digne  de  remarque  que  celte  ccssioA 
Bu  eoliéroMnt  volontaire  9  puisqu'elle  procéda  de  deux 

sfts   J  01  Junnance  de         ,  p:}r  laquelle  François  I.*' 
iéâi»  ^ue.tous  les  b««.fo«k  pp«édé»  par  ccnW- 
ri»  smieAt  converti^  ea  étaUis8fftaei|S;d'M!ilructioi>  et. 
dotilité  puUique  (i). 

Dus  œ  siècle  de  gi^ve  et  fiorU  science  4  les  TiUsa 

aKiatcaient  une  |;énéreu!»e  éiaul^tlon,  pour  allirer  dans 


(i)  Od  peut  consulter  sur  les  actes  qui  ët^Uîssent  que 
k  f«yg»i  est  la  propriété '^de  la  ^Hle  de  Lyon  -,  m  mp- 
foit  fait  au  conseil  municipal  ^  par  M.  lioiltéu^  secrér 
tee  de  ia  riUe  ,  Ia  a  mai  1609. 

Tom.  ir^  9 
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lti:kr$nHirf  le»«iftilres  ëâèbi^.'Geêr'li^fnè9rftiHM  ëtâf^^ 

peçus  avec  des  solennités  ,  comme  aux  beaux  jonrs  de  la 
Grèce,  et  lrë]^ndaiènt  partëut  l'amou^  du*  ^Voir* 'Ainsi^ 
lés  Tiferrias  ,  les  Alciat ,  les  Du.iren.  los  Cortlier,  Visî-^' 
taieni  ies  iinivmités  de  France  et  de  l'étraingér  qué  léai^ 
génie  édainiit  léiir -èHonr  ;  fnéme  oh  aVàtf  fii  h  L;^ri  , 
lé  plus  illustre  des  iugfti(s  de  Constantinople^  l^scaris  ^' 
dbr^eclèUr  d'épreuves  dadir4'uhédes  fairieuse^-ii^f  rimeries 
dl^cettè  tïile.  Aussi  le  consulat  de  Lyoïi  s'occupa  avec 
ardeur  de  la  prospét ilé  du  ix>liëge«  Le  premièr  prmcipaé 
fui;  •Ouillèrùme  -AiiAild ,  lyonnais  ,  personnage  d*tinë< 
{grande  érudition  ;  on-  remarquait  dès  lors  au  nombre  des 
i^etis*  Barlheleiny>  An«au  ;  élève  du  luthérien  Meichîotf^ 
Wolmar  ;  esprit  vaste  et  orné,  mais  léger  et  téraéraite^- 
qui  devàit'périr  trente  ^lU  après  éàm  tiné  horrible  caiK' 
tasirophé.  Ôn  y  dislingùait  atlssi  Glsidd^  jftf' Cublise**^ 
Les'étùdeaèbssiqiies ,  sous  de  tels  maitre^,  devaient  étre^ 
brillantes  ^ét  contribuèrenC  sani  doute  l^'fa'^beHe  re^^ 
nommée  de  saVoir  et;  d'élégance  ^ue  la  ville  de  Lyon;^ 
a^cquît  alors  eiltre  toutes  les  vîflès  du  'royaume.  Iià^ 
modicité  de  h-rëtribution,  pour  chacune  dnis  quatre  classée 
instituées  par  le  consulat  (  i  sols  6  deniers},  n'exclùail 
aucèhe'èotidMoin^^^^  bienfait  dW  édmjalioii  libéi^le.  ^ 
Barthélémy  Aneau  ,  nommé  principal  pour  iBois  ans  ^ 
a^rès  Claude  de  Gublise ,  tà  i  S^o^  atâit  ré^fgtié  'te 
pouvoirs  en  décembre  iSSt ,  entre  les  maih^  de  Jaeqties 
Fxfischet.;  .£elui*d  fut.reoDqdâcé,  eaa.5âJlf  par  làcqmsk 
Oupuy,  jnaiti-e  jàsrartsf  1^  fxuadufie  scai^^al^u^,  d&,Get 
adminisUr^^iu: I  qui  avait  ùa^f/i  at  de^hai(éijSd  Jcm^f  ^ 
détafmiiia.k.catisalatà;  le  renvoyer.  lOn  «appÀ ^  poup. 

ladernière  fois  (iS58)  BarthéUmyL Aneau ,  auquel  senifrj 
Uaît  attachée  la  destinée  du  cpUége  :  il  rej^ul  le  titre  de 


Digitized  by  Google 


  (  «31  ) 

prindpal-rccleûr  pour  quatre  années ,  et  fut  chargé  par 
le  consulat  de  rëJiger  le  recueil  de  privilèges  et  fian'**î 
diîs<?s  de  la  ville,   .  '  .  -i 

Tel  élait  l'état  de^  choses  lorsque  éclatèrent  les  Iroublesi 
intérieurs  dont  la  réforme  fut  la  cause  ou  le  prétexte.  Oit- 
sait  comment  François  I.*',  d'abord  favorable^  puis  con-^ 
traire  atix  réformateurs,  se  crut  obligé  de  les  poursuivre^ 
aprè^  les  placards  injurieux  de  i536.  La  politique  douteuse 
et  obscure  de  ce  prince,  avait  permis  aux  religionnaires* 
des  espérances  qu'il  pouvait  sembler  cruel  de  perdra' 
tout  à  fait.  D'un  autre  côté,  le  zèle  imprudent  de  quel-*r 
ques  défenseurs  de  l'église  se  hâtait ,  avec  une  malheu-^^' 
reuse  vigilance ,  de  ramener  au  type  de  la  réforme  et  de* 
rejeter  parmi  les  doctrines  hérétiques  le  moindre  dissen- 
timent ,  les  plus  légères  contradictions  ;  les  esprits  s'irri-*-- 
taient  contre  une  susceptibilité  si  tranchante  et  si  faloursé. 
Il  arriva  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  affaires  d'opi- 
nions,  lorsqu'on  est  contraint  d'opter,  sans  nécessité, 
comme  sans  envie.  Les  plus  hardis  s'éloignèrent  d'une 
orthodoxie  imposée  qui  ne  laissait  pas  même  le  mérite 
(ie  la  volonté.  Les  plus  prudcns  se  retranchèrent  dans  • 
line  neutralité  et  un  sceptièisme  absolu,  tels  étaient* 
Erasme,  Leroy,  Pasqiiier,  L'H(\pital ,  Montaigne,  Char-^ 
nra,  Passerat ,  Rapin.  Mais  pendant  ces  ardentes  con- 
trover^^  ;  d'où  la  guerre  civile  allait  éclore  ,  l'erreur  se  • 
propageait  rapidement.  Il  parait  que  les  régens  du  collège  ♦ 
étaient  soupçonnés  d'un  secret  penchant  à  l'hérésie  :  c'est^ 
au  moins  ce  que  fait  présumer  l'événement  sinistre  dont 
le  principal  l'ut  victime.  Le  5  juin  ï56i  ,  jour  de  la  Fêle*  » 
Dieu ,  une  procession  passait  devant  le  collège.  Tandis- 
que  la  pieuse  cérémonie  occupait  tous  les  esprits  ,  et 
vraisemblablement  tous  les  yeiix  ,  une  pierre,:  lancée 


(  »3a  ) 

par  une  main  inconnue  ,  atteignit  le  prêtre  qui  porta 
le  6aint*6acreinent.  Un  bruit  circule  rapiil^aient  que  1 
pierre  est  partie  des  fenêtres  du  collège  ;  la  populace  fu 
rieu3e  se  précipite  dans  l'ëtablisseineat  ;  et^  5ans  c^gard 
QDB  p«s  pour  la  lustice  ^  elle  se  tait  dam  li^.  trouMç 

populaires  ,  mais  pour  h  s  travaux  et  les  cheveux  blant 
du  principiil,  ce  malheureux  vieillard  est  ëgopgë»  Quel- 
ques historiens  appliquant  ici  la  maxime  és  Jicii  sçelus 
Oiiprq/«;ii  j  assurent  que  cette  déplorable  scène  avait  élc 
organisée  par  les  amis  de  oeûs  qui,  dès  Im  ambikioii-' 

naient  la  direction  du  collège  ,  cl  qui  la  reçurent  plui>  tarJ; 

mais  cette  imputation  parait  dénuée  de  preuves.  Quoi 
qu'il  em  soit  9.  le  collège  déchu  de  sa  pn)spëriié,  fut  régi 
depuis  ie  mois  de  novembre  1S61  ^  par  le  principal 
Martia  qui  y  mourut,  et  dont  ia  veuve  en  rmit  les  défis  9 

eu  ï  j65  ,  au  jésuite  Emuad  Auger,  pai'  Tordre  du  coa- 

sulak  CO* 

Emond  Auger ,  Tua  des  plus  habiles  propa^tenrs  d6 
I4  compagnie  de  Jésus,  après  avoir  débuté  par  un  emploi 
dbscur,  dans  les  cuisines  du. collège  des  jèsuiles  à  Rome, 

était  devenu  l'un  des  plus  eloqucus  orateurs  de  son  siècle, 
et  le  coniesseur  d'Henri  III.  Il  consentit  à  se  charger,  pour ^ 
deux  années  seukmeai  de  la  directîoii  du  collège.  L'ouvcf - 
tuce  des  classes  se  fit  avec  appareil ,  le  3  octobre  i565.  Le  |, 
p&re  Perptniea,  savaot  humaniste,  y  prononça  un  dis^^l 

cours  latin,  de  retinendd  i>elcri  nligione  apud  Lugdu- 
n^ases;  Crichton, Jésuite  écossais,  de  la  noble  lamille  des  \ 
&miltoa ,  fut  installé  en  qualité  de  reetetir^r  Mais  à  Tex*  . 
piration  des  deux  années ,  Auger  .déclara  que  sa  compa-  f 


-(i)  Vojr.  k  Notice  sur  le  l\  Emond  Auger  p  iosérae  1 
(lût  hanti  M*  loo^iaa  de  ce  voU 
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^  M  ipCM^mat  plas  desservir  le  co\\i^  qiie  sou  s  la 

l>nne  d'un  don  perpétuel.  Les  ëchevins  consentirent 
TwiT  impTr  rnirnt  à  raliénalion  demandée ,  le  i4  sep** 
tealiè  1 ,  en  stipulant  toutefois ,  par  respect  pour 
k&  actes  ^  iSSy  ,  que  la  propriété  du  collège  et  mcme 
ies  accrop^Kmens  qui  pourraient  y  être  faits  ^  revien-*' 
cu<iil  •\  .W  ^"Tu©  ,  si  la  S()(  iélé  en  quittait  la  direction. 

léa  vU|(e  'dota  généreusement  les  nouveaux  administra^ 
toars  ;  oa  doaMa  les  400  livres  allouA»  au  principal ,  et 
àon  accorda  des  indemnités  d'octrois  poi^r  une  valeur 
èt  i5oD  Irv.  L'archevêque,  cardinal  de  Touriion  ^  promit 
*  2ÙO  liv.  p,ir  an;  le  chapitre  de  St-Jcan  souscrivit  pour 
mmt  paretlie  lomiie  à  iUrt  iaumAat.  Enfin  le  roi 
Charles  ix ,  par  kiltes  patentes  du  7  septembre  i568  , 
aaxirilees  sur  un  bref  du  pape  Pie  IV,  confirma  tout  ce 
qai  «vaîi  été  &it  par  la  municipalité.  M*  de  TAverdy 
ob&eive  qut  ,iiaïis  l'acte  de  cession,  les  jésuites  comptent 
I   parai  les  avantages  de  leur  institut  que  les  collèges  qu'ik 
tiennenf  ont  les  Hhre  et  droiis  d'universités  ,  tandis  que 
pour  être  admis  en  France  ils  avaient  solennellement 
tenoocë  à  «s  prétentions  fondées  sur  les  bulles  des  papes. 

Indépendamment  des  faveurs  du  consulat ,  ils  accru- 
rent bienlèt  leurs  revenus  par  des  libéralités  de  toute 
espèce.  Un  savanU  calabroîs ,  Vincenzo  Lauro,  d*nbord 
n^decin  du  cardinal  de  Tournon  et  de  la  reine  Catherine 
ét  Hédicis ,  puis  cardinal  évéque  de  Mondovi ,  leur  céda 
fps  prieurés  de  Tense  et  de  Dunières  qu'il  possédait  dans 
te  Fores  et  qui  rapportaient  13,000  liv.  ;  en  ^579 ,  ils 
cUinreaL  du  consulat  des  fonds  pour  la  construction 
^«fl  pensionnat  ;  et  mÂme  au  milieu  des  fureurs  de  la 
%>ie,  en  iSça  ,  les  échevins  donnèrent  pour  un  ooncs 
perpétuel  de  philosophie  en  trois  classes ,  une  rente  an- 
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nuelle  de  2,000  livres  (i).  Nous  devfans'reiB«Tqotr  qo* 
la  collège  possédait,  à  celte  qpoque>  une  bibliotlit^-que  ou 
librairie  conwdëraMe ,  quoiqu'il  n'y  eôl  point  d'édtfioe 
spécial  destiné  h  reafcrmer  le*  livras  ;,ceHe  bibllollK  que 
accrae ,  pendant  près  de  troi$  i^iècles,  par  U  niuiH&ceace 
de  nos.  rois  ,  par  de  riches  donations  et  par  la  sollidliMle 
éclairée  des  magisirais  de  Lyon,  est  aujourd'hui  Tune 
des  plus  vromplèto  de  France;  mais  le  coUëge  en  a  perda 
la  propriété,  ainsi  que  des  médailles  qui  y  étalent  jointes- 
Lorsque  les  jésuites  furent  ^ûlés ,  en  1594  ^  par  suite 
de  l'altental  de  Jean  Chàlel  ,  ils  essayèrent  de  consèrvér 
b  dire^ion  du  oolMge ,  en  la  iaisani  donner ,  par  le  con—  ^ 
Ruiat ,  au  P.  Jean  Pdrsan ,  qtli  avait  quitté  depuis  pe«i 
1  habit  de  l'ordre.  Mai^  Poi  san ,  dénoncé  au  parlement  <fe 
Paris ,  cooifne  ayant  .enfreint  son  ban  ^  fut  décrété  dm 
prise  de  corp$ ,  malgré  les  remontrances  des  échevins  ^ 
qui^uutenaient  que  P(arsaa  n*était  point  jésuite  ^  attendu 
qu'il  était  sorti  de  la  compagnie  aVant  Tarrét  de'i5p4* 

La  société  ayant  reparu  en  16045  la  ville'lui  remit 
eus4t0t  rétablissementi  el  c  est  de  cette  époque  que  com^ 
mencent  ^ei  llablement  les  progrès  el  la  célébrité  de  cette 
école  qui  eut  suoc^ssÎTement  pour  administrateurs  les 
PP.  Crolsel ,  Milieu ,  de  Suffren  ,  de  la  Chëise ,  Colonta  t 
Ménétriejr ,  etc.  Les  jésuites  s  obligèrenl^à  tenir  des  cours 
de  pldlosoplne ,  de  rhétorique  et  d*fauinani4é  ^  el  quatve 
classes  de  .grammaire  ;  à  faire  des  leçons  sur  la  morale, 
la  théDlogie  ^  les  mathém^ues  i  iastronoanie^fA  1^ 
graphie ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  is  plt0'  célètrÊH  ét 

* 

(1)  L'acte  est  du  8  octobre  i5f)2^  et  fut  reçu  par  BenoSi 
ttu^T^éncy  ,  nolat^e^  et  secnStsire  de  la  ville  de  Lyon. 
*  t  <    {'Noie  ^il  aê$  riiàeUuri). 
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mdlUurs  ^cMéges  ^s^ii^  JP^rcs.  La  vllk  fit  de  iiouyo^ux 
fxdQoes  fqfor  ^iAenit  çf  iwte  ensemble  4  ÎQ^lrivit^ili^ 

tlh  dotation  annuelle  fut  portée  jusqu'à  i3,ooo  liv. 

Ji  £ailul  acheter  de^  iles  entières  d^.  fi^sqn^  yçuf 
f^panXir  les  J|âtii9çna  qui  dareoMent  de  jour  en  jour  pli^ 
ifisuâEL^aas ,  ei  Ipn  est  vraiiaent  étonné  de  1  (pépuisabj^ 
fpntconlé  du  corps  ,de       qui        b^sail;  fmni  à'acr 

cœVUir  èt^  demandes  toujours  renaissantes  ,  ni  d'auto- 
ciser  «ks  constructions  interminables.      fu^  (sn  x6i(^ 
s'dera,,  sur  les  ^saîiis  du  P.  Martel- Ange ,  la  çha- 
ftutda  ooUéi^e»  qui  devint  l'une  des  plut»  riches  delà  vill% 
%      les  wnrlttt^  e|  les  p^ptiires  dou^  ^lle  était  .déooNç. 

Jklors  aussi  .  on  trara  Pimmense  vaisseau  de  la  biblip:* 
jkèi|ii^  ;  mai^k  tot«^fié  des  r«coii6iructions  ne  f|it  ^ch^véf 
i|U£  Van  ï66o.  Par  une  ra^P  oftentallçç  de  luxe^ 
«m,  (ks  membi  es  fi^  ^jociété ,  le  P.  Labbé ,  coi^rit  de 
l^lînluTCs  à  (mqiie  les  façades  intécîeui^  dçi  )a  grande 

roLir  de5  classes  j  encore  n'était-ce  pas  assez  d'un  aussi 
Saste  local  pour  réui^îr  tous  les  élèves  :  dès  Tann^  1628, 
41."**  de  Gadagne ,  veuTe  du  marquis  de  MioUans ,  avait 
«donné  une  somme  de  24,000  Hv.  pour  ouvrir  trois  classes 
dans  on  autre  collège  ^ui  fut  placé  au  bas  de  la  colline 

de  fuurvières. 

I  Au  cofpiyyyapffl^  ^  4eyniey  siècle  9  les  jr^iniifsfks 
den  collèges  s'élevaient  à  plus  de  So^ooo ,  liv.  ,  non 
fsmfi:i»  les  béoéiices  duipensioauat,  ceux  de  la  phar^ 
wde  foi  CD  rendait  ao^oo^  et  la  |ouissanee  de  ^lusieu A 

m^Mtns  de  ville  et  de  campagne  y  dcmt  les  titres  disparu- 

,  ff)  Noam  n*dvnlueffima  pas  non  plat  les*  KbtjndîMf  4è 
iiiU  rqpfnrfrF^  institui^  j^.  les  jébuites  j  et  qui  contri- 
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■  li'observatoîre ,  qui  fait  partie  du  collège ,  fut  construit 
en  1702,  d'après  le  désir  de  i'iUuslre  Cassim ,  sur 
pl&ms  du  P*  de  Siifit-Bonnet ,  asironome  jcE$tinga^ ,  qui 
trdça  une  méridienne  dont  la  ligne  existait  encore  it  y  a 
peu  d'années  sur  les  dalles  de  la  seconde  coiir  (1)*  Enfin^ 
par  une  délibération  du  17  novembre  I73i,  les  écbevins 
approuvèrent  la  reconstruction  du  pensionnat;  et  de 
1731  i  1743,  ih  donnèrent  112^000  Ut.  pour  en  ac^ 
quitter  les  frais.  \ 

Apfès  les  arrêts  àt  1762  9  les  étabiissemens  que  les  jé^ 
suites  possédaient  à  Lyon  entrèrent  pour  une  somme 
^zào^ooû  Ut.  dans  le  solde  des  dettes  et  des  créances  dt 
b  société  ;  car  les  partemens  avaient  fiiit  une  jasté  et  né* 
cessaire  distinction  entre  les  biens  qui  leur  apparie-^ 
naieRt  et  ceux  dont  ils  n'étaient  qu^osufiruitiers.  Cepenf- 
dant  la  compagnie  essaya  de  réclamer  Tentîère  propriété 
de  la  bibliothèque  et  des  collèges  ;  mais  ses  e&rts  furent 


buèrent  fréquemment  aux  dépenses  de  la  maison  ;  elles 
porUicat  les  noms  suivans  :  des  Messieurs  ,  des  jeunes 
Messieurs ,  des  philosophes  9  des  rhétorieiens  9  des  grande 
artisans^  des  petits  artisans f  des  jemes  artisatu  et  des 
plus  jeunes  artisans, 

(1)  Qn  distingue  également  dans  la  tour  du  collège  royal 
d'Avignon  9  les  traces  des  observations  da  savant  et  bizarre 
Abraham  Kircher.  (LacoMtruction  de  Pobservatotreeoûta  la 
vie  au  P.  Jean  de  S.  Boauet.  Monte'  sur  nri  échufaud  pour 
<;onduire.  let  ouvriers ,  il  fut  emporté  par  la  sarde  d'une^ 
grue  ,  se  cassa  hi  cuisse  et  mourut  quelques  jours  après  p 
le  6  mai  170a*  Il  avait  contribué  ^  trois  ans  auparavant  9 
^  fonder  racadémic  des  sciences  et  bellfs-lcttres  de  Lyon^ 
4Mtf  lea  pmnières  assemblées  se  tinrent  chez  Bros»etta» 

N<4e  d'un  de*  rédmclvm  X 
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înatlles  ,  et  la  |>roprité  revînli  à  la.  tlIIe  ,  d' après  ks 

Lora^'il  fallul  réorganiser  le»  (études ,  la  iënëchaussée 

it  Lyoa  préseata  |i  cet  tS(ii  un  mémoire  au  parlement  ; 
«Ue  daarâdni  que,  le  ({fand  œll^  de  la  TvinUé  fiHt 
crigé  en  universttë  9  .  et  qu'on  en  établit  un  iioi^ième 
four  le  quartier  d*  Ainay  :  elle  discutait  ensuite  les  avaa- 
iages  el  Ves  imm véniens  d'appeler  les  conraunautës  re* 
\ig^ettâes  a  1  iastruclion  publique  ,  et  concluait  en 
{oaaslfae  l'oniTersiië  £tt  confiée  à  des- aécaUers,  et  les 
ikiiT  auLiÊ^  collèges  à  des  congrégations*  Mais  le  corps 
de  ville  rercndiçia  Tadiainstration  ei  la  police  exelosive 
des  collèges,  et  se  hâta  de  passer  un  traité  avec  les  PP. 
de  rOiatoire  et  les  missionnaires  de  St* Joseph.  Le  par- 
leMcsft  ratifia  cet  accord*  Il  y  enl  am  f;raad  collège  des 
icouiileb  et  des  scènes  scandaleuses  le  jour  de  l  installa- 
lîoa  des  Omoriens.  On  craognit  un  mcnneni  qu'il  ne  de* 
Yint  impossible  d^ouvrir  les  classes  :  les  jésuites  occu* 
ffomot  encore  la  maieure  partie  des  bâtimens. 

Quelques  années  plus  tard ,  en  1773 ,  le  consniatqui 
s'était  toujours  regardé  comme  seul  fondateur,  propriétaire 
et  adnnnistraleiir  des  collèges,  voulut  assurer  son  titre  9  ep 
plaçant  des' inscriptions  qui  le  constataienl  en  divers  en- 
droits de  la  maison  :  le  bureau  d'administration  cmt  pou- 
wvles  làire  enlever.  Cette  affidre  fut  évoquée  au  eonseil 
qui  ïÀàauL  la  démarche  des  administrateurs  (i).  Ceux-ci, 
farmi  lesquels  négeaient,  entre  autres  personnages  distin- 
gues, J'archevéque  el  le  commandant,  présentèrent  au  roi 
m  mémoire  contre  les  violences  du  consulat  9  ndoai^ 


(0  Lettre  autographe  de  M.  Bertin  ^  éilfe  de  Ter»- 
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»  mcUsQa  n^csl  que  trop  connu  ,  cl  qui ,  pour  réaliser  un 
»  pcflifi|  cloiil  '  \»  CDiisëqiiences  soal  ausaî  ^idenles 
'  »  qii^Ihii90iit  odiéoaes  ^  au  tik^^i  àttè  anéfo  et  de  l*^t 
>»  du  roi  ^  se  réserve  la  faculté  iie  se  pourvoir  relative— 
»  màa  à*  tmsfmdiM  fëMUfuê  dans  pHk  drLym^ 
»  ainsi  qu*il  avisera...  *  •  •  ... 
'  La  savante  et  utile  œngrëgatioQ  de  l'Oratoire  disparut 
à  mm  tour  aa  imlieu«d«  tempêtes  rév0lialioiiftairts<:  car 
rinstnictîon  ^  qui  est  aussi  une  aristocratie,  ne  pouvait 
«ttv^uver  grâce  devant  les  Vandales  de  cette  époque.  Fttr 
«m  msrincl  ou  Me  pi^rence  ét  kmr  haine ,  tes  bâtifnlHi» 
du  collège  et  de  la  iiibliothèque  curent  le  plus  à  souffrir 
feu  des  batteiriea  €(mv«ntlonnaIles  pendant  b  gid- 
^ense  défense  de  Lyon;  et  après  la  terreur  ils  furent 
transformés  en  casernes.  On  ne  les  rendit  pas  à  iecir 
Wfttdiié  destination  loirsi|u'tfh  *  institua  i*éc«46  ^èritpal^ 
qui  fut  placée  dans  l'ancienne  abbaye  de  Satnt-^Piefre  , 
aujourd'hui  le  palais  des  Arts  (i).  Mais  le  décret  dC  fi 
floréal  an  XI ,  ayant  dônné  à  l'instmctkm  pnbHqtie  une 
organisalioti  plus  sUUe  et  surtout  plus  régulière  ,  le 
grand  collège  «  devena  lycée^  fut  ouvert  le  iS  messidér 
de  kl  siAmé  année  :  M.  Bérenger,  autear*'dHin  griand 
noaabi»  d'ouvrages  pleins  <k  grâce  et  d'élégancé, 
muikÊtÊàt  l^îng^teuft'et  du  coliseil-général  du  Rh6nè>  en/ 


(i)  Après  les  assemblées  de  la  consul  (a  Cisalpine  ,  en 
i8qi  ^  rëcole  centralie  quitta  te  palais  St-Pierre  pour  vei^ir 
'•occuper'  les  bâtimens  de  rancien  coUëge  ou  êllé  résla 
fîisqu'aa'  momettl  o(k  ette  'Alt  supprimëé"  ét  remplacée  , 

(  Noie  d*un  des  ré^fujtg^$  ]^.;  | 
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la.  Bûawè  iprovisettr.  Lorsque  l'acadésife  fut  inslîltiÀ  , 
f  lyii  9BBmém  aprèi ,  IL  Nonpèrer  àë  Ckem^gn^^^ 
iccfcde  M.  le  doc  de  Cadore  ,  ministre  délai ,  passade» 
faadîiM  de  pramiur  à-cslles  de  rectieur.  Panpr  tes  aii'^ 
mm  feiiGlioiiiimres  èa  coU^f;e  de  Lyon ,  nou!^  jpouyonst 
sommer  MM.  Ampère,  dont  1  ëûiatanie  renommée  n'a  pas 
ksoîa  d'idoge  ;  Dabimm  ^  inapecImr-gAiëKil  de  rmimr^ 
ûiMz  ',  i  xÀÀit  (le  Bonnevie,  l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs 
4»  oélvt  iMips  ;  Tabbé  Bouneta ,  membre  de  la  U^m 
d^booaeur,  auteur  d*un  traité  éiëmenlairc  de  p;('op;raphie, 
isâpectciir^de  i'académîe  de  Caën  ;  A&toud,  proviseur  du 
mUégit  reyad  ét  MontpeUier  ;  Rcibin ,  neaibfe  dè  la 
ggm  d'boimeui'i  ancien  proviseur  du  collège  de  Nimes  | 
«•cabe-^te^nd  i  l'abbé  Pervei ,  previsettr  dilgDoU^  royal 

Je  Grenoble;  Camaret  ^  proviseur  du  collège  royal  de 
Rheiicàs  ;  Definance  ,  chevalier  de  Si-Louis  ^  inspecteur 
èm Aariens  ;  Perreau,  proieflaoïf*  de  rhéto-* 
Ftque  au  cuii^ge  ài*Louisj  Favier,  professeur  au  collège 
de  fjharfanngne;  tianiac  »  imtituleùr  de  Si  A.'R.  M.  le 

iac  de  ^îemours ,  etc.  •  • 

'  Le  ^aaUigt  actuel  n-occupe  pas  4a  totalité  des*  anciena 
bàlimens.  Amit  inorganisation  du  lycée  on  en  airail 
dirnf  une  partie*  ;  la  ville  s  en  est  réserve  une  autre 
te  eUe  ralife  on  vavenu  caMidërable  •  le-  veste  a^aufi 

^tsqu  ace  jour  pour  If  s  éluJes,  le  pensionnat ,  racatlémie, 
.et  kl logonens de  MM*  les  profissieurs*  Pour  que  lob- 
«rraloire  ne  restât  pas  un  monument  inutile,  M.  la 
oaire  y  a  lait  placer ,  sur  la  demande  de  M.  Clerc  9 
«Hder  de  l'université,  membre  de  Tacadémie^de  Lyon 
dprofe&âeur  de  mathématiques  spéciales,  des  instrumens 
d  Jes  machiaes  qui  servent  aux  trâvaujL  assidus  xle  ce 
sanut  professeur* 

'  Digitized  by  Google 


(  t4o  > 

,  Iiaçlïnîiiiî»lralion  du  œllëgc  est  aujourd'hui  con{ic?e  : 
M*  l*ahbé  Demeuré ,  protiseur  «  membre  de  la  lëgîoi 
d*boQiiear«  Le  ijHe  de  ce        ecclésiastique  ,  la  bien* 
veillance  des  auiorités  locales  el  ua  heureux  cancoun 
de  eiroonslances  perroettent  d'espérer  des  succès  plat 
grands  encore  que  ceux  qui  onl  élé  obtenus  jusqu'à 
ce  |our.  Depuis  long-temps  la  supériorité  des  études  uni- 
versitaires s*est  placée  hors  de  toute  concurrence  ;  et  le 
coUége  royal  de  Lyon  9  en  particulier ,  peut  rappeler 
que  les  deux  élèves  qu'il  a  envoyés  cette  année  à  l'école 
normale  y  ont  remporté  les  deux  premières  nomina- 
tions (i).  lie  moment  ne  saurait  éire  éloigné,  cik  Vutd^ 
versité  obtiendra  justice  sous  tous  les  autres  rapports  , 
non  moins  ^ue  &ous  celui  de  l'enseignement  ;  où  Toa 
ne  cherchera  plus  à  éluder  les  lois  et  les  i^èglemem 
qui  Tonl  tousûtuce;  ces  lois  de  même  que  toutes  les  autres 
doivent  être  partout  observées ,  quelle  que  soit  Topinioii 
de  chacun,  nous  ne  disonîi  pas  comme  principes,  mats 
comme  i^iU,  non  pas  même  comme  bonnes,  mais  comme 
lois.  Du  reste,  Tuniversité  a  fait  ses  preuves:  jamai» 
iii^itution  plus  récente  el  plus  menacée  ne  donna  de  si 
f  obles  fruits  et  de  si  hautes  espéranoes.  Il  est  douloureux 
que  Tcsprit  de  parti  en  arrête  ou  en  calonmie  les  pro- 
grès, et  sacribe  à  des  tolérances  de  systématiques  ou  à  des 
préventions  intéressées ,  la  gloire  d*une  institution  ^  qui 
restera , selon  lexpression  d'un  homme  dont  la  bien- 
veillance nous  encourage  et  nous  honore ,  M.  Amhroise 
Rendu ,  comme  tuac  des  plus  bdUs  cjéulions  des  iemps 
modérais. 

F.  h  Rabakis  , 

agrt'gc  professeur  de  rb^toHqae  à  Lyon. 


(1)  Les  jeunes  Faivre  et  Gourju  de  Lyon* 
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STATISTIQUE  -  VAISE. 


«or  U'  jwnniw  de  Vais»,  doim^s  fiù^tf^  >  .p«r 
M.  Vmôn,  citfê  de  celte  paroipae»  &  Bl  l'intendAnt  dUcrbigiiy» 
U  stolîsliiiM  de  k  g«;iiéralil^  ^Xyoi^,  domu^i^ 

l^«T  CoXbcrt ,  poor  l*îjMtnictioa  dii,  diils  dé  Botugoguc ,  pére  d» 

\^  ÇcESTioli.  — Diocèse  de  Lyon.  '  j  ' 

IL*  Ot-estiou.  —  Généralité  de  Lyon, 
m*  QrBsnoî».  —  Élection  de  Lyon. 
IV.*  Question.  —  Limites.— x\u  mlJi  par  la  partie da 
fcnbourg  qui  est  de  la  paroisse  de  Sl-Paul  >  qui  e 


(i)  Ces  rtnscigrumens  nous  ont  paru  extrêmémefit  cu- 
,  qneiqu*il  faille  se  déder  uu  peu  du  bon  cure 
'VMMe  OB.NMsiie  :  il  wm^NMt  à'Son  efiiiMf  et rirprdsen<i 
tolt^  a  ce  que  noas  croyons  ^  sa  pamisse  el  sa  enre.un.  peut 
^as  paums  qu'elles  ne  re'taicat  duus  l'exacte  rcalité.  Eu 
i^pprÂûant  ses  assertions  d'après  cette  kiee,  eL  eu  ne  per- 
te! pas  de  Tve  que  9  eomm^  il  a'soin  de  le  rëpi^ler  plu- 
sieurs fois ,  la  paroisse'  de  Vaîse  ne  comprenait  qu'une 
partie  du   faubourg  de  ce  nom,  les  ohangemens -Sun euus 
écpnii  dans  k  IffnHtt^  $  seront  toujours  krès-coasidërâbies  ^' 
Akpèee  qne  nons  insérons  ioi ,  pocm  fiMûniî#«;ift« ko«. 
lenn  roccaMon   d'un  parallèle   intéressant.  enMul^élal 
et  rétat  actuel,  lequel  sera  tout  h  Tavantage  du 
£Ue  serrim  «pssi  à  foire,  voir  sur  quels  docunaens 
amie  été  composée  k  statistique  générale,  ^e  Çxwee  dont 
{jiJihert  avait  conçu  le  projet.  Cortime  le  manuscrit  est  un 
|ia  i^f^'»*  à  déchiârer ,  nous  ne  répondons  pas  que  quel- 
^.snmmp^m  ne  sl^ient  défigurés* 
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rodlleiirc  parlir.  Cette  moitié  est  exempte  de  gens  J 
giierre.  L'aulre  moitié  est  ma  paroisse. 

Au  nord  —  par  l#s  patoiftsel«dè  ftl-^Didiar    de  St  Cyr 

Au  levant  —  par  la  paroisse  de  St-Vincent  de  Lyon 
h  Saône  entre  deiix*  , 

Au  couc  riant  —  par  la  paroisse  d'EculIy. 

11  faut  F^arquer  que  tout  le  k^bourg  de  Vabe  n'est 
pas  de  la  pÉMisse  dudit  Vaisê  ;  la  nuniié  ésl  *àé  St-Ftel 
de  Lyon;  la  paroisse  de  Vaise  est  fort  pauvre. 

y.*  QuBSTioH.  Étendue.— Un  quart  de  lieue  de  toâr# 

VI.^  (^ufiSTioN.  Terres  labourables.  U  $*y  recueille 
fort  peu  de. blé,  parce  qu*il  y  a  peu  de  terres  laboura— 
bi^s  :  le  principal  fruit,  consiste  ea  herbages  ^  et  encoi  e 
y  a'^t-il  peu  de  jardins. 

. .  yiju^  <^ugs;i:xQN.  Le  fai^bourg  de  Vaide  est  divisé  en 
deux,  ppirqism:  h^mx^tié:^  de  U  fmim  fikSx^H^^é^i 
Lyon  9  c'est'à-diire  depuis  la  première  porte  de«  la  ville 
jnsipi'ià  1  autre,  el  depuis  la  Ornière»  porta»,  '&M^a«lr4ai 
Lyon  va  jusqu'à  la  fiMiderie  de  eanoiis  de  M.  Éniery,  16<& 
qui  est  la  moitié  et  la  plus  saine  partie  du  faubourg  de 
Vaisbî  le  reste  est  ce  qu^on  appelfe  la  paroisse  de  Vaise** 

,  YPI.^  Qqnsxiofi.  Vignes.  —  U  y  a  eacai;je  moin^  de  via. 
tpe  de  blët  £i  le  peu  de  vignes  qu  il  y,a.appartiennen|^^ 
toutfes.aux  bourgeois  de  Lyon».  , 

'  IX.*  QuÉsTïOw;  Prairies.  -*  Les  prairieai  qtfil  y  a'séiit' 
en  assez  bon  nombi  o  :  une  partie  appartient  aux  dames 
religieuses  de  Ste.  Élisabeth .  des  Gt^ux-Àmans  ^  IWre  ^ 

llfoitié  à  M.  le  b^rufi  de  ,  de  Chambéry^ ,  en  Savoie 

un  autre  pré  assies.4:^»dàrable ,  qui  est  ei^  ibl^ncberifî  n  ^ 
appartient  à  M.  de  Camus  de  1* Arsenal ,  et  le  teste  est' 
dans  le  ^los<^de  k  Duchère.  Mf  1  abbé  Guyot  9  cuaaolne 
de  St-*Paul  9  a  encore  qudques  prés. 
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XL*  QuiLSTioif.  Montagnes:  II  y  a  ^Uel<|ues  mon^ 
tieoltt  met  ificohés ,  4  rësérVè  dé  qilri^tle  ]^  ife 
vignes  apparieitant  à  des  bourgeois  de  Lyon  ^  maié 
{MU  4e  de  nînéfaiix.  r      .     <  ^  r*^  >  r  ^  / 

XH.*  QiiB^ioN.  Cliiiiat.  —  C'est  on  climat  fort  froid  ^ 
miihtin  ,  èi  Cnrt  marécageui,  ti  tâ.  éajel  àilt  brouillardsr  • 
qffil  peM  pi«M|ticl  ttmij  et'Toti'Wy  peùt  pas'vhrrls  lof%^  ' 

temps  à  cau!»e  du  mauvais  air.  *  " 

'XIIL^i;^iiS9Tio*.  Qftatité  dU^rrèhi^C^  sont  d^s 

tehres  fort  sa  jettes  aux  eaux  de  la  SaAht^,  qui  les  inondent 
qpd  les  sablent  et  quf  d^MeflC  lea^foiftisif  ie§  gUdës'i'aTageiil  - 
souvent  tout  le  plat  pays^    î      i  î  .  •  m         *   V  ' 

XIV.®  QoBSTioii.  Rivières  et  rutssolàx. --^  La  SaAne 
pâ9ef4*4^té  d«  feubmiff^  èadÂé.^m  mtiiî  ;  aU  nord 
est  le  raissfeau  qui  vient  d*Écully^  qui  fait  du  djommage 
dMêa  éès  enîfoiiÈ   il  se  )ette  dans  ia  fuAae'^  bom^* 

bien        celui  qui  vient  de  St-Didier.      '  t'  .  '  -  'v 

XV«®  QuESTiov.  Hommes  mâriësf?^^  ît  n'f  a 

vingt-un  haLIlans  maries  qui  soient  du  faubourg  ,  Its 
autres  «ont  des  passages  :  il  y  a  quatre  ou  cinq  gar$oa»H 
de  fîi^  efii4  le  mIeeA  à  la  guetlre.;- 

iXVL^  Question.  Êofan^iet  garçons.  Il'y  a  environ  ' 
uie-boîlaiiie  d*eiiÊmau«^dessoiii  de  vingt^ans. 

J^Vn.^  QussxiOUft  Fémmes  mariées»*— Il  y  a  une  Viuf^ 
tàke  de  femaaeé  ttméesy       AMzÀiùè  de  TMiyes  é^'^ 

une  vieille  fiMc.  [  '     •  •  •  •    *  l'.f 

ICVBfl.*  'QuBflfriON.  leunes  filles.  ~  il  y  a  une  dixaine 
déjeunes  filleul  gré^ à  marier.,  tiàg^A^j^  uu  léians.^. 
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•XIX.*  Question.  Nombre  d'habllans.  —  Le^dtnb»-^ 
des  habitans  était  un  peu  plus  grand  autreCois.,  mais  1-^ 
guerre  les  a  contraints  de  vendre  lenrs  biens  aux  boi^r- 
geois ,  et  de  quitter  le  pays.  Il  y  avait  vérilablemi^ra.  J 
plus  d'habitans,  mais  b  guerre  a  tout  dësolë. 

XX.*  Question.  Gentilshommes»  —  Il  n'y  a  point 
gentibhommes  rësidaos  dans.  la  paroisse  ;  M.  de  Saàti^ 
Joire  et  M.  de  Camus  y  ont  du  bien,  et  M.  Dufort 
lieutenaalTColooel  du  régiment  de  Catinai^  a  la  Duchéra 
et  ses  dépendances. 

XXl/  Qto&tiosu  Seigneur  du  .clocher.  —  C'est 
M.  1  abbé  d'Ainay  qui  a  le  fief  de  Yaise  ,  et  qui  partais^  , 
les  dixmes^avec  Mliî  les  comtes  de  Si-Jean  Lyon* 

XXII.*  Question.  Fiefs  dans  la  paroisse. Ib  aomfc 
marqués  ci-des&us.  .  i  '  .  /T 

XX!!!.*"  Question.  Commerce. Il  y  a  quelque» 
hAteUers  ;  le  reste  sont  des  pauvres  bateliers  et  des  )ar—  , 
diniers  qui  vrlrenl  de  leur  travsdl ,  et  qui  n W  point 
d'autre  négoce  >  il  y  a  encore  deuK  ou  trois  houlau^en 
et.  deux  ou  ifVHs  bouchers.- 

.XXIV.*  Question.  Dixmes.—Ceat  M.  labbé  d'Ai- 
nay, et  MM.  de  St-lean  de  Lyon  qui  en  jouissenL 
*  XXV.*  Question.  Bénéfices  des  prêtres  ou  relig^ox* 
~11  n'y  a  qu  dne  cure  si  pauvre  que  le  curé  n'a  pas  fn 


{lyjLUet:  Des  Forts.  Vincent  de  Nafts,  setgnear  des 

Forts ,  commandant  le  régiraent  de  Castine  ^  vendit  la. 
Duchère^  le  i6  novembre  1Ô989  à  Guillaume  Damej^  capjK  . 
laine  des  gpurdes  da  Maréchal  de  yilleroj.  Ce  c|iâteao  m 
passé  dans  plusieurs  mains,  avant  de  venir  dams  celles  àm 
M.  de  EÎTerieux  de  Yarai,  propriétaira  actaeL 
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portion  congru/* ,  ayant  affaire  à  de  très-gros  seigneurs  ; 
il  o>  a  point  d  autre  ëglise  ;  ÎI  y  a  une  assemhK  e  de 
filles  dévotes  sous  la  conduite  de  M.  Morange,  qui  vien- 
nent à  la  messe  à  la  paroisse  :  car  les  cordeliers  de  TOb- 
aenrance  et  les  religieuses  de  Ste.  Élisabelh  sont  dans 
rend  os  de  Lyon, 

XXVL*  QmsTioif.  La  paroisse  de  Valse  n  a  poînl 
d'autre  hameau  que  Cuire  qui  est  son  annexe  et  qui  est 
situé  vis-à-vis  de  1  Ile-Barbe  ;  Cuire  est  composé  do 
a?  oa  a«  femilles  toutes  riches:  il  y  a  4  ou  5  famille» 
qui  ont  plus  de  bien  que  tout  Vaise.  M.  l'abbë  d'Ainay 
y  prend  les  dixraes ,  et  il  y  a  à  peine  100  livres  pour  la 
portion  du  vicaire ,  parce  que  ledit  sieur  ahhé  ne  veut 
rien  donner ,  non  plus  que  pour  leglise  dudit  Cuire  qui 
est  toute  délabrée }  il  n'a  jamais  rien  voulu  donner  à 
Vaise  non  plus*  , 


HiSTOIRE. 


aOTSS  iUK  1,'ORIGINE  DES  FOIRES  ET  DU  TÂIBUll^  DB  LA 

GONSSRVATIOH  A  ^.TOIT» 

Les  notes  qu*on  va  lire  ^  ont  été  puisiSés  dans  le  text» 
même  des  |  ordonnances  et  lellres  patentes  de  nos  * 
^uverains.  Ce  sont  des  documens  peu  connus  et  qui  ont 
wt  moins  le  mérite  de  rappeler  les  bienfeits  multipliés 
dfe  nos  rois  envers  noire  ville ,  bienfaiu  que  quelques 
écrivains  modernes  affectent  d'alténuer\  ou  passent  en- 
tièrnent  sous  silence ,  pour  ne  s'appesantir  que  sur  les 
catastrophes  et  les  calamités  publiques ,  comme  bii  u*y 
avait  pas  autre  chose  dans  rbbtoire  des  nations. 
TmÊ€  FIL  iQ 
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L*ëtablissementâes  foires  franches  de  Lyon  remoniait 

au  9  février  1419.  Voici  à  ce  sujcL  l'edit  d'Heari  VU  ^ 
régent  du  royaume  : 

tt  En  considération  de  ce  que  cette  cité  (Lyon)  ,  size 
»  es  limites  et  pays  de  frontières  du  royaume ,  et  de 
»  très-grand  circuit  et  grandeur,  estoit  très  petitemenl 
»  peuplée ,  par  mortalités ,  pestilences ,  chertés,  de  TÎTies  9 
»  guerres  ,  passages  de  gens  d'armes,  et  autres  charges^ 
>>  dommages  et  inconveniens  survenus  en  ladite  cité^***« 
»  et  après  avoir  fait  enquërlr  et  informer  du  profil  ou 
»  dommage ,  charge  et  décharge ,  et  autres  biens  ou 
9  inoonvéniens  qui  pourroient  résulter  et  suivre  à  la 
»  chose  publique  de  ce  royaume ,  et  de  ladite  ville  et 
p  cité  de  Lyon  et  pays  d  environ  ,  établissons  à  toujours 
»  en  ladite  ville  deux  foires  franches  de  6  foùrs  chacune 
»  par  année,  pour  les  denrées  et  marchandises  quelconques. 
n  Lesquelles  vendues ,  ou  échangées ,  s'en  pourront  aller 
pleinement  dans  le  royaume  en  exemption^  de  toutes 
»  impositions  mises  ou  à  mettre;, les  marchands  allans 
3»  ou  venans,  demeurans  ou  séjoumans  en  icelles  foires 

»  didarés  participans  auxdils  privilégies ,  le  tout  à  1  instar 
»  des  foires  de  Champagne  de  ^rid  establies  le  6  aodl 
»  1349.  » 

^  Par  autres  lettres  patentes  de  févi  icr  144^1  1^  même 
souverain ,  attendu  «TvisufiBsance  de  ja^yi^SkleAte  con- 
w  cession ,  l'absence  de  plusieurs  Ifibit^^^é  Tfyon  qui 
,»  étoient  allé^ demeurer  au  pays  de  1  empire,  la  néc^S)^. 
>  d'augmeftler  .ladite  ville ,  et  de  la  peupler  de  gens  de 

»  tous  états  y  ce  qui  ne  pouvoit  aisémciiL  se  l  ilic  san^, 
»  grande  fréquentation  de  peuple  et  de  man  handi— 
3»  ses;  a  et  pour  aiitres  causes  amplement  détaillées  ^ 
porta  les  loires  làauclies  au  nombre  de  troiî» ,  leur  assigiia 
une  durée  de  20  jours ,  et  en  augmenta  les  privilèges. 
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L'éJît  de  Louis  XI  du  mois  d  octobre  14G2  ,  et  celui 
du  14  novembre  14^7  9  jetèrent  ensuite  les  fondemens 
de  la  consistance  el  de  la  céKbrité  que  les  foires  de 
Lyon  avait  depuis  acquises  ,  et  de  rulilité  qui  en  réflé- 
chissait sur  tout  le  royaume ,  par  ces  édits  dont  tous  les 
motifs  et  toutes  les  dispositions  sont  précieux  à  recueillir  : 
le  roi ,  pour  détruire  reffel  des  foires  de  Genève^  empêcher  . 
i  exportation  du  numéraire  ,  etc*  9  protéger  immédiate- 
ment ses  sujets  et  leur  fortune  ,  attirer  à  Lyon  les  na- 
tions étrangères  commercanles  ,  drfcnd  la  fréquentation 
des  foires  de  Genève  ^  transporte  à  Lyon  les  foires  de 
C/iampagne  et  de  Brie  ^  établit  quatre  grandes  foires 
de  la  durée  de  i5  jours  ouvrables,  renouvelle  et  étend 
les  privilèges  précédens,  sans  excepter  çin  ni  chair  ^ 
commet  un  juge  conservateur  pour  terminer  les  débats, 
questions  et  procès  qui  surviendraient  entre  lès  mar- 
chands qui  fréquenteraient  lesdiles  foires,  et  encourager 
l'établissement  fixe  à  Lyon  des  nations  étrangères  que  le 
commerce  y  amènerait  9  en  prenant  sous  sa  royale  pro- 
tection leurs  biens  et  personnes  ,  etc. ,  etc. 

Dans  un  autre  édit  de  Charles  VIII,  de  mal  1487  ,  il 
est  notamment  dit  «qu'il  a  été  trouvé  que  la  ville  de  Lyon 
»  est  la  ville  du  royaume  la  plus  propice,  convenable  , 
»  utile  el  profitable  pour  le  bien  de  la  chose  puhlique  à 
»  tenir  foires  ;  que  par  ses  rivières  les  marchands 
»  pourront  amener  et  d'icelle  ramener  toutes  denrées 
»  et  marchandises ,  à  moindres  frais ,  coust  el  dépens 
n  qu'ailleurs  ;  que  si  TentrepAt  des  marchandises  accou- 
»  lumé  venoit  à  cesser  faute  de  protection ,  Lyon  ,  assis 
»  sttijajizière  du  royaume,  pounoit  tomber  en  ruine^ 
»  désolation  et  dépopulation ,  ce  qui  tourneroil  à  grand 
^  préjudice  à  la  chose  publique  du  royaume. 


(  148)  .  .         .  , 

Depuis ,  une  loule  d'édlu  ol  darrêts  maàm  far  «oa 
rois  confirmèrent  et  étendirent  ces  mêmes  privilèges  qui 
éUient  l'unique  appât  qui  amenât  à  Lyon  les  marchanda 
ëtraniiers  de  l'Italie ,  de  la  Suisse,  de  la  bavoïc,  de  I  &r 
t,^e,  de  r Allemagne,  du  Levant:  de  ce  conçois  ,J 
élait  résulté  une  amtHo.alion  sensible  dans  la  culture 
•  des  terres,  dans  la  iraleur  des  propriétés  et  F»"  «^«"ff^ 
quent  dans  le  revenu  des  dwito  de  b  protincc  préleré* 
àu  profit  de  la  couronne. 

oMGim  ou  wuTOiux  m  coitiwacB. 

Mais  ce  n  était  pas  assez  de  fonder  les  foirwde  Lyon, 
il  fallait  éublir  entre  les  commerçans  la  confiance  et  le 
crédit, lel  pour  ceU  créer  un  tribunal  spécial ,  conserva- 
teur de  la  faculté  d'user  de  changes ,  aniere-chayes^ 
Uaérils  et  prêts  de  foire  en  foire,  de  batUer,  prendre  et 
remitre  t argent  en  quelque  pays  que  ce  soU  i  tribunal 
qui  exempUt  le  marchand  d'avoir  recours  aux  Iribunaux 
ordinaîws  surchargés  d  affiûres  civiles ,  et  ne  pouvant 
connaître  que  des  intérêU  des  individus  tenant  k  leur» 
juridictions;  autrement  tout  prêteur  incertain  d'être 
remboursé  ,  se  serait  abstenu  de  faire  circuler  et  valoir 
•on  argent ,  usage  sur  lequel  reposait  encore  tout  le 
système  du  commerce  de  Lyon. 

Ces  considérations  engagèrent  nos  rois  à  étaUir 
juridiction  umquement  destinée  à  connaître  tous  les  dif- 
férends néi  au  sujet  de»  foires  et  commerce  de  Lyon  » 
'  juridicUon  à  laquelle  le  français  et  l'étranger ,  le  mar- 
éMoA  de  Lyon  et  le  forain ,  le .  noble  et  le  roturier 
seraient  soumis  ;  juridiction  Indépendante  de  tow  les 
Autres  tribunaux  du  royaume,  qui  aurait  le  pouvoir 
de  conUaindic  sur-le.-champ ,  et  m«me  par  corps,  les 
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doliileiirs  fugitifs,  et  de  faire  exécuter  ses  ju^cmtns  iluns 
teirte  l'étendue  du  royaume,  saos  distinction  de  ressort 

Cel  ëtaMiisenenl  eut  bientôt  tout  le  suoc&s  dont  on 
s*ëtait  flatië  :  la  confiance  fut  pleine  et  entière;  chacun 
9ffté<àm  l'airantage  de  pouv(Hr  actionner  son  débiteur 
étranger  &  Lyon  même  ;  les  ^tis  étrangers  au  corn-* 
merce  pro&tèrent  de  la  liberté  de  faire  valoir  leurs  ca- 
ftans ;  Vargrat  devint  une  véritable  marchandise ,  et 
l'on  vit  bientôt  toutes  les  villes  marchandes  du  royaume 
et  de  I  (  tranger  régler  leurs  propres  opérations  sui 
cdla  de  Lyon. 

En  1467  ,  Louis  XI  avait  commis  un  juge  conserva- 
ieiir  des  foires  de  Lyon ,  qui  était  le  bailli  de  Mâcon  ^  en 
sa  qualité  de  sénéchal  de  Lyon  ;  l'importance  et  le 
nombre  des  affaires  commerciales  fit  sentir  le  besoin 
â'avoir  des  juges  particuliers*  En  i655  »  le  conîulal  ayant 
acquis  les  oiEoes  des  juges  conservateurs ,  en  obtiht  la 
léunîon  au  corps  consulaire  ;  par  l'édit  de  mai  de  la 
même  année»  le  roi  arrêta  que  cette  juridiction  serait 
composée  du  prévôt  des  marchands,  de  quatre  échevins 
et  de  sis  juges  «  dont  deux  gradués,  sans  aucunes  r^i^t 
udmrws  ^  çocoHoas  et  imoiumns  ^  etc. 

Plusieurs  lois  subséquentes  firent  triompher  le  tribu n;il 
de  la  conservation ,  des  attaques  des  dilËérentes  cour» 
du  royaume. 

L'organisation  du  tribunal  de  coniinerce ,  qui  remplace 
le  tribunal  de  la  conservation  ,  date  du  mois  de  n^t 
1795»  Si 9  comme  les  juges  anciens  9  ceux  d'aujourd'hui 
B*out,  dans  l'emploi  de  leur  charge ,  ni  épi  cas  y  ni  saiai- 
ns^  m  çacaiioms.  ni  émotumens ,  ils  ont  de  moins  en- 
eore  que  leurs  prédécesseurs  les  récompenses  honorifi- 
ques, qui  autreibis  étaient  attaché  à  l'exercice  Je  tout 
cmpbi  public  à  Lyon.  .  M.  D.  V* 
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CORRESPONDANCE. 

■ 

11 

A  M*** f  L'D»  Pes  ^DACT£Uii3  D£$  ARCHIVES  DU  RHto£« 

Monsieur  9  | 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'întérét  les  notes  dont  vous 
avez  accompagné  ,  dans  votre  n.^  34  des  Anhwa  du 
BMae  (iom.  VI,  pa^.  3oo-3ia  ),  la  publication  de 
1  epitre  de  M.  Boucharlat  à  Matlion  de  ia  Cour  ;  nnatm 
l'ai  été  surpris  de  trouver  en  défaut  voire  exactitude  or-* 
dinaire  (pag<  Zii)  sur  un  Tait  que  je  crois  important* 
Vous  ajme;&  trop  la  vérité  pour  ne  pa$  réparer  uoe  erreut 
sans  doute  involontaire. 

Compatriote  du  médecin  Bichat,  je  puis  attester,  comme 
le  fait  la  Biographie  universelle  ^  qu'il  est  né  à  ThoireUc^ 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d*  Ain,  dans  le  Revermont^ 
partie  montueuse  de  Tancienne  province  de  Bresse,  La 
ville  de  Thoissey^en  Dombes,  ne  prétendît  iamais  à  1  l)pn«<». 
neur  d'avoir  donné  le  jour  à  l'illustre  tuteur  de  la  phy- 
siologie. \it  père  de  Bichat  exerçait  la  ch^i  urgie  dans  le 
pays  9  il  y  a  dix  ou  douae  ans  ;  son  frère  y  pratique  main- 
tenant encore  l'art  dHippocrate*  Il  y  a  peu  de  temps 
que  la  Société  d'émulation  et  d*agriculture  de  1  Âin,  dé- 
libérant  sur  Tespèce  de  monument  à  consacrer  à  la  mé«- 

moire  du  célèbre  médecin  ,  a  décidé  que  son  pa  sUi  iu 
s'adresserait  au  gouvernement  pour  qu*îl  voulût  bien 
donner  le  nom  de  BicheU  au  pont  qui  ae  construit  ae» 
tuellement  à  Thoiicite.  Cciie  6ucicié  a  formé  dana  soa 
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iMB  me  commission  pour  s*occiipef  des  projets  d'un 
obeUsque  ou  d'une  statue  que  Ton  se  propose  d'élever 
plus  tard  dans  le  département  (x). 

Si  ces  dëlatls  ne  suffisaient  point  pour  tous  engager  h 
recliiier  une  terreur ,  sans  doute  involnî^taire  ,  coraïuc  je 
fai  ài^  dît ,  je  pourrais  d*ici  à  peu  de  temps  mettre  sous 
^s  yeux  des  pièces  qui  justifier  aient  pleinement  la  viîrild 
de  Bies  asitf  iioas, 

4çrez ,  rte* 

j^.  JL  Pic  ,  msmbre  de  la  Société  d'agficuhure 
ae  fAm. 


LYON  AU  XIV.E  SIÈCLE.  \ 

toaAiT  de  rHiffo^t  d€$  Français  des  divers  états  aux  cinq  der* 

'«•Bès       fe  fiift  èntrëe  (3)  dans  te  Lyonnais,  on  me 

montra  l'Aï p,('n tlcre, chcàl tau  que  le  seignt  ui  a\dU  tliang/- 

«ncouvwty  après  avoir  changé  ses  fdles  en  religieuses  (4). 

•  '  *  ♦  .  j  : 

(t)  Une  souscription  eu  iéte  de  laquelle  figurent  plusieurs  sQriétë& 
savaotea  ,  est  ouverte  pour  rêrection  de  ce  uionument  ;  Us  fonda 
iÇobtTerftéfi  che%  M.  Fayel»  fecefeur-gëaëral  da  département  de  VA'wj 

(ft)  Gai  entrait  p^t  serrir  de  pendant  on  de  complément  à  celui 
T  tio«i  «Toaa  ^nn^  dans  notre  recueil ,  tom.  IV,  p,  345-359  ,  de 
3WiM  1^  Vofoiinir  du  là  France  au  tfuatorxUme  ^ècU  ,  par 
K  A  Wtar^angym 

,,01  Çciit  une  i^Urine  qui  décrit  aes  foyage<, 

rt)  «'ïWcriptîbn  ,  par  otdre  alphabétique  ,  des  Tilles  et  ▼illages 
la  Lyonnais,  art.  VArgmtière,  Vo^ez  aus^ï  A/  Ja^cà  Uu  BJivnc , 
tài*  Y,  pag.  3aa»  • 
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Vous  avez  enteaJa  parler  de  la  fameuse  bataille  ou  les^ 
Tard^ems^  qui  n'auraieult  jamais  dû  venir, ^.défirent  le, 
oonnëtàble  de  France.  Cette  bataille  fut  livrée  &  Brignais^ 
dans  le  Lyonnais  (i).  Je  traversais  ce  lieu  ou  taat 
loilliers  de  tombes  saai  labourât  ensemencé  ^  moisr^ 
sonnées,  vendangées.  Les  cimetières  des  batailles  ,  qu'on 
8*est  empressé  de  me  montrer  partOMt  où  je  suis  passée  ^ 
deviennent  à  diaque  siècle  ^  el  surtout  à.  notre  siècle  ^ 
de  plus  en  plus  nombreux  ;  on  ne  peut  les  enlever  à 
Tagriculture  ;  car  y  po^r  s  assommer ,  les  hommes  oui 
toufours  choisi  les  plus  belles  plaines,  des  plus  beau» 
pays. 

Avant  d'arriver  à  Lyon ,  }*eas  une  bien  grande  £»yenrw 
Deux  hommes  assis  le  long  d'un  pré  ,  se  levèrent  lout** . 

à-coup  et  couru renL  sur  moi  :  je  les  écairtai  avec  mon 
ixMirdon.  Bientdi  )6  reconnus ,  à  leurs  cheveui  coupé» 
très-court,  que  c'étaient  des  fous  (2);  j'en  avertis  les 
premières  personnes  que  je  rencontrai,  ils  ne  font  jamais: 
de  mal  9  me  répondit-on  ;  ils  demeurent  dies  un  médedià 
du  voisinage  ^ui  liaÎLe  la  folie  ^el  ils  lui  servent  comme . 
d'enseigne.  ^ 
Depuis  long-temps  je  désirais  de  voir  Lyon^  si  re«; 
nommé  en  tous  lieux.  Je  m'attendais  à  beaucoup  ;  moa 


(1)  «  Mémoirci  maniiaciils  des  iotendaiu ,  ^énénàité  de  Lyon  g 
eomtet  de  Fom  t  «  Jeen  II  vit  |»^rir  ses  yeux  eei  plos  proebee 
•garent  dept  la  betetUe  de  Brigoais  ,  à  deos  lieuef  de  Lyon..,., 
a»  contre  let  Terd-^nns  •  —  Voy.  eusai  Archives  du  Rhône  p 
tom.  nt ,  pag.  /|i3-4)4  »  ^  ^  trottfè  on  miéflioire  snr  oette  lietaille» 
M.  Andr^  Clapasson. 

(a)  •  Voyez ,  dans  l'Histoire  de  l'Acaâémyc  des  inscriptious  tl 
hc\U'S-\Lilvvs  ,  le  mt.'iBoirr'  âc  Sainte-Palaye  nu  JciUi  YencttC  Ct  êùff, 
Uûtoire  des  Maries  ^  eu  vers  iran^ais.  * 
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tllenle  fut  surpasôée.  Celle  poptuleuse  vîlle  esl  surtout 
attbnëe  par  des  étrangers  richesJ^asi^  à  chaque  pas»  vou» 
lionfiii.  des  rolisseto'  9  des  aubergistes  ,  sur  la  porte 
desquels  on  crte  :  Cjr  est  bon  mouton  roiiî  Cj  est  boà 
fmsùmi  Cy  est  èon  merUm  chmdl  Cy  esi  boà  vim  de 
MUcomt  Cyesi  bon  pin  du  Rhéne  (i)/  A  Lyon,  comme 
«NiS  ireyez'9  on  commence  à  retrouver  la  langue  fran- 
çaise M  la  kngae  d^oyl,  car  les  provinces  du  midi  pré^ 

tendent  parler  aussi  la  langue  française  (2). 

•Tout  le  peuple  «le  Lyon  est  magnifiquement  vêtu  ;  il 
cit  couvert  de  soie,  de  broderies ,  de  fourrures.  Il  n'a 
pas  à  craindre  les  règlemens  de  certaines  municipalités  , 
qui  fixent  aux  femmes  le  nombre  de  leurs  perles,  la 
dinennm  de  leurs  paremens  ^  qui  mesurent  aux  homma 
la  longueur  de  leurs  souliers  (3).  Toutes  les  femmes  se 
laeUent  comme  bon  leur  semble  ;  tous  les  hommes  ont 
des  diaussures  de  la  longueur  qu'ils  veulent  :  tous  mar^ 
dient  sur  un  fort  grand  pied  (4). 

Cette  ville  est  sous  la  furidictîon  spirituelle  et  tenr 
porclle  de  son  église  (5).  Elle  est  administrée  par  cin- 
quante consuls  (fi)  qui  tiennent  du  roi  9  à  titre  de  lief , 


(0-  ,  dans  tes  Fabliaux  de  Bariiti^an  »  celui  de»  Trois 

nreugics  fit-  Compiègor.  j» 

(a)  K  Encore  la  longue  bataille  entre  les  deux  langues  »  la  langue 
à*oyl  a  la  langue  d'oc  ,  nVtait  pas  gagnée.  Vojex  les  notée  de 
l'épUn  XL  >  le  Dessert  des  cordéliers,  m  ' 

(3)  -  Lettres  de  Ch«rlei  V|  reUlÎTei  «iiz  habile  ^fci  tmmtê  d» 
IfontpeUier ,  donnte  à  Ma  U  t7  octobre  iSG;.  » 

M)  *  ypJ«K#  dans  l'origine  dee  proTerbes  »  l'article  Manhir  sur 
im  grantf  fi*'à»  m  —  Cette  expreeeion  dérive  de  l'asage  des  eonlieri 
àUptuêaùu  (à  la  Polonaise  ) ,  qui  avtieni  nus  loagiii  pointe  w- 
twbée.  •  " 

(5)  •  Histoire  d«  Ljron  ^  par  Paradin.  m 
t9  «  ibidem*  • 
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les  clefs  dé  la  ville  (i).  Lyon  a  été  une  ville  impérialeX^Î  i 
il  s'en  souvient  ;  il  en  est  fier. 

La  femme  efaez  qui  je  logeai,  allùt  saigner  en  ville 
Elle  me  fit  toutes  sortes  d  honnêtetés,  et  m'offrit,  h  plu-*- 
ûeurs  reprises  >  de  me  tirer  du  sang  (4)9  sans  qu'il  m'en 
€oâtâl  rien* 

"  Mon  sëfour  à  Lyon  fut  assez  long.  Quand  j'en  partis', 
fe  lie  voulus  pas  iaire  par  eau^  je  voulus  faire  à  pied  i 
la  lieue  VUhfraàche  à  Anu ,  'a  plus  Mh  li^e  dè 
ïrance  (5).  Je  m'embarquai  ensuite^sur  la  Saône,  et  j 
après  une  agréable  navigation  à  travers  les  vignes  et  l«s 
vergers,  j'arrivai  à  Mâçon.  »  • 


'   ' —   \ 

.  MÉLANGES. 

•  *  ;  '  l  * 

Le  Lycée  armoricain^  10.*  vol. ,  an  1827,  Sy.*  livrai* 
fon,  pag*  216-221  9  contient  un  article  intitulé  :  Du 
passage  des  Alpes  par  Amùbai  ,  ei  Je  'temphi  4a  pi^ 


.  (â)  •  La  garde  des  cle£i  du  portes  ds  Lyon  Mi  tesM  du  roy  ea 
m  rofine  d'iofëodatioii*M«»  Aa  commencemcot  de  chacfae  règiM  f.  !• 
»  coosalat  en  fût  homnuge  à  Sa  Majesté...  »  Mémoii-es  maoïucrîte 
desintendaiis ,  généralité  de  Lyon,  ehap.  Eiai  mUUoinn 
(9)  «  Histoire  de  Lyon ,  par  Paradin.  » 

fS)  «Voyesi  dang  lei  Fabliaux,  celai  de  la  Fêmme  ^td  se  JU 

saigner*  »  ♦ 

(4)  «  On  le  faisait  alors  saigner ,  quoiqu'on  fïlt  en  bonne  santé  1 

cVtait  un  usage  qui  a  duré  jusqu'au  dix-septième  siècle.  Voyex  les 
aocicns  calendriers  où  li  a  jours  favorables  à  la  saignëe  scol^^ndiques. * 

(5)  "  Ou  dit  pai  une  espère  de  proverbe  que  d'Ause ,  dcruièro 
>^  ville  du  Lyonnais  ,  à  VilIrlVHUche  ,  capitale  da  lieaujolais  ,  est  la 
>•  meilleure  lieue  de  Frnnre.  >■>  Mémoires  niauu&CfitS  des  inteildaas  , 

génér^té  de  Lyon,  chap.  i'tuiis  de  la  Urre, 
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maigre  pour  rompre  les  pierres.  L'auteur  Je  cet  article  ^ 
M.  P.  Âibenaç  ,  a  pour  but  de  venger  &L  Mongex ,  xiotiâ 
oonpAriole^  du  la  manière  un  peu  lesie  dont  il  a  été 

LraiU;  Jaiii»  1^  Glubc  ^  à  l'oci^i^iua  de  la  dissci  laiiuu  il 
4Uàvle.a^Qaê  sujet  dans  la  séance  publique  de  l  a-* 
oifanèilei  inscrîpUons  du  27  juillet  dernier.  Le  Globe^ 
e'^PUIl*^  'V  f**  quVv»  /  a/^  de  grâce  1827»      bras^  eL 
éjfin: académicien  a  pu  discuter  si  longuement,  en  pleincF 
académie ,  un  pareil  problème ,  et  rassembler  une  foule 
d^auioriles  anciennes  et  modernes       r  combattre  celle  do 
ISu^Jmh  le  seul  auteur  de  l'antiquité  qui  fasse  mention 
des  rochers  dissous  par  le  iifiai^i e  ;  et  il  «jjuule  :  «Nous 
»  laaigiiûns  que  de  tels  exemples  ne  soient  d  une  dan- 
a'*|eiciise'ODiB(^quence ,  qu'on  ne  nous  apporte,  Tan  pror 
»  cham ,  i^uclfjue  dia>serlaliun  sur  les  cailloux,  que  i*augure 

•  Naevios  coupa  en  deu^  avec  un  rasoir,  et  qu*on  ne 
a  pousse  la  manie  du  paradoxe  ju$qu*à  se  déclarer  pour 
a.  ia  iiégative*  LU  dt^  no6  voisins  qui  ne  pouvait  revenir 
»4e  sa  aiifprisa ,  finit  par  se  persuader  que  ce  mémoire 

«était  une  ingénieuse  plaisanterie,  diPns  le  genre  du 
)È  QheJ.-^  œa^rc  d'un  incorinn .  et  que  le  malin  académî- 
a^eitfl^  ^«Milaîi^  à  Texemple  de  Malanasius  ,  montrer 
J)  iifieiiit^nt  à  ses  colh^gues  le  ridicule  d  une  t  l  uùiiiua 
a  déplacée,  S  ù  en  est  ainsi ,  nous  conviendrons  volon- 
<  a  Ikm ,  que  le  mémoire  sur  Annibal  et  sur  le  çiaaigre^ 
^  est  un  persillage  de  bon  gout ,  quoiqu'un  peu  trop 
a  pniloogé  peut-être*  a 

Suivant  M.  P.  Alhenas,  le  malin  journaliste  ,  en  per- 
siflant ie  brave  et  digne  académicien,  ignore  qu'on  poui  - 
nil je  lui  rendre  tivec  usure,  comme  complice  de  Tin- 

CF'  Julile  (ju'ilb  piolessent  tou.^  k>>  Jriix.  En  l'an  de  ^rdce 

iâ^7  j  dea  ouvriers  qui  empierrent  les  grandes  routes  et 
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qui  creusent  des  caïufax  en  Bretagne  ae  ftmwà  dn^feii 

et  du  vinaigre,  afin  d'enUmer  quelques,  rotors  q^ui  ne 
peuYeni  l*étre  sans  cela  par  les  outils  les  mieux  anoàrés^ 
M.  4^lhenas  nomme  deux  ou  trois  entrepreneurs ,  qu*il 
prend  h  témoin  ,  et  qui  emploient  le  vinaigre  ,  non  pour 
dissoudre  rackets^  suivant  TexpressiOQ  du  Gioie^ 
mais  pour  les  rendre  friables,  suivant  celles  de  Tite-Live 
^qui  ont  été  mal  comprises* 

'  L*attteur  de  l'article  répond  ensuite  à  cette  pbjcclîoti  t 

«  Mais  ou  Annil>al  aurait -il  trouvé  une  quantité  de 
»  vinaigre  suffisante  9  au  sommet  des  Alpes^  pour  oeltc 
»  opération  immense  ?»  Je  réponds,  dit-il  ^  i.*  que  dans 
les  armées  de  cette  époque ,  la  buisson  des  soldats  t^laii 
de  Toxycrat ,  composé  d*une  petite  portioii  de  vinaigra 
et  d'eau;  qu ainsi  il  y  en  avait  toujours  une  grande 
provision  à  la  suite  des  années ,  et  que  c'est  sans  doiU« 
dans  cat  état  d'oxycrat,'qu*Annibal  employa  le  vimigreç 

a.*  que  ropératioii  11  a  pas  été  faite  sur  un  grand  espace 
de  terrain  ^  mais  sur  un  seul  roctier  qui  ,  comme  une 
muraille,  fennA  le  diemin,€omUë  depuis  peu  par  une 
avalanche  de  terres  et  de  roches. 

U  examine  enfin  comment  le  vinaigre  peut  <^rer  sut 
des  pierres  siliceuses ,  telles  que  le  granit  des  Pautes^ 
Alpes,  et  il  tenuine  ainsi  cette  discussion  à  laquelle  noua 
renvoyons  le  lecteur  et  qui  peut  ieter  quelques  lumièraa 
sur  une  question  historico-chimique  si  souvent  agitée  t- 
c(  Si ,  Tannée  prochaine ,  on  Ut  à  l'académie  un  mémoire 
»  sur  le  caillon  coupé  avec  nti  rasoir  par  Taugure  Naëvius, 
»  ainsi  que  le  craltiL  le  rédacteur  du  G'obe  ^  je  lui  con- 
»  seille^  avant  de  se  décider  pour  la  négative,  de  .fairf^ 
Il  un  voyage  à  Saint- Aignan-le-Fusiller,  déparlement  de 
»  Loir  et  Cher  :  lorsqu^il  y  aura  vu  tailler  sur  si>  faca^ 
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•  tfcîque-pierfe  à  fa»l ,  à  raison  de  six  ffmes  le  milKer, 

«peiiieire  ^  persuadera-t-il  queNaevius  pouvait  cou-* 
m  cmUou  9  sans  éire  un  grand  sorcier.  » 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

SoiUfOiii^  historiques  à  t usage  de  fous  les  F/anfois. 
InprÎMie  de  J.  M*  Uarrel^  in-S.^  de  a8  pages. 

Cette  brochore  9  sî^ëe  Z*^  est  une  réimpression  ,  sTec 

Jfs  additions  considérables^  de  àen%  articles  insc^res  dans 
la  Gatetle  uni^erseUe  de  Lyon  sur  les  ëvëuemeos  de  Paris 
les  19  el  aorenibre  dernier.  L* auteur  ^  auquel  notre 
liitDipa  Méerne  parait  être  très*fiunîiîère  ,  rapproche  ces 
leoT  joamées  df?  plusieurs  autres  journées  ce'lèLrrs  do  I.1 
YéiobiLiKàa  ^  çour  eu  faire  Toir  les  rupports  ou  les  diiic'. 
9  pour  se  livrer  à  d'importantes  réflexions  spr  les 
'sctaelles. 


Eimmes  fyammses  paar  1898.  Lyon ,  Imprimerie 
de  J.  M.  Barrei  »         de  96  pages. 

^  Cet  Almauach ,  sous  uu  très-petit  Tolunie  ^  coutient  un 
«^mA  noBiAre  d'iadîcalioni  utiles  :  ou  j  trouve  cplk.des 
autsiitfs  civilea  ^  religieuses  et  aduiinistrstiTes  de  Lyon  ^ 

les  noms  et  demeuras  des  employas  de  ces  diverses  ad- 
mmistràlions ,  les  joui^s  et  lieures  d'audience  des  ionc^tion- 
aaires  pnUics  |  des  renseiguemens  sur  les  ëtablissemcna 
ée  ciiaritd  et  sur  les  bureaux  de  bienfaisance  des  divers 
Vrondisseniens  9  la  liste  ,  par  ordre  de  profession  ^  de» 
piacipaux  babitans  de  la  Tilleyetc.  ,  etc.  L'ëdiieur  se 
fisfose  dbpdbUer  m  Alssanach  semblable  tous  les  ans  » 
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et  pcNir  Itti  donner  tonte  l'eMctitade  possiUè  ^  il  îrïvîUr 
Itti  penoaiiAft  dont  les  adreases  aaraienl  été  mal  prises  ola 
les  noms  mal  ëcrttf  ^  ou  dont  le  changement  de  domicile 

nurait  ru  lion  flans  rauuee,  ou  eni\a  dout  1*  ^  noms  auraient 
été  entièrement  omis  ^  à  vonluir  bien  lui  adresser  ieur^ 
réclamations  par  écrit  avant  le  décembre  de  chaque 
année.  '  i  i 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  iÇa^ 


^\  î.^^  — Le  prix  du  pain  a  ëto  taxe  par  la  mairie,  sa-^ 
teir  la»  pain,  forain  à  aS  o«t  et  le  pain  bis  à  at  c.  et 

^%  4*  —  L'académîn  i ovale  des  sciences^  bplles-lottres  et 
arts  de  la  Yiiie  de  LjoUy  a  admis,  dans  la  soancc  de  ce 
jour  9  an  nombre  de  ses  membres  tttolaires  9  M.  Justinteii 
Rienssee ,  premier  aTocat^énéral  k  la  cour  royale  de  Lyon  ; 
M.  Charles  Massas,  auteur  d'un  poemc  sur  le  siège  de 
Lyon,  et  M.  Graodperret^  chef  d'institution  ^  auteur  d*ua 
Traité  classique  de  littérature.  L'académie  a  aussi  admis  ^ 
au. nombre  de  ses  membres  correspondans ,  MM.  Ville- 
iieuTe  de  tiargemont ,  résidant  à  Vwottj^  et  Talairat  ^  mairo 
de  Brioude  (  ilaute-Loire  )# 

^%  12.  —  M.  Victorde  Verna,  premier  adjoint  de  la  mairie 
de  Lyon  9  a  été  nommé,  par  ordonnance  du  roi  eu  date  4e 
€e  jour  9  cbefalier  de  la  légioa-d^boniienr* 

—  La  société  royale  d'agriculture,  histoire  na- 
turelle et  arts  utiles  de  la  ville  de  Lyon  a  tenu  aujour^ 

d'bui  une  séance  d'élection.  Tous  les  membres  du  bureau 

♦ 

étaient  rééligihies,  k  Fexceptîon  du  président.  Le  terme  de 

la  présidence  de  Mf.  le  docteur  Prunelle  eUut  arrive*,  il  a 
été  remplace  par  M.  Aclier,  conseiller  à  la  cour  i^uyale  de 
Lyon  9  a&cieu  ëlère  de  l'école  polytechnique*  MM*  de  Moi- 
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Séttf  TÎce-présidenty  Grognier^  secrélaire ,  TroUiet^ 
cv^ftûre^îotnt  ,   Lerej-Joljniont  ^  bibtiothëcaire-*archH 

ittU,  et  Deschamps,  trésorier ^  ont  été  réélus. 

20.  —  Kentr^e  da  coars  pobltc  et  gratuit  <I*bîstoire 

Sâlmellc  professe  au  Palais  des  arU ,  par  M.  Moutou- 
ftaten&Ue  ^  le  londi  et  le  jeudi ,  à  quxq  heures  du  matin. 

,V  al-  — S.  Exc*  le  ministre  de  la  guerre  ,  par  décisîou 
eâ  date  de  ce  jour,  a  donné  son  approbation  uu  projet  de 
fcanaUitiott  de  la  fipadjière  str  le  foct  St-Jean.  Det  ins* 
^■clioBi  ofti  été  données ,  en  mtfmè  temps ,  par  le  ministre 

à  la  direction  gifneraïe  des  poudres  ,  afin  que  rp^ecutloa 
de  ce  projety  si  ini  portant  pour  la  sécurité  de  noti'e  Tille  ^ 
u'éggoa^e  fnea  de  relard; 

/^Mcote  jour.  — La  nouTelle  ^ise  proTÎsoire  des  Brot- 
teaox  ,  destinée  à  servir  de  snecnrsale  à  la  paroisse  de  In 
Miolite^  a  été  bénite  anjourdliui  par  Mgr.  l'arcbeT^kjne 
(Tàmasie^  administrateur  apostolique  du  diocèse  de  Ljon. 
Apres  \a  messe  ,  M.  Najrac  ,  curé  de  la  Guillotiére  ,  a  pro-- 
cédé  k  VinstalUlMn  de  M.  DeTÎehnë  \  néuvean  pasteur  de 
la  jmrome  naîssaiite  n  laquelle  eî^t  sons  PinTocattcm  de 
S.  Pothîn  ^  premier  évcque  de  Lvoii.  Monseigneur,  avant 
de  se  retirer,  a  Êiit  parvenir  à  M*  le  maire  de  la  GniUo^ 
jâkte  f  une  somme  de  mille  francs  y  pour  aider  h  la  cons* 
diction  de  f  é^ise  définîtiTe» 

^•^  Même  yonr«— -Mort  de  M.  F.  D.  àynès  ,  arioîen  chef 
fîasiitnttnn  ^  auteur  de  plusieurs  ouTragçs  |  la  ^^lupart 
reUti^  à  riuslruction  publi(|ue. 

«%  35-24.  —  Débordement  da  Rhône*  LHnondatûm  est 

mtée  on  pied 'au-dessous  de  celle  de  1812,  mais  elle  a 
Â^asse  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  depuis  cette  époque» 
Ihnenrt  érénemens  malhenrenx  ont  eu  lieu  pendant  cette 
ÎModalion  ,  deux  habitans^  sur  six  qui  s'étaient  embarqués 
^  un  balèlet  pour  aller  ,  dit-on,  placer  des  torches  sur 
le  cours  Bourbon  ,  ont  fait  naufrage  ,  non  loin  du  pont  de 
Ckades     ét  oot  péri  sans  i|u*ià  ait  été  posssiblê  rde  leur 
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porter  le  moiuiire  secours.'  Le  lendemain,  on  ^troaré^  sur 
le  territoire  de  la  Guillotière  ,  trois  indifidus  noyés  9  qui 
tftftieiit  étrangers  à*  cette  commaDe* 

^%  NooB  aTOtts  oublié  d'annôiicer ,  dans  le  tempe  9  ie 
décès  de  M.  Lovis  Allier  de  Hauteroche  ,  chevalier  det 

ordres  de  Saint-Jean  de  Jc'rusalem  et  du  Saint-Se'pulrre  , 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  correspondant  de 
notre. académie  ^  archéologue  et  namismate  distingué.  Nous 
présamans  qa'U  était  né  à  Lyon ,  patrie  ée  sa  ftimille«.  Il 
lirait  rassemblé  «  principalement  dans  le  cebrs  de  «M 
▼oyages  en  Africiue  et  en  É^ypte,  nne  collection  de  m^- 
daîUes  grecques ,  qui  passait  pour  la  plus  complète  qu'il 
j  eAt  peut-être  en  Ëorope  f  dans  les  cabinets  pafticnlierm. 
IfOrsque  la  moft  Ta  snrpris ,  an  nuMS  de  novembre  dernier^» 
il  s'occupait  de  classer  et  tic  dccrire  ces  médailles  ,  et  il 
avait  commeucé  à  les  laire  graver.  Trois  dissertations  qu'il  • 
«  publiées  sar  des  obiets  d'antiquité  9  étaient  de  brillans 
préludes  au  grand  oavrage  qu'il  préparait  et  qui  aoinit  mie 
le  sceau  à  sa  réputation.  Par  son  testament  «  il  a  légué  à 
la  bilil iuthcrjue  du  roi  deux  mui'ceauk  extréiinMDr'jit  pré- 
cieux 9  savoir  une  tessère  syrienne  à  double  date  ^  et  une 
médaille  en  .or  de  Persée  ^  roi  de  Alacédoine,  pièce  jue- 
qu*à  présent  unique*  Il  a  en  outre  fondé,  en  faveur  do 
r.KMdcmie  royale  des  inscripûuus  cl  belles-lettres  ,  une 
reiUe  perpétuelle  de  400  fr. ,  pour  uu  prix  à  décerner 
chaque  année  an  meilleur  ouvraga  de  numismatique. 

Notd.  Ces  détails  abrégés  sont  empruntés  d'une  notice 
nécrologique  ,  que  M,  Soulange-Bodin ,  secrétaire-général 
de  la  société  d'horticulture  de  Paris  p  a  consacrée  à  la  mé- 
moire de  M.  Allier  de  Hauteroche  9  son*ami  ^  'dans  la 
Revue  encyclopédique ,  n.^  de  déceÉifare  1827  f  t.  xxxvi  p 
pag.  837-838. 

_   _  • 

ERRATUM. 
Page  116,  ligne  S,  i58o^  limi  iSSSi 
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ABCHEOLOGIE.   .  ' 

m  yOIUGiNE,  9£S  ÉTRENNES  (i). 

àU.  STOrSïLf  CONSEILLEE  DE  S.  A.  S.  FAÉDÉEIC  AUGU5T£^* 

MJG  M  WlftTBIlBEIM»*  •  -  ^ 


*•"■''*  »  * 


.  Ce&i  aujourd  liui  un  jour  .d*étreiuies  m  ce  pays-^cà 
ffa»  qu'en  anouii  autre  r  tous  âgr^ea  dmic  ^  t^'il  tout 

plaît ,  que  jo  vous  ên  envoie  aussi  jiouf  vous  témoigner 
(estyse  .^ue  je  fais  de  voUrç.  n^''^^»      pour,  nç^gyaf^ 


(i)  Ce  pefîl  ourrajîc  ,  en  forfiic  de  IcUre  ,  est  de  Jaroh  Spon.  Nous 
rroyon«î  ricVoir  If-  n^proilunc  ici  ,  c*t  piirro  qu'il  i"-t  pif  in  (INVuditioa 
•â  peu  conou  ,  et  {^arce  que  l'auteur  est  tiu  cie^  pciaonoagesi  les  plue 
^islingnés  dont  notre  eilé  8'||}iidre  d'aiforr  étë  la  patrie,  L'épuque  ac** 
tetlU  de  l'année  donne  ,  d'aillcurt  »  à  rinsertion  de  iié  morceau  danff 
rreiieily  l«m«iit9  de  rà«pio)poa,  U  a  rl'^iîiord'^ëlt^t^"^'"^  9épar<^4 
à  Ljao^  iii-8bV«n  1674  (  tt  nda  es  i6t4t  eomine  on  It  lit  dans 
ia  BSûgtê^hêê  aiMiMntde  ,  mU  Spm  {Jakoh  )  ;  te  qid  et/t  tmé  ftnf« 
Ë^ÉDfMMlMè)*  J.  Spoli  le  âteMiuita  entrer ,  arête  d&ê  than* 
IM  ralNMekaiiMiia  et^dea  addilioiit  Vdaiit  ioa  BedAercAej 
^mékptëi  f^&nitfmeê  en  itUmeurt  éUsertoÊim^  ^  etc.» 
Uett ,  TkoMM  AiBAulry,  i683  ,  {1^4.%  oA  41  foMM  la  XATX.a  ^« 
fcrfation  j  et  occupe  les  pages  484*49^*  >7Bi»  M.  Didot  l'alnc  le 
uimpiiiua  ,  sur  la  première  éditiou  ,  en  un  vulumo  iu  18,  de  30  pug.  p 
Ami  \\  ne  fut  lirô  qu'an  trt's-^x'lit  notnbrr  dVxnnpIaircs.  En  lu  re- 
^•JUMat  M  uotr^  tour  ^  cuU«itiOAAé  êiif       v'tUUgAS  ^ue  noul^eiioaâ 

Tome  ru:  U 


a 
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Ce  petit  discours^  Monsieur,  est  pIcrlM  pour  me  servir 

d  excuse  de  ce  que  je  n*ai  point  d'ëtrennes  à  vous  pré- 
senter, parce  que  je  tiens  cette  coutume  pour  superstâ— 
tieuse  »  et  que  si  payais  à  yous  témoigner  l'estime  que 
je  fais  de  votre  personne  ,  soit  par  des  protestations  de 
respect  ou-poàr  des  oAres  de  service  i  soil  par  quelque 
présent  considérable  que  j'eusse  à  vous  faire ,  je  choisi—* 


d'indiquer  et  qui  sont  toutes  trois  devenues  trés-rftres  |  nous  y  ajoa'- 
Kron»  quelques  notes  poar  le  compléter. 

,  Jacob  SpoD  était  d'une  famille  originaire  d'Ulm,  Son  Insaïeul  ëtait . 
venu  s'«HaLIir  à  Lyon  pour  y  faire  le  commerce  ;  et  sôb  p^re,  CluvleS 
8ponî  fut  an  de  nos  mëdecins  les  plus  célèbres*  Lni-méme  se  fit 
rSÉiint^àéir  Httlti  êkni  oelte  ifemUre  ^fésaion}  mais  ea  répaMmn  Èm' 
fend»  ptincîpaleineBt^  W  ne*  Tialea  canfiMMpw  en  wtûànlm^lm- 
fjf  en  nutninnatiqae  %  il  les  «fait  jaeqm«^a  par  de  lahoriemee  etaîtik 
cl  dea  voyages  longs  et  pëniblea  dont  il  d^KMa  les  fmîta  dkna  pin* 
émkê  Ottrragcs  ,  palhni  léâquels  onfdiaUn^e  îes  BedbercAe^  àet  an-' 
tiquiiés  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon  ,  Lyon  ,  Jacquet  FiMlo>n  f 
1673  ,  in.8.'',  et  ses  Miscellanea  eruJitœ  anfiquiiaiU  y  môme  ville, 
i685  ,  in-fol.  Il  était  ntl  en  \(\\7  ,  tt  mourut  à  l'hôpital,  àgc  seule- 
ment de  33  ans  ,  le  tî5  dt'r<  mhre  i()85. 

Le  sujet  qu'il  s'est  j^ropust-  <i;ias  la  h^ttrc  on  Jl^sprtatioa  qu'on 
lire,  avait  déjà  été  traité  par  un  saTaut  d'Allemagne,  Marlia  Lipeniua, 
quij  9fiatre  ans  auparayani ,  arait  mis  au  iour  uncfaiatoiMifea  étfeaoMi. 
epns  ce  titre  s  kU^ra  strmarum  civiUum  hisioria  a  prima  origine 
ad  1wsira.m^^f^  ftmffom  dedueia ,  Leipzig,  i^TOr  in-4** »  îneér^ 
4epai»pat'  Grsmna  dau  It  tome  XU  dn  Thasaur*  anHtpâiUoi%  m- 
Manor*  Pin»  tard  i  le  P.  Toof nmne^  de  la  conpefnîe  de  Maa  « 
a*oocnpa  du  ul^ie  objet  et  fit  pmttre  dan»  le  JmtfmiU  »dt  né^mm 

janfier  1704)  luie  lettre  à  Monseigfmir  le  PHnêêp  ialtitkl^  mmi 
fJfUâioirê  dês  éÊrpmm  %  et  que  Tabbë  GffO«ier  a  placée ,  en  179a ,  daM 
1b  fipm*'  I  dee  Minoitef  ^hine  ioHéii  célèbre  ,  pag.  S6fip56t.  .Este 
M.  de  Mayer  est  l'auteur  d'une  épUrc  semblable  adressile  à  madmimc 
la  marquUi:  de  T/\,., ,  portant  le  même  titre  que  celle  de  5poii  , 
et  qui  est  la  première  pièce  du  Conservateur  de  M.  Delandinc ,  année 
1787,  pag.  à-7«  Q%  n'v'st  gu«c«  qu'un  fcaoïné  de  iA  diaiectaUon  du  F« 
Xottraeninc» 
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raïs  plutôt  un  autre  temps  que  celui-t:î  y  pour  ne  pas 
loinl>er  dans  la  faute  que  je  reprends  dans  les  autres. 

Je  ne  doute'  pas  ^  Monsieur  ,  que  plusieurs  personnes 
ne  traitent  celte  coutume  d'indifTérenle  ;  mais  aussi  elles 
me  permettront  de  leur  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  cou- 
tumes établies  parmi  nous  ^  que  nous  envisageons  comme 
indifFérenles  ,  et  qui  se  trouvent  néanmoins  avoir  été  , 
dans  leur  source  ,  des  effets  de  la  superstition^  et  des 
maximes  de  Terreur  :  témoin  celle  que  nous  avons  de 
souhaiter  à  ceux  qui  éternuent  que  Dieu  les  conserve  ou 
les  assiste ,  qui  est  venue  de  ce  que  les  anciens  païens  se 
^ont  imaginé  que  l'élernumenl  était  une  maladie,  ou  dii 
moins  un  signe  d'indisposition,  et  h  cause  de  cela  ils 
avaient  coutume ,  quand  ils  entendaient  quelqu*un 
nuer  ,  de  dire  :  Jupiter  vous  conserve  (i)  /  D'autres 
mêmes  étalent  assez  fous  pour  croite  que  Téternument 
•  était  quelque  chose  de  divin  et  qui  méritait  nos  adora^ 
tions,  et  ils  se  mettaient  à  genoux  quand  ils  entendaient 
élemuer.  Néanmoins  ,  quoique  nous  soyons  bien  per- 
suadés à  présent ,  qu'il  ne  s'y  passe  rien  que  de  naturel , 
et  que  c'est  plutôt  un  signe  de  santé  que  de  maladie  , 
nous  n'avons  pas  laissé  d  embrasser  leur  coutume  ,  quoi- 
que nous  ayons  renoncé  à  leur  sentiment ,  et  cela  est 
commua  à  toute  l'Europe  ^  excepté  l'Angleterre  ,  qui  , 
nayanl  pas  demeuré  long-temps  sous  le  joug  des  Ro- 
mains ,  ne  s'est  pas  autant  infectée  de  leurs  erreurs  que 
les  Gaulois  ,  qui  furent  domptés  en  dix  années  par  Jules 
César,  et  qui ,  en  recevant  le  christianisme,  crurent  être 
assez  dégagés  de  leur  superstition  ,  en  substituant  le  nom 
du  vrai  Dieu  à  celui  de  leur  faux  Jupiter. 


(i^  XeQophon  ,  de  Expcd.  Cfri,  1U>.  ilh 
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II'  «a'«9l  de  même ,  Monsieur ,  de  noire  manîire  d*agir 

au  premier  jour  de  Tan.  rVous  nous  souliailons  niuluelle*- 
nentla  bonne  aniiiée^  nous  faisons  des  voeux  réciproques 
pour  notre  prospérité  et  notre  santé,  et  nous  nous  en- 
voyons des  présens  les  uns  aux  autres  en  ténoigpage 
dWilîé,  sans  autre  fondement  que  la  coutume ,  que  nous 
n'osons  pas  choquer ,  et  qui  est  bi  Lien  impatronisëe  chez 
nous  9«que  nous  ia  xegardons  comm^  un  tyran  9  i«  qui 
il  serait  dangereux  de  ^désobéir  ,  et  de  refbser  le  tribut 
«nntiel  que  nous  liii  avons  lâchement  accorde,  par  des 
actes  de  consentement  dont  nous  avons  pecdu  les  dates. 

Mais  si  nous  prenons  la  peine  d  examiner  comment 
-cette  coutume  s*est  glissée-'pisrmi  nous ,  nous  trau^reroos 
qu%le  est  presque  aussi  vieille  que  Rome  (1)  ,  et  que 
celte  superstition  n*est  pas  moins  ancienne  que  la  religion 
de  ce  pays^là ,  qui  fut  grossièrement  tracée  par  Ronulus^ 
établie  par  Numa,  et  appuyée  par  les- armes  victorieuses 
de  cette  république  ^  qni  Tétendit  avec  le  tenl^  dans 
tout  Pempire  qui  n'était  guère  moindre  que  le  monde  ; 
jcar  c'était  leur  coutume ,  dès  qu'ils  avaient  o^nquis  un 
pays  ,  d  y  établir  leur  langue  et  leur  religion» 

Le  premier  endi^it  de  l'histoire  romaine  qui  nous  ap* 
prend  cehe  coutume ,  est  dé  Symmachus^  auteur  andcn^ 
qui  nous  dit  (a)  que  l'usage  des  étrennes  fut  introduit 

(1)  Bile €sl phif  Tieitte »  etl« Tofoniciniat «bierr* »  crée  raba^^ 
qu'avant  d'aToir  éU  adopt^p  par  le»  nomains.»  elle  ^tatt  ea  iiaaga 
dans  la  Grèce  et  parmi  les  Juils  et  depuis  les  temps  lés  plus  reculés. 
Elle  n*a  point  souffert ,  ajoute-t*i! ,  d'ifitemiptioir  dans  ta  Perse. 
OraletyieDt  y  suivant  lui  ,  les  yariatious  de  cette  rouluuie  sont  pius 
ffiisiblci  dans  riiistoirc  romaine  rpie  daus  aucune  autre. 

(1)  Lib.  X  ,  epist.  28.  —  Str  tnnrum  iisus  ad'>lcvit  aucioriiaié 
Taiu  ri'gis  qui  verhfuas  felkU  arborU  €9  luco  Sinnim  ,  aimi  mon 
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uns  TaokHilî^  du  roi  Tabias  SabSnds  (  que  Rmnulas 
avait  appeié  à  la  société  de  6on  règne  )  ,  qui  reçut  le 
fRBtter  la  verveine  du  bois  sacré  de  la  déesse  Strenia  (i)^ 
|our  le  bon  augure  de  la  nouvelle  année,  suit  qu*iU 
CimttfgmdisstBX  quelque  chose  de  divin  dans  la  verveine , 
de  la  même  façon  que  nos  druides  gaulois  qui  avaient 
en  telle  vméralîoa  le  gui  de  cbene  qu'ils  alloieot  le 
coeîIUr  avec  une  serpe  d*or  le  premier  jour  de  l* 
ujvi  qu'ils  voulussent  faire  allusion  du  nomjiA^^^^ptte 
déesse  Slrema ,  dans  le  bois  de  laquelle  ils  prelulMt  la 

if-crreîne ,  avec  le  mot  de  sirenuus  ,  qui  signifie  fart , 
vmikaU^  gcaércux  :  aussi  le  mot  de  sircna,  qui  signifie 
AtmÊt ,  se  liouve-t-il  quelquefois  écrit  sirenua  chez  les 
anciens ,  pour  témoigner  ,  comme  ajoute  le  même  au- 
leur  (a) ,  que  c'était  proprement  aux  personnes  de  valeur 
et  înierile  qu'était  destiné  ce  présent ,  et  à  ceux  dont 
V^spni  tout^rài  promettait  plus  par  la  vigilance  que  par 
thisûmX  à'm  kiireuz  augure  (3). 

(i)       chapelle  de  la  décRsc  «5/r^iua  était  ûtoéa  du^  la  quatrième 

ti^wn  (  oiî  quartier)  de  Rome. 

(a)  bjuamaque  ,  loc,  cit.  —  Notnen  indicio  est  viris  strenuis  hœc 
wmmmire  oh  mrhtkm  ,  aiqut  ideo  vohis  hujusmodi  inêipu  dehari  | 
fMno»  dMnii  wUmuê  nUigiâ  Udimonium  pùfUaniiœ  quam  omm 

^  «  Le  pniple  »  iSniple  et  iopentitieas ,  èroyait  que  cesbnincW 
il  celte  terreioe  (  coupte  déni  le  lioie  4e  le  d^ewe  Sirenua  »  la 
ifaeee  ffocle  ou  plitAt  le  déésee  de  le  force  )  ^Baefent  le  force  eli 

eoiwerraieiit  la  liante...  D  ou  pouvait  ▼cuir  une  semLlable  persae- 
1^0^  ....        Tecouuaissczr-vQufl  pas  uu  souvenu  confus  de  Taibrc  de 
,  plante  dang  le  parncUs  tt^nrcstrc  ?  souvenir  dont  ces  prelre»  (les 
l-jotifes  romains  j ,  charlataus  habiles  ,  se  serTÎrcnt  pour  mettre  en 
leur  bois  secrë  ,  «nquet  ils  ettribueient  la  même  vertu.  T^e  uom 
dtii  dëene  Sirenua  confirme  mee'eoapçoDS  sur  l'ongioe  de  cette 
Wfmrtfi'iiiL  H  •  Ittca  da  rappoil  en  not  h^Nreb  ûhhim  ,  «lot  ^peni 
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Après -ce  lem^is-là  y  Von  vint  a  faire  des  pr^ns  de 

figues ,  de  dalles  et  de  miel,  comme  pour  souhailer  aux 
ainb  qu*U  n'arrivât  rien  que  d'agréable  et  de  doux  pen-* 
dànt  le  reste  de  Tannée  (f). 

Ensuite  les  Romains  quittant  leur  première  simplicité 
et  changeant  leurs  dieux  de  bois  en  des  dieux  d*or  et 
d'argent,  (  ommencerent  à  être  aussi  plus  magnifiques 
en,  leurs  présens ,  et  à  s'en  envoyer  ce  jour-là  de  difië^ 
fenlés^feites  et  plus  considérables  ;  mais  ils  s'envoyaient 
parlitutlèiemml  des  monnaies  et  médailles  d'argent  (2), 
trouvant  qu'ils  avaient  été  bien  simples ,  dans  les  siècles 
précëdens ,  de  croire  que  le  miel  tSti  plus  doux  que  Tar^ 
gent ,  comme  Ovide  (5)  le  fait  ajgrëablement  dire  à 


signifier  If  Jicu  fort  ,  ïr  riiert  de  fa  forrr.  C'est  de  ce  mol  que  Moïse 
•*est  servi  dans  les  premiers  chapitrcB  de  la  Genèse  ,  où  il  parle  de 
l'arbfte  tU  pifi  Dica  afMt  sus  dm  le  par«dis  terrealrc-  «  i«e  Pw 
TourDcmine. 

(i)  Le  P.  Toarncmliie  et  M.  de  Mayer  irouTent  que  cette  alliuion 
^  W  miel. 

Il  est  baa  de  remarquer  qae  prlnûtatetiient  »  ^ebem  lea  Romaîiis  el 
ehes  Uê  Grect ,  oomençait  «1  .pwU  de  mars  »  oonune  ckém 

noua  alk  coomiefi^it  à  Piques  «Tant  T^l  de^RiMMsUloiii  rtndu  pw 
Charlef  IX,  Iiea  d^admiuations  de  sepUmhre  »  odohre  y  n<»€mhre 
et  d^emhre  f  Pénitent  de  oe  que  ces  mois  étaient  dans  l'origine  lea 
septième  ^  huitième,  neut/iémc  cL  dixième  de  l'anoce.  Lung-tempa 
apièa  (|ue  janvier  fût  devenu  le  premier  mois  ,  et  mcmc  encore  sona 
l'empire  d'Apguste  ,  on  contum-tit  d'envoyer  des  prt-beus  h  ses  amia 
et  particulièrement  aux  danirs  k  jour  des  calendes  de  mars.  C'est  co 
que  ncnis  appr^^ud  le  co<xi|4eno^cat  de  |a  première  ékv^  4*  f^^* 
de  TibuUe, 

(a)  «  l^a  moni|aie  qqe  ilça  pr^ai^otait  f  .  pçrt^it  ^*fm  côté  la  tête 
de  Janus  et  de  l'antre  l|i  figure  d'un  navire*^  C'est  1%  tonuù  !•  fdoa 
lincienne  dej«  monnaies*  y  Le  P«  fouraewine^ 
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kniis.  (Cest  pourquoi  Dion  (i)  parlant  des  ^itenMif 
les  appelle  simplement  àpY^pto^^  4e  targent*  )  (a). 
Avec  les  prësens  ils  se  souhaitaient  mutuellement  toute 
de  bonheur  et  de  prospcrilé  pour  ie  ^e$t^ 
fanofc^  et  se  donnaient  des  tAnbignag^  réciproques 
famllié.  £t  comme  ils  prenaient  auif^nt  d  empire  dans 
h  fcË^on  qoe  dans  Tëlat,  ils  ne  n^nquèrent  pas  d*ëta-* 

Uir  des  lois  qui  la  concernaient  ,  et  Hrenl  de  ce  jour-là 
un  )our  de  fètc  qu'ils  dédièrent  et  consacrèrent  y^ur^çy- 
Tièmait  au  dieu  Janos  qu'on  représentait  è  deux  .vis9- 
gK, l'un  devant  et  Tartre  derrière,  comme  regardait 
twét  passée  et  la  prochaine.  On  lui  faisait ,  dans  ce 
journées  sacrifices,  et  le  peuple  ^allait  en  foule  au  mont 
Tarpée,  où  ianus  avait  quelque  ^utel  9  tous  habillés  de 
nhes  iwirres  :  d*où  nous  pouvons  remarquer  que  ce  n'est 
pas  une  mode  nouvelle  d'aflècter  de  $  tfal^^Uer  de  neuf 
les  f^renness  Viors  de  Tan. 

Néanmoins ,  quoique  ce  fût  une  fêle  ,  et  même  une 
ièie  sohimék  ,  puisqu'elle  était  encore  dédiée  à  Junon 
qnr  aviit  loos  les  premiers  foors  de  mois  sous  sa  pro- 
leclioa  ^  et  qu'on  célébrait  aussi ,  ce  jour-là,  la  dédicace 
in  temples  de  Jupiter  et  d'Eiculape ,  qui  étaient  dans 
Tiledu  Tibre;  nonobstant,  dis-je,  toutes  ces  considé-* 
nâons ,  le  peuple  ne  restait  p^s  sans  rien  faire  ;  mais  , 
an  contraire^  chacun  cop^nençait  à  travailler  à  quelque 
xdbûse  de  sa  profession  ,  afin  de  n'être  pas  pareiseux  le 
tesie  de  Tannée:  ce  qui  est  encore  demeuré  parini  nous, 
puisquil  y  en  a  beaucoup  qui  se  lèyeni  plus  matin  ce 
}Qiir-li ,  pour  en  être  plus  diligens  le  resie  de  Tannée* 


(i>.Ij.S7. 

M  Ces  deux  dermércs  lignei  sont  une  addUûm  «le  Spoa  dani 
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Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  quelque  vertu  pàrticu'' 
lière  dans  les  <4>servations  de  toutes  ces  cérémonies*.  , 

Enfin  Tusn^e  des  él rennes  devint  peu  à  peu  si  fiV- 
quent  sous  les  empereurs,  que  tout  le  peuple  allait 
souhaiter  la  bonne  année  à  Tempereor  ,  et  diacuii 
lui  portait  son  présent  d'argent,  selon  son  pouvoli*  , 
cela  étant  estimé  comme  une  marque  d^hornieor  et  de 
vénération  qu'on  portait  aux  supérieurs ,  au  lieu  que 
maintenant  la  mode  est  renversée  ,  et  ce  sont  plutôt  les 
grands  qui  donnent  les  étrennes  aux  petits  ^  les  pères  à 
leurs  enfans  et  les  maîtres  à  leurs  serviteurs  (i). 

Auguste  en  recevait  en  si  grande  quant  lu'  qu'il  avaU 
coutume  d'en  acheter  et  dédier  des  idoles  d*or  et  d*argent^ 
comme  étant  généreux  et  ne  voulant  pas  appliquer  à  son 
profit  particulier  les  libéralités  de  ses  sujets  (2). 

Tibère,  son  successeur,  qui  était  d*uhe  humeuV  pTus 
sombre  et  qui  naimait  pas  les  grandes  compagnies^ 


(f)  Les  pères  «t  Les  mèm»  l«s  oacles  si  Us  taole^  font  àm  cedsMtt 
«n  «rgept  ou  es  joujoux  à  leurs  ncftux  et  i  leurs  cufaiis ,  «près  qu» 
ceux-ci  leur  oat  r«$ctté  des  comptimens  de  bonne  aoDée» 

Les  personaes  qui  sonl  réçnes  babitMlleimit  êàù»  mw  nuisov  » 
'  4osnait  MX  dainesliqtiei  àfB  ^treiiQM  pèmiîuifet.  qui  quelquefois 
mont  assex  eoasid^rsbles  pour  que  les  maîtres  les  fassent  d'snwiiM 
'  entrer  en  ligne  de  compte  dans  la  fixation  des  gages. 

(a)  Suétone,  in  August.  c.  57.  Lo  temps  a  respecté  rinscripf Inn 
d'uuc  «tiitnc  de  Vulcaui  rjii' Auguste  nv.Jit  Itàit  élèvar  a^rec  le  moiit.Hiit 
4le  SCS  i'tK  iuK  s  ,  .sous  le  co^^ulat  de  ^vro  CLuudiu&  Drusus  et  de 
T.  QuiiK Muj>  (Jnspuuis,  rVst-à-dire  l'an  de  Rome  y^S.  M.  de  Moycr 
lait  Ti  lofre  de  cttte  coutume  d'Auguste  :  «  Il  me  sembk ,  dit-it ,  que 
si  nos  lois  introduisaient  eet  u^age^^  et  s'ils  annonçaient  d*avauce 
le  personnage  ^  à  la  staiuie  ^liiquel  1®  prodtfit  sersit  cjnploy.i^  »  on 
verrait  Je  degrë  d'estime  que  le  peupla  aurait  pour  kû  t  par  raboii-> 
dauca  ou  IVxiguité  des  etraonas.  Cette  manière  de  stfnder  rcsiimt 
*|^iqu«  lendt  la  plus  s4re  ^  et  ne  coûterait  rien  au  txé$ou  ».  ^ 
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&jkienlait  eK.prt;S  les  premiers  jouFS  de  Tannée  ,  pour 
ériter  rinoommodilé  des  mites  du  peuple  qui  se^it  ac*-*^ 
couru  en  foule  pour  lui  souhaiter  la  bonne  année ,  et  il 
Jésappfottiraàt  qu'Auguste  eût  reçu  des  pr&ens  ^  parce 
que  cela  était  încominode  ,  et  qu*il  fallait  faire  de  la  dë- 
pense  pour  témoigner  au  peuple  sa  reconnaissance  par 
f  antres  Vihéralités.  Ces  cérémonies  occapaient  méiAe  si 
fcrtle peuple ,  les  six  OU  septpremierî»  jours  de  Tannée  (  i), 
^'«\  fut  oUigé  de  faire  un  ëdit,  par  lequel  il  défendait 
\es  ëlrennes  ,  passé  le  premier  jour  (2). 

dligula  y  qui  posséda  Tempire  immikliatement  après 
Tibère  ,  et  qai  se  faisait  autant  remarquer  par  son  ava- 
rice que  par  ses  autres  mauvaises  qualités ,  fil  savoir  au 
peaple^  par  un  édit^  qu*il  recevrait  les  étrennes ,  le  jour 
des  calendes  Je  ja nvît  r  ,  qui  avaient  été  refusées  par  son 
pcédèœsseur  ;  et ,  pour  cet  effet ,  il  se  tint  tout  le  jour 
dans  \e  vestïïmle  de  son  palais,  où  il  recevait,  à  pleines 
mains ,  tout  Targent  et  tous  les  présens  qui  lui  étaient 
offerts  par  le  peuple  (3). 

Claude  .  qui  lui  succéda,  abolit  ce  que  son  prédéces- 
seur avait  voulu  rétaUir ,  et  défendit  par  arrêt  qu'on 
tt^eAt  point  à  lui  venir  présenter  des  étrennes  ^  comme 
"  m  avait  fait  sous  Auguste  et  Caligula. 


(i)  Son*  coasacroiit  ênni  buît  joiu»  aitz  viailet  da  jour  d«  l'aa  : 
IcstraU  prcnnert  sont  destiotb  anx  Ttsifci  àt  devoir  |  et  l'oa  jiu- 
^Vtt  hoîti^ne  pour  celles  de  btenséaiioe. 

(%)  6sëtoue  ,  in  Tiber*  c,  34?      Dion,  1.  57.  «  Marcellas  Donatus 

{htluK.dai .  in  Suttf,  Tihcr.)  imagine  ici  entre  Dion  et  Sur'tonc  une 
c^&trAiiicùon  qui  n'y  fut  jinnaiiv.  Sut-tonr  parle  de  ce  que  Til)èrc  (it 
d'aikoi  i  :  Diou  ^aric  de  ce  ^u'it  fit  le  rcAle  Uc  sa-  ne*  »  i«e^«  Xour- 
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Depuis  ce  temps ,  cette  coutume  éeammt  encore  parmi 

le  peuple,  loiume  Heiodlen  le  remarque  sous  Tempercui 
Commode  (i),  et  TrébelUus  FoUion  en  fait  eaco^e 
mention  dans  la  vie  de  Claudius  Gothicus  (2) ,  qui 
parvint  .aussi  à  la  dignité  iuipt  riale. 

On  pourrait  rechercher  iàTdessus  pour  quelle  raison 
ils  avaient  coutume  de  se  faire  ,  les  uns  aux  autres,  des 
vœux  mutuels  ie  premier  jour  de  TaQuée  9  plutôt  qu'en 
un  autre  temps  ;  et  c*est  la  demande  que  fait  Ovide  à 
Janus  qu'il  fait  répondre  avec  une  gravité  Ji^ne  de 
lui  (3)  :  «  Ce^ty  dit^il,  que  toutes  choses  font  contenues 
»  dans  les  commencemens  ;  et  c'est  à  cause  de  oel»^ 
»  ajoute-t'ii ,  que  Ton  lire  le^  augures  du  premier  oi^u 
»  que  l'on  aperçoit.  » 

En  effet  ^  les  Romains  pensaient  qu*il  y  avait  quelque 
chose  de  divin  dans  les  commencemens  :  la  lèie  était  es- 
timée une  chos^  divine  ^  parce  qu'elle  est  9  pour  ainsi 
dire,  le  commencement  du  corps  :  lU  commençaient  leurs 
guerres  par  les  augures  ^  par  les  sacrifices  et  par  les 
voeux  publics  9  et  Je  oommenoement  de  chaque  année 
élail  dédié  à  Junon  et  se  célébrait  coiniiie  un  jour  de  fête. 

Aussi  la  raison  qu'ils  avaient  de, sacrifier  à  Janus,  ce 
îour-là  9  et  de  se  le  rendre  propice ,  c'est  qu'étant  le 
portier  des  dieux  ,  ils  espéraient  d'avoir,  par  ce  moyen, 
l'entrée  libre  ches  tous  le$  autres  le  reste  de  Tannée  , 
s'ils  acquéraient  au  commencement  Janus  pour  ami  ;  et 
comme  il  présidait  au  commencement  de  Tannée  ,  ils 
espénûent  se  faveur  pour  eux  et  pour  leurs  amis ,  s'ils 


(1)  L..  1 ,  c.  17. 
(a)  C.  i4. 

(5)  Fas/,  1.  4,  T.  178  et  sc»|. 
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nuiraient  ce  dieu  dans  leurs  intérêts.  On  lui  sacriiiaU 
èt  I»  Cmne  ci  du  vin  :  ce  qui  a  donné  sans  doute  oc- 
c&sion  de  se  réjouir  et  iau  e  la  débauche  ce  four ,  comme 
ibfieais  l*<ml  reiena  parmi  nous* 
(  Les  Grecs  ,  chez  qui  les  ëlrennes  n*âaienl  pas  en 
avant  qu*Us  les  euss*  nt  prises  des  Romains  (i)» 
pas  de  mot  qui  sîfi;nifiât  particulièrement  celui 
strcna  :  car  le  mot  ^  j^^x'^j^o»  qui  se  trouve  dans  les 
«nckns  gknmres  et  dont  les  anciens  auteurs  se  sont 
uMTis ,  signifie  seulement  un  Aon  commencement.  Celui 
de  S^9m»  sègpifie  en  général  un  présent  (a)*  BaXkot^  danflt 

*  » 

(i)  t«c  P«  XcMmemine  prétend  le  «oolniire.  Voj.       haul  >  pag» 
t64  ,  oot.  t 

C**)       mûo  éiMBBt     pf étsw  qofl  Poa  cnfayatl'à  m  Jbd^*  H 
j  cuit  «aaore  ki  «p4iyn^re/a  qoi     diatrilMWteiit'  «lu;  eunnTOS  el 
^*tlft  cmporloioit  clie»  eàiu  C'est  ce  qirindiqueot.lea  mots  eaXf 
nèoM  V  dioMlYoïifiae  est  grecque.  Mais  ees  préfens  ne  ee  donneieiil 

pas  le  premier  de  l'ao  ;  iU  se  donnaient  pendant  les  fêtes  des  Satur- 
naïo.  Mrfdi :ii  ;;ou«  à  laisse  deux  livres  de  devises  en  dislîqncs  ,  faites 
pour  arroi5opa_-in  r  dea  cadeaux  de  ce  genre.  Il  semble  ,  fî*aprés  un 
paâ«»4*(  J<  cet  auteur  ,  que  le  sort  présidait  à  la  distribution  des 
WfophortUi ,  ci  que  c'était  une  sorte  loterie.  Il  y  arait  altenuitive* 
mtt^  va  lidbe  présent  et  an  prissent  de  moindre  valeur.  Le  poèts 
Xmmomm  U-même  dane  «ne  ëpigranme  pv^lininaire  »  où  il  dit  t  . 

I^i¥ÙU  aliemas  cl  ^auperU  açcifte  âqtUs  i 

41  en  le  recooKÉlt  «  d'apritf  l'srningcniaBt  àtm  pi^cet»  en  ptreoitruit 
le  leeenl  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  est  des  plas  curieox  par  les 

diâaili  qu'il  renferme  et  qu'on  ohereberait  vainement  ailleurs ,  sor 
le  luxe  ,  sur  la  table  et  la  ctûsine ,  i»ur  les  mcubicâ ,  hux  Icâ  usages 
dcffifstiques  des  Romains. 

P!osietir>  niudcrnes  oui  ,  a  Timitation  de  Martial  ,  puljli»'  des  livres 
i'eârca&e&  ,  maïs  qui  ia  plupart  ne  contiennent  que  des  vœux  et  des 
coapliiaeiia  poétiqaes.  On  peut  citer  ,  entre  autres ,  Jean  Voulté 
ét  Reim«  ,  qui  a  composé  en  i5S3  nn  Xcniorum  liber,  Xe  célèbre 
pote  nilcmanil  Goiitta  a  doaiid#  aoii»  la  titra  da  XsMej^dei.^pi^ 
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h  glossaire  de  PhîU>iine ,  est  explîqo^  9erhem ,  s/tentta^ 

parce  que  ce  mot  signifiait  un  rameau^  une  plante  ,  telle 
qu'était  la  yerveine,  qui ,  dans  les  commencemeiiSyétaîtp 
comme  nous  l'ayons  dit ,  la  matière  des  ëtrennes. 

Athénée  (i)  introduit  Cynulcus  qui  reprend  Ulpianus 
d'avoir  appelé  Tétrenne^^rivofUr  apparemment  parce  que  ce  . 

mot  ne  peut  signifier  qu'une  chose  qu'on  donne  par-dessus, 
une  gratification  ^  ei^  coinme  nous  pourrions  dire  à  pré- 
sent ,  une  .étrenne  qu'on  donne  à  un  yalèl  ou  à  quelque  ' 
autre  personne  ^  par-dessus  la  bunime  à  laquelle  on  ^tait 
obligé  (2)  9  et  non  pas  proprement  celles  que  Ton  donne  9 
au  commencement  de  Tannée  ^  à  des  amis. 

Dans  les  premiers  siècles  de  Téglise  et  même  après  la 
•destruction  du  paganisme  9.  la  mode  d'envoyer  des 
élrennes  aux  magistrats  et  aux  empereurs  ne  laissa  pas 
de  subsbter.  Corippus  ,  dans  le  iiv.  IV  du  Consulat  de 
Tempereur  Justin  : 

Dona  calendomm  ^  quorum  est  ea  cura  ,  parabant 
Officia  et  turmis  itnpleat  felicibus  aulam  , 

GoQvectaut  rutilum  sportis  capacibus  aurum* 


grammes  Ibrt  estimées.  Noire  Passerai  a  fait  aussi  un  ccrtai» 
nombre  de  pi^cs  intitulées  Elrcnnes,  On  nous  purdounera  la  ciU- 
iioa  de  la  «uiTante  eo  fayeur  de  sa  grâce  et  de  sa  uaiTet^  t 

A  VADEMOUBLLB  9B  llBeMB. 

Pour  étrcnnc  je  vous  désire 

Ce  que  ¥oos-mesme  souhaitem» 

£t  tovtefois  ne  l'ose»  dire  : 

Mais  quand  propos  en  sont  jetés  « 

Si  volontiers  les  rcoute^i 

Qu'estes  contrainte  d*pn  sooiire»  ^  . 

(i)  L.  in ,  c.  îo. 

<a)  C'est  oe  que  aoui  appelons  un  pour^^itf. 
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Comme  Tannée  nouvelle  était  le  commencement  du 
CDBSttlai  et  des  autres|ma^straturesf  le  sdnat,  le  peuple 
il  les  sacnficatenrs  faisaient  des  vœux  9  des  festins  et  des 

fitîenïi,  ce  jour-là  ,  aux  consuls  et  aux  princes ^  comme 
k  témoigneni  ces  irers  de  Prudence  : 

JanD  etiam  celebri^de  mense  Utator 
Ansficiis  eptiHsqae  sacris  ^  quas  ioTelerato  9 

Heu  uii.-<^ri  !  sub  làuuoie  agiUul  til  gaudia  ducont^ 
kesU  Gâkudarum. 

L»  ouperews  donnaient  souvent  ces  ëtrennes  que  le 

peuplé  leur  faisait  pour  des  icparations  Jt's  inunuuicns 
ytUÎGS  :  c  est  ce  que  signifie  ceiie  inscriplioa  de  Gruter. 

É 

A  Home 

UBT.  CA£5AA.  DIVI  F.  AYGVSIVa   «  * 

ToummL,  HAxmva 

TK1B"^^IC.  POTEST.   XVIÎI.         *  ' 
MX  STIM  <^VAJt  POFVI.V^  Ml 
COUTyX.lT.  IC.  lA^Alin.  APSBim 
C.  CALVISXO  SASI»0 

ces* 

I..  VASSIXHO  BfYf  O        •  • 

Cesl-.Vdlre  ,  que  Ton  avait  fait  une  ii'paration  au 
Impie  àc^iic  oiur  iares  publias ,  de  l'argtni  que  le  peuple 
atailapportë  ,  le  premier  de  janvier,  pour  les  ëtrennes 
de  l'eiapereur  Au^usle,  alors  absent  de  la  ville,  sous  le 
coosulat  de  Gaïus  Calvisius  Sabintis  et  de  Luciu^  Pas- 
^nus  Rufus  (i)«  S^r  quoi  Gruter  remarque  le  passage 
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de.Suëione  CO»rà  U'est  dit  que  U>us  ie»  ojnlres  jetaient^ 
tous  les  ans  »  dans^le  lac  Gurtien  ^  siifem  ^  c'est-^à^-dire 

une  médaille  frappée  le  jour  des  calendes  ,  au  cummen  — 
cemenl  de  l'année*  EJL  c  est  apparemment  ce  que  signifie 
ce  médaillon  d*Aiiloiiiii  Pie  que  M.  B^ori  ^  antiquaire 
de  Rome,  a  donne  au  public  9  où  on  lit  au  revers  ^  dans 
une  couronne  de  laurier:  s*  f  *  0*  a*  A«        t*  oftimo 
TRiNCiFi  Pib;  c'e^t-^i-dire  9  Seriaias  pépulusque  rùmanur 
annum  noi^um  jausium Jelicem  optimo  prindpiJ^PiQ  pre^ 
caiur»)  a  Le  sénat  et  le  peuple  romain  souhaitent  la  nour; 
Il  vclle  année  bonde  et  Leuieuie  au  tièii-Lon  prince 
»  AntoninPie.»  '  ' 

U  est  yrai  que  cela  fieut  aussi  se  rapporter  &  ta  noan 
Telle  année  dans  laquelle  ce  prince  entrait,  à  la  prendre 
depuis  le  jour  qu'il  avait  commencé  de  régner  f  qui  fui 
te  6.*  des  îdes-de  juillet  de  lande  Rome  890  et  de  J.  C* 
1399  les^vi^ux  ei  prières  se  réitérant  Voûtes  les  an- 
nées au  même  jour  ^*  et  mat  jscaaUablo  médaille  lui  élaai 

présentée  :  ce  qui  (-tait  toujours  une  espace  d'étrenne. 
J:^line  dans  son*  épâlriB  I9i  {2)  :  P'aiu^  doaùaCj  priortM 
mnorum  nimcttptUa  éUuFês  ktfi^t^ê*  ptfrtohimus  ,  ii0m« 
que  rursus  ,  curanie  commilUanum  proçincialium  pic* 
Me ,  suicépimus  )  43)^  - 

lA^oilè  donc  tout  le  fondement  que  nous  avons  de  noire 
coutume  (l  ui^age  du  paganisme) ;  et  ce  londement  étant 
aussi  léger  qu6  delà  paille  et  du  chatme ,  nous  ne  sau- 


(1)  In  Augusfm  $7. 
(i)  II.  X. 

'    (5)  Ce  qui'  eit  iDiMrfttaK pUrMfcliM  ,  i  parUr  ém  ptMkr  ali- 

iiL-â  de  la  page  171  ne  M  trouât  paa  dans  }r  première  édition  de 
l'opuscule  de  Spon  t  c'est  une  des  additions  i^xx  ki  y  fit  eu  Tiusâaut 
dftiM  |ea  Reiihcrchcs  curicusét  d'an  iU^uUém      *  "       -  • 
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man-Hre  sôiidemant  fondés  à  comemr  une  sopersIttîoA 

païenne  ,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  trouver  aucun 
appui  par  1  autorité  de  1  Ecriture  sainte  ou  des  saints 

VÙrmm 
1UC9* 

De  toutes  les  lettres  que  les  apnlres  ont  envoyées  à 
leur»  ëglbes ,  il  est  bien  probable  qu  i!  y  en  a  quelqu'une 
èrrite  mi  commencemtof  de  Tannée  }  cependant^  noua 
ne  trouvons  aucune  trace  de  ces  vœux  et  souhaits  ,  parce 
que  leur  dessein  était  plutôt  d'abolir  toutes  les  supersti-* 
Uons ,  que  de  les  autoriser  par  de  mauvais  exemples. 
Us  condamnaient  jusqu'aux  moindres  superstitions  ju- 
daifues,  bèauGoup  plus  les  j^tèmies,  èt  ils  n^raienf 
rien  plus  à*cœnr  que  dfe  nous  persuader  que  tout  ce 
qui  est  &it  sans  ibi  est  péché  ;  et,  par  cette  même  raison  ^ 
je  ne  ^mis  pas-oomBient  on  en  peut  exempter  cette  eoo« 
tume  9  qui  n'est  d*aucune  utilité ,  et  qui  n'a  d'autre 
fondeméni  que  la  superstition  peïentie»  Si  nous  devons 
fendre  compte  è  Dieu  dé  nos  paroles  oiseuses  ^  n*est-il 
pas  à  crstiadre  que  les  parole^!  ^  les  complimc  ns  et  le» 
adiena  de  ce  fonr-là  ne  noîia*  soient  imputés  comme 
imililes  et  comme  des  suites  cl  des  efTcls  de  l'oisiveté  ? 

[Aussi  les  eonciies  et  les  pères  ont-ils  fort  déclamé 
contre  l'âdius  des  ëtreimeii.  Ils  tes  appelaient  Catendes  du 
mut  gt!néral  qui  signifiait  chez  les^  Romains  le  i^remier 
du  omis*  TertulHen  »  dans  mû  Irvie  de  t Idolâtrie  : 
€  Nous ,  dil-il ,  qui  av^om  <èn  horreur  les  fttes  de» 
»  JuiiSy  et  qui  trouverions  étranges  leurs  sabbats ,  leurs 
»  noareNes  lunes  et  les  solemhités  autrefois  chéries  de 
■  Dieu  ,  nous  nous  familiarisons  avec  les  Saturnales 
t  et  les  Calendes  de  janvier  ^  avec  les  Matronales  cl  lea 
»  Bmmes.  I«e8  ëtrennes  marchent ,  les  présèns  T6lenl 
t  de  toutes  parts.  Ce  n^  sont  en  tous  liei(ix  que  jeux  et; 
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M  banquets.  Les  païens  gai  Jenl  mieux  leur  religion  ^ 
»  ^  ils  n'ont  garde  de  «oleuf&iser  aucune  féle  des  çhrë- 
V  liens  ,  de  peur  qa*ils  ne  '  le  paraissent  9  tandis  que 
^>  nous  ne  craignons  pas  de  paraître  païens  ^  en  faisant 
9  leurs  fêtes.  »  .  *\ 

Le  dixième  concile  in  TruUo  condamne  les  (!ètes  ap— • 
pelées  Calendes  ei  celles  qu'on  nommait  Foia  et  Bru-^ 
malia.  Balsamon  ^  auteur  grec  du-  BasrËoipire  ,  qui  a 
eoiuiuealé  les  canons  des  conciles ,  fait  deux  plaidantes 
béYues  sur  ces  de/yix  mois  de  BorA  ou  Vota  ei  de  Bru*: 
uudia  9  disant  que  cette  premièjre  féle  ^laii  à  Tlumiieiir 
du  dieu  Pan  ,  protecteur  du  ,bétaîl  9  parce  que  Borà  sig^. 
nifie  :des  pâiuragcs  ^  et  que  la  dernière  nooimée  Bru^ 
malia  était  une  Cèle  dédiée  à  Bacchus  qui  portait  Tëp- 
l^èle  de  JJ/vii^us  y  tandis  qu'il  est  cer^n  que  ces  deux 
roots  sont  purement  latins:  Baré,  çoia^  seul  les  vœux 
qui  se  faisaient  au  commencement  de  Tannée,  cl  Bru^ 
malia  j  ks  fêtes  des  Sati^rnaies  qui  ae  faisaient  au  com* 
roenoemenl  do  rhjver ,  appelé  par  les  Latins  JKnipr^*, 

MaUiieu  Ulaisiaiis  ,  qui  a  aussi  commente  les  con*- 
ciles^  dit  qvie  In  fele  des  Calendes  se  faisait  le  pra^îfK 
jour  de  janvier,  et  quon  se  réjouissait  parce  que  la 
lune  renouvelait  ce  jour-là,  et  que  Ton  croyait, que 9 
si  l'on  se  divertissait  bien  dans  ce  cammenl^enieni  ^  00 
en  passerait  toute  l'année  plus  ^.auiciU  ;  mais  cela  n'est 
.bon  que  pcair  années  lucres  »  qui  v  À  vérité.  1 
étaient  anciennement  plus  en  us^ge  que  le  sobiies,» 
Balsamon  dit  que  c'cLaienL  les  dix.  premiers  jours  du  moiê 
qu'on  appelait  Calendes  y  pendant  lesquels  duraieoEl  les 
.i^éjouissances*  ,      ■>  * 

Asterius  9  auteur  grec  que  Ton  comp.tp  .p^rmi  :lea 


Digitized  by  Google 


<  «77  ) 

Pètes ,  nism  &  hissé  lin  sermon  contre  la  fcle  des  Ca- 
ieades  et  le  paganisme  du  Roi-ùoU  j  (i). 

Tous  me  dires  ^l*^tre  que,  quoique  l*usage  des 
complimcns  et  è^s  étrennes  ait  é\é  inventé  par  les 
{nïeas  ,  iU  ne  le  suivaient  pas  par  principe  de  religion  ; 
itais  tl  est  constant  que  ce  n'est  par  aucun  autre  motif: 
ils  s'imaginaient  quelque  chose  de  divin  dans  les  com- 
MMeoMsis  ;  ils  le  fusaient  pour  honorer  le  dieu  Janus  ; 
ik' « somitaient 9  les  uns  aux  autres,  la  santé  et  la 
^ospericé,  parce  quils  pensaient  que  les  dieux  les 
exaucenient  )à  cause  qu'ils  les  priaient  au  commeticement 
rfe  l'année  ;  ils  faisaient  des  présens  pour  servir  de  bon 
augure,  et  tout  enfui  se  terminait  à  des  senlimens  reli^ 
que  leur  inspirait  b  sainteté  prétendue  de  ce  jour  : 
tvmoin  ce  que  dit  au  sujet  de  l'ëtrenne  un  auteur  de 
l'antiquité  et  qui  professait  le  paganisme  (2)  :  <(  L'étrenne  , 
«  dil-il ,  est  un  présent  qu*on  Caiit  un  jour  de  dévotlbn^ 
»  pour  6ervir  de  bon  augure.»  .  . 

l*aYQue  bien  que  nous  ne  le  faisons  plus  par  religion , 


(1)  Antre  ad<]itioa  faite  par  Spon  à  son  opiucule  en  l'insérant 
tes  ses  Rech^rckeâ  cuneases  d*anliquUé*  Nous  noua  aomnies  per* 
mis  «a  conuacD cément  un  léger  cliangement  de  phrase  pour  amener 
la  Innailiaii*  Xi'alinéa  sniTants  Vous  me  direz ,  et  le  reste  jusqu^à  U 
fia  de  la  letlit ,  n  été ,  en  contraire  ,  retranelié  par  Spon  dans  cea 
néaa  TLecherckei  oà  il  n'a  consenré  de  son  premier  traTail  que  en 
qui  se  rapportait  précisément  À  l'origine  et  A  roaage  des  étmwea 
abes  krancinna; 

.  (a)  F^stus  ,  de  Verhor.  signifie,  t.^  Strena*  ^Siremam  wcamùg 
quœ  dahtr  die  religioso  ,  ominis  boni  gtatia.  Il  donne en.^ui te  de  an 

ïijot  uDC  c^tymal ()iJ,io  difli  rcnti»  de  ocUe  qu'uu  a  vue  plus  haut  i  il  ne 
le  fiil  pas  dériver  du  uom  ilc  la  d«'e.sse  Sirenia  f  mais  du  mot  latiu 
qui  îiguifie  le  nombre  trois ,  lîoinbi  c  iiiysérieux  et  sacré  :  A  numcrit 
ijdù  iigfiifu  aîtir  aîierum  ii  t  tiumqm'  ^  rnhirum  similis  commofh  ,  vt*- 
Uii  trenam  ,  prirposUa  S  UiUra  ,  ui  iii  i060  ti  lite  êoUhant  uniiquU 

Time  VIL 
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m^ils  seulement  par  cérémonie  et  par  cîvîUl^  :  nëan*- 
laoîiis  cela  ne  nous  excuse  pas  ;  el  puisque  celte  cou-** 
inné  doit  sa  nabsance  &  la  superstilièn  ,  nous  ne 
saurions  qu  en  désapprouver  l'usage ,  et  ai  nous  soramw 
nueux  instruits  que  les  premiers  chrétiens  qui  Toni  veçm 
chez  eux ,  ne  devrions^nous  pas  aussi  montrer  plus 
d'exactitude  et  de  règle  dans  nos  mœurs  ?  âoounes-nous 
assez  autorisas  è  pratiquer  une  coutume  ,  parce  que  nos 
pères  Tont  pratiquée  ;  et  ne  sommes-nous  pas^  obligés  de 
nous  informer  s'ils  avaient  droit  de  faire  ce  que ,  par 
U^uv^  exemples ,  ils  voudraient  nou6  uLliger  d  iuiiiei  î 
lies  premiers  chrétiens  faisaient  scrupule  ,  jusque-là 
qu^ils  auraient  plutôt  souffert  le  martyre ,  de  jeter  un 
grain  d*encens  au  feu  ^  ou  de  porter  une  couconne  de 
laurier  ^  parce  que  les  idoilâtres  le  faisaient  :  nous  avon» 
bien  relâché  de  leur  zèle. 

,  Quel  abus^9  à  le. prendre  même  politiquement  9  de  no» 
visites  el  de  nos  empressemens  dans  ce  jour  (i)  !  Qu'est-* 

(t)  Luce  de  LancWal ,  dan*  ton  poëaw  de  FolUeuloê  ^  définik 
•iasi  le  premier  de  l'en  i 

Le  joui*  où  nos  amis  vieiiiient  (!u  yinix  Nestor 
Nous  souhaiter  les  ans  et  niiile  aatirs  cneor  , 

■ 

Le  jour  où  les  filleuls  aiment  tant  leurs  marrainee  ^ 

Joor  de  munificence  ,  oà  y  aous  le  nooi  d'étreuict  f 

Le  zèle  intëreisë  réclame  lee  tributs  i  | 

Et  d'une  honoéte  aumSne  accroît  reTenui» 

*m  I 

■  •  '  I 

Un  distique  latin  i  rapporté  par  Ménage  ,  décrit  fort  bien  le» . 
wites  réeipfoqnee  ^'on  te  fait  ce  jonr-4à  utcc  feapoir  de  ne  pee 
le  feneenUrer  ; 

Hœc  vsl  illa  dies  qua  plchs  ve&ana  furcnsquù 

Se  fugiendo  petit  seqtAt  petendo  JugU* 

♦ 

Le  Toici  donc  ce  jour  où  le  peuple  n  p*and  bruit 
Se  cbcrcbe  en  ae  fuyant  p  en  se  cherchant  «e  fuit* 
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ce  qui  tûmMhce       ce  tempft^à  ?  soiit^  le&'saiscrtisT 

Point  du  lout  i  car  ce  n'est  que  l'hiver  qui  continue.  Se 
failli. quelque  changement  au  çkl  ^  dans  Tair  <m  sur  la 
tan?  Le  ciel  fait  son  cours  ordinaire  ^  le 'M>le3  é&n^ 
tmue  sa  course  toul  commé  un  autre  \out ,  et  toutes 
dnes  irpol  comme  elles  aliaietit  aupatàTàtiti  -Les  £^p* 
tiens  représentaient  l'année  par  Tembléme  d  un  serpent 
qui  mord  sa  queue  ,  pour  dire  que  ce  a*ett  qu'un  cercle 
ié4eTOps  qui  recommence  odiil  a  finié  \   ^  '  ^^îj  ;  :  ■ ,  r 
-  Ë^t-ce  parce  que  les  astrologues  ^  qui  ne  sont  pas 
wÊim  d*aceocd  entre  eux  ^  ont  fixé  le  comMneement  de 
l'année  ce  jour^là^  et  changé  de  calcul  ou  de  suppu-- 
tition?  est-ce,  dis*-je^       i  P^uf        ^  nous  devons 
CfaindfV  le  ehang^niftnt  du  ooeur- de  nos  amis?  U  ne  se 

passe  alors  rien  de  nouveau  dans  leur  coeur  ^  non  plus 
que  dans  les  ouvrages  de  la  nature  |  et  pouf  ceux  qui 
li'ottl  fas  de  l'mlination  pour  nous ,  ou  qui  oous  vëulent 
du  OAal)  le  changement  d'année  n'a  pas  le  pouvoir  de 
dianger  leur  cœur  et  de  leur  inspirer  de  nouveaux  sen^ 
tiitiens  en  notre  faveur  ,  quoique  ,  par  une  libéralité  de 
complimens  ^  ils  semblent  vouloir  nous  donner  des  gages 
d'une  amitié  sincère.  Mais  que  ces  témoignages  sont 
trompeurs  j  puisqu  on  en  use  de  même  avec  tout  le 
mondé  9  et  qu'on  leur  dit  en  cette  rencontre  la  même 
chose  à  tous  ,  si  ce  n'est  en  tnéofé  termes ,  du  moins  en 
ttéme  sens  i  Ce  sont  les  pré^eiis  de  douceur  que  les 
fpaiéns  avaient  coutume  d*enToyér  4  des  figues  et  du  miél  « 
dont  la  douceur  se  change  en  amertume  dans  les  man- 
tais  estomacs ,  et  qui  se  corrompent  plus  atsémi&nt  que 
d*aotres  altmens  plus  grossiers.  On  prostitue  si  souvent 
ces  termes  d'amitié ,  d'esclavage  9  de  service  ,  d'adoratiott 
a  de  respects  que»  q^iand  m. voudrait  exirriiiMr  «le 
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pas&ion  très-irioleale  »  on  ne  saurait  où  trouver  d'autres 
termes* 

ËnEn  ,  si  nous  croyons  que  ce  soit  une  chose  néces- 
saire de  ae  votr  de  temps  ea  temps  pour  entreiaair 
i'amitië  et  de  ne  pas  négliger  de  nous  en  donner  de» 
témoignages  dans  les  reocQnlres ,  n  ayon^-nous  pas  assex 
d*autres  oocasions  de  nous  fréquenter  ?  Les  mariages , 
les  accouchemens  ,  les  maladies  et  la  mort  des  amis  ,  les 
letours  de  voyage  |  les  changemens  de  logis  et  mille 
autres  conjonctures  que  nous  formoift  nous^mémes^  nous 
en  fournissent  asse^  ,  sans  affecter  de  renouveler  nos 
protestations  au  commencement  de  chaque  année. 

Nous  nous  laissons  emporter  à  la  cérémonie  »  et  nous 
y  avoQs  plus  d'attachement  quau  solide  p  et  je  ne  doute 
pas  qu*il  ne  soit  bien  difficile  et  presque  impossible  de 
nous  faire  perdre  cette  coutume.  Il  faudrait  un  arrêt 
des  magistrats  pour  Tabolir  ^  de  même  que  l'empereur 
Tibère  fut  obligé  d*en  faire  un  ,  pour  corriger  l'abus 
qui  s'y  commettait  (i).  Les  anciens  habitans  de  1  île  de 
Crète  9  irouiant  donner  une  malédiction  à  queiqu^un  ^ 
souhaitaient  que  les  dieux  l'engageassent  dans  quelque 
mauvaise  coutume  (a)  ,  reconnaissant  la  difficulté  qu'on 
avait  à  s*en  dégager  ;  et  Platon  reprenant  un  en&nt  qui 
jouait  aux  noix  :  Tu  nie  reprends  de  peu  ,  dit  l'enfant. 
^  La  coutume  5  lui  répondit  Platon  9  n'est  pas  peu  dç 
diose  (3).  En  effet ,  les  philosophes  disent  que  la  cou- 
tume passe  en  nature  i  et  de  même  qu*on  ne  saurai 


•    (l)  Voy,  plus  haut,  pag.  lik). 

(i)  Ce  trait  est  aui^^i  rappelé  dans  les  Essais  de  MontaigM^  ^ 
c.  aa.  Non*  igaorouf  qwsi  e«t  l'aoleur  de  i'aaU^iU  ^  soiy 
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iiiasser  une  Inclinalion  naïuiclle  qu'elle  ne  soit  toujours 
prête  à  re^eiiir  9  aussi  n  est-ii  pas  facile  de  faire  ce  qa^ 
dit  un  comique  : 

Est-on  aoccmtaoïtf  ?  qu*<m  se  dtfsaecoiifiune* 

a  Qu'est-ce  qu  on  pensera  de  moi  ^  dira  quelqu'un  « 
»  si  je  n'use  pas  de  cette  civilitë  avec  mes  parens  ?  ils 
»  cnnronl  que  )'ai  quelque  animosité  contre  eux ,  on  do 
»  moins  ils  s'imagineront  que  {e  les  méprise.  Je  ne  veux 
»  pas  aifecter  la  singularité ,  et  il  est  de  toute  nécessité 
V  de  faire  comioDie  les  autres.  »  Faites-en  donc  ce  qu'il 

vous  plaira  ,  je  ne  prétends  pas  être  l'arbitre  de  vos 
actions  :  je  voudrais  seulement  »  si  j*avais  quelque  droit 
à  les  censurer  ,  qu'on  ne  se  rendit  pas  cette  dvilité 
comme  indispensable ,  et  qu'on  n'afiectât  pas  tant  de 
suivre  tous  les  procédés  du  vulgaire  ^  qui  n'ont  la 
plupart  aucun  autre  droit  que  celui  qu'ils  peuvent  allé- 
guer ,  que  cela  s'est  fait  de  tout  temps  et  que  la  cou- 
tume leur  sert  de  titre. 

Pour  moî  qui  suis  persuadé  qu*il  est  quelquefois  bon 
de  s'écarter  de  la  presse  ^  pour  n*en  être  pas  accablé  9  j'ai 
cru  que  je  n'avais  pas  ftioins  de  droit  de  découvrir  ma 
pensée  sur  ce  sujet ,  puisque  cela  n'oblige  personne  à 
dianger  de  isentiment ,  si  la  vérité  ne  le  lui  persuade  ^ 
ou  même  si  l'incommodité  de  recevoir  et  de  rendre  ces 
visites  inutiles  ne  l'engage  à  les  désapprouver.  Il  me 
suffit  d'ayoir  montré  le  peu  d'utilité  que  ta  société  civile 
des  hommes  peut  retirer  de  ces  protestations  qui  ne  se 
font  que  par  forme ,  la  superstition  sur  laquelle  elles 
sont  appuyées  ,  aussi*-bien  que  les  étrennes  ;  et  ce  mot 
seul  de  superstition  nous  en  doit  détourner  y  pulsqu  il 
est  hoiinète  d'en  shtAh  même  les  onbm  les  plus  ié^isÊm, 
et  d  ca  eâacer  jusqu'aux  moindres  traits. 


« 
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*  (jimp  ne  youlatt  pas  seulement  que  sa  femme  né  tût 

pas  criminelle ,  mais  il  voulait  aussi  quelle  fût  exempto 
ie  soupçon  (i)  :  de  même  ^  s*U  est  permis  de  comparer 
les  choses  saintes  aux  proCines  ,  l'ë^lise  qui  est  iVpousé 
de  J.  C.  f  a  intérêt  d'être  non-seulement  sans  crime  » 
mais  en  doit  ëviiér  les  moindres  soupçons  (2), 

Voilà  ,  Monsieur  ,  ce  qu'un  jour  ou  deux  de  chambre  , 
qu'il  m'a  £dlu  tenir  pour  quelque  indisposition  9  m*oiit 
donné  de  loisir  çour  vous  entretenir.  J'ai  suivi  en  ce 
sujet  le  dessein  d'un  docteur  de  Paris  9  qui  a  fait  ces 
années  passées ,  un  traité  du  Paganisme  du  Roi«'boit,  ou 
des  rois  de  la  Cève  (3)  :  je  ne  sais  pas  la  manière  dont  il 


(ft)  SactOM»  ùêJuL  Cèvi.  o.  74  ^  «1  Plutvqiit »  VudsCidrimn 
(%)  «  M*  Spon  diéclam  fort  lérisiisenent  GODtte  U  contime  dm 
donner  def  ëlrennet ,  comme  contre  une  cMmonie  païenne*  Lipéaiiin 

cite  (les  passages  de  St.  Augustin  et  de  St.  Chrysostème ,  et  à*um 
coiicile  d'Auxcrre ,  tenu  l'an  588,        l'on  donne  aux  étrennea 
(  accompagnéei  de  parrificea  )  IVpithètc   fâcheuse  de  dtahoUqucs^ 
Cependant  la  conclusion  du  docte  Allemand  n'est  pas  si  svrève  que 

celle  de  M.  Spon  Les  étrennes  ,  JoiateA  à  des  saorilices ,  étaient 

iv^rit^emeiit  diaboUtjues.  Pour  lee  lîtrepnee  drgag<fes  de  tonte  son 
pecfttltÎQii  f  quel  msl  de  lei  noneerrer  ?  Bientôt  iee  b(érétii{Det  i  nn^ 
neniii  des  cérëmopW  «  et  «erCeine  catholû|nee  biiarrement  fcrup^P^ 
leoi  y  défendront  qu'on  dise  bopjonr  et  boneoîr  f  piroe  qne  len 
,  paient  en  uinient  einii.  Ib  Terront  dane  cette  manière  de  parlet 
quelque  rapport  à  la  eipentîtion  des  jours  heurctu  et  n^lhenreni.***  n, 
JUjc  p.  Tourneminc, 

(3)  Ce  docteur  se  nommait  Jean  Dcslynn^.  Il  «  tait  nr  à  Pontoiso 
en  161  5  et  mourut  à  Senlis  le  a6  luar^  1700.  La  prcniitie  e«iition  de 
aonii?re  était  inlitulée  :  Disrorirs  ecclésiastiques  contre  le  paganisme 
des  Boys  de  ta  {è^e  tt  du  Mf^-hoit  ,  pratiqué  par  Us  chrc$iien9 
çharnels  ,  etc.  Paria  «  Deaftea  »  1664 1  io>ia*  La  9*  portait  le  titre  de 
Ti^aUez  smgutUrs  e/  nouveau»  contre  le  Paganisme  du  Ray-èoiff  eto* 
f  veMTB  C.  Samox ,  1070  »  in-ia«  Nicolas  Barth^emy  ,  avocat 
4s  $enLU  f  r^filU  sc|  otfffnge  daiM  aoii  ^pofogie  du  han^uei  iohe* 
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prend ,  m  Payant  pas  encore  vu  ;  mais  il  me  suffit 
fue  lûut  ce  que  )  ai  âvancé  soit  soumis  à  voire  juge-7 
■enl  f  TOUS  priant  de  croire  que  9  comme  je  vous  con- 
nais très-ëclairé  dans  ]*hî|Stoire  et  dans  les  matières  d'an- 
tiquité ,  je  fierai  gloire  de  recevoir  vos  pensées  pour 
rifle  des  miennes ,  et  vous  témoignerai^  non-seulement 
dans  cette  rencontre  ,  mais  aussi  dans  toutes  cell^  que 
vous  me  présenterez  9  que  je  suis  avec  profond  respect  ^ 

Monsieur^  Votre  très-humble  , 

et  très-obéissant  serviteur  ^ 


STATISTIQUE  -  fflSTOIRE. 

♦ 

POUDRIÈRE  DB  X.YOV.  ' 

La  translation  prochaine  du  magasin  &  poudre  9  da 

quai  de  Ste.  Marie-des-Chaines  au  fort  S.  Jean  (i),  peut 
donner  quelque  intérêt .  aux  recherches  suivantes  sur 
rori^ne  de  ce  monument  qui ,  depuis  l'époque  de  sa  emsr 
truction  jusqu  à  nos  jours  9  n'a  ces>é  d  exciter  les  plus 


lifÂdé  la  veUU  du  Bois.  Paria  ,  1665  ,  1684  ,  in-is»  L'abbé  Bullei 
•  |«bU^  de  4fÊtimm  M^hmb^  d'éitidîtioii  i«r  le  itaéM  fvjeU  6cm 
<V«cde  étant  derum  •sirémement  nre  f  M.  C«  N.  AsmuiIoii  »  notre 
tifaiit  confrère  à  l'acedéinie  Dijon ,  le  fil  rânprimcr  danf  le 
Magasin  encyclopédique  (  décembre  1810)9  eVcc  des  notes.  Depuis  « 
il  1%  inséré  dans  V Annuaire  du  département  de  la  Côte  d^Or  pùû^ 
ton  iday  ,  pag.  loS-iSa  ,  avec  de  iiouvcUcâ  addiùuiiâ*  Il  eu  a  été 
tiré  quelques  exeiijjilaircs  a  purU  . 
(0  Voj*  plus  baut,  ^a^  159* . 
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fortes  rëclamâlioas  dçs^piopnël^iies  et  des  It^bitan^  de^ 
quartiers  voisins.  *  % 

,  L'explosion  du  magasin  h  poudre  de  CharoWry  ,  qoi 
eut  lieu  dans  le  mois  de  juia  ly??,  réveilla  à  Lyon  j 
â'iine  maniéré  extrêmement  vive  ^  les-  fuatês  alame» 
qu'on  éprouvait  depuis  long-temps  à  ce  sujet* 

De  nouvelles  pétitions  furent  adressées  à  celte  époque 
à  M.  Berlin  ,  ministre  et  secrétaire  d'état ,  par  le  consulat 
et  par  les  citoyens  les  plus  notables ,  pour  qu'ooi  éloi<-* 
gnât  de  la  ville  le  magasin  à  poudre.  * 

lies  principaux  mou  [s  allégués  dans  une  pétition  du 
mois  d*août  1773  »  méritent  d*étre  rapportés  ;  il  y  est 
dit: 

«  Que ,  quoique  la  ville  .de  Lyon  ait  vu  reculer  de— 
»  vant  elle  les  frontières  du  royaume  par  racquisitioit 

du  pays  de  Bresse ,  les  rois  Henri  IV  et  Louis  XIIl 
»  n  avalent  osé  placer  dans  une  enceinte  aussi  populeuse 
»  un  tel  sojet  de  destruction  ;  que  cet  informe  projet , 
»  imn^iih-  par  M.  le  docteur  Lepelli  lier  ,  directeur  des 
»  iortificalions,  secondé  par  M.  d'Uerbigny,  intendant 
»  de  Lyon  ,  et  existé  par  MM.  de  la  Boîssîèrc  et  de 
»  St-Fëlix  ,  ingénieurs  ,  malgré  les  remontrances  qui 
»  leur  furent  faites ,  fut  poussé  avec  une  telle  activité  , 
»  que  ce  bâtiment,  entrepris  en  1699  ,  fut,  en  1700  , 
»  prêt  à  recevoir  les  poudres  du  roi  |  que  malltfafeusc^- 
5>  ment  il  ne  se  trouvait  pas,  pour  le  moment  y  d  in- 
^  génieur  attadié  à  Lyon  ;  que  IVL  Mathias  ,  Ingénieur 
»  à  Moulins ,  qui ,  par  intérim  ^  en  remplissait  ici  Tem- 
»  ploi  ,  de  peur  de  se  comproiueltie  et  de  s'aliéner  ou 

raikction  de  ses  cheis ,  ou  la  bienveillance  des  Lyou^ 
o  nais  y  avait  refusé  d'émettre  son  avis  ; 
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»  Qae  peu  â^mnëes  afrrès  1  etaUissâneirt  de.ce  maga- 

^  ûq^  les  réclamations  qui  s'élevèrent,  furent  jugtfes  si 
>  kien  fondées  ^  que  M.  le  maréchal  de  Vauban ,  passant 

=  à  Lyon  ,  et  examinant  la  position  qu'orcnpait  ce  vnsle 
A  ie^f  s'éciia  d*un  ton  d'emportement  qui  ne  lui  était 
^  fOi  ordinaire  ,  qu*<m  aurait  dà  tnflif;er  une  peine  ca- 
9  fîlaie  à  celui  qui  avait  conçu  un  pareil  projet  ; 

€  Que  ka  r^Mltals  inunanquables  de  l'explosion  de 
*  a:  mai;^ioii  à  poudre  ,  seraient  le  renversement  d'une 
B  partie  des  maisons  de  la  viUe  et  Tencombrenient 
»  Mai  ib  Ik  de  la  Sa6ne ,  etc. ,  etc.  j  etc.  » 

Qodqun  années  après  TenToi  de  cette  demande ,  qui 

fui  sans  effet ,  il  en  parvînt  une  autre  au  pied  du  trône, 
par  bciacUe  les  RR.  PP.  Chartreux  consentaient  à  bâtir  à 
kvRS  frais ,  un  magasin  à  poudre  dans  le  local  qui  leur 
serait  assigné ,  moyennant  la  cession  du  terrain  de  celui 
quî  exîsie;  cic*est  à  cette  ëpoque  qti^on  se  détermina 
pour  la  première  fois  à  i^fnander  au  roi  i.**la  suppres- 
êioa  lolale  d>Mi  ^^rand  entrepôt  de  poudre  à  Lyon  ;  2^  la 
wsie  de  la  fenderie  de  canons  de  Vaise ,  dont  le  produit 
devait  être  employé  à  commencer  à  construire  sur 
iempiaoemeiit  du  yieux.  arsenal ,  des  magasins  d*armes 
de  guerre  pour  Tapprovisionnement  des  yilles  méridio- 
aaks  de  la  France  (1). 

En  1785  ,  M.  de  Vergennes ,  frappé  de  la  continuité 
et  de  la  force  des  réclamations  qui  s  élevaient  contre 
fesisIcDce  du  magasin  &  poudre ,  soumit  à  M.  Tolozan , 


(i;  On  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  lc§  rertet  de  ce  M  anfloal» 

«fsictait  à  peine  terminé,  lorsqu'eu  179^?  à  l'époque  du  bomhar- 
imtat  de  la  ràlic  »  il  fut  détruit  par  i'€x.|)lo5ion  de  ^ut4<|ues  barils 
^ fonifv  ^  s  <^lai«At  déposé». 
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pr^yM  des  ttiarcliands  ^  i'examfiii  d'im  mànoiie  reLatif 

à  la  translation  et  à  un  nouveau  mode  de  ccmstnicUo» 
de  ce  dépôt» 

Ce  mémoire  feUement  conçu ,  à  ce  qa'lX  parait  9  fut 

vigoureusement  critiqué  par  M.  de  Montrozard  ,  lieut€5- 
nanl-colonel  d*ariiUerie ,  qui  en  fit  i««6ortiir  i  absurdité 
et  inonlia  Ténormilé  des  frab  qu'il OOcauoneraîL 

Le  projet  fut  ajourné. 

M.  de  Vergennes  mourut  eit  17*7  » 
intérêts  de  localité  disparurent  devant  les  grands- ÎDlé» 
réts  politiques  qu'allait  oirir  l'ouverture  de  l'assemblée 
des  notables.  M.     V-  • 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE, 

(  XXVUL<  ARTICLE  . 


NOTICE  SUR  JUUEIfNE  MOEEU.» 

J  ai  parlé ,  dans  un  article  sur  les  Lyonnaises  dignes 
de  mémoire  (  Archiçes  du  Rhôae .  t  V ,  p.  3SS  ) ,  d  une 
jeune  fille  qui  fut  un  petit  proJige  d'érudition,  et  qui,  bien 
qu'elle  ne  iiit  peut-être  pas  née  à  Lyon  ,  apparteaait  ^ 
cette  ville  par  le  séjour  qu'elle  y  avait  fait  et  par  une 
circonsU^nce  singulière  :  c'est  qu  à  peine  sortie  de  l'en  - 
fance ,  elW  y  avait  soutenu  publiquement  des  thèmes 
de  philosophie.  Elle  s*appi4ait  Julienne ,  portait  le  sur^ 
nom  d'Espagnole ,  et  logeait  près  du  monastère  de  St. 
François,  Je  ne  la  connaissais  que  par  un  passagf  àfi 
Golnitz,  où  j'avais  puise  ce  peu  de  notions.  Dans  une 
des  séances  de  Tacadémie  de  Lyon  y  du  mois  de  dë- 
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C£s4fe  18^7  ,  M.  Ariaud,  un  de9  membres  de  ceile 
nfifjnir  et  directeur  de  «noire  musée,  a.  communiqué 
i  ses  confrères  un  mémoire  extrait  des  manuscrits  du 
ibcieur  Calvei  C^)  9  tom-  VI  ,  fol.  i35  ,  contenant  une 
Uogrxpide  ânléMeaaiile  et  bien  plus  détaillée  de  cette 
imm  savante  ei  doul  voici  l'abrégé  ou  plutèt  Ja  copie 
pif  î^fw  entière  ei  presque  littérale, 

«  luVv^u  i  Morell  naquit  à  Barcelone  ,  le  16  février 
1S94  ;  «on  père  ëtak  ua  riche  négociant  de  cette  ville  ; 
efte  CuA  êefét  Bvec  soin,  et  dès  Tâge  de.doufie.  ans, 
eiie  safait  parler  mx  langues  dlBerentes.  Une  affaire 
laatfieerBMe  obligea  aon  père  de  s'expatrier  :  il  vint  en 
Fraooô  et  s  établit  à  Lyon  avec  sa  fille.  Ce  fui  là  que 
Iqlimne  soutint,  en  1606,  avec  un  applaudissement 
swversd  des  thèses  de  logique ,  de  physique  et  de  mo-» 
fate  :  elle  n  avait  pas  alors  tout-à-^fait  treize  ans.  Cette 
fille  exlxaeidîiiaire  joignait  les  agrémens  de  la  figure  à 


fl)  Oc  SùLî  que  h  «loctcor  Calvet  ,  antiquaire  cl  nniiuainalc  ,  asso-« 
€iê  de  fa  -aJ' nae  de  Ly^'Q  ,  et  dont  nous  avons  in*?'"n'  dans  ce 
renM^îi  g  Umu  iV  ,  paf,  .486-490  t  deux  lettres  adressées  à  M.  de  la 
^tmrrefte  mxr  la  jambe  de  cheval  de  branfe  trouvée  dans  la  Saône 
CB  1-66,  a  institaé  la  ville  d'ATignon  son  héritière  nniverselle ,  et 
In  m  léfmi  &  IleUe  collcctioo  i!«  m^illea  a  a'antiqaitëi  qu'il  tmX 
«Mi^We  9  â  ^mmà^  hmê ,  peadsnl  de  longom  9muém%  Lt  ^&4Mté 
ifini  iTtat  skcqaise  par  ««Ua  lUiéralUé ,  par  ton  ■•foir  H  par  quel- 
quea  mémoires  d'areliëologîe ,  qu*il  a  publiés  ,  semblait  devoir  lai 
assnrrr  ene  place  dau^  Ja  B'ot^raphie  unii>erscllc  où  cependant  il  ne 
f ;iir<"  poifft.  /-a  Biographie  nouveUe  des  C'-nft'rnpurains  lui  a  coo^ 
ëêcrc  <^clqBC#  ligues  ;  mais  on  n'y  trouve  iit  la  date  de  sa  naissance , 
|à  ttUe  d#  Mm  tcafamftaf  j  m  oelle  de  sa  mort ,  ni  l'indication 
imem  ét  wtB  ooTrages.  D  icrtit  1  ja  crcù  »  facile  de  ae  procurer 
IttHMfseBaBs  néevMiref  poBrrëpnrer  cet  In  jute  oobli  d«  U 
yiiaYm  émtOL  biogrupbiea  qne  je  viens  de  citor ,  et  pour  «ani* 
là  U  vs-coiirt^  notice  qui  «t  trouva  fl«iii  la  féconde* 
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un  génie  profond  ;  elle  fui  oélèbre  tout-à-la-foîs  par  flOR 
savoir  et  par  ses  grâces*  Ces  qualités  si  ërainentes  cbc^ 
eMe  et  si  raMneiil  réunies,  pèmeà  un  degré  bien  in- 
iërieiir,  furent  ia  source  de  ses  malheurs.  Elle  excita 
de  violentes  passions ,  et  fût  eidevëe  dans  un  âge  encore 
tendre  ,  par  un  nommé  La  Cossaigne  i  de  Nîmes.  On 
ignoré  si  oe  fut  de  gré  ou  de  force  ;  mais  il  est  certain 
que  son  innocence  Tempécha  d  apercevoir  les  suites  il'un 
pareil  écart.  Revenue  ^  peu  de  temps  après  ^  ches  ^suiii 
père,  elle  éprouva  de  sa  part  toute  sorte  de  mauvaii 
traiiemens  qui  furent  poussés  jusqu'à  Texcès.  Malgré, 
ces  rigueurs  et  les  obstacles  qui  en  résultèrent ,  JulienM 
lit  les  plus  grands  progrès  dans  Tétude  de  la  mélaphy— ^ 
sique  et  de  la  jurisprudence  :  son  père  eut  alors  le  projet 
de  la  dtre  recevoir  doctoresse  ès  lois  ;  tl  crut  qa'jl 
\iendrait  plus  aisément  a  bout  de  son  dessein  à  Avignon 
que  partout  ailleurs.  Juliennè  y  fui  amenée  et  y  donna 
des  marques  éclatantes  de  son  savoir ,  mais  elle  ne  put 
parvenir  à  calmer  la  sévérité  de  son  père.  Ce  iut  pour 
se  mettre  à  Tfibri  de  son  inhumanité  ,  ou  peut^tre  pap 
un  principe  de  dévotion  ,  qu'elle  se  jeta  dans  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Sainte-Praxède.  Elle  y  composa 
deux  ouvrages  de  piété  (i) ,  et  se  fit  admirer  par  Tatr 
tention  scrupuleuse  qu'elle  apporta  a  l'accom plissement 
de  ses  devoirs.  Elle  mourut  le  26  juin  i653  ^  âgée  de 
59  ans  ,  4  mois  et  10  fours.  Elle  fut  à  Juste  fiire  re- 
gardée comme  un  prodige  par  les  personnes  de  son 
ordre  ,  et  sa  mémoire  leur  était  en  grande  vénération. 

A  la  suite  de  celle  notice ,  le  docteur  Calvel  a  trans- 
»  « 


(s)  Le  docteur  CaWet  ne  nous  indique  pas  les  titres  de  ces  on» 
vraget ,  «t  août  laisse  ignorer  entièretnent  alla  ont  éU  imprifliék 

\ 
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cnt  une  lettre  espagnole  dont  il  possikiaît  Toriginal ,  el 
^  lalienne  avait  adressée  de  Lyon  à  Barcelone  ,  le  17 
mi  1608  j  au  duc  de  Montëlëon  ,  commandant-gcnéi-al 
ea  Catalogne.  Julienne  n'avait  pas  encore  quinse  ans 
accomplis ,  lorsqu'elle  traça  celte  lettre  dont  les  caractères 
elaleat  si  parafatts  qu'on  pouvait  douler  s'ils  étaient  im- 
frânés  ou  manuscrits*  Elle  y  conjure  le  duc  d'interc^er 
pwrr  elle  auprès  de  son  père  ,  et  y  parle  du  dessein 
çiVUé  a  de  se  faire  religieuse.  Ce  qu'il  y  a  de  remarr 
qôAib  9  c'est  qù*à  la  fin  de  Tépitre  ,  elle  a  ajouté  trois 
lignes  en  hébreu  tiriées  du  livre  des  Proverbes  :  la  pre- 
lâère  est  du  cbapitre  20  9  v*  6  (i>  ;  la  seconde ,  du 
ntoie  chap. ,  v.  28  (2)  ,  et  la  troisième ,  du  chap.  sui- 
tanlj  Y.  ai  (3).  Au-dessous  sont  trois  sentences  grec- 
<^  Tous  ces  passages  sont  choisis  dans  la  vue  d'exciter 
i*h  comoiiseiallon  et  de  prouver  la  aéçessilë  de  par^ 
donner* 

Enfin  ,  pour  compléter  et  enrichir  la  copie  faite  par 

H.  ÂrUud  du  mémoire  du  docteur  Calvet  ^  M.  Revoil  a 
fasiné'sur  le  frontispice  un  portrait  de  Julienne,  en 

costume  de  religieuse.  L'original  ou  une  première  copie 
de  ce  portrait  se  trouve  sans  doute  aussi  dans  le  manus^ 
çirit  du  savant  Avignonnaîs.  ' 

m 

4 

(i)  MM  homhtf  mtsericofdei  ¥0€antur  t  Atvm  4iutêm  /Iddem 

(3)  Miicrkordia  et  veriias  tMsiodiunt  regem  f  ei  ruhoralur  clâ" 

mtniia  ilironus  e/iiS. 

[Z]  Qui  sequitur  fusHOopi  tt  mUerUordiam  ,  invemct  vUam  ,  jus- 
(i^uiA  ci  gloriam* 
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M.  de  Mol^on  a  insërë  dans  les  Annal v s  de  f industrie 
maaujaclurière  ^  qgricoU  ci  comnurciaU  9  iom.  1 1  pa^ 
74'"97  9  ^2^6  398-308  ^  un  Mémoire  présenié  à 
MM.  les  Faâricans  d'étoJD'es  de  soie  ^  sur  Niai  âctuêl 
dis  manujacîur^s  de  soierie  en  France  ^  et  les  WÊùyens 
d'en  prévenir  la  décadence ,  en  indiquani  Us  çices  actuels 
de  ce  commerce  5  Us  fraudes  qui  se  commettent  dans  Us 
opiraiions  que  suBii  la  soie, pour  éire  confecliomiée  en 
tissus ,  et  les  mesures  à  prendre  pour  les  prévenir  et  les 
réprimer  i  par  J»  A*  F»  (Oflanam)^  ancien  pro*- 
Jessettr  de  chimie»  On  Toit  pr  le  titre  de  ce  mémoire 
combien  le  sujet  en  est  intéressant  pour  le  commerce  Ue 
Lyon.  Nous  craindrions  d'a&ibUr  Jes  idées  de  Tauteur 
en  les  analysant.  Nous  nous  contenterons  d'avoir  indiqué 
le  recueil  où  elles  ont  été  insérées  et  où  nos  lecteurs 
pourront  les  trouyer*  Noos  en  exlrairoQs  néanmoins  le 
passage  suivant  : 

«  Youlez-*>TOUS  avoir  des  preuves  malheureusement 
trop  réelles  des  progrès  que  TAngleterre  a  faits  sur  notm 
industrie  ?' Les  voici  :  en  18 10,  11  et  12,  elle  n'avait 
que  209O00  métiers  pour  les  étoffes  de  soie  9  et  n'emplo- 
yait que  pour  11  à  12  millions  de  cette  matière.  lÈn 
18249  elle  comptait  près  de  70,000  métiers,  dont  un 
cinquième  était  mû  par  des  machines  à  Tapeur^  Elle  a  tiré 
cette  année  pour  36  millions  de  soie  grège  de  llndc  et 
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h  L  Chine  ,  cl  pour  5i  millions  de  soie  ouvrt?e  dllalie* 
laUlt  millions. 

La  Pranoe  produit  pour  aS  miUioilsde  soie ,  y  compris 
ioëvraisoiu  £lle  en  a  re^u  eu  1824  pour  3u  millions  de 
tèimgBt  9  dont  les  deux  tiers  et  plus  en  soie  ouTr^« 
Toial ,  5 S  millions  ;  ce  qui  fait  près  d'un  tiers  de  moins 
fa'en  Aii^lerre«  Nous  payons  z  fr.  40  cent,  pour  celles 
§règ€S  élm^res  ;  ce  qui  fait  environ  4  1/2  pour  roo 
tkleur  \àleur  moyenne.  Les  Anglais  tirent  le  plus  qu'il» 
peuTckU  de  soies  grè^  de  Téiranger  ;  et  toutes  celles  d« 
Ilode,  Je  la  Chine  et  du  midi  de  l'Italie  sont  dans  cet 
&2I  :  dès  lors  ils  bénéiicient  les  frais  de  1  ouvraison  qui 
iisfèn  ea  Angjleterre ,  et  ils  ne  paient  aucun  droil 
d'enlfce  sur  ces  qualités.  Les  belles  machines  de  M.  W« 
âfacniDiide  Winchester 9  pour  le  mcmtagedes  soies,  ont 
porté  ce  travail  à  un  degré  de  perfection  auqurl  nous 
ne  MWMn^  fa&  encore  parvenus  eu  France*  Quant  auil 
soies  ouvrées ,  qui  paient  environ  7  acheUings  d'entrée  ^ 
le  gouve/nemeot  anglais  accorde  pour  drawback  ou 
prime  f  le  remboursement  des  droits  d'exportation  et  do 
transît  perçus  par  le^  pays  d'où  sont  tirées  ces  soies ,  et 
far  ou  elles  passent*  Ainsi  9  uos  rivaux  ont  à  oel  ég^rd 
n  avantage  asses  important  sur  nous* 

Kn  1786  ,  on  comptait  iS^ooo  métiers  de  soierie 
^b.TÎUe  de  I^on  et  ses  iiMibourgs.  £n  17899  • 
àakat  réduits  à  7,^00.  En  1800,  i)  n'y  en  avait  plus 
fie  3poo  ^  mais  de  1801  à  1812,  ils  s'élevèrent  à 
io,7aa  Actndlement  le  département  du  Rhône  en  pos^ 
>nle  3i>)OQO  9  dont  20|0C0  à  Lyon  ,  S^ooo  dans  les  iau-« 
kwgs,  et  le  surplus  dans  les  villages.de  la  banlieue. 
Sttnt-Elienne ,  Sainl-Chamond ,  Nîmes,  Avignon  et 
Jaup  A  Oikt  paa  plus  de  aà|OOQ  métiers.  Aiosi  f  nous 
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sommés  inférlèurs  de  beaucoup  aux  Anglais  sur  ce  point. 
Berlin  a  8,000  métiers  ;  Vienne  en  Autriche  ,  8^ooa« 
Ndus  ne  parions  pas  des  fabriques  de  Moscou ,  Milan  ^ 
Gènes ,  Naples  ^  Talaveyra  en  Espagne ,  Fribourg  ^ 
Utrechi ,  Grevelt  ^  non  plus  que  de  œiles  de  fioulaq  ^ 
près  du  Grand*<]alre  en  Egypte  ^  montées  à  la  française 
et  dirigées  par  des  Savoyards  élevés  à  Lyon. 

Il  devrait  exbter  des  règlemens  qut  défendissent  sous 
des  peines  graves  de  former  des  élèves  étrangers  dans 
nos  fabriques ,  comme  cela  se  pratique  chez  nos  voisins  ^ 
«t  les  écoles  de  dessin  et  de  commercé  ëlel>lies  à  Lyon  9 
dans  lesquelles  on  enseigne  la  mise  en  carte  aux  étran- 
gers comme  aux  nationaux  )  sont  très-impoliliques  à 

cet  égard. 

On  voit  donc  que,  si  une  partie  de  Tindustrie  lyon- 
naise a  ëtë  exportée  dans  plusieurs  autres  villes  de 
France  et  même  dans  l'étranger  ,  elle  peut  être  menacée 
d'une  décadence  prochaine ,  par  suite  de  cette  redou^ 
table  concurrence.  La  ville  de  Tours  ,  qui  fut  le  berceau 
de  celte  industrie ,  et  dont  la^  fabrique ,  éminemment 
protéf^  par  nos  rois ,  fut  si  florissante  dans  le  dernier 
siècle  »  est  encore  une  preuve  du  sort  que  nous  avons 
à  craindre. 

.  Quelles  sont  les  causes  qui  pdrtent  Tatteinte  la  plus 

funeste  aux  fabrique^»  d  eluiies  île  soie  en  France  ,  dans 
leurs  rapports  avec  ^'étranger  ?  Nous  allons  les  signater. 
.  Ces  causes  sont  les  vtces  de  nos  filatures ,  les  apprêts 
frauduleux  que  des  bleurs  et  des  mouliniers  donnent  aux 
soies  pour  en  augmenter  le  poids ,  le  décreusage  routi-* 

nier  el  laluiine  ,  les  teintures  fausses  ,  l'assoupUssage  et 
les  dt'chets  énormes  que  le  fabricant  éprouve  sur  les 
.  tQies  dans>  lés  diverses  opérations  qu  'elles  ^ubisseiill  dé- 
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•iets  qui  ,  en  augmentant  le  prix  de  la  matière  première , 
tien  âUerant la  qualité  9  mettent  le  commerce  hors  d*ëtal 

èt  soatenir  la  ooRCurrenoe  arec  les  autres  peuples  voisins. 

Expliquons  plus  en  détail  chacune  de  ces  causes,  etc.  » 

BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

(Xm.*  Abticu). 

ÏOTICB  SDR  J.-B.-J.  BOSCARY  DE  VILLEPLAINB  (l), 

Jeîn-Baptislc-Joseph  Boscary  de  Villeplaine ,  mort 
à  Fam  le  28  décembre  1827 ,  était  né  à  Lyon  Je  12  joiii 
1757  .  tois  Ta  parohse  de  Sainte-Croix ,  d'une  famille 
honorablement  connue  dans  le  harreau  de  cette,  ville  (2). 

A  l'âge  de  ig  à  20  ans,  et  n'ayant  pas  encore  d'étttf 
le  \eui\e  Boscary  se  disposait  à  partir  pour  les  Indes  | 
a&a  dy  tenter  la  fortune ,  lorsqu'un  frère  ^aUié  »  b^a-r 

I  11,111       I  I  I     ■    I  V 

(f}  ^ous  sommes  redevable  d'une  bonne  partie  def; 
matériau  de  cette  notice  à  l'obligeance  de  M.  Baigue^erse^ 
gfdEer  en  chef  dn  tribunal  de  commerce  à  Lyon ,  qai 
mou  a  eommaniqoé  sur  feu  M.  Boscary  de  Villeplaine 
i0a  oncle  maternel ,  des  notes  pleines  d'intérêt,  et  que 
Ms  n^aTona  employées  dans  notre  travail  qu'avec  de  très- 
l^^cn  dbanf^oiens*  ^ 

(2)  La  fanitlJe  Boscarj  est  originaire  de  Severac  en 
i^ergue.  JLe  père  de  M.  Boscary  de  Villeplaine  vînt  s'éta- 
Uir  à  Ljùmf  il  J  a  près  d'un  siècle,  et  s*acquit  dans  le  bar- 
iMaoe' grande  répotation  de  capacité  et  de  désintéres^ 
^2ieuL  Soa  ïi\s  aînë ,  Pierre-François  Boscary,  mort  en 
i'mée  iSa^f  succéda  à  son  père  j  il  soutint  et  accrut  en- 
Mf  cet  hoDorable  héritage ,  et  se  distingua  surtout  par  son 
t^t  conciliant* 


(  X94  ) 

^uier  à  Paris ,  te  détourna  de  ce  projet  9  le  fit  Tatur 
auprès  de  lui ,  et  s'empressa  de  Tassoder  &  ses  travaux. 

L'intelligence  et  l'activité  des  deux  frères  conduisirent 
toutes  leurs  entreprises  à  un  très-baat  point  de  prosr» 
périté.  L'union  la  plus  parfaite  ne  cessa  d'exister  entre 
eux  f  et  la  probité  sévère  dont  ils  firent  constamment 
preuve  Tun  et  l'autre  ,  leur  mérita  la  oonfianœ  de  tout 
le  commerce. 

Dès  Tannëe  1787  9  M.  Boscary  faisait  déjà  partie 
de  la  p>mpagnie  des  agens  de  change  ,  et  se  trouvait 
possesseur  d'une  fortune  brillante.  ï^n  1789 ,  à  1  époque 
de  l'organisation  de  la  garde  nationale  parisienne  «  il  fut 
fait  olTicier  dans  le  bataillon  de  la  secllon  des  Filles  SL 
Thomas ,  et  la  considération  dont  il  jouissait  9  autant 
que  son  mérite  bien  connu ,  le  firent  bientôt  porter  au 
commandement,  de  ce  bataillon  célèbre ,  dont  la  cou- 
rageuse fidélité  ne  se  démentit  jamais*  Ce  fut  dans  ce 
poste  qu'il  eut  le  bonheur  de  donner  à  la  monarchie  des 
preuves  nombreuses  d'un  dévouement  qui  n'était  pas 
alors  sans  péril  ^  mais  ce  dévouement  parut  surtout 
avec  le  plus  grand  ëclat  dans  les  funestes  journées  du  j20 
/uia  et  du  10  août  1792. 

La  France  n*a  pas  oublié  que  dans  la  journée  du 
20  jtdin  ,  environ  huit  mille  individus ,  venus  des  diilë- 
rens  faubourg^  de  la  capitale  (i)  9  se  présentèrent  le  matin 


(i)  Cet  effroyable  attroupement  se  forma  sous  l'odieux 
prétexte  que  Louis  XVI  avait  refusé  sa  sanction ,  peu  de 
temps  auparavant  9  k  certain  décret  de  déportation  i^ndu 
contre  les  ecclésiastiques  non  sermeniés ,  sur  la  proposition 

des  députes  Vergniaux  ^  Gensonné  ,  (iuadet,  Henri  Larivière 
et  autres.  A  ce  décret  eu  avait  succédé  uu  secoud  «  relatif 
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mx  guichets  du  Carrousel  ;  ils  étaient  partageas  en  deux 
bandes  9  composées  de  femmes  ,  d^enfans  et  d'hommes 
«rttiës  dt  piques  et  de  bâtons  ferris  :  à  la  tèle  de  Tune  de 
ces  bandes  figurait  le  fameux  Santerre ,  brasseur  de  bière 
n  ËMiboiirg  St.  Antoine  i  im  jeane  clerc  de  palais , 
nommë  Huguemû ,  dirigeait  Pantre.  Parvenue  à  la  grille 
des  Tuileries  ,  cette  cohue  de  bandits  se  précipite  dans 
la  ooor  du  château  ,  et  va  droit  aux  apparlemens. 
Louis  XVI  fait  aussi  lot  ëloiG;ner  la  reîne  et  ses  en  fans  , 
et  il  se  présente  avec  le  plus  grand  calme  à  ce  ^mas  de 
brigands  :  leufs  piques  sont  tourné  contre  le  prince  ; 


à  hL'formaiion  cTun  camp  de  vingt  mille  hommes  sous  les 
muTM  de  Boris,  Cette  force  devait  être  composée  de  gardes 
nationales  fédérées  des  divers  départemens ,  et  parlicali^ 
renient  fie  ceux  du  laidi  de.  la  Fiance,  où  la  rr^olution 
était  plutôt  une  fièvre  ardente  qu'un  effet  de  la  raison.  Le 
n>i  avait  pareiilement  refosé  de  le  sanctionner ,  et  Ja  garde 
astiomie  parisienne ,  qni  ne  doutait  pas  que  les  vingt 

mille  hommes  ne  fussent  destinés  à  agir  bien  plus  contre 
le  monarque  et  ia  constiluUon  que  contre  les  soldats  de 
VAatriche  ^  à  laquelle  on  Tenait  de  déchirer  la  guerre  » 
•raît  demandé  à  TassemUée  qn'il  fût  rapporté. 

Le  premier  de  ces  décrets  ,  témoignage  c'terncl  de  Tîn- 
toléraoce  du  parti  girondin  9  portait  que  lorsque  Tingt 
citoyens  actifs  d'un  canton  se  réuniraient  pour  denuinder 
qn\Dui  ecdéttasttque  non  sermemié  qnitCât  le  royaume  ^  -  le 
département  serait  tenn  d'ordonner  aa  déportation ,  st  Pavii 
dn  district  était  conforme  à  celui  des  vingt  citoyens  :  dans 
le  cas  où  le  district  éoonçcrait  un  avis  contraire  ,  le  de- 
partement  ferait  vérifier  par  des  commissaires  9  si  la  pré- 
•enee  de  Teceléstantiqoe  était  nuisible  li  la  tranquillité  pu- 
blique ,  et  dans  ce  cas  9  la  déportation  ;>crait  également 
ordonnée* 
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fliais  le  coonge  it  qaelques  fidèles  serviteurs  ou 
sujets  du  roi ,  préserve  les  joujs  de  Sa  Majesté  C»)» 

Pendant  ce  temps-là  une  partie  de  cette  affreuse  ca- 
naille cherohait  à  pénétrer  dans  la  salle  où  s*élail 
retlrëe  la  relae ,  avec  1  intention  de  Tassassiner.  M.  de 
Vergennes  ^  l'un  des  commandans  de  la  garde  nationale  9 
fait  arriver ,  par  l'escalier  des  Carraches  9  les  grenadiers 
du  bataillon  des  Filles  St.  Thomas ,  qui  se  trouvait  de 
seryioe  au  château  :  M*  Boscary  parait  à  la  téte  de  ces 


(f  )  Parmi  ces  honnêtes  gens  f  Thistoire  nomme  M*  d'Aubier 
de  la  MoDtille  9  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  da 
roî  >  MM.  de  Vinfrais ,  de  Gfninqoerlot  et  de  CanoUes  ,  et 
le  brave  André  Arnoult  Aclocque  ,  brasseur  de  bière,  com- 
mandant da  hataiiiou  d'une  des  sections  du  Êiuboorg  St* 
Marceaa  9      9  pea  de  temps  après  Taffiiire  du  ao  juin  , 
•o  retira  à  Sens^  ne  Toulant  phis  se  trouver  sur  le  tfi^tre 
de  la  révolution.  André  Aclocque  ,  son  fils  ,  négociant  à 
Paris  f  rue  St-André-des-Arcs^fut  nommé ,  en  janvier  1814» 
sur  le  refus  de  M,  de  Goutaut-Biroo ,  chef  de  la  ontième 
légion  de  la  garde  nationale  parisienne.  Présenté  au  roî  et 
à  la  famille  royale  ,  à  Tépoque  de  la  restauration  ,  il  en 
reçut  raccucil  ie  plus  distingué  ;  nommé  chevalier  de 
Tordre  rujal  de  la  légion  d'honneur  »  le  19  décembre  de  la 
même  année  ^  il  reçut  du  roi ,  le  3i  {anvier  i8i5  ^  des 
lettres  de  noblesse,  ainsi  que  le  titre  de  i)aroii ,  avec  l'au- 
torisatioa  de  joindre  à  son  nom  celui  de  6aint-Andrém  A  la 
fin  de  rannée  i8i5  ^  il  fut  nommé  officier  de  Tordre  lejal 
de  la  légion  d'honneur)  remplacé  par  M.  Larsonnier  ^  en 
1832,  dans  le  poste  de  chef  de  la  1 légion  ,  il  passa  dans 
Tétat-major  tic  la  garde  nationale  en  qualité  de  premier 
aide-major-général  ^  ou  îi  était  encore  à  T^^ae  da 
licenciement. 
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braves  gens  ^  et ,  prenant  position  dans  une  galerie  par 
laquelle  les  assassins  deraienl  nécessairement  passer  ^  il 

fait  placer  en  travers  une  longue  table  ,  et  11  range  sa 
fetite  troupe  derrière  ce  retranchement  d'un  nouveau 
^re.  Il  ëtoil  temps  :  la  porte  est  enfoliefe  à  coups  de  * 
hâche  ,  les  brigands  se  précipitent  dans  la  galerie,  mais 
3s  restent  interdits  à  la  vue  d'un  obstacle  ^auquel  ils^ 
ae  sTsilfcwribient  point ,  et  quils  n^essayèrent  méine  pas 
de  fafocs^.  La  contenance  ferme  des  grenadiers  leur  en 
imposa  9  et  Taspect  du  jeune  dauphin  ^  que  l'on  fit 
monter  sur  la  iabie ,  sembla  adoucii  ces  tigres  alléies 
de  sang. 

Au  lo  aoAt  9  ainsi  que  dans  la  nuit  qui  préc^  cette  - 

lâlale  journée ,  M.  Boscary  se  trouvait  aux  Tuileries 
avec  tout  son  bataillon.  L*infortnné  Louis  XVi  ^  accom* 
pagné  de  la  reine ,  de  ses  enfans ,  de  madame  la  prin- 
cesse de  Lamballe ,  de  MM.  de  Boissieu  et  de  Menou , 
narëchaux  de  camp  ^  de  MM.  de  Maillardos  et  de  Bach"* 
mann  ,  oiEcîers  suisses  ,  de  M.  de  Lajeard  ,  ancien  mi- 
nistre de  la  guerre ,  et  enfin  de  MM.  de  Bridges  et  de 
Poix ,  passa  la  revue  des  troupes  rAmies  pour  la  dé- 
fense de  la  monarchie.  Â  la  vue  du  monarque  ^  les 
lunbours  battirent  aux  champs ,  les  cris  de  9we  le  roi 
se  firent  entendre  ,  les  gardes  nationaux  le  répétèrent  ; 
il  n  y  ait  que  les  canonniers  du  bataillon  de  la  section 
de  la  Cr€iX'^B0uge  ,  qui  crièrent  constamment  :  pipê  la 
nation  l  En  revenant  du  pont  tournant ,  où  était  placée 
la  réserve  9  et  que  le  roi  trouva  dans  les  meilleures  in- 
tentions  ^  le  malheureux  prince  fut  accablé  d*outrages  : 
de  nouveaux  bataillons  ,  mêlés  d'hommes  arm  és  de 
pqaes  «  s*étant  introduits  dans  les  cours  du  diâteau  ^ 
et  y  ayaal  étouffé  les  cris  de  me  le  roi  ^  p^r  ceux  de 
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çit^e  la  nafian  (i),  on  vînt  cependani  ^  bout  oe  Ia  en 
iiiire  sortir ,  et  ils  se  placèrent  sur  le  Carrousel  i  dans 
une  attitude  qui  montrait  asses  leurs  diapoaitkms  hos- 
tiles. 

M.  Rooderer,  à  la  téte  du  directoire  du  département  » 
arrive  alors  C  ins  la  diamlm  du  conseil ,  où  était  le  roi 
et  sa  famille  :  «  Le  danger,  leur  dit-il ,  est  à  son  comble , 
»  et  au**dissus  de  toute  expression  ;  la.  g^e  naftimale 
»  fidèle  est  ppu  nombreuse  ;  le  reste  est  corrompu  ,  «t 
m  serait  même  le  premier  à  tirer  &ur  le  château  ;  toute 
i>  la  ftmiile  royale  court  le  risque  d*étre  massacrëe  avec 
5>  ceux  qui  les  entourent ,  si  le  roi  ne  prend  sur-le— 
»  champ  le  parti  de  se  rebdre  à  rassemblée  nationale*  ^ 

Cette  proposition  déplut  beaucoup  à  la  reine  ;  mais  sur 
les  instances  de  NL  Rcederer ,  le  roi  se  décidant  enfin  à 
se  rendre  à  rassemblée  avec  sa  fenune  et  ses  enlàns  9  il 
ordonna  de  faire  venir  les  grenadiers  du  bataillon  des 
jtilUs  SL  Thoums  pour  lui  servir  d'escorte.  Ce  fut  alors 
que  M.  Boscary ,  doué  d'une  grande  rectitude  de  jugement 
qui  lui  indiquait  toujours  le  meilleur  parti  à  prendre 
dans  chaque  circonstance  ^  osa  donner  à  Louis  XVI  un 
conseil  qui ,  $*il  eût  été  suivi ,  aurait  sauvé  la  famille 
royale ,  et  peut-être  la  monarchie.  Ecoutons  à  ce  su)et 
M.  de  Lacretelle,  dans  sim  Hùioire  de  la  répçàtiian 
française  ^  édition  de  1824, 


(1)  Les  hommes  qui  9  à  cette  époque  ,  affectaient  de  ne 
filtre  enteodre  que  le  cri  de  vwe  ia  naiion^  étaient* ils 
moins  français  que  ceux  qui  se  bornent  aujourd'hui  an 

seul  cri  de  vtVc  la  charte?  Pourrait-on  nous  dire  quelle 
est  au  juste  la  différeuce,  qu'il  y  a.  eutre  les  uns  et  les 
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t  Le  Toî  ,  délennirH;  à  ce  luneste  parti  (  celui  de  se 

•  ictirer  m  seia  de  l'assemblée)  j  fit  Tenir  M.  Boscary 

>  ée  Villeplaiiie,  Tun  des  deux  commandans  du  bataillon 
i  des  Filles  «$/•  Thomas ,  et  lui  ordonna  de  se  réunir 

>  nec  sa  troupe,  an  Suisses, pour  lui  senrtr  d'escorte 
s  dans  sa  maixh^  à  rassemblée.  M.  Boscary  le  conjura 

>  éÊt  prendre  un  autre  parti.  Dès  que  Votre  Majesté  ^ 
»  hn  dSim    se  sera  livrée ,  ses  sujets  les  plus  dévoués 

•  ne  pourront  plus  rien  pour  elle  :  ne  vaudrait^il  pas 
s  mîeoi  qu'elle  dioislt  ce  moment  même  pour  sortir  de 
M  Paris  ?  nous  formerions ,  avec  les  Suisses ,  un  bataillon 
9  cané  ;  nous  avons  au  moins  huit  pièces  de  canon 
a  1  notre  disposition  :  il  est  vrai  que  nos  canonnîers 
A  ne  sont  pas  surs  ;  mais  les  pièces  seraient  servies  par 
a  les  Soitseo.  Les  rebelles  ne  pourront  être  prêts  avant 
»  deux  heures  ;  je  sais  que  la  route  de  Rouen  est  par- 
B  i[ailemeidsîkn(i).Cepariiseraitexcellent9repritleroi9 


  • 

(f)  Ao/oorflial  qu'on  juge  les  choses  de  «ang-froid  ,  il 

est  erifîfîiit  qae  ce  parti  était  non-spulempnt  le  nipîllfnr  , 

mais  le  seul  qui  pût  sauirer  la  famille  royale.  Placée  au 

centre  d'im  carré  formé  psr  les  tnmpes  fidèles  «  on  semit 

Mlement  parvenu  3k  Gourbevoie^  ou  Ton  aurait  trouvé  un 

puts&^nt  renfort  dans  le  reste  du  rt^giment  suisse.  De  !à 

^  Roven  la  route  était  libre  ^  la  canaille  des  iaul>our^  de 

Fvis  ae  se  serait  certainement  pas  hasardée  en  rase  cam- 

pa^e .  f*t  d'ailleurs  il  ëtaît  facile  de  faire  venir  de  Rouen  , 

00  commaudait  M.  le  duc  de  Liancourt,  le  rf^f^îmrnt  suisse 

ét  Salis  qui  s'j  trouvait  en  garnison.  M.  de  Liancourt  s'.tt- 

tadalt  à  chaque  instant  à  voir  arriver  à  Rouen  la  famille 

maie  ;  la  population  de  la  ville  ëtait  généralement  Bien 

&posée  ^  et  tontes  craintes  finissaient  :  qtie  de  crimes  et 

^  malhears  ont  aorait  épargnés  à  la  France  ^  si  l'on,  eût 
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«  $i.  i'étab seul  ;  nais  Toyez  (en  lui  moiitraiit  la  reinB 

»  et  ses  enfans  )  les  êtres  que  j'exposerais  au  carnage.» 

\  lAprè»  d*muiiles  représentations ,  M.  Botcary  dut  obéir 

^ux  derniers  ordres  qu*ait  donnés  son  infortuné  souverain; 
il  Tescorta  jusqu'à  rasMOibiée  avec  les  grenadiers  de  soa 
bataillon ,  les  Suisses  et  les  gr^kiadiers  du  bataillon  dés 
Pefi/s  -  Pères,  Bientôt  après  commenta  l'attaque  du 
château,  par  les  masses  populaires  venues  du  ianboUiK 
Si.  Antoine  et  du  fiiubourg  St.  Marceau ,  à  la  téte  des-> 
quelles  figuraient  le  prussien  WesUrmann  et  le  polonais 
iMOusky  :  on  sait  asses  avec  quelle  lâche  perfidie  k 
troupe  de  factieux  qui  s'intitula iL  assemblée  nationale  , 
rt^pondit  à  la  confiance  de  son  roî ,  qui  avait  cru  trouver 
un  asile  dans  son  sein. 

Après  le  lo  août ,  M.  Boscary  mit  tout  en  usage  pour 
se  dérober  aux  recherches  de  la  commune  de'  I^is. 
Tous  ceux  de  son  bataillon  qui  eurent  le  malheur  d  cire 
laits  prisonniers  9  périrent  sur  Téchafaud,  même  les 
simples  grenadiers  i  il  est  facile  de  juger  quel  aurait  été 
.le  sort  du  chef,  s'il  eût  été  possible  aux  révolutionnaires 
de  se  rendre  maîtres  de  sa  personne.  Un  déa^  de  misf, 
hors  la  loi  fut  lancé  contre  lui  ;  il  erra  long^tèmps 
dans  les  environs  de  la  capitale  ,  caché  chea  dhonnétes 
feonien»  de  sa  connaissance  »  ayant  toujou»  des  armes 


sa  prendre  ce  parti  f  En  1S67  ,  une  mauœuvre  semblable 

sauva  le  roî  Charles  IX  ,  sa  famille  et  toute  sa  cour.  Piact*s 
au  miTifu  de  la  garde  Suisse  ,  ils  se  rendireat  de  Mjeaox 
à  Paris  et  bravèrent  toutes  les  attaqaes  des  huffienoU  qui  les 
harcelèrent  inutilement  ÂrrÎTé  dans  sa  capitale,  Charles  IX 
dît  :  Sans  Monsieur  de  Nemours  et  mes  ùo/is  compères  les 
àuUàcs^  ma  liberlë  et  ma  vi<t  claicnt  en  grand  branle. 
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m  lui  ,  et  bien  déterminé  à  vendre  chJrwnneTit  sa 
lie.  Ua  marchand  de  vin  de  Beaujeu ,  avec  qui  il 
lié,  Tint  le  pread|%  dans  une  ferme  où  il  s'était  réfu** 
gié  près  de  Sentis  J  et  ,  après  lui  avoir  fourni  les  nioytns 
de  se  déguiser  en  garçou  de  marchaad  de  pin ,  il  le  con* 
èmt  dans  le  Beaujolais*  A  l*aide  d'un  faux  passe-port  t 
ei  toujours  bien  déguisé ,  il  se  rendit  à  Lons-le  Saunier  f 
ndbant         y  trouverait  des  £su»lité$  pour  passer  en 

hréfé  dans  oefcte  ville  ^  il  se  présenta  ànez  une  mar* 
ëhande  de  bas  qu'on  lui  avait  indiquée  comme  ayant  déjà 
ibumi  des  guides  à  plusieurs  Lyonnais  forcés  de  s*expa-* 
trier.  Après  avoir  fait  lemplette  de  quelles  paires  de 
bas ,  il  s'ouvrît  à  la  marchande  sur  le  service  qu'il  en 
attendait  ;  mais  celte  brave  femme ,  craignant  sans 
doute  d*avoir  affiiire  à  quelque  traître ,  lui  répondit  qu'elle 
ne  savait  pas  ce  qu'il  voulait  dire  ^  et  que  jamais  elle  ne 
s*étaît  mèUe  de  services  de  cette  nature.  M.  Boscary 

ëiant  venu  itfkfiuant  à  bout  de  la  rassurer  ,  elle  lui  dit 
alors  de  descendre  dans  la  rue  f  et  qu'avait  une  demi-* 
heure  il  verrait  passer  une  femme  avec  un  panier  sur  4a 
Uie:  Vous  ne  lui  p|rlerez  pas ,  ajouta-t-eTle  ,  vous  vous 
contenterez  de  la  suivre  à  trente  pas  de  distance  y  et  elle 

\ous  conduira  ilans  un  endroit  ou  vous  trouverez  des 
guides.  Transporte  de  joie  9  M.  fiosçary  crut  donner  un. 
iàaoi^age  de  sa  reconnaissance  à  cette  bonas  femme , 
en  lui  oifrant  de  l'argent  :  Je  suis  asse;^  payée  ,  lui  dit- 
cOe^  par  le  petit  bénéfice  que      fait  sur  le  prix  des 

tas  que  fe  viens  de  vous  vendre  ,  et  il  ne  fut  pas  possible 
à  il  fioscary  de  lui  rien  £ûre  accepter  de  plus.  11  est  à 
regretter  que  le  nom  de  cette  digne  femme  se  soit  perdu  ; 
i3  et  plus  que  probable  que  beaucoup  d'autres  de  nos 
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compalnotes  lui  onl  dû  leur  salut  dans  ces  temps  désas- 
treux 9  qu'il  faut  espérar  que  nous  ne  reverrons  pas. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  la  femme  au  panier  vînt 
efiectivement  à  passer.  M.  Boscary  la  suivit  sans  rien 
dire  ;  elle  le  oonduisil  à  pràs  d'une  lieue  de  la  ville  j  dans 
me  maison  isolée  ,  où  il  trouva  les  guides  qu  il  désirait. 
Ces  gens^là  étaient  des  contrebandiers  de  profession  9 
qui  faisaient  alors  le  métier  beaucoup  plus  noble  et  plus 
périlleux  de  conduire  hors  de  France  de  malheureux 
proscfits*  M.  Boscary  se  mit  en  marche  avec  deux  de 
ces  hommes  y  ils  élaient  tous  les  trois  bien  armés  :  la 
marche  fut  longue  et  pénible  ;  presque  toujours  elle  avait 
lieu  de  nuit  ^  à  travers  les  bois  ;  ils  évitaient  avec  soin 
les  chemins  battus  et  même  les  sentiers  frayés  ^  a&n 
d'échapper    la  vigilance  des  postes  nombreux  répandus 
sur  la  fruniière.  Âpres  avoir  ainsi  franchi  la  chaîne  du 
Jura  9  on  arrive  un  matin  à  un  ruisseau  qui  formait 
k  limite  de  la  France  ;  et  lorsqu'on  fut  sur  la  rive 
opposée ,  les  deux  contrebandiers  dirent  à  celui  qu'ils 
avaient  guidé  :  Vous  pommez  à  priseni  danser  sur  la 
cocarde  tricolore.  Comme  ils  avaient  été  charmés  de  la 
gaité  qu'avait  montrée  M.  Boscary  Ib  milieu  des  dan- 
gers et  des  fatigues  de  la  route ,  ils  ajoutèrent  en  le 
quittant  :  En  çérilé ,  ^ous  avez  tair  d  un  bon  çWani ,  ei 
franchemcni  ^  c*eût  iti  dommage  qu^on  pous  eû9  guUloiiné. 

Après  avoir  généreusement  récompensé  ses  guides  , 
M.  Boscary  se  rendit  chez  le  bailli  de  l'endroit ,  qui  y 
sachant  son  arrivée  ,  Tavalt  fait  aussitôt  appeler.  Comme 
son  extérieur  n  annonçait  pas  1  opulence  9  le  bailli  lui 
dit  :  Vous  ne  pouvez  point  séjourner  dans  ce  pays  ;  il 
est  trop  pauvre  pour  nourrir  tous  les  réfugiés  qui  se 
présentent  ;  il  faut  continuer  votre  route  et  passer  dans 
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m  astre  canton.  BL  Boscary  loi  répondit  :  Je  ne  sena 

point  à  charge  à  votre  pays  ;  je  porte  sur  moi  de  quoi 
payer  toute  la  dépense  que  j*y  ferai.  Les  reste»  de  ma 
fortune  sont  placés  à  Londres  ;  je  les  ferai  venir  quand 
je  voudrai;  en  un  mat,  malgré  mes  malheurs , 
€mre  eemi  mille  écus  m  boui  de  ma  plume.  Ah  !  mon* 
sieur  ,  lui  dit  le  bailli ,  en  changeant  de  ton  9  vous 
fouves  nssier  chez  nous  tant  que  vous  voudrez ,  vous 
nous  ferez  honneur  et  plaisir.  Cette  petite  anecdote  sw 
U^rail^^lffiriiier  le  reproche  qu'on  a  fait  aux  Suisses  de 
n*aviiir  pas  exeroë  envers  nos  malhenreax  cxmipatriotes 
uae„hospiulilé  bien  désiuléresbée  ;  mais  il  nous  parait 
plus  raisonnable  de  ne  pas  juger  une  nation  entière 
d*après  un  individu ,  et  nous  aimons  à  crmre  qne  beau* 
coup  de  Suisses  ont  fait  preuve  >  à  cette  époque  9  de 
sWtÎQum  nobles  et  gënâreux» 

M.  Boscai  y  passa  presque  tout  le  temps  de  son  exil  à  St- 
Gall.  Après  la  révolution  du  9  thermidor  an  a ,  il  quitta  la 
Suisse  et  vînt  k  Lyon  *sa  ville  natale  ;  iP  y  passa  près 
d'une  année  9  au  milieu  de  ses  parens  et  de  quelques 
anciens  anus  ^  qui  tous ,  par  les  soins  les  plus  aiéc- 
taeux  )  s'empressèrent  de  lui  faire  oublier  ses  mal- 
heurs. Ce  fut  à  cette  époque  que  son  frère  de  Paris  vint 
k  rejoindre  avec  Imite  sa  famille  ;  leur  entrevue ,  après 
une  si  cruelle  séparation  ,  fut  des  plus  touchantes.  Bien-^ 


fortune  ;  mais  en  1797  ^  il  eut  la  douleur  de  perdre  le 
hère  chéri  auquel  il  devait  tant.  U  acquitta  noblem^t 
»  dette  envers^  sa  veuve  et  ses  en  fans  :  son  active  solli- 
ciUide  rassembla  les  débris  de  leur  ibrtune ,  et  il  sut  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible  dans  leur  intérêt  ;  il  vécot 
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toujours  M  wSim  A'wx ,  et  fut  coastamiiient  l'objet 

de  leurs  affections  les  plus  tendres. 

En  Tannée  1808  ^  •  U  parut  au  conseil  d'état  peur 
y  défendre  les  intérêts  de  la  compa^ie  des  agens  de. 
change  dont  il  avait  été  nommé  syndic  par  ses  col- 
'  lègues»  à  l'époque  oà  cette  compagnie  fut  organisée* 
Dans  cette  séance ,  M.  Boscary  sut  exposer  avec  tant  de 
raiâon  et  de  clarté  l'aâaire  sur  laquelle  le  conseil  avait 
à  prononcer ,  que  le  chef  du  gouvernement  d'alors  , 
qui  discuta  long-temps  avec  lui ,  se  rendit  enfin ,  et 
fit  droit  à  toutes  ses  propositions* 

En  janvier  1814  9  ^  l'époque  de  la  réorganisation  de 
la  garde  nationale  parisienne ,  il  fut  fait  officier  dans  la 
quatrtèiM  compagnie  d«  troisième  bataillon  de  la  deu*- 
xième  légion  ,  commandée  par  M.  le  comte  Louis  Je 
Girardin  ,  aujourd'hui  premier  veneur  de  la  couronne  9 
et  frère  de  l'ancien  député  de  ce  nom.  Il  était  diargë  » 
le  3o  mars ,  à  1  attaque  de  Paris  par  les  armées  alliées  , 
de  la  défense^de  la  Barrière  Blanche  ^  au«^essous  de 
Montmartre ,  et  il  y  courut  les  plus  grands  dangers.  On 
sait  que  vers  les  deux  heures  après-midi ,  la  faible  ligne 
de  troupes  françaises  qui  tenait  la  plaine  St.  Denis  ^  sous 
Montmartre  ,  fut  obligée  de  battre  en  retraite  de\anl  un 
houra  considéraUe  de  cosaques  et  de  cavalerie  prussienne  9 
et  qu'à  ce  mouvement ,  les  compagnies  de  garde  nationale 
et  les  curieux  qui  couvraient  les  hauteurs ,  se  hâtèrent 
de  descendre  et  de  rentrer  dans  Paris.  £n  traversant  les 
Porc  hérons  ,  quelques  gardes  nationaux  ,  dont  les  armes 
étaient  chargées  ^  les  tirèrent  en  Tair  :  ces  détonations 
fireirt  penser  aux  compagnies  qui  gardaient  les  barrières 
que  l'ennemi  était  là  ;  et  quand  les  fuyards  s'y  présen- 
tèrent 9  Us  les^tMuvèrent  fennées*  Un  très*grand  nombre 
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iè  CCS  fuyards  força  la  Barrière  Blanche ,  et  plusieurs 
à  tàtn  eux  appuyèrent  le  bout  de  leurs  fasils  sur  la 
pottrioe  de  M.  Bo^ry ,  qui  leur  résisia  long-Hemps  (i). 


(i)  Habitent  de  Paris  à  cette  ëpoqoe ,  et  sei|(eiit  dans 
k  compagnie  de  grenadiers  du  troisième  bataillon  de  la 

ofiEième  légion  de  la  garde  natiouale  ,  nous  ayons  as^i^lc  k 
Vafîaire  dn  5o  mars  9  et  nous  nous  sommes  trouvé  sur 
les  liMiteiirs  de  Montmartre  ^  aTec  notre  compagnie ,  corn- 
vaadi^  par   M.  Detains  ,  aujourd'hui  secrëtaire-gënëral 
de  radoiiaistration  de  renre^istrement  et  des  domaines. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  le  houra  de  cavalerie  ennemie 
faî  il  bttttre  en  retraite  les  tronpes  françaises  placées  dans 
h  plaioe  St-^Denis  et  rentrer  en  ville  les  gardes  nationaux 
^Qi  couroniuileat  la  montagne  *,  plusieurs  pièces  d\irtîllerLe 
que  les  alliés  avaient  sur  la  droite  de  la  route  de  Saint- 
Ouea^  el  cpTils  démasquèrent  sur-le-cliamp,  déterminèrent 
le  mouvement  dont  nous  parlons.  Le  feu  de  ces  pièces 
lut  d'une  graDcJe  vivacité  ^  les  ailes  de  plusieurs  moulins 
de  M onlmartre  en  furent  abattues ,  nombi'e  de  personnes 
forent  blessées  ,  et  nons-méme  ,  $n  descendant  la  monta- 
gne, nous  faiîlîiuijs  avoir  les  jambes  emportées  ])ar  un 
Iwuiet  qui  vînt  tomber  presque  à  nos  pieds.  Quand  nous 
fisses  arrivé  h  la  barrière  BtaneAe^  nous  la  trouvâmes 
fieraiée  ,  comme  nous  IVivons .  dit  ^  mais  une  femme  étant 

lenup  par  hasard  ouvj  ir  une  pellLe  pui  le ,  sui  le  boulevard 
exiéneur  y  dans  le  voUinage  de  ïa  barrière  9  nous  nous  y 
jellmes  avec  quelques  autres  ,  et  nous  rentrâmes  ainsi 
dans  Paria.  Une  ti^s-grande  quantité  de  gardes  nationaux, 
de  curieu\  ,  et  même  de  soldats  de  la  li^ne,  fureiiL  olili^ésj 
^sar  rentrer  9  d'escalader  la  muraille  de  Toctrot. 

Ayuit,  aax  approches  da  ao  mars  iSiS,  abandonné  le 
fttrtier  St-André-des-Ares  pour  aller  habiter  celui  de  la 
foiie  Sl-Deuîs  j  uoii^  restâmes  quelque  tcjyps  saus  faire 


Digitized  by  Google 


(  io6  ) 

Qumd  h  re^uration  fut  eflktd^,  les  Boarlx>iis 

prouvèrent  à  M.  Boscaiy  qu'ils  n  avaient  pas  oublié  ses 
seiriœs.  Présenté  i  Umte  Itf  fiunille  royale ,  à  la  téte  du 


partie  de  la  garde  nationale  9  et  par  conséqnent  exempt 
de  font  aenrice.  Un  tel  repos  nons  plaisait  assec  ;  maij 

dëooncë,  pendant  les  cent  jours  ,  par  ua  très-siugulier  per- 
sonnage que  nous  avions  autrefois  connu  à  Lyon ,  et  que 
le  hasard  nous  fit  retrouver  à  Paris  9  loge  dans  la  même 
maison  qne  nous ,  me  de  Gl^ry-des-Meonisiers  «  nons  re« 
çûines  un  beau  matin  ,  de  la  mairie  du  cinquième  ar- 
rondissement, l'avis  de  notre  inscription  sur  les  contrôles 
des  bataillons  de  tirailleun  qu'on  essaya  de  former  pour 
la  défense  de  la  capitale. 

Ces  hutailloos  se  composaient  de  chiffonniers  *  de  parleurs 
iTeau  •  de  conimUaioaiiaires  du  coin  de  la  rue  5  tous  geus 
déterminés  à  vaincre  ou  à  mourir  pour  la  sainte  cause 
de  rhomme  venn  de  l'île  d'Elbe*  Peu  disposé  à  nous 
montrer  une  seconde  fois  devant  l'ennemi ,  et  prévoyant 
d'ailleurs  que  tant  de  dcniotistrutions  militaires  finiraient 
par  n'aboutir  qu*à  ouvrir  de  nouveau  les  portes  de>  Paria 
aux  armées  alliées  9  ndhs  nous  empressiimes  de  profiter 
des  dispositions  de  certaine  ordonnance  impériale^  qui 
permettait  à  tout  ancien  garde  national,  liabilie,  ([ui  avait 
cessé  de  faire  partie  des  Icfgions ,  de  rentrer  dans  celle  de 
Varrondissement  sur  lequel  il  demeurait.  Noos  nous  pré- 
sentâmes donc  ik  Tétat-mafor  de  la  cinquième  légion  , 
qui  nous  reçut  à  bras  ouverts  ^  et  tout  notre  service  ,  du- 
rant le  fiuneux  interrègne  y  se  borna  à  une  seule  g^rde  que 
nons  montâmes  9  en  qualité  de  simple  grenadier  9  au  poste 
de  la  rue  du  Caire,  le  four  de  la  fameuse  assemblée 
du  champ  de  Mai ,  et  à  pousser  quelques  brouctt(5es  de 
terre  à  n  rtiiiuc  redoute  que  le  géuie  fit  élever  à  la  bar- 
rière de  Montreuil. 

Vers  là  fin  de  juin,  le  bmit  courut  dai»  Paris  que  les 
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ffttt  nombre  de  grenadiers  qui  restaient  de  son  fidèle 

kUiUoa  ,  il  ea  reçut  les  témoignages  les  plus  bouchons 
de  gratitude  et  de  bonté.  Nonseukment  f  Messieurs^ 
leur  Jll  le  i  oi  ,  /admire  ootre  conduite ,  mais  je  la  vénère. 
^'omnié  bientôt  officier  de  Tordre  royal  de  la  lëgion 
d'Iionneur  ,  M.  Boscary  reçut  plus  tard  des  lettres  de 
Boblesse  qui  rappellent  ses  belles  actions  et  attestent  la 
fpconnaiMance  du.monarque. 

La  position  sociale  de  M.  Boscary  de  Villeplaine, 
kaîères  et  sa  haute  capacité  dans  les  matières  de 
finanoe,  pouvaient  assurément  lui  donner  le  droit  de 
preieodre  à  de  brillans  emplois  ;  mais  telle  fut  sa  mo- 
destie ,  qa*il  ne  brigua  famais  que  des  fonctions  sans 
«dat  Sunple  membre  du  bureau  de  chaïUé  Ju  second 


kmopariftffCet  incitaient  de  filtre  à  domicile  un  masf  aero 

<\e  tous  \es  partisans  des  Bourbons.  La  crainte  d'être 
gusommé  par  ces  excellens  f  rauçais  ne  fit  pas  sur  nous 
m  effet  Men  grand  ;  mais  comme  une  crise  approchait , 
qae  notre  opioioo  était  connue  ,  que  le  singulier  per^ 
sonnasse  ,  donl  le  hasard  nous  avait  fait  le  vaîsîn  ,  nous 
tuspÊrait  fort  pea  de  confiance  ^  nous  prîmes  ic  parti  f 
ponr.ériler  tonte  espèce  de  d^agrément^  de  déménager 
«a  jonr  de  très-grand  matin  ,  et ,  de  la  rue  de  Glérj ,  noos 
tmincs  demeurer  daus  la  rue  Ste-Avoye  ,  en  face  de  la 
dinciion  générale  de  radministralion  des  impôts  indi- 
rects,  oà  nous  avions  Thonnear  d'être'  emplojé.  A  la 
seconde  restnnration ,  nous  entrâmes,  btcc  notre  grade 
ifi  sergent,  dans  la  coniprip^nie  de  grenadieis  ilu  premier 
WkiUou  de  la  7.^  légion  ,  commandée  par  feu  fd,  ie  comte 
4e  Qoiéleny  frère  de  TarclieTéque  actuel  de  Paris^  et  noua 
y  tommes  resté  jusqa*à  la  fin  de  1822  9  époque  à  la^eUe 
m/\i^  aYuuÂ  ce^së  d  liabiter  la  capitale. 
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•rrondîssemeiit  de  Paris ,  sur  lequel  il  demeurait  ,  i 

fit  au5bi  partie  de  la  commission  mizie  pour  le  rétablis* 
sèment  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon  ;  e 
ce  fut  en  qualité  Je  membre  de  celle  commission  ,  qu» 
le  i6  septembre  18 25,  il  signa,  avec  M*  le  baror 
Lmot ,  M.  le  vicomte  Hëricart  de  Thury ,  M.  le  che-* 
\aUer  Percier  et  M.  le  chevalier  Qualremère  de  Quincy . 
le  procès-verbal  de  réception  de  la  statue.  Ce  sont  là  lej 
seuls  emplois  qu  il  ait  occupés.  Tout  entier  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  privée  j  et  possesseur  d'une  très-grande 
fortune  ^  fruit  d'un  long  travail  et  de  quelques  spécu- 
lations aussi  heureuses  que  sagefiient  œmbinées,  il  en 
taisAii  l'usage  le  plus  honorable.  Marié  en  1792*,  avec 

la  fille  ainée  de  son  frère  ,  il  n'eut  pas  le  bonheur  d'en 
avoir  des  enfans;  mais  il  regardait  comme  les  siens 
ceuit  de  ses  frères  et  sœurs ,  et  il  vivait  au  milieu  d'eux 
comme  un  bon  père  au  milieu  d  une  famille  nombi:eiise 
dont  il  est  vénéré  et  chéri.  G)mme  il  s'occupait  sans 
cesse  du  bonheur  de  ceux  qui  l'entouraient ,  chacun  d'eux 
à  son  tour  9  cherchait  à.  contribuer  au  sien  ;  aussi  a-t-il 
vécu  heureux  autant  qu'il  est  donné  aux  faibles  mortels 
de  l'être  ici-bas. 
Plein  d'affection  pour  sa  ville  natale  9  on  le  vit  tou- 

jours  accueillir  avec  empressement  ceux  de  ses  cuinpa- 
trioies  qui  se  trouvaient  à  Paris;  propriétaire  du  chat  eau 
de  La  Grange ,  qui  jadis  avait  appartenu  au  nwéchal, 
de  Saxe  9  il  y  conservait  avec  un  respect  religieux  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  le  souvenir  de  cet  illustre  gaer* 
rier  (i).  Âpres  quatre  jours  d'une  maladie  qui  d  abord 


(i)  Cette  belle  habitation  est  située  à  cinq  liru<  s  de 
Paris,  sur  une  hauteur  qui  domine  YiHeoeuve-Saint^Geor^es. 
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n  îTait  pas  donné  d'inquiétude ,  il  est  mort  le  28  dff- 
cmbre  lôay  ,  â^é  de  70  ans ,  6  mois  et  16  jours.  Se$ 
^ÊètfÊts  ont  eu  iîeu  le  lendemain  dans  Tëglise  de  TAs- 
ttopûon  ,  sa  paroisse ,  et  sa  dépouille  mortelle  a  été  dé- 
foiee  an  cimetière  du  P.  Ij^diaise ,  où  elle  a  reçu  les 
honneurs  militaires.  Le  œnvoî  était  nomb^eux  :  M. 
Dugas  -  Monlbcl ,  notre  oompatriote  9  qu  une  andenne 
«Mtié  be'i  la  famille' Boscary  ,  a  prononcé  sur  la  tombe 
4a  detunt  un  discours  du  plus  touchant  intérêt  (i). 

Fea  M.  Boscary  de  Villeplaine  était  le  cadet  de  huit, 
en&ns.  II  avait  fait  de  trè^bonnes  études ,  et  il  avait  eu 


l*«ehîtectare  da  château  parait  être  du  siècle  de  Louis  XUI. 
Is  saBe  des  gardes  dn  maréchal  est  extrêmement  Temav>» 
^ble  par  sa  beanté  et  son  étendue.  Nous  j  avons  tu  soa 

Wte  et  celui  de  la  célèbre  Lecoavreur^  dont  ou  counaîl  les 
liaMAs  a\<^c  lui. 

Bans  ie  molMre  des  immeables  possédés  par  M.  Boscarj  ^ 
3  ea  est  mi ,  fttaé  dans  notre  département ,  et  qui  mérite 

ue  menlioa  particulière.  C'est  la  belle  ferme  de  Joug  qui 
aSsst  au  qaart  de  lieue  de  Yillefrancbe  ;  son  vrai  nom 
est  Jomg^ûimÊ  :  l'origine  de  ce  nom  est  asses  singulière  eï 
peut  werwrr  ^  ISure  connaître  les  mœurs  et  l'esprit  de  nos 
boas ai'euJL. Au  12*  ou  i5*  siècle,  duichard,  siir.  de  Braujou, 
éait  possesseur  de  ce  domaine  ^  dans  son  testameut  9  écrit 
ca  «mes  maaTais  latin  9  il  raconte  qn*il  a  tu  en  songe  cette 
terre  kbourée  par  une  charme  que  traînaient  six  yfénê» 
raèles  moines  de  Tordre  de  Saint-Bernard  attcle's  à  un 
<w  ^.  Le  bon  Guichard  regarda  ce  songe  comme  un  ordre 
/in  ciel  et  donna  cette  terre  h  Tordre  de  Si-Bernard  $  de* 
faa  lors  elle  fut  appelée  Jou^-Dieu» 

fi)  Ce  discours,  dont  nous  avons  profité  en  quelques 
enâjoîts  ,  a  été  imprioié  ches  Firmin  Didot  9  en  une 
imSe  in-4.^ 

Jbme  FIL  U 
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pour  professeur  de  rhétorique  M.  l'abbë  Courbon ,  n^ort 
.grand-vicaire  du  diocèse  de  Lyoa^  il  peu  d'aiiii«fe^ 
Sa  mémoire  ëlaît  des  plus  heureuses^  Quoique  le  toiu^ 
biiloa  de^  aHaires  ae  lui  eùl  pas  permis  de  donner  beau:* 
coup  de  temps  à  la  littérature  »  aa  ocmveraaiton  ii*en 
était  pas  moins  celle  d'un  homme  instruit ,  d'un  esprit 
cultivé  i  il  citait  souvent ,  et  toujours  à  propos  y  les  au- 
teurs classiques  :  ceux  qu'il  préférait  étaieat  Corneille  «t 
Cervantes;  il  lisait  le  dernier  dans  sa  langue,  car  il 
possédait  parfaitement  l'espagnol ,  l'ayant  appris  à  Tâge 
de  22  ans  ,  dans  un  voyage  qu*il  fit  en  Espagne.  Il 
était  d'une  taille  médiocre ,  mais  fortement  constitué  ^ 
et  TÂge  lui  avait  donné  beaucoup  d'embonpoint  Vn  cer- 
tain air  de  ressemblance  avec  le  fameux  George  Cadoudai^ 
le  fit  arrêter  en  1 804 ,  dans  le  jardin  des  Tuileries  ;  mai» 
ia  méprise  fut  bientôt  reconnue.  La  manière  .dont  il  • 
dispose  de  sa  grande  foi  Lune  ,  fait  autant  d  honneur  à 
son  jugement  qu'à  la  bouté  ^  son  cfleur:  aucun  àit  se» 
paren»  n'a  été  oublié^  €i  les  pauvres  ont  égalaient  êu 
leur  part  du  riche  béiitage  qu'U  a  laissé. 


STATISTIQUE. 

» 

SsSAis  BiSToaiQUÉs  Sur  la  vUk  4e  Lf  ofti      teeripKoii  par  orifv 
alf babétftfM  4ê$  fita^vs ,  places ,  fOM  at  noMaMas  dt  aaiU 

ville. 

<  ' 

^  ÂAiBOi&K  (  rue  d*  ).  Celte  rue  ouverte  en  1791  à  .travers 
l'ancien  cloître  des  Célestins ,  aboutit  du  quai  de  ce  nom 
à  la  rue  Sl-Louis.  Elle  contient  9  maisons  ^  97  ménages 

f 
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tiàt  fo^vi^^oA  ât       indifiditt  ftif  atdîets  de  aoierU 

Ottupant  I  3  métiers*  * 

Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  èïé  doiyié  en  mëm^re  du 
hMftx  cardinal  Geor^  d* Amboiae ,  amî  ét  pfwiier  mi«- 
Aksife  du  roi  Louii»  XII  ^  mort  le  25  mai  î^io  )  âgé  de 
S»aast  dèos  la  inaioDn  de»  religteùx<3éU»tîiis  qa*il  mit 
comblés  de  faveurs  :  3on  corps  fut  transporté  à  Piouen 
ràVon  \  ni  encore  le  mausolée  qui  lui  fut  élevé  dan» 
U  cathédrale  }  mais  son  cœuir  resta  déposé  dans  réalisé 
An  oNireal  où  il  était  décédé« 

AsdDiM  (rue);  Oetté  fde,  émtûe la  prédfdènte ^  a  éïi 
oiiTerie  en  17919  sur  Tancien  eiaptacemcnt  qu'occupait 
té  nônastèi^  des  religieux  célestins  ;  elle  aboutit  du  quai 
à  la  place  de  ce  nom.  On  y  trouve  2  maisons,  S2  lué-^ 
oagesÀ  ito  individus.  Avant  i8i5  ^  elle  avait  reçu  le 
tiom  âe  Toe  XÊ^ypie  ^  par  allusion  &  ce  qu'à  son  retour  de 
çelte  contrée,  en  Tan  yui Xi7S9)>.Buqaaj^ai:t^  éë^^ 
Vhài/d  des  Gtfiesiins  qui  atait  une  jefitn^  w  ifatte  inio* 
C'est  depuis  la  restauration  qu'elle  a  échangé  ce  nom 

contre  celui  à^Amédée ,  pour  .irappeler  que  .fut  Amë*- 
dée  VIII ,  duc  de  &ivoie ,  ensuite  antl-pape ,  $pus  le  nom 
ckfeii^k  V  ,  qui  donna  en  1407  au^L  r^ijgieux  ct-le^ùns  ^ 
foor  y  établir  un  monastère  v  l'anctenne  i|^i^)cl>  ^ 

chevaliers  du  teinple  ii\  qui  se  trys^y^it  daji?  j^UV- 


(m)  V arête  de»  templiers  avait  été  sappniné  en  i5it 
pv  le  conmie  de  Vièniie  9  et  une  p9rtie  de  lenrs  tiien» 

-mit  été  réunie  à  ceii\  de  l'ordrp  de  St-.Tean  de  J(frusa- 

* 

hmf  piiu  êoqnu  sous  ie  nom  d'orc^re  de  M4Ue  ^  les  cq^iu^tes 
iie  SaToie  iiTaieiit  ensuite  traité  avec  ces  i|0ikvefmx  gosses-* 
Ws  ei  ATaient  établi  leur  palais  ditus  la  «aisan  du  temple# 
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iier  9  sous  la  oonditioiL  qu'au  cas  d'extinction  de  Tordre 

des  Cëleslins  ,  celle  propriété  relournerail  *aux  ducs  de 
Savoie.  Cetie  clause ,  dans  la  donation  ,  a  oocasioné  le 
grand  procès  que  M.  de  Montasel ,  archevêque  de  Lyon  , 
soutint  et  perdit  contre  le  roi  de  Sardaigne ,  quelques 
années  avant  la  réfolution,  knri  de  l*extinctk>n  dudît  ordre. 

■ 

Aaik  (rué  de  T).  Elle  conduit  de  la  rue  Luizeme  i 

la  place  Sl-Pierre,  et  se  trouve  tracée  au  plan  de  ij^o 
telle  qu'elle  existe  encore  à  présen,t. 

On  ne  connaît  aucune  élymologîe  particulière  du 
nom  assez  peu  relevé  sous  lequel  nos  ancêtres  Tont 
désignée.  Il  est  à  croire  que.  cette  dénomination  lui  est 
venue  de  ce  que ,  dès  l'origine,  elle  a  servi ,  comme  au- 
jourd'hui j  à  rattache  des  bétes  de  somme  ;  elle  est  forjoiée 
de 6  maisons,  qui  sont  habitées  par  2i  ménages,  com- 
posant un  total  de  6i  individus* 

'  Ahgb  (  rue  de  V  ).  C'est  une  petite  rue  qui  a  son  en- 
trée sur  le  quai  de  Flandre,  et  qui  aboutit  à  Tembrandie^ 
ment  des  rlfes  de  TOurs  et  deNoailles  ;  son*  percé  parait 
très-ancien^  et  sur  le  plan  de  1740 ,  elle  était  désignée 

.  '  '    '  • 

Ce  fut  libms  ,  fils  ët  successeur  d'Âraé  ou  Amédée  VIII  « 
qolHttbàtlt^  réglîse.  Il  moarol  ènnà  le  couvent  en  t465. 

Son  cœur  et  ses  entrailles  iureiil  in!uiuie's  devant  le  grand 
autel.  L'inscti|Mion  ea  vers  latins  qu'on  tt?ait  mise  aur  MA 
monument  et  que  le  .P. .  de  Colooia  a  rapportée  dafis 
Histoire  Utiéraire  de  t(/on  ^  tom.  Ilf  pag.  4^7^  ajaut  'été 
détruite  par  les  protestans  ,  on  y  substitua  celle-ci  :  Ici  est 
le  ciieur  de  Louis  ,  duc  second  de  ôavoie  y  tjui  décéda  à 
Lyon  ,  Pan  M  CCCC  LX^.  Voy.  Colonia ,  lœ.  c*^.  èt  la 
Description,  de  hytm  (par  André  Clapasson  )  »  1741 9  ni«ia  f 
pag.  35.34,  •  B.  • 

) 
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f»  le  oom      rœ  in  CharionSlaae  ;  on  igndre  Vitys^ 

ïaubgle  de  celui  qii'clle  porte  aujourd'hui;  il  y  existe  7 
■aisoDS ,  4:1  laénages ,  111  individus,  17  aleiieiiBeia4 
■Aîers  pour  la  fabrication  des  ëloffes  de  soie* 

ÂNGEs  C montée  des).  Petit  chemin  extrêmement  ra- 
fide  qui  commence  au  haut  de  la  montëe  des  Capucins 
ét^aboulil  à  Fourvières;  il  est  bordé  à  droite  et  à  gauche 
far  des  mors  de  clôture  et  notamment  par  oeui.  de  r^ata* 
câeniie  maison  des  Lazaristes  ;  il  q'y  existe  que  2  mai^ionsy 
5  méiuiges  et  35  individus* 

Celte  montée  se  nommait  autrefois  ik  Langes  ^  et  soit, 
for  corrup^on  ,  soit  par  une  allusion  triviale  à  la  roi- 
daor  de  sa  pente  que  le  peuple  comparait  à  celle  de  la 
montée  du  paradis ,  on  Ta  appelée  des  Anges  :  il  y  a. 
lieu  de  présumer  que  sa  dénomination  primitive  lui  venait 
du  président  de  Langes  dont  les  propriétés  s'itendaient 
dans  toute  celle  partie  Je  1  ancienne  ville. 

On  y  remarque  la  maison  de  M.  l'abbé  Gailley  cha^. 
m»e  d^bonneur  de  la  métropole.  Cette  maison  qui  a 
a^nrtenu  à  la  famille  d'Albon  |  est  placée  dans  une  ex*-. 
poHikm  magnifique  :  de  la  terrasse  qui  en  dépend  y  on 
domine  toute  la  ville,  et  la  vue  s  étend  sur  tout  Je  Dau- 
fbiaé  jusqu'aux  Alpes.  . 

La  maison  Caille  a  Âé  honônSe  de  la  présence  de  S*  S 
le  jfttfe  Pie  Vli|  qui  s*y  reposa,  le  19  avigil  i8o5 ,  en 
mooint  à  Fourrières ,  et  qui  9  de  dessus  k  terrasse 
àml  nuus  avons  parlé ,  donna  sa  bénédiction  apostoli- 
qm  à  la  ville  de  Lyon. 

On  a  découvert ,  Il  y  a  quelques  années ,  dans  cette 
btlle  propriété  ,  un  réservoir  antique  d  une  assez  grande 
étendue  I  et  dont  les  mnrs^  d*nne  forte  épaisseur^  soqt 
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révélas  d*oii  dmènt  parlaileiiieiit  consenrë  ;  la  solidiUI 
de  wite  construction  et  les  précautions  prises  pmr  sonF 
exécution  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  soifc^ 
l'ouTrage  des  Romains.  Le  soin  «  on  peut  même  dirtf 

rëlé^nce,  avec  laquelle  le  fond  Je  ce  réservoir  est  pavë^ 
est  surtout  digne  de  remarque  :  ce  sont  de  petites  bel* 
qnes  oarrëes ,  de  trois  pouces  de  long ,  sur  un  pouoa  et 
demi  de  large,  posées  à  bain  de  ciment  et  disposées  entre 
elles  de  manière  |  fermer  des  angles  qui  se  pénètrent. 
Ce  compartiment  qui  se  retrouve  souvent  dans  les  pavëa' 
antiques  est  toujours  d  un  très-bel  eifet.  Le  rëservoii^ 
dont  nous  parlons  a  été  voûtë  et  transformé  en  caye 
par  le  propriétaire  actuel. 

Vis7à->vîs  on  trouve  la  maison  de  M.  Bernardin  ^ 
dans  le  clos  de  laqu^le  est' lé  paillon  Binon  ^  ainsi  ap*, 
pelé  du  nom  de  celui  qui  l'a  construit*. 
<  De' cet  endroit  on  jouit  d'un  point  de  vue  encore  pli» 
beau  que  de  hl  maison  Caille  ;  car  non  seulement  on 
découvre  la  ville  de  Lyon  et  le  Dauphiné  jusqu'aux 
il^lpes ,  mais  ^ncore  toute  la  colline  de  St-^bastien  ,  les 
ChartrcuT  et  les.  rives  de  la  Saône  jus^u  aiu  environs 
de  llle-Barbe,  .  ' 

Cdtte  maison 5  qui  parait  très-ancienne,  pourrait  bien 
être  cçlle  oik.se  tenaient,  au  opmmencçment  du  iS^ 
siècle ,  ces  assemblées  académiques  qui  réunissaient  les 
Symphorien  flbampier  ,  les  Dolet,  les  Voulté,  etc.  (i)  > 


(i)  Il  s'agit  ici  de  la  célèbre  académie  Fonwrttrau 
Sbtts  abi#rveMns         n'esifMt  eertain  que  les^  bommet 

de  lettres  qu'on  nomme  en  cet  #»ntlrolt  aient  fait  partie  de 
ces  réunions  ,  quoique  la  plupart  de  nos  histurîeos  !e  disent 

expressément,  et  entr'autres  )e  P,  de  Golonia  iéU^ 


\ 
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4  qà.z  appartenu  ensuite  à  Nicolas  de  Langes ,  pre-» 

wm  président  et  Uqitenant-général  au  présîdial  de  Lyon^- 


  » 

àt  hyen  ,  tom.  H  ,  pag.  466  et  siiir.  )  ,  qii*on  croirait  aToîr 

€ii  des  mc-mi-tires  partîciiHers  sur  ce  sujet.  Le  seul  monu- 

■est  authentique  qui  nous  ait  été  conservé  de  rexbtence 

Jb  celle  mtkâéËtne ,  est  itoe  lettre  d'Hombert  Foumier , 

Il  son  ami  Sjtnphorlen  Chatnpier, 

iûsfcrt^^  k  la  suite  d'un  rocuoil  d'opuscules  lutins  de  ce 

sièiii«  Qiampier ,  imprime'  à  Ljon  l'année  suiraDte  (  voy* 

^TCéÊÊtt  lAv  tHh^tCf  tout*  Uiy  pag»  4eo)  ,  et  qae  le  P.  Më« 

KitaKr  a  presque  entièrement  ^adaîte  dans  sa  BMiothèq* 

c^rieu^e  ^  TtérouiL  ,  i7o4t  a  ▼cl.  in- 12  ,  tom.  II ,  pag.  120- 
i  f  \,  Jfû^dans  la  lettre  dont  il  8*agît ,  H.  Foumier  ne 
étinffit  m  eomtnie  assistant  aux  asseniblées  littéraires  de 
j^BOT^pwffes  9  que  le  médeein  GonsalTO  de  Tdëde  (  et  non 
de  Cordoae ,  comme  le  dit ,  par  distrat  tion  ,  M.  Fortis  ^ 
Voyage  pimmfÊe  de  L0ron^  tom*  II ,  pag.  555) ,  origi* 
mire  d'Eip^^  éln  pour  le  roi  en  f  âection  de  Lyon  f 
anieur  ée  phitîenrs  oarrages  anfonrdlmi  onUtés ,  et  un 
théologien  nomme  Audré  Victon,  qu'il  appelle  son  Sacrale 
al  doat  il  ei^te  avec  emj^se  les  vertus  et  les  talens.  Par 
■ne  àfftre  lettre  inséré  an  même  recneil  et  datée  aossi  d^ 
i5o6,  H.  Foornîer  nous  apprend  que  Jean  le  Maire  de 
l«*^es  ,  poète  et  historien  ,  dont  on  sait  que  "Clément  Marot 
laik  diseîpie  Y  arait  assiste quelque  temps  auparavant , 
ma  eiereitfes  académiques  de  Fonrf  ièies.  Ce  sont  là  les 
Êtmh  membres  de  cette  académie  qu*!!  indique  et  qnS  noils 
luieiit  connas.  Sjmphorien  Champier  ne  pouvait  en  être  \ 
or  aittrement  son  ami  ne  Ini  aurait  pas  eoToyé  la  descrip^ 
Hm  détaxée  du  lien  10&  se  tenaient  les  assemblées  et  ne 
fm  «cmift  pas  rendn  compte  des  ezereiees  ani[qiiels  on 
rj  liTrâit.  <^uant  à  Vonlté  ,  il  ne  vint  qu'en  i55G  k  Lyon, 
ai  B  aéjoM'na  es&Tiron  deux  ans  y  et  Dolet  qui  7  vint  aus^i 
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en  iSyo*  nheXiên  oà  ils  s'assemblaient ,  dit  le  P.  d 

».  O^lonia,  Hisf.  UiL  de  Lyon  ,  iom.  II,  pag.  4^7  »  étaî 


Ter»  la  même  époque  ,  n*ëtaii  pas  «acore  aa  monde ,  lors< 
qae  Foumier  éciÎTait  les  lettres  qoe  nous  venons  de  citer 
puisqaece  eëlèbre  imprimeorne  naquit  qo'en  i5o9»  Voulu 
nous  parle  bien  de  plusieurs  ^eus  dt'  lettres  qu'il  voyai 
frequeuiDieDt  à  Lyon  y  tels  que  Jérôme  loadulo,  Cbristuphc 
de  Longueily  ViUenenve,  Gailiaame  du  Gbool ,  Goiliuuni 
et  Mànrîce  Sève  »  Benoît  Court  ^  les  Fournier  9  les  dn  Pey- 
rat rte;  mais  nulle  part  il  ne  fait  mention  de  réunions 
académiques  proprement  dites ,  et  encore  moins  de  réu- 
nions de  ee  genre  qm  eussent  lien  à  Fourrières*  Ce  n'est 
que  par  une  conjecture  purement  gratuite  que  Colonîa  et, 
après  lui,  tous  nos  historiens  ,  saus  en  excepter  un  seul, 
supposent  que  presque  tous  littérateurs  qui  étaient  à 
Lyon  dans  le  seiaîème  siècle  y  ont  lait  partie  9  ensemble 
ou  suecessiyement  ^  de  Pacadtfmie  de  Founrières»  Ponllin 
<Ie  Lumina,  Abrégé  chronolo^,  de  Vhist,  de  Lyon  ,  p.  187$ 
en  donne  nue  liste  assex  nombreuse  ,  où  Ton  voit  figurer  9 
outre  les  personnes  que  nous  avons  nomm^  ,  Loaise 
Labé ,  Clëmenee  de  Bourges ,  Pemette  du  GoiHet,  Claudine 
tl  SihUle  Sève  , le  poète  Girînet ,  Paterîn ,  Clément  ÎV1  arot, 
etc.  Uu reste 9  Tacadémie  de  Fourrières  9  si  toutefois  elle 
mérite  ce  nom ,  n'était  qu'on  cercle  de  quelques  amis  qni 
s'occupaient  ensemble  de  littérature ,  tel  qu'il  y  en  a  eu 
dans  tous  les  temps  qui  ne  furent  point  d(  s  cpoqucs  de 
l>ârbarie  mais  il  y  a  loin  de  là  h  une  académie  semblable 
à  celles  qui  existent  de  nos  fours^  institutions  permanentes^ 
^issujetties  è  des  statuts  et  autorisées  par  le  gouvernement. 

11  n'est  pas  non  plus  bien  certain  que  la  jivaison  possé- 
dée depuis  9  vers  la  iiu  du  seizième  siècle ,  par  le  président 
de  Langes ,  appelée  de  son  nom  V .Angélique ,  où  il  ras-> 
sembla  beaucoup  d'inacriptions  et  de  monumens  d'antiquité 
et  où  il  recevait  volontiers  les  savons  et  les  gens  de  lettres^ 
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1  oae  asseiL  b^le  maîaon  ^  au**desstta  de  TégUse  de  Four^ 

i  vières  ,  qui  était  un  reste  du  palais  des  empereurs:  on 
1 W  noiama  depuis  ï Angélique  ,  parce  qu  elle  fat  ac- 
»  <{QÎ8e  par  #f  •  de  Xanges ,  premier  pr^idmt  et'lieule-* 
>  nant'géaéral  du  présidial  de  Lyon.  )^  Ce  passage  d'uD 
hiilomii  rapproché  du  16/  siècle ,  nous  semble  propre 

i  appuyer  ropînK)n  que  nous  émellons  ;  du  moins  il 
dfinni  compiètemeDi  celle  d*an  écrivain  plus  moderne 
foi  a  prêlRida  que  V Angélique  était  située  sur  la  place 
ée  V Antiquaille  ,  ce  qui  serait  incompatible  avec  la  ver* 
MNi  éi  P«  de  Goionia  qui  place  cette  maison  mt'-Jesms 

A  Foun^ères. 

La  maisoa  Bernardin  ,  bàiie  sur  les  restes,  du.  palais 
#Anlomfi  ^  qui  œurrait  tout  le  phteau  de  «Fourvières  9  ^ 
pourrait  aussi ,  selon  quelques  auteurs,  avoir  été  le  châ- 
teau de  Bussf  ou  Bucy,  dont  il  est  tant  parlé  dans  Icat 
anciens  tîlri:^  de  1004  sous  Adhémar ,  atbé  de  St-Just 
et  sous  Burthafd,  archevêque  de  Lyon ,  et  qui  disputait 
alors  d'ancînioeté  aveo  celui  de  .Pierre^-Scise. 
•  Xi  iàut  touleibis  accueillir  cette  opinion  avec  d  autant 


r 

■oit  la  même  que  celle  où  9  au  commencement  du  même 
aifede^  se  réonissaîent  Hombert  Foiunier  etses  amis  Gon-* 

s^c  de  Tolède  e!  Anche  \  iclou  ,  pour  s'y  livrer  a  l'étude 
et  il  des  eotretieus  scientifiques. 

KoBs  donnerons  peut-*étrê,  dans  nu  mémoire  partieuliery 
I  ecs  idées  jetées  rapidement  iei ,  le  développement  qu'elles 
BOUS  paraisseut  mériter  ,  comme  étant  relatives  à  un  des 
fotals  les  plus  curieux  de  notre  histoire  littéraire  9  et 
eMame  fournissant  roccasion  de  rappeler  tons  les  souve* 
airs  q^i  nous  restent  de  plasieurs  personnages  distingués  9 
Ltà  OU  ajaiit  vécu  daus  uos  murs.  B«. 
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pif»  èd  cirocNlspeclioii  9  qae  les  titres  é»       et  i4s*^*» 

si^les  ne  contiennent  rien  qui  puisse  Taca^é^ilcr  et  dé-> 
signent  seulement  cet  emplacement  sons  le  non  de  LrtUic 
oa  Groii^ée  Femrpêères  y  à  cause  «  sans  doUte^  deecaTes. 
et  des  voûtes  qui  s*y  trouvaient.  Dans  le  plan  de  1 55o  9. 
elle  élail  appelée  le  ^  asm  qai  aignifiaii  aussi  HA 
enditMt  secret  et  retiré. 

Cette  maison  est  appuyée  sur  un  mur  romain  qui 
parait  atotr  appartenu  jailis  à  un  édifice  comdéraÛe. 

Malheureusement  Tëtat  de  déc;  racla  lion  (lans  lequel  sa 
trouve  maintenant  ce  vieux  vestige  ne  permet  pas  de 
dëeider  s*il  a  fait  partie  dn  palais  des  empereurs  eu  de» 
remparts  de  lantique  Lugdunum. 

lies  restes  d'aqueducs  que  l'on  reniàn|ue  dans  ie^ 
maSsonè  Caille  et  Bernardin ,  ont  dû  appartenir  à  celta 
longue  file  d'aqueducs  qui  amenait  les  eaux  jusqu'à  ce 
iièfte  palais  où  il. parait  qu'il  existaît  mr  Taste  iiéservmri 

Anges  (rue  des).  C'est  une  petite  rue  qui  part  d© 
l'extrémité  de  celle  de  Trion  et  aboutit  à  celle  des  Cbe^ 
Taucbeiars  ;  quoiqu'elle  soit  tracée  sur  te  plan  de  1740  , 
Iciymologie  de  son  nom  est  inconnue. 

il  y  existe  ig  maisons 9  3i  ménages ,  109  individus  ^ 
i3  ateliers  et  26  métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie.  • 

• 

Ahow  (rue  de  T).  C'est  une  rue  fort  étroite  qui  a 

son  ouverture  sur  le  qusi  de  Flandre  et  aboutit  à  la  rue 
de  TArbalète»  Sur  la  plan  de  iSào  ^  eUe  porte  le  iKHn 

dè  VAngellt,  Quoujue  fort  longue ,  elle  ne  donne  issue 
qu'à  8  maisons ,  les  autres  ayant  leur  entrée  sur  la  place 
de  la  Boucherie  de  Saint-Paul  et  sur  celle  dé  l'ancienne 
Douane^  il  y  e^$ie  47  ménages ^  182  individus,  18 
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al^rs  et  4^  mAiérs  poar  lu  (àbricatkm'  de^  étoffes  Je 

soie.         *  .  *  ,  .     •  . 

Durant  les  ànii6urs,<ilé'ediale  de  oeité  ine  une  odeur 

nauséabonde ,  qui  provient  de  quelque  s  ateliers  de  lon- 
dbiirs  de  suil-  et  de  mégÎMiers  qui  y  sont  relégués  :  son 
peo^  kdr^tt^ rltt  ligne  courbe  f{u'elle  décrit;  la  grandë 
liauleiur  des  maisons  la  rendent  très-malsaine. 

AvGus  (me  des  Deux)»-  Ce|te  me  aboutit  de  b 
pWce  de  h  Crotx**Paquet  à  celle  des^  Pénilens-de-la-Cfxsixi 
Son  ouverluce ,  ainsi  que  céit^  des  rues  adjacentes , 
umonie  pas  au-delà  de  5o  ans.  .  . 

Le  nom  qu'elle  porte  fait  allusion  à  ce  que  formaiit 
en  quelque  sorte.iine  Ile  de  bâtitnens  cntee  la  rue  Hoyale 
et  le  jardin  du  grand  séminaire  y  chaclme  de  ses  deux 
exUémiles  se  termina  par  un  angle  double.  Elle  n'a 
^*onè.  Ugqe  de  tnaisons  ^  le  £Ôté  opposé  étant  borné 
par  -le  mur  de  clôture  dudit  jardin»  Il  n-existe  que 
5  maisons  qui  y  prennent,  entrée ,  les  autres  donnant 
sur,  la  rue  royale;  on  y  compte  5o  ménages^  174  ivàir 

\îJus ,  5  aleliers  et  4^  métiers  Je  la  laLriquc  d'étoffes 

.  soie.  Ëlle  est  habitée  en  grande  partie  par  le  haut 
commerce  ét  ne  renferme  aucun  nu)nunent  digne  de 
remarque.  L  ouverture  de  cette  rue  se  liant  au  surplus 
du  quartier  St^Gtair ,  nous  y  reviendrons  avec  quelques 
détails ,  lorsque  nous  aurons  à  entretenir  nos  lecteurs 
de  la  création  toute  moderne  de  ve  «wgnijiquâ.  q^artiei*. 

«  AfrcooLAscB  (cours  d*  ).  C'est  ainsi  que  la  partie  du 

qoai  du  Rhône  ,  qui ,  dans  la  direction  du  nord  au  midi, 
letend  de  la  place  de  la  Chanté  à  la  barrière  Perrache  , 
a  été  nomméè  èh  iffiS  ,  en  commémoration  du  séjour 
que  fit  à  Lyon  ,  à  celte  époque,  S,  A.  R.  le  duç  d'An- 
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ISoulèsie  9  dereiia  depuis  lors  M.  le  Dauplmi.  Plus  an* 

dennement  on  l*a  appelé  guai  de  la  Charité ,  et  pendant 
quelque  temps  cours  Hapoléon*  Les  consiructioiis  et  la 
population  y  ont  pris  un  accroissement  notable  en  peu 
tl  armées.  On  leî>  portail ,  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  à  23 
maisons 9  187  ménages,  734  individus ,  84  ateliers  et 
228  métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie* 

C*est  sous  Tadministration  de  M.^Sain-Kousset,  baron 
de  VauKonne ,  comme  maire  de  la  division  du  midi  9  que 
fut  conçue  liicureuse  idée  d  embellir  le  trottoir  de  ce 
quai  d  une  large  ailée  d'arbres*  Plus  tard  ,  sous  la  mairie 
de  M.  le  comte  de  Sathonnay,  le  quai  fut  ediaussé  et 
pavé. 

Les  principasx  édifices  qui  bordent  le  cours  d'Angon- 
lème  sont  Thospice  do  la  Chai  ito  ^  la  caserne  de  la  Nou- 
velle-Douane et  la  manufacture  royale  des  tabacs. 

Ces  momimens  qui'se  distinguent  pIutAt  par  leurs 
masses  que  par  leurs  détails,  contribuent  à  lembellisse- 
mot  de  ce- quai ,  le  plus  remarquable  de  Lyon  après  le 
quai  St-4]!laîr.  La  façade  de  Thospice  de  la  Charité  n*est 
point  encore  terminée ,  et  il  n'est  personne  qui  ne  forme 
des'  vttux  pour  son  prompt  achèvement.  L6rsqu*en 

présence  de  cet  édifice ,  dont  on  s'arrête  à  conlem— 
pleC  'le  magnifique  paysage  et  l'immense  horizon  qu'on 
déeoiivre  de  celte  rive  du  RhAne  i  et  qui  n*a  de  bornes 
que  les  Alpes  et  les  pilons  du  Pilât,  on  ne  peut  qu  ap- 
plaudir.'ME  efEsrts  réunis  que  font  lé  département^ 
la  ville  de  Lyon  cl  la  Guillotière,  pour  contenir  enfin, 
par  une  digue  puissante  le  cours  .majestueuiL  du  fleuve 
dans  son  large  bassin  (1),  et  surtout  pour  le  ramener 

(t)  Cette  digue  ^  entreprise  sur  les  pUns  de  M*  Favier  9 
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au  bord  du  pervé  dont  un  immense  banc  de  graviers 
semblait  devoir  bientôt  le  séparer  pour  toujours.  *' 
,  II  existait  autrefois  dans  les  bc^timens  de  la  Charité  , 
UQ  collège  royal  de  chirurgie.  Les  moyens  abondans 
d'instruction  que  nos  grands  hApilaux  offrent ,  depuis 
long-temps,  à  la  chirurgie,  et  qui  ont  puissamment  con- 
tribué à  la  haute  réputation  dont  cet  art  jouit  à  Lyon  , 
déterminèrent  Louis  XVI  à  ériger  le  corps  des  chirur- 
giens de  celle  ville  en  collège  royal ,  par  lettres  patentes 
en  forme  de  déclaration  ,  portant  règlement ,  données  à 
Versailles  le  6  juillet  177^  et  enregistrées  au  parlement. 
Les  mêmes  lettres  patentes  interdisaient  l'exercire  de  la 
chirurgie,  dans  la  ville  de  Lyon  et  dans  le  ressort  de  la 
sénéchaussée,  à  quiconque  n'était  pas  membre  de  ce  col- 
lée ;  cette  institution  a  fourni  des  praticiens  célèbres 
lc!s  que  les  Laurès  ,  les  Pouteau  ,  les  Parisot ,  etc.  ;  elle  a 
été  détruite  lors  de  la  révolution.  Plus  loin, aussi  sur  le 
cours  d'Angoulème,  on  voit  la  caserne  nommée  la  Nou- 
velle-Douane. Cet  édifice  avait  été  construit  peu  d'années 
avant  la  révolution  ,  sur  les  dessins  et  sous  la  direction 
de  1  architecte  Dupoux,  pour  servir  d'hôtel  des  Fermes; 
remplacement  sur  lequel  il  est  bâti  dépendait  de  l'hos- 
pice de  la  Charité ,  et  le  gouvernement  en  fit  l'acquisi- 
tion, moyennant  une  rente  de  i5,ooo  fr^  par  an  ,  qu'il 
devait  payer  à  cet  hôpital.  La  révolution  étant  survenue, 
et  la  régie  des  fermes  ayant  été  supprimée  ,  le  b.ltiment 
dont  nous  parlons  fut  provisoirement  employé  au  loge- 
ment des  troupes  composant  la  garnison ,  et  depuis  ,  il  a 
été  définitivement  affecté  à  cette  destination,  ù  laquelle 


iagénîeur  en  chef  du  déparlement,  se  constiuit  sous  U 
direction  de  M.  Bloudut ,  ingénieur  ordinaire. 
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le  rendent  très^prop^  aa  vaste  capacM  el  ta  aalubrllë 
de  sa  ailuation* 

Le  bàtimeat  occupe  pat*  la  maouiaciure  royale  des 
tabacs  ^  qui  lennine  te  côurs  d*AngoiiléiM  att  midt  ,  a 

été  construit,  en  1788  ou  1789  ,  sur  les  devSsins  de  feu 
M#  Tlubière,  pour  MM.  Picot  et  Fazi^  négocîans  gene* 
MOIS  ^  qui  y  élevèreot  une  indiesnerie.  En  1794  ,  cet 
(élablbseineiit  passa  dans  d'autres  mains  ;  postérieure^ 
ment  il  fut  loué  à  M.  Teîasier  9  qni  y  forma  une  faimqnm 
de  tabac.  Mais  en  1810  ou  1811,  lorsque  le  gouvetrle- 
menl  remit  Les  tabacs  en  régie  ^  il  aclieta  rétablissement 
de  M.  Teissier  et  y  -pla^a  k  manutoure  royale  des 

tabacs  telle  qu  on  la  voit  aujourd'hui. 

•  Cet  ét«|blmement  ne  laisae  pas  d'être  de  qtielqne  ^ 
cours  dana  nue  ville  aussi  populeuse  qtie  celle  de  Lyon  9 

à  cause  du  grand  nombre  d  ouvriers  des  deux  sexes  et 

de  txiu^  Age  qui  y  sont  occupéa*  Lé  gouvemeiiMit  -a 

acheté  ^  en  1823  ,  un  emplacement  attenant  ^  sur  lequel 
il  a  fait  des  constructions  pour  Tagrandissement  des 
magsfttns  dfs  cette  riche  espleitaticMV  ' 

No^is  ne  saurions  l^rmin^ir  cet  article  Sans  rappeler  ,  à 
la  gloire  de  TaroKie  lyonnaiae^  ua  beau  (ail  d'armes 
qui  oommença  ,  le  29  septembre  1793  5  wi^  l'ëmf làëp* 
ment  où  se  joignent  les.  cours  d'Angouléme  et  du  Midi. 

Les  LyeiUiiais'cliiMës  de  Perraefaei,  pur  la  surprise^ 

tout  le  culeau  de  Ste-Foy  el  le  passage  sur  le  ponl  de  la 
Mulaiière  des  troupes  de  Javogues^  fuyaient  en  désordre 
vers  la  ville,  lorsqu  arrivés  sous  les  mura  de  la  maim^ 
iâcture.de  tabacs,  ils  y  furent  ralliés  par  M.  de  Cha-^ 
ponay  tirère  deJil,  Je  marquis  de  Ghaponay  de  Beaoiieo. 
Quoique  inconnu  ,  sans  titre  militaire  et  d'autant  plus 
étranger  au  ^ûçr  d^  ajcioes        se  d^linail  alors  à 
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l'élal  ecclësîaslîque ,  M.  de  Chaponay  montra  en  cctl(î 
occasion  de  quel  pouvoir  sait  s* emparer  y  dans  un  danger 
imminent ,  un  homme  de  cœur  et  d*une  forte  résolution* 
Ce  fut   là,  qu'un  moment  après,  se  rassembla  la 
cavalerie   lyonnaise  qui ,  conduite  par  Précy ,  exécuta 
sur  l'allée  Perrache  une  charge  hasardeuse  et  meurtrière: 
en  même  temps ,  l'infanterie  ayant  à  sa  léte   M.  de 
.Montcolomb ,  neveu  de  Précy  ,  s'engagea  dans  le  milieu 
•de  Vile  Perrache  ,  du  côté  de  la  Saône  ,  et  se  porla 
jusqu'aux  dernières  maisons  de  la  chaussée  ,  pour  couper 
la  retraite  au  bataillon  de  TArdéche  qui  y  fut  écrasé.  La 
faiblesse  de  cette  position,  qui  eût  été  à  peine  tenable^ 
si  l'ordre  qu'on  prétend  avoir  été  donné  pour  liaire  sauter 
le  pont  de  la  Mulalière,  eut  été  exécuté,  força  les  Lyon- 
nais à  se  retirer  sur  la  ligne  où  ils  avaient  été  ralliés, 
après  avoir  essayé  ,  à  la  chute  du  jour  ,  de  faire  une  sal^ 
.^néeà  la  diaussée  Perrache,  vis-à-vis  de  l'endroit  connu 
•actuellement  sous  le  nom  de  rue  du  Btdler. 

A  la  suite  de  cette  dernière  4entatlve  ,  MM.  Picot  H 
Fazi,  directeurs  de  la  fabrique  d'indienne,  s'empressèrent 
de  faire  rafraîchir  les  restes  de  Tannée  lyonnaise  qui , 
partie  du  pont  d'OuUins  ,  se  battait  depuis  3  heures 
lia  matin  ,  exténuée  de  fatigue  et  de  faim  et  accablée  des 
pertea.  qu'elle  venait  d'éprouver.  Cetfe  mémorable  affaire 
devança  de  huit  jours  la  reddition  de  la  ville  ;  elle  eut 
pour  résultat  important  d'empêcher  l'ennemi  d'y  entrer 
de  vive  force.      ,  «  i   .   ^ 
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HISTOIRE. 


Liste  des  dépotés  de  I^yoA  vêx  états^éoéraiiK  da  rojanow  (4). 

I.  itkTSnùhéRhvx  xnus  a  tou&s*  1467-1468  (2)* 

Jean  Grand ,  dëputë  du  clergé  (3).  . 
Jean  de  Villeneuve  1  dc^ule  de  la  noble6i>e  ou  destoui- 
fSSois  (4). 

(t)  M.^  m.  de  V., archiviste  de  la  Ttlle^noiis  a  fourni  \eë 
principaux  ëiémens  de  cette  lîste ,  ainsi  ^ue  de  celle  des 
députés  ans  assemUéés  lëgtalatiTes  depuis  17899  que  nouir 
«▼ont  donnée  pins  hant,  pag.  43-55.  Ces  deux  Ibtes  se 
eoraplètent  l'une  l'autre. 

11  y  a  eu  d'asses  fréquentes  assemblées  des  ëtats-génë* 
ranx  de  France  ^  wût  lifij^  mâme  en  ne  nmonlMit  -tp^h 
Tëpoque  oill  Lyon  ftit  réuni  à  la  eonromie  ;  maïs  il  serait 
difficile  ,  peut-être  impossible  ,  de  rotiourer  les  noms  de$ 
députés  que  cette  vîlle  j  euToja  dans  des  temps  aus&i.reculés. 

(2)  Sous  Louis  XI,  11  j  fut  arrélé  que  la  liormandie  ne 
pouTait  se  démembrer  de  la  couronne  pour  être  donnée  au 
frère  du  roi  ,  que  le  duc  de  Bretagne  rendrait  les  villes  [>;^r 
lui  prises  en  Normandie  ^  et  qu  on  élirait  plusieurs  ])er-' 
tonnes  pour  la  réforme  de  Tétet  Le  piésident  Uénanlt  9 
Abrégé  ckrùHol.  de  thiêi,  de  Frmusé. 

(5)  Jeaa  GiaïuL  figure  plusieurs  fois  ,  de  14^1  14^*^  > 
sur  la  liste  des  conseillers  de  ville. 

(4)  On  donnait  alors  le  nom  de  bourgeois  anx  nobles* 

Jean  de  Vîlleneuye  est  sans  doute  le  même  qui  fut 
coui  iei  (  juge  criminel  )  de  Lvou,  et  le  pcrc  d'Uuuil>erl  de 
Villeneuve,  premier  président  au  parlement  de  l^urgogne. 
Archives  du  Rhônop  tom.  UI,  pag.  276. 
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Uichelet  Dttlart ,  .d^putë  des  maîtres  de3  métiers  (i). 

II.  Idem.  1484  (2). 

Jean  Palmier ,  |uge-mage  (3^. 
ÂnLoine  Dupont  (4)* 


(i)  Les  assemblées  de  la  commune  ëtdicnt  composées 
de  deux,  terriers  ,  ou  anciens  magistrats  propriétaires  9  et 
4eft*  milires  des  métiers»  Les  preoiîen  représentaient  h 
noblesse  on  boarf^eoisie  $  les  seconds  ,  les  corporations 
d'arts  cl  uiéûers.  Chaque  corporation  en  foui  lèi^bait  deux, 
lis  élaieut  ordinairement  au  uombrode,  130  ^  attendu  qu'on 
ao  comptait  guère  plus  de  60  corporations  à  Lyon» 

Viebel  ott  Mickelet  Dulart  a  été  plusieurs  fois  conseiller 
de  ,  de  145 »  ^  1485.  L*abbe  Peruetti  ^  Ljronn.  dign. 
de  mém.  iom,  I  ^  p<)g.  195. 

(a)  Ces  états  confirmèrent  le-  gouvernement  do  la  per- 
sswM  du  roi  (Gharljss  VIII  )  è  Anne  de  France ,  dame  de 
Beau  jeu,  sa  sœur,  malgré  les  op]>nsi(lo:is  du  duc  d'Or- 
léans ,  qui  f  en  sa  qualité  de  premier  prtuce  du  sang  ^ 
voulait  oToir  la  principale  autorité.  On  établit  un  conseil 
de  &  persomies  ^  oik  dcTaient  assister  les  princes  du  sang , 
savoir  le  duc  d'Orleaiàs  ,  piCbldenl,  le  comte  d'Angoulême, 
le  connétable  de  Bourbon,  frère  aîné  de  Fierre  de  Beaujeu^ 
hem  de  Beaujea  9  le  comte  de  Duiiois*  L'ordminance  ^ 
ftite  sur  la  réquisition  de  ces  états,  est  la  première  qui 
ait  permis  è  toutes  sortes  de  personnes  d'ester  en  juge- 
ment par  procureur.  Le  président  Uénault,  /oc.  dU 

(5).  Peraetti ,  toau  I ,  pag.  198» 

(4)  Femetti,  iUd, ,  pag.  148,  parle  d^nn  Antoine  Dupont 

qui  fut  en  même  temps  procureur-génëral .  receveur  et 
secrétaire  de  la  ville  de  Ljon ,  et  qui  garda  ces  trois  places 
jasqu'en  i4o5  ou  envifon.  Cette  date  fait  présumer  gue  oe 
n'eit  pas  le  même  personnage  qui  fut  dépoté  aux  états  d^ 

1484.     '*  ' 

Tome  VU.  ï5 
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IIL-  Idem.  iSo6  (i). 

Claude  le  Charron  ^  lieutenanl-gënéral  (2). 
Claude  Laurencin ,  trésorier  de  Tarchevéchë  (3). 
Claude  Thomassin ,  conservateur  des  foires  U)* 

IV.  Idem.  Tenus  à  Orléans  ,  puis  à  Ponloise,  i56o  (5). 

Benoit  Buatler ,  prëcenteur  et  grand-yio^re  de  l'archer 

(1)  Lonîs  Xlt  avait  cotiflntië ,  par  mi  tiratiS  eonclii  % 

BloU  ,  la  promesse  de  marier  sa  fille  Claacîe  avec  C.haHet  ^ 
fila  lie  Philippe  ;  les  conditions  eu  étaient  trop  oaéreuaes  f 
pour  qu'il  lei  HAt  :  il  fût  arrêté  daot  les  diata  teiitiâ  -h 
Tours  9  qui?  le  mariage  ne  M  IbrAit  potnt ,  et  la  prîftceaae 
Claii<le  l  ut  fiaiicec  ù  François  |  comte  d'Ângoaléme,  Le 
président  HéuauU  ,  loc,  cit» 

(2)  Pemetli,  tum.  1  y  pag;  at  1  ei  aïs. 
(5)  Le  même  j  ibid» ,  pag.  isiB. 

(4)  CVst  sans  doute  celui  qui  donna  son  nom  à  la  me 
Thomassin ,  par  perniissiou  du  Qonsolat  datée  du  8  janTier 
1499»  Pemetti,  iàùL^  pag.  i7o<*i7i« 

(5)  Les  dëputéa  été  trois  Aats  ayant  rejjirésenltf  que 

leurs  pouvoirs  étaient  expiras  à  la  mort  du  roi  (François 
II  ) ,  et  qu41  fallait  les  renouveler ,  il  tut  arrête  que  les 
dépuUtaicontîaueraienl  d'agir  en  -vertu  de  leurs  commis- 
sious  9  sur  le  principe  que ,  par  la  loi  du  royaume ^  le  mort 
saisit  le  vif,  que  l'aiitontë  royale  ne  itieurt  point ,  el  qu'elle 
passe,  sans  interruption  ,  du  roi  défunt  à  son  légitime 
successeur.  L'état  était  aion  endetté  de  4^  millions ,  quoi- 
que le  toi  Heliri  li  eAt  trouTë  datoa  le  teéwt  As  Tépai^e 
1,700,000  ëcus...  Les  états  d'Orléans  ne  pro<luisirertt  auiîtin 
Lien  :  il  faut  seulement  remarquer  lu  célèbre  ordonnance 
qui  y  fut  i-endue  au  suiet  des  matièreè  eedésiastiques  et 
aurle  fait  de  la  îuatice.;.  he  |irésidenlRënaolf ,  iae.  eiu  II 
paraîtque  ces  états  aTaient  d*al>ord  été  convoques  à  Mcaux. 
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^kfaty  dépuké  du  clergé  (i). 

Gabriel  Je  Siccunay,  chanoine  et  comte  tic  Lyon,  id,  (2)^ 
Le  baron  de  St-Chamond  ^  député  de  la  noblesse  (3)* 
Le  seigneur  de  la  Liegue ,  td^m 
Antoine  Boniii  de  Servièrcs  (4). 
Km  GroUefi  piDcureor^général 

V.  tdem»  TtriUrs  à  Blois.  1576  (G). 

J?ierred*£piiiacy  archevêque  de  Lyon ,  dép.  du  clergé  (7)i 
"  ■  ■  ■         II.  I 
(ij  Pernettî ,  tom.  1,  pag»  362-565  ,  et  Arch,  du  Bhéne^ 

Ti)  feiiietli^  tooL  I,  pag.  383  et  sàir* 

(S)  Sam  doute  Jacques  Mitte  de  Chevrières ,  seigneur  dû 

St-Cliamond.  Archives  du  Rhône  ^  tom.  V*  pag.  4'7« 

(4)  U  éUit  alors  couseilier  de  TÎlie  ;  il  Favait  été  plu* 
itm  des  années  précédentes  et  le  fal  éacore  eti  i564 
«I  i96& 

f5)  £à  f^ce  de  ^hrocai^eur-génërai  de  la  communé  de 
Lvua  arait  été  résignée  par  Jean  de  la  Bessée  à  Pierre 
%olîer  qtil  la  r^igna  ^  à  son  tirar il  notre  ancien  htsto-» 
Ken,  Claude  de  Rubjs  :  ce  dernier  fut  reçu  le  3i  juillet 
1565*  Voy.  |)ag,  406  de  son  Histoire  x^éritablc  de  Lyon»  ' 

SariaiantUle  de  Grolîer,  Toip.  de  nos  plus  illastces^ 
«oasdtec  tous  nos  historiens. 

(61  C'est  le  temps  où  se  fornia  la  ligue.  Henri lll  régnait* 
hts  éUij  euToyèrent  une  députa  tien  au  roi  de  Navarre  et 
m  pmce  de  Condé  poor  les  engager  à  a'j  rendre  et  à 
Msesfir  1b  la  défense  déreiercic^ile  tonte  antce  religion 

que  la  catholique.  Le  prcsidoiit  lle'ûault  -  l^c.  cU, 

(7)  Xoas  donnerons  une  11  allée  sur  ce  pei'sonnage  qui 
te  an  des  plas  aélés  partisans  de  la  ligtfe  et  qoi  joua  ùii 
rile  eonsidénible'  âana  le'a  éi^énement^de  cctt^  époque.  U 

^t;>id^  iiiê  éUiU  de  la^ë* 


I 
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*  Du  Pinay ,  dëpotë  de  la  nc^lesse.        *  *  f 
De  Beau  regard  ,  idem  (i). 
Pierre  Scarron  (2).  ; 
Jean  <}uyol  de  M asso  (3). 

Claude  de  liubys  (4).  -  - 

.VI.  Idem.  i588  (5). 
Pierre  Scarron  (6). 

(1)  Frère  de  GaUlame  de  Gadagae,  seigneur  de  Botbëon. 

(2)  Fils  de  Jean 9  et  frère ^  à  ce  qa*U  paraît,  d'Antoine  et 

de  François,  qui,  ainsi  que  lui  et  tFautres  membres  de 
leur  famiiie  •  exercèrent  plusieurs  ioU  les  fonctions  de 
conseillers  de  Tille.  La  famille  des  Scarron  ëtait  originaire 
de  Moncarller  en  Sayoie.  Le  oonimerce  l'avait  attirée  à 
Lyon.  Elle  a  eu  plusieurs  officiers  de  cours  souveraines  à 
Pârts  où  elle  s'est  transplantée  avec  ses  richesses.  Le  ce-  v 
lèbre  poète  burlesque  Scarron  en  était  issu*  Pemetti,  t.ly 
pag.  418  ,  et  jirchives  du  Rhdne^  tom.  III ,  pag,  244* 

(5)  ReceTeur-géuëral  des  finances  j  conseiller  de  ville 
cette  même  aime'e  1576. 

(4)  Voj.  plus  liHut ,  pag.  19.  Pierre  Scarron  ^  Guyot  de 
Masso  et  Claude  de  Rubys  avaient  ëtë  députés  par  la  ville 
à  Paris  en  1572 ,  etik  s*y  trouvaient  à  Tëpoc^ue  de  la  St« 
Bartheieuji. 

(5)  Les  ëtats  de  Bloisde  i588  sont  cëlcLies.  Le  duc  de 
Gnise  y  fat  massacré  par  ordre  d*Henri  III  «  le  25  décent 
bre  ,  et  le  cardinal  de  Gnise  ,  son  firère ,  le  lendemain  24. 

Pierre  d'Epiaac  qui  était  de  leur  parti ,  fuL  iail  pi  isonnier. 
Les  deux  députés  de  Lyon  revenant  en  cette  ville  furetât 
arrêtés,  an  mois  de  février  1089,  snr  la  route  d'Orléans  t 
par  les  troupes  de  M.  de  I^enfvy  qui  les  remit  en  liberté 
après  quelques  jours  de  détention.  Notice  sur  le  duc  de 
I^emours  ,  par  M.  Pericaud,  Archives  du  Rhône  ^  toui.  \% 
pag.  84. 
(0)  Yoy.  plus  bauty  not  2. 
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Kkolas  Je  Chaponay ,  sieur  de  TLIe  (i). 

VuL  Idem.  Tenus  à  SoUsons.  1599  (a)^ 

Guilbume  Gelas  (3). 
ftnîHa^ume  de  ViUars  (4). 

Vm.  Idem.  Te^us  à  Paris.  1614  (S). 
ÛeaysnSîiDon  de  Marquemont ,  cardtaal ,  archevêque  de 

{\)  Penietti  ,  tom.  Il,  84  et  suit. 
(1)  he$  dépotés  de  Ljon  ne  se  rendirent  à  Soissons  qne 
son  it  eondhlien  qne,  a^Ss  étaient  Iftitt  priseuiiers  eu 

pSIà,  ils  seraient  indemnises  ou  rachetés  par  la  ville. 

(5)  CoiueiLier  de  YÎile  en  i5ÔÔ  et  1592  ^  i\U  d*ua  autre 
GnUaone  Gelas  qui  Taveit  été  en  i56a  et  i558* 

(4)  ïïne  branehe  de  la  famiUe  des  ViUars  alla  i^ëtablir 
à  Condrieux.  Elle  a  fonroi  cinq  archeTeques  à  la  métropole 
de  Vïenae  .  ei  le  célèbre  maréckal  de  Vilkurs  eu  était  issu* 
.dlraftîfwv  diiJMie,  tom.  VI»  pag.  71*73  cft  379» 

(3)  Ces  étatiibient  assenUés  j  le  27  eeteire ,  par  Marie 
de  Méà'ïch ,  tcuvc  de  Henri  IV  ^  rëgeute  pendant  la  mi- 
aorilé  de  Loiûs  XIII.  Ils  amant  d'abord  été  convoqués  à 
Seas  poor  le  aS  ao6t  y  mais  on  attendit  la  majorité  du  rot  9 
^  anÎT»  le  37  septembre ,  et  on  les  transféra  li  Paris.  Ce 
sont  les  deniipis  qur;  I'oil  ait  tenus  jusqu'au  règne  de 
Wis  XVI.  Ceux  de  i^ii  foreut  convoqués  y  mais  ne  s*as^ 
MUèrent  pas* 

Ce  fat  en  eette  annfc  t6i4  qi^on  plaça  dans  ki  eonr  de 
riIùtel-de-Ville  ,  une  boîte  où  chaque  partie  ulier  avaitdroit 
ik  jeter  des  avis  ou  des  doléances  dans  riutérét  de  la  cité, 
Oa  avait  défà  employé  y  lors  de  la  ceofvocafion  des  éiats.de 
Mt  de  le  même  moyen  qui  ne  produisit  que  dee 

libelles  diffama  loi  rr  s  et  des  pusquinades  en  vers  et  en 
|ro^  ,  et  qui  ne  réjpondit  pas  à  Tattcnte  des  inventeurs 
^  fiaient  les  premiers  mallraités»  Mém.  nus. 
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Lyon 9  d^ië.du  clergé  (i)«      .  ...  < 
De  Gibertet ,  archidiacre  et  comte  de  Lyon ,  idem^ 
Claude ,  sieur  de  Crëmieuii     de  Chamousset  >  député 

de  la  noblesse* 
Pierre  ÂusUeia  »  prëv6t  de$  marchands  i  député  du  Uer^^ 

état  C^)« 

GroUier,  procureur-général,  tdtm  (3)* 
Du  Moulceau»  avocat,  idam  (4). 
Jean  Goujon  9  avocat  ^  idim  (5% 

Tissier ,  châtelain  de  JJavgaire  et  ^yndk  du  plat  pays,  fi/« 

* 

iX.  idm.  ComfqMés  à  Tovt,  tfiSi  (6). 

Chai^le^  Grdîer  i  prévM  des  mardiands  (7), 


(1)  Ce  prélat  9  ne  b  Paris,  ayait  pris  possession  du  sîe'ga 
archîépiscopul  de  Lyon^  le  9  mars  de  TanTiec  préccdonto 
(i6i3)  ^  il  ee  ditliQgua  fUr  sa  piélé.  Oa  saHM^^tft  Ait  l'ami 
4é  St'  François  ét  Sales.  UAoomt  h  Rome  le  16  iseptembre 

âgé  (îe  54  ans. 

(2)  Archives  dt^  Bhém  y  twi.  V  9  pag*  579* 
(5)  Voy.  plas  haut,  pag.  fla7 ,  not.  5. 

(4)  Peroetti ,  tan.  II ,  pag.  164-165. 

(5)  Le  même ,  ibid» ,  pag.  16. 

C6)  Cëtait  le  te«ips  de  ta  Fronde.  Anne  ^Aatriche  était 
Trente  pendant  la  minorité  de  Loiûs  XIV  son  fils.  La  ncw 
blesse  demandint  Ms  élals-généraax.  Il  paraît  même  que 
cette  asseoi])lee  fut  convoquée^  maia  la  reine  persuada  au 
prince  de  Condé  ,  aaquel  eUe  feignait  de  Yonloir  rendre 
Tautorité,  que  la  chose  Aail  contre  ses  tnUfrêts  9  el  lea' 
états  n'eurent  pas  lieu.  '  ^ 

(7)  Voy.  plus  baul  j  pag.  %vj  ^  noU  5, 
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■      n»«wn.i«  MW  vùtuaM.  1787-178S  (1). 

«  é 

lads  Tokmn  de  Montfort  9  prév6t  des  marchands  (2).  ' 

BULLETIN  BIBUOGRAPUIQUË. 

mmm^ 

Aperçu  di  N/ai  de  la  cmlisatlon  en  France  ^  \\x,  le  20 
^aaàn  1897  ^  à  la  société  d*agricuhure ,  arts  el 

coraraerce  Je  raiTonJisscment de  Sl-Llicnne  (Loire), 
par  AL  Smith  9,avopdt  et  juge  suppléant,  meuaiire  cor* 
nspofidanl  du  cercle  littéraire  de  Lyon  ,  chargé  de 
préseaier  quelques  observations  sur  le  tableau  des 
feras  productives  de  la  France  depuis  1814  9  pat 
M-  Charles  Dupin.  Lyon,  LouÎ6  Perrin  , 
ia-^*  de  39  pages. 

C^ite  brochure  est  un  rapport  iuléressant  sur  ToaTrage 
da  M.  ûufîm ,  désigné  dsns  le  litre  :  même  ei^  ne^piol»- 


(i)  L'assemblée  des  notaljles  était  composée  de  sept 
priuces  du  sang,  sjcpt  m^cbevéques  ,  sept  évéques,  huit 
«arécbaox,  TÎngt^hait  mefnbres  de  la  noblesse  «  hnît 
tBafciUers-d'état ,  quatre  maijtres  des  requêtes  ,  hajt  ma*  . 
g^ïlnts  de  P  i  r  i  s  ,  douze  présideus  de  parlemens  ,  deur 
présiflens  de,  conseils  supérieurs  ,  neaf  de'putés  des  pays 
d'éUU  et  TÎogtr^aUe  maures  ou  prév6ts  des  marohands- 

(s)  Nommé,  en  1785,  prévit  des  marchands  9  il  conserTa 
cette  place  jusqu'à  1789,  époque  où  la  forme  de  Tadmi- 
fiisti-ation  changea.  U  mourut  le  i/''  décembre  i&ii.  Né 
fléb^en  ^  il  acquit  |ine  grande  fortune  et  donna  une  sorte 
'ittastration  k  sa  famille  dont  deux  ou  trots  autres  ttem<* 
kes  se  suui  aus^i  lait  distinguer. 
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géant  pas  toutes  les  opinions  de  l'auteur,  oa  ne  peut  ^'ap* 
plaudir  à  la  manière  doot  ellea  sont  exposées» 

Première  teilre  à  MM*  Us  curés  des  paroisses  eaiioU^ 

ques  du  caidon  de  Gtnèt^ey  par  l*Édaîi*eur  du  Jura  ^ 
ayec  celte  épigraphe  : 

Videitne  fuis  vos  deeipiai  per  pbilosophiam  etjnmem  ^ 
faUaeiam%  (S.  Paul,  ad)  Colosa.  c.  U  ^  t.  & 

'  Lyon ,  imprimerie  de  J.  M.  Barret ,  1828  ^  m-8.0  de 
76  pages* 

Celte  lettre  est  dirigée  eimtre  k  méthode  de  Fenseign^ 
ment  ointoeL ,  qa'on  s'efforee  de  propager  à  GenèTe.  L'au- 
teur fait  Tolr  dans  qo^l  b»At  on  en  agit  ainsi ,  et  il  rassena» 

We  tout  ce  qu'où  a  dit  de  plus  fort  contre  Tinvcntiim' 
attribuée  à  Lancailer.  C'est  surtout  sons  le  rapport  reii- 
giem  qu'il  kl  condamne ,  qtt*H  en  démontre  les  alins  et  les 
dangers ,  et  a  recours  contre  eMe  à  la  voie  de  FaoUirité^  *>, 
coiiiinc  à  celle  «lu  raisoïiiieiueut. 

>ous  sera-t-ii  permis  de  saisir  cette  occasion  de  rappeler 
q[ne  renseignement mnlnel  n'est  point,  comme  on  l'a  cnt» 
une  déeoitrerle  moderne  due  an  progrès  dise  himiires?  On 
ïious  pardonnera  sans  iloitte  cette  légère  diî»:ession,  si  c'en 
est  une*  11  est  certain  que  le  mode  d'instruction  pratiqué 
par  le  qoaker  Lancaster  est  beaucoup  pins  ancien  que  luî» 
et  qu*il  était  en  usage ,  dès  le  seizième  siècle ,  dans  les 
écoles  des  j'csuîles.  CVst  ce  qu'atteste  un  passage  du  Qua^ 
Iri^me  livre  des  Jbigatrures  du  svi^neuT  des  Accorda 
(  Ktienne  Tabourot  y  de  Dijou  )  ,  dont  la  première  édition 
est  de  i585«  Ce  passage  est  trop  curieux  pour  ne  pas  le 
mettre  sons  les  yeux  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  le 
connaissent  pas.  Nous  nous  servons  de  T édition  du  Uvrei 
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écî  Accords  ,  donnée  h  Lyon  ,  parles  îierîtiers  de  Benoît 
Eigaud  ,  en  1699  j  m-i6«  Ou  j  lit  ce  qui  suit ,  pag.  a5-24: 

M  Les  lesutstes...  enseignent  donc  leur  escbohers  par 
•  «ne  geoiile  émulation  qa'ils  pratiquent  de  eeale  sorte  ; 
9»  iii  ^irisent  par  Iwndes  de  dis  k  dix  totu  lears  eseboliers, 

n  et  coiBiaettent  sur  cliasque  dizaine  un  decurion  (|ul  a 
»  charge  de  faire  repeter  et  reciter  le  texte  à  ceux  qui  «ont 
jf  tons  sa  charge  $  el  sont  coUoqoees  cbatqnes  deenries 
f»  Tune  «près  Tautre,  en  ordre  certain,  comme  H  a  l» 
?5  yreraîere,  2,5^4,  5  ,  etc. ,  autant  que  le  nombre  en 
7f  psot  /«lire.  Lors  quelques  fi)is  ils  exciteront  uu  de  Ift 
99  ^aatrieme  decnrie^  pour  disputer  contre  un  delà  pre« 
»  BÎere  ;  et  si  celoj  de  la  première  est  Taincn ,  on  le  fait 
»  descendre  en  la  place  du  victorieux  qu'on  fait  monter 
9i  par  Diesnie  moyen  en  la  place  du  vaincu.  Ce  qui  se  fait 
9»  à  la  gloire  de  Tiin  et  honte  de  Tantre  9  qui  loi  sert  do  • 
n  pkas  mgre  peine  qoe  si  on  lut  donnait  des  vefges;  Et  « 
»  pour  galgner  en  ceste  dispute  9  on  leur  fait  respectiTe- 

nu  iit  prupuser  ,  Tun  à  i  uuire  ,  cinq  ou  six  questions. 
9)  Et  J  a  des  decarions  proche  d*iceux  9  qui  comptent  les 
»  fiiates  y  afin  qu'on  ne  les  puisse  tromper*  £t  le  plus  gra- 
9  cieux  est  que  ,  quand  il  ^  rencontre  quelonn  trop 

grand  asnier,  on  le  renvove  .  par  foiuie  d'ij*noniinie  , 
>  en  ia  décurie  des  asnjps  ,  dont  il  ne  sort  point  qu'il  n'ait 
t  premièrement  provoqué  et  Taincu  qnelcun  de  ses  ooi»-' 
»  pagiotts  pour  regaigner  sa  place,  n 

Ce  passage  9  comme  on  le  Toit^  confirme  la  vérité  du 

mot  du  Sage  :  Nil  sub  sole  novum.  Nous  en  devons  Tindi* 
cation  à  une  lettre  que  M,  Guillaume  ,  secrétaire-adjoint 
de  l'académie  de  Besançon ,  a  adressée  à  M.  C.  N.  Amanton, 
et  qui  a  été  insérée  dans  le  Journal  de  Dijon  du  4 
membre  1824*  0  est  à  remarqui»r  que  réditîon  des  Bigor* 
.  rures  dr  des  Accords^  ^  Lnjufll^^  M.  Guill.iuiue  renvoie, 

Cit  celle  de  Paris  ^  1662  ^  où  les  jésuites  du  collège  de 


Digitized  by  Google 


(  234  ) : 

GUrmoBt  >  Parii  ml  désignas  comme  pratiquant  la  i 
thode  dont  il  s*agit  9  tandis  qlie,  dana  r^dîtion  de  i585  qimo 

uous  venons  de  cîler,  les  jësuites  s6nt  nommés ,  en  gencf— 
ral ,  sans  indicatîoa  du  ooUëge  oà  îla  faiaaîent  oaage  de 
cette  méllMMle.* 

.  U  f  mgaik  |iont-étve.  nna  obneintion  à  tirer  de  Teniploi 

qu'en  faisaient  les  jëiiuiles  :  c'est  que  l'enseignement  mvt^ 
tuel  nVst  pat  mauvais  eu  lui-même  et  ne  le  deviendrait 
qne  par  Tabna  qu'on  pourrait  en  faire  \  maia  noua  ne 
vonlona  paa  entm  dans  Texamen  d^nne  qneation  qui  ^ 
comme  tant  cVauties  ^  est  aujourd'hui  «ne  question  de  re- 
ligion £t  de  politique  9  et  nous  crojoas  qu'en  faisant  con* 
naître  y  par  nne  courte  maljrie  ,  le  aujet  de  la  lettre  de 
rEcloiroHr  d»  Jhra^noua  aTons  Rempli  notre  lAche  ,  et 
que  noi^s  ne  nous  sommes  pas  trop  ecartë  du  but  ,  en 
»  joutant  la  note  iûstorique  que  nous  avons  empruntée  à 
M.  XmiUanme  y  anr  l'origine  da  înode  d'initruction  -aifer 
leqnel  roule  nette  mèmm  lettre. 

•  •        •  *  .  """^^^^^^ 

^Almanach  des  Muses  pour  iSz8.  Paris,  Aij^in»  libraire- 
ëdfteur,  quai  des  AugjuistinSf  In-12  de  Z20  pag^. 

Ce  volume  est  le  soixante-quatrième  delà  coUçcti<p&  ,  et 
ressemble  aafe^  k  9fi»  aînés ,  en  ce  sena  que  l'on  j  ^roDTe  9. 
comme  dans  tons  les  fiitrea  reeoeils  du  inéme  genre  ,  du. 
bon,  du  mauvais  et  du  médiocre^  si  uous  l'enregistrons  ici, 
c'est  parce  que  Ton  y  a  insère  quelques  pièces  qui  ont  des 
I  vonnais  pour  anienrs  y  et  dont  Toîci  les  titres  :  Joseph 
Vsrmçi  ,  ode  qui  a  remporté  le  prix  aiv  jugement  de  Taca- 
démie  de  Vaucluse  ,  par  M.  fiignan  ;  les  Imprécations 
du  Vieillard^  imitation  des  Lusiades  de  Caraoeus,  par 
M.  fionchai4at^  trois  £/»Â^rm9tme^  ,  par  M,  Fabien  Pillel  , 
'    et  enfin  des  Vers  mis  m  bas  du  portrait  de  Talma  ^  par 
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M.  Jaurn  de  St-L^ger.  Cette  dernière  pièce  a  Te  mcfrîte  de 
Ubnèieië  :  ce  qui  uous  permet  de  la  citer  dan^  ce  bvdletiiu 

Ea  public  9  c'est  Néron  9  •Cinna,  TltiUB,  Oreste  ^ 
Fortanl  au  fond  des  cœurs  la  terreur,  la  pitié  ^ 
Et  daa»  un  cercle  ami,  MYaat,  dotti:  elmodeste^ 

U  e&i  Ore&te  encore  aux  ^eux  de  Tamitié*  ' 

ilorc  lyonnaise  ^  ou  Description  des  plantes  qui  croissenk 
dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  mont  Pilât ,  par 
ie  (iocleur  J.  fi.  Balbib...  Lyon  >  Coque,  1827, lonu 
.  difiië.en  a  toU  uitS.^  .  ... 

Huas  rendrons  compte  de  cet  impotlatil  imTragê  Àinî 

mx  de  iiu:»  prochains  numéros* 

*  '      !  * 

^1^///^  frmçmse ,  ou  Archives,  la  j«gi|e«s€  i  jgpjnial 
d'éducation ,  publié  par  une  société  de  personnes  atr> 
tachées  à  IVducalion,  n^  i.  Lyon ,  imprimerie  de 
L.  Perrin,  1828 ,  in*i2  de  88  pig. 

Ce  premier  n,^  d^un  journal  «pi  n*e^t  ^as  lê  premier  de 

ceçeore  que  l'on  ait  publié  Lvon,  mais  qui ,  à  cii  juger 
parsoii  début,  scr^  hien  supérieur  à  ceux  qui  Vont  pré- 
céèé ,  contient  i*^  Un  dialogua  entre  le  rédacteur  de 
FAUêUm  et  os  de  seis  amis  ^  2.^  Un  artlele  de  géôgraphiè 

fuj  iea  Soui'eiles  caries  muettes^  dressées  d*aprcs  lii  mc- 
tiioii^  naturelle  de  Pestcilozzî  ;  5.®  Un  arlirle  sur  la  F/ore 
fyûtuÊMe  do  docteur  Ballits^  4.<^  Une  lettre  à  VAèâUe  ^  ayant 
p<Htr  titre  :  5(iKA«ief  et  conseils  ;  5.^  Une  fkble  en  prose  , 

le  Berger  et  le  Prince,  suivie  d'une  analyse  critique  et  lit- 

tàtin  }       Un  article  sur  la  trsdactioo  des  poésies  de 
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Job  par  M.  Levavasseur  j  7.**  Une  pièce  en  rers  sur  le  der^^ 
nier  jour  de  l'année^  par  M.*"^  Tastu  ;  8.^  Une  fable  en 
vers  9  PÈn/ani  et  la  Rtuéty  par  M.  F«  Goîgnet^  etc*  9  etc* 
On  s'abonne  à  ce  journal^  ckes  M.  Louet^  libraire  ^  place 
du  PiâUet  '4* 

# 

» 

L^lUade  ^Homère  ^  traduite  en  français  par  Dugas^ 

Montbel,  tom.  1.*',  conlenatil  les  chants  I-VITI.  Paris, 
i&vj  ,  imprim^erie  de  i\  Didot^  in- 8.  de  a6  feuilles  ^ 
gr.  pap.Tëlin  (A  Lyon  »  ches  Laurent  9  libraire)* 

.  Le  texte  est  à  cAtrf  de  la  rersion;  la  couverture  imprimce 
porte;  Collection  des  (tuteurs  grecs  ,  avec  la  traduction 
française  en  regard.  C'est  le  i.*^""  voltuae  de  cette  .iaspoTr 
tante  collection*  Noos  désirons  tÎTement  qu'une  entreprise 
aussi  belle  ne  rencontre  aneiin  obstacle,  et  nous  nous  fé- 
Ucîtons  de  ce  qu'elle  débute  par  la  réimpression  du  travail 
si  estimé  d'un  de  nos  conûrèresy  sur  le  prince  des  poètes. 


^%  On  annonce  rémission  prochaine  d'un  onvrage  de 
M.  Ballanche  ,  intitulé  Essais  de  paltngenésie  sociale , 
duiit  1  impression  est  confiée  \  M.  Jules  Didot  L'ooTivg» 
entier  se  composera  de  cinq  Tolumes  dWisés  par  la  nature 
même  des  sufeU  ainsi  qu'il  suit  :  I ,  Prolégomènes  ;  II , 
Orphée  ;  111 ,  Formule  générale  de  r/dsioire  de  tous  les 
peuples^  appliquée  à  l'histoire  du  peupU  romain i  IV, 
Ville  des  Expiations;  V,  i.»  partie^  Élégie  ;  a.*  partie  ^ 
Notes  expUcùiii^es  ei  eomplémektàïres  de  tout  ^ouvrage. 
Malbeureusemeni  tout  le  public  ne  jouira  pas  du  iruit  des 
ine'ditatipns  de  i*attteur  \  car  on  annonce  que  cette  nouvelle 
production  ne  sera  paa  mise  en  venta  ^  maia  senlemeul 
distribuée  à  des  amis« 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JANVIER  i8a8. 


1.^  —  OrdoiiAtttoe  qvi  nomme  conseiltm  dVtat  en 

service  eili^ordînaîrc  M.  le  baron  de  l'Horme  ,  preuiiet* 
|»résideBt  de  la  cour  royale  de  Caè'a ,  aocien  député»  da 
Vhhmtf  H  M.  Courfoisier^  procoreur^ënënl  près  la  cour 
npk  de  Ljoo. 

^\  9.  —  Mort ,  à  Paris,  de  M.  le  comte  Nicolas -François 
de  ^(ettCchâteaa  ,  né  en  Lomine  le  17  airrli  1 760  9  «nciesi 

conseil  sonTemm  de  Samt-Domingue ,  «o- 
cvn  tntmslre  ^  ancien  sénateur ,  membre  de  l*académÎ0 
ira]i<^ai»e  et  dojen  de  presque  toutes  les  académies 
du  royaume ,  etc.  Cet  homme  célèbre  à  tant  de  titres 
^it  associé  de  Tacadémie  de  Lyon  dkpais  176(1  ^  c*cst* 
à-dire  depuis  fage  de  seize  ans ,  et  il  entretenait  afec 
cette  compdguie  de  fréquentes  relations  par  Fenvoi  de  ses 
aoinlifeiix  ourtages.  On  se  rappelle  qu'il  célébra^  dans  uao 
pièce  de  Ters  9  lue  à  Tacadémie  firançaise  et  ûnprimda 
Kms  le  titre  de  Jubilé  acacL  mique  ,  la  cinquantième  année 
<ie  Àon  association  avec  ses  contrères  de  Ljon.  Nous  avons 
iaiétë  dans  les  Archives  (lom.  U,  pag.  5i  1-514^  et  tom« 
V«  Pg-  5-5o)  nne  lettre  et  un  poëme  qa*il  a  bien  vonln 
nous  adresser^  et  nous  conservons  avec  gratitude  plusieurs 
kuioignaiges  de  la  bienveillance  qu*il  nous  pojrtait  :  car  il 
étail  du  nombre  des  littérateurs  de  la  capitale  qui  aj^plan* 
4iiaent  à  nos  efforts  et  qui  les  croient  dignes  d'enconra- 
gcmenL  II  se  trouvera  sans  doute  quelque  digne  interprète 
regrets  publics  que  sa  perte  doit  exciter.  On  sait  que, 
jina  son  enfiuice  9  Voltaire  Tawt  proclamé  son  hérUier  :  il 
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lui  ressciiiblii  Au  moins  par  la  varletë  <îcs  genres  qu'il  a 
embrassés  et  par  la  luuiUpiicité  de  ses  taleus  )  mais  ce  ^u.i 
recammaodera  peut-être  eaoore  plus  m  mémoire  an  aou^ 
venir  deâ  gens  de  lettres  |  ee  sont  les  services  qti*il  leur  m 

lendufi  et   la  protection  généreuse  qu'il  leur  a  actoidi  e 
dans  le  temps  où  il  exerçait  avec  éclat  les  importautes 
*  fonctions  de  ministre  de  rinlérienré 

iS^-^CKrdoniuinee  dn  roi  qni  érige  en  cntiè  de  ee^ 
conde  classe  la  smcoarsale  de  S(-BonaTenta|e  de  la  ville 
dé  Ljou, 

» 

]5.  —  Le  dimanche 9  26  décembre  dernier^  la  tran- 
quillité pnblM|ue  ftit  gravement  troublée  sur  ia  place  dee 
Gélesliils.  Lli  sergent,  «{iti'cdmmandeil  le  poste  qa'on  établit 
tous  les  soirs  sur  cette  place  pendant  la  durée  du  spectacle^ 
avait  arrêté  9  à  la  porte  du  théâtre  9  un  individu  qui  rinsul-» 
tait  et  le  frappait*  Bea  malveîllens  recoururent  à  la  â»rce 
peur  tenter  dé  faire  felÂcber  le  détenu^  et  Tesprit  de  f4^ 

inHte  5  animé  par  le  faux  bruit  qui  se  répandait  que  le 
sergent  aVait  tiré  ion  sabre  au  milieu  de  la  foule  ^  ajant 
§Bgné  de  proche  en  proclie ,  un  attroapemeut  considérable 
•e  porte  sur  le  cerps*de-garde  et  Tassiégea  k  coups  de 
pierres  ,  en  poussant  d'horribles  vociférations.  Un  officier 
fit  mettre  le*  prisouniei^  en  lihct  té^  mais  le  calme  ne  fut 
pee  Tétabli  pour  œlay  et  on  fut  forcé  de  faire  venir  itik 
détachement  de  chasseurs  à  chevel  On  saisit  quelques«uns 
des  perturbateurs  qui  rèfnsaient  de  se  retirer  apr^s  de 
noiubreoses  sommations  i'ailcs  par  les  commissaires  de 
police*  Cette  scène  se  passa  de  9  à  11  heirrps  du  seÎTi  To«it 
parut  dors  terminé,  èt  iqprès  le  spectacle  il  n'j  eut  bientât 
pins  personne  sur  la  plsce  des  Célestius«  Le  coips-de^garde 
était  évacué  et  fermé  ,  et  les  chasseurs  etai<  iit  retournés  à 
la  caserne  i  mais  à  une  heure  après  minuit 9  des  individus 
•urvittfeot,  au  nombre  de  ta  ou  i5  9  enfoncèrent  la  porte 
du  corps-de^irde  y  achevèrent  d'en  htiw  les  vitre*  et  lee 
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balles  et  trataèren^  le  poêlé  et  h*  ffaétite  jusqifètf  «iir  le 

bord  de  la  SacViie.  L'autoritd  fut  avertie  trop  tard  ;  les  pu- 
trouilles  n*arrivèreiit  pas  à  temps  pour  s'emparer  4es  cou<* 


|.  ifià  j^rireoi  la  fbite.  On  atrêtâ  'aênietkeiit  lin  OUtrier 
bijoutier^  liofèmë  ]ritttiitl*  G^bièrVqiii  <é  ti^viTàît  sur  \e 

ijuai  -,  mais  il  a  été  prourë  par  Tinstructfon  qu'il  otail  \k 
par  baaard  $  reyeuaut  d'une  partie  de  débauche ,  ei  qu'il 
n'aTaitpria  kacane  pari  au  déijt;  C'e»l  ce  qui  a  êtéreotmna 
a^onr^tim  par  le  tribanal  de  police  correctiotineHe  ^  le* 
qae\  ,  soas  la  piv'sîdence  de  M.  Breghot  du  Lut  ,  a  pro- 
noQcë  sur  le  soiL  dos  persuiiucs  Impliquées  dans  cette 
af&ire.  Augasto  itfpreau  ,  ouTrier  ferblantier  9  âgé  de  1 7 
aiif ,  premier  anteui*  du  tumulte  ,  a  e'të  copdamné  è  ciaii 
mois  de  prison  comihe  ayant  maltraité  le  seront  du  poste 
à  la  ^orte  du  llif'âlre  j  Pierre  Martin  Julidoii  ,  revendeur 
de  meubles  ,  coirvaiacu  d'avoir  lancd  une  bouteille  2^  lui 
brigaciiier  qui  le  pOQfsnivait .  pour  atoir  farortaë  rëYasion 
d*iiii  de  ses  complices  ,  Cbarles  Baudet  ,  joamalîer, 
Flacliat  •  ouvrier  en  soie  ,  et  Antoine  Cartauil  ,  instilutcur 
^IMS  diploi]f||^g^»iivalticu8  aussi  de  rëbqllipn  et  d'outrage 
aToe  Violence  9  euTcrs  la  force  publique  9  ont  été  égalemeni 
eondamnéB  ^  aeroîr  n  le  premier  h  quatre  ^  le  second  et  Icf 
troisième  à  trois  fl  le  (juali  Itnio  à  un  mois  dVinprison- 
Qcment  ^  par  application  des  arlicle»  ,  23o  et  60  du 
Code  pënal.  Lee  autres  prëTcpui  5  t'ierre  Lugnet  et  Ftrmîa 
GettUér  9       dtë  acqaittéi. 


■ 

^%  25,  —  Réception  de  MM.  Derocbe  de  Longcbamp  y 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Ljon^  Delandine,  Tice-pré* 
aident  du  tribunal  de.preitfiière  jiMtence^  Tttrioaîaéf  et 
Monet,  négocians  ^  nommëa  administra  leurs  .des  bospiçeSf  * 

en  remplacement  de  MM»  Raner  dn  Magiiy,  Cpste  ^  I^au- 
reot  Dugas  etl^'aurev 


«\  a8«  —  M*  de  Lacroix-LaTal,  maire  de  Lyon^  membrs 
de  la  cbambre  des  députés  ,  est  parti  au^oard*b«i  poor 
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Paris,  M.  de  Vcrna,  premier  adjuint,  demeure  cKarge  des 
fonctâoM  luimicipakë  peadaat  Tahaence  de  M.  le  maire.  . 

• 

^%  On  remunciae  le  passage  smvaot  dans  le  rapport  ù»lt 

par  M.  (le  Marll^nac,  ministre  de  Tioterieur,  k  \»  dernière 
séauce  de  hi  6ociHt  royale  pour  L'amtUoraUonfUs  praons  : 

a  Je  ne  termineraî  pas  cet  cipos(f  sans  ;ippeîer  Tatt*  ti  — 
»  tîôn  et  l*intërét  de  lu  Société  royale  sur  uu  ctabli&semctit 
79  fort  nlile  qai  s'est  forme  à  Lyon.  Les  femmes  condamiiéea 
f»  du  département  du  RMne  5  manquant,  pour  k  plupart* 
w  à  re'po(|ue  de  leur  librr^ition ,  d'asile  et  de  moyens  de 
9>  IraYail,  uu  respectable  habitant  de  cette  fille  a  eu  i'idëc. 
m  charitable  de  fonder  ,'ponr  les  recevoir  ^  une  maiaoïi  de 
9»  refuge ,  sous  la  direction  des  dames  relii^enses  de  Saint- 
3)  Joseph.  Cette  maison  ,  au  buccès  de  lti(|ut;llc  le  conseil 
»  général  du  département  a  désiré  concourir ^  en  Totant^ 
u  au  budget  de  18279  un  secours  de  2^000  fr. ,  compte 
a  dëjà  deux  années  d^existence  ;  plus  de  cinquante  feounes^ 
»  sorties  des  prisons ,  y  sont  occupe'es.  Il  serait  k  souliai- 
n  ter,  pour  le  bieu  de  Thumanité^  qu'un  tel  exemple  fût 
»  imité.  9> 

Nous  avons  donné,  dans  notre  recueil,  tom.lI,pag.  isS 
etsuiv.,  des  détails  sar  cette  institution  fondée  en  i8a5  9 
par  M.  Baboin  de  la  Barollière  ,  sous  le  titre  de  Maison  de 
ta  Solitude ,  et  placée  sur  la  colline  de  Fourvière  j  dans 
pelé  Iv  Grand  Montaubaa» 


ERRATA. 

Pag.  152^  lign»  279  Cliri'  htou^  lisez:  Critlon  ou  Cre^tos. 

Pag,  155^  lign.  5  9  1^879  iiêez:  1527. 

Big.  i56y  liga.  27)  la  sarde 9  liiez:  la  oorde. 
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STATISTIQUE. 

Esf  AÏS  B1ST0RIQUES  sur  la  ville  de  Ljon ,  ou  description  ordrt 
âlpliab4itî^uc  de«  ^Uers,  placer ^  rues  et  bumuumu  de  c«tt« 
▼iUe. 

■ 

(       Article  ). 

k 

Aj«TiçuAiwjt  (nie  et  plaœ  de  I*  ).  La  me  de  ce  no^ 
part  de  la  place  des  Minimes  et  va  aboutir  à  la  place  de 
l'Antiquaille ,  qui  donne  elle-même  issue  à  la  montée 
Sl-Barthëlëmi  et  à  la  me  Ffcbci g.  Il  n  existe  dans  la 
me  et  sur  la  place  que  deux  maisons  qui  y  prennent 
w«rëe.  Les  murs  de  plusieurs  dos  voisins  en  complètent 
I  enceinte.  Une  de  ces  maisons  sert  Je  succursale  à  l'hos- 
pire  de  rAnliquaîlle  pour  les  miliuires  alieinls  de  mala- 
dies honteuses ,  et  l'autre  a  élè  long-temps  consacrée 
aux  réunions  de  la  chambre  sjudicaie  des  notaires  de 
l'arrondissement. 

Point  d  industrie  ni  diantre  population  que  celle  da 

l'hospice. 

La  place  de  TAntiquaille  se  nommait  jadis  place  A 
Croix  de  la  Bmry  ,  et  place  de  la  Duery  seulement, 
avant  qu'on  y  eût  planté  les  trois  croix  que  Ton  voit  ' 
sur  k  plan  d'environ  i54o  :  ces  trois  croix  annonçaient 
que  la  piétë  des  fidèles  y  avait  établi  une  espèce  de 
calvaire  ^  le  seul  qui  fût  à  Lyon  à  cette  époque  :  elles 
n'existent  plus  aujouitl'hui. 

L'hospice  de  rAnilquaiile  ,  dont  la  principale  entrée 
U  par  la  place  ,  est  bâti  sur  l'emplacement  de  l  ancien 
Tome  VIL  ,6 
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palais  des  préfets  du  prétoire  ou  gotfirenieufs 
Gaules  (i).  Plusieurs  empereurs  romains  Tont  hablië  $ 
Claude  (3)  et  CaracaUa(3}y  sootnësy  et  cesl  aussi  dans 


(i)  Les  villes  de  Trêves  et  d* Arles  disputent  II  celle  der 
Lyon  rhoiineur  d'avoir  été  le  siëge  da  préfet  da  prëtotre 
des  Gaules.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  un  mcmoîrc  du. 
président  Dogas  ,  inséré  dans  notre  tome  lil  ^  pag,  141  et 
SUIT*  ^  oh  sont  présentés  les  argnmens      militent  en.  f»^ 
venr  de  Lyon*  L'objet  de  ce  mémoire  est  d'établir  que  S» 
Ambroise  ,  un  des  omemens  de  l'église  dans  le  cjuutrîème 
•iècle  9  étant  iiis  d'un  de  ces  preiets  et  né  dans  le  prétoire 
même  9  était  par  conséquent  Lyonnais*  B« 

(9)  L'empereur  Claode  naquit,  sons  le  eonsnlst de  Julio» 
Antonius  et  de  Fabius  Africanus ,  le  i.*'  auût  de  l'an  jo 
avant  J.  €«9  jour  où  Drusus  son  père  faisait  la  dédicace 
du  fameux  antel  d' Auguste  à  Ainay.  B. 

(3)  îktnë  la  première  édition  de  ces  EmsûU  ,  on  avait  mis 
Caligula  ,  au  lieu  de  Caracalla  ;  maïs  c'était  une  erreur 
ou  une  faute  d'impression  évidente  :  les  autenrs  de  raoti* 
qnité  varient  9  il  est  vrai  |  sur  le  lieu  de  la  naissance  de 
Caligola  ;  les  uns  veulent  cpie  ce  soit  Tivolt'ou  Antium  ^  et 
les  autres,  uii  village  près  de  Coblenlz  ;  mais  aucun d*entre 
eux  ne  place  son  berceau  à  Lyon.  Il  nVn  est  pas  de  même 
de  Caracalla ,  fils  de  Septime  Sévère  et  de  Martia  on  de  Julia 
Domna^  qn'Aurélius  Victor,  de  Cœsarib,  c.  21  ,  fait  naître 
précisément  dans  nos  nnirs  (  le  4  avril  188  j  :  ce  qui  u*est 
pas  plus  glorieux  pour  notre  ville  que  d'avoir  donn^  Je 
jour  9  près  de  deux  siècles  auparavant ,  à  l'empereur 
Claude*  Un  auteur  espagnol ,  Antoine  Guévara ,  a  éarit 
que  JuHa  Doinna  e'tait  aussi  née  h  Lyon  5  mais  il  ne  cite 
aucune  autorité  à  Tappoi  de  ce  fait  qu'il  entoure  de  cir«r 
constances  très-singulières»  V07.  Archw»  du  JSA.  tom.  VI  , 
pag.  159-145.  •  * 
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a pkis qu* Antoiiui acooDclm de Oerman^^  (i).  H  reste 
dei  massiis  de  maçonnerie  de  cet  édifice  ;  et  de  1  autre  cdtë 
éa  dKfttin ,  sous-Fou^ères^  il  en  existait  encot^^  il  j 
a  quelques  années^  devS  pans  entiers  Je  muraillei* 

L'Antiquaille  n'était  qu  un  lieu  couvert  de  ruines  et 
omronoé  de  lignes ,  lorsque  Pierre  Sala  ^  d'une  des 
iâfiuUe^  de  Lyon  les  plus  distinguées  dans  la  nia^stra-» 
tue  {fy^  fit  éksftft  en  ce  lieu  ^  vers  Tan  i5oo  ^  une 
beUe  maison  ^  somptueusement  bâtie ,  comme  le  portent 
Ws  actes  ^  et  dans  laquelle  il  réunit  les  monuraens  de 
l'aolîfnlé  que  ce  quartier  offrait  en  abondance.  Ce 
cette  destination  donnée  à  celte  maison  qui  la  fit 
DODiflKr  V  AaiiquaiUe  ^  dénomination  que  Ton  ne  trouw 
nulle  pari  avant  cette  époque  ^  maïs  qui  lui  fut  dès  lors 
eonsacrée.  La  propriété  en  passa  ensuite  k  Symphorien 
Buaâer^  autre  lyonnais  recommandable ,  et  petit-fils 
Ae  PWitt  :>ala  (3)  ;  de  là  à  Claude  de  Rubys  (4), 


(f)  Germanîcus  était  nevai  de  Ctaude  et  fr^re  de  Gslî- 

^îila,  et  vint  an  monde  l'an  t5  avant  J.  C.  La  ville  de 
ijoa  s'honore  d'avoir  été  la  patrie  de  ce  grand  prince.  B. 

(s)  Archi¥*  du  Bh*  tom^  V  ^  pag«  149  et  tom,  VI  ^ 
|s|.  ii5. 

(S)  La  propriété  de  ^Antiquaille  appartint  aussi  h  Benoit 
imiiâr  9  officiai  et  grand^vicfaire  de  i'arcbeiTéque  de  Lyon  , 
ctnas  dottte  pareat  de  S  jmphorieii  fiuatier^  Voj.  pag.  5 1  de' 
notre  tom.  VI.  Un  André  Baatier  était  conseiller  du  par*' 
lement  de  Daupkiné  en  i473*  B« 

(4)  L'Ëpître  dédicaUnre  au  chancelier  Pompoue  de  Bel- 
tèvre  placée  par  Claude  de  Robjs  là  la  tête  de  son  Histoire 
Irritable  de  la  ville  de  Lyon  ^  est  ainsi  datée  :  De  vosird 
uaiêon  de  VAnti€aUie  4ur  Lgron  9  G€  d^ruiçr  iour  de  Iktr 
9mkn  M4  Dé  C4 
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•Uië  de  ceiix-d  »  el  encore  après  lui  à  dame  Jeanne 
Buatier  9  TeuTe  de  Masse.  Mais  un  décret  ayant  ëtë  pour- 
suivi, en  1629 ,  contre  ceUe  liëriiière ,  l'Antiquaille  lut 
acqaise  par  la  bienveillanoe  et  la  munificence  de  M.  de 

Scve  (i),  moyennant  21^5  livres  au  profil  des  reli- 
gieuses du  second  monastère  de  la  Visitation  ^  qni  » 
•  depuis  plusieurs  années  »  étaient  établies  dans  une  petite 
mdiMin  au  Gourguillou.  Suivant  une  relation  manus- 
crite sur  ce  couvent,  cette  adjudication  fut  iaiie  au  grand 
déplaisir  de  Uen  des  gens  ;  car  plusieurs  personnes 
avaient  des  vues  sur  1  Antiquaille ,  regardée  comme  le  plus 
bel  endroit  de  la  ville.  Le  5  avril  i63o ,  les  religieiiaes 
en  prirent  possession  ,  el  plus  taiil,  elles  firent  rebâtir 
et  clore  entièrement  la  maison. 

ic  Ce  furent  les  antiquités  romaines  dont  ce  lieu  est 
»  rempli  (  ajoute  cette  même  relation  faite  par  une  des 
»  religieuses  )  qui  nous  méritèrent  le  bonheur  de  voir 
3»  deux  fois  ,  dans  notre  maison  ,  la  reine-mère ,  Anne 
»  d'Autriche ,  el  notre  grand  monarque  »  aujourd'hui 
»  régnant ,  Louis-le-Grand.  Leurs,  majestés  marquèrent 
))  bien  de  la  salisfacûon  de  les  avoir  vues;  et  même  le  roî 
»  £1  recueillir  quantité  d'inscriptions  romaines  qui  se 
»  peuvent  encore  lire  sur  nos  mujrailles. 

»  Ce  fut  en  Tannée  1660  9  continue  plus  bas  l'auteur 
»  de  la  relation  9  que  Louis  XIV  étant  venu  avec  sa 
M  mère  en  notre  monastère ,  fit  relever  les  iii^ciiplions 
»  qui  sont  sur  de  grandes  pierres  anrit  naes.  » 

L*autettr  remarque  encore  que  Louis  XIV ce  modèle 


(i)  Mathieu  de  Sève,  sieur  de  Salnt-Aïuîrë ,  Fromentes 

et  Fif^ciièrcs ,  trésorier  de  France  1  prévôt  des  marchands 
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de  la  grandeur  ^  de  la  politesse  et  de  la  galanterie  fran-* 
çaise ,  garda  son  chapeau  à  la  main  tout  le  temps  qu*il 

passa  dans  le  couvent*  ' 

L'église  9  bâtie  en  i6Sg ,  fut  consacré  à  Notre*' 
Daiïie  et  aux  Saints  Martyrs  lyonnais.  Au-Jessous  es^ 
un  cachot  que  la  tradition  assure  avoir  servi  de  prison  à 
S.  Pbthin  :  une  colonne  en  soutient  la  voûte  ,  et  un' 
aulel  a  été  ëlevé  auprès  ,  dans  1  endroit  où  Ton  croit 
que  le  saint  ëvéque  fut  lië^  Dans  tous  les  temps  9' ce  lieu 
aacré  a  attiré  la  vénération  des  fidèles  :  les  prélats ,  les 
princes  et  les  souverains  qui  ont  passé  à  Lyon ,  l'ont 
visité. 

On  trouve  dans  la  première  cour  de  la  maison ,  Tentrt^e 
de  longues  voûtes  souterraines  qui  traversent ,  k  une 
assez  grande  profondeur  ,  une  partie  de  la  montagne. 
Cet  ouvrage ,  conduit  par  rarchiiecle  Billion,  date  du 
milieu  du  sîède  dernier  ,  et  n*avait  été  exécuté  qu'avec 
des  travaux  immenses,  dans  le  but  de  procurer  l'eau 
nécessaire  aux  besoins  du  monastère* 

Dans  Tendos ,  sous  le  chemin  qui  va*  de  la  place  des 
Minimes  à  Fourvières  ^  il  existe  un  souterrain  de  cent 
pieds  de  long  ^  douse  de  large  et  quinsce  de  haut  ;  il 
est  enduit,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  d'un  ciment 
louge,  extrêmement  dur  et  poli  >  et  un  mur  très-épais 
coupe  en  deux  parties  inégales  ce  long  boyau.  Le 
Mtnestrier  et  d'autres  auteurs  avaient  cru  reconnaître 
dans  cette  construction  une  conserve  de  vin  ;  mais 
M.  Cochard ,  dans  sa  Description  historique  de  Lyon  ^ 
pag.  277  9  nous  apprend  que  M.  Mongez ,  i  qui  la 
science  des  antiquités  est  redevable  d*un  grand  nombre 

Redécouvertes,  ayant  eu  des  doutes  sur  !a  Jestinalion 
de  ce  souterrain  f  se  procura  des  fragmens  de  l'enduit 
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dont  îl  était  revelu  InUrieuiemcnt  ,  et  que,  d'après  Ict 
essais  qu'il  fit  faire ,  il  demeura  convaincu  que  la  cou^. 
leur  rouge  de  cet  enduit  n'était  point  produite  par  des 
dëpôls  de  tartre  $  mais  bien  par  la  aature  de  la  matière 
dont  il  était  composé. 

Plusieurs  des  membres  de  Tacadémie  de  Lyon  s'em^» 
pressèrent  d*aller  examiner  cette  conserve ,  et  ils  furent 
tous  persuadés  ,  après  l'avoir  vue  ,  qu'elle  n'avait  servi 
qu  à  contenir  de  l  eau.  Sa  position  presque  au  niveau 
du  terrain  du  clos ,  le  ciment  qui  en  couvre  ks  parois , 
et  qui  n'occùpe  qu'environ  les  deux  tiers  de  sa  hm^ 
leur  y  sa  forme ,  tout  enfm  dans  sa  construction  an-* 
nonce  qu'on  n*y  a  Jamais  déposé  du  vin. 

Le  monastère  de  l'Antiquaille  avait  été  supprimé  , 
comme  tous  les  autres  »  en  1792  ^  et  l'église  entièrement 
dévastées  lorsqu^en  iSoa  «  M.  Najac,  second  préfet  de 
ce  département  ^  voulant  faite  cesser  les  désordres  do 
tout  genre  qui  s'étaient  introduits  dans  le  dépôt  de 
Bicélre ,  situé  à  la  Quarantaine  ,  confia  ce  dépôt  à  une 
administration  composée  de  citoyens  recommandables  » 
et  arrêta  qu'il  serait  transféré  dans  les  bl^timeiis  de 
rAiùlqualUc, 

Cette  administration  entra  en' fonctions  avec  Sfr^  los, 
"en  caisse.  Une  de  ses  premières  opérations  fut  la  trans* 
lation  de  rétablissement  à  l'Antiquaille  y  qui  devint  en-» 
suite  9  par  un  décret  du  1 5  avril  1 8p5  ^  une  propriété 
communale.  L  adiainlstratîon  s'est  depuis  lors  constam-* 
ment  occupée  d'améliorations,  et  elle  est  parvenue  au- 
jourd'hui à  élever  cette  institolion  au  plus  haut  degré 
d'importance  et  d'utilité  pour  la  ville  de  Lyon  et  poui* 
}e  département. 

L'église ,  qui  a  été  entièrement  restaurée  en  1817  ,par 
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k*  «M9S  de  MM*  l«6  administrateofs  5  aTail  été  honorée 

kk  \Wiie  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VII,  le  19  avril 
,  lorscfae  Sa  Sainteté  revenait  de  Founrières» 

L'hospîce  est  ilesliné  h  recevoir:  i.®  les  filles  publiques, 
«iiades  ou  ea  correclioa  9  qui  y  sont  occupées  à  dÎTers 
§Bnes  im  travaux  relatifs  k  nos  nanufattures  ;  9»^  les  autres 
iodiviiios  des  deux  sexes ,  atteints  de  maladies  honteuses  ^ 
kwpidlics  ne  sont  traitées  dans  aucun  des  autres  hospices 
A.  Lelle  ville  ,  ni  même  des  departcmens  environnans  ; 
^«  ks  iodividus  atteints  de  maladies  psoriques  9  et  enfin 
les  Jiteés  de»  deux  sexes  ^  auxquels  tous  les  genres  de 
mns  sont  prodigués. 

Liiospice  de  TAntiquaille  renferme  près  de  600  indi- 
vidus. Le  service  s'y  fait  par  40  sœurs  hospitalières}  20 
faères  et  quelques  employés  supérieurs. 

Quant  aux  ressources  de  Phospice ,  elles  sont  presque 
Wu\es  eveiUu^es  :  il  ne  possède  que  peu  de  propriétés»  y 
€t  ne  iorât  que  d*un  fort  modique  revenu  fixe.  Le  gouver^ 
nement  et  ia  ville  paient  une  partie  Je  ses  dépenses,  et  les 
adniîaislFSiears  pourvoient  au  surplus  des  besoins  par 
leurs  soîn^ ,  leur  zèle  et  les  dons  de  la  charité  publique. 

L'édifice  ,  quoique  très-vaste ,  a  néanmoins  été  aug- 
aenK  ^  il  y  a  quelques  années  9  non  seulement  d'un 
corps-de-logis  considérable  ,  au-devant  duquel  on  a 
èÀià  une  terrasse  fermée  d'une  grille  de  fer  ,  mais 
'  enoore  d'un  autre  corps-de-logis  ,  au-dessous  du  grand 
^Âtiment  9  pour  y  recevoir  les  femmes  aliénées.  Cette 
caostmction  ^  d'un  caractère  analogue  i  sa  destination  9 
est  composée  d  ua  rez-Je-^chaussée  et  d'un  premier 
élige  de  forme  circulaire  9  dans  lesquels  on  trouve  plu- 
sieurs dortoirs  ,  deux  salles  de  réunion  et  un  grand 
nombre  de  celiuies.  Un  portique  en  pierres  de  taille  9 
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t>outcnu  par  26  colonnes ,  d  ordre  toscan ,  précède  et 
sert  de  dëfflgement  aux  pièce»  intérieures  :  l'ëloigneineQt 
des*  ailes  parallèles  qui  Tient  se  rattacher  au  mur  de  la 
terrasse  supérieure  ,  laisse  une  esplanade  d  envii*oa 
120  pieds  de  diamètre  ^  suffisante  pour  aérer  les  appar^ 
temens  et  pour  fournir  une  promenade  aux  personnes, 
qui  sont  renfermées  dans  l'ëtablissemeAt. 

Un  perron  à  quatre  rangs ,  dans  le  niiliett  duquel  m 
a  pratiqué  une  niche  ornée  de  deux  colonnes  ,  où  est 
une  fontaine ,  établit  la  communication  de  ce  nouveatt 
bâtiment  avec  la  cour  élevée  de  lancien. 

L*entrëe  du  perron  est  fermée  par  une  barrière  qui 
fait  le, centre  d^une  grille  ccHuposée  de.  lances ,  dont  la 
longueur ,  égale  à  celle  de  la  cour  ,  est  de  1 20  pieds. 
Ii*a$pect  intérieur  de  cette  cour  est  du  plus  bel  efet  ^  et 
porte  Tempreinte  d*une  construction  ,  non  seulement 
bien  appropriée  à  sa  destination ,  mais  encore  d  une  très- 
bonne  ordonnance  d'architecture.  Il  est  touteftHS  i  re- 
gretter \i venu  ni  que  rextorieur  réponde  si  peu  à  t  e  qui 
a  été  fait  pour  le  dedans*  Cette  iaçade  semi-circulaire 
qui ,  des  points  les  plus  élevés  de  la  montagne ,  aussi 
bien  que  de  la  ville  et  particulièrement  de  la  place  de 
JBelleoour  »  se  présente  d'elle-même  à  la  vue ,  devait 
su^asser  en  décoration  les  constructions  intérieures  dont 
nous  venons  de  faire  l'éloge  ;  elle  devait  offrir  Taspect 
d*un  véritable  monument. 

Les  constructions  modernes  ont  été  dirigées  par  M. 
Flacheron  ,  architecte  de  la  ville  ;  elles  réunissent  à  une 
solidité  parfaite  l'avantage  d'offrir  une  distribution  com-> 
mode.  En  iSaS ,  on  y  a  encore  ajouté  des  cellules  au- 
tour de  la  terrasse ,  pour  recevoir  des  aliénés.  Tous  ces 
travaux  sont  dus  au  zèle  et  à  TinfatigaLle  ^llicilude  de 
l'administration  de  cet  hospice. 
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En  creosanl  pour  asseoir  les  fondations  «les  nouveaux 
bâtimens ,  on  a  trouvé  une  statue  en  marbre  ,  dont  la 

tcte  manquait  9  et  plusieurs  inscriptions  tumulaires  qui 
sont  placées  sous  les  poiiiques  du  palais  des  arts. 

Ces  ins(  ri[)Iions  sont  trop  connut  s  t  t  se  trouvent 
déjà  dans  trop  de  recueils  ^  pour  que  nous  ayons  besoin 
de  les  reproduire  ici.  On  peut  voir  les  principales  dans 
la  £,a\ene  de  S l -Pierre  ,  sous  les  n.^*  XXI  ,  XXI  6is  ^ 
XXIX  âis  et  XLU  Us. 

Notre  intention  étant  dé  signaler  à  Tattention  des 
étrangers  et  des  amateurs toutes  les  fois  que  l'occasion, 
se  présentera ,  les  points  de  vue  9  les  sites  pittoresques 
Jonl  notre  cité  abonde  et  qui  ont  une  si  grande  célé- 
brité 9  nous  ne  terminerons  point  cet  article  sans  arrêter 
les  regards  sur  Vaspect  que  présente  TAntiquaille ,  vue 
du  haut  de  la  place.  Le  porlail  de  ce  bâtiment  9  sa 
chapelle  et  son  clocher  se  dessinant  sur  Timmense  horizon 
qui  s'étend  sur  la  plaine  inférieure  ,  à  Tcnlrce  de  la- 
quelle est  la  ville  de  Lyon  avec  ses  monumens  9  ainâi 
que  le  confluent  du  Rhône  et  de  la  SaAne  9  et  qui  se 
termine  par  les  montagnes  du  Dauphiné  et  par  les  Alpes  , 
forment  un  spectacle  véritablement  énchanteur  ,  digne 
d*étre  reproduit  par  les  plus  habiles  pinceaux. 

Ahtonin  (  rue  d' ).  Nom  récemment  donné  au  pas- 
sage qui  traverse  de  la  place  St.  Jean  à  la  rue  de  la 
Bombarde.  On  croit  que  c'est  sur  l'emplacement  occupé 
par  cette  rue,  ou  dans  le  voisinage,  que»  vers  Tan  1389 
les  Lyonnais  élevèrent  un  temple  à  l'empereur  Antonin  9 
en  reconnaissance  dei>  Lieniaits  qu'ils  en  avaient  reçus. 

Ce  temple  fut  appelé  l'Autel  des  Césars  9  Jra  Casa-^ 
rum  y  parce  que  dans  la  suite  il  fut  dédié  i  Marc-Aurèlf 
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d  à  liUCEUS  Verus^  enfans  adoptifs  d'Ântonin.  U  nest 
pas  invraiseBiblaUe  que  plas  tard  9  des  débris  qui 
proYenaieat,  ou  conslruisk  réglise  de  St.  Jean  ,  dans  les 
murs  de  laquelle  on  trouTe  encore  quelques  restes  d  ins* 
triplions  qui  justifient  cette  conjecture.  Des  auteurs  ont 
même  prétendu  que  l'enceinle  actuelle  «  de  la  place  St. 
Jean  était  occupée  par  le  temple  dont  nous  parlons  ,  et 
d'autres ,  que  c'est  sur  ses  ruines  marnes  que  rép;rise  a 
été  bâtie.  Il  existe  9  à  Textrémilé  de  la  rue  d' Antoain  ^ 
un  espaœ  dé  terrain  asées  vaste  qui  s  appdait  autrefois 
le  tènement  de  Talaru ,  et  qui  formait  comme  un  apanage 
à  rîilustre  famille  de  ce  nom ,  pour  ceux  de  ses  membres 
qui  étaieut  comtes  de  Lyon  (1). 


(i)  L'origiae  dç  la  famille  de  Talsru  se  perd  dans  In 

imît  des  temps  \  maïs  elle  paraît  ayotr  commencé  dans  le 
Ljûu^ais.  Vojr.  Le  Laboureur ,  Mazutxs  de  Visle-Barbe  ^ 
lom.  Il ,  pag.  56o  et  sulr. ,  et  le  dtctionuaire  de  *Morëri  ^ 
art»  Talarun  Cette  famille  qui  subsiste  encore  dans  la  per- 
sonne de  M*  le  marquis  de  Talaru  ,  pair  de  France  ,  a 
fourni  plusieurs  personnages  distingués.  L'église  de  Lyon 
lui  a  d6  trois  avcheTéques  dont  deux  9  Jean  et  Amëdëe  ^ 
furent  cardinaux  ^  et  enyiron  Tingt  chanoines  -  coules 
de  St.  Jean.  On  Toit  par  la  pièce  suivante  de  Gilbert 
Buciier  ^  insérée  à  la  page  29  de  son  recaeii  imprimé 
en  i558  par  Sébastien  Cryphe^qoe  Tan  de  ces  comtes  , 
qui  portait  le  prénom  de  Jean  5  possédait  une  maison 
près    de  J*(»';lise    de  lourvières  ,  il   cultivait  avec 

succès  la  poésie  et  les  lettres  ,  et  où  il  réunissait  proba^ 
blement  une  société  cboisie  de  personnes  qui  partageaient 
ses  goûts. 

D.  D.  Joannc  Talarutio  ,  beau  JoantUs  opud  Lugdunun^ 
çouHie  f  nd  iibrumsuum  J^Qtla* 
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Depuis  la  révolution ,  on  y  avait  construit  des  Lara*  , 
fMS  en  bois  ^  dont  quelques-unes  sont  encore  adossées 
mur  du  doitre  ;  d'autres  ont  été  abattues  et 
ii^placées  par  des  constructions  plus  décentes  et  plus 
Agnes  d'une  me  qui  porte  un  grand  nom  historique. 

hiQgaa/pcs  (  territoire  des  ).  Ce  mot  de^UrrHoire ,  en 

usa^e  dam  les  communes  rurales  ,  désigne  un  emplace-* 
ment  ^uekooque  qui  n*a  ni  limite  9  ni  surface  déier-^ 
mnfet  eC  qui ,  quoiqûe  d^ndant  de  ia  œmmune^ 
{ofme  pourtant  une  localité  séparée,  et  distincte.  .I^a  ban- 
liene,  ou  campagne  de  Lyon»,  est  ainsi  divisée  en  plu* 
sieurs  territoires ,  qui  sont ,  pour  ce  quartier  |  ce  que  les 
rues  sont  pour  la  ville. 

Le  territoire  dont  nous  nous  occupons ,  est  limité  par 
celui  des  PonceLteii  et  du  Petit  S.le-Foy.  Il  y  existe  y 
maisons  ,  9  ménages  çt  29  individus.  C'est  le  point  le 
plus  élevé  de  la  partie  mrale  de  Lyon  •  et  la  rue  dont 
on  y  jouit  j  est  sans  bornes  du  côté  du  levant.  Son  nom 
vient  d'un  très*-beau  fi*agment  d'aqueduc,  situé  à  l'angle 
du  chemin  de  Francheville  et  de  la  place  St.  Lénée  , 
kqnel  se  liait  sans  doute  avec  les  nombreux  monumens 
de  ce  genre  qu'on  retrouve  dans  nos  environs. 

Les  principavix  bistoriens  s*accordent  à  faire  honneor 


Qiare  fonm  Vencrii  'i  inootif  sublime  eaçupica  | 
Vwàe  ci  iiogdaiiitiii  sot  vidct  ocçiduus. 

CUras  loannes  montcm  Talaralias  îUam , 

Ad  dkvi  Tlîom.T  limina  saiicta  ,  colil. 
i    Nec  colit  bniic  solus  ,  IVIusis  adiiuxlus  amocuiSf 

Si  ÙNiiisas  verc  sacra  ponsis  habet. 
Qoaere  ,  libeUe  «  viruiai  soineiuiufi  fronU  s«rcaa  : 

|H  PbiBiN)  Mcrîs  vcnis  «miens  homo  oitf  9  « 
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de  la  construction  èts  aqueducs  à  Marc-Antoine  ,  et 

fondent  leur  opinion  sur  le  séjour  que  ce  Triumvir  a 
lait  dans  cette  partie  des  Gaules  à  la  tèle  de  plusieurs 
lésions»  Cependant  M.  Gochard ,  dans  la  Ddscripiion  his^ 
iorique  de  Lyon ,  imprimée  en  1817  ,  pag.  28  j  ,  et  dans 
son  Guide  du  voyageur  à  Lyon  ,  1826  ,  pag.  91 ,  adopte 
plus  volontiers  le  sentiment  de  M.  Delorme  (i),  auteur 
ti  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les  Aqueducs  de 
Ijyon^  qui  en  attribue  rétablissement  à  l'empereur 
Claude.  M.  Cochard  fait  remar((uer ,  à  Tappuî  de  cette 
opinion  ,  que  le  P.  de  Colonia  (2)  assure  avoir  vu  plus 


(1)  Guillaume  Marte  Delorme  ,  architecte  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  >  avec  notre  célèbre  Philibert  Delorme  ) 

membre  de  racadcrnie  de  Lyon  ,  né  dans  cette  ville  le 
36  mars  1700,  mort  le  26  avril  1782»  Ses  Recherches  sur 
les  a4iueducs  de  l^on  construits  par  les  Romains  ^  lues 
dans  les  séances  de  l'académie  de  l^ron  des  29  m/oi  et  S 
ftdn  1759 ,  Lyon  ,  Aimé  de  la  Roche  ,  1760  ,  tn-12  5  ob- 
tinrent  )>o;uicoup  de  siiccbs.  M.  de  Caylus  en  fit  Téloge, 
Les  exemplaires  eu  sont  dcTeuus  extiémement  rares*  M. 
Mazade  d'Aveise  les  a  insérées  dans  le  tome  L^**  de  set 
Promenades  à  Lyon  ^  1810^  in*i8  9  pag.  iSS-sSq.  Les 

dessins  que  Dcloraie  avait  levés  de  ce  qui  restait  des  an- 
ciens aqueducs  daus  nos  contrées  9  furent  exposés  dans  la 
salle  de  Thètel  de  TtU«  en  1760.  Depuis ,  ce  saTant  se  livra 
^  de  nouTelles  recherches  sur  le  même  sujet  et  les  com- 
muniqua il  r.icadémîe  de  Ljon  ;  uiais  elles  n'ont  pas  été 
imprimées  et  sont  sans  doute  perdues.  On  assure  que  ^ 
plan  d'agrandissement  de  la  TÎUe  »  en  reculant  le  oonÛaent 
du  Rhdne  et  de  la  SaÀne  jusqu'à  la  pointe  méridionale  de 
l'île  Mognat  ,  éfait  originairement  chî  Delorme  y  et  que 
Perraclie  n'a  été  que  l'exécuteur  de  ce  plan.  B. 
{2)  Hist,  lilt,  de  JL^n  9  tom,  I ,  j^g.  44.  B* 
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'▼îngt-  à  irente  tuyaux.  <]c  plomb ,  de  quinze  à  vingt 
lieds  de  longueur,  trouvés  dans  le  clos  des  PP  RecoUels^ 
d  wn  lesquels  on  lisait  en  relief  les  initiales  Tî.  CL  Cms. 
Iiitrius  C/audius  Cœsar*  M.  Cochard  croit  encore  que 
ces  tuyaux,  senment  pour  diviser  les  eaux  de  l'aqueduc , 
et  pour  les  répandre  dans  tous  les  lieux  où  elles  étaient 
aéoÊSsaires.  Mais  le  P.  de  Colonia  et  le  P*  Ménestrier  (i) 
CBtreni  à  ce  sujet  dans  des  explications  qui  nous  parais- 
sent laisser  victorieusement  à  Maic-Anloiae  Thoaneur 
de  oes  nagnifiques  ouvrages.  Le  P»  de  Colonia  pense  qu^ 
les  tu^^nx  trouvés  dans  le  clos  des  PP.  RecoUcls,  ont 
dii  servir  à  la  distribution  des  eaux  dans  le  palais  împé- 
fîal ,  qui  était  situé  sur  le  plateau  de  Fourvières ,  et 
qu'ils  avaient  pu  élre  placés  par  les  ordres  de  Claude , 
sans  qu'il  doive  s'en  suivre  que  les  aqueducs  n'existassent 
pas  déiè  sur  la  monlagfU'  de  St.  Jusl ,  aniërieurement  à 
V  époque  ou  cet  empereur  y  est  né. 

•  Parmi  les  T«tes  considérables  d'aqueducs  qu'on  ren- 
coniic  âuiûuf  de  L^on ,  celui  sur  lequel  se  trouve  appuyé 
le  pavîUoci  des  employés  de  Toctroi  près  du  télégraphe  y 
raérilc  d'être  remarqué  h  cause  Je  son  admirable  cons- 
truction 9  de  la  solidité  de  sa  masse  et  de  la  dureté  ex- 
traordinaire du  ciment  qui  lie  entre  eux  les  petits  cubes 
de  pierre  dont  il  est  composé.  La  douceur  du  climat  de 
la  Gftee  et  de  ritaiîe  explique  snflBsamment  l'éUt  de 

conservation  où  5C  trouvent  les  monumens  qu'on  y  ad-- 

nire;  mais  un  débris  romain  parvenu  jusqu'à  nous,  et 
sous  un  dimat  destructeur  comme  le  nôtre  9  aussi  intact 

91e  celui  que  nous  signalons  ,  est  une  sorte  de  phéno- 


(i)  Hiitoira. consulaire  de  la  vUU  de  Lyon ,  |).  4^*  ^* 
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mène  aux  yeux  des  archéologues.  La  ionguéiir  èi  Usà 

difficuUés  d'une  entreprise  comme  celle  d»  iMjuedocSy 
sera  toujours  pour  ies  modernes  un. sujet  d'étonnemenL 
Leur  étendue ,  à  cause  du  dicuit  qu'ils  paroouiaieiil , 
était  de  plus  de  treize  lieues  ,  h  compter  de  leur  nais-* 
\  sance  au-nklà  de  St.  Chamond  jusques  à  Lyon.  Us  étaient 
'  destinés  à  conduire  lés  eaux  du  Furens  SUT  la  oolltfie  ^e 
Fourviètes ,  pour  servir  aux  besoins  )  soit  des  citoyens  « 
soit  du  palais  impérial  qui  y  était  étaUi ,  soit  du  camp 
qui  siégeait  dans  la  plaine  entre  Ecully  eL  St.  Just.  La 
forme  de  cet  outrage  immense  est  digne  de  remarque  i 
le  corps  de  la  maçonnerie  est  en  petits  moellons  de  fôche , 
ayant  depuis  trois  jusqu  à  six  pouces  d'épaisseur  9  toujours 
posés  a  bain  de  mortier  9  ne  laissant  aucun  yide  dans 
ses  joints  montans ,  formant  partout  un  corps  inaltf  fdUe. 
Les  paremens  ou  faces  extérieures  sont  reyctus  de  pierres 
taillées  carrément  »  sur  trois  pouces  six  iigfles  à  leurs 
télés  posées  en  losanges*  C'est  ce  que  Vitrute  appelait 
'  optts  rtiiculaium ,  exptlsssion  qui  dépeint  assez  bien  ce 
genre  de  maçonnerie  dont'  l'aspect  offre  le  simulacre  du 
réseau.  Dans  les  parties  qui  ont  une  certaine  élévation 
hors  de  terre  ^  de  grandes  briques  dont  on  faisait  régner 
un  cours  de  Jeux  assises  de  quatre  pieds  en  quatre 
pieds  de  hauteur  9  unissaient  les  paremens  avec  les 
massifs  du  mut  et  intérrompaient  le  maillage  du  réseàtr^ 
Le  mortier  qui  lie  tts  matériaux  entr'eux  ayant  acquis 
la  dureté  de  la  pierre  ^  a  &it  croire  assez  géiiéralément 
qu  II  était  composé  avec  un  certain  mé!anp;e  de  matières- 
dont  le  secret  est  perdu  de  nos  jours  ;  mais  c'est  une 
de  ces  &bles  qu'on  s*est  phi  il  débiter  sur  les  monumeiis 
antiques.  Toutes  les  analyses  qui  ont  été  fait.es  du  ciment 
des  Romains  ^  prouvent  qu'il  d  entrait  uniquement  dans 
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secret  consistait ,  par  conséquent ,  à  savoir  faire  un  bon 
cboîx  de  i'un  ei  de  lautte  ,  et  à  ies  mëlan^r  dans  des 
|nrop<li!liéiis  convenables.  Lorsque  ce  mortiet  devait  ser-* 
w.d*a:iduit  à  un  réservoir  ou  à  un  canal ,  on  y  ajoutaif 
dttfio»  ie  la  Wique  pilée. 

On  trouve  des  débris  iniporlans  des  aqueducs  à  Sle^ 
Foy  ,  à  Baunant ,  à  Chaponost  ,  à  Brignais  ,  à  Mornant  9 
iSL  Iteffice^ur-Dargoire  9  à  St.  Genis-Terre-noire  « 
k  Chagnon  et  à  la  Pelile  Varicelle.  On  voit  encore  dana 
le  «vajlbtt  d'EcuUy  ,  au-dessous  de  Grange-Blanche  et 
ad WliÉlIt  des  restes  d*un  autre  aqueduc  ,  moins  ëlc^gant 
et  moins  solide ,  qui  servait  à  conduire  du  côté  de  Sl 
Ijpéoéeks  eaux  que  fournissait  le  Mont  d*or.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  ce  dernier  aqueduc  avait  élé  élevë ,  non  par 
le  gouvecnmeçt  ^  mais  par  de  riches  particuliers  ou  des 
ehefa^  camp,  qui  y  rectieiUaient  les  eaux  des  sources 
ou  des  petites  rivières  voisines  pour  l' utilité  et  1  agré- 
ment ét  kHm  pillas.  Les  amis  des  arts  ont  à  déplorer  la 
perte  toute  récente  du  plus  beau  fragment  qui  reslat 
de  l'aqueduc  d'ËcuIly  et  qui  se  composait  de  quatre 
aidM:  d^iille  krgeur  et  d*une  hauteur  considérables.  On 
Ta  vu  s'écrouler  en  entier  dans  le  courant  de  Tannée 
liajFf^  Cet  événement  devrait  éveiller  la  sollicitude  de 
l^akmntration ,  intéressée  à  conserver  des  restes  pré- 
cieux de  i  antiquité  qui  appartiennent  a  I  histoire  locale  y 
^  ^lilîfeQt  les  étrangers  et  dont  IVtude  est  souvent 
uliJe  aux  progrès  des  ai  l^.  On  s  étonne  que  l'autorité  ait 
9fmSkri  dernièrement  qu'on  bâtit  contre  l'aqueduc  de 
St.  Irënée  et  au  travers  de  ses  arcs  deux  maisons  qui  le 
ni^uent  et  le  lont ,  pour  ainsi  dire  9  disparaître,  en 
l'incorp6rant  à  de  cfaétives  habitations  sans  goût  et  sans 
grâce. 
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On  trouve  ëj^alement  à  PoUionnay  9  à  Courziea  9  li 
rÂrgentière ,  les  yestîges  cl*un  aqueduc  souterrain  qui 

arrivait  aussi  à  St.  Irénëe.  Il  était  destiné  à  y  amener 
les  eaux  de  la  Coire  »  de  la  Brevenne  et  des  autres  petites 
rivières  qui  y  afRuerU.  Ces  deux  aqueducs  sont  les  pre- 
miers que  les  Romains  construisirent  pour  recueillir  les 
eaux  les  plus* voisines  ;  mais  comme  les  petites  rivières 
qu*ils  amenaient  à  Lyon ,  tarissaient  pendant  Tété  ,  ils 
se  virent  bientôt  forcés  de  construire  celui  de  treize 
lieues  d'étendue  dont  il  a  été  question  plus  haut^  et 
qui  était  intarissable  comme  le  F^urens. 

Enfin  9  uu  quatrième  aqueduc  longeait  le  Rhône  de* 
puis  iVIaatluel  cl  se  terminait  au  bas  de  la  colline  de 
Si.  Sébastien  (i). 

La  destruction  des  aqueducs  est  due ,  en  grande  partie , 
à  remploi  trop  fréquent  que  les  Homaius  ont  fait  des 
briques  dans  leur  construction  ;  il  n'est  pas  un  seul  des 
vestiges  dont  nous  venons  de  parler,  qui  n  olTic  Li  preuve 
de  ce  fait*  L* influence  pernicieuse  de  notre  température 
ayant  détruit  la  plupart  de  ces  briques  ^  il  en  est  rë-^ 
suite  des  vides  considérables  dans  les  massifs ,  qui  ont 
bâté  de  plusieurs  siècles  la  ruine  de  ces  monumens.  Ce 
que  le  temps  avait  épargné ,  parait  avoir  été  renversé  vers 
Tan  732 ,  époque  où  une  armée  considérable  de  Sarrasins 
venus  d'Espagne  ,  après  avoir  soumis  le  Languedoc,  prit 
Avignon  et  se  je  la  dans  la  Provence  et  le  Dauphiné.  Ces 
barbares  remontèrent  ensuite  le  Rhône ,  et  s'emparèrent 


(i)  Voy.  dans  les  Archives  ^'iom,  I ,  pag.  241-258  ,  un 
mémoire  de  M.  Cochard,  intihiic  NoUce  sur  les  voûtes 
soiuerraines  9  appeiccs  improprcmcfU  Aqueducs  du  Khône. 
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Lyon  »  ou  ils  commirent  d'irréparables  excès.  Uae 
^nnde  partie  des  halKtans  fut  passëe  au  fil  de  Tëpëe  ; 
\ts  églises  ,  les  murailles  de  la  ville  el  la  plupart  des 
kfailaûons  furent  détruites  ;  ce  qui  restait  encore  debout 
des  ouvrages  romains  éprouva  le  même  sort.  Les  iév^s- 
iateurs  espéraient  y  trouver  des  richesses  cachées.  C'est 
delà,  à  œ  qu'on  croit ,  que  s*est  perpétuée,  parmi  les 
paysans  des  environs ,  Topinion  que  ce  sont  les  Sarrasins 
^  avûeal  oonstruit  ces  monumens. 

H  parait ,  en  eflfet ,  très-possîblc  que  ,  dans  des  esprits 
peu  rcbirés  ,  la  tradition  de  la  destruction  se  soit  ^  par 
h  snle  des  temps  et  par  l'altération  des  récits  transmis 
-d'âge  en  âge  ,  convertie  en  une  tradition  contraire 

Pour  ne  rien  ajouter  à  la  description  que  nous  venons 
de  laire ,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'ouvrage  do 
M.  I>elhorme  et  à  celui  de  M.  de  Penhouet^  colonel,  en 
tSi6,  de  la  19.^  légion  de  gendarmerie,  le  dernier 
auteur  qui  ail  écrit  sur  ces  monuiuens  (2). 

En  terauoant  cet  article ,  nous  rappelerons  que  ^  le 
39  septembre  1793,  la  surprise  du  pavillon  de  la  maison 


(i)  Le  P.  Mënestrier  dit  en  parlant  des  restes  des  aque* 
ducs  9  Fi*®  DUsertatim  sur  Vorigine  de  la  ville  de  Jj^yoti  9 
paç.  369  ^  la  tête  de  son  HmI.  eonsuL  :  u  Le  penple  nomme 
r^s  arcs  «  les  arcs  des  Sarrasins  ,  par  corruption  du  mot 
ci'arcs  cé&arîens  ,  arcus  cœêariaiiL:.  99  B. 

(%)  Lattreê  sur  Fhistoirû  mneietme  de  L^ran  ,  dans  les- 
qaelles  on  traite  des  diflérentes  origines  de  cette  ville ,  de 
sau  iigiandisseiucïit  exlraord inaire  sous  Ânguste  y  de  son 
embraseiuent  sous  J^iérou,  ainsi  que  de  ses  aqueducs  et 
Se  la  condoâle  dss  eaux  par  les  siphons  renversés.  Bo- 
inçon  9  Vacberant-Tisioty  1818  f  10-4.*  de  x  et  atâ  p 

B. 

Tome  FIL   '  17. 
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Boaset ,  attenant  aux  aqueduc»  de  St  Irënëe ,  donna  A 

l'armée  qui  assiégeait  Lyon  ,  la  Iticilité  d'incendier  le 
beau  couvent  des  ûenovéfins  (aujoord'liaî  le  refuge 
Michel  )  et  Je  repousser  les  Lyonnais  des  positions  qu'Us 
avaient  au  territoire  de  Chqulan^* 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consigner  ict  les  tum»' 
de  ceux  de  nos  courageux  compatriotes  qui  ,  à  celte 
époque  mémorable ,  déiendireni  ce  poste  contre  des  fer- 
ces  bien  supérieures  aux  leurs  ,  avec  une  constance  et 
une  intrépidité  dignes  d'un  meilleur  sort. 

Abbal^tb  (  rue  de  1*  )•  Cette  rue  tire  son  non  d*une 
enseigne  qu*on  y  voyait  anciennement  ,  et  qui  repré- 
sentait un  homme  tirant  de  l'arbalète*  CetJte  «nseigne , 
qui  a  été  détruite ,  ainsi  qu'une  autre  qu'on  remarque 
encore  dans  la  rue  des  Treize  Cantons  ,  voisine  de  celle- 
ci  9  el  sur  laquelle  était  figuré  Tarmorial  des  treize  can* 
tons  suisses ,  fait  présumer  que  ce  quartier  était  autrefois 
principalement  habité  par  des  négocians  suisses  qui 
jouissaient  de  privilèges  particuliers.  Il  est  de  Hiéne 
probable  que  l'image  de  Thomme  armé  d  une  arbal^y 
était  l'effigie  de  Guillaume  TelK 

La  rue  de  l'Arbalète  aboutit  Je  la  rue  de  l'Angilc  à 
«celle  des  Treize  Cantons  ;  elle  est  tracée  sur  le  plan  de 
1740  ;  mais  celui  du  16.^  siècle  n*en  fait  aucune  men- 
tion. On  y  compte  7  maisons  ^  66  ménages ,  229  indi« 
vidus  I  a5  ateliers  el  47  métiers  pour  k  iabricalion  des 
étoffes  de  soie. 

ÂBBEB-sEc  (  rue  de  V  )•  Un  arbre  desséché  par  le  temps 
et  qui  avait  subsisté  dans  cet  état  pendant  un  as$e£  grand 
nombre  d'années  à  Tune  des  issues  de  cette  rue ,  et  plus 
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blé  mifi  ens^gne  qu*on  y  avait  placée  aVèc  ^emblème 
im  arbre  sec  ,  ont  Vm  €t  fantre  dbnné  à  celte  parlîe 
éelaTiUe  le  nom  quelle  continue  à  porter  aujourdhui. 
Ele  csi  figurée  sur  le  plan  de  i54o  avec  sa  direction 
iciueUe  )  c'est— à-dire,  en  forme  de  ligne  brisée  tendant 
èt  la  rae  Glemumi  à  la  iHe  JlasseviUe.  Sa  situation  au. 
centre  de  la   ▼ille  et  du  quartier  du  commerce  ,  lui 
ckmoe  de  l  importance*  Il  y  esisle  43  maisons ^  4^1  mé- 
nages 9  ia39  individus  ^  la  ateliers  et  aa  métiers  pour 
la  îaîbnL^lion  des  étoffes  Je  soie. 

lia  aabon  paternelle  des  lidbë  »  dits  Charly  9  fameux 
corXm  j  était  dans  la  me  de  rArbte^Sec.  Us  l'y  ont 
LotLxniét  pendant  les  14^^  et  16^  siècles.  On  sait 
que  c'est  de  cette  famille  5  qui  possédait  à  Lyon  et  dans 
les  environs  de  riches  propriétés  ,  qu  était  issue  la  fii- 
mense  Louise  Labé  ^  dite  la  Belle  G>rdière  9  dont  nous 
nnrons  occasion  de  parler  à  ratticte  de  la  rue  qui  porte 
un  Mirnom  ,  et  que  ses  poésies  ont  placée  au  rang  des 
Cames  céièbieSi 

Ab.ch£â5  (cour  des).  Ceèt  un  impasse  pratique  entre 
k  jardin  de  la  préfecture  et  la  rue  Belle-cordière.  Des 
fntrepiHs  pour  les  voiluricrs  ,  et  quelques  ateliers  Je 
miniticfs  ,  maçons  y  forgeurs  et  charrons  y  occupaient 
auliffiMS  de  petits  hangars.  Dépuis  la  destruction  du 
iiou\eut  des  PP.  Dominicains  9  on  a  bâti  sur  la  clôture 
de  iem  jardin  de  petitea  maisons  qui  sont^  en  majeure 
partie,  occupées  par  les  écuries  et  les  remises  de  quelques 
aabeiges  où  logent  principalement  des  marchands  forains. 

On  ignore  d*où  tient  ce  nom  deeonr  des  Archers^  dont  \t 
a  ejuste  pas  même  de  trace  sur  le  plan  de  1 540,  La  principale 
population  de  ce  passage  consiste  ^  comme  anciennement  f 
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en  fbrgeurs^  sdlUers^  carrossUrs  et  menuisiers*  Il  y 
existe  i  x  maisons  ,  24  mt^nages  ,  I2i  individus ,  9  aie- 
lieis  et  41  métiers  pour  la  iabricatioa  des  étoffes  de  soie* 


BIOGRAPfflE  LYONNAISE. 

(XXIX.^  Article). 

j 

liOTlGE  SQK  AMÉU£  DE  MOUTEKDAE. 

SI  celte  nation  de  femmes-poètes  des  14.*  el  i5.^  sîi- 
des,  que  M.  de  Surville  a  groupée  autour  de  Cloliide 
de  Vallon-Chalys ,  qu'il  prétendait  avoir  été  une  de  ses 
aïeules,  n'est  pas  ëclose  de  son  cerveau ,  non  plus  que  les 
poésies  qui  successivement  ont  été  publiées  après  sa  raort 
et  sur  SCS  manuscrits  par  trois  de  nos  plus  habiles  lîlti- 
rateui  s  (1)  ;  si  ces  poésies  ,  disons-nous ,  ne  sont  pas  des 
produits  de  son  imagination  spirituelle  et  féconde  et 
d'une  imitation  patiente  et  presque  toujours  heureuse 
des  formes  de  notre  ancien  langage ,  si  ce  n'est  pas 


(i)  n  existe  deu  recweUf  des  oeuTrat  de  Clotilde  de  Soiville  %  le 
pretnier ,  emiiigé  par  feu  M.  Ch.  Vanderboiirg  ,  qui  plaça  à  la  t^to 
une  eicelleote  dissertation  sur  r«uthenticit^  de  l'ourra^'c  ,  fut  publié 

à  Paris,  cUf-t  Hrnrictis »  en  '8<>5,  in-S."  Il  obtint  tant  de  succès  , 
et  fixa  tellement  1rs  regarda  du  {uihlir. ,  Fiit  réimprimé  deux 

fois  ,  la  même  année  ,  chez  le  même  libraire  ,  el  trois  fois  eu  i8ti/(  , 
chez  A.  Aepveu.  (?est  a  ce  dernier  ,  propriétaire  aciu«l  des  roanas- 
crits  de  M.  de  Survillr  ,  quVst  dà  le  second  recueil»  mis  au  jour  en 
1806  et  revu  par  MM.  de  Konjoux  et  Gh»  Nodirr ,  sous  le  titre  do 
Foéau»  MéUes  de  CUitide  dm  SurvilU  »  po^e  du  XK^  siècle ,  joli 
Tolame  iii*ia ,  ora4  de  paTurcs  d'apcèt  Golia  1  ^lèf  ^  dt  GirodeU 
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mt  brilianie  fantasmagorie  que  rapparition,  dans  un 
taps  presque  barbare  ,  de  cette  femme  célèbre  et  de 

<t  ûùmbre  de  personnages,  supérieurs  aussi  à  I  époque 
iè  ib  ^Taient ,  dont  il  nous  a  révélé  la  singulière  exis-- 
tence  et  raconté  Tînléressante  histoire  ,  la  biographie 
lyonnaise  doit  s'enrichir  d  une  notice  de  plus ,  et  Amélie 
àt  Monlendre  a  droit  d*y  figurer  avec  distinction. 

Qotilde^  selon  ses  éditeurs,  avait  écrit  des  mémoires 
Gonndéraèlts  sur  les  femmes  qni,  avant  elle  et  de  son 

temps .  sViaient  livrées  à  la  douce  culture  de  la  poésie. 
Ce  grand  ouvrage  s'est  perdu ,  ainsi  que  tous  les  ma-- 
nasciAs aotographes  que  possédait  M*  de  SurvUle  (i)  ; 
uui^  heureusement  ce  dernier  en  avait  fait  Textrait ,  et 
c  est  par  là  que  le  souvenir  d'Amélie  de  Monlendre  est 

venu  jusqu  a  nous. 

Cette  trouveresse  lyonnaise  du  x4*®  siècle  succéda  à 
deux  aulTes  muses ,  Victoire  de  la  Tour  et  Hélène  de 
Gramiiiunt  ;  elle  vint ,  suivant  l'expression  de  M.  de 
SurvîlJe  (2),  allumer  son  flambeau  aux  feux  dont  étin-* 
t  Itit  feur  cendre.  La  France  muait  alors  en  quelque 
iorte ,  et  les  geais  italiens  se  paraient  impunément  de  ses 
dépouilles.  Amélie  fit  Jusdce  de  ces  larcins ,  de  concert 
avec  Richarde  Selvaggi ,  1  objet  des  amphigouris  de  Cino 
de  Pisloie  (3)  i  et  elle  parvint,  par  quelques  écrits  pi* 


(t)  Mort  TÎctime  de  la  révolution,  au  Puy  en  Velay  ,  le  %7  veii« 
m  VU*  On  peut  toît  ^  daiu  la  préface  de  M«  Vanderbooff  » 
le  perdîieal  A  cette  ëpoqoe  les  otiginsiix  4*  3«r- 

liBe  mil  ca  aoii  pouvoir, 
(ft)  Poimes  inédiies  f  tHr,,  pag.  MS. 

Bidwrde  Selraggi ,  on  Sel^aggia  ,  comme  elle  est  mommiê 
dn»  la  Bio^ophie  universelle  f  art.  Cino  da  Pistoia  ,  mourut,  A 
««  qa'il  |  ar:iit  ,  avant  i3i4  «  d'où  l'on  peut  induire  que  ,  l'ajunt 
comme,  Amélie  de  Mouteodre  serait  née  -vcis  ia  im  du  i5.<^  siècle. 
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qaans  »  à  détominer  ses..CDatempordia5  à  cultiver  leur 
langue  naissante.  Elle  eut  Thonncttr  d*avotr  pour  amie 

et  pour  élève  Justine  de  LëvU  (i)  ,  qui  confia  ,  à  son 
tour,  ie  feu  sacré  quelle  Avait  reçu  d'elle ,  auj^ mxàiu»  do 
Pulchérie  Je  Fay-CoUan  sa  petite  fille ,  défèi  que  cdle* 
ci  transmit  ensuite  à  Clotîlde  sa  iille  dont  Justine, 
comme  on  le  voit,  était  la  kisaieule.  Ainsi  c'est  à  la 
Lyçnaai^iÊ  Monteutire,  à  ses  leçons ,  à  ses  exemples ,  que 
Justine  et  Clotilde  durent  leur  talent  et  la  place  briU 

lanle  qu*elles  occujeal  enfin  aujourd'hui  fur  notn^  Par* 

nasse  (2). 

m 

  1   ■ 

(1)  Fille  d'Andrë  de  Lcvis-Perottî ,  île  Satso-FeiTStO ,  branche 
reconnue  par  l'illustre  maison  de  Lévis,  L'existence  de  celle  femme 
est  authcntiquement  prouvée.  On  trouve  dans  les  osuviis  de  Pétmr-» 
que,  deux  gouneU  dont  l'un  lui  est  adressé  par  Justine  de  LtCyitf 
et  dont  l'autre  ,  sur  les  mêmes  rimes,  est  la  réponse  qu'il  y  fit. 

(2)  M.  de  Surrille  a  redii- en  vers ,  un  peu  prétentieux,  ce  qu'il 
avaii  4il  en  prose  et  ce  que  nous  renent  de  lui  emprunter  :  dans  nne 
épUre  intitulée  «  VOmhre  de  Chidde  aux  femmes  poàiet ,  depmU 
V origine  de  la  lan gue  française ^  insérée  pag.  i4i  et  suiT.  des  Poésies 
inédties  f  ete«,  après  aveir  mentionné  les  Sàphos  françaises  ^o) 
araieot  préeédé  AÂs^lis  de  Moniendie ,  il  Ikit  ainsi  perler  Toubre  de 
fpa  aïeule  ; 

Aux  fcox  étîneelaas  qui  lirillaient  ions  tenr  cendre  , 
Alluma  son  flambeau  cette  wire  Monlendre , 

Qut  L^ûo  vit  éclor»;  en  ses  loc  aux  remparts  : 
Et  soudain  mille  ccUos  bui  les  Alpes  épars  , 
De  st  s  chauts  dévoués  à  r.mh  jiip  Thalie  « 
Fireut  ,  se  répaodaDt ,  relcntii  l'ilalie  , 
Où  le  Dante  infernal ,  plus  encor  que  divin  , 
S^oquait ,  en  foreur  ,  le  spectre  d'Cgolin. 
IMontendre ,  à  ces  tableauji  énerg[îqnes  et  sombres  « 
Opposait  FAmour  méme>  errant  parmi  les  ombres  f 
Mariait ,  de  Catulle ,  au  riant  abandon  » 
]9oa  les  m&les  poulw  du  |)cintre  de  Didoa  t 
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iadie  eoinpota  dtt  ms  en  italien  et  en  irençaie.  flbn 

{fiacipal  ouvrage  ëtdit  un  drame  inlitulé  i' Amour  aux 
a^ers.  CioUlde  Ta  mmé  de  l'ouUi ,  en  Tiniéfant 
rplsoJe,  Jaiis  sa  pastorale  du  Chasiel  d  Amour  (r).  Cest 
i  jeu  de  cbos^  prèa^  le  anjei  du  Cupidon  €rmifié  d*Aii^ 
«ne :  remarque  qoi^  pour  le  dire  en  pMaitt,  a  isAmp^ 
m,  éditeurs  des  poésies  de  Cloiilde.  Le  roman  du  Chasiet 
iAmm  n'est  qu'analysé  dans  le  seoond  reeoeil  qa*ils 
nuu:>  oiU  liuaiië  de  ses  ouvrages.  Quelques  vers  qui  ap- 
tartcpiimt  sans  donle  à  rorigînal  do  poâne  d'AaM^e , 
wf  ]«rt-étre  les  modifications  nt^^sîtëes  par  le  chan- 
^smi  qu  aTait  subi  la  langue  dans  le  cours  d'im  siècle,' 
ymi  dtës  ea  trois  ou  quatre  endroits,  mab  œ  ne  sont 
que  des  liagiuens  qui  ne  peuvent  se  détacher  et  qui  ne 
^WPfnqat.pas  une  id^  complète  du  talent  de  lenr  au- 
teittw Ces-^ers  ressemblent,  d'ailleurs,  à  la  plupart* dtf 
ceux  que  M.  de  Surville  nous  a  conservés.  Il  juge  lul-« 
même  ainn  W  drame  de  f  Amour  mserfews  (a)  :  «C'est, 
î>  d:l-iJ ,  Je  modèle  le  plus  ancien  que  nous  connaissions 

•  du  genre  chamant  de  \Orade  et  des  Grâces.  Si  Cio^ 

•  tilde  a  surpassé  éminemment  Amélie  en  vers  ;  si  Louise 
t  LaLë  I  dite  la  Belle  .Gordiàre ,  i'a  pour  1^  moins  égalée 


Mui  ces  piqaans  attraits  dont  !a  France  est  k  mère* 

Cei  brillaiift  séducteurs  donl  l'éclat  ëphAnère, 

Sans  l'ap^uji  du  talent  |  qu'ils  pcuvcut  cmbcUii' ^ 

Tout  en  éblouissant  semble  dcjà  pâlir  

Telle  fut  de  Levis  ravant-courrière  illustre. 

■ 

loftinc  enfin  parut ,  et  c'est  son  plus  beau  luatrc* 
De  ee  mattre  ranté  disciple  audacieux  « 
Jfotttne  en  releva  lea  crayona  graiâeiiZM.* 

(0  PùésUs  inédites ,  etc.  y  pag*  5d*64* 

I 

I 
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dans  aa  petite  comédie  de  la  FoUê  et  Amour  f 

»  i,i  Loulsa  Thlébaull ,  entremêlant  ces  d^x  manières  ^ 
«  a  spëcialemenl  iiayé  celte  rouie  nouvelle  à  l*lngàiieux 
»  M.  de  Satnt*Foh ,  €srles ,  ni  les  une$ ,  id  les  autrea  ^ 
»  n*ëclipsèreni  MonUiidre  ,  qu  après  s*ètre  embellies  de 
»  ses  propres  altfaits.  »  ' 

Voilà  tous  les  renseignemens  que  nous  fournil  M*  de 
SurviUe>  d'aprè»  les  mémoires  de  Clolilde,  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  noire  aimable  trottirernse  ;  mais  H  est 
encore  une  circonstance  qu'il  rapporte ,  et  qui  cloii ,  à 
pljHS  d*uii  titre  ^  sè  retrouver  dans  cette  notice  :  il  s'àgtC 
d'un  hommaoçe  louchant  et  flatteur  qu'Amélie  de  Mon— 
ie^4re  aurait  reçu  j  dans  sa  paliâe ,  après  sa  mort.  Mous 
nous  servirons  -,  autant  que  possible ,  pour  ce  récit  ^ 
comme  nous  Tavons  fait  jusqu'à  présent ,  des  propres 
eipresaions  de  Tauteur  qttî  esl  le  seul  guide  fpit  noua 

ayons  (i). 

11  existait  à  l'époque  dont  il  s*agit  deux  Écossaises  ^ 
nommées  Céphtae  de  Sainthré  et  Camille  «le  Ris(jtmond  , 
quelles  le  duc  d'Orléans  ^  père  de  Louis  XII  et  oncle 
de  .  François  J/*^^  alors  prisonnier  de  T Angleterre ,  avait 

enseigné  la  pot  sic  franç^aiie  ,  qu'il  cultivait  lui-même 
avec  beaucoup  de  succès  (si).  Il  le$  recommanda  à  Mar- 

(i)  Poé.niex  inédites  ,  etc.  | >ap.  243  ci  suiv. 

(2}  ii'ijLLé  i>al]icr  est  le  |)n  iiiier  qui  ait  appeU'  l'allcuùoa  des 
littérateurs  stir  Ir  mrrile  de  ce  poète  qu'il  fit  connaître  daus  un 
Dicmoirc  inséré  au  tora.  XIII  du  recueil  .de  racadémie  des  inscrip- 
tions. M.''  P.  V.  Clialvd  a  rois  au  jouri  en  i8o3  1  un  clioU  àtm 
poésies  de  Char!rs  d'Orléans  1  dont  le  manuscrit  se  trouve  dans  ki 
bihiiothèque  de  Grenoble,  et  qni  justîâe  l'ëloge  que  nous  Tenons 
ée  faire  de  l'aimable  et  gracieux  talent  dé  r«  prince.  Cette  publica- 
tion n*a  presque  pat  été  aperçue  ,  parée  qu'elle  a  eu  lieu  en  pn^inee» 
et  qu'il  est  établi ,  même  en  province ,  qu'il  n'y  a  de  digne  d'anéicr 
les  regards  que  ce  qui  s'imprime  dans  la  capitale. 
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pente  d*Écosse ,  laquelle  venant  en  France  pour  être 
répouse  du  dauphin ,  se  les  attacha  Pune  et  Tautre  en 
qnalUé  de   filles  d'honneur.  C^phîse  et  Camille  firent 
ooanaitre   CIoiLlJe  au  duc  d'Orléans  ,  immédiatement 
après  sa  dâivrance  et  son  retour  h  Paris  (i):  il  les 
taf^ea  à   pax^tîr  pour  s'aller  ibrmer  sous  la  Sapho 
Mdcrae ,  la  remercier  des  yers  qu'elle  avait  faits  en  son 
lïonneuv  et  ne  rîen  «épargner  surloiit  pour  la  ramener 
avec  ^ks  a  ia  cour.  Marguerite  les  chargea  d*une  lettre 
écrite  it  sa  main ,  oà  elle  sommait  Clotilde  de  venir 
receToir,sur  un  théâtre  plus  digne  de  la  posséder  ^  le 
fnx  que  soUîdtait  l'éclat  de  son  riche  génie* 

Louise  d  Liliat ,  vicomtesse  de  Loire  ,  autre  amie  êe 
Clotilde ,  se  rendit  k  Lyon,  dix  à  douze  jours  avant  les 
jetifies  Ecossaises  ;  mais  elle  ne  put  descendre  jusqu'au 
fond  du  Vivarais,  par  un  accident,  presque  sans  exem- 
ple ,  qm  pensa  lui  coûter  la  vie ,  et  la  retint  quelque 
temps au-s  portes  du  tombeau.  Clul»!de  ne  put  apprendre, 
sans  frémir  et  sans  voler  auprès  d'elle  ,  les  dangers  que 
courait  Louise.  Celle-ci  ne  la  vît  pas  plus  tôt  arriver 
qu  elle  se  cr^Jt  parfaitement  guérie. 

Les  deux  Ecossaises  ne  tardèrent  point  à  les  joindre  , 
sous  une  escorte  de  cent  archers,  aux  ordres  du  cheva- 
lier Victor  de  Sainthré ,  l'amant  déclaré  de  Céphise ,  et 
àtiAm  à  devenir  bientùt  son  époux.  beauté  conservée 
de  Ciolilde  (2)  fiappa  vivement  les  deux  sœurs  ;  elUs 
lui  rendirent  d'abord  une  espèce  de  culte  et  lui  deman- 
<ièreai  à  Tenvi  son  aimlié ,  sa  bienveillance  et  ses  leçons. 


(i)  ÏM  loDgae  capliTÎtë  du  doc  d'Orléans  finît  en  i44o» 
(9)  If^  vm  1400  on  i4o5 1  Clotilde  démit  nrob  «tors  evviroi^ 
4ûeM. 


Digitized  by  Google 


(  266  ) 

Parmî  sujet*  des  conversaiions  intiioes  qui  s'éta- 
blirent entre  elles ,  Clotilde  leur  parla  surtout  des  femmes 
poètes  j  leurs  devancières ,  uniques  modèles .  en  poésie 
depuis  l'orij^ne  de  notre  Parnasse  firansan  ;  eUe  Imt  en 

ap[)i  il  I  hisloire  presque  inconnue. 

«  Ces  entretiens  leur  suggérèrent  le  vif  désir  de  rendre 
»  hommage  anx  mânes  d*  Amélie  de  Montendre  ;  elles  se  • 
»  reailireiil  soleunellement»  en  conséquence,  à  la  mai- 
»  son  même  où  cette  ingésieuse  Lyonnaise  avait  reçu  le 
»  jour  :  elles  y  récitèrent ,  ou  plutôt  elles  y  chantèrent 
n  un  hymne  français  et  italien  ,  alternativement ,  en 
»  mémoire  des  compositions  d'Amélie  en  ces  deux  laa- 
»  gues  ,  et  firent  planter  devant  sa  porte  une  superbe 
»  tig^  de  laurier»  Cent  ans  après  ^  ce  laurier  subsistait 
»  encore.  Comment  se  peut^l  (c'est  toujours  M.  de 
»  Surville  qui  parie  )  que  la  socië4é  des  gens  de  lettres 
i»  lettres  lyonnais  ^  qui  recueillit  avec  tant  de  xèle  les 
»  œuvres  dv.  I>oulse  Cliarly  ,  cille  Labé  (i)  ,  l'honneur 
»  immortel  de  leur  patrie,  n'ait  fait  aucune  mention  des 
j»  trois  beaux  sonnets  qu'elle  adressait  à  l'ombre  de 
»  Montendre ,  de  l'exemple  de  laquelle  il  ne  paraît  pas 
a  qu'elle  ait  beaucoup  profité  ?  Avec  un  talent  inférieur 


Lyon  (  MM*  éê 

Fleurieu,  Barou  du  Soleil,  ie  P.  Dumas,  J.  F.  Tolosan  y  AdamoH 
Autres),  qui  se  réunirent,  en  176^,  poui  donner ,  a.  Icuri,  Irais, 
une  r('injprc.ssioii  soignée  et  élégante  des  œuvres  de  Louise  Labé. 
Ces  éditeurs  soiif,  vn  effet  ,  les  snils  que  put  connaître  M.  de  Sur- 
ville  ,  mort  ,  comme  nous  l'avous  dit»  eu  ;  mais  riuculpation 
retombe  aussi  sur  les  «éditeurs  de  18^  p  qui  n'ont  pas  pas  non  plus 
inséré  dm  leur  volume  les  trois  sonncU  dont  il  s'agit.  11  eùi  été  4 
désirer  que  M.  de  SttrviU«  rapportât  *le  Uilê  de  eat  fosnets  »  ou 
fovm  indiquât  rendrait  oè  ilê  m  tromnt.  Il  »  mémt  mé^i%é  de 
noiM  upprcndrc  t^iit  oui  éîé  imprimas  |  oa       eonl  ettoore  înMili. 
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S  ï  celui  de  la  belle  Cordière  ,  Amélie  avait  le  goul  biea 
»  autremeat  exquis  5  et  V<weille  bien  [diis  sensible  aux 
s  lois  de  Vharmonie*  Il  est  parlë  du  iaurier  dans  Vvm  de 
»  ces  soaœlâ  5  mais  Louise  semble  ignorer  ie  nom  de  , 
s  ceUes  qui  le  plantent.  Autant  qu'on  peut  juger,  d'aprèa 
'  »  les  renseignemens  de  Clolilde ,  du  sile  où  cet  arbre  int 
«  âeté^  ce  dut  être  non  loin  de  la  place  de  Belleoour ,  et 
9  loul-à-fait  sur  le  bord  de  la  Saône ,  où  des  berceaux 
o  de  \trdure  se  réfléchissaient  dans  ses  flots  argentés* 
«  C'est  dans  l'église  oollégialt  d'Aisnay  qu#  repose  le 
9  corps  de  cette  femme  trop  méconnue.  » 

Ifouâ  avcKis  cru  devoir  tninscrire.,  en  entier  »  cette 
dernière  partie  d'une  si  jolie  narration  ;  l'abréger,  c'eût  été 
à-la-fois  lui  iàire  tort  et  risquer  d'altérer  des  détails  capa» 
Ues  d'intéresser  Thonneur  de  notre  cité ,  qui  ne  pourrait 
manquer  ù V  ire  fière  d'ajouter,  dans  ses  fastes ^le  beau  nonv 
AméVie  de  Montendre  9  à  ceux  des  Louise.  Iiabë  «  des 
Clémence  de  Bourges ,  des  Pemette  du  Guillet ,  qui ,  un 
siècle  plus  tard,  auraient  recueilli  l'héritage  d'une  illustre 
dewadère*  11  ne  nous  reste  donc  ^  eri  lemnnant  cette 
petite  compilation  9  qu'à  exprimer  le  désir  que  les  laits 
qu'elle  lenfierae  soient  aussi  yrats  qu'ils  seraient  bien 
iaventcs^  si  par  malheur  ils  étaient  faux*  . 


ANCIENNE.  STATISTIQUE  D.E  LYON. 

#  •  ^^^^^ 

ûousimimiB  nsuaisusEs, 

Tout  le  Tftonde  oonnatt  le  grand  plan  gravé  de  la  ville 

de  liyon ,  levé  par  Seraucourt ,  vérifié  et  orienté  par  le 

P»  Grégoire  ^  du  tîera-ordre  de  S*  François  »  €t  re* 
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marquable  parce  que  dans  le  pourtour  du  cadre  on  y  £i 
foint  la  perspective  des  principaux  monumens  et  édifices 
public^  de  1»  Tille. 

Ce  jrian ,  livré  au  pufaHc  en  1740  ,  fil  naître  l'idée 
à  un  individu,  dont  on  ignore  le  nom,  de  présenter 
au  consulat ,  en  1742  ,  un  mémoire  sur  les  moyens  d'a- 
grandir et  d'embellir  la  vilie  ,  en  ouvrant  des  rues  dans 
les  lènemens  occupés  par  les  communautés  religieuses 
qui,  par  suite  de  raccroissement  de  la  population  ,  se 
trouvaient  enclavés  dans  les  quartiers  les  plus  commer— 
çans  de  la  cite. 

Quoique  nous  n  ayons  qu'un  extrait  très-succinct  de 
ce  mémoire ,  il  nous  a  seinblé  que  les  divers  documens 
qu'ils  renferment  méritaient  d'être  connus  ,  et  pouvaient 
nÊkit  quelques  rapprocbemens  intéressans. 

L'auteur  estime,  d  après  le  pl.m  de  Scraacourt ,  que 
la  contenance  généiale  de  la  ville ,  environnée  de  ses 
nrors  H  fortifications ,  est  de  2,800  bicherées  dont  it 
faut  déduire  un  tiers  pour  les  rues,  places,  quais,  rem- 
parts, et  la  place  du  lit  de  la  Sadne  ;  ce  qui  réduit  la 
surCice  à  1867  bicherées  ; 

Que  les  communautés  régulières  et  séculières  (toujours 
d'après  l'estimation  prise  sur  le  plan  )  ,  occupent  un  es- 
pace de  1,4^7  bicheiées,  et  qu  ii  n  en  reste  que  4^9  pour 
les  maisons  bourgeoises  ; 

Que  le  nombre  total  fies  maisons  de  la  ville  est  de 
S842  ,  y  compris  les  maisons  d'habitations  des  conunu-» 
nautés  au  nombre  de  70  ;  plus  Soo  maisons  louées  , 
qu'elles  possèdent  dans  les  divers  quartiers  ;  que  ces  5oo 
maisons  forment  environ  la  septiènle  partie  du  qtiari 
restant  de  remplacement  de  la  totalité  des  inriibons  ; 

Que  les  communautés  possédât  ij^oj  bicherées  pour 
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une  population  de  3»7oo  îndîvid|}$«  tandis  qae ,  dans  les 
409  hicherées  qui  restent  ^  on  trouye  une  population  de 
laS^oo  babilans  i  enfin  que  .la  possession  de  la  septième 
partie  du  quart ,  qai  est.  la  vingl-huitième  de  la  totalité 
de  la  ville  ,  prouve  que  les  communautés  occupent  en 
domaines  utiles  les  trois  .quarts  de  la  ville. 

Ii'auteur  estime  ensuite  que  le  noinbre  de  S^ia^msi" 
soni»  dont  la  valeur ,  les  unes  dans  les  autres,  peut  être 
portée  à  un  capital  de  iS^ooo  Ut*  $  donne  une  somme  de 
»^7,63aooo  ;  < 
Que  les  directes  possédées  par  les  bourgeois  ne  mon*- 
lent  qu'à  la  somme  annuelle  de  36^i8  liv.  ^  tandis  que 
ctiies  des  communautés  s'élèvent  à  252^i3t  liv.  ; 
Que  par  suite  on  petit  estimer  les  revenus  des  œm*- 

munautés,  pris  sur  les  fonds,  les  directes  el  Us  jx  nsions, 
à  un  million  ,  plus  à  un  autre  million  pour  les  biens 
qu*eUcs  possèdent  hors  de  la  ville  ; 
«  Que  les  3,272  maisons,  possédées  par  les  bourgeois  , 
au  capital  de  i5,ooo  liv« ,  donnent  49,080,000  liv.  ^  dont 
le  revenu  a  ^  pour  ccnl  e^t  de  :;^5p4,ooo  liv.,  dont  il 
faut  distraire  35o^ooo  liv»  pour  les  pensions  loncières 
et  nobiliaires  et  le  casuel  :  ce  qui  rëduit  le  revenu  à 
2,104,000  liv.  ;  que  la  capitation  se  moulant  à  400,000 1., 
le  revenu  se  trouve  encore  réduit  à  1,7049000  liv.  ; 

Enfin  que  si  les  maisons  bourgeoises  logent  ï25,ooo 
habilans  ,  l'espace  occupé  par  les  communautés  en  loge- 
rai 400,000; 

Qu'avant  l'année  i562  ,  les  communautés  ne  possé- 
daient qu'un  quart  de  la  ville  !  elles  étaient  au  nombre 
de  24  ,  y  coiupils  les  chapitres;  elles  avaient  447  btdie- 
rées  et  33t4  maisons.  Depuis  celte  époque  jusqu  à  nos 
jours  (1742)  9  il  s  en  est  établi  46  nouvelles. 
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;  De  ces  dcainëes  l'auteur  conclut  la  nécessité  de  réunii* 
en  une  seule  maison  ceux  dee  coqis  religieux  qui  9  ap- 
partenanl  au  même  ordre  ,  avaient  cependant  dans  la 
ville  plusieurs  éUbU&semens  ;  il  indique  comme  devant 
être  supprimées  et  rendues  au  public  quelques  chapelles 
et  autres  propriétés  possédées  par  diverses  congrégations^ 
et  qui  paraissaient  inutiles  ou  sans  emploi }  il  citCi  entre 
autres,  un  ancien  lH)spice  quèles  religieux  dti  tiers-ordrc 
possédaient  dans  ia  rue  Beiie-Ck)rdière  et  qui  était  depuis 
long-temps  inhabité* 

Quant  à  l'ouvei  Lure  des  nouvelles  rues ,  à  laquelle 
devaient  donner  lieu  les  changemens  qu'il  proposait  ^  les 
principaux  percés  ,  indiqué  dans  son  mémoire  9  se 
trouvent  particulièrement  dans  le  clos  des  dames  Sainte- 
Marie  de  BeUecùur  ^  dans  le  clos  des  dames  de  la  Dé'^ 
série,  dans  celui  des  Capucuu  du  Pdil-Forcst  ,  dans 
celui  des  Beraardiaes ,  etc«^  etc. 

En  parcourant  cet  extrait ,  on  ne  peut  sVntpédlier  dé 
penser  que ,  pour  réaliser  ce  projet  d'amélioration  im-* 
praticable  alors  sans  troubler  Tordre  public ,  il  ne  fal- 
lait rien  moins  que  les  bouleversement  oixaâiontjb  par 
la  révolution. 

{ Article  communiqué  par  M.  M.  de  V.  ) 


fflSTOIRE.  -  BIOGRAPHIE- 

BuKuu^mB  umvBatBixE  »  toaie  L*  Wa-wim  (  Sitisit  )• 

Cette  belle  entreprise  approdie  de  sa  fin ,  quoique  les 
rédacteurssembtent  vouloir  la  reculer,  en  a-r  in  llssant  tout 
i  coup  leur  plan  pour  le  peu  qu*il  leur  en  reste  à  ejté* 
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iuter.  La  leltre  W  ne  paraissait  pas  devoir  fournir  un 
Vttluflie  9  et  œpeiuiaat  elle  remplil  le  tome  L  et  n'est 
ifal^è^  IPour  obtenir  ce  résultat  9  il  a  fallu  exhu-" 
■er  une  foule  de  sa  vans  anglais  ,  hollandais  |  allemands, 
dont  certaineflient  on  grand  non^re  auraient  été 

màs  de  côté  ,  si  leurs  noms  eussent  appartenu  aux  lettres 
pnéoéàeiites.  Au  demeurant,  nous  ne  blâmons  cette  pio- 
fanon  d'article»  que  sous  le  rapport  de  Téspèce  de  dis-* 
pirale  et  du  manque  de  proportion  qu'elle  fait  naître 
enftie  la  premières  parties  de  Touvrage  et  le  noUTeau 
Tolume. \ous  atons  déjà,  dans  un  autre  article,  exprimé 
jws  regrets  de  ce  que  les  rédacteurs  avaient  omis  beau- 
cosp  de  penonnages  du  second  et  même  du  iroi&tème 
ordre ,  parce  que  c'est,  en  efiet,  pour  y  puiser  les  notions 
dont  on  a  beaoin  aur  ces  personnages ,  que  Ton  consulte 
le  plui  ordinairement  les  diclionaaires  liislorlques  :  ce 
qui  concerne  les  grands  écrivains ,  les  hommes  célèbres 
dé  pmièft  classe ,  est  généralement  connu  et  -ise  trouve 
partooi* 

On  pense  liien  que  Ton  ne  toit  figurer  dans  le  nouveau 

tome  que  très-peu  de  Français.  Les  noms  cornmençani 
par  W  t  sont  rares  parigi  nous*  Il  y  en  a  cependant 
quelques-ans  t  tels  que  Wailly  ,  Watelel ,  etc.  Un  nook 
lyonnais  est  aussi  de  ce  nombre  :  c'est  celui  de  Willërmoz, 
et  M.  Weiss ,  qui  lui-même  est  français  malgré  son  ini^* 
tiale ,  est  l'auteur  d'un  article  concernant  deux  médecins 
aînai  appelés  «  nés  Vun  et  Vautre  dans  notre  ville» 
MM.  Pierre-Jacques  et  Pierre-Claude  Catherine  Willer- 
moz  méritaient  bien  d'être  placés  parmi  les  hommes  qui 
ont  aoiula  une  certaine  iMustratkMou  Nous  insérerons  ici 
h  double  notice  qui  leur  est  consacrée ,  en  Taccompa*' 
goant  de  ^pielques  notes  complémentairesr 
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te  WiLLBa]«oz  ^Pierre- Jacques),  médecin  ,  naquit  S 
Lyon  en  i755  ,  ét  parcourat  honorablement  la  carrière 
que  lui  avaient  ouverte  ses  travaux  et  ses  talens  précoces. 
£n  17Ô1  ,  à  Tàge  de  viagt-six  ans  ,  il  fui  nommi^  pra» 
fesseur  d^monstfateur  de  chimie  à  Tuniversité  de  Bfoal— 
pellier.  Mais  il  se  iltmil  de  cette  chaire  en  ijbZ  ^  et 
revint  à  Lyon ,  où ,  d  après  les  conseils  de  ses  amis ,  il 
ouviit  un  cours  de  chimie  qui  fut  Irès-fréquentë  (i). 
S'ëtant  fait  aggréger  au  collège  (des  médecins)  de  cette 
yille  (a) ,  il  continua  de  consacrer  aux  ledierclies  scieii'* 
tiûques  les  loisirs  que  lui  laissait  l  exercice  de  son  art- 
L*aeadémîe  de  Lyon  s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
Sein  (3).  Lté  d*ane  étroite  amitië  avec  BoKier ,  ii  ne  fkt 
point  étranger  à  la  rédaction  du  dictionnaire  de  ce  cé- 
lèbre agronome*  Dans  ses  dernières  années ,  Willeimoy 

fut  tourmenté  de  la  maladie  de  la  pierre.  L'opérât ion  de 
la  taille  qu'il  supporta  avec  courage  ,  n'ayant  point  di-^ 
minuë  les  douleurs ,  il  y  succomba  le  26  juin  1791.  On 
lui  doit  :  des  Obserçalions  sur  rétablissement  d  un  cime- 


(i)  M.  Delandine ,  Catalogue  des  mss.  Je  la  bihUoMifue  A 
£yon  ,  loin*  n  ,  pag.  a  16  ,  nelftionne  comme  se  trotiTant  parmi 

CCS  mss,  ,  sous  le  n.»  884  ,  uû  Tableau  âe  V analyse  végéiah'  ,  qu'il 
dit  être  un  abrégé  du  système  cliiiuîque  des  plaotes ,  extrait  du 
cours  lie  chimie  fait  par  M,  \^  iUtrmoï,  en  1763. 

(a)  Il  parut  à  celle  ♦'j>ofjuc  uuc  satire  attribu«-e  à  un  abbé  Dumas  ^ 
et  dont  nous  ue  counaissons  que  te  titre  ,  ainsi  cunçu  ;  Apologie  de 
tf^iiiermozt  docieur  aggrégé  au  caUigc  del^Wf  par  M,^*^  » 
1763  ,  in-ta. 

(3)  II  en  fut  Dommé  membre  ordinaire)  ea  remplecemeat  de 
l'abbé  de  Valernod ,  le  7  juillet  1778  >  et  prononça  son  discourt 
de  ràsepHon  dans  la  atece  poUiqne  do  i,^  srptcteibre  auifaat. 
^  Ce  dueoiita  roalail  sur  la  m^sUtea  A  Vaàr^m  mm  respirons. 
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fSke  km  de  Lyon ,  1777  (1)  ;  et  un  Mémoire  sur  les 

moyens  de  procurer  à  cette  ville  les  meilleures  eaux^ 
ijii  (a).  Les  Rgbtm  de  l'acadénie  de  hym  con* 


(1)  Lt  poial  de  amir  a*il  m  convenait  pu  d'interdire  les  eëpvi. 
tores  dans  les  rilles ,  t^ceupeil  fortement  et  partageait  alors  lee 

esprits,  M.  lo  docteur  Rast  parait  avoir  le  premier  proposé  au  coU 
It^c  ticé  Hu'Jecins  de  LyoQ  de  provoquer  cette  importante  mesure  » 
tWemcnt  rtrclamée  ,  pour  toute  la  France  et  pour  lu  monde  oiiticr  , 
par  les  xoixles  plu.*?  éloquentes.  M.  \N' lilrrmo/,  nitra  dans  ses  idrrs  , 
«i  lea  dëreioppa  daiia  le  mémoire  cité  par  M.  VVeiaa.  M«  Peteiiu  lea 
combattit  ioulileacnt  :  le  colUge  se  prononça  en  favenr  de  MM* 
Bflit  et  Willermot*  L*«bb^  Antoine  La  Croix  publia  vers  le  mènm 
tonpf  de*  Bé/iemons  sur  ie$  sépultures  dans  la  ¥iUe  de  I^ron  ,  par 
mm  éê  MBMSÊÊtws  êa  tacadimie  des  jcaeneet,  MUê^kUm  et  mis  da 
le  même  viUe ,  Lyon ,  Aimé  de  le  Roche ,  1776  y  in^^.  On  tit 
•em  paraître  dea  BiJÊemoni  d^tm  foaofnsr  êt  dtum  turé  aor  lo 
mêam  aajet ,  Lyon  ,  cAes  flojf  de  Maupas  ,  â  la  ShuirUi ,  1777 , 
«►la.  C'était  «ne  letîre.  Il  a  falla  nn  bodleteraenient ,  tel  que  notre 
rëTolution  ,  pour  opérer  TaboLition  si  désircc  de  l'uâagc  pcroiciettX 
déni  U  a'a^U 

••MMM*  AUgmeque  maie  /uii  uau  in  iUo* 

Ce  n'est  que  depuis  ce  moment  qu'en  France  on  a  établi  généra* 
If  ment  les  cimetières  hors  dee  cités  et  en  particulier  bors  de  Lyon» 
£n  i70o ,  Tehna  anhaiatail  encore.  M.  Looia-Antoine  Moutonnât , 
nvecat  ^  depoia  juge  en  tribnnal  de  première  instance  de  Lyon  , 
adiallaBenl  fdifd  dana  ka  enTirona  de  Génère ,  mit  alors  an  jour 
nn  JUmaara  emr  kt  cimâHàres  de  ta  ville  de  Ljrùn ,  prUenU  à 
MM.  ke  mmre  ei  ojldere  mtsmkipmâM  el  noiahies  de-  la»  HUe,  Lyon, 
principaux  lîbndrea ,  in-6.*  Le  terrain  qn'ocenpe  le  cimetière  de  Lo* 
yasse ,  à  rextrt^mité  du  plateau  de  Fourrières  ,  hors  des  murs  ,  a  ét^ 
ac<^is  la  iDJiric  de  M.  Fay  dv  Sathuuuay  i  mais  dc'ja  auj^ai  avant 
les  iobumatious  avaient  lieu  dans  un  terrain  dépendant  du  faubourg 
de  St.  Just  j  séparé  des  habitations ,  qui  arait  été  acheté  pour 
cet  objet. 

(n)  Un  troore  on  court  extrait  de  ce  mémoire  dans  le  Journal  de 
Lpm  de  17^4*  Cet  extrait  faisnit  partie  du  dernier 

compte  rendu  dea  trataoE ncad^qoca  |  pnr  Mt  Methon  de  la  Conrs 

Tome  Fil.  19 
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^ioanent  ^ueUpes  morceaux  inédits  de  ce  méteaft , 
autres  un  Màootre  sur  iet  Gafi 

Vuuaiu»  CPierre-Claude'Catherine> ,  fiU  du  frt- 
cédent ,  né  à  Lyon  le  ij  mv»  «767  ...  ful  Hi^iitier  de» 
Ulens  de  son  père  ,  cl  se  dispos,  de  bonne  heure  à  «une 
b  même  carrière.  Reçu  docteur  à  Montpellier  en  1 7  88  C2) , 
il  fut  aggrégë ,  l'année  •ttivaMe ,  au  collège  de  Lyon  , 
et  nommé  prolesseur  d  analomie  En  1792  »  "  '«» 
comme  médecin  à  l'armée  du  Nord  i  et  il  remplit  en- 

rédacteur  du  journal.  M.  DelwdUw  «  dm»*  ti-fî  IW^^ 

Catalogue  des  mss.  de  la  hIhUoth.  de  Lyon,  tom,  p«f*  575^ 
(i)  Les  autres  morrcaux  inédit»  de  PierreJâC^  WUUctéO»  ,  ^ 
C^ÛQfimni  les  registre*  académiques  ,  «i  l'on  excepte  quelqttM  IV 
«orts  qu»U  avuit  été  chargé  de  f.ir.  .ur  d.Uerens  ouvrages 
en  tribut,  m>  sont  qu'au  nombre  de  lioisi  iU  sont  intitule*,  l« 
-  ^temier  «  gâsuUat  des  opinions  des  méilecins  ,  srcfafcurs  des  auUuts 
Qràbêê  9  wurlapflUe  vérole  ;  et  le  second  et  le  troisième  »  Comptes 
tendtudes  tfU9aum  de  l'académie  de  Lyon  pendant  l'année  lyBa. 
Cette  année-là,  rautenr  ëUit  directenr  de  Vacadémie  ,  et  illut  le 
compta  wndii  da  diacmi  de»  deux  semeilreii  dana  les  aéances  pubh- 

-  -  •m.  î.-^  dane  Ua 


qucsdcs  a7  aodt  el  S  dtfeenlMre.' Il  mmi  ftt  . 
séances  particnlièrei  pli^ieura  antrpf  mémoiraa ,  Mb  tptnm  Mhtttr^ 
iaiiori  sur  les  huiles  de  Prima  Cbriiii  ei  de  ftîcin  »  aH  %7?^t  d» 

Olicrvaiiom  sur  le  méphitisme  des  fossef  d'aiaail«e  »  es  »78a  ,  aie. 
Dès  176a  ,  t  poque  où  û  cx(  rcait  à  MontpcUW  les  foMlilIBi  de 
démonsUatcur  de  chimie  ,  il  avait  adresse  à  la  compafide ,  ^ 
rcntremUe  d«  M.  le  docteur  |U»t  ,  un  mémoire  mauuscrU  sur  k 
'fhlogisiique, 

(«y  La  thte  qu'il  aontifli  pour  obtenir  le  grade  de  bachelier , 
porte  ce  titra  1  Jtfar^ônim  recidi^orum  disquisUio  medico-pr activa , 
elc. ,  quam  m  Au$.  IduMcio  Monspeliensi  medû» ,  puhlicis  mh- 
fiatbai  dkfiMwmbuâ ,  oudor  Pttm$  C  WiUermoz  Jjagdunmisii , 
T^heraimm  arUum  magidêt  )  rtgim  aeademiœ  Mantuanm  cane*- 
nandmsêtiamdudà^  mOidw  aUimnHM.PeA  hofiealmtrtahu  greda 
c  msequenio.  Mon^  ,  tw.  JUaftUnatm  mtti^^r  t  1788»  «b-4** 

de  S6  jpagcs. 
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suite  les  fonctions  Ae  tnëdecih  en  chef  aux  am&s  Je  la 
Moselle  et  de  l'Italie.  Ayant  eu  Tautorisation  de  rentrer 
dans  505  foyers  en  1796  ,  il  obtint  la  place  de  médecin 
en  chef  de  rhAtcl-Dieu.  Atteint  d'un  squirrhc  au  pylore, 
celte  cruelle  maladie  termina  ses  jours  le  12  janvier  18 10* 
Hélait  membre  des  académies  de  Lyon  (i),  de  Manloue, 
de  la  Rochelle ,  d'Orléans  et  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  de  médecine  et  d'agriculture.  On  a  de  lui  des 
mémoires:  i.**  sur  la  macération  du  lin  el  du  chanvre 
(italien)  ,  Mantoue  1788  ,  in-4.*  /couronné  par  l'aca- 
démie royale  de  cette  ville  (2)  ;  2.«  sur  Hnflucnce  cori" 
tagiease  des  miasmes  qui  s'exhalent  des  lieux  où  ton 
pratique  U  rouissage  du  chambre  à  teau  dormante  ,  cou- 
ronné ,  en  1790,  par  la  société  royale  de  médecine  de 
Paris  (3)  ;  3.*  sur  le  perfectionnement  des  brûleries  dcau 
de  çie  ^  couronné  par  l'académie  de  la  Rochelle  ,  en 
1791  ;  4'*       lo.  méthode  à  employer  pour  corriger  le 
goût  du  fût  dans  les  cuves  et  les  tonneaux  ,  couronné 
par  racadéraie  d'Orléans,  en  1791  (4)« 


(1)  il  a  figuré  jusqu'à  sa  mort  sur  la  liste  des  membres  de  Vaca' 
demie  de  Lyon  ,  où  il  fut  porté  lors  du  rétablissemeat  de  cette  com-^ 
pagnie  en  l'an  VIII ,  sous  le  titre  à* Athénée* 

(a)  Voy.  Journal  de  Lyon  de  1788,  pag.  287  et  a88. 

(3)  Voy.  ibid,  pag.  298.  i 

(4)  On  trouve  dans  Paris  ,  Versailles  tt  les  "Provinces ,  tom.  II  f 
pag.  iSi-ao5  f  édit.  de  13^5^  une  anecdote  sur  l'on  de  MM«  Willer'* 
moz  }  qui  annonce  en  lui  une  extrême  bonté.  L'auteur  ne  nous  ap* 
prend  pas  auquel  de  ces  MM.  cette  anecdote  se  rapporte.  Pierre<« 
Jacques  et  Pierre-Claude-Catherine  Willermoz  ue  sont  pas  les  seuU 
membres  de  leur  famille  qui  aient  obtenu  à  Lyon  quel({ue  célébrité. 
Jean-Baptiste  Willermoz  |  neveu  du  premier  et  cousin  du  second  y 
Dé  dans  cette  ville  le  10  juillet  x'jZo  |  mort  le  39  mai  i8a4  » 
aussi  un  homme  très-recommandable.  Il  eut  des  relations  avcç  d^ 
frinces  régnans  et  plusieurs  antres  personnages  d'im  rang  élevt  / 
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HISTOIRE.  -  ANCIENS  USAGES* 


OBMB  $LA2iIÉ  iJNQI£mi£MBNT  SUR  LA  PLACE  DSS  MISJMS0  ' 

Tout  le  monde  sait  qu'autrefois  on  plantait  un  orm 
devant  Téglise  de  chaque  village ,  de  même  que  devant 
le  manoir  du  seigneur.  C'est  de  là  que  sont  venues  ces 

expressions  proverbiales  :  Danser  sous  l'orme  ,  Juges  de 
dessous  forme ,  aiiendez^moi  sous  forme.  Les  paysans 
4^nsaient  sous  cet  arbre;  des  juges  pëdanées  y  tenaient 


tels  que  l«  prince  Ferdinand  de  Brunswîrk  ,  le  prinrc  àr  Hpssc* 
Hombourg  ,  le  duc  de  Glocester  et  le  feu  roi  d'Angleterre.  Il  était 
lié  avec  le  célèbre  Martin  ,  clicf  de  la  secte  des  Martlnistes  ,  et 
fttt  dépttté  par  la  proTÎnce  de  Frarter  ,  ainsi  qae  MM.  Périsse  et 
Magnerai ,  au  famans  eoogrès  de^Wilbelouliad  ^  pour  le  rdtablia- 
aament  de  la  Franc-maocMiiMria  «  ^nalquet  attoéei  «faat  la  Hfolv 
tion*  Il  TeoipUl  lee fooctiona d'adminUtrateiir  daa  hoapiwi  t.oelUs 
dér  membre  du  conaeil-gdnénil  da  dëparteMent  »  etc.  Il  ^ttit  de  la 
aaoMU  d*agricaltiire  de  Lyon.  C'est  à  ce  dernier  litre  ^e  M.  le 
docteur  Tenue,  sou  parent,  lui  a  consacré  nne  ifoUce,  iiiipriniëe  par 
ordre  de  la  compagnie  ,  Lyon  ,  J.  M.  Barret ,  i8î  J ,  iu-8.*  ,  dans 
laquelle  nous  avons  puisé  la  plupart  cîcs  faits  «[ue  nous  venons 
d'indiquer  rapidemf  nt.  J.  B.  Willermoz  n'a  laisse  aucun  ouvrage  ; 
mais  de  roême  que  le  floclirur  Pierre-Jacques  sôn  occlc  cl  un  dr  ses 
frères  qui  était  aussi  médecin  ,  il  coopéra  par  ses  conseils  et  ses 
lamiéres  à  la  rédaction  du  dictionnaire  de  l'abbé  Rosier  auquel  il 
^tait  nm  par  le*  liens  de  la  pins  étroite  amittë.  Il  est  regretté  tout 
ies  jonrt  de  toutes  lee  persotmet  qai  l'ont  eonna  ^  et  qui  se  rap^ 
pellent  arec  attendrissement 'les  vertus  pabliqnes  et  privées  dont  il 
^bnna  l'exemple  pendant  le  «ours  de  sa  longue  carrière  »  et  surtout 
la  yléld  tin  et  pitrfbvde  ^'il  fit  éclater  dans  ses  deriiièras  anadcs^ 
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kar  furifiction  ;  on  appelait  leurs  jugcmens  les  plaids 
de  la  porte  ,  et  les  premières  assignations  en  justice  por* 
tncnt  remdtzM^ous  sous  forme.  ÂHemkZ'mai  sous  torm^ 
est  un  rendez-vous  Ironique  auquel  ne  se  trouvera  pas 
aàuï  qui  le  donne*  11  y  a  dans  le  théâtre  de  Regnard 
llliiK  petite  pièce  sous  ce  tître^  et  dont  la  scène  est  dans 
là  \iUage  du  Poitou  9  sous  Corme  :  on  y  chante  ce  refrein  : 

m 

Atlendez-moi  sous  Tonne  9 
Tons  m'atlendres  long-temps. 

Os  foit  encore  dms  quelques  villages  de  nos  pro- 
fmces  de  vieux  ormes  appelés  Sully ,  parce  que  ce  mi- 
mtat  d'Henri  lY  renoaveia  Tordoniumca  qui  enfoignaiC 

de  planter  dans  chaque  (  ommune  un  orme  sur  la  place 
fubUqjoe)  où.  se  tenaient  iesiètes  baladoires  et  les  marchés*- 
lâ  oniie  de  St*  Just  est  rappelé  dans  un  acte  capitnluie 
du  3  août  T475.  Pierre  de  Vilkurs,  Guillaume  Ûodieu^ 
Jaogues  Toorveon,  Jean  Bruyères  ^  Hugonin  BeUtèvre 
et  autres ,  a^emblés  à  l'hôlel  commun ,  eurent  è  dëli— 
krer  sur  un  arbre  appelé  ormot  (  ormeau)  ,  «  naguères^ 
»  par  fortune  de  vent ,  subversë  en  la  pface  et  champ 
>  appelle  de  CoilUs  (i) ,  tirant  à  St.  Just ,  prins  et  levé 
%  par  cominandement  desdits  conseillers  el  pour  conver* 
»  ûr  et  affuster  Vartillerle  de  la  ville.  »  Le  chapitre  , 
ocigaeiir  de  St*  Just  ^  prétendait  que  cet  arbre  lui  ap^  « 
partcnatt  conune  se  trouvant  dans  le  territoire  qui  était 


(1)  OOkê  pmAl  UAH  de  rbltti ,  colline.  Avant  VéiM^Xmmitnk 
làm  SBihim  «a  m|  «nJroU»  la  plnw  qoi  porte  tcm  ttott  portait 
caln  de  tctmm  (  ome  )     CcilU*  et  c'est ,  tnivant  tonte  apparepea» 

«M  corruption  fie  ce  mot  qu'on  a  apf  cU  Croix  dû  CoUê  «aa 
CTûii  «|ui  {ai  «Icf  ée  sur  cette  i>lace. 
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ious  sa  jurldicliont  Le  conseil  de  ville  arrête  ^ue  «  quant; 
i>  à  présent ,  pour  ëvîier  plaids  et  procès  et  sans  en* 
»  tendre  pitjuJicîer  aux  droits  dudit  chapitre  comme 
»  seigneur  ^  vu  que  ia  place  est  à  Tusage  coauuun  des 
»  habîtansy  ledict  arWe  pour  ceste  fois  demeure  à 

MM.  de  la  ville  ]^ur  e^tre  çonverti  à  rc^âusiage 
39  ladicte  artillerie.  »  iPv 


ARCHÉOLOGIE.  -,  JURISPRUDENCE. 


PISWATÀTIOK  aOA  U  fllûf AIÉlA UTTiftAIRS  ET  Lk  I.TmAIBm 

.  ^    t     \  r- 

line  le  ft7  nùfmin  i8s7  »  à  U  SooiM  d'ânttlation  du  «lépartep^al 
^  "de  l'Ain ,  par  M.  A»-F.  Pic ,  Tun  de  set  MBibiei  corresponduBti 
jege  ea.lriJ^ikviil  civU  de  ' 

Il  est  peu  Je  choses  entièrement  nouvelles  ;  tout  a 
iié  dit  :  le  génie  seul  peut  inventer  et  créer.  Les 
sa^ns  de  tous  les  âges ,  sbît,  en  s*appropriant  les  idées 
et  les  découvertes,  des  anciens  ,  soit  en  puisant  dans 
leur  propre  fonds,  ont  fait,  sur  Je  vaste  champ  ouvert 
à  Tesprit  humain ,  une  immènsë  moisson ,  après  laqudle 
I*homme  quet  sa  destinée  a  placé  dans  le  mçuvement  des 
afl&iires.  publiques  ,  ne  peut  que  glaner  quelques  épis , 
si' le  goût  des  lettres  le  porte  à  consacrer  ses  loisii  s  à 

les  traces  de  tant  d*auteurs  di^ngués,  ne  peuvtpl 
avoir  aux  yeux  d^  per^nnes  ià  qui  ils  sontcommuni'* 
qués ,  qu'un  séul  mérite  9  odui  de  Và-propoa.  Ce  n'est 
encore  qu*en  éveillant  quel(|ues  souvenirs  ^  en  portant 
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f^tentum  sur  dès  points  întëressans  de  Hiiitoire  en  de 

k  littéral ure  ,  qu'ils  parviendront  à  flatter  le  goût  des 
|pBS  éclairés*  S*  il  m'était  permis  de  prétendre  i  quelque 
genre  de  succès ,  avoir  procuré  un  instant  d*agrëable 
distraction  à  mes  auditeurs  serait  le  seul  auquel  j'oserais 
en  leur  soumettdnl  mes  rediercfaes  et  mes  idéés 
air  la  propriété  littéraire  et  sur  la  librairie  des  anciens. 
La  propriété  littérwe  était-elle  connue  cfaes  ks  peuples 

miWsès  de  l'antiquité?  les  Grecs  et  les  Romains  ravaîent- 
ik  placée  dans  le  patrimoine  des  auteurs ,  et  si ,  en 
cumparaut  k  nos  usages  les  usages  de  ces  peuples ,  fai 
djrffffnce  dans  les  moyens  de  reproduire  un  écrit  en 
élaUissaîl  une  nécessaire  dans  l'étendue  des  droits  que 
fa!  ait  naître  sa  œmpositîon ,  pouvaît-on  Ju  moins  fa 
considérer  comme  procurant ^  d'une  manière  quelconque ^ 
m-  avantage  pécuniaire  An  poète  ou  à  rUstorten  î 

Deux  professions  dont  rexercice  se  lie  à  notre  sujet  ^ 
étaient  en  asage  à  Rome  et  à  Athènes  ,  élevées  i  Tapôgée 

de  leur  lustre  ,  et  un  peu  plus  tard  elles  l'étaîcht  anssi  à 
Lyon  9  devenu  la  capitale  litt/raîre  des  Gaules  :  celaient 
ceiki  de  libraire  et  de  bibKopole  (i). 

Quelquefois  un  esctare,  ou  même  un  aifranchi  ,  voué 
-attsenriee  de  la  penmme  j  s^oecupait  à  écrire  x$a  à  copier 

ses  ouvrages  et  sa  torrespondance  (2):  cet  homme  fei— 
sait  pa«4M'4a-la^£uBMUe9  il-babîtail  a^  e^le  9  c  était  le 
ttdàaire  du  matjtre,  quelquefois  son  coBseil  ei^son 

■  <  ■  ■  ■    î      ■      ■  " 

(tj  Martial  ,  Cicéron  f  Hérâce  |  PliUé  »  Jairénal ,  G>rps 
ée  droit,  ete. 

(9)  Sed  peUr  b  te  nt  qiilkm  eeterrîmè  niilit  ISUrariiM  m9t«- 
titnr,maximè  qnidem  Gnscus...»  CicmrofUiùs  ISironf  apod' 
Ci:.  XYI  ad  Famil.  ai.  ' 
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ami  (i);  on  l'appclall  Ubrarius.  Tlron  fut  long-temps 
criui  de  Cicëron  ;  c'est  lui  qui  nous  a  conservé  ses  écriu 
immortels* 

Mais  lorsqu'un  citoyen  se  destinait  à  ce  genre  de  tra- 
vail ,  lorsqu'il  ëcnTait  pour  quiconque  youlait  remplo* 
yer  y  et  qu'il  Irouyait  ainsi  des  moyens  d'existence  ou 
de  fortune  pour  lui  et  sa  famille  ^  on  le  nommait  enœre 
Ubrarms  ^  et  sa  profession  y  quoiqu'alors  peu  honoiée  » 
ëtait  néanmoins  inJépentlanlc ,  comme  toutes  celles  qui , 
dans  Rome  «  contribuaient  à  satisiaire  le&  besoins  ou 
k  luxe. 

.  ,  U  parait  cependant  que  cette  même  profession  était 
le  plus  souTent  exercée  par  des  esdayes  qui  9  trar 
vaillant  pour  le  public  ,  rapportaient  néanmoins  tous 
les  profits, à  leur  maître  y  d'après  les  règles  d/e  la  législa- 
tion romaine  (a).  L'éducaiion  qu'ils  receyûent  dans  la  £1-  ' 
mille  ,  celle  qui  leur  était  donnée  par  le  spéculateur  qui 
,  les  destinait  i  être  vendus  è  un  prix  proportionné  aux 
dépenses  qu'il  avait  faites  pour  eux  ,  en  Ibrosait  nalu*  ' 
tellement  parmi  les,  autres  esclaves  une  classe  distincte  » 
celle  des  libraires  ou  copistes  ;  elle  fournissait  des  secré- 
taires à  quiconque  pouvait  les  acheter  et  les  entretenir  , 
et  dies  éuivains  aux  éditeurs  d'ouvrages  et  même  aux 
auteurs  ;  c'étaient ,  pour  ainsi  dire  ^  leurs  imprimeurs. 


(i)  Sed  hens  ta,  qui  nM&v  esse  meomm  scriptoram 
soies.  Gic.  Tironi  XVI  md  FamU.  17.  Immmerabilta  tna 
iunt  officia......  in  sladiis  ^  In  litteris  nostris....  ahid.  4  ei 

pastim*  Ego  hic  cesso  quia  ipse  nîhil  scrîbo:....  tu  istic, 

£i  quid  iU^rarii  niea  manu  non  inteiligeuty  monstrabis. 
Ibid»  SI. 

(a>Iiistit,  deMs  fui  nu  vd  aUetùjitrii  mU^  tit  yUI|  S  u 
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lies  aBonmneiis  ancienrs  n'indiquent  point  qae  It» 

Mrarii  ^  voués  à  un  travail  presque  matériel ,  fibsent  en 
■ànel^ups  le  commerce  des  livres  ;  tout  laisse  présumer» 
«I  contfaire  ,  que  cette  industrie  était  exercée  exélnsiTe- 
meat  par  les  bibliopoles  {Miwpaiw)^  qui  sont  niaiû- 
iMBi  nos  libfaires  :  ceux-ci  prodoifsient  et  multipliaient 
kâ  ouvrages ,  en  les  faisant  transcrire  par  les  moyens 
qye  iiou&  menons  d  indiquer  9  ^  les  Uvcaient  ensuite  auà 
adbeAflttïs* 

Des  cîiatiaa&  recueillies  dans  Xénophon  »  Martial  ^ 
Mae  il  antres  auleufs  latins  et  fçncs^  attestent  rexiitenos 
de  ce  traiic  chee  les  anciens ,  et  prouvent  que  souvent  il 
éiàil  (ait  par  des  hnmmes  éclairés^  quoique  presque  toujours 

aSranchis  de  l'esclavage  :  plusieurs  d'enti  eux  furent  ho- 
norés de  l'amitié  des  grands  ^nies  de  leur  siècle  (i  )•  * 

CéAa\l ,  ou  sur  des  ouvrages  déjà  publiés  et  placés 
depuis  plus  ou  moins  loiig-temps  dans  le  commerce  9  ou 
SOT  des  écrits  nouveaux  qu'ils  tenaient  des  auteurs  mêmes , 
et  doaL  ils  se  rendaient  les  éditeurs  (2)  ,  que  les  biùlio^ 
folm  fittsaient  les-  spéoilations  destinées  à  les  indemniser 
de  leurs  dépenses  et  surtout  des  frais  de  copie. 

Lorsqu  ils  voulaient  reproduire  une  ancienne  édition  | 
il  ne  parait  pas  qu'ik  fussent  assujettis  à  aucune  obli«- 


(1)  Oaintilien  5  hi&tit»  OraL  1 ,  TQphoni  bibliopoîœ^ 
Pline  9  epuU  IX  9  1 1  ^  Geminio. 

(2)  £ptsto1amm«««  eas  ergo  oportet  persplciam  t  eonrigun^ 
tam  denîqiie  edentnr.  Cic.  ad  Aide.  XVH.  Pline  ^  loc,  cil. 
Jiutinien,  Instii.  ^  Vih,  IV,  tit.  IV,  §.  i.  Ulpien,  1.  V,  fF* 

$.  9.  &  de  injuriis»  Hic  meret  «ra  liber  Sosiis*»*  Ea^ace^- 
dcArUpoaica,  544- 

i 
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gatlon  envers  le  premier  éditeur  ou  divers  rauleur  et 
SÉ  famille  ;  et  et  (dit  qui ,  dans  nos  mœtxrt^  oonstiloe  ki* 
coatreiason ,  ne  se  trouve  qualifié  par  aucune  des  lois 
ronaines ,  et  ne  figure  n«liement  dans  leur  nonttodalaie* 

des  dëlîts  ;  il  faut  donc  le  considérer  comme  îtyant  été 
licite,  surtout  quand  on  voit  que  le  peuple  ronaaia 
avait  des  formules  spëoialei  pour  cbaqoe  actioii>  soit 
^*eUe  puisât  son  principe  dans  un  contrat  y  soit  qu  elie 
le  puisât  dans  un  délit.  On  se  placerait  en  irain  dam  k 
champ  de  rinlei  prétalion  ,  pour  trouver  quelque  texte 
du  corps  de  droit ,  applidaUe  9  même  d'une  maiûire 
générale  )  au  bibUopote  qui  reproduisait  un  ouvrage 
acheté  par  un  conùère,  et  lui  causait  ainsi  un  pré- 
judice notable,  il  serait  difficile  ^  rUsftoire  n*eii  ayant 

pas  conserve  la  trace  la  plus  légère  ,  de  convaincre 
que  cette  fraude  ait  jamais  donné  lieu  à  une  actîoo 
juridique. 

Le  biLliopole  vendait  ses.  livres  ^  on  n*ea  saurait 
doigter;  Martial  nous  l'apprend  dans  plusieurs  de  ses 

mordantes  épigrammes  :  il  nous  fait  même  conj;iailre  que 
son  recueil  valait  cinq  deniers* 

 i>abit  

Deiiariis  tibi  quinqae  Martialem  (i). 

Un  auteur  raconte  que  Platon  acheta,  au  prix  de  cent 

mines  I  trois  petits-traités  de  philosophie  de  Philoiaiis  (2). 


(1)  Lib.     epig.  117. 

(a)  Diog.  Laër.  iaPlat.^  Ub.  lU^S.  9i  Ub.  Vm»  $.  8$. 
A.  Gell.  1.  III 9  cap.  17.  ' 
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JDaos-  l-antlquité  comme  dans  les  t^ps  modernes 
farnoor  de  k  gloire  ne.  put  pas  touîours  être  le  mobile'. 

des^aulA^rs.  et  le  Lut  unique  Je  leurs  travaux  ;  ou  du 
mimk%  1»:  ^aH.  mal  jugief  le  cœur  humain  ,  de  pcn^^ 
ser  qu'après  avoir  consacré  de  loi^uei  "veilles  à  pro-  . 
duii'e  un  ouvrage  capable  de  satibfaire  une  ambition, 
ftissi  noble ,  les  écrivain^  aient  négligé  les  intëréls  ma-. 
t^l^U^qul  s'y  rattachaient  sî  naturellement  et  qui  po^*  i 
Ti|if^^ip[]l|pllir  leur  vie  en  augmentant  leur  aisance. 

li*nlstorien ,  le  poète  savait  qu*un  bibliopole  à  qui  il  r 
ocinfiefait  le  soin  de,  publier  son  ouvrage  »  en  tluer^ût  un 
profit  9  déduction  fiitte  des  frais  de  papier  ^  de  Irans-» 
ciiplioa  et  de  reliuie  ;  comment  oolre  qu'il  n'ait  pas 
cbâché  à  ie.,|faiiager  avec  luit  mettant  un  prix  i 
ipn  manuscrit  ?  J*en  conviendrai  :  la  facilité ,  la  liberté 
d^contudEstire  pouvait  rendre  ce  prix,  très-modique^  niai§t 
la  ,  copie  n>vai|  pas  moins  une  valeur  vénale  ,  et  rien 
de  plus  simple  et  de  plus  jusle  Jt  la  part  de  l'auteur  | 

qued^B  donner  «me  à  son  premief  t^pe^,     \{  , 
.  Cinq  deniers  ou  4  fir.  de  notre  monnaie  pour  Vadiat 
de  I  i  7  epîgrammes  de  Martial ,  dont  plusieurs  ne  sont 
que  des  distiques  «  eussent  été  un  prix  exorbitant  ^  s  il 

n'eût  fallu  qu'indemniser  le  bibliopole  Ju  travail  d'un 
escUve  à  qui  il  ne  fournissait  qu'un  entretien  très-mo-" 
dique ,  et  qui  devait  écrire  avec  cette  rapidité  dont  les 
a4|i{des  des.  temps  antérieurs  à  l'invention  de  rimpri<- 
mené,  noui^  fournissent  de  nombreux  exemples  i  mais 
lédileur  devait  retrouver  dans  la  vente  un  bénéfice 
ipédal  et  là  compensation  des  sommes  payées  pour 
Tachât  du  manuscrit.  Tellea  ôat  éké  »  )ehe9  ks  encens, 
lei  bases  de-  la  valenr*  deft  copies  |  considérée  indépen** 
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damment  de  raffection  ou  du  caprice  de  Tachetcur  - 
sans  ^gaid  aux  circonstances  particulières  (i). 

Trouverons- nous  également  quelques  indices  sur  les 
conditions  de  la  cession  de  l'ouvrage  et  de  TabandoiE 
que  l'auteur  faisait  d'une  propriété  encol«  iiicontestaUe  ^ 
puisqu'elle  nVlail  pas  'sortie  de  son  porte-feuille?  Ils 
nous  seront  fournis  par  une  anecdote  qui  démontre  anssP 
quelles  furent  dans  tous  les  temps  la  puissance  du  génie- 
et  rinfluence  des  compositions  liiiëraires  sur  les  esprite 
les  plus  incultes» 

L'édile  Cécilius  préparait  des  jeux  pour  les  Romains  z 
il  appitnd  qu'nn  esdave  ,  carthaginois  de  naisaaiicé  i  - 
vient  ée  composer  une  comédie  ;  bientôt  11  le  mande 
che^  lui  :  le  poète ,  couvert  des  attributs  de  Tesclavage  - 
et  peut-^re  des  iiaiiions  de  la  misèrè ,  ose  à  peine 
franchir  le  seuil  du  cœnaculum  ,  où  le  magistrat  romain 
prenait  alors  son  repas.  Tu  as  fait  one  comédie ,  récité-*  ' 

la  moi ,  lui  dît  Cécilius  ,  sans  changer  Je  place  et  d'at- 
titude. L'esclave,  d*an  ton  humble  et  modeste,  pro-^^ 
nonce  les  premiers  vers  ;  ausshAt  il  est  interrompu  par. 
1  oi  Jre  de  s'approcher  :  il  lait  timidement  quelques  pas  ' 
et  continue  sa  lecture.  Le  prologue  est  adievé  i  alors  * 
l'édile  rappelle  auprès  de  son  lit  ;  à  peine  a-t-il  com-  * 
mencë  la  première  scène ,  qu'un  jeune  enfant  lui  prépare 
un  siège  où  il  se  repose.  De  nouyelles  beautés  eicciteat  * 
de  nouvelles  émotions  et  transportent  Tàme  du  magistrat 
hors  d'elle-même: dans  son  enthousiasme,  il  oublie  sa 


(r)  Quatuor  est  nimMim  ?  potertt  contlare  dhiahM^  ' 

Ët  Ciçîellvtcnim  bibliopola.Tryphsft»  ^  f 

Martiai ,  Aiil  $  5. 
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propre  digoité  »  iait  dresser  un  lit  pour  le  poète  ^ 
IrlpUif&^y  prendbre  place,  ëcoule  la  pièce  jusqu'à  k 
&i ,  et  se  livre  sans  contrainte  à  l'aJinirallon  la  plus 
rnpft»  Bafin  l'édile  continue  50a  repas  ,  <  le  fait  partager 
^  Tesdaive  qu'il  Tient  d'élever  jusqu'aux  pr^rogativés  du 
ôioyen  romaio^  et  le  congédie  eo  Jui  comptant  six 
wiit  écss  pour  prix  de  son  ouvrage  (i)«  Ce  poète  9  le 
Molière  de  son  temps  ,  était  Térence  ,  qui  devint  bientôt 
lîanl^^^LéUus  et  de  Scipion. 

A  mon  sujet  :  il  est  vrai  qu*Horace  semblé 
nous  indiquer  qu  il  ne  vendait  point  ses  ouvrages  (2)  ; 
waiihii^  serait  pas  juste  d'en  ccmclure  que  tel  n'ëtail 
pas  1  usage  généra!  à  Rome  ;  car  ce  poêle,  en  exprimant 
qu'U  ne  doit  pas  être  assimilé  à  ceux  qui  lisaient  leurs 
écrits  dans  tous  les  lieux ,  qui  les  affichaient  chez  tous 
1|^  Ubraires^ 9,  parait  plutôt  vouloir  se  placer  dans  une 
npt!fAxm..iA.,^lm  faire  un  mérite  personnel ,  que  de 
contesler  ou  blâmer  cet  usage.  Il  importe  donc  peu  que 
que^pM^auteurs  n'aient  pas  autrement  publié  leurs  écrits , 
qu*en  les  comnuniqaànt  i  leurs  amis  ,  à  leurs  patrons 
^uî  les  faisaient  copier,  les  remettaient  à  d'autres  qui 
hk  tiiQScriiratîent  de  même  »  et  toujours  gratuitement  ;  il 
est  indifférent  que  ces  auteurs  n'aient  exigé  aucun  pii.x. 
des  hîbliopoles  qui  s'en  emparaient  lèt  ou  tard. 

Si ,  ce  qui  est  incontestable  ^  le  commerce  des  livres 
forme  une  profession  honorable  i  si  1  on  voit  des  écri- 
vaHis  vendre  eux-mêmes  leurs  ouvrages,  ou  les  faire 


(i)  Suétone ,  in  DofmiU  mto, 

(7)  Nulla  tdberpâ  meos  ^beat  ne^e  pila  libalIBs. 
Horace  ^  liy.  I  ^  •«(•  4* 
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àétittr  pour  Tpur  compte  (i) }  si  des  biblîopoles  recher-* 
chent  et  sbUicitent  des  aulears  ravantage  d*êtVe  iMft 
éditeurs  (2)  ;  si  ce  genre  dé  spéculation  devient  l'objet 
d'une  altention  particulière  da  pooiroir  90Ute!«m*^9)  ; 

enfin,  si  les  édiles  ou  de  lulus  pai  ti  ;uli(M  s  nrhMent  du 
poète  sa  comédie  pour  les  amusemens  du  peuple  dans 
les  jeQX  publics  (4) ,  lorsqu'il  eàt  M  bien  hélé ,  dans 
la  supposition  de  la  non  existence  d'une  propriété  eiclu* 
sive  9  de  s'en  procurer  une  copie ,  on  ne  peut  sè  itâMr 

à  croire  à  la  vénalité  du  premier  manuscrit ,  parce  qu'elle 
est  fondée ,  et  sur  la  nature  des  choses  ^  et  sur  TiiBpos^ 
sibilité  d'admettre  un  dësint^ressemenf  qut  rtlJl^^jBri 
'eiAraordinaire  chez  les  anciens  que  chez  les  modernes , 
et  enfin  parce  que  cette  opinion  repose  sor  de  itombrettse» 

(1)  Marâal,  lîb.  ep.  27,  €69  1071  iV^  ^^tf'àQ. 
Cette  demi^  êpigramnie  dans  laquelle  Paatetir  •  par  me 
tournure  heurense  .  confondant  sa  r<^putatioti  littéraire 
«vec  sa  propriété  maléneiâe  du  livre  ^  et  hipuM  dfabaa- 
danner  Taue  (rateileeimataiii  pli^iaire ,  et  de  m  meltïïûêe 
prix  qBi*k  Tautre  ,  iadiqae  que  Martial ,  du  moini  pendant 
un  temps  ,  faisait  copier  ses  écrits  cbex  lui  et  les  veajia^t 
lui-niéme  directemeiit  aux  acheteurs* 

le  commencement  de  Tépigramme  127  du  Ut*  I5  Tunit 
encore  confirmer  cette  opinion. 

(2)  Quintilien  9  épitre  à  Trjphony  à  la  té  te  de  êt$  Instit% 
ornt.  . 

Justinieu^  UêIU.  ,  I.  IV9  lit  4,  i« 

(4)  Menandri  Ë|}nacham  postquàm  sediles  emerant««#« 

Terent  £annch»  prolog.^  r.  ao« 

^....Sed  cura  fregit  subsellia  versu  , 
Esurit  ininctam  Parkli  nisi  vendat  Agayen* 

JuTénal  I  sal.  Vil  9  t.  ^« 
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iflductîoïls ,  tirées  de  plusieurs  ëçriv^ûns  4e  ranlîquîtoCO* 
Cep^iibnl  il  iàkàl  m  coavenir ,  U  profiriéit*  liUéjraire 
tiêlak  que  fioblmcnt  aisoié^  ;  cat,  à^umt  pàrt  5  il  entrait 
Jias  ks  (koiis  du.bibUopole  de  i:eprûduire    volonté  le 
pMWÎfir  eieBBpkke  qui  tembak     «on  pouToir  } 
|fârt ,  les  particuliers ,  par  le  moyen  de  leurs  librarii , 
«I  peo^d^ai  un  nombre  iilimiié  de  copies  ;  jelie&savans 
oÂi  tiaiiscrivaient  les  livres  de  leur  main  pottr  se  foif- 
mx.  W  style  ,  comme  1,  Iti^iaire  mms  en  fournit  un 
tsm^iiio&  Dénosthène 9  ^  copia Iwit  Ibis  les «m*ts. 
de  Thucydide.  Maïs  11  ne  faut  pas  en  conclure  que  cette 
^lopoel/é  fût  tout  ^  fmi  i^efficsMCi);  une  âjgnaiore  de 
i'sBtair  ou  de  l'ëctitear  pottfsk  lassurar  le  lecteur  car  Ja 
fidélité  coneciion  des  exemplaires  .composant 

rëdttàaii  friacefs  ;  cette  ëditioii  n'éuît  saas  ^ute  émise 

qu'alors  que  le  nombre  des  copies  était  suffisant  pour 
latist^  en  un  jour  la  curiosité  {publique,  excitée  par  la 
uowffftnté  le  Touvrage  M  la  i^putaticiQ  de  Técrii^ain  ; 
le  btiiliopok  pouvait  ainsi  compter  sur  un  débit  capable 
de  wààmtt  ses  intérêts  conmaraauau  Fouiaitf-il  ;puyier 

une  seconde  édition  du  livre  dont  il  (^tait  propriétaire  ? 
il  annonçait  des  augmentations ,  des  commentaires  et  des 
corredions  de  fauteui  *  ou  d\ili  antr«  savant  ^  et  ces 
moyens  lui  procuraient  les  mêmes  résultats. 

0)  FMnpilîns  Anboaiciii.M/  Cames  tninsiit  ibîqae  in 

sCbiixit^  et  ntulU  camposuit  :  verur»  adeo  inops  alque 
^os«  at  cosctas  sit  praecipuuia  illud  opuscnlnm  Anna- 
Ksm  Elenchomoi  sedecim  mlllibits  nummûm  coidam  ven* 

iuppressos  redemisse  se  dixît, 
Tullgandosciue  curasse  »oaM»e  a4Mttoris#  Suéisae  ^  dê  MUmi. 
ânMw».  esp*6b    <  .      c  - 
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n  B*e8t  p»  faon  &  propos  de  rappeler  id  qaàsMmespt 

chez  les  anciens  les  usages  qui  se  rattachaient  au  com- 
merce de  la  librairie.  Ces  usages  durent  être  les  mêmes 
è  Rome  ^'à  Athènes  ;  car  cette  diemière^  en  perdant  sa 
liberté  ou  son  influence  politique  ,  conserva  long-temps 
moore  l'eiiq»ire  des  arts  et  des  lumières  i  et  fut  la  source 
où  les  Romains  puisèrent  leurs  règles  et  leurs  habitudes 
littéraires. 

Les  lÎTres  se  compùsMent  d'un  assemUàge  de  peaux 

de  mouton  (i)  ou  de  feuilles  d'une  plante  appeléePflgpy^ 
rits  9  croissant  dans  les  niarais  du  Nil  (2)  :  ces  peaux  et 
ces  feuilles ,  préparées  à  cet  effet ,  et  polies  au  moyen 
de  la  pierre-ponoe 9  étaient  toutes  coupées  dans  les  mêmes 
dimensions  et  cousues  ensemble  ;  elles  formaient  autour 
d'un  cylindre  de  bois  ou  d  ëbène  un  rouleau  qu'on  ren- 
fermait dans  un  étui  garni  de  pourpjre,  dedseluresy  ou 
d'autres  ornemens  (3). 

Chaque  feuillet  9  écrit  d'un  seul  côté  (4)  ,  ne  portait 
^*une  page  couverte  de  caïadères  tracés  ayec  un  roseau 
eifilé  et  fendu  a  la  pointe  (5)  ^  et  foimés  d*une  enq^ 


(i)  Si  cornes  ista  tibiiiierit  membrami,  putato 

Carpere  te  longas  cum  Cicérone  TÎas. 

^  Martial ,  XIV,  186. 

Pellibos  exiguij  arctatur  Lirius  ingens. 

Uem,  XIV,  i85. 
(2)  PUnc  ,  Hist.  naL  JCIII,  ii. 
(5)  Aasumpumice  purpuraque  eultunu 

Martial ,  1 ,  117, 

<4)  JuTémdt  sat.  l»  ^Martial^  VIU  , 
(5)  Gicéron  ^  Horace ,  Perse  ^  înyénal  ^  etc. 
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noire  (i) ,  lEinalogue  à  la  nôtre ,  et  également  conservée 
dans  une  écritoire  (2). 

Les  volumes  et  leurs  ëtuîs  étalent  placés  dans  des  boites 
ou  des  armoires  ,  et  ranges  chacun  dans  une  case 
dune  conformation  analogue  à  sa  longueur  et  à  son 
épaisseur  (3).  Le  titre  de  l'ouvrage,  énoncé  sur  une  éti- 
quette suspendue  à  Tétui ,  facilitait  les  recherches  du  bî" 
bliolhécaire  qui  pouvait  sortir  le  volume  de  cet  étui,  en 
tirant  le  cylindre ,  au  moyen  d'un  petit  bouton  d'ébène 
ou  d'ivoire ,  qui  y  était  implanté  (4). 

Les  bibliothèques  ne  contenaient  pas  ,  il  est  vraî ,  un 
aussi  grand  nombre  de  livres  que  celles  qu'on  admii^ 
dans  les  cités  modernes  :  la  difficulté  de  reproduire  un 
écrit ,  et  le  nombre  des  écrivains  moins  grand  alors 
qu'à  présent ,  en  étaient  les  causes  naturelles  ;  mais  ces 
utiles  dépôts  des  connaissances  humaines  ne  devaient 
pas  moins  occuper  de  vastes  emplacemens  ,  en  raison  de 
la  forme  des  volumes  et  de  la  manière  de  les  arran  ger 


(1)  Cicéron  ,  VI  ad  Attic,  8.  Perse,  Sat,  III,  11  et  14. 
Horace  ,  de  A  rte  ,  44°  ^ 

(2)  Sortitus  thecam  ,  calarais  armare  mémento. 

•  «i  t.v-  •  Martial  ,  XIV,  17. 

(5)  De  primo  dabit  alterove  nîdo. 

Idem  ,1,  117. 

(4)  Umbilicus,  Martial 1 ,  67 ,  et  passlm.  L.  Sa ,  ff.  de 
legatfs  et  fideicommissis  ,  III. 

Cette  loi  contient  les  détails  ^es  plus  amples  snr  la  ma- 
tière ^  la  forme ,  la  reliure  ,  les  ornemens  des  livres  ,  la 
dÎTÎsîon  en  volumes  ,  et  leur  disposition  dans  les  biblio- 
thèques. ^  •  ;  • 

Tome  FIL .  ■  .       '  19 . 
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•  '  Les  boutiques  des  librimr  étabnl  OfdnMiireiiiefil'p1a«- 

cëes  près  des  temples  et  des  théâtres  ,  et  dans  les  lieux 
où  raffluettoe  des  personnes  poirait  feciliter  la  vefite  : 
il  parait  qu  elles  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre 
.dans  Ai^iki  ^  deiixîèBia  quartier  de  Rome.  C*est  là  que 
demeuraient  les  Atrectus  ,  les  Tryphon  et  les  principaux 
bîbliopoles  connus  »  dans  un  lieu  qui  leur  était ,  en  quel- 
que sorte,  spédalement  affiectë  (i).* 

Ces  libraii'es  n^avaient  point ,  comme  ceux  des  temps 
modernes  ^  la  ressource  àtsprosptcém ,  des  boHettns  et  îles 
affiches  pour  faire  connaître  au  public  et  annoncer  la  vente 
des  édiiicHis  qu'ils  avaient  entreprises  et  adievées  ;  cepen- 
dant ils  insoritnient  sur  des  •  colonnes  »  au'-deT&mt  de 
leuri»  boutiques  (2) ,  les  livres  qui  y  étaient  à  vendre , 
.  les  nma  des  auteurs  et  les  nouveaux  ouvrages  qo^iU 
croyaient  pouvoir  exciter  la  curiosité.  La  perf€^ction 
dans  le. talent  du  copiste,  la  beauté  des  caractères,  la 
cprrectkm  dans  les  copies  étaient  aussi  -des  moyens  de 

(i)  Ârgi  nempe  soles  subira  letum  ; 
•  Contra  <ÎKsarit  est  ferum  tabetna. 

Martial ,  1 ,  1 1 7, 

Lîmina  post  Pacis  9  paUndiuaiqae  ibranu  - 

Idem  !!• 

Argiletanas.  •  •  •  •  •  i tabernas* 

Idem  9  I  y  lit. 

.M*  Non  di  y  noniconcessere  columnse; 

Horat.  de  At  t»  poeU  S^S*- 
;  «    ;  Jfaqqepîla  libelioa. 

Idem    SaL  1 ,  4«  • 
Scriplis-  postibas  bioo  et  inde  lotis  ^        *  • 
Oniîies  ut  cito  pjerlegas  pooCas. 

Martial  ^  1^117. 
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tteoèt  9  el  ttmis  iwfoiis'les  autmrs  éos^niAttes  ne  point 

oublier  d'adresser  sur.ce  point  à  leur^  édiieurs  de  pres-^ 
«ttlea  ai^kkalioas  (i). 

*  '        monumens  Wsloriques  ^les  yHm  certains  nous 
dpprèntient  que  les  bibliopoles  ne  jouissaient  pas  ^  dan» 
]feanÊùt  de  leur  profession ,  d'une  liberté  iHimitée ,  el 
que  rautorité  puulique  ,  en  vertu  des  lois  ou  des.cons* 
iitulions  des  empereurs  ^  miervint  quelquefois  pôur  em- 
-pécber  on  punir  la  vente  de  certains  ouvrages  et  en 
faire  bràkr  les  exemplaires  (a).  Souvent  les  auteurs  ^ 
édiietir  et*  distributeurs  forent  frappësdu  mérite' coup, 
et  Ja  peine  de  mort  leur  fut  infligée.  Ainsi  la  liberté 
d'écrire  dans  tons  les  temps  subit  les  mêmes  phàses  que 
]â  liberté  cIvUc  ;  el  chez  les  anciens  aussi ,  on  ne  se  con- 
IMa'pÉi  de  loi  tracer  de  justes  limites,  on  voulût  encore 
k  oôntrarîer  ouTanéantH-.  Que  les  liVrM  impies ,  irré- 
l^ieax  9  obscènes  ou  diffiimatoires  eussent  été  recherchës| 
et  leurs  aoteors  et  vendeurs  punis  de  peines'  sévères  ^ 
c était  un  fuste  hommage  à  la  morale ,  à  la  religion  et 
à  la  verto  ;  mais  on  poussa  la  rigueur  jusqu'à  trouver 
un  crime  de  lèse-majesté  dans  dés  phrases  oii  respiraient 
encore  quelques  souvenirs  de  cette  liberté  qui  venait 
d^eipirer  à  Rbme.  La  villé  des  Scipibn  eut  on  Séjan 

■   ^      "      "  ■  'T-r  

(1)  MmltiUDi autem  in  tua  quoqae  fîde  ac  diiigenùa  po* 
•ilum  est^  ul  ÎA  maaas  hominum  quam  emeudatissime 
veniaot  Qaintîlien ,  ëpîîre  à  Trypbon  ,  déjà  citée* 

(2)  Diogène  Laërce.  Macbnhxor.  lîb*  I  ,  cap.  1  ,  v.  5i>, 
Act.  ApostoLcap«  19,     19.  Aruobe ,  lib.  IV.  Tacite  ,  ^nnaL 
XU,  29.  Val^p.  Max.  VI,  S.  L.  4*  S-  »>  ff-  famlliae  ercis- 
cund».  L.  un,  cod*  de  fiunosîs  liiwttîs/L.  €  ,  C^tit. 
de  iuereticis. 
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pour  ministre,  des  Nalta  el  des  Secundus  pour  iâ»fT 
teurs,  et  un  Crëmuiius  Cordus  pour  victime  (i>. 

Parlerai<-je  des  îoumaux  chez  les  Ronains  ?  On  les  ap* 
fâsiit  diurna  acia,  diurna  urbana ,  commeaiarii  C2)..I1  ne 
parait  pas  qa*ib  eussent  tnut  à  iait  le  niéflie.obî^  que  les 
nôtres.  Destinés  à  conserver  le  souvenir  des  évënemens 
ijuportanS)  des  magistratures,  et  des  (ails  intëressans 
sous  le  rapport  des  mcnirs  et  des  usages  ,  ils  ëtemit 
rédigés  par  les  pontifes ,  ou  S9us  leurs  yeux ,  par  des 
secrëtaires  (S)vLes  tables  sur  lesquelles  on.  coasignaii 
le  récit  journalier  des  choses  nouvelles  ,  s'exposaient 
aux,  regards  du  public  dans  les  temples  9  et  particuliè- 
rement dans  celui  de  la  Liberté.  Elles  ne  contenaient  pas 
jdes  dissertations  sur  les  doctrines  politiques  et  la  marche 
de  l'administration  ^  mais  de  simples  annales  et  des  re- 
cueils Je  faits  qui  méritaient  d'autant  plus  de  crédit, 
qu*un  magistrat  vénérable  .et  inspiré  par  le  patriotisme  9 
présidait  au  choix  et  à  la  rédaction.  Ces  tables  fiicent 
long-t^ps  publiques  ^  et  leur  contenu  parvenait  à  la 
connaissance  des  citoyens  par  l'inspection, et  la  copie  que 
chacun  pouvait  en  laue  ,  et  par  la  facilité  de  les  trans- 
mettre par  correspondance  d§ns  toutes  les  parties  de 
l'empire.  L^histoire  ne  nous  apprend  pas  que  des  par* 
ticuiiers,  ou  l'autorité  elle-même,  eussent  entrepris  une 
émission  régulière  et  périodique  de  ce .  genre  d'écrits  ; 
et  quûi<ju'oiL  puisse  présumer  son  existence ,  d'après  un- 


(1)  Tacite,  .^Iiim/«. IV. 

(a)  Cicérai  YIII  ^  ad famiL  9  ^  Diarium  ,  ephmmiM.  A* 

Gdl.  V,  j8.  Pliiip  le  jeune,  II,  50;  VU,  53^  VIU  ,  61. 
Tacite,  Annal.        y  3i  ^  XV^  ma,  74.  . 
(3)  Gicémi^     Oratorc  p  II  t  ia« 
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ptssage  dé  Tacite  9'  jtmal.  xvi ,  ft^,  il  est  probable  qA 

la  curiosité  des  provinces  ëtaît  alimenlëe  plutôt  par  les 
ktires  missives  (i)  que  par  des  feuilles  manuscrite^  que* 
lidiennes. 

lies  ëvénemens  politiques  interrompirent  de  temps  en 
temps  b  continuité  des-  f oumaux  ;  mais  oônuné  Suétone 
nous  l'apprend  ,  Jules  G.*sar  leur  redonna  la  vie  (2)  ;  les 
cmperaM  irtnirent  bientôt  changer  cet  ordi-e  de  choses  ;Ie 
temp\e  de  la  Liberté  ,  duquel  s'écoulaient  ces  <?crîts  inof- 
Smàiê  f  ëtaht  a  leurs  yeux  une  source  impure  ^  le  génie ^  / 
lédMteor  fol  relégué  dans  le  '  sénat.  Octavien  chargea 
tm  de  ses  membres  de  recueillir  les  annales  de  lempirei 
et  se  réaenra  expressément  sa  nomination  (5)  ;  des  secré- 
taires appelés  aciuarii  ^  les  rédigeaient  sous  la  surveil- 
lance de  ce  censeur  j  et  cependant  elles  restaient  secrètes  f 
Tempereur  en  ayant  défendu  la  publication  (4)- 
•  Chose  étonnante  !  IMëron  fut  moins  soupçonneux,  il  lais- 
sa une  libre  carrière  aux  journaux.  Vespasien ,  œ  prince 
dont  les  monnaies  portaient  pour  légende  Uhtrtas  publica 
r€stii9Ua  9  en  a^^  de  même  9  et  ib  existaient  encore  du 
temps  de  Tadte,  lotsque  les  règnes  de  Narra  ét  de 
Trajaa  iaîsaient  oublier  celui  du  &rouche  Domitien. 

Les  barbares  éteignirent  dans  Rome  cea  premières 
étincelles  du  foyer  des  lumières.  Dans  le  i5®  siècle  ,  à 
faide  de  Timprîmerie  9  Venise  et  la  Hollande  le  virent 
lenaitre  :  l'Angleterre  aous  Elisabetb  commençait  à  s*é* 


(i)  Cicero  fUius  Tironi  apad  Cic.  XVi  ad  Famil  aS* 
(a)  SodtMe  9  m  Jul.  Cœsar.  g  c.  30* 
(S)  Tacsite,  jÉmud.  9      4.  « 
(4) ....  Iq  queis  ue  acta  senatos  publicarentur*  Suéfcone^ 
m  Aug.  56.     •  '  '  ' 
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clairer  I  sa  luear  ^  et  noire  if^é  enfiû  b  fetroave-à 
]*apogée  de  sa  force  et  de  son  éclat.  '  I 

En  rappelant  à  votre  souyenir  j  MM; ,  quelques  traite 
de  rhisloire  de  celle  langue  muette  y  qui ,  empruntant 
le  secours  des  caractSres ,  et  associant  ses  progrès  aux 
dëveloppcmens  d*une  utile  industrie  ,  nous  a  transmis  le 
secret  des  sciences  et  des  arls  ^  je  jie  dois  pas  omettre  de 
prodaîner  une  vérité  qui  semble  en  dtfoouler  :  c'est  que 
la  liberté  de  la  presse  ^  unique  moyen  d  ëclairer  raj^tde^ 
ment  tous  les  hommes  ^  nt  doit  être  Uniilée  i|ne  par  ka 

nécessites  de  l'ordre  social  ,  et  que  ,  semblable  à  la 

pensée  »  elle  ne  conaait  d'autres  guides  que  les  conseiU 
àt  la  raison. 

as==BS=ssa8sssBs=sss=sas±3=sasssa^^ 

BEAUX-ARTS. 

f 

u  cakmt  f  bas-rMusf  ,  par  k «  uGEnDBj^-HiîaAX»  • 

r  4 

Les  oaradères  de  k  CJiarUé  sont  s!  divers  ,  Us  s*ap- 
p)iqueot..à  un  si  grand  nombre  d'autres  vertus  essen* 
tiellfi^^.au  chrétîftA  pariait  »  telles  que  la  patience,  Tho- 
jnilité  ,  la  douceur ,  la  bienfaisance,  le  désintéressement, 
la  J;>ienYeîUwce  9  la  simplicité ,  la  modestie  »  que  jamâia 
peintre,  ni  statuaire,  de  quelque  invention  quil  soît 
d9u4,.jie  .pourra  parvenii*  à  la.  rendre  complètement;; 
T^^.  1^^  ^rli^^  jguL  H.  sont  essa^ ,  à  .représenter  la 
Charité  ont  donc  cru  devoir  se  borngr  à  caractériseï;  la 
BUnfuisancc  qui  se  trou^e^eii  elle,  aî.cette  vatUykplus 
généralement  sentie,  a  presque  toujours  (Hé  figurée  sous 
remblèiÇQ  dune  femme  assise,  entouiée  de  petits  enfana 
qu^elle  nourrit  du  lait  de  ses  mamelles /ou  bien  distri"-* 
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Iwant  à  des  pmms  du  pain ,  des  vétqpans  oa  de  Tar^ 

gent.  Il  existe  dans  nos  bibliothèques  un  assez  grand 
Tffimbre  d'ouvragoi^  jm,  l'^qonolçgi^  :  qu'on  prenne  1» 
peine  de  les  ouvrir ,  on  ne  verra  pa$  la  troisième  des 
vertus  théologales  rendue  autrement  que  nous  venons  de 
le  dire  9*et  ce  qu'il  y  a  de  bien  c^rlun^  c'est  que  qurr 
conque  aurait  la  témérité  d'aller  au-delà  ,  ne  saurait 
mpjpiy  de  tomber  d^n^  VinÂnteUigibla  et  quelqœfc^s 
même  dans  le  buarre. 

Dj|^^jj|Di/ei,^charmante  petite  grisaille  »  de  cinq  pouces 
d^lMt^  fur  un  pied  de  large ,  que  le  mosëe  du  Louvre 
a  possédée  pendant  plusieurs  aniiées,  et  qui  a  repris 
U  chemin  de  Ri^me  ^  en  iSiS  ,  avec  beaucoup  d'autres 
objets  d*art  enlevés  du  palais  du  Vatican ,  par  les  cSom- 
missaires  de  la  république  française ,  Rs^aël  avait  es-^ 
sayé  de  représenter  la  Çharilip  Voieî  onnnient  ce  peintfs 
admirable  s  y  était  pris:  dans  un  petit  médaillon  y  placé  au 
centre^  d^^tf^u  i  il  atttit  mis  1#  CiarM  avec  cittf 
petits  en&ns  groupés  autour  d'elle,  dont  les- deux* phis 
îeunes ,  assis  sur  ses  genoux 9  pressaient  ses  mamelles  de 
lèvres,;  en-dehors  dé  ce  médaillon  9  à  l'esiréne 
droite  du  tableau ,  et  dans  un  petit  ^cadrement ,  était 
ua^  wiig^  htif  ses  épaules  un  vase  d*oè  sortaiént 

des  flammes  y  au  milieu  desquelles  on  voyait  deux  têtes 

^iiiitefel^Vi'^f* J  à  lextr^e  gaîidie  du  taUeau^  et  de 
même  dans  un  petit  encadrement ,  était  un  »ltre!ange> 
t^^su^i  ui^  vase  rempli  de  pièces  de  monnaie ,  et  qu'il  se 
;jpiaîsai|tiu. répandre.  Le  ft>rentin  André  deliSarte^.a  - 
pareillement  représenté  la  Charité  ,  dans  un  très-bon 
tableau  quU  peig^it  sur  boi^ ,  en  i5i8 ,  pour  le  roi 
François  L«S  éL  c(ue  M.  Pieault  est  parvenu  à  Irans* 
.|orter  sur  toile  ^  en  17S0 ,  sous  la  surveillance  du 
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^nlre  Charles  Goypel.  Cdiei  CiûrUé  d'André  del  Sarte 
est  assise  sur  on  tertre ,  au  milieu  d*uii  agréable  paysage, 
et  tient  deux  enlans  dans  ses  bras:  elle  atlaile  l'un  ,  et 
l'autre  lui  présente en  souriaitt  9  un  bouquet  de  noî-^ 
settes  ;  un  troisièine  enfant  dort  à  ses  pieds  ^  ô/foM  sHt 
la  partie  inférieure  de  son  manteau* 

Dans  le  beau  taUeau  de  M.  Meynier  9  qui  décors  ,  à 
rtfglise  de  St- Jean,  la  chapelle  dédiée  à  saint  Vincent 
de  Paule,  Tartiste  n'a  pas  oublié  de  placer  une  statue 
de  hi  Chariiéy  représentée  sous  la  figure  d^une  feamie 
assise ,  tenant  deux  en&ns  sur  ses  genoux.  C'est  ainsi 
^*ont  fidt  presque  tous  les  peintres^  et  notre  compatriote» 
M.  Orsel ,  dans  le  charmant  ouvrage  qu'on  voit  de  lui 
sur  la  ofaeminée  de  la  a^e  du  cxmseil  d'administration 
des  hApitanc  àt  Lyon  ^  à  Thospice  de  la  Charité ,  tCk  pai 
manqué  de  se  conformer  à  l'usage;  mais  ayant  à  Ira-* 
vttUtr  pow  un  établissement  ouvert  an:!c  pauvres  enfant 
abandonnés ,  catmrw  aux  vieillards  des  deux  sexes  aux— 
^piels  il  ne  reste  plus- de  moyens  d*existenoe  ^  il  s'est  va 
feroé  d'entrer  dâns' de  tt^ls^ands  développemens  ^  et 
tous  les  vrais  amateurs  conviennent  qu  il  s'est  tiré  de  œ 
fias  difficile  avec  un  itire  bonheur.  ^' 

L*an«çlais  Richardson  ,  dans  son  intéressante  descrlp-» 
tion  des  monumens  de  Rome  et  de  lltalie  \  parie  d'unè 
Irès-belle  statue  de  h  Cèariféj  exécutée  par  Gailtaume 
délia  PiOfta  ,  et  qui  décore  une  des  salles  du  superbe 
pJais  Famèse;  mfis  comme  il  s*est  contenté  de  ladtteri 
sans  prendre  la  peine  de  la  décrire ,  nous  regreltonyd« 
ne  pouvoir  en  entretenir  nos  lecteurs.  Nous  essayerons 
en  revandie^  de  leur 'donnér' une  tdéed*un  des  exceHens 
bàs-reliefs  exécutés  par  le  célèbre  sculpteur  français  ^ 
Jacques  Saraxio ,  pour  le  magnifique  tombeau  de  Hemi  • 
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«-Cond^,  ërigé  autrelbit  dans  Fëgiîse  deii 

Grands-Jésuites  de  Paris,  rue  Si- Antoine.  Dans  ce  bas- 
ptlief  )éà  marïife  blahc ,  de  la  ferme  d*un  mëdaitlon  « 

qui  5  pendant  Ion p;  temps  ,  a  fait  pnrj^ie  du  musée  des 
fiançais ,  rue  des  Petits- Âiigustins  ,  et  dont 
ign Wns  quelle  a  iïé  depuis  ta  destinée ,  raiiiste 
avait  essayé  de  représenter  la  Charité  sous  la  figure  d  une 
liMiÉir'i  niniîrf  \  ayant  devant  elle  un  petit  ange ,  monté 
sur  une  escabelle  Ir^s-basse  ;  elle  épanchait  sur  Tange 
VeaM  d'un  vase  qu'elle  tenait  de  ta  main  droite,  et  elle 
a'appayak  sur  son  siège  de  la  main  gaocèe.  Jacques  Sa- 
xaxîii  f  dont  la  Churli  euse  de  Lyon  possédait  autrefois 
ê/BÊà  %étt^  statues ,  était  un  homme  d*un  grand  talent 

beaucoup  d'esprit  ;  mais  le  déîîir  de  paraître  neuf, 
l'appui  fosté  à  s  écarter  de  l'usage  général ,  il  n*a  réussi , 
éiâè  ^SÉits^||taci6iiâe  composition  ,  qu^à  se  rendre  min* 
telligiUe*  - 

lOtt  puréft  reproche  ne  s'adressera  point  à  M.  Legendre- 

Héral ,  au  travail  duquel  nous  nous  hâtons  enfin  d'arriver. 
Son  bas-reiîe(|  qui  décore  la  partie  supérieure  de  la 
war^fêlkhifMjt  d'ehtvëe  de  rb6pital  de  1a  Charité  ^  se 
compose  de  six  figures.  La  Charité  est  placée  au  centre  ; 
eUe.e&i 'debout^  ayant  à  sa  droite  un  vieillard  auquel  elle 
donne  un  p:iia  ,  à  sa  g  lui  he  une  jeune  et  malheureuse 
mère^  précédée  de  son  enfant ,  et  qui  implore  son  assis- 
tance» \A  ChatUi  donne  S  Penfitnt  une  piâce  de  monnaie; 
mi  autre  petit  enfant ,  qui  vient  d'en  reçevoir  1  aunume, 
est  asab  à  M  pièda  ;  effpn  un  troisième  petit  enfant  ^  la 

tête  et  les  regards  baissés ,  est  auprès  du  vieillard  qui  le 
tient  par  la  main*  Cette  composition  est  toute  simple  «  et 
par  cela  même  raiiplié  de  fastesse  et  de  clarté.  Sans 
daute  il^eût  été  possible  de  disposer  le  sujet  d'une  ma-** 

•  » 
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iiière{>liis  pleine ,  plus  sayante,  plus  grandiosÇf  oomme, 

p^ir  exemple  on  1  avait  esquissé  d'abord  sur  une  des  mu-, 
railles  de  la  cour  d*eiiirëe  de  Thospiae  ^  où  la  CbarUc  ëiaii 
reprc^senlée  assise,  largement  drapëe,  entourée  d'eRfans  et 
de  vieillards  des  deux  sexes  ,  groupés  et  liës  enseinUe 
avec  un  art  asses  beureux  ;  mais  enfin  M*  Legeodbre- 
Iléral  a  vu  les  choses  autrement ,  et  le  parti  auquel  il 
s  est  arrêté  «  approuvé  par  MM»  les  membres  du  ponseil 
d'administration  des  hôpitaux ,  a  droit  pareillement  & 
Tapprobâtion  et^  aux  sufiragies  de  tous  .les  cpnn^tisseurs 
'  véritables. 

.  Pendant  que  M.  Legendre-Iféral  trsiv^U^lt  encore  à 
,  ^n  bas-relief ,  il  nous  est  arrivé  plusipurs  fois  d*aUer 
visiter  son  ouMage ,  et  rien  n'est  plus  singulier  que  les 
divers  jugemens  que  nous  en  avon^  entendu  porter  .par 
certaines  personnes  que  la  curiosité  y  avait  attirées  commet 
nous.  «  U  nous  semble  ,  disait  Pune,  que  les  fiaoyaes  qu^ 
»  s'échappent  de  i'espàoe  de  réchaud  9  placé  aux  pieds  de 

1)  la  Charité ^  n'cxprimenl  pas  le  feu  divin  dont  son  cœuç 
^  est  embrasé  ;  ^ne  légère  ilanune  9  placée  sur  sa  téte , 
»  aurait  infiniment  mieux  rendu  cette  idée.  La  nndité 
^  fie , ces  p^it^  çi^ianS). disait  uqe  a^ire,  est  on  ne  peut 
9  plus  çl^oquante:  est-ce  qu'il  nauralt.pas  été  pocq^ 
de  trouver  les  moyens  de  IVviter?  * 
La  niaise^^  de  paieiUes  critiques      «aur^t ,  il  est 
vrai  ,  décourager  un  artiste  ;  mais  il\  finit  dQ«veair  <|i 
c  est  une  bien  grande  iaiigue  jpour^i  que  d*avoir  à  les 
çiitepdre.  \jà  feadipkkydacX  |puSrptrÛ£vliépopidmqi* 
nous  à  ces  graves  censeurs ,  n  w  jamais  été  rendu  âu— 
trement  que  par  un  cœuK  âojlammé^^  placé  dans-  l  ^no 
4es  jmains  de  ,1a  Cbariti^  ou  bien,  part  des  dardons  or- 
^^'^^N  *  f^H^^i^    ^  SL^^  li^^  ce^n'e^^  qu!aLUX£émes 
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les  iconûlogUies  ont  imaginé  de  mettre  uoe  flamme  sur 
h  fiàe.  Quant  à  la  nudùé  des  petits  enfàns ,  jamais  elle 
n'eut  rien  qui  blessât  la  pudeui*;  symbole,  au  contrairei 
de  rinnocencê  h  plus  pure ,  il  n*est  aucun  âes  plus  sag^ 
peintres  d'Italie  et  Je  "France  qui  l'ail  rejetée,  et  Ton 
se  conçoit  pas  comment ,  après  cela  ,  d*absurdes  rigo* 
listes  'veulSnt  encore  avoir  un  avis  i  et  ne  pas  craindre 
même  de  le  donner. 
Le  teas-relief  de  iL  Legendre-JHëral ,  indépendamment 

de  \a  justesse  et  de  la  clarté  qu^il  présente  ,  n'offre  donc 
véritaUement  rien  d'inconvenant  ;  toutes  les  figures  qui 
k  âfttposent  sonè  dlft  très^bôn  gôât  de  dessin  ;  la  pose 
de  h  Chariié  est  à  la  fols  noble  et  simple  ;  la  cadUcitc  du 
vieillard'  est  suffisamment  seiitie  ;  les  trois  petits  enians 
sont  TOodc  lés  (Viine  manière  supérieure  ;  il  n'était  pas 
possible  de  mettre  dans  l'expression  des  chai^  plus  do 
morbides&e  ;  enfin  tont  ce  travail ,  dont  Tex^ution  a  été 
des  plus  rapides ,  où  peut-être  serait-il  facile  de  relevef 
quelques  ^ers  défauts  de  proportion  ,  n>i|  est  pas 
moins  fait  pour  plaire  aux  gens  éclaires ,  el  ne  peut  que 
donner  une  idëe  avantageuse  jde  VimporUnte  composition 
que  Taiitste  est  appdé  &  exécùtfer  proobahièment  sur  le 
tympan  de  i'hôtel-de-villc  (i). 

-  (i)  New  avons  omis ,  dads  le'  temps,  d'annoncer  que 
le  wuèm0  artiste  ^  M.  Legpndre-^Htfralii  avatt  é\i  çhargé  de 
fure  «  pour  le  devant  du  maître-autel  de  la  célèbre  église 
de  Bnm ,  à  Bourg ,  les  statues  en  petit  du  Christ  et  des 
^oue  Apôtres  9  et  nous  saisissons  arec  empressement 
Teeoesion  de  réparer  cet  oubli  involontaire  et  d'ajouter  une 
râlexiou  ^uL  se  présente  xuiturcllemeut  au  sujet  'de  Texé* 
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POESIE. 

TERS  FAITS  A  MOU  RETOUR  DB       t  BV  PAMA»  DBYART 

L'ILE-BAKCE. 

Je  la  rerois  cette  iie  foiiam^e^ 
Qat  souTent  rëunît  nos  {eux  et  nos  amour»! 

Salut,  rocher ,  par  qui  la  Saône  de'tournc^e^ 

Ea  caaaax.  ombragés  voit  partager  son  cours; 

Jamais  ta  n'entendît  le  cri  des  noirs  aatoors» 

Et  la  Cime  riante  apparaît  ewronnée 

Da  pampre  ,  dont  le  fruit  dëlecle  nos  beaax  joarsv^ 

De  nos  simples  aj(eu  roatique  et  saint  ouTiiige  9  * 

Saint  I  pittoresqne  clocher  »  ^ 

Qui  dn  temps  a  braTë  l'ontrage  , 
Vous,  modestes  séjours  qui,  dans  le  vert  feuillage^ 

taraissea  vouloir  vous  cacher. 

tutton  des  statues  dont  il  s*agit.  Ces  statues  |  coulées  en 
bronae  »  à  Paris ,  snr  des  modèles  fbnmis  par  notre  com-^ 
patriote  y  ont  éU  exposées  pendant  quelques  îouiîs ,  an 

mois  de  septembre  dernier  ,  daus  sou  cabinet ,  au  palais 
des  Arts  9  et  le  public  et  les  amateurs  ,  admis  à  les  voir  9 
ont  pu  apprécier  toute  i'hiihileté  que  le  statuaire  7  a  dd« 
ployëe.  On  sait  que  le  beau  maftre-autel  actuel  de  Pégfiae 
de  Brou  a  e'té  coustruiL  aar  les  dessins  de  M.  Pollet  ,  ar- 
cliitecte  de  ootre  ville  ^  et  que  tous  les  marbres  dont  il 
est  ç^riclii ,  de  m^mc^  ^e  les  six  candélabres  en  brame* 
qui  le  décorent  9  ont  été  travaillés  par  des  ouvriers  de  Xyon» 
iN'y  a-t-il  pa^  lieu  de  b'ttouiier  et  de  regretler  {^u'on  ait 
été  forcé  ilc  recourir  aux  fondeurs  de  la  capitale  pour  le% 
sUtues  de  M.  Legendre*Uéral  ^  et  ne  serait-il  pas  à  désirer 
que  de  bons  ouvriers  en  ce  genre  trouvassent  asses  d*en«. 
coiU'aj^ement  parmi  nous  pour  b^s  décider  à  venir  s'y  ixji€tt 

(JSoUg  de  l'ua  des  nULacimrs^  ) 
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lerîadîs  était  un  monastère  « 
Oè  dm  moartek^  Ussës  des  gra&dénni  d'iefr4*t  ^ 

Et  consacrant  leurs  jours  h  la  prière  , 
Formaieat  des  Yœux  qu'on  ne  révoquait  pas  ^ 
An  toul-puissaiit  présentant  leurs  hommages 
St  de  SM  âunts  promenant  les  ûnages  9 
Leurs  Toix  ^  de  File  entière  j  agitaient  les  ëchos  ^ 
£t  se  mêlaient  le  soir  au  murmure  des  flots» 
Ces  Wna  pères  ici  Tenaient  chanter  matinet  ^  * 
Sitôt  que  l'orient  brillaît  de  «ouTeanx  ienx  ; 

Et  quand  le  sou  des  cloches  argentines  f 
InTÎtalt  les  mortels  a  s'adresser  aux  cieux^ 
Qnittant  le  toit  de  son  hamble  chaumière» 

La  simple  et  natTe  ben^re 
A  leurs  accens  Tenait  unir  ses  vœux. 

^oa  loin  est  un  châieau  gothique  ^ 
Oà  f&na  d'an  piem  Tenait  tenir  sa  oonr» 
Et  dans  cette  demeure  antique , 
îiiibîkit.  auT  durs  combats  succéder  les  amours* 
^.        Plus  oe  se  Toit  donjon,  ni  monastère  y 
Fur  nos  foreurs  ils  furent  abattus  ^  . 
ToBt  disparaît  :  ami ,  sur  cette  terre  « 
Bientôt  aussi  i'uu  ne  nous  Terra  ^lus. 

CAiaiXE  BoiflVBR. 


MÉLANGES. 


Bans  le  recueil  publié  par  Tacadémie  des  acienoes  9 
hUes  icitm  et  aria  de  Bgrdaaux  ^  des  différentes  ^èces 

qn  ont  été  lues  dans  la  séance  publique  du  3x  mai 
1827  (1)9  se  IrouTe  ÏEioge  hisiorique  de  PUrrt'Guirin^^ 

    'it 

•  b  • 
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par  M.  ie  docteur  Gintrac.  Pierre  Guérln  était  nè  au 
vUlage  de  Couason  ,  près  de  Lyon ,  le  a6  mai  1 74^« 
Après  tl'excelieQleii  éludes  ,  il  obtint  une  place  de  chi— 
rUr^en  înteriie  de  notre  Hôtel-Dieu  j  mais  on  lui  refusa 
celle  de  chirurgien-major)  parce  qu'il  lui  manquait  une 
des  cinq  années  de  stage  exigées  par  les  statuts  de  Tacl^ 
minbtration^  Malgré  les  biilians  succès  qu*!!  w^mi  euB 
dans  les  concours  des  élèves  et  le  talent  précoce  qu*on 
reconnaissait  en  lui ,  on  ne  voulut  point  déroger  à  la 
règle.  En  vain  M.  Guérin  Talné ,  qui  occupait  alors  la 
place  de  chirurgien-major  et  dout  Je.  teiQps  d'exercice 
allait  expirer ,  oSrit-il  de  le  prolonger  ,  pour  faciliter  k 
son  frère  les  moyens  de  lui  succéder:  rien.oe  ^uL  éLianier 
cette  sévère  détermination.  Pie^reGuérin  en  fut  décou- 
ragé au  ppînt  qu'il  résolut  de  quitter  Lyon ,  même  la 
France  y  et  de  passer  dans  les.  colonies»  Arrivé  à  Bor-^ 
deaux ,  il'  fat  détonmé  de  son  projet  par  M.  Dubruel  , 
chirurgien  de  lamirauté  ,  qui  sut  l'apprécier  et  qui  en 
fit  son  ami  et  plus  tard  son  gendre.  Bordeaux  devint 
dès-lors  la  patrie  adoptive  du  docteur  Guérin;  il  y 
acquit  bientôt  une  grande  céleLrilé  ,  et  la  répulatiou  du 
meilléur  chirurgien  du  midi  de  la  France.  Il  faut  voir 
dans  son  âoge  le  détail  de  ses  découvertes  et  des  pro- 
grès qu'il  a  fait  faire  à  l'art,  de  guérir ,  et  la  description 
des  instrumens  ingénieux  inventés  par  lui  pour  les  opé- 
rations les  plus  diihciles  ,  ainsi  que  la  nomenclature  et 
l>nalyse  des  mémoires  qu  il  a  lus  à  l'académkde  Bocdcalùx 
ou  qu'il  a  fait  iuiiérer  dans  différens  recueils  périodiques^ 
ht  docteur  Guérin  est  déoëdé  plus  que  nonagénaire  ^ 
le  i3  février  1827,  vivement  regretté  d'une  nombreuse 
et  intéressante  famille  ^  des  Itabitans  de  Bordeaux  dont 
il  était  lé  médecin  et  l'ami ,  des  pauvres  dont  il  était  ie 
bienfaiteur  I  et  de  ses  coidrères  dont  il  était  1  oracle. 
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'  Le  irilmt  payé  &  sa  inëmoiire ,  psM*  lè'doctèur  Gîntrac, 
«si  pleia  d'intérêt  ;  il  4oii  suflout  paraître  tel  aux  Lyon* 
ans ,  puisqu'il  amoéme  un  de  leurs  aMopatrioles  ^  et 
fs*!!  est  beaucoup  de  personnes  parmi  nous  qui  ont  coii- 
mi,  dans  «a  îeuoesiey  rkomme  habile  et-sayant  dont  il 
câèbce  el  cansacre  le  souvenir* 


Le  docteur  Pomme  publia  en  1760  ^  à  Paris  9  chfts 
fieaÎBl  et  Saillant >  et  en  176S  9  à  Lyon  ^  in-ia ,  uu 

EiSiii  sur  Us  ajjections  vaporeuses  des  deux  sexes , 
€omtuHÊml  une  mouueke  wûihoài  de  iraUcr  ces  maladies , 
fowiài  fimp  des  ^trmikms.  L'auteur  ^  v^rittfUe  char^- 
latan  ,  était  à  Lyon ,  lorsqu'il  y  fit  paraître  la  seconde 
édîtÎM  de -Son  hvre.  Il  y  avait' trouté  des  dupes  «  et  il 
empoTla ,  en  s'en  allant ,  quelques  centaines  de  louîs 
que  des  dames  lui  avaieot  douniiies  pour  prix  de  ses  cures 
ima^naircs.  Le  libraire  ,  Benoit  Duplain  (x)  ^  avait 
iâit  melUe,  sur  le  ironûspice  du  volume,  son  écusson 
ordinaire  ^  représentant  un  aigle  s*ëlevant  dans  les  airs , 
avec  cette  devisé  qui  était  une  allusion  à  son  nom  et  qui 
lui  avait  été  fournie  par  M.  BoUioud-Mermet ,  secrétaire 
perpétuel  de  Tacadémie  de  Lyon  :  De  ptanb  in  aifàm* 
On  ne  tarda  pas  à  faire  paraître  une  critique  de  I  pu- 
vrage  du  docteur  Pomme  9  sous  ce  titre  :  Réflexions  sur 
les  affections  ifoporeuses  des  deux  sexes ,  du  docteur 
Pomme  ^  par  m  élipt  de  M.  Maria  ^  chirurgien  de 
Lyon.  Lyon  (Regilliat),  à  l'aigle  renversé^  ^763,  in^^ia. 

(t)  O  j  avait  deux  frèrefl  de  ce  nom  »  Pierre  qiii  ëuit  Vinkm  y  -«t 
BeooU.  lU  étaient  tous  deux  tibratref  »  «t  famii  qnaiqae  lenapt  âa^ 
màé^$  mmkf  iÙ  as  à^patlmi  «1  h^65. 
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lie  Grontlspioe  éiak  omë  d'un  ëcusaon  oA  était  gravé  uiir 

aigle  renversé  ,  blessë  ,  perdant  ses  plumes  et  tenant  au 
bec  une  devbe  ^  parodie  de  oelie  de  Benoit  Duplain  9  et 
consistant  en  oes  mots  :  Or  dhi  m  imMm. 


Bayle ,  Nomçettes  de  ta  ripiiUique  des  leitree^  odokre 
i685  (i)  ,  rapporte  qu^un  jeune  homme  de  Nuremberg  ^ 
ils  d'un  célèbre  teiniurier  et  marchand  ^.nommé  i^^/f 

passant  par  Lyon,  y  avait  mon  Ire  ,  quelques  mois  au- 
paravant 9  ^n  chef-d'œuvre  de  teinture  ;  c  était  un  drap 
teint  d'un  cAté  en  ëcarlate  el  de  l'autre  en  violet*  Cela 

è 

est  apparemment  (  ajoute  Bayle  |  qui  (ait  ici  . un  .singulier- 
rapprochement  )  plus  difficile  q|ie  la  inanière  d'appiéUv 

un  c  ochon  bouilli  J'un  colë  et  rôll  de  i  autre  )  de  laquelle 
Athénée  |ait  mention  en  son. livre        .  •  > 


Allton  Dulac,  tom.  V,  pàg.  296-7  de  ses  Mélanges 
d  histoire  naturelle  y  a  consigné  quelques  Béfiesions  sur 
les  insectes  qui  ravageni  les  libres  ;  M.  Peighot  a  éga- 
lement indiqué  dans  son  Manuel  du  Inbliopphile  yiom*  11.^ 
pag.  424^4^6  9  plusi^u>^  moyens  de  pr^erver  les  livres 
de  ces  insecles.  INous  croyons  devoir  compltfter  ce  qui  a 
été  dit  sur  ce  sujet  par  ces  deux  auteurs ,  en  donnant 
une  traduction  du*  morceau  suivant ,  que  nous  avons 
extrait  du  n.^  CXL  de  la  Biblioieca  italiana  (  Milan  | 
18^7  9  in-8. ,  'pag.  3o6  )  ;  4(  Beaucoup  de  tentatives  ont 
ét^  faites  pour  délruire  les  vers  qui  attaquent  les  Kvres  ; 
on  a  proposé  plusieurs  recettes  qui  n*ont  pas  produit 


(ft)  Œuvres  diversu ,  éàiu  M.  L»  Etjv ,       «  touw  I ,  pag«  4otv 


Digitized  by  Google 


(  3o5  0 

liii  de  mrnceA  à  Tari  iypogiaphî^  en  IlaUe  ,  sè 
Knécoil  à  de»  «Kpérienoes  sur  et  sujet  ;  mais  ils  con-* 
ckitAl  par  recommander  la  plus  scrupuleuse  propreté 
dus  les  liTres  el  les  biUioCiiàqttes.  Un  nouteaii  reniède^ 

lient  d'être  indiqué  par  M.  Thomas  Allsop  :  11  con-* 
àste  à  enduire  légèremeiii  {m^onacart  ieggtrmenie  > 
kifenilds  que  l*oii  yeiit  .cbnsénrer/ J*tiii  mélange  à 
doses  e^ks  ,  de  pétrole  et  de  1  huile  exprimée  des  b^ea 
èi  Mém  aMéàarmc\  ^ppcié  aussi  Margousiêt 

Fram.  L'huîle  seule  des  baies  du  margousier  est 
presque  inefficace  .contre  les  vem  ;  mais  on  prétend  que 
\m  ftailka  «I  les  fleurs  de  cettÎB  f  hnte  opt  k  veffti  de- 
io  éloigner  (  Ttchiric,  Reposit.  ).  Tout  essai 

ImIbbé.  à  ivéterfer  les  Uyscs  des  nngtê  à'um  insecte» 

M  deustrucieur  ,  doit  être  regardé  comme  utile  et  mérite 
d'éire  enooMiagé.  Nous  invitons  donc  les  libraires  et  les 
eonacrfaiem  de  biMkrthèqas»  k  faire  Teipérieiioe  du 
wm^^eu  pi^ofosé  par  le  chimiste  anglais.  » 

fioJiCE  gVM  PiocVLVS  (  lii^  prittdptlràient  dé  Fla?iiu  Vopiscuf.» 
JXû/.  Augyf  €t  de  Picut,  Hifi*  des  GauLoù  »  t.  H  ^     39  )•  . 

t 

ProTulus  ua%uit  à  Albenga ,  en  Ligurie,  vers  le  mî— 
Uaa  du  iroiM^me  sîèdê }  il  étaii  redevable  de  I 
iorlune  qu'il  possédait  et  qui  txmsîstaît  surtout  es—' 
dam  et  en.  troïkpe^àttx  9  aux  pirateries  de  ses  anoéires. 
Dis  plus  tendre  jeunesse  ^  il  mil  euibrass^  le  parti 
des  armes:  p^i:v^u  au  grade  de  tribun  de  plusieurs  lë* 
g^oiis  maiai&est'  il  se  distingua  par  desirailsde  hn^' 

>i>ure.  Comme  les  plus  ptlites  particularités  de  la  vie 
homme  qui  appartient  à  Thistoire  rat  quelque 

rhiir  d  agréabie  pour  le  Jeolettff  9  il  laiit  bien  se  gàrdei: 
Tomt  FIL  ao 
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à'en  Uâre  une  demi  il  tirut  «tamlé  «et  qui  ie  «taoïm  oo»- 

&i£(u^e,4^as  la  lettre,  suivante  qu  il  écrivit  à  Métianusy 
:  aoa  pourenis  efc  dont  nouii'iiou»  ûaalsakmns  éb  donatr 

le  texte  ;  Proculus  Meiiano  a  (fini  S.  Z).  Cenfum  ex 

qmnes^immên ,  quod  m  met  cfoi-^  mÊiHàtes  iàirm  dies  XF 

rgddîdi»  toutefois  Tambition  de.  Proculus  ne  ^  borna 
pas  à  <le  pareîb  expbils  ^  car  U  m  tësokit  pas  moiiiÉr 

que  de  monter  5ur  le  trèae  des  Césars  qui  ,  dans  ces 
tffi^f^  4^  dëoadenca  et  d!anarcbie  t'^ii  Bottveài  k  proia 
du  premier  occupanL  On  croit 

s  appela^  SiampsQ  î  gui  .avail' d'abord  porte  le  noai  de 
Yiturgie ,  qui  ï'èngagea  dans  cAte  foiUe  Â  tèmémn  tn^ 
irepris^  :  cette  femme  ^  digne  de  son  mari  ',  ëtait  d'un 
GpQrdfe.et.dHuie  attbitiim  aii-da99u*^ide<.  satt  8tie»  JLii 
i^rtune  qui  favorise  les  audacieux  ,  fournit  biantÀi  k 
^I^rçculus  l'occasion  d  exécutei^  son  prc^ét^riUrt  jour  il  avait 
assisté  à  un  festitt  iflèndîdetqoi.aB  êùm^  <dna;la  nHàë 
de  Lyon  à  de  nombreuxj;^pviYes  ,  c'était  en  l'année 
280  :  après  le  repas  il  joua  aux  petits  soldais ,  espèce  de 
jétt*' db^'diinyes  ou  d*ëchecs,  où  ,  en  vcitu  J'une  rè^le 
établie  9  on  saluait  empereur  celui  qui  remportait  l'avantage. 
Le.'haelardfit  qù-il  gaigna  dîx  paMes  dé  suile^s  toul^^ 
coup  1^1  homme  de  rassemblée  9  qui  avait  quelque  crédit, 
trouvant;  cette*  oireeiafliaiioe  ^tnfluKèîe ydi  pént^ 

être  étant  d'accdrd  avec  Proculus  ,  s'écria,  en  d'adressant 
à  Ivii-:  j£  le  salue  y  Auguste  ^  puis»  apportant  un  màntmÉ 
de  péurpre ,  illerlttiinit^m*  ies^^lllë»^1p|}c*f^  4^ 
diiiiioasti  alions  du  respect  le  plus  religieux  ;  enfin  il  lui 
sendit  tous  ks  fabamuiis  dus  au  rang  supréiné.  Il  Vtxi 
fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  assista  os  et 
aosuile  la  Awititude  à  initer  leKéiqrleikr  aet  botiinte 
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hzvài  (i).  Au  reste  ^  la  It^gèrçté  naturelle  aux  Gaulois 
'  contribua  singulièrement  à  l'élévation  de  Proculus  :  il 
fut  surtout  secondé  par  la  haine  que  ces  peuples  avaient 
vouée  à  Tempereur  Probus  qui  régnait  alors  et  qui  se 
conduisait  avec  une  excessive  sévérité.  Proculus  pour 
s'assurer  l'empire,  fit  prendre,  sur^-champ ,  les  armes 
à  deux  mille  de  ses  esclaves  ;  il  parvint  bientôt,  à  laide 
de  ses  complices,  à  gagner  toute  l'armée.  Pendant  son 
usurpation  ,  il  se  rendit  utile  aux  Gaulois  ;  car  ,  s'en 
tenant  toujours  à  la  petite  guerre,  il  finit  par  triompher 
avec  gloire  des  Allemands  qui  portaient  encore  le  nom  de 
Germains  et  qui  avaient  envahi  une  partie  des  Gaules- 
Cependant  il  ne  sut  pas  se  maintenir  dans  le  rarig  que 
le  hasard  lui  avait  procuré  :  les  débauches  auxquelles  il 
ne  cessait  de  se  livrer  devaient  nécessairement  précipiter 
sa  chute  ;  dans  son  aveuglement ,  il  s'était  flatté  de  faire 
son  collègue  à  l'empire ,  de  son  fils ,  qui  se  nommait 
Hérennianus ,  dès  que  cet  enfant  aurait  atteint  sa  cin- 
quième année.  Probus  ne  lui  donna  pas  le  temps  d'acr- 
complir  ce  dessein  ,  il  lui  livra  bataille  et  Iç  vainquit. 
L'usurpateur  ayant  pris  la  fuite  chercha  én  vam'une 're- 
traite chez  les  Francs ,  dont  il  prétendait  tirer  son  ori- 


(i)  Eutrope ,  Aurëlius  Victor  et  Vopiscus  lui-même  (  de 
Troèus  )  doûiieut  à  etileodre  que  i'ëlectiou  de  Pi  oculus  ae  fit  «  Co- 
logne ,  et  Crévier  a  adopté  cette  yersion.  CcpeiMlant  je  persiste  à 
croire  que  sa  proclamation  eut  lieu  à  Lyon  ,  ce  qui  nie  semble  lé- 
soJter  incomtrstuhlemetit  da  texte  de  Vopiscns  oh  on  lit  (  vie  de 
Proculus  )  i.Jiortanfibus  Lu gdunenaibus,  'ïûXtmont  f  HisUiire  des 
Empereurs ,  pUicç  à  Lyon  la  scène  da  festin  et  de  la  partie  de  jeu 
d'échecs.  PiSur  tout  concilier,  on  pourrait  admettre  que  c'est  à  Lyoa 
que  Proculus  usurpa  la  pourpre^  et  que  c'est  à  Cologne  qu'il  établit 
ic  siège  de  son  empir««         •   ;  f  « 
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gine  et  sur  lesqoeb  il  cii^att  dévoir  compter  ;  mais  cem 

peuples,  pour  qui  trahir  leur  foi  n  était  alors  qu'un  La- 
dinage  ^  le  livrèrent  à  son  eimemi  qui  le  fit  mettre  k 
mort»  Sous  Dioctétien ,  les  descendans  de  IProcuTus  exis^ 
talent  encore  et  disaient  en  plaisantant  qu'ils  n'auraient 
jamais  la  fantaisi^  de  devenir  pirates' ou  empereurs 
(  siii  non   plactre  e$se  vel  principes  ^al  lalrones  ). 
Après  la  mort  de  Proculus,  on  fit  à  Lyon  une  médaille 
où  la  tête  de  cet  aventilrier  est  attadié  &  on  croc  ;  au-* 
dessus  est  le^  buste  de  Probus  devant  une  victoire  ;  on  y 
vèit'  encore  les  lettres  P«  T«  qui  signifient  sans  doute 
Proculus  iyrannus  ;  Taulre  hcc  de  la  m(^daiUe  offre 
l'image  du  génie  de  Lyon  tenant  d'une  main  une  corne 
d'abondance  et  de  Tautre  un  gouvemaiL  La  gravure  de 
cette  médaille  dont  le  P.  Ménestriêr  possédait  un  cxem" 
piaire ,  se  trouve  dans  'ï  Histoire  consulatre  de' ce  savant 
jésuite  ,  page  142. 

r 

Le  feuilleton  du  <  Journal  des  Déiats^^  en  rendant 
compte  9  il  y  a  quelques  jours  9  des  ouvrages  de  sculpture 

exposés  au  Louvre,  elle  un  Lusle  du  Tintoiet  commandé 
par  la  maison  du  Roi ,  exécuté  par  M.  Vietty^  statuaire^ 
qui  commença  l'étude  'de  ia  sculpture  à  notrfe  écofe'dn 
beaux-arts.  ^ 
Le  critique ,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  ce 

buste,  dit  que  rexpresslori  en  t^i  forcée.  Nous  apprenons  ' 
qu'un  amateur  éclairé  de  notre  ville t  qui  a  \u  dans. l'a-* 
telier  de  rauleur ,  le  modèle  de  ce  marbi*e  y  trouvant 
dans  cette  tête  pittoresque  et  dans  la  vive  expression  qui 
l'anime ,  une  savante  empreinte  du  gënie  et  du  caractère 
exUaordinaire  de  ce  peintre,  qui  fut  surnommé  le  foudre 
de  la  peinture  ,  se  propose  de  faire  l'acquisition  du  plâtre 
pour  son  cabinet  particulier. 
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La  Nymphe  4t  Im  Sèbte ,  figure  en  marbre ,  com* 
iMnd^e  pour  le  musëe ,  par  M.  le  chevalier  Rambaud  < 
rirfaftifya  ^i^'de  la  yûle  de  Lyon ,  fait  hormeur  (dil^ 
le  même  journal  )  au  ciseau  de  M,  Vittly,  Nous  espérons 
îoiûr  bîenlôt  de  cette  production.  Le  dessin  que  possède 
C&arles  Rambaud,  donne  Tidée  la  plus  avantageuse 
de  la  fierté  jointe  à  la  grâce  qui  distingue  cette  sUtue« 
'  IL  Vietty  Tient  de  soumettre  k  notre  conseil  muni-* 
clpal  ,  les  compositions  très-remarquables  qu'il  a  faites 
pour  lei^âiçades  de  la  place  de  Louis^le-Grand  9  sur  la 
CiMinÉiidê  de  M.  le  maire.  Il  est  aujourd'hui  du  petit 
n^iQ^^lj^  artistes  français  qui  ,  affrontant  les  modet^ 
coÉ^â|taqes>  conservent  les  traditions  classiques*  Les 
chefs-d'œuvre  des  arts  et  de  la  littérature  che^  les  an- 
cîma^  jf^^fi^  il  est  passionné  «  ea  lui  révélant  sa  voca- 
tion ,  Tonl  constamment  dirigé  dans  tous  ses  travaux  :  ses 
inoîo4l^  grçductions  le  prouvent.  Aussi,  sommes-nous 
bieii  coimÂaca ,  que  le  critique  du  Journal  dis  Dibait , 
s'est  trompé  d'adresse ,  en  donnant  à  notre  artiste  9  le 
conseil  de  m  pas  perdre  de  pue  les  anciens. 

iNoie  commumquée.^  * 


BULLETIN  BffiUOGRAPfflQUE; 


Cmist^atians  sur  farréiéde  M.  le  Préfet  du  BAâae  ;  en 

date  du  9  avril  1827  »  concernant  le  pliage  des  (^loRes, 
par  MM.  Alexis  de  Jussieu  9  avocat  à  la  cour  royale 

J»  Paris ,  Odilon-Barrot ,  Edmond  Blanc  9  Isambert , 
ozet  9  avocats  aux  conseils  du  roi  et  à  la  cour  de 
cassation.  Lyon9  imprimerie  de  C*  Coaué  9 1 8a8  9  iii-4«^ 
de  a3  pages* 
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Htttlem  ftWcoif     cette  TiHa  9»  rdhmt  à  VeUcn*- 

tion  dé  rarrêté  du  9  avril  18^7.  Les  m^a^îrei  cempri» 
«DUS  le  Utre  ^'ou^  viqnt  de  lire ,  sont  relatifs  à  cette  Afîkiro 
pendante  en  00  moment  deyant  les  tiihunftux. 


MandemeiU  de  Mgr.  f  archevêque  dAmasie  ^  admînis'-,^ 
trateur  apostolique  du  dioo&se  de  Lyon  et  de  Vienne  » 
pair  de  France  ,  pour  le  carême  de  1828.  Lyon,  im* 
primerie  de  Rusand  ^         de  iS  page&. 


>  « 


4dminisiraiion  du  dispensaire  de  Lyon.  —  Règlemeni 
pbur  le  service  médical ,  délibéré  dans  les  îiëances  Ai 
conseil  d'administration  des  i5  mars,  5  avril,  10  çiai  ,  * 
fl6  septembre  et  1 3  décembre  1827^  et  atrèté  dans, 
les  séances  du  20  décembre  1827  et  du  25  janvier 
1828,  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis  Perrin,  1828 
de  i5  pages.     ►  • 

iiaiic0  Ékr  Ememd  Auger.  Lyon ,  imprimerie  de  J.  M. 

Barret  ,  1828,  in-8.^  de  26  ^ages.  .  , 

Tirage  à  part  et  à  5o  cieanfHmres  ,  de  cette  notice  in— 
•érëe  dans  les  Arcfù^es  du  Rhdne  ^  pag.  1 00- 122  du  pré- 
sent Tolome.  L'antenr  (  M.  Perîeaad  atnë ,  bibliothécaire 
de  la  yille  de  Ljoa  )  a  enrichi  cette  IrAmpiaesskii  de  pl 
sieur»  additions  dam  1^  daos  les  notçs. 


♦ 


Quelques  Rçjiexwns  jsu^r  robllgatlon  où  se  trouvent  1^ 
^sociétés  acaîdémiqu^  de  publier  leurs,  travaux  ^  ^taur. 
kt  manière  de  les  publier  y  lues  par  le  docteur^ 
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h  VmcoÊAimvt àtXtym  ,  dans  las^afied-da  M  niHfembMt 
i8jt4.  Lyon,  imprimene  de  J;  M.  Barrei  »  1828^^ 
de  8  pagcb;-  •  •  »  '  * 

Tinge  k  pari  de  ce  mémoire  iméri  pag.  iaaria7  de  ce 


.  i         V  ^  l 


Hoiice  hisêorigue  sur  le  coUége  royal  de  Lyon ,  d'apràe 

les  àocuroens  historiques  et  les  pièces  originales  (  ex- 
Iralle  da  tome  VII  (pag«  127-140)  des  Afchwex. 
àiMrifmâs  ei  sl0iisiifms     diéfNftkmêai  du  Bkêmt^). 
hy^Ug  impcio^ifie  de      M»  fiauet  ,  1828,  m-8*^ 
Je  SI 

Cette  hrochiire  oik  né  te' trouVe  pas  9  commê  dans  lée 
^rdkiW/,  la  signatnre  de  rànUfni^  (F«  J.  Rabauîs,  aggrcg<^ 
professeur  de  rhétori^ae  à  Lyon  )  ^  n'a  été  tirée,  qu'à 

Disserfaihn  sur  f  origine  des  iirennes\  par  Jacob  Spon  , 

nouvelle  édition  ,  avec  des  notei  ,  par  M/** ,  des  aca^ 
dëfluee  de  Iijroo  ^  Di^oii ,  elc  Lymi  ,  fmprtamie 
de  J.  ML  Berret ,  1828,  in-8.  de  28  pages. 

Tirage  à  part  et  à  petit  nombre  ,  de  c^tte  dissertalioD, 
imérée  ci-dessns  ,  pag,  i6i-iÔ5.  La  réimpression  contient 
fiielqiiee  corrections  et  i^uelunea  noaTcUes  noies. 

îfafUi  sur  J.  B,  J,  Boscary  de  Villeplaim.  Lyon  , 
imprimohe  de  J«  M»  Uarret».  iBaS*^  în-^S.  èt  i9peg> 

^Tirage  à  part  de  cette  notice  însér^^  pag.  i ^-9.10  de 
te  ^nAswmu  Bile  eét  si^ée  Z  et  coÉitiént  ^é^iic»  additioiie 
*    lbi'aÉies«.  '  ■ 


Digitized  by  Google 


L'Abeille  frcuiçmse ,  ou  Archives  de  la  jeunesse ,  de- 
Lyon  ,  Louet ,  place  du  Plâtre ,  n.'^  14.  N.^  2-*i8a8«. 
Ui--I2.  pag.  90- 17  3» 

Le  n.°  n'est  ni  moins  Tarîé,  nî  moins  intéressant  qncr 
le  premier  dont  nous  ayons  rendu  compte  ci-dessua  ^ 
pag.  a35« 


'MxposUhn  ium  muptSe  méthode  expérimatÊaU  apptt-* 

quée  à  l'enseignement  populaire  det  sciences  indus- 
trielles ,  et  désignée  sous  le  nom,  de  méthode  manuelle  ^ 
et  considérations  sur  l'état  actuel  de  cet  enseignement 
en  France,  et  sur  Tinfluence  que  I  adoption  de  la  nié* 
'  thode'  manuelle  doit  avoir  sur  les  prcMa^.  des  arts  dL 
des  manufactures ,  par  Henry  Tabareau ,  ancien  ca- 
pitaine de  génie  et  élève  de  Técole  polykcbaiqjoe  ». 
directeur  et  professeur  de  Técole  d*arts  el  métiers  ^ 
fondée  à  Lyon  par  le  major-général  Martin»  Lyon  ^ 
liouis  Perrin  ^  i8»8  9  in*-8/  de  40  pages. 

Xi'e#t  ttne  espèce  d^intraduction  à  un  eenif»  que  pvoftsaor 

M.  Tabareau  'k  l'école  proyisoire  de  la  Martini^re ,  étaliKe 
au  palais  des  arts  ,  et  dont  rouTerture  a  eu  lieu,  le  a8  de 
ce  mois  (février  lâaS)* 


th  la  tiieessllé  iê  fenségnemeiU  sde^Hfiqm  de  fagri^ 

culture ,  discours  prononcé  dans  la  séance  publique- 
de  la  société  royale  d'dgricditure,  histoire  naturelle 
et  arts  utiles  de  Lyon  ,  le  Si  aodt  1827 ,  par  M.. 
I^runelle  ,  président  de  k  société ,  mendure  de  Taca-» 
démie  royale  des  sciences  |  belles-lettres' el.  arls^td* 
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It  société       médedne  et  du  comité  grec  de  Lyon^^ 
L>^n  9  imprimerie  de  J.  M»  fiarret,  1828,  in^S* 
'  de  16  P'^ges» 

Caiahgme  des  Iwns  propemai  en  partie  de  la  biblio*- 

thèque  de  feu  M.         (Souchay  )  ,  membre  de  Taca- 
dénûe  des  sciences  et  arts  de  la  ville  de  Lyon ,  dont 
la  ^cKle  aura  lieu  le  lundi  ,  10  mars  ,  et  jours  sui*- 
^ram ,  daos  la  salle  des  ventes  ^  pas^ge  de  la  maison 
Tokm ,  place  du  Plâtre.....  Lyon  ^  h  M.  Barret  9 
ifsSy  Je  jo  pages. 

-  M.  Soachaj  ^  ancien  directeur  honoraire  de  Tecole  de 
«lesam  de  Lyon  9  aasocté  de  l'académie  de  eette  TtUe» 
Are  partieidîer  de  M.  Coffin ,  et  dont  on  prétend  que 
Fabrîcims  parle  dans  su  bibliothèque  latini»  commr*  d'un 
saTttt  cottnnnîcalif  et  modeste  (1) ,  possédait  une  bibiio- 
thèque  MNnhraise,  riche  en  litrea  elaîiiqaee  et  en  éditiona 
nrea*  Il  moiaml  en  1807 ,  et  la  mafeure  partie  de  sa  bi* 
blioth^qne  fut  vendue  à  Tenchère  au  mois  de  décembre 
de  Ja  même  année*  Le  nonvean  Catalogne  se  compose  de 
Krm  qui  lurent  retirés  de  cette  vente  et  d'autres  qni 
avaient  été  conservés  par  la  famille  ,  aai^quels  oii  en  a 
aioiité  un  certaiu  nombre  provenant  d'ailleurs. 

Ce  catalogue  n'est  pat  fait  avec  le  même  soin  que  celui 
qû  fat  dressé  lors  de  la  première  vente  par  fen  M*  Ra  jnal  ^ 
objet  des  regrets  de  tous  les  bibliophiles  de  Lyon  ,  et  qui 
n'a  pa»  encore  été  remplacé  ;  mais  on  y  trouve  une  asser 
graade  quantité  d'articles  précieuiL  et  intéressans  que  les 
amateurs  sauront  bien  y  découvrir. 


(1)  Nom  n'avoas  ptt  ictroovcr  l«  fassags  où  Fabricius  iait  ce^ 
Atf«  ménU  de  aolie  eompatriote.  Faii  M.  BércneBr  »  ds  Vacadénie 
daX^^  était  8itiire'd»X«<8oMliSyr   ■  - 
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Catalogue  des  Ihres  de  la  bibtiolhèque  de  feu  M.  A. 
Bariier  j  ' chkeydRtt  de  INdrdre  ' itiyal  de  là  Légion 

d'honneur ,  ex-admlaislratcur  des  LibllollR'ques  par- 
ticalières  du  roi  et  ex-inbliothécaire  du  canseil  d*étal  ; 
dont  la  vente  se  fera  Iç  25  février  et  jours  suivans^  k 
six  heures  de  relevée,  rue  des  Bons-Ënfans  ,  n-*  3o» 
Paris ,  Barrais  et  Renou ,  i8a8 ,  in-8r  de  vi  et  i36  p. 

Nous  ne  mentionnons  iei  ce  riche  eatalofsue  de  la  biUto- 

tîu  ipe  d'un  homme  de  lettres  distingaë  dont  nous  deploruiis 
la  perte  ei^corç  récente  (1)4  que  parce  qu'il  coulient  des 
articles  qui  ont  droit  d'intéresser  partiettUèregiciii  les 
Lyonnais.  On  j  reniaiT[ue ,  en  effet ,  plusieurs  lÎTres  im- 
primés ,  relatifs  à  la  \Uie  de  Lyon  •  ou  enrichis  d'anno- 
tations mauu&crites  du  célèbre  bihliographe  -Mercier  dt  < 
Seint-LégaPt  sé^-eomme  om  le'sait^  dans  cette  viUe^  et 
pinsteufs  memiserits  eotographea  dtt  mêoie  savit  et  ét 
quelques  autrea  ,  qui  ont  aussi  rapport  à  notre  localité, 
lious  mus  oonteuterons  d'indi^ier  ie&  artiu&ea  ^pû  suiveuti  • 

n  581.  Discours  sut  l'influence  des  lois  sur  le  commerce, 
prononce  en  1767  en  l'hôtel  de  TÎlle  de  Ljon  ,  par  L.  T*  ' 
Hérissant...»  in-4*^  ManUicHi. 

674»  Polyiiiachic  des  luaiimtoiis  ,  ou  la  Geudajrtii^rie  du. 
pape.  Lfyoup  i!^"^  ^  iurj^*^  grand  pçpier  vt Un* 

Edition  renouTelëe ,  tir^  è  loo  exemplairei*  U  n'en  «  été  tiré 
qne  lo  «lempUîres  en  grand  papier  T^lin. 

t54t.  Recherches  sur  les  imprimeurs  et  libraires  de 
li^on  /  et  sur  les  éditions  du  XV.*  siècle  qui  eiistaieat 
eu  1779  dans  les  bibliothèques  de  cette  ville  et  dai|s  plu- 
sieurs au  Ires  hlbliotlièques.  Manuscrit  autographe  de  Mer* 
cier  de  Sainl- Léger  ,  contenant  plusieurs  lettres  auto* 

graphes  dé  savans  Lyonnais  et  autres.  Un  carton  ui-4* 

«  ■  . .  ♦        • ,  #■ 

<i)  M.'A.  A.fiaibicrasta^w«àM9k64Mipibi<asMk  . 
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i579»  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Mercier  de 
Saiai^L^er  ,  par  Chardon  de  b  Rjochette.  F^rû ,  an  ViU 
Amc  moÊM  cKUiqimt  etmmuucnle*.  mm  ho^iee  sur  le  même  9 
par  M»  A.  A.  BÎurbiev.  iii-8.^  hr, 

]r)94*  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
1.700  ,  par  DeWodine.  I^jran  ^  i8«2 ,  7  Tol.  m-8  (i).  * 
Am  OM  irtfn  ttatofraphê  4«  DtlmdUtte^ 
1788-  Les  Ljonnois  dignes  de  mémoire  9  par  Pemetti* 
J^^. 1757  9  a  Yol,  in^.<> 

ATtC  Mioeôiip  de  notes  et  addilîoos  naniisçrilct  de     T.  Hérissant* 
i^cS8«  Tnj  poortniict  de  la  vie  de  E.  Auger  (  jésaite  )  , 

coTifcssenr  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  et  quel(^ues-uues 

de  ses  kitres  9  par  le  P.  Baillj»  10-4.^  manuscrit. 

On  titNiTe  en  ti-tc  tlu  Tolume  des  inttniotions  pour  l'impression 
de  VovTrege.  Ce  feuillet  signé  par  Tautenr  est  autographe.  Voyea 
^^  IIÊUm  U^ridei,  IV^pit' »g3r«>.^s<^«^it  - 

A  le  imtÉt^de  oé  eatalopie.  est  «ne  Uale  de  leltvee  mm^ 
tof^raphes  par  ordre  alphabëtiqae  des  n^ms  de  leurs  auteurs*. 
On  j  Toit  iigurer  MM.  Clayier ,  Delandine ,  le  comte  de 
IkmiKït^s  Gmdiii ,  oratorien  9  Iiénontey  «  MongeE  9  biblio<^ 
Meetre  de  Tacadëmie  de  Lyon  ,  Morellet  9  Mmier  4e 
Saint-Léger,  etc. 

-r;AULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FÉVRIER  i8a8. 

*  ■  •      »    ,  '  • 

\*  7.  —  Le  cercle.  iitteVaire  de  Ljon  a  admis  an 
aouUiie  4e  .ieg.  membcet  ordiiiairea  MM.  Chappait-Mendap» 
▼iÛf  et}.  Morin. 


M  II  7  a  içi  emyv  4  le  Catalogne  des  Mni|spô|s  4e  la  iùiiiio- 
de  Lgroii  p'%  jgaii  iroU^  voliimes  i  les  .qoati^  entrée  volumes 
«pptrticnnent  tans  doute  an  Catalogue  des  lirres  imprimés  de  la 
Uttte'Mblkflhilqdey  par  le  tnéine*  antenr ,  'dont  il  y  en  a  deus 
9wks^MMMr«s;oji^  pour  fAitfdj^  %l  «a  potfr  la  M4Crv« 
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^.  —  L*entreprisc  du  pont  de  la  gare  et  du  port  an 
plan  de  Vaîse  ^  a  été  adjQgëe^à  une  compagnie  représentée 
par  M.  le  baron  Nirière  et  MM.  Goate ,  Joamel ,  Laolireau  , 

Tui  iu  aîao  cl  Saint- Olive.  Cette  compagnie  a  dans  sa  son-- 
■iîssioa  fixé  ladurëe  de  la  perception  du  péage  sur  le  pont 
n  98  ans  et  fi  mois.  D'après  le  cahier  des  chaifie*  »  le 
pëage  Aù.  pour  station  dans  la  gare  et  an  port  est  conoAltf 
^  perpéUiité. 

9.  —  Une  ordounance  du  roi  du  27  janvier  der- 
nier ,  iusérée  au  Bulletin  des  lois  ^  n.^  de  ce  jour  ^  contre* 
signée  par  M»  Té? éque  d'Hermopolis  •  autorise  9  en  ex^^ 
«ttlion  de  la  lot  du  14  mai  iSsS ,  la  commuoanlé  dea 

ëceurs  de  St.  Charles  établie  à  Sainte-Foj-lès-Ljon  |  dépar- 
tement du  Rhône* 

II.  —  La  conr  rovalo  a  procédé  an  tirage  au  sort 
des  jurés  appelés  à  siéger  à  la  prochaine  session  des 
assises.  Le  sort  a  ^ignë  les  personnes  ci^près  t 

.Jurés.  MM»  Hotuillon  (Amédée  Barihflemi  ) ,  J^pw} 
Çleney  (Jean  Pierre),  id. }  Goamand  (  Piene  Lonia  )  y 

iff,  ;  Martin  (Antoine)  ,  id.  ;  Gantin  (Antoine  Charles  )^iiLy 
Goubajon  ( Gilbert ) 9  ^  Saint-Didier  (Jean  Antoine)  9 
id.  ;  Sa<{uin  (  Jean )^  id.  \  ftahonsset  ( Amédée },  ùLf 
Joly clerc  (  Jean  Guy  )  ,  id.  ;  GatenoTe  (  Arthur  pMil  ThAH 
phiîe),  id.  ,  Penet  (  Marie  Bertrand)  id.  ;  Sévelînges  fîU 
(Mctor)  y  Deaice de  Tricaud  (Pierre  Aimé  Adolphe) 
lyyon;  Rajmond  (Hngnea)^  DardiUy;  Mollard  (Jean 
Bafptiste  Cléihent )j  Lyon  ;  GraîTIie 'de  Monfalma  fils  (Jean 
Baptiste  Alexandre  )  ,  id.  ;  Freydier  Dubreuii  (  Jacques" 
Marie  )  ,  id.  -,  Michel  (  Antoine  François  )  ^  St-^jrr  La* 
Tmrière  (Glande  ) ,  Ckamay  ;  Chappet  (Ftosper  )^  fymi 
Forest  (Etienne  )  ,  tet  Massues  ;  kynvtâ  (  Atphéé  Marie), 
J^yon;  Fond  (Jean  Antoine),  Condrieux  ;  Carret  (An- 
toine ) ,  Counieux  ;  Cârrichon  (  Antoine  )  ,  Blacé  i  Gaffifr» 
rel  (Aimé  François ) 9  X^o»  ;  HathoTOii  (Jacques)  ^û^.; 
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HdM  (âasde  Marie  )  ,  id.  ;  Terrât  6h  (Jean  Antoine)  , 

id,  Comte  (Jacques),  la  Guillntiirc  ,  Comballut  neveu 
^  Louis,  id,  ;  Corbillj  (Jean  Louis  Philibert),  I>jron; 
MnitiB  (  CUmde  Alexandre  )  ^id,  ;  Labeaànie'  ds  Plutinel 
C  ClëoiMt  Angaste  Séraphin  )  ,  id,  ;  Hondelert  (  CWnde 

Loub  )  t  id. 

Jures  supplémentaires,  Tournn  fiis  (  Pîen-e  ) ,  Lyonf 
Kiciiard  (Joseph  Henri  )  ,  id.  ;  Tony  (Oiarles  Antoinie)  f 
M. :  Tresea  (Laorent  FéHx)  ^  idi 

II.  —  M.  Xavier  de  Rnols  a  fait  don  aux  arcliives  de- 
la  TÎUe  d'au  médaïUon  .reprjésentant  François  de  Mandelot , 
gNiimienr  de  Lyqja  ca:ifi7ir  et  années  snimles;  -L'orîgi-»> 
tt^éêee  BiéJaiUon  eiLtanetenile>  qùi  est  la  propriété  tiio 

Madame  de  lluoU  ,  née  de  \L»n(Ujlot  ,  p  ssr  dans  la  fainllll* 
de  cette  dame  ^  poar  être  Touvrage  de  Jean  Goujon  ,  ie 
Itsianmtéw  de  k  acnlpbire  en  Franœ  ;  ijiau  eainme  il 
porto  MK  lias  la  date  de  1577  ,  il  .ne  peut  être  de  ce  célchre 
tculpteur  q^ui  ^  comme  on  le  sait,  i'ul ,  en  1^7:2,  une  des 
tictimea  de  U  Si.  Bartbélemi ,  à  Pans.  Ce  n*en  est  pas 
ÉMÎne  n  '»orMm  pnéeienH  eli  tet  hàtà,  exéeuté/  Koot 
aspérane.  peovoir  emichir  bsentAt  notre'  recueil  fl'tme 
eopie  liUiogri pillée  de  ce  portrait  qui  sera  placée  au-de* 
^nl  d'une  noiioe  sur  l^rançois  de  Mandeiot.  - 

^  \*  ta.  — *  Séance  publique  ift  Tacivlémîe  royale  ^dee 
scknees  ,  belles-lettrea  et  arts  de  Lyon*  .M»  Bredîn  9  di- 
recteur de  l'école  vctërlnaire  ,  pre'sident  ,  a  ouvert  U 
séance  par  un  discours  •  o& ,  après  des  considérations 
géniMes  sur  le»  sciences  9  leur  hut  ^  leur  objet  f  leurs 
fiogprèa ,  il  a  analysé  les  detnietf»  travailx  de  î*aoe jémîis; 

Ce  compte  rendu  diffère  de  ceax  qui  Tout  précède'  ,  en  uu 
point  remarquable  ,  cVst  qu%iucuu  académicien  n'y  est 
boé  ai  même  nommé,  M.  Bredin  s*est  çontenté  d^indique^  * 
le  litre  et  d'offrir  un  court  extrait  de  chacun  des  ouvrages 
^ui  ont  été  lus  oif  çooituuuiguéi^  dans  le  coujcs  de  Vannée* 
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C*6stane  înnoTittQndaas  les  usages  acad^tqiies«  |L  Gmtiâ* 
perret  a  prononcé  son  discours  de  receptiou  ;  il  4  etiti^e^eMi 
Rassemblée  de  l'Iûiloirede  rinstnictioii  puJitiqtifL^^Fiiinqe. 
On  sent  qu'il  n'a  pu  embnmr  an  sujet  si  vaste  dam  teoln 
hon  éteiitlue  ^  et  qu'il  a  été  £orcé  de  se  rciilV  ruiei  dans 
le»  étroites  limites  que  le  temps  et  le  lieu  lui  preâc/ÎTjôfiAt 
II  a  présenté  un  tableau  ^  et  non  un  plan  réjualier  et  «M- 
plet  M«  Grof[nier  a  lu  ensuite  des  cQusîdératîoia  sur  les 
animaux  Joiucbtiques  ,  où  il  s'est  priucipaleuïeut.  fttachi 
à  démontrer  que  les  dir  ou  douze  espèces  d*animaux  qua- 
•ibupèdea  aounus  à  Kempiie  de  l'èauMiie  i'out'été^epliis  le 
^#flhitieiuèeflital  du  .momiB^  que  tet  liaees  4auipaye^'isni 
échappées  des  cLables  et  des  écuries  ;  qu'aucune  de 
races  n'est  susceptible, de  jreutrer  dans  T^tat  de  domestî^ 
eitrf  «  h  mowB^  qu'elle  me  ml  éu  iM/njbÊêiiiei*éétlmi^^ 
ont  risatinot  de  la  sockdiilité  et  qui  vivent  vémÊAm  êmis^ 
et  en  sQciété  dans  les  forêts  (i).  La  séance  a  été  t«nntude 
par  un  rapport  in  par  M*  Tabareau  au  nom  d^uM  eemniisr 
WHkf  auv  une  iinTêntion  de?  M.  GusgUy  mèsvnteîMt 
Cette  inTeulion  eonèttlÉnl  en  «m  niAMHliaM  lug^nîéui  ^  par 
le  moyen  duquel  le  métier-  à  tisser  les  ëtoilés  de  «die  s'ar- 
rête de  kii-^néme  à  «baque  iwx  OMUTement  de  IVam^r^ 
capable  d'ocoasioBet  un^idiwit:  dana  la  -fiibrieatiéli  ^  a  fala 
Ik  son  auteur  le  priu  d'eiiODUragement  fotfdé  par  le  duc  dé 
Plaisance  pour  le  perfectionnement  de  l'industrie  )jrpQ- 
tiaîse.  La  médaille  sera  remiîie  à  M«  Guigo  ^^ns  la  prs- 
cbàinea^ce  publique.        >  .  -  ^  ^      '  - 

\*  ao.  ^  M#  ^  .Leuiilpu..  4e.  Tborignjr^  «Vfcat^  tt 
Ht  Layat  fiU,  ancien  aubatilut  du  procui^r  du  roi  pièi 
le  tribunal  de.  première  in^iajice  de  ^autua^  nommés 

(1)  M.  Grognier  a  donné  dans  le  feuilletoa  de.  If  Oçtmetie  unM«r* 
jeOtf  dt  Jjfon  du  99  féirier  j  an  citreit  de  soii  dui^ours. 
*  (a)  Le  tapport  dé  M.  'Tatiàreâii  a  ^t^  xn^M  daon  le  Aè- 

oirieiir  f      da  a$  fétrier  1  et  tiré  à  part,  in-S.*  de  i5  pu^^té. 
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oot  été  installés  dans  leurs  foQctîoD8|  après  avoir  prêté 

feement  de^Muit  ta  coitr  roVala.  -    *       '  ' 

«         t    .    •      .  «    ■  »        '    <  *.  É 

bas^dear  du  roi  d'Angleterre  près  la  Porle  Ottomane  f 
•clauro«*ai  à  Lroodres.-   *  * 

04*  —  Inslàllatiôn  de  M.  Talibë'Pater  comme  curé  da. 

\a  paro\ssiî  de  VâVse,  par  M.  Cholietoa^  vicaire-géacral  de 
l*wclieiièclié  de  Lyon, 

V*  91.  w  Ott  a  traatfrf  dana  tetf  fenAatiotHB  dè  la'^çada 
gmtid  AAlrv  taks  'lé'iaiiiliage  dé  ganeM'  de  la 

pmfe  principale,  diffëi^tîttfs  p^c^s  île  Tnonnair  et  une 
plaque  en  coi^ra'tur  laquelle  est  graTée  l'inscription  sûî« 

,  .     .  .  MUftrXVfWMABVi       '       ;  - 

Mg'  LE  DUC         VILLEROY        1  % 
>Aia        iAAKi^  etfc..  OOGVBRSeOH  .  »  ' 

1OB0ET  Ua  €IIUtf  t'  i'BCVQff  4»*  r' 

KûlLe  J«  V«  GENEVE  ,  l.^^  £GH£?Ij!l 
HMU  €iJ  ÇBâSQfillK^  OÛMi*'       fOY  M  U  aUaiSDICTIO^ 
DBS  TRAItTES  ^OBAiaBS  DS  LYOH  9.*  ECHBTIll 

HOBLE  J.»        aOT  SETG.'  T>TT  MOLABD  AVOCAT  EH  ' 
PAaiXHSItT  CONS^^f        aOY.ET  FROGUBEUR  D£ 
t.       IVX  aiteES  DE  L'ÉtECTIOn  DE  LY05  ET  DE  LA 

H^îtiisE  DES  EsoE  -n  PonmfÈf  w  LYmmaïf  SX-tfoi^if 

-  *    NOBLE  r,  CLAVJERE  4«,  ÉCHEVIN 

OET  poaJÉ  LA  FEEiuÀRE  piEBa&.^D&  CE  nmUtêm  QV*wi 

OET  FAIT  GOESTETriBE  SUR  LES  DBSSEIIfS  ET  SOUS  LA 
COUDUITB  DE  J«  G.  SOUFFLOT  ARCHITECTE  DU  RQY 

LE  17  OCTOfiRE  17414. 
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kn  àêê  de  cette  plaqne  ùu  lit  ie  nom  de  rentrepraiettjr' 
qai  s'appelait  fiUeiine  Gaîllard.  Les  différentes  pièces  de 
monnaie  dont  nous  avons  parle  étaient  au  nombre  de  uetA 
saToir  ail.  pièces  de  six  aoas  et  une  de  vingt^'qtiatre  sous  ^ 
M  ëcu  de  troia  lîm*  et  on  4e  ais  IhrM  ^  le  tout  à  Teffig^ica 
de  Lonis  XY. 

La  dëcoayerte  dont  nous  venons  de  rendre  compte  n^e«& 
paa  la  aeuie  h  laquelle  ait  donné  lieu  la  démolition .  dca, 
monument  de  Soufflet  ^  on  a  encore  trouTé  et  mis  eati^» 
rement  à  -  découvert  ,  en  creusant  les  fondations  de 
façade  du  nouveau  théâtre  »  le  bassin  du  canal  constrtû^ 
dans  le  .16*  siècle  pour  communiquer  dn.RMne  à  la  Saône  ^ 
et  dont  le  comblenmnt  eat  rorigine  du  nom  dcmé  à  im 
place  des  Terreaux,  Ce  canal  qui  occupait  un  peu  plus  de 
tout  Tavant-corps  de  la  façade  démolie  ^  avait  9a  mètres 
70  centimètret  de  large  9  et  ses  murs  de  «outfenen^uil  «  9 
mètres  environ  d'épabseur.  C'est  à  Vimpmdence  qn^on  m 
eue  d'utiliser  ces  murs  qu'on  doit  attribuer  les  nombreuseii 
lésardes  et  les  surplombs  qu'on  remàrquait  sur  tontea  \em 
fiiçades  du  wmx  théâtre.  Ces  mémis  mais  tm  proliwigemfe 
aous  rMtel  de  TÎMe  :  c^eat  encom  la  même  'oAïae  qmi 

explique  la  dislocalion  et  le  surplomb  dv  la  façade  de  la 
rue  Puits-Gaiilot ,  et  celle  du  midi  de  la  grande  cour 
ce  beau  monnmmt.  *  :  - 

(  OMéIfe  muV.  dis  X^it  <  ^ 


ERRATA. 

Page  264,  ligue  20  ,  quelles  ,  lizez  :  auxquelles. 
Page  a86  ,  ligne  17,  confondante  Ikc^  ;  confond  j  li|pie 
fé^nant^       9  loint 
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STATISTIQUE. 

laAAiS  nnomQVBS  rar  la  TÎUe  de  Iijon  i  oa  description  ptr  wàrt 
alfUbéliqM  dcÉ  qnartieff ,  plaeet,  niei  el  ttonimieiit  de  eette 
ville. 

.  (  IV.*  Article  ). 

AficHfvicûi  (pont  de  T).  Voy.  Ponts* 

AacH£V£CH£  (rue  de  !')•  Elle  aboutit  de  la  place  St* 
Jean  à  oeLle  de  'Montazet ,  au  débouché  occidental  du 
pont  de  Varchevêché  :  son  nom  lui  vient  du  palais  ar- 
chiépiscopal qui  y  prend  sa  principale  entrée  ;  dans  le 
ircensfmcnt ,  on  lui  donne  1 1  maisons ,  60  ménages  , 
ime  popuLboQ  de  25o  individus  j  2  alelieri»  et  9  métiers 
d'«Ui&»  de  soie.  , 

peins ardiiépiscopal ,  demeure  des  archevêques  (i)^ 


(1)  L'archevêché  de  Ljou  est  regardé  comme  le  premier 
éé^  «les  Gaolea)  f^nma  sedeâ  GaiUarum.  L^église  romaine 
loi  amit  eeoordé  un  droit  de  prtmatie  ,  c'est-à-dire  une 
mpérlorité  de  jurîdiclîou ,  Inquelle  a  été  plusieurs  fuis  9 
mais  toupurs  en  vain ,  contestée  «  sur  tous  les  autres  évé-* 
Aé^  et  ercherechés  de  France  qni  faisaient  partie  de 
raiK*ieiiiie  Gaule  celtiqae  on  Ijonnabe»  Le  premier  des 
prel<aLi»  qui  ait  occupé  ce  sîége,  est  S.  Pothin  ,  grec  de 
eaiiannce  ,  disciple  de  S«  I^olycarpe  et  martyr  sous  l'cm- 
pîre  de  Maro^Anrèle.  Le  second  est  le  célèbre  S*  Irénée* 
O  n'est  qa'à  compter  d*Aarélîen  ,  le  qnarante-sillème 
d^uire  eux  9  qu'ils  ont  pris  le  titre  d*archcTêf|ues  ,  ils  n'a- 
aaporaTant  que  celai  d'évéques.  Leur  nombre  s'élè?e 
Tome  FIL  aï 
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û  ëté  construit  dans  le  quinsième  siècle ,  par  le  cardinal 

Charles  de  Bourbon ,  archevêque  de  Lyon ,  sur  les  ruines 
d'un  autre  palais  qui ,  suivant  quelques  auteurs  j  remon- 
tait  au  icmps  de  temps  de  Charlemagne.  Le  cardinal  de 
Tj&ncia  »  qui  occupa  plus  tard  même  siège  ,  le  fil  res- 
taurer sur  les  dessins  de  Soufilot  ;  mais  le  génie  de  ce 
célèbre  architecte ,  soit  que  le  temps ,  soit  que  Targent 
lui  ait  manqué ,  n*a  pu  donner  une  forme  régulière  à 
cet  assemblap;e  disparate  de  constructions  de  divers  âges. 
On  a  détache  de  cet  édifice  et  démoli ,  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  une  galerie  par  laquelle  il  se 
prolongeait  au  midi  et  qui  était  supportée  par  uru*  voûte, 
appuyée,  d'un  c6té,  sûr  le  principal  corps  de  bâtiment,  et 
d^  Vautre  sur  la  maisbri  qui  fait  actuellement  l'angle  de 

la  rue  de  l'archevêché  et  de  la  place  Montazet. 
 ^   j  

à  1 16  ou  117,  pai  iui  lesquels  il  en  est  plusieurs  qni  se 
sont  distiague's  par  de  grands  talons  ou  de  hautes  vertaâ  ^ 
tels  qae  S.  Jast,  S«  Ëocher,  S»  Nisier,  Lejdrade^  Ago- 
bard.  S*  Jubin*  le  cardinal  de  Bourbon,  le  cardinal  de 
Touruon  ,  Antoine  d*Albon  ,  Malvîn  de  Moalazt  t  ^  etc.  Du 
qnzième  au  quatorzième  siècle^  l'autorité  temporelle  résida 
dans  les  mains  des  archevêques  de  Ljon  :  ils  n'y  renon- 
cèrent qae  vers  iSia,  sons  le  règne  de  PhîHppe-Te-Bel , 
qui  lit  rentrer  la  vîlle  sous  la  iloinination  royale  ,  d'où  elle 
n'est  plus  sortie  jusqu'à  nos  jours ,  si  ce  n'est  dans  do» 
momens  de  trouble.  Les  limites  du  diocèse  ont  yarië  de<' 
puis  la  révolution  :  il  ne  comprend  aujourd'hui  qae  les 
de'partcnu'iis  du  Blione  rl  de  la  Loire  ,  celui  de  l'Ain  ru 
ajant  été  récemment  di&trait.  Le  titulaire  actuel  est  Mgr. 
Joseph  Fesch  «  oncle  maternel  de  Napoléon;  mais ,  attendu 
son  absence,  le  diocèse  est  administre  par  Mgr.  Jean* 
l\in\  Gaston  de   Vais  ,  archevétiue  d'Âmasic  m  partibas 
in/idcliuin  ^  pair  de  J?raucc«  B. 
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L  mt^rleur  du  palais  arcliiëpîscopal  répond  mieux  qvo 
l'extérieur  à  Vidée  qa'on  se  forme  d'une  semblable  rësi-» 
denoe.  Les  appartemens  y  sont  bien  distribuas  ,  et 
l'oo  y  remarque  quelques  pièces  qui  seraient  fort  belles  ^ 
li  le  fliode  dWnemens  employés  à  leur  décoration  ne 
rappelait  trop  un  siècle  qui  n*a  rien  produit  dans  les  arts 
qû  ue  filit  entaché  de  mauvais  goût  (i).  Les  croisées 
des  fnndpaox  appartemens  ont  leur  vue  sur  la  Saône  ^ 
doût  Va&pect  récréatif  et  varié  n  est  pas  un  des  moindres 
ftgràKns  âb  cette  habitation. 

Larthevèché  prend  son  entrée  par  la  rue  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom  ,  et  du  côté  de  laquelle  il  se  lie  au 
kâtiment  neuf  de  la  Manécanterie  ;  deux  portails  uni-*' 
fonnes,  construits  sur  les  dessins  de  6oulIlot)  aux  deux 
sngles  nord  et  nord^ouest  d'une  vaste  cour  cariée  ^  con- 

duisenU^  \  un ,  dans  les  apparlemens ,  cl  l':iutre,  à  l'cj^lise 
cathédrale»  La  cour  dont  nous  parlons  était  autreiois 
fermée  par  une  grille  en  fer,  d'on  bel  efl^  ^  dont  l'ar-^ 
chilecte  Morand  avait  fourni  le  dessin. 

La  salie  dite  des  pas  perdus^  la  première  qu'on  trouvé 
en  montant  le  premier  escalier,  et  qui  forme,  en  quel- 
que sorte  9  le  vestibule  des  différentes  pièces  de  l'aile  du 
bàliinent  dcmnant  sur  le  quai  et  sur  la  place  Montazet^ 
€5t  l  une  des  plus  vastes  qui  soient  h  Lyon.  Cest  dans 
son  enceinte  que  Mgr.  Tarchevéque  d'Amasie  ^  adminis-* 
(rakui  apostolique  du  diocèse  de  Lyon,  a  tenu  en 


(1)  Le  siècle  de  Louis  XY.  On  sait  que  le  cofjjihée  de 
ee  iiède  ,  ce  Voltaire  si  renommé  pour  son  tact  délicat 

en  iîttératare,  a  absolument  manqué  de  goût  et  fait  Vol^ 
fuu  grande  ignorance  ,  toutes  les  fois  qu'il  a  voulu  parler 

ie$  wt»  et  des  artistes^  B« 


f 
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un  synode  dloc<?sain  auquel  ont  assisté  tous  les  curés  ^ 
desservant  et  oiËciers  ecclé^a&ii^ueâ  de6  dëpartemens  du 
Rhône  et  de  la  Loire.  On  remarque  encore  la  salle  à 
uianger  qui  est  éclairée  à  Titalienne,  par  un  dôme  en 
forme  de  lanterne. 

Dans  la  salle  de  réception  se  trouvent  les  portraits  de 
plusieurs  prélats  illuiitres  de  1  église  de  France^et,  entr'au- 
Ires  9  de  Bossuet  et  du  cardinal  de  Bissy.  Le  salon  sul- 
Tant  est  décoré  de  trois  grands  tableaux  qui  avaient  été 
commandés  par  la  ville  à  MM.  Genod^  Soulary.et  fiiard  ^ 
peintres  de  l'école  lyonnaise.  Le  pronier  représente  St* 
Polycarpe  refusant  de  sacrifier  aux  faux  dieux  9  au  mo— 
ment  où  une  voix  céleste  lui  crie  :  Aie  ion  courage  ^ 
Poly carpe  ,  et  sois  toujours  constant  i  le  sujet  du  second 
est  S.  Irénée^  au  moment  où  Sévère  lui  donne  le  choix 
entre  une  idole  et  le  supplice  de  la  croix  ;  le  troisième 
,  retrace  S.  Polhin ,  lorsqu'il  apporte  1  image  de  la  Ste. 
Vierge  dans  les  Gaules.  Ces  trois  tableaux 9 .consacrés  & 

trois  prélats  vénérés  dans  l'église  de  Lyon,  ne  pouvaient 
être  mieux  placés  que  dans  la  demeure  du  successeur  de 
ces  saints  pontifes.  Ils  ne  la  déparent  point  9  consi-* 
dérës  comme  ouvrages  d*art ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
irréprochables. 

De  ce  salon  ou  communique  de  plain-pled  à  une  ter- 
rasse découverte  9  située  à  l'extrémité  nord  du  bâtiment  y 
et  de  dessus  laquelle  on  a  le  tableau  mouvant  et  animé  du 
bassin  que  forme  la  Saône  entre  le  pont  de  l'arclievéché^ 
le  pont  de  bois  et  les  deux  beaux  quais  qui  la  bordent» 
C'est  de  celte  terrasse  que  les  princes  qui  logeât  au 
palais  de  rarchevêché  «  jouissent  du  spectacle  des  joûtes  ^ 
feux  d'artifice  et  autres  divertissemens  du  même  genre  qui 
leur  sont  offerts  lorsqu'ils  j^d^ent  à  Lyon. 
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L'archevéche  avait  subi  le  sort  de  toutes  les  propriétés 
du  clergé ,  pendant  la  révolution  ;  il  avait  été  vendu  j  et  lors 
da  Télâi>Hsseiiient  du  culte ,  k  ville  et  le  département  se 
trouvèrent  dans  la  nécessité  de  le  louer  et  de  le  meubler 
pour  le  rendre  à  $a  destinatisn  primitive.  Depuis'i  il  a  étë 
racheté  au  prix  de  32o,ooo  fr. ,  mais  celle  dépense ,  toute 
louable  qu'elle  est^  doit  être  considérée  comme  incom- 
plète j  tant  que  celte'  masse  de  bâtimens  délabrés  qui 
afAîge  le5  regards  et  qui  contraste  si  misérablement  avec 
U  beau  pont  qui  Tavoisine ,  ne  sera  pas  revêtue  d'une 
Caçade  nouvelle ,  réunissant  la  régularité  et  Tunité  au 
caractère  d'architecture  qui  convient  h  un  palais  archié- 
ptscofnl.  Cette  restauration  doit  de  plus  être  indispen^ 
bâillement  liée  avec  le  changement ,  en  place  publique  , 
d*aiie  partie  de  la  rue  de  Tarcbevéché ,  qiû  est  le  seul 
endroit  par  lequel  on  arrive  à  ce  palais. 

lious  savons  qu'on  s'occupe ,  en  ce  moment ,  de  fermer 
la  gnuide  cour  par  une  grille  dont  le  dessin  y  donné  par 
M.  Flachéron  ,  archiletle  de  la  ville,  réunit,  à  ce  qu'oa 
assure,  l'élégance  au  style  sévère  et  majestueux  que 
comporte  sa  destination. 

Des  rois  deFrance,  des  papes  et  des  princes  ont  logé  à  l'ar- 
dbevécfaë  ;  notamment  les  papes  Grégoire  X  et  Clément  V  ^ 
en  1273  et  i3o5  ;  le  roi  Louis  XII,  en  1 5o5  ;  Louis  XIII, 
en  i6%2y  avec  le  cardinal  de  Richdiéu  son  ministre,  qui  y 
leçiit  la  barrette  ;  Louis  XIV ,  en  i658  ;  Tinfiint  dom  Phi- 
lippe d'Espagne,  en  1744;  S.  A.  R.  Monsieur,  frère  de 
LodsXVI, depuis  S.  M.  Louu  XVIU,  en  1775 S. 

le  pape  Pie  VII ,  en  1804  et  i8o5;  Napoléon,  en  i8o5, 
après  son  couronnement ,  et  en  1 8 1 5 ,  après  son  retour 
àt  Vile  d^Elbe  ;  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d*  Angou- 
lémei  en  1814  ^  et  dans  la  même  année  ^  S.  A.  R.  Mon*  - 


Digitized  by  Google 


(  526  > 

sîeur  frère  du  roi ,  aujourd'hui  S.  M.  Charles  X  ;  iU  y 
avaient  étë  précédés  par  LL.  AA.  RR.  la  duchesse  demain 
rîère  d'Orléans  et  le  duc  et  la  duchesse  d'Oi  K  ans  avec 
Mademoiselle  et  les  princes  et  princesses  de  leur  famille* 
Ce  palais  reçut  encore ,  pendant  Tinvasion  étrangère  de 
|8i4,  le  prince  Emile  de  liesse  Darmsladt ,  c  l  lors  de  celle 
de  j8i5  9  le  prince  héréditaire  d'Autriche.  U  fut  honoré, 
en  1816,  du  séjour  de  S.  A.  R.  CliailoUe-Ferdir\iin«Ie— 
Louise  y  princesse  des  Deux-Siciles ,  se  rendant  à  Pariai 
pour  y  épouser  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri  ;  enfin  S.  A.  R* 
Mgr.  le  duc  d'Angoulémc ,  aujuurd  hui  Mi*  le  Pauphin  » 
s  y  est  aussi  arrêté  quelques  jours  ^  vers  la  même  époque* 
L'an  iio5  ,  le  roi  Philippe-le-Bel  et  ses  frères  se 
trouvant  à  Lyon  y  le  pape  Clément  V  9  qui  s'y  était 
rendu  de  son  cAté  pour  s'y  faire  couronner  ,  logea , 
comme  nous  l  avons  dit  plus  haut«  à  rarchevéché* 
Après  avoir  célébré  sa  première  messe  pontificale  dans 
l'église  de  St-Jean^  S.  S.  donna,  dans  ce  palais,  un 
grand  diner»  pendant  lequel  il  s*éleva  une  rixe  très* 
vive  entre  les  domestiques.  Le  frère  du  souverain  Pontife 
ayant  voulu  rétablir  Toidre^  fut  tué  dans  celte  querelle, 
sans  qu'on  ait  jamais  connu  Tauteur  de  ce  crime  qui 
resta  impuni  (i).  Ge  fut  dans  les  prisons  de  Tardievéché, 
établies  alors  dans  un  bâtimeqt  qui  se  trouvait  en  face 
de  la  Manécanterie,  et  qui  est  devenu  une  propridé 

(1)  Giëment  V,  qui  se  nommait  auparavant  Bertrand  da 
Gotet  qui  était  archevêque  de  Bordeaux  ^  monta  ainsi  anr 
le  trftne  pontificat ,  sous  les  plos  fbnestes  auspices^  Un  ae» 

cident  plus  dcpluralile  encore  que  celui  de  ia  mort  de  sou 
frère  ,  Ixiispard  de  Got ,  accompagna  la  cdrdmonie  de  son 
couronnement  Le  récit  de  çe  terrible  événement  trouTeia 
place  ailleurs,  B. 
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parlicollère  9  que  h  dimanche  ^  Si  août  ^Sja  9  huit  jours 

après  la  Sl-Barlhélemi  ^  on  massacra  un  grand  nombre 
de  protestan$  arrêtés  le  27  du  même  mois.  On  rapporte, 
que  les  soldats  ayant  refusé  de  prêter  leur  ministère 
à  une  pareille  exécution  ,  et  le  bourreau  même  s  en 
étant  excu&é  9  en  disant  qu'il  ne  iravaittait  que  Judkiai-: 
rj^mcnl ,  ce  furent  des  bouchers  qui  rempllient  celle  san- 
^anie  mission.  On  en  trouve  le  détail  ^  dans  un  ouvrage» 
extrêmement  rare ,  mais  singulièrement  exagéré ,  inlitulé: 
Discours  du.  massacre  de  ceux  de  la  religioa  réjorjnée  ^ 
JaU  à  Lyan  (r).  Nous  reviendroias  plus  tard  sur  cel 
événement,  à  l'article  de  la  rue  M'J^f^df.loi  ^  en  parlant 
da  personnage  de  ce.  nom  ^  au  gouvernemei^  ^ 
ville  de  Lyon  était  alors  confiée  (2). 

La  Manccanterie  ,  qui  tient  à.  l'af cbevêché,,  est  un  Là;- 
4ijneni  d^une  belle  apparence  commencé  peu  d'an^ 
nées  avant  la  révuluLîun  ,  sur  les  dessins  de  rarchilecle 

^Qlfifm|Vf%îjy|f4*^^^^  pierre  en  fut  posée  en  1768  par 
M.  de  Montai^et  ,  alors  arçhevçque  ,  en  présence  dut 
clergé  9  de  toutes  les  aulontési  de  la  ville  et  des  prin-* 
cesses  de  Lorraine  ^  de  Carignan  et  de  l4igne ,  qui  se 
truuyaîent  à  Lyon  à  la  me^ne  époquCr 


(1)  Yoyes  cUaprèa ,  pag.  558  et  suiv.  de  ce  volume, 
des  détails  sur  lu  Saiiit-Barthélemi ,  etuprttiîtcs  à  l'histo- 
rien de  i  hou.  Voyez  aussi  notre  tona,  IV,  p,  249^52  et  585- 
387.  M.  Perîcaad  a  ddcotiTeri  i'oiiteuri  inconnu  jiksqu'i^ce 
)oor ,  dn  Discours  du  moisacre ,  ete. ,  et  a  faitToir  qne  ce 
petit  Toluiuf^  ,  peu  commun,  était  Touvrage  de  Jean  Ri- 
caud  ,  de  Lj[on ,  un  des  trois  ministres  que  les  protestons 
a?aient  alors  dans  cette  TÎile.  B. 

(2)  Voyez ,  en  attendant^  la  NoUec  #tir  François  de  Man^ 
delot  I  iuséree  plus  lias.  - 
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Les  ttagnifiqoes  matériaux  qu'on  tire  dès  carrières  de 

Villebois  et  de  Tournus ,  ont  été  employés  dans  la  cons— 
;  trucUon  de  cet  édifice  avec  une  profusion  qui  donne  une 
haute  idée  des  richesses  de  cette  cathédrale  et  des  sommes 
qui  lurent  mises  à  la  disposition  de  Tarciiitecte*  Néaa-- 
moins  c^est  une  construction  incomplète  9  et  qui  n'est 
pas  d'une  architecture  assez  pure ,  pour  qu*on  puisse 
désirer  de  la  voir  s'achever  un  jour.  La  grande  étmdue 
et  1  élévation  de  ses  façades  demanderaient ,  d^aiUeurs  ^ 
une  place  publique  qui  leur  fût  proportionnée ,  et  dont 
rétablissement  coûterait  seul  beaucoup  plus  que  Tacbève* 
çient  de  l  édifice  lui-même. 

Les  chanoines  9  comtes  de  Lyon ,  avaient  eu  le  projet 
de  loger  dans  la  manëcanterie  le  clergé  de  la  cathédrale , 
et  c'est  même  de  là  qu  elle  tirait  son  nom»  qui  dérive  ^ 
en  efiet  ^  des  deux  mots  làtiii^  mani  cmniare  y  chanter 
matin  ^^le  chapitie  de  la  piimatiale  de  Lyon  étant  dans 
r  usage  de  chanter  les  matines.  L'auditoire  de  la  justice 
des  comtes  se  trouvait  à  Tangle  du  même  édifice  ,  en  al-» 
lant  vers  la  place  St-Jcan, 

Ce  bâtiment ,  qui  a  été  vendu  nationalement^  n'a  point 
été  racheté  des  propi  iclah  es  actuels.  L  administration  du 
Mont-de-^Piété  en  tient  une  partie  en  location  9  et  c*est 
dans  les  trois  belles  pièces  du  rez-de-chaussée  ,  qui  for- 
maient autrefois  la  salle  capitulaire,  la  bibliothèque  €t 
les  archives  de  1  egfise  de  Lyon  ^  que  sont  entassés  au'-* 
jourJ'hui  les  cilels  de  toute  espèce,  sur  la  valeur  des- 
quels rindigence ,  le  malheur  et  souvent  Tinconduite  oat 
fondé  leur  dernier  espoir. 

* 

Â4GU£  (allée  y  aujourd'hui  passage  de  T).  C'était  na- 
guères  un  passage  étroit  et  tortueux  ,  haUté  principale- 
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ment  par  des  fondeurs  et  autres  ouvriers  en  métaux.  On 
y  comptait  alors  6  maisons ,  45  ménages ,  une  population 
de  176  individus  et  i5  ateliers  dVloffes  de  soie.  Il  abou-  • 
tissait ,  comme  à  présent ,  de  l'enlrée  de  la  grande  rue 
Mercière ,  près  la  place  Confort ,  à  la  rue  de  l'Hôpital ,  et 
se  trouve  f}guré  dans  le  plan  de  1740.  Sa  dénomination 
actuelle  vient  de  ce  que  l'atelier  pour  le  tirage  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent  y  a  subsisU'  long-temps ,  avant 
d'être  transporté  dans  la  rue  de  Savoie  ,  derrière  la  place 
des  Célestins  ,  où  il  existe  actuellement  et  continue  à 
porter  ce  même  nom  à' Argue, 

En  1824  nous  exprimions  le  vœu  suivant  :  «Il  serait 
»  bien  à  désirer  que  l'administration  ,  qui  a  déjà  tant 
«  fait  pour  l'assainissement  et  l'embellissement  de  Lyon, 
»  pût  acheter  les  maisons  qui  sont  aux  deux  extrémités 
»  de  l'allée  de  l'Argue,  afin  d'y  ouvrir  une  rue:  par  ce 
»  moyen  on  ferait  disparaître  les  couloirs  obscurs ,  bas 
5>  et  malpropres ,  qui  forment  les  deux  issues  de  ce  pas- 
y  sage  ,  et  on  établirait  une  communication  très-utile 
»  entre  deux  quartiers  populeux.  D'ailleurs  ,  les  proprié- 
3)  taires  s'empresseraient  sans  doute  de  contribuer  aux 
»  frais  d'une  opération  qui  donnerait  une  grande  valeur 
»  à  leurs  propriétés,  n  Ce  que  nous  exhortions  l'adminis- 
tration à  entreprendre  ,  des  particuliers  l'ont  exécuté  ; 
une  compagnie  de  capitalistes  a  fait  l'acquisition  de  toute 
les  maisons  que  traversait  l'allée  de  l'Argue  :  ces  maisons 
ont  été  abattues ,  et  l'emplacement  qu'elles  occupaient 
converti  en  un  vaste  et  beau  passage  couvert ,  le  premier 
de  ce  genre  que  l'on  ait  vu  à  Lyon.  La  construction , 
qui  en  est  due  à  M.  l'architecte  Farge  ,  est  calquée  sur 
celle  de  l'un  des  plus  remarquables  monumens  de  cette 
espèce  qui  se  trouvent  dans  la  capitale.  La  décoration  de 
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celui  de  Lyon  est  moins  riche ,  mais  êlle  est  wssi  élé-* 

gante.  Ce  passage  n'a  pas  moins  de  440  pieds  de  long; 
i(  a  sur  ceux  de  Paris  Tavantage  de  réunir  dans  son  en-' 
ceînle  un  plus  ^rand  nombre  d'ëlahlîssemens  î  on  y 
trouve  notamment  un  caîé  du  caveau  et  un  théâtre,  dont 
l'inauguration  a  été  faite  le  39  de  ce  mois  (mars  1828  % 
Vers  le  milieu  de  lalltfe  ,  on  en  a  pratiqué  une  autre  qui  " 
communique  avec  la  rue  Thonkassin  et  la  place  Grenouille  9 
et  qui  est  légalement  couverte.  Celte  Jernière  allée  est  moins  . 
considérable  et  plus  étroite  que  la  première,  et  les  maga* 
sins  qui  la  bordent  ont  peu  de  profondeur,  mais  eilé  oRMi 
une  grande  commodité  et  augmente  dé  beaucoup  la  va- 
leur totale  de  l'édifice.  Il  est  à  regretter  ,  au  milieu  de 
toutes  les  tl(  (  orations  de  bon  goût  que  rarchitecte  a  pro* 
diguées,  quîl  n'ait  pas  vaincu,  avec  plus  de  bonheur, 
la  diflScùltë  que  lui  présentait  te  biais  des  deux  façades' 
sur  la  rue  Mercière  et  sur  celle  de  rHôpital.  Les  orne— 
mens  dont  il  a  cru  devoir  parer  la  voûte ,  ne  fotit  que 

rendre  ce  défaut  plus  sensible.  Cette  immense  entreprise 
aura  été  exécutée  dans  l'espace  de  moins  de  dix*buit  mois. 
Quoique  ce  passage  ne  soit  pas  'eiieore  ouvert  m  puUic  ^ 
on  assure  que  déjà  on  a  loué  les  deux  tiers  des  magasias 
qu!  y  sont  pratiqués. 

► 

Amswki,  (rue  de  1').  Cette  rue,  qui  avait  reçu  sqa 

nom  du  magnihque  arsenal  militaire  que  le^iege  de  lygS 
a  détruit ,  aboutit  en  droite  ligne  de  la  rue  du  Plat  à  la  . 
place  St-Michel.  Il  y  existe  9  maisons  et  Zi  ménages  ^ 
formant  un  population  de  xoS  individus*  ,  . 

•  On  voyait  encore  dans  le  milieu  de^ cette  rue,  il,  y  a 
peu  d  années ,  la  principale  ealrée  de  l'arsenal  qui  a  été;, 
détruite  par  suite  du  prolongement  de  la  rue  Sala 

qu  a  la  Saùne* 
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L'arsenal  était  autreibis  .  un  vaste  emplaceiQeni  qui* 
•*ët«dait  jusqu*à  la  Saône  et  Tonnait  une  résidence  Ibrt 
agréable  ;  il  est  désigné  »  sur  le  plan  de  i54o,  sous  le 
Bom  de  la  Bigaudière  ^  parce  que  9  d'après  quelques' 
auteurs  ^  il  avait  appartenu  à  la  famille  de  Rigaud,  de  la* 
quelle  étaient  Anthebne  de  Rigaud,  doyen  de  Lyon  en 
laSo,  et  plusieurs  autres  chanoines,  comtes  de  Téglise 
prtmatiale.  Il  passa  ensuite  à  la  famille  de  Varej  ^XxiXi^ 
des  plus  distinguées  de  cette  ^ille  ^dont  plusieurs  membres 
furent  anoblis  dès  le  quatorzième  siècle  ,  et  remplirent  les 
cliM|pill|lis  plus  bonorables  dans  l'administration  9  dans 
Tég^îse,  dans  la  haute  magistrature  et  dans  les  armées  ; 
cette  famille  s'est  éteinte  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Un  de  Varey  donna,  en  1466  ,  celte  propriété  aux 
PP.  Jacobins.  Ces  religieux  la  vendirent  à  Franciscain 
de  Norry^  cél^e  banquier  9  et  celui«-ci  à  Ruffet  de 
Balzac  ,  seigneur  de  Chàlillon  d'Azergues  ,  dont  le  fds 
s*en  défit  en  faveur  du  gouvernement  9  en  i536,  sous 
le  règne  de  François  i.^'  ,  pour  l'établissement  d'ûe 
dépAt  de  l'artillerie.  Ce  dc^pôt  fut  ensuite  agrandi  de.  tout 
remplacement  qu'occupait  à  son  extrémité  ranciénne 
église  paroissiale  de  S.  Michel,  supprimée  en  1787. 
Peu  d*années  avant  la  révolution  9  le  gouvernement 
avait  jugé  convenaUe ,  à  cause  de  la  position  de  Lyon 
près  des  frontières  de  la  Savoie  ,  d  agrandir  cet  arsenal  9 
afin  qu'il  pût  former  un  dépôt  d'acmes  considéraUe  9  et 
devenir  une  succursale  de  l'école  d'artillerie  d'Auxonne» 
Bn  conséquence  9  vers  ratinée»i7S2  9  pendant  le  ministère 
de  M.  de'Ségur  ,  une  compagnie  d'artiUrars  fot  envoyée 
à  Lyon  sous  les  ordres  de  M.  de  Barberin ,  oftder  distingué 
dans  son  corps  par  ses  talens  militaires  9  et  très-connu  9 
^  cette  époque,  par  son  :&èle  à  propager  la  doctrine  de 
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Mesmer.  Ce  fut  cette  compagnie,  venue  d  Âuxonne  »  qui 
exëcuta  les  constructions  projetées ,  sous  la  direction  de 
l'officier  que  nous  venons  de  nommer.  Ces  conslruc^ 
lions  étaient  composées  de  quatre  grands  bâtimens  en 
quarrés  longs  ,  et  couverts  en  ardoise ,  dont  les  cômUes 
à  pignons  formaient  un  angle  Irès-^levé*  L'intérieur 
était  rempli  d*étagères  très-bien  disposées ,  où  se  trou- 
vaient rangés  dans  le  plus  bel  ordre  une  immense  quan- 
tité de  fusils  et  d*armes  de  toute  espèce.  Les  rez-de- 
chaussée  contenaient  les  affûts  et  les  caissons.  A  Textrémité 
lueridionale  ^  on  avait  établi  une  caserne  pour  les  canon- 
niers.  Tous  ces  bâtimens  s'achetaient  à  peine,  en  178g , 
lorsque  la  révolution  commença  :  ils  devinrent  le  théâtre 
de  grands  événemens* 

Le  7  février  1790  ,  à  midi  ,  Tarsenal  fut  livré  au  pil- 
lage par  une  masse  de  séditieux  ^  auxquels  se  joignirent 
beaucoup  de  soldats  en  semestre  qui  se  trouvaieni  à 
Lyon.  M.  Lnbert-Colomc  s ,  échevin ,  cg^mmandait  alors 

ville  en  l'absence  de  M.  Tholoaan  ^  prévôt  des  mar- 
chands. 

Il  s  y  trouvait  3o,ooo  fusils  y  dont  les  séditieux 
ne  purent  enlever  que  S^ooo ,  parce  qu'ils  furent  dU- 
persés  par  la  garde  nationale ,  non  encore  organisée  , 
nais  qui  tétait  formée  d'elle-même  dans  presque  toute 
la  France,  peu  après  le  mois  daoûl  1789,  q[K)que  du 
pillage  des  châteaux. 

Cette  Ibroe  publique  reconnaissait  alors  pour  ehrfs  prtit-- 
cipaux  à  Lyon  ,  MM.  Dervieu-du-Viliard  ,  officierde  ma— 
fine  ^commandant  général  ;  St.  Pierre^négociant^colonel, 
chef  d'état-major  ;  De  Vernon  ,  oiTicier  d'hussards  ;  Bol— 
•iiaud-de-Clianzieux  9  officier  de  dragons ,  aide-m^ior. 
Cea  cbeis  militaires ,  et  une  commission  de  ciit^eiis  des 
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plus  notaUes ,  remplacèrent  momenUnÀnenl  le  ctmsuîati 
qui  donna  sa  démission  dès  la  nuit  suivante.  '    '  • 

lies  séditieux  ,  repousst's  de  Tarsenal  ^  se  portèrent 
Tws  le  sdr  k  L*h6tel  de  ville  ^  annonçant  l'intention  de 
melire  M.  Imbert  à  la  ianierne  :  de  nouveau  ils  furent 
complètement  dbperaé». 

lie  régiment  suisse  de  Sonnemberg ,  alors  en  garnison 
à  Lyon  ,  se  mit  en  mouvement  de  la  caserne  de  Serin  # 
pouY  venir  au  secours  de  l'arsenal  ;  mais  il  n*arriva  que 
lors|^ue  la  garde  nationale  avait  déjà  garanti  ce  dépôt  ^ 
aqfant retardé  dans  sa  mardie  par  la  populace  qui 
assaillait  à  coups  de  pierres  les  soldats  ,  doiit  il  y  en  eut 
même  un  de  tué  d'un  coup  de  fusil  tiré  d'une  des  mai- 
sons de  Bourgneuf. 

Trois  moi:»  après,  eut  lieu  fil  grande  fédération. 
Dans  la  matinée  du  29  mai  J79S  9  le  poste  de  l'arse- 
nal fui  enlevé  aux  révolutionnaires  par  les  citoyens 
honnêtes  qui  formaient  les  sections  en  permanence  9  el 
que  la  populace  appelait  les  Muscadins.  Alors  cé  poste 
devint  le  quartier  général  d  où  se  dirigèrent  les  colonnes 
qui  s'emparèrent  de  Th^tel  de  ville  et  écrasèrent  le 
parti  de  la  convention.  Les  prisonniers  notables  faits 
dans  cette  journée  ^  furent  amenés  à  l'arsenal  ;  de  ce 
nombre  étaient  le  célèbre  Chalier  et  RoulloC  >  meisbres 
de  la  municipalité.  On  peut  iaîrc  dater  de  ce  jour  les 
premiers  actes  qui  préparèrent  le  siège  de  Lyon. 

Au  mois  d  août  suivant ,  et  dans,  la  nuit  du  M  au 
a3  9  le  boipbardement  général  fait  par  l'armée  de  la 
convention ,  incendia  l'arsenal:  Teffet  en  fut  si  prompt 
que,  dans  rinlervalle  de  quelques  heures,  une  partie  des 
nies  de  TArsenal  j  Sala ,  St^  Hélène  et  de  toute  la  place 
St.  Michel ,  compo;>ées  d'environ  117  maisons  >  fureni 
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réduites  en  cendres  ,  et  leurs  habitans  obligés  de  Stt 

sauver  et  d  aller  camper  dans  Tile  Perraclie. 
*  lies  ans  ont  attribué  ce  malheur  k  un  boulet  rouge 
qui  ,  nyant  percé  le  faite  d'un  des  grands  bâtimcns  où 
il  y  avait  de  la  poudre  ^  Tembrasa  sans  qu*aucua  se« 
cours  |iût  éteindre  le  feu  ;  d'autres  assurent  que  des 
malveillans  avalent  indiqué  à  Tennemi ,  par  des  signaux  » 
Tendroit  oà  il  fallait  diriger  les  projectiles  :  de  ces  deux 
versions,  également  vraisemblables,  on  a  toujours  iç^woré 
quelle  était  la  plus  fondée*  Ainsi  furent  anéantis  tel 
quatre  beaux  monumens  dont  le  grandiose  étonnait  f  et 
qui  terminaient  si  admirablement  et  d  une  manière  si 
pittoresque  le  magnifique  demi-^rde  décrit  par  les  quais 
de  Vllleroy  ,  du  Temple  el  des  Célesûns» 

Depuis  cette  époque  |usquen  iSoS  ,  remplacement 
de  l'arsenal  était  resté  sans  emploi  t  par  m  décret' da 
lo  mai  de  la  même  année ,  le  gouvernement  en  a  iàit 
cession  à  la  ville  pour  y  établir  un  entrepôt  des  douanes, 
destiné  à  recevoir  les  marchandises  étrangères  non  pro* 
hibées  et  les  denrées  coloniales  mises  à  leur  débarque* 
ment  dans  l'entrepôt  réel  de  Marseille,  marchandises  qui 
jouissent  à  I  cntrepôt  de  Lyon  du  privilège  de  ne  payer 
les  droits  d'entrée  pendant  un  an ,  qu*au  fur  et  à  mesuic 

de  consommation. 

M.  de  Sathonn^y ,  maire  de  Lyon ,  a  fait  construire 
un  grand  magasin  sur  les  ruines  d'un  des  bàlimens  in- 
cendiés ,  avec  un  logement  pour  le  receveur  principali 
du  cMé  du  quai.  Les  réparations  faites  tout  lÀ^enunent 
à  ce  magasin  ,  ainsi  que  les  nouveaux  portiques  dont  oû 
vient  de  Tenvelopper ,  ont  eu  pour  motif  des  mesarei 
de  solidité.  On  s*étonne  què  rarchitccle  chargé  de  ces 
travaux  ne  se  soit  pas  conformé^  pour  leur  exécution»  | 

# 

I 
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a«x  profils  employas  par  son  devancier.  On  femarqoe  en 
entre  que  ce  vaste  bâtiment ,  dont  le  plan ,  les  façades 
priacipales  et  le  grand  escalier  sont  d'un  genre  d'acchi* 
tficiure  asses  bien  approprié  à  sa  destination  ^  n*a  mal* 
kt^ureusemenl ,  du  c6lë  du  quai,  qu  une  façade  de 
l'aspect  le  plus  pauvre ,  et  à  laquelle  il  serait  indispen** 
sable  de  faire  subir  une  amélioration  quiconque ,  afin 
de  ne  pas  compromettre  fïxx^  loog-^temps  la  beauté  d  un 
port  quî  ne  peut  supporter  que  des  édifices  d'un  style 
t^ut— à-fait  monumeiilal. 

C*est  dans  la  cour  9  au  midi  du  magasin  dont  il  ealt 
parlé  p/us  haut ,  que  s*él^ent ,  sur  les  dessins  et  sous  la 
direction  de  MM.  fialtard  el  Dumont  •  architectes,  de 
nooTelles  oonstmctions  pour  un  entrepôt  des  sels ,  qui 
le  disputera  en  magnificence  et  en  solidité  aux  plus  Leau^ 
édifices  de  notre  ville*  Il  sera  élevé  d'un  second  étage 
que  radminbtration  municipale  destine  à  un  dépôt  de 
tarines. 

On  ^oil  encore  dans  la  rue  de  l'Arsenal  l'hôtel  bâti  et 
orné  par  M.  le  baron  de  Jouy  (i)  ,  appartenant  aujour- 
d'hui à  M.^^^  de  la  BaUnondière,  et  où  on  retrouve 
plusieurs  salles  peintes  et  décorées  par  Bidault  Vainé  9 
peintre  lyonnais. 

kmsmàis  (  quai  de  T  ).  Ce  quai  était  anciennement  un 

jardin  qui  faisait  partie  de  l'enclos  de  Tai  t  nal.  Il  a  été 

tetî ,  peu  avant  la  révolution  p  pour  faciliter  Tembar^ 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  M.  le  baron  de  Jouv  atec 
M.  Ëtieune  Jouy  ,  de  Facadeinie  frauçaise  ,  auteur  de 
k'Mermiie  de  la  Chamsée  d^AnUa  9  de  VHcrnUtc  en  prth- 
mcTi  etc. 
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quement  et  le  dAarquement  des  grosses  pîJcrs  d'artil- 
lerie )  au  moyen  d'une  grue.  U  est  Idrge  et  spacieux  ;  un. 
port  vaste  et  commode  le  complète  ;  et  ce  sera ,  san» 
contredit 9  l'un  des  plus  beaux  de  la  ville,  lorsqu'il 
aura  été .  prolongé  du  c6té  du  nord  jusqu'au  pont  de 
l'archevêchë  ,  et  au  midi  ,  jusqu'au  pont  d'Alnay.  L'en-* 
Irepôt  des  sels  y  aura  sa  principale  entrée  par  un  portail 
dont  le  style  sévère  et  noble  parait  devoir  y  produire 
un  efiet  imposant. 

Aatois  C  nte  d' )•  C'est  une  rue  nouvellement  ouverte 

dans  le  quartier  Perraclie  ;  elle  funue  le  prolongemeul 
de  la  rue  de  la  Chanté  $  et  aboutit  en  droite  ligne  au 
grand  cours  du  Blidi ,  à  roccident  de  la  manufacture 
de  tabac*  On  y  trouve  l'hàtel  de  Saron ,  bâti  à  lepo* 
que  des  travaux  Perrache ,  par  l'architecte  Maigre,  et  qui 
.se  trouve  masqué  par  une  maison  nouvellement  construite 
sur  les  plans  de  M.  Falconnet,  lequel  a  conservé  Ti^en 
portique  de  ThMel  :  M*  le  marquis  de  Saron ,  qui  était 
propriétaire  de  Tancien  hôtel ,  avait  pris  une  part  très- 
active  aux  travaux  Perrache.  Il  était  d'une  des  plua 
anciennes  familles  du  Lyonnais,  laquelle  s*est  éteinte 
dans  la  personne  de  son  fils,  mort  en  iSi^ ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  La  rue  d'Artois,  dont  l'ouverture  date  à 
peine  de  quelques  années,  renferme  déjà,  grâces  à  Tac- 
tivité  qu'ont  pris  les  constructions  dans  le  quartier  neuT 
Perrache,  2  5  maisons,  121  ménages,  412  habitans  , 
et  4^  ateliers  occupant  métiers  pour  la  fabrication 
des  éto&s  de  soie. 
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Il  .'il,  issafcsasBaaeasasgaccca 

fiLASOM. 

Ihtis  un  les  armoiries  de  la  ville  de  Lyon  |  et  pariiculièremeat 

sur  U  lion  qui  y  iigure. 

Les  armoiries  de  la  vîUe  de  Lyon ,  telles  qu'on  les 
trouve  dans  les  plus  anciens  maoïnscriis ,  sont  :  m  lion 
iar^cfd  rampùni ,  armé  et  lampassi  de  même  ,  sur  un 
champ  de  gueules^  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
IkmkUs  dCor^ 

S  n'y  a  rien  de  constant  quant  aux  supports  de  Técu: 
quei<{aefois  on  y  voit  deux  ange&  ou  génies  ,  mais  le 
fin  mreni  l'ifca  isolé. 

lAtsiroU  fleurs  de  lis  dor,  placées  dans  le  chef,  sont, 
cûHune  OQ  le  sait  y  les  armoiries  du  royaume  de  France  ; 
mi  ksy  a  incorpol^  comme  un  signe  du  patronage 
exercé  par  oos  rois  envers  la  ville. 

Ob  ne  oonnatt  aucâii  ëdit  concernant  les  armoiries 

Lyon  ;  maïs  il  parait  qu'elles  remontent  à  une  très-* 
baule  antiquité.  On  croit  même  que  le  lion  y  a  été 
adspié  en  rhotmeur  de  Blarc  *  Antoine  qui  l'avait 
chobi  pour  symbole  (i).  Il  existe  une  médaille  d'argent 
itct  triumvir,  portant,  d'un  c6té,  son  nom  ,  et  de 
I'mIk  ,  la  figure  d*ttn  lion  avec  le  moi  Luguduni ,  la 
lelire  Â  et  le  chiffre  XL  (a).  Marc-Antoine  avait  hi-^ 

(i)  Afrèâ  U  batmlU  de  Pliirtale ,  il  se  montra  publiquement  à 
me  la  comédienae  Cithétti  »  diae  un  char  kn^ïué  par  des 

(a)  Le  P.  de  Cotbma,  Hiii.  ei  Aniiif^  dû  tyon  ,  pag.  4o*4^. 

Tome  Fil. 
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ymrùé  dans  nos  contrées ,  du  vivant  de  Xjésat  qui  » 
dans  son  expMttion  des  Gaules ,  le  nomma  trésorier  de 
son  armée  ;  depuis  ,  à  la  jnort  du  dictateur  ,  la  Gaule 
celtique  lui  ëchut  dans  le  partage  qu'il  fit  de  Tempire 
romain  avec  Octave  etTiëpîde,  et  il  fut,  à  ce  qu'on 
croit  9  un  des  bîeQfaiteurs  de  notre  ville  fondée  ou 
agi*andie  depuis  peu  de  temps  par  Planais  qui  y  avait 
amçné  une  colonie  romaine. 

Quelques  auteurs ,  et  df^  ce  Dpmbre  «st^aotre  vieus 
historien  Claude  de  Rubys  (i) ,  ont  pensé  que  k  nom 
.de  Lyon  dérivait  de  là  ,  et  non  de  Jj4gdunum  ,  .dont  ^ 
suivant  d'autres  »  on  aurait  d*abord  fait.Xiiiiit  par  ccvr 
ruptîon  ,  puis  enfin  le  nom  moderne  (2). 

Quqi  gu'il  en  soit ,  il  parait  que  1^  li&n  éiai^  d^ 
l'arme  et  l'étendard  lyonnais  »  lorsque  la  ville  pava^ 
dans  le  5.*  sle.de  ,  sous  la  domination  des  reis.de 
Pourgp|;ne  qui  par  hasard  portaient  1^  wéme^  baaaièia 
On  ne  fit  que  prendre  le  blason  de  ces  rois ,  qui  MA 
de  gueules.  On  y  ajouta  etibuite  ,  comme  nous  Ta  vous 
dit  9  le  chef  d*azur  à  trois  fleuri  de  Us  d'or  (3)«  Ce  fut 


Orsini  ,  de  Antiq»  numismatih,  in  famtt,  Antonior.  J«cque«  Daté* 
champ  »  Oh:>cr^'.  m  Plin,  H,  N»  ,  lili.  1\'  ,  c.  18. 

(1)  Hisf.  vint,  de  Lyon  f  I,  I  ,  c,  3o.  Il  cpuyectu  re  que  lorsqu» 
3tîvt'rc  t  ut  ordonne  que  la  mémoire  de  l'ancicnuc  villr  du  Luf^- 
dunum  serait  abolie  ,  pour  punir  ses  habitans  d'avoir  pris  parti 
contre  lui  en  faveur  d'Albin ,  ceux-ci  donnèrent  À  Icor  TiJle  le  bo» 
4»  Léo  f  CQniiiM  qui  «Unit  U  colonie  dn  lion  on  qui  jiorle  vn  lîoa 
pour  enseigne. 

(^)  «  Lyon ,  Tille  de  France ,  dont  U  non  «otacl  tbt  m^ê  cya- 
traction  du  nom  latin  Lugdunum  (  Luun  )  m  lia  Pidaîd^  df 
Broiies ,  Trmié  de  la  formaiion  méeanifM  du  langues  |  ton^  Jl» 
pag.  418  de  fëdit.  de  Tan  IX. 

(9)  Fod«^.^  NatToHom  kUtoriqu^  d  topograplû/qm  jiu  ^om^ 
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probaUemenl;  vers  le  conuoenceTnent  du  14.^  siècle, 
-ëpoque  oè  la  puiasonce  rois  de  France  succëd» 
dafts  DOS  murs  à  celle  des  Archevêques.  La  ville  a  coA- 
mni  ces  araes  puiqii'm  ittiomeiiit  de  la  rëirolaiicm.  Sous 
Bonaparte ,  Taigle  impériale  y  fut  introduite.  Depuis  la 
^sstaoxdâioà  9  elles  sont  les  mêmes  que  sous  Tanden  re^ 
rpue ,  sàtif  le  dbangement  que  nofs  ftlloas  îndiqaer. 

Des  lettres  patentes  de  Louis  XVIII ,  datées  de  Paris 
k  ^  février  1^19 ,  ont  autorisé  la  ville  de  Lyon  y  mr 
kl  (iemid^  de  son  maire  ^  M»  le  baron  RatAbaud  9  à 
ajotiter  à  ses  armoiries  une  épéc  haute  argent  dans  la 
pÊiiè  éfjfitg  ih  Uon ,  addition  qui  sans  douté  a  pour 

objet  (le  rappeler  le  courage  que  celle  cité  a  fait  éclater^ 
lors  de  son  mémorable  siège  ^  en  1793,  quoique  les 
hWi^fHliimii  n'en  parient  polnlCt). 

H  est  à  remarquer  que  Timage  du  lion  repiébenlé 
di'k  mÉme  Aianièrè  9  c'est-à-dire  avec  un  glaive  à  la 
patlé  êhMei^^  trouve  sur  te  frontispice  d'un  bpusculé 
dédié  ,  en  1608  ,  par  Jean  Goujon  ^  avocat ,  procureur- 
gâalfMNb'li  ^e  ,  à  M*  d'Alincourt  qui  venait  prendre 
possession  du  gouvernement  du  Lyonnais.  Cet  opus- 
vAù  f  îfllîiulé  HUroglyJique  de  la  çeriu  soubs  la  figure 
èê  îfym^  est  un  petit  tn-4-^  63  pages,  impriifté 
chca  Horace  Cardon.  Le  titre  en  est  gravé  et  forme 
uné:  eriampe.  «  .dans  le  chef  de  laquelle  est  limage  dont 
nous  venons  de  parler.  Outre  Tépëe  qu'il  tient  à  la 
paiie  droite  ,  le  lion  y  a  un  serpent  autour  du  col ,  et  ' 
cm  Kt  au^dassous  cette  inscriptbn  :  ForiiiuJiae  ti  pm^ 

iê  fmitk  Si.  Trmfaiê*  hjw ,  P.  Aisrad  1  16^9  ^  w-4.«,  j^. 
(1)  Lc^ûpositif  «t  âiiufi  conçu  : 

•  A  CCI  causes  aoits  avooa  ,  par  ces  pr^acutoB  ligato  de  aotm 
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dtniia.  Le  texte  est  une  œmpîlation  ,  J*asse£  mauvais 
%&ÙX%  de  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  du  roi  des  ani- 
maux 9  et  une  espèce  de  parallèle  entre  ses  gënëmises 
qualités  et  celles  du  peuple  lyonaais  el  de  son  nouveau 
gouYerneur. 

lion  a  M  employé  oonslamment,  cbes  toos  les  peu- 
ples anciens  et  modernes ,  comme  emblème  de  la  verta-, 
de  la  force  9  du  courage ,  de  la  vigilance  »  de  la  supé- 
riorité (i).  Tout  le  monde  connaît  le  lîon  belgiqueet 

celui  de  St.  Marc  à  Venise.  Celui  qui  servait  d  enseigne 
distinctiye  è  la  tribu  de  Juda  ^  chez  les  Juifs  ^  est  oélèbie 
dans  ranliquilé  sacrée.  Les  Leontins  en  gravaient  un 
sur  leurs  monnaies.  C'était  parmi  ces  derniers ,  de  même 
qu'à  Lyon ,  une  allusion  de  leur  nom  è  celui  de  cet 
animal ,  soit  que  la  ressemLlaace  des  deux  mois  fût 
fortuite  et  qu'ils  n*eus8ent  d'autre  analogie  que  celle  du 
son  ,  soit  qu'il  y  eût  entre  eux  un  rapport  d'étymol<^ie. 
Cette  arme  parlante  est  également  celle  de  la  ville  de 
Léon  9  en  Espagne ,  quoique  la  dénomination  actuelle 
de  celle  ville  paraisse  dériver  du  latin  Legio.  Beaucoup 
de  familles  ont  aussi  dans  leurs  armoiries  des  lions  doot 
la  configuration  varie  pour  chacune  d'elles ,  et  qui  re- 
çoivent, en  langage  héraldique,  des  épithètes  diHiérentes, 
selon  leur  forme ,  leur  position  ^  leurs  accessoires. 

-■  ' 

lilain  y  autorisé  et  autorisons  notre  bonne  TiUe  de  Lyon  k  porter 
•»  les  armoiries  ci-deasua  énoncées  ,  telles  qu'elles  î*oDt  coloru*  >  et 
M  figurées  aux  présentes  ,   et  qui  seront  doréuarant  :  De  f^ueuUi  a 
H  un  hon  d'argent  tenant  dans  sa  paile  dcxire  une  ipée  haute 
»  même  ,  et  un  chef  d'azitr  à  frais  fleurs  de  lis  d*or,  » 

Le  cachet  de  Pompée  ,   que  Cé&ar  reçut  en  pieitfMli  i  pOTttU 
auMi  l'image  d'uu  lion  tenant  une  ëpée. 

(i)  J*  jhcrii  VaUfiam  Hiéroglyphe  Ub«  L 
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'  Le  chapitre  de  notre  église  ,  composé  des  chanoines 
comtes  de  Lyon,  portait  un  lion  et  un  griffon  (i)  af-* 
frdntés^  pour  marque  de  sa  double  juridiction  tempo-, 
relie  cl  spirituelle.  Le  lion  ctail  couronné  d'une  cou- 
roone  de  comte.  Le  griffon,  animal  composé,  moitié 
aigle ,  moitié  lion ,  dénotait  les  deux  parties  de  la  Ttlle  y 
dont  un  côté  était  de  l'empire  qui  avait  un  aigle  dans 
ses  armes ,  et  l'autre ,  du  royaume  dont  les  andens 
courtes ,  qui  l'étaient  aussi  du  Forez  ,  avaient  le  lion 
pour  symbole.  A  une  époque  déjà  fort  reculée ,  le  cha- 
pitre se  faisait  précéder  ^  dans  les  processions ,  d'une 
bannière  représentant  deux  griffons,  outre  celle  qui 
représentait  un  lion  {2). 

*  Le  chapitre  de  St.  lust ,  qui  avait  juridiction  sur  le 
quartier  de  St.  Just  et  de  St.  Irénée  et  sur  quelques 
villages  voisins  )  avait  pareillement  peur  armoiries  le 

Bon  des  anciens  comles  rie  Lyon  ,  avec  une  bordure 
diai'gée  de  besans  qui  étaient  les  plaques  ou  métaux  dont 
on  se  servait  dans  les  églises  collégiales  pour  les  dit^ 

tfibulions  (3). 

Dans  une  foule  de  compositions  allégoriques  de  tout 
genre ,  dues  k  la  plume ,  au  ciseau ,  au  burin  ,  au  pin- 
ceau ,  etc.  9  les  artistes  et  les  écrivains  ont  fait  usage 
du  lion  pour  désigner  notre  ville.  Barthélemi  Aneau 
est  auteur  d'une  espèce  de  drame  par  personnages  mys^ 
/Â^iitfi ,  intitulé  le  Lyon  manchant  (et  non  marchand^ 
comme  l'écrivent  la  plupart  des  bibliographes  ).  Cè 

(1)  L'usage  «"ett  iotrodaif  d'écrire  aiml  ee  mot  qui ,  d'aprét  Ma 

éljmolo^iie  ,   detrait  sVcrirc  f^iyphon»  On  trouTc  g^yphon  daiu  DOtf 

anciLUÀ  auLcui»)  et  liolamiuc ut  dnis  Paradiu  |  JMéni*  fJQUF  l'hist»  dc 
Lyon,  1673  ,  pag.  359,  lign.  anlt-p«"iiulL 

(al  hc  P.  M^Dcsiricr ,  Méthodê  du  Biaion* 
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drame  où  Paris ,  Rouen  et  Orléans  dispulent  la  pré-» 
ëminence  à  Lyon  qui  l'emporte  au  jugement  (k  dam^ 
Vérité ,  fut  joué  au  collège  de  1^  Trinité  »  en  i54i  9  ^ 
imprimé,  1  année  suivante ,^cbezf Pierre  de  Tours ^ eu  ua 
volume  in-â.^  devenu  pi:esque  introuvable.  Dé)à  mg9r^ 
rayant,  en  i5i3,  le  même  Barlhélemt  Aneau,  dans 
les  jeux  publics  qui  eurent  lieu  IfMrsqu'on  apprit  que  les 
Suisses  venttent  de  lever  le  siège  de  Di)on  ,  avait  faU 
représenter  par  gausser ie  ,  comme  le  dil  Rubys  ,  ///5/. 
virU^  1,.1II ,  c.  Si  ,  «  une  grosse  brayettequi  faijiûit  peur 
s»  è  un  lion.  »  L  approche  des  Suisses  avait  fort  effrayé 
nos  ancêtres,  et  leur  retraite  fut  un  grand  sujet  de 
|oie.  liors  des  réjouissances  qui  se  firoit  en  iSSg  5  à 
l'occasion  cle  la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d*El»— 
pagne  ,  Henri  II  et  Philippe  II ,  on  vit  sur  le  Khône  , 
entre  autres  représentatbns ,  celle  d'un  t^t^u  qui  avait 
la  forme  d'un  lion*  C'est  encore  Aneau,  grand  amateur 
d'emblémes.9  et  qui  était  princips^  du-  collé|^  de  la 
Trinité  ,  qui  dirigea  ces  représenialiMs  -  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  le  détail  ,  tom.  ¥1 ,  pag*  53* 
Depuis  9  en  une  infinité  de  droonatanoes  aradogues»  de 

pareils  spectacles  ont  rte  ofTerU  au  peuple  lyonnais. 

Dans  des  vers  aussi  composés  par  Bartbélemi  Aneau , 
lors  de  rentrée  dans  nos  murs,  en.  1556^  du  marédial 
de  Saint*Andié  (  Jacques  d'Albon  ) ,  nommé  gouver- 
neur du  Lyonnais  >  le  poiia  âève  son  héros  auWleaaM 
du  général  carthaginois  Hannon  ,  qui,  au  rapport  de 
Viine  (  H^i^*  VIII ,  21  )  ,  osa  le  premier  manier 
un  lion  et  parvint  à  Tapprivoiser  ;  et  il  trouve  cettte 

dernieie  conqucUe  moins  glorieuse  que  l'honneur  de 
r^ir  la  cité  du  lion»  Lconiopolis.  Voici  cettç  pièce  qiie 
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klaiNiiiiMr  f  Mamts  de  fhk  Barbe ,  i.H^  p.  177,  ' 

appelle  une  belle  ipigrammé  t.  *       -  *  ' 

Ranno  manu  primas  fertàr' tractasse  leonem 

Pcenas  9  et  arCifid  édiè  drttU'  iUgédio. 
Ast  hmic  quem  fàt^  ekt:  rej^s  nfentt^t        j^testas  ^ 

Quarn  t&fiîrabtliôs'  pbéèe  E^btttbpolîrà  y 
Fosse  Leontopolim  Lagdi  moderarier  urbem, 

Qw  uoaieiiy  lUXr«Bv  togC)  konis  babel 

On  liouvé  dans  les  œuvres  de  Clément  Marot  le 
lunlaia  suivant  : 

£>£  LA  VILLE  DK  LYON. 

;        Oa  dira  ce  que  l'on  Tonldra 
Du  Ljon  et  sa  crnanté  : 
TottsjiQiira^y  cmle  aens  me  Cuildfi'} 
J*e»tinieray  «a  privantë  : 
'  Pay  trouvë  plus  d'honnesteté 
El  de  noblesse  en  ce  Lyon  ^ 
Qaè  n*a]r  pour  avoir  firecpentë  .. 
ly^Miltita^bestes  nn  million. 

C'est  au  même  poète  qu'est  dtiè  la  devise  que  la 

Chambre  de  commerce  a  fait  graver  sur  seS' jèloiis  (3)  : 

Stiîs  le  lion  qui  ne  mords  point , 
,  .      Sinon  quand  Tennemi  me  poind  9 


(1)  Aa-dessns  de  cette  pièce  est  une  gravure  rcpr^sclitaut  un 
guerrier  carf^sant  uq  lion.  Les  six  vers  latins  sont  suivis  de  quatre 
fers  grecs  qui  expriment  à  peu  près  les  mêmes  pensées»  Ficia  pocsiSg 
L70Q  ,  Mace'  Bonhomme  ,  i552  ,  iii-t6  ,  pag.  i3* 

<t)  f  om.  II ,  pag,  4^0  de  r^dition  dona^  pw  M«  'Laeroix, 
Paris,  RapiUj^»*  A824  I  3  ^oh  in^«*  , 

(3)  Les  jetons  da  Cercle  littéraire ,  frappës  en  1809  ^  offreol 
«ûtî'i        c6U  /  on  lion  tenant  à  la  patte  dextre  une  brancbe  de  * 
laarier.  >^ 
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extraite  du  cûmmencement  de  VJdiat  à  la  ^illc  dt 
Lfon  (  i536  )  ,  ainsi  conçu  : 

Adim  l^om  qui  ne  mords  point  y 
Ljon  plus  doux  que  cent  pucellet^ 
Sinon  quand  lenntmy  te  poind  : 
Alors  la  foreur  point  ne  celles.*.. 

■ 

«  » 

En  1622  ,  Louis  Xm  éUnt  venu  à  Lyon  j  U  tille  fil 

faire  une  description  des  fêles  qu'on  lui  donna  ;  et  cette 
relation  fut  publiée  Tannée  suivante  che2  Jean  JulUeroa» 
sous  ce  litre  :  fjt  Soleil  au  signe  du  Lyon ,  in-4**  I* 
lion  y  joue  un  grand  rôle. 

Une  vignette  de  VElage  Aisiorigue  de  LyQu\  par  k 
P.  Mcnestrier  (2)  ,  représente  celle  ville  sous  la  figure 
d'une  femme  éplorée  assise  auprès  d'un  lion ,  et  relevée 
par  un  guerrier  romain ,  qui  est  sans  doute  Tempereiur 
Majorien ,  restaurateur  de  la  cité  dans  le  5,®  siècle , 
apràs  qu'elle  eût  été  ravagée  par  les  Visigoths :  i4ée  qui, 
de  nos  jours,  a  reçu  une  applicalîon  à  peu  près  sem- 
blable ,  en  faveur  de  Napoléon ,  dans  un  tableau  d'ua 
de  nos  peintres  les  plus  distingués* 

Dans  les  deux  groupes  du  Rhône  et  de  la  Saône  ,  ou- 
vrages des  frères  G>usU>ur ,  qui  ornaient  le  piédestal  de 
l'ancienne  statue  de  Louis  XIV  sur  la  place  Bdiecour, 
cl  qui  sont  maintenant  placées  dans  le  vestibule  de 
l'hôtel  de  ville  »  le  Rhône  a  la  figure  d'un  homme  fort 
et  robuste ,  appuyé  sui  une  lionne  ,  et  la  Saône  ^  cdle 
d'une  belle  femme  assise  sur  un  lion. 

Il  y  avait  autrefois  un  lion  en  pierre  à  chacun  des 


(1)  Toflu  I ,  pag.  /,i6  de  l'édition  dei  (Eutres  de  M«rot  déjà  citéi» 
(9)  LyoDj  BeaollCoralj  16691 
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félék  de  la  porte'  Si.  Clair.  L'entrée  -  du  jardin  desr 

planter  est  décorée  de  deux  lions-roniaines  ,  etc. ,  etc.  . 
.  Nous  ne  fintrioDS  pas ,  s*U  felialt  ënumérer  toutes  les 
.liions  où  la  même  allégorie  a  été  mise  en  œuvre  »  cl 
ixidiquer  tous  les  monomens  où  on  la  retrouve.  La 
nâmoire  des  lecteurs  supj^éera  à  nos  omissions  dont 
plusleuib  M>nt  volontaires. 

■  Ve»  les  premières  années  du  quinzième  siècle ,  sous 
le  rft^ne  de  Charles  VI ,  la  ville  eut  un  procès  au  sujet 
de.se&  armoiries  9  sculptées  sur  ses  portes  et  en  divers 
avtm  lieux  '  publics*  L'archevêque  Amédée  de  Talaru  » 

qui  avait  d'anciens  motifs  de  ressentiment  contre  les 
éitevins  et  les  citoyens ,  résolut  de  les  priver  de  cette 
naïque  de  la  noblesse  et  de  la  frànchise  de  la  cité  ;  il 
prétendit  que  les  ai  tlievéques  ses  prédécesseurs  ayant  eu 
h  pouvoir  àe  leur  donner  ces  armes  ^  il  avait  nécessar* 
rement  celui  de  les  leur  Mer.  «  Et  de  faict ,  il  fit  en- 
»  lever  un  escusson  des  armoiries  de  la  ville ,  gravé  en 
9  piem,  que  les  eschevins  avoiènt  faict  poser  sur  la 
»  poi ie  de  S.  Marcel  ,  au  pîed  de  la  coste  de  S.  Se*^ 
»  bastten ,  disant  arrogamnient  qu'il  ne  leur  appartenoit 
»  pas  d'avoir  armoiries.  Mais  les  escjievins  qui  ne 
y  leredoutoient  pas  beaucoup,  parce  qu'ils  se  sentoient 
»  supportés  (soutenus)  par  lé  roy  et  par  Monsieur  le 
a  dauphin  ,  pour  la  ferme  loyauté  qu'ils  leur  avoient 
»  iQU8)ours  conservée  parmy  les  troubles  de  la  France , 
a  ky  respondireint  hardiment  que  leurs  armoiries  estoient 
»  plus  anciennes  que  les  arche vesques  ,  et  qu'ils  les 
y  avoient  portées  en  leurs  bannières  et  enseignes  du 
»  temps  des  Romains  et  avant  qu'il  y  eust  aucun  ar- 
9  chevesque  à  Lyon.  Et  cependant  se  pourveurent  au 
»  roy  et  obtindrent  lettres  de  &  M*,  par  lesquelles 
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»  ^tqU'âeSe^du  de  rienattcnUr  ctmïÊt  faniTs  annoirie» 

»  et  commandé  de  faire  redresser  celles  qui  a  voient  esté 
» ,  abaMues  :  et  parce  que  maisir^  Jeaa  le  Vule  ^  -iMliie- 
»  nant  du  bailUf  de  Masoon ,  qui  polieit  CBffM'  de 
»  larcbevesque ,  fit  refus  d'exécuter  leurs  lettres  ,  its  se 
»  porte^nt  poMr  appdlans  de  luy  y  du  deiny^  fttulk»  ^ 
»  et  relevèrent  leur  appel  en  la  court  de  parlement  qui 
»  lpr$  se  ienoit  à  Poictiers  y  parce  cpe  Paris  estait  oc» 
»  cupë  par  les  Anglois..Pâr  alrest.  de  iaquelia  tMt  fat 
9  reparc  ,  et  les  lettres  du  ray  mises  à  deoë  exécution.^ 
Rttbys,  His/^  vérik  i.  lU ,  47  ^  pag.  3S4«  Voyes 
aussi  Paradin  ,  Mémoires^  pag.  411^9. 

Nous  terminerons  cet  artide  par  la  roentioii  d^uo  fait 
historique  peu  ooiinu  ,  eti  qui  a  un  rapport  dind  à: 
noire  sujet. 

Le  10  juillet  1584^  M  de  Mandelot ,  gomrenaeur 
ifà  Lyonnais  9  &  dffrht  au  consulat  un  lion  Tivant'piMir 

être  conservé  par  la  ville  ,  â  cause  de  son  nom  et  de  ses 
armes.  La  proposition'  fut  reçue'  aivec  recDanaïasaocsil  » 
mais  ne  fut  pas  acceptée.  Les  motifs  du  refus  cx3nsignës 
dans  le  procès^verital  du  naéme  jour et  les-  termes  dans 
lesquels  ce  document  est  conçu ,  sont  meff  curieux  pour 
qu'on  nous  sadie  gré  d'en  donner  ici  la  copie  : 

'€  Sur  le^  rapport  faict  au  coasulirt  p*r  ledki 
»  Searron  (1)9  que  despuis  peu  de  jours  Monseigneur 
»  de  Mandelot  luy  avoit  dict  que  désirant  honorer  ët 
»  gratifier  la  ville  qui  avec  le  nom  porte  les  armoiries 
»  d*UQg  lyon  ,  il  avoit  recouvré  ung  jeune  lyonceau 
1^  grand  à  merveilles  selon  ^  temps , .  lequd  il  a^voud^ 

à  ladicte  ville  aux  fins  qu'à  t instar  d*aulkpes  viHefr  qni^ 

 ■  ■  ^  — — • —  

(l)  Antoioe  Sc«rron  ^  aioi^  pretuier  écheTin. 


I 
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»  ont  pour  annoirie^  de  ,scmblabk>  u&maxi  ^i»  k  * 

»  aourrit  en  quelque  lieu  sepai*é  ,  comme  luy  mesmcc 
9  la  Jaici  nourrir  en  sa  maison  despuis  quelque  temps  ;  f 
»  jnats  panse  qae  >  le  Roy  luy  a  laict  entendre  quHl  êàr  - 
»  roU  bientost  en  cette  viMe  et  qu'il  entendoil  et  vouloit 
a  lQ|ec  en  «adite  nieiaon  ».!!  iaUoUr  pur  nacesèité  que  césl 
a  animal  en  fut  sorty  de  bonne  heure ,  parce  qii'il  es- 
»  peroit  que  S.  Ai.  seroît  icy  sur  le  commencement  du 
a  prochain  moys  d*aoust:dont  il  avoit  donné  charge  au* 
»  dit  S/  Scan  on,  pour  y  ppuruoir  promptement. 

«  A  £ST£  ABviôi  de  remercier  ires  humblement  ledict 
»  seignear  de  Mandelot  du  sotng  et  bon  zele  qu'il  a  pour 
»  la  grandeur  et  enUcLcru  ment  de  la  repulalîon  de  la- . 
a  dicte  ville»  et  par  mesme  moïen,  de  luy  reinoostrer 
»  et  prier  de  considérer  la  paavrelë  d*iceUe  et  les  grande» 
»  debtes  qu'elle  a  sur  les  bras  ,  qui  la  dolbyenl  excuser 
a  de  £ûre  ce  qu'elle  Youdroit  :  et  desîrerpit  bien  ^  pour 
9  Tàmour  et  souvenance  perpétuelle  de  luy,  recepvoir  de 
>  ses  mains  et  entretenir  cest  animal  ,.mais  qu'estant 9 
f  comme  dîct  est  9  endeblëe  et  n'ayant  aucuns  deniers  ^ 
»  communs,  il  seroit  toujours  trouvé  mal  à  propos 
»  qu'elle  se  mit  en  cette  nouvelle  desspence.de  la  nour- 
f  riture  d*ung  lyon,  qui  ne  pourra  estre  moindre  de 
»  deux  cens  escus  par  an  9  y  comprenant  les  g^iges  , 
»  nounitui'e  et  entretenement  de  son  gouverneur»  et  que» 

»  d'ailleurs,  le  Roy  ne  le  trouverolt  pas  bon  ,  attendu 
»  que  iuy  mesmes ,  pour  espargner  telle  despence  super* 
a  flue  et  ihulile ,  a  faict  tuer  tous  tels  et  semblables  ani- 
»  maux  que  ses  prédécesseurs  Roys  par  curiosité  avoient 
»  entretenus  »  et  le  pourroit  enoores  trouver  plus  mau-* 
9  vais  en  tant  qu*il  sembleroit  que  cette  dicte  ville  se 
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»  T0iil»8l  oûiifermer  et  esgaller  à  celle  de  Berne  et  autres 
»  qui  se  sont  érigées  en  republioques  souveraines  ,  fces- 
»  quelles  nourrissent  par  ostentation  les  bestes  qu'elles 
»  ont  ponr  armoiries  ,  et  qu'ils  prient  ledîct  s^^eur 
»  de  Manclelol  qu'ils  ont  iousjours  cogneu  Ires  alfec- 
tionné  au  bien  de  ladicte  ville ,  de  mettre  ce  en  con^I- 
»  deration  et  de  ks  tenir  pour  excuses.  » 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

(  XXK.^  Artiglb  )• 

Notice  sur  François  de  Mandelot ,  scipncur  de  Pawy,  de  Lerne  el 
de  Vireaux  ,  vicomle  de  Ch;*ilons  ,  clicvalirr  des  ordres  du  roi  p 
gouTeracui:  ci  Ueulduut-géiiérai  du  hjoxuudtf  Forez  et  Beanjolaii* 

François  de  Mandelot  est  encore  un  de  ces  hommes 
qui  semblait  devoir  occuper  une  place  dans  la  Biographie 

uaiifcrselU;  il  paraissait  difficile  d'oublier  un  personnage 
que  sa  valeur  et  ses  talens  élevèrent  ant  plus  hautes 
dignités  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  pai  l  qu  il 
a  eue  dans  les  évënemens  dont  Lyon  a  été  le  théâtre  au 
i6.*  siècle  ,  rendrait  inexcusable  l'omission  que  Ton  fe- 
rait Je  lui  dans  une  biographie  lyonnaise.  Il  naquit  à 
Parb  le  ao  octobre  i5a9«  Il  était  fils  de  George  de  Man- 
delot ,  seigneur  de  Passy  ,  et  de  Charlotte  dlgny.  Il 
reçut  une  éducation  distinguée  ,  et  embrassa  la  profession 
des  armes.  Jacques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  Tadmit 
au  nombre  Je  ses  pages  ,  le  fil  noinmer  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi ,  et  obtint  ensuite  pour  son  jeune 
protégé  plusieurs  autres  faveurs  de  la  cour  de  France. 
Toutefois  il  le  retint  long*temps  auprès  de  lui  en  qua« 


• 
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Ikéde  lieutenant  de  sa  compagnie. de  gendarmes,  et  lui 

fit  partager  ses  périls  et  sa  gloire  au  siâ^c  de  Metz  ,  à 
la  bataille  de  Renti ,  à  la  prise  de  Thionville  et  à 
d'autres  affaires  non  moins  brillantes.  Ea  i555,  Ne- 
mours était  dans  le  Piémont;  le  marquis  de  Pescaire 
voulant  profiter  d'une  tr&ve  pour  signaler  sa  valeur  f 
iiiviu  jN'emours  à  rompre  une  lance  avec  lui  ,  pour 
l'amour  de  leurs  dames  ;  le  défi  fut  accepté ,  et  il  fut 
convenu  que  dhacun  d*eux  serait  assisté  de  trois  cava- 
liers :  iNeroours  et  ses  trois  compagnons ,  parmi  lesquels 
'était  Bfandelot,  méprisant  le  conseil  du  maréchal  de 
Brissac  ,  eurent  l'impiudence  d  cnlrci  en  lice  avec  des 
armes  de  parade»  Pescaire  et  Nemours  coururent  trois 
Ibis  l'un  contre  Tautre  sans  se  blesser  ;  deux  des  amis 
de  Nemours  furent  tués  ;  mais  Mandeiul ,  plus  heureux  , 
fit  sentir  au  cavalier  italien  qui  lui  était  opposé,  l'efforl 
de  Tune  des  plus  rudes  lances  de*  France  »  en  lui  faisant 
perdre  la&dle  et  les  étriers.  Après  la  rupture  de  la  trêve , 
Mandelot  suivit  le  duc  de  Guise  en  Italie ,  et  resta 
avec  ce  prince  jusqu'à  l.i  jjaix  de  i  Sdq. 

Nemours  ayant  été  envoyé  en  1662 ,  par  le  duc  Je 
Guise ,  pour  prendre  te  commandement  de  l'armée 
royale ,  en  remplacement  de  Tavannes  qui  était  veuu 
mettre  le  siège  devant  Lyon ,  .  dont  les  sectaires  du 
Dauphiné  s'étaient  emparé  le  mai  de  la  même 
année.  Mandelot  suivit  le  prince  en  qualité  de  heulenant 
général.  Tavannes  qui  ,  après  la  conjuration  d'Amboise , 
avait  été  noniiue  par  commission  leiiipor.jire  lieuleiiaiit 
général  en  Lyonnais  (1) ,  Fores  et  Dauphîné^se  trou-* 


•(1)  François  d'Agout,  comte  de  Sault,  était  lîeutenant- 
génénl  en  Lyonjuiis  el  Beaujolais ,  lorsque  les  protestans. 
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Wt  alors  à  là  léte  d*ane  armëe  composté  ie  ^ooo  ita- 
liens ,  sous  le  conite  d'ÂnguiscoIe ,  et  de  5ooo  français  ^ 
levÀ  la  plupart ,  par  Satnt-Chaumont  et  par  Lasiic  ^ 
grand  prieur  d'Auvergne.  Il  tenait  Lyon  investi  Je  telle 
sorte  f  u  il  eiài  pu  réduire  cette  ville  en  moins  de  deux 
mois  ;  nais  quand  il  vit  arriver  Nemours  ayec  le  titre 
de  général ,  il  ne  put  souffrir  d*étre  le  second  dans  le 
commandement  f  et  il  se  retira  en  Bourgogne.  Sa  retraite 
fut  très-préjudiciaUe  aux  catholiques  ;  car ,  immé<)iate— 
ment  après ,  la  désertion  se  mit  dans  les  troupes  fran- 
çaises 9  et  le  comte  d*Ânguiscole  emmena  ses  Italiens  ; 
il  en  resla  seulement  trois  compagnies  soui,  le  capitaine 
Brancaocio  9  qui  se  livrèrent  à  une  infinité  de  ravages  9 
et  qui  commirent  des  brutalités  si  exécrables  ,  qu*après 
leur  départ  les  paysans  brûlèrent  toutes  les  ciièvres  cju 
pays  (  Mézeray  ^  Hisi.  de  France  9  tom.  II .  pag.  863  )• 
Les  calvinistes  surent  profiter  de  cette  circonstance 
pour  approvisionner  Lyon  et  le  mett!  e  en  état  de  sou- 
tenir nn  long  siège.  Cette  ville ,  où  Soubise  comman- 
dait l'armée  des  religîonnaircs  ,  gimlssall  sous  la  plus 
affreuse  anarchie*  Malgré  les  principes  de  tolérance  dont 
ik  Élisaient  parade  9  les  protestans  avaiènt  exilé  et  àé^ 
pouillé  tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  marcher  sous 
leurs  bannières.  Plusieurs  catholiques  avaient,  mène  été 
égorgés  ,  et  la  Saône  avait  reçu  leurs  cadavres.  Les 


avec  lesquels  ilpai-att  avoir  été  d'intelligence  f  s'emparèroni 
^de  Lyon.  Le  comte  de  Saait ,  qui  n'occopuît  ce  .p^ste.  qiM 
depuis  Tannée  précédente  (  i56i  )  ,  le  conserva  jusqu'à  la 

mî*août  i564:  il  përit  eu  iSfiy  ^  la  bataille,  de  St-Denis  ^ 
où  il  portait  les  armes  pour  les  huguenots.  Voj»  Coloaia  ^ 
Hmi.  ttf.  de  I^on  f  tom.  II  «  pag.  635  et  smv. 
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^gllff^iftlpy 11  &i  i^îUées  cH  pro£aaiëe6  ^  pinceurs  avaient 
ttë  démolies;  le  superbê«1etlre  de5t.  Jost , x&lideni^ 

ordinai^Ç  de3  papci,  el  des  rois  loisqu  ils  venaient  visiter 
raoUqpÉjé^opoU  don  Gaules  ,  ataitétë  rasé,  et  il  nen 
fiait  pas  vesié  le  moindre  vcbli^r.  Viw  suldait-^quc  tlhe- 
j|ée  y  ùi^aiie  à  i'éçole  'du  liarûa  des  Âdrets ,  et  une 
populaœ  toujours  avide  de  troubles ,  et  qui  s'ëtàit  accrue 
jfcjj^  lie  des  proviuces  voisines  ,  éiaieut  excilécs  à  tous 
^Spes  de  faarharie  et  de  destmction  ,  dignes  du  siède 
4itVandales ,  par  les  prédications  furibondes  du  mi~ 
fiislre  Ruffy  il} ,  le  même  qui ,  le  lendemain  de  celle 
i^TolutiM'4eBt  il  fui  wi  des  principaux  fauteurs,  mar* 
chaut  aimé  d*iinc  cuirasse  ,  d  uiàc  épce  el  d  un  marltau^ 
entra  le  preiper  9  sui^  d'une  troupte  de  furieux ,  dans 
iiâfiililipale  9  monta  sur  les  autels  ,  en  arrada  les 
^^ges  y  fou^  aux  pied^  les  vases  sacres  ,  en  enleva  ou 
0 l^pjUlljll ynemens  les  plus  précieux.  On  rapporté 
que  vers  le  iiu  nic  temps  la  nouvelle  élant  venue  a  i.)  ou 
g^^B|[iijtb|^ii|ait  assiégée  par  les  Turcs  ^  iiuây  et  soa 

\rwàfev'   '  ,  ^ 

(i)  Ce  lut  lui  qiii  f  dans  la  nuit  du  5o  iivril  au  i.^  mai 
tSfo}  acheva  de  persuader  aux  calvinistes  de  se  réviiUer^ 
et  ce  fat\  ses  pressantes  sollicitations  qu'ils  prirent  les 
«nues  à  minuit  ^  et  qu'après  s*étre  saisis  du  corp9-de-> 
garde  qui  était  posté  à  St~Nizicr  ^  ils  s'emparèreut  de 
i'bôtal  de  ville  presque  sans  coup  férir*  Secondés  ensuite 
par  les  troupes  du  baron  des  Adrets  qui  entrèrent  par  te 
pont  du  Rbone  ,  ils  furent  bientôt  maîtres  de  tonte  la  ville. 
De  Thoa  ,  Hv.  XXXI.  Voy,  sur  iiulïy  ,  Saconay  ,  Discours 
des  premiers  troubles  de  Lyon  ,  pag.  1 56  et  1 46  ;  Sainfe-^ 
Aobin  9  JKsf.  dù  i^rm  «  pag.  4^  9  Archi^n  du  Bhânt  y 
tm..  V  9  pag.  45  y  etioin.  yily  pag.  no. 
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collègue,  Pierre  Viret  (i)^  ordonnèrent  .un  jeûne  et  des 
prières  publiques  pour  ,  obtenir  du  ciel  ^  qu'il  bénit  lem 
armes  des  infidèles,  et  qu'ils  dirent  et  répétèrent  plti— 
sieurs  fou  dans  leurs  jrréches  qu!il  Talaii  ^miem  que 
Malthe  fût  soumise  aux  Mahométans  qu*&  des  idolftlm  9 
tels  que  les  catholiques  (Colonia^,  UisL  UiL  de  Ljfon^ 
lom.  II 9  pag.  694). 

Nemours  n'ayant  pas  des  forces  suffisantes  pour  conti- 
nuer le  siège  de  Lyon^  voulut,  d'abord,  s  assurer  de 
Vienne  (2) ,  afin  d'ôter  aux  Lyonnais  toute  commimi:^ 
callon  avec  cette  ville  quil  réduisit  ,  sans  peine  sous 
Vobéissance  du  roi.  Nemours  et  Mandebt  aUèreBt  ensuite 
a  la  rencontre  du  baron  des  Âdrets  qui  venait  au  secours 
de  Vienne I  et  ils  le  défirent  non  loin.de  Beaurepaire. 
Des  Adrets  se  sauya  i  Lyon ,  et  après  .y  avoir  réuni 
4000  fantassins  et  200  cavaliers ,  il  voulut  aller  prendre 
sa  revanche;  mais  il  fut  battu  .une  seconde  fds  et  se 
réfugia  à  Bourgoin ,  où  ,  sVtant  mis  à  la  tète  de  2000 
Suisses  que  iNemours  et  Poncenac  conduis^ent  à  Lyon.^ 
il  vint  camper  entre  cette  ville  et  Vienne  ^  m  telle  sorte 
qu*il  semblait  assiéger  son  vainqueur. 

Nemours  n  ignorant  pas  que  des  Adrets  était  fort  mé-^ 

f        '  ■  ■■ 

(1)  Il  est  à  présumer  qa*av«nt  d'atoir  ét^  miniitres»  Yirèl 

et  RujSy  s'étaient  trouvés  dans  quelque  mêlée.  Le  Jésuite 
Perpinien  nous  apprend  qu  il  mauquait  une  oreille  au 
premier ,  et  que  Tautre  était  balafré  :  Virelio  aurîculn  urm 
deett  9  Buffinus  in  fade  cicairicem  ikoèef.*.  9  p.  16S  9  -<EJpcjf« 

(2)  François  du  Terrail ,  sieur  de  Bemins ,  de  la  maisoa 
de  Bayard  ,  qui  avait  le  commandement  de  la  garnison  de 

Vienne  t  ne  loi  opposa  qu  une  i^çxe  résistance.  J)e  Tkoa  9 
llv.  XKKL 
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content  de  ceux  de  son  parti  (i)  ,  lui  iit  tenir  des  lettres 
de  rmkal  de  Go%ny^  qu'il  avait  intèrœptëes ,  et  dans 

lesquelles  l'amiral  blâmait  amcrcment  la  conduite  et  le 
.i>ature|.]iâftifinti^  ttoguinaire  de  des  Adrets.  Alors  trois 
^^t^hmmnumt  liea  ehtre  le  duc  et  le  baron.  Mandelot 
et  MoBii^yel  furent  ôtages  pour  Je  prince  ^  Poncenac  et 
JljHjpiffoil»^^  Adrets.  Ces  conférences ,  pendant  les*- 
-^fHles  des  Adrets  fit  son  traité  secrètement  avec  Ne*- 
jiùui'&  y  et  qui  furent  suivies  d  une  trêve  de  douzt;  jours  ^ 
4|ui  diffil^ttpîrer  le  6  décembre  ^  rendirent  des  Adreb 
simpeci  aux  rcligiuiiiiaires  que,  peu  Je  lemps  après,  les 
hagueno^rde  Vâknce,  oommaadés  par  Mou  vans  ^  se 
ipKrent^'MIel  l'envoyèrent  dans  les  prisons  de  Nimes« 
À  Nemours  et  Jdandelot  firent,  mais  sans  succès,  plu- 
peurs  tentiitlm' contre  diverses  places  du  Vivarais  ;  ce^ 
pendant  \h  ballirt  rit  Si.  Aubau  qui  avait  6ic  nommé 
récemment  lieutenant  général  de  Daupliinë  par  le  pring^î 
ii  JIudé  0tSàs  le  firent  prisonnier.  Us  se  rapprochèrent 
ensuite  de  Ja  ville  de  Lyon,  aupiès  de  laquelle  ils  avaient 
JMMfMMI^aumont ,  qui  avait  reçu  un  renfort  de 
Iroupes  commandées  par  Antoine  de  Sennectère  ,  évêque 
dik^uy  ,  pr4Ui  d'une  grande  naissance.  Presque  toute 
KiMi^^  à  St.  Genis  Laval ,  village  situé 

à  deu.v.lieut;s  -de  Lyon.  Mandelot ,  depuis  la  n  UaiU  des 
MtiÊiijii^^-  avait  établi  une  discipline  si  sévère  ,  que  les 
pay^aiii» ,  rassurés ,  venaient  de  tous  côtés  y  vendre  leurs 


(i)  Le  priace  de  Gonde  instruit  des  excès  que  commet- 
tiîi  des  Âdrets»  avait  envoyé  à  Lyou  ,  pour  y  commander^ 
Jean  de  Parthena/  9  seigneur  de  Soubise  :  cette  préférence 
lléplot  à  des  Adrets ,  et  fat  un  des  principaux  motifs  qoi 

reogagèreut  a  abandouuer  la  cause 

Tome  VU.  a5 
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denrées*  Vers  la  fia  Tamiée ,  Nemours  fut  noomii^ 
^ûfavernenr  du  Lyonndis       enrremplëoemeiit  da^ina-^ 

rëchal  de  Saint  André  ,  tué  à  la  bataille  de  Dreux  (  le 
jig  décembre  i  bë2,  ).  Maadelot  ^  pendant  les  excuraons 
que  fiisAÎt  le  ducdansles  provinocs^drcon¥oisme$^  Força 
plu$  d'une  fois  à  la  retraite  les  régimens  huguenots  qui 
.  sortMeni  fréqucmnenl  de  la  ville  pour  ravager  k»  om»- 
pagnes  et  mettre  les  paysans  è  contributiofi  ;  îllespoup-» 
vivait  souvent  jusqu'aux  portes  de  la  ville ,  et  ne 
rerenait  {aaauâs  dans,  son  camp  quil  ne  f&ti  chargé  4e 

dépouilles  et  qu'il  n'amenai  des  prisonniers  (2).  Cepen*» 
dai4.il  n'est  point  d'eSbrts.^  point  de*  ruses  qua.o^eo»- 
ployât  Nemours  pour  ae  rendre  maître  de  Lyon  ;  éemK 
fois  il  voulut  tenter  l'escalade ,  mais  mal  servi  par  les 
iatelligeooes  qu'il  avait  au^edans ,  nai  secondé  par  aês 
propres  soldats,  deux  fois  il  échouai.  Vers  les  premiers  jours 


(1)  Ses  provisions  soot  da  27  décembre  i56a  ^  il  ohttnt 
des  lettres  de  relief  de  surannaîion'  9  datées  de  tyon  ,  le  4 
juîllét  1564.  Nflffe  du  M.  Cochard.  - 

(2)  C'est  bien  certainnnient  par  erreur  que  mon  Estimable 
collègue ,  M.  Cochard  ,  dans  un  necueit  d'aDecdotes^  placé 
à  la  suite  d'xin  calendrier  publié  sons  le  titre  de  VUotmmé 
de  la  Aoefte,  Lyon  ,  i8a8  ^  in-18,  fait  tenir  par  le  duc  de 
Nemours  ,  qu'un  huc^ueilot  aurait  uicdiLé  d'assassiner  à 
Geuis-Laval,  ifi  nièuie  discours  que  François  de  Lorraine  ^ 
duc  de  Guise  tint  au  siège  de  Rduen  à  un  calviniste  qui  , 
ayant  voulu  le  poignarder,  se  justifiait  de  cet  attentat, 
en  disant  que  s<i  rcjinioti  Vy  avait  pous'së  :  Si  la  rtdigian,  ^ 
lui  répliqua  Guise  ,  Rapprend  à  assasêinerf  la  mimmeme 
eommandede  U pardonner.  Fo-e-en  en  suMé  et  ne  crois  fUue 
tui  is*  mam^révarii;ile.  Voy.  sur  ce  mot  IHontaipne ,  Essius  • 
liv.  I ,  chap.  25 ,  et  Id  Biogr,  univ.^  tom.  XIX  ,  pag,  189, 


Digitized  by  Google 


(  355  ) 

de  mars  i563^  un  prisonnier  qu'il  avait  fait  dans  une 
escarmouche ,  Marc  Errain  J^i)^  receveur  des  tailles  à 
Lyon  9  loi  avait  fironiis ,  pour  racheter  sa  via  y  de  lui 
livrcx  une  des  portes  de  la  ville;  Kemours ,  trop  con-* 
bmkjfM  ranoie  à  Lyon.  Erraln  délivré  ^  se  bâie  d'aHc# 
instruire  Soubise  du  prèjet  de  Nemours/  Soubise  ne  në- 
|;tige  point  cette  occasion  dû  fiûre  tomber  le  duc  dans 
tes  propres  «mbdches»  U  ctimnaiide  à  Errain  dé  fixer  la 
jour  de  l'exécution  au  7  mars.  Ce  même  jour  ,  Timoli  on 
deCosaéy  fils  du  maréchal  de  Brissac  ^  est  chargé  par  îit* 
■ornée  eonduirel^initreprise  avec  Sooo  hommes»  Brfalnv 
du  iiaui  d'une  tour,  leur  iait  signe  d'entrer  dans  le  fau-* 
hoBif  de  St.  Just  ;  il  va  au'-devant  d  eux  ,  les  conduit 
jusqu'à  la  porte  ,  et  se  jetant  avec  précipitation  dans 
kgukbet>  il  le  ferme  sur  eux*  Aussitôt  les  catholiques 
asÉ^lis  par  le  feil  de  deux-cents  mousquets  à  croc  et 
de.sept  ou  huit  pièces  de  canon  chargés  de  chaînes  et  de 
feixidUe  9  et  par  une  salve  de  deux  mille  arquebosadea* 
Poyet ,  Blacons  t  L  Enlragues  ,  k  la  tête  de  six  cents  ar— 
quebusîei^  choisis ,  sortent  au  même  instant  de  la  viile 
e^  fopdeai  sur  les  troupes  de  Brissac,  qui  se  défendit 
avec  courage ,  et  se  hâta  d'opérer  sa  retraite  ;  toutefois 
il  laissa  dans  le  faubourg  plus  de  trois  cents  hommes 
tués ,  et  eut  un  nombre  plus  grand  encore  de  blessés.. 
Nemours  ^  placé  sur  une  hauteur  voisine ,  fut  le  spec-r 
tatevr  de  cette  malheureuse!  expédition  9  et  la  douleur 
que  Jui  fit  éprouver  un  pareil  affront,  jointe  à  la  nou- 
velle 911'il  reçut  presque  en  même  temps  de.  la  mort  de« 

1 

■ 

(r)  Cest  ainsi  que  l€  nomme  Rubys  ;  Castelnau  Tappelle . 
Iterbin,  et  les  traducteurs  de  J.-Â^  dct  Thon»  Harho» 
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François,  duc  de  Guise,  lui  causa  une  maladie  qai 
jbillif  le  conduire  au  tombeau  (i).  Quand  les  religionnairea 
qui  occupaient  Lyon ,  eurent ,  en  conformité  de  Tédit 
de  pacification  du  19  du  même  mois  (  mars  i563  )  ,  fait 
leur  soumission  au  roi  9  Tarm^  de  Nemours  n*eiitn 
point  dans  celte  ville  et  quitta  le  Lyonnais  (2). 

Ce  fut  à  peu  près  vers  cette  époque  que  Mandelot 
épousa  Éléonore  de  Robertet ,  d'une  ancienne  maison 
du  Forez,  célèbre  par  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  la 
couronne  sous  Charles  VIII ,  Louis  XII  et  François 
Un  membre  de  celle  faïuille ,  Jacques  de  RoLc  rlel .  avait 
été,  au  i5«*  siècle,  prieur  de  Saint-Kambert  et  reii-* 

♦ 

(i)  Voy,  Meieray,  Hisl,  de  Fr,  ,  tom.  Il  ,  pag.  SG'j  et 
de  Thoii ,  Hist.  univ.  ,  liv.  XXXIY.  Kubys  rapporte  que 
u  Nemours  eut  depuis  sa  raison  de   ce  traistre  de 

19  Marc  Errain,  lequel  il  fit  longtemps  croupir  en  un  cnl 
»  de  fosse  et  eufm  mourir  misérable  ,  luy  apprenant  et  u 
sf  ses  semblables  que  c'est  de  se  jouer  aux  princes  et 
n  qu'ils  ont  les  mains  longues.  9f  Hisioirede  I(fOffitpag«  49^» 

•  (a)  Nemours  comptait  si  peu  s'empirer  de  LjOu  «  que  ki- 

20  mars,  veille  du  jour  où  lut  rendu  ledit  de  pciciEcatioa  y. 
il  écrivait  à  la  Rejue  (  mère  )  sa  souveraine  dame  : 

«  Madame ,  Ancore  a  sette  heure  j'ajr  etté  avertj  çpue» 
9Ê  seus  de  lion  disent  publiquement  qu*îl  aime  miens  a*i^ 
»  lier  des  Suisses  et  de  seus  de  Jeneve  (que)  de  s'acorder 
9>  aus  articles  que  l'on  veut.  Je  les  ai  tousjours  trouvé  do 
9»  .si  mauvaise  voulonté  que  je  m'asure  que  jaray  loisir  d'^al— 
99  1er  el  de  Tenir  deus  fois  vers  Tostre  mageste  prénaier 
9  qu'ils  soient  presk  à  tous  rendre  obeisance.  Vostre  très 
}>  obeisant  sujest  et  fidel  serviteur  Jacques  de  Sa  voy  e.  A 
jjr  St,  Genis  Lavai  ie  xx"^^.  mars  i56a  (i563).  Voy*. 
Mémmroê  da  Coudé  ,  Im.  iV  ,  pag.  519,  édit  de  1743. 
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îpeax  de  celle  antique  et  mémorable  abbaye  de  Ille-Barbef 
«âniile  par  les  huguenots  en  1 562» ,  et  dans  laquelle  ils 
■e  laissèrent  que  des  masures  qui  ont  été  décrites  dans  ' 
k  curieux  ouvrage  de  Claude  le  Laboureur.  Les  troubles 
cuitës  jpar  les  calvinistes ,  ayant  rallumé  la  guerre  d-* 
vile ,  Mandelot ,  qui  avait  été  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  St*  Michel ,  en  i565  ,  trouva  encore  plusieurs 
fais  l'oGGasion  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  sa 
bravoure.  Il  se  distingua  surtout  en  iSbj  à  la  bataille 
de  Saiat-Dems.  L'année  suivante,  il  obtint  enfin  la 
réœmptnse  de  ses  nombreux  services  :  il  fut  nommé 
lieutenant  du  roi  k  Lyon  en  remplacement  de  René  de 
lirague ,  qne  le  rot  avait  rappelé  auprès  de  lui.  IL  fut 
iulalié  dans  ce  poste  important  par  le  duc  de  Nemours 
fa  Y  souvent  aident  de  Lyon  t  se  reposait  sur  lui  du 
aoia  de  v^ler  aux  affaires  de  son  gouvernement*  En 
1570 ,  Mandelot  chassa  du  Vivarais,  et  ensuite  du  Forez, 
Tamiral  de  Coligny ,  qui  était  venu  faire,  en  partisan , là 
guerre  en  ces  contrées  avec  un  détachement  assez  nom- 
laeux  fu'il  avait  ramené  de  la  Guyenne.  Ce  fut  cette 
aême  année ,  pendant  la  nuit  du  3  au  3  décembre,  que- 
le  Rhooe  et  la  Saône  débordèrent  subitement.  Cette  inon* 
dbtion ,  qui  dura  trois  jours  ,  causa  les  plus  grands 
ravages.  Trois  hks  du  pont  du  Rhône  furent  emportés, 
et  k  Eiubourg  de  la  Guillotière  fut  presque  entièrement 
renversé.  Mandelot ,  dans  cette  circonstance ,  exposa 
•{Jus  d'une  fois  sa  vie  pour  sauver  celle  de  ses  coaciioyens. 

Nenonrs  ayant  donné  sa  démission  de  gouverneur  du, 
Lyonnais  ,  Mandelot  lui  succéda  en  janvier  iSyi  (i)» 

(1)  Ses  provisions  sont  datées  du  ebâicaurde  Boulogne,  le . 
i7fifTrîer  1671 ,  et  furent' enregistrées  lert^raars  ndvanli»' 

Note  dcM.  C. 
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II  tietafdà  poinfi  acquérir  de  iiouyMir^Itlrès-à  li 

reconnaissance  des  Lyonnais.  Pendant  l'hiver  de  , 
Ijyoti  fut  frdppé  du  douUe  fléau  du  froid  el  de  la  fr- 
mîne.  Mandelot  et  sa  digne  épouse  se  dévouèrent  au 
soul^ement  des  pauvres  et  ne  négligèrent  rien  pour 
adoucir  les  horreurs  d'une  pareille  calanntër  Bfats  <5es 
dëbordemens  de  fleuves,  ces  froids  rigourçu^^  ces  fa- 
mines  n'étaient  que  les  tristes  avatot-côuraors  du  pks 
sinistre  des  événemens.  Pourquoi  ne  m'est-il  pas  permis 
darracher  de  nos  annales  la  page  sur  laqi^eile  il  ebt 
écrit  en  lettres  de  sang  ?  Tous  les-  historiens  -qui  iMs 
ont  retracé  le  massacre  de  h  S^int-Bartbélaài  exécuté  à 
liyon*,  te;  contredisent  entr'eux  sut  pldsiems  pdi^; 
de  Thou  ,  qui  me  parait  le  plus  fidèle  (i)  et  le  plus  im- 
partial ,  va  nous  montrer  quelle  fut  la  conduite  de 
Mandelot  pendant  cette  abominable-  boueberie  (a). 

c(  Ce  fut  à  Lyon  que  se  fil  le  plus  grand  carnage 
des  boguenota  $  dans  cette  cité  populeuse^  dont  les  portes 
furent  seuJmin  fermées,  on  surprit  un  grand  nonArede 
religionnaires  que  le  gojuverneur ,  M.  François  de  Man- 
delot ,  fit  enfermer  dans  les  prisons  9  sous  préteite^  dt- 
sait-il ,  de  les  proléger  contre  les  fureurs  du  peuple ,  en 
les  confiant  aAi;^  gens  du  roi ,  mais  pendant  qu'on  les  ' 
conduisait,  la  troupe  de  fanatiques  qui  lèur  servait  é*es-  | 
corte^en  massacra  plosieurs  dans  les  rues  détournées  et  j 


9 

(1)  Nous  dévoua  la  traduction  qu^on  va  lire  du  fraient 

de  de  Thou ,  à  l'oblig  eance  de  M.  Rahanis  ,  professeur 
^ggï'égé  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Ljon» 

(2)  Expression  de  Bossuet  ^  d'autant  plus  remarquable 
que  de  Thou  fut  soupçonné  par  ses  contemporains  d'ttrt 
fiivoraUe  aux  noratears. 
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dans  le  Rhône  et  .dbos  la  Saône.  Le  chef  et  le  guide  des 
amisâis  élail  un  certain.  Boydoa  (t)  9  mûifraUe  coutert 
de  crimes,  qui ,  dans  la  suite reçut  le  traitement  quil 
méritait  à  Clermont  ea  Auvergne  où  il  fut  p^ndu.  Le» 
.ttois  pMnieis  jeun ,  la  mullkiide  déwta  et  pilla  les 
tnaisons  des  suspec  ts  di9nt  elle  recherchait  des  *traces.  Le 
quatrièse  jour  .qui  était  k  jeudi  29301^9  le  sieur  du 
.Peyrat  (2),  deLyon^  qui  yeimt  de  recevoir  le  cordon  de 
St-Biicbel  9  déamtion  avilie  et  didai^née  depuis  ioog- 
.lipp^palirrabus  qu*oB  en  avait  fiût^  en  L'accoidant  à 
toute  sorte  d  individus  ,  arriva  de  la  pai  L  de  la  reine  avec 
des  instruclions  secrètes  et  des  lettres  de  Claude  de  Ru* 
l^s  (3)  5  ainsi  que  det  autres  ëchevins  de  Lyon  (4)  9 


(i)  Boy  don  était  alprs  capitaine  penon. 

fp^  Maniice  duPqrrat ,  fils  de  Jean  du  Peyrat ,  fut»  dans 
là  àiiite  9  hulenant  du  rot  .à  Lyon.  Son  Mre ,  Jean  du 
Ferrât  ,  capitaiae  dfs  troupes  lyonnaises  qui  faisaient  partie 
de  l'armée  royale,  oavojëe  contre  les  calvinistes  dans  le 
BMipInnë  en  i56»  9  fut  tu^amaitffie  de  Beaniepaire.  Maurice 
^onunanjait  4e  poste  d*«pqaebi«siers  du  carps-de-garde  de 
St-Nizirr ,  la  nuit  du  5o  avril  au  i.*'  mai  dfe  la  même 
année.  Du  Peyrat,  au  premier  bruit ^  sortit  de  son  lit  à 
dead  éveillë  9  et  fut  fait  prisonnier  par  les  protestans  , 
avant  'Savoir  pn  s'armer  (  die  Thon',  Uv.  xxxt  )•  Un  per- 
sonnage de  ce  110 ni  ,  fugitif  do  Lyon  pour  crimes  atroees  ^ 
se  trouvait  en  i585  a  Paris  ,  où  il  tigura  ^  la  procession 
des  péoitens  de  rAnnoaciation  de  N.  JD.  Yoj[.  Journal 
if  Henri  III ,  par  VEtoile ,  mars  1 585. 

(5)  Procureur  général  ,  auteur  de  Vliistoire  véritaUe  de 
la  iille  de  Lyon  »  1604,  in-fol. 

(4)  François  Scarron  9  et  Gujot  de  Masso. 
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|m»  personnmêft  de  la  même  trempe  qui  se  trouTsiept  A 
Paris  pour  les  întérêU  de  la  Goramune.  Ces  lettres  don- 
naient le  dëlail  de  ce  qui  s'était  pai>sé  à  Paris  ,  et  an— 
Aonçaîent  que  Tinteiition  et  b  voloalé  fomelle  du  roi 
était  que  la  ville  de  Lyon  suivît  l'exemple  de  la  capital^ 
Mandelot  qui  avait  des  sentimens  modérés  ,  quoiqu'il 
|iassàt  pour  être  dévoué  à  la  faction  des  Guises ,  recala 
d'abord  à  l  idce  d  une  pareille  atrocité.  Après  avoir  ob- 
tenu de  la  multitude  furieuse  une  espèce  de  .  trêve  de 
quelques  jours,  pour  avoir ,  disaît*il,le  temps  de  réfléchir 
et  de  recevoir  les  ordres  du  roi  qu'il  attendait  d'un  mo-- 
ment  à  lautre ,  il  fit  publier  que  tous  les  hérétiques  se 
rendissent  au  palais  du  gouverneur  pour  apprendre  le* 
intentions  du  roi.  Ces  malheureux ,  persuadés  que  le  noo^ 
du  roi  serait  pour  eux  une  sauve-garde ,  sortent  de  leurs 
asiles  et  accourent  auprès  de  ftfendeloi  qui  les  dirige 
aussitôt  sur  les  différentes  maisons,  d'arrêt  j  car.  ils  étaieat 
e  n  si  ^rand  nombre  que  la  prison  de  Roanne  n*aarai)k 
pu  les  contenir  tous.  Au  même  instant  arrive  Pieixe 
d*Auxerre  (i)^  avocat  du  roi  ^  qui  était  venu  ea  poste 
de  Paris,  homme  d*une  profonde  perversité  cl  d'une  ré- 
putalion  infâme  :  sans  autre  garantie  que  son  dire  y 
comme  si  la  parole  d*uh  homme  de  son  .rang  était  plu» 
que  suilisante ,  il  assure  à  Mandelot  que  la  volonté  du 
roi  et  de  la  reine  est  que  tous  les  hérétiques  qui  ont  été 
ou  qui  pourront  être  pris ,  soient  exécutés  sur-le-champ  ^ 


(i)  Pierre  d*Aaxerre  mourut  d'apoplexie,  en  se  lavant 
les  ipaÎQs  p  pendant  qu*Henri  IV  était  à  Ljon  en  iSgS^ 
^  Voy,  Rnbjs  ,  Hist,  de  Jjfon ,  pag.  /{5i  )  ,  et  non  en  i589  ^ 
comme  le  dit  Pernetti  ^  Lyonnais  dignes  de  mémoire 
^om.  1^  pag.  591. 
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tX  sans  autre  information.  Âlors  Mandéldt ,  intimidé  par 
tel  t«)dférations  dtt  peuple  ft  qoi  Piéiré  d*Aiixerre  a^ktl 
communiqué  la  volonté  du  roi  i  n'ose  plus  résister,  et, 
se  loumant  vers  celui  qui  avait  appdrtë  l'ordre  de  Texé-* 
crdiie  Assassinat:  Monsieur  ^  dit*->il ,  Je  puis  çoksdÉre 
ê€  que  Naire  Seigneur  dii  autrefois  à  Pierre  :  Faites 
ie  que  iH^us  poudrez;  ce  que  pous  aurez'  Ué^Sèra  Ué \ 

ce  que  i'ous  aurez  délié  ,  sera  délié.  A  peine  ces  mots 
sont^  ils  prononcés  9  que  la  multitude  se  disperse  pour 
coîirir  aii  meurtre  et  au  pillage.  Boydbn  s*adjoignit 
deux  complices ,  les  nommés  Mornieu  (i)  et  Leclou  (2)  , 
gens  prêts  à  tout  iaiie ,  et  famiUarisës  dès  ktig-^temps 
avec  le  crime.  Le  bourreau  qu'ils  voulaient  charger  des 
exécutions ,  leur  refusa  son  ministère  ,  en  disant  qu'il 
Aait  prêt  è  obëir  >  s'il  en  recevait  Tordre  légal  de 
Tautorité  compétente ,  mais  que  rien  ne  l'obligeait  à  se 
prêter  à  œs  massacres  arlntndres ,  ni  à  intervenir 
dans  cette  boucherie.  Alors  on  fit  connaître  ce  refus  aux 
officiers  de  la  garnison  qui  9  non  moins  indignés  ,  ré- 
pondirent aTec  horreur  qu^ils  ne  feraient  jamais  Toffioe 
de  bourreau  ,  et  qu'une  infamie  de  celte  nature  souil- 
lerait trop  la  loyauté  de  letir  noble  profession  ;  et  qu*a- 
pris'  tout  ils  n'avaient  jamais  eu  ft  se  plaindre  des  mal- 
heureux protestans  (3).  On  fut  alors  obligé  de  recourir 

(t)  Mornieu  était  soupçonné  d'avoir  txké  son  père. 
V e^eraj  ,  UUU  de  Fr* 

,  (2)  Leclou  9  capitaine  des. arquebusiers  de  la  ville* 
(3)11  fiiut  encore  ajouter  à  ceux  qui  refusèrent .  de  ta 

pr^er  aux  massacres  de  Lyon,  Nicolas  de  Langes,  qui 
avait  succédé  k  Pouipouue  de  Beliicvre  ,  son  parent ,  daoa 
la  charge  de  iieutenant-générâl  de  la  sénéchaussée  de  Ljon. 
Mém*  de  Fesiat  de  France  f  sous  Charles  UL 
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à-tmt'ée  qu'il  y'vraitCide  pltts     dans  la- lie  des  éào^ 

yén^.et  dans  le  rebut  de  la  population.  Mais  il  ae  ^ 

rwoonlra  pas  -  lAi  ceul-  h^wnaé ,  peulir  sî  iûSkm  ^'îl 

fû\ ,  qui  acceptât  la  sanglante  missioh.  Enfin  on  s  adressa 
à  la  milice  urbaine  f  GOBipo^  de  3oo  habikaiis  Çx)  ¥M  i 
an  refiis  des  bouireCbiûc  el  des  sddals ,  aoc«ptifffnl  avec 
transport  ^*ordre  de  raa^^crer  leurs  concitoyens»  Les 
trois  chefs  dont  nous  airons  parlé  ^  choisissaiil  dan»  cetle 
mtltee  raéme  ceux  qui  annoniçaknt  le  plus  de  dëtfeHnnk. 
naltoo  et  de  cruauté  .(<^'était  le  dbnanche  J^i  odioktt)^ 
opurmt  d^akonl  au  ooimnt  des  Govdeiiers  eù  l'on  amil 

renfermé  une  parUe  des  protci>lans  ,  et  de  là  aux  Cëlcs- 
lins  (a)  y  massapranl  tous  les  hérétiques  qu*ûn  y  ^id«t> 
El:-tandis'  que,  sur  le  brait  d'une  nouteUeéinettle^S)^ 
Mandekil ,  accompagné  de  ^uce  de  la  Mante  >  <xm- 


(Y)  Après  la  St.  Baiihélemi,  la  milice  urbaine  fut  enTOjée 
en  garnison  à  AnKenas ,  oik  elle  fat  passée  au  fil  de  fépée , 

lors  tic  la  prise  de  cette  ville  par  les  hugaenots  sortis  Ht» 
ViileueuTe  (  d*Aubigaë  et  Mexeraj  ).  Tous  les  assassins 
notaient  pas  Lyonnais  |  il  sè  tranTsil  da»s  la  miMee*  «riNHoe. 
de  Lyon ,  ploa  eonna*  sous  le  notai  de  oompagaiedes  sr*' 
quebusiers ,  plusieurs  italiens  ^  et  principalement  des  Géooiây 
des  1  lorentius  ^  des  Lucquois  ^  etc. 

(2)  Suivant  Golnits,  les  religieux  Célestins  bo  Toa- 
lureot  point  consentir  an  massacre  des  prolestans.  XJlyiiki 
Belgico^Gallicus  ,  Amst.  ElzeV.  ,  pag.  3o2, 

(5)  Le  bruit  courait,  en  ce  moment  «qa^on  allait  pendre 
à  la  Gnillotière  quatre  minbtres  devant  le  temple  où  se 
faisait  alors  Pexerciee  de  la  religion  réformée,  fl  n'y  en 
avait  cepend  lut  que  trois  à  cette  époque  :  Jacques  Langlois, 
Antoine  Caille  et  Jean  Rîcand.  Mém*de  Vestat  de  JPVajice  i 
tom.  U  9  pag.  482* 
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iMoAint  des  Iroupes  de  la  dtadelle^»  ^  porteit  au  iau^ 
boorg  de  la-  GoîlloUire ,  les  assassim  se  :  dirigèvenl 
S9{i4ideaieiit  ve^s  le  palais  arcbiepi^çopdi  9  QÛ.  1  on  axaîi 
Ko&noé  9  d*ap^ès  1  ordre  du  gouverneur 9, Irai»  cents 

de^  plus  notables  prolestans.  On  commence  par  s'emparer 
4c  leurs  bourses  ,  et ,  après.les  av^îr  dépouillés ,  on  k» 
égoTgt  impiloyablemeni  :  en  y^in  ik  essay^r^nl  d*îniplarar 
h  miséricorde  des  sicaires  et  de  réclamer  la  parole  du 
gMivecnfnr#  Cétait  un  spectacle  déchirant  de .  voir  les 
enfans  serrant  leurs  pères  dans  leurs  bras ,  les  pères 
^ouvrant  leurs  fils  de  leurs  corps  ^  les  (rèr^y  les^aïuis^ 
les  païens  a*exhorter  mutuellement  au  martyre,  et  tomber , 
comme  le  bétail  dans  les  abattoirs,  sous  k$  coup  de^ 
bouchers  9  des  crocheteurs  et  des  mariniers ,  pendant 
que  les  gëmissemens ,  les  cris  et  les  vociférations  retenti^-' 

«aient  dains  toute  la  ville.  Le  massacre  terminé  •  Mandelot 

»...  *  » 

lemt»  à  ]point  nommé  9  de  la  .Guillotiàre^  et  avec  une 

apparente  indignation  ,  comme  s'il  n'avait  rien  su  ,  ni 
rien  commandé  9  il  parut  sur  le  tbéâtre  màme  du  car- 
pag^ ,  assisté  du  procureur  général  (i) ,  et  là  9  conime 
s[il  âe  fut  agi  d  une  enquête  en  (orme ,  après  avoir  fait 
dieaior  un  procès-verbal  iu)  par  un  notake  9  il  fil  p»iblier 
à  bOQ  de  trompe ,  qu'on  donnerait  cent  écus  d'or  à  tous 
ceux  ^ui  désigneraient  les  auteurs  des  meurtres  et  les 


(i)  Et  des  officiers  Je  la  senéchausse'e  ,  à  î'exceptîon  de 
Nicolas  de  Langes  9  dont  nous  avons  parlé  dans  u,i\e  pré- 
•édente  note. 

(a)  La  minnte  de  ce  procès-verbal  a  été  arraché  du 

registre  des  actes  consulaires  de  la  TÎlle  de  Lyon,  auquel 
il  avait  été  anuexé  ^  et  l'on  ne  trouve  maintenant  dans  ces 
actes  rien  qui  ait  trait  à  la  St.  Barthélemû 
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Mgnalefaient  à  la  jusike  :  dissimulation  maladroite 
tout  à.  fait  ridicnie.  Aux  approches  de  k  nuit ,  les  stcatres 
investissent  la  prison  de  Roanne  ,  par  un  rai&neme nt 
de  cruauté  f  i\s  garrottent  leurs  Tidimes  9  et  »  leur  met- 
tant une  corde  au  col  ,  les  traînent  ters  la  rivière  oA* 
ils  les  lancent  vivans  encore.  Les  massacres  et  le  pil- 
lage continuèrent  pendant  la  nuit.  Les  meuUes,  les 
marchandises  ,  tout  fut  enlevé  :  ceux  des  hérétiques  qûi 
avaient  réussi  à  se  cacher  ^  trahis  et  arrachés  de  leurs 
retraites  ,  étaient  jetés  pèle-méle  dans  le  BhAne.  M»-* 
delot ,  importuné  du  spectacle  horrible  qu^offraient  à 
ses  yeux  les  cadavres  gisant  dans  la  cour  de  Tardid-^ 
vêclië  ,  les  fit  charger  sur  des  bateaux  ,  afin  qu'on  les 
transportât  de  Tautre  cèté  du  fleuve ,  dans  le  cimetière 
de  TabbajFe  d'iUnay  ;  mais  les  moines  réclamèrent  vr-^ 
vement  ;  ils  prétendirent  que  ces  restes  étaient  indignes 

• 

<i'élre  ensevelis  en  terre  sainte  ^  et  le  peuple  y  accourant 

au  signal  qu'on  lui  donna  ,  précipita  ces  cadavres  dans 
la  Saùne  :  toutefois  ,  avant  de  les  }eter  ^  on  avait  permis 
aux  pharmaciens  de  mettre  à  part  les  plus  gras  ^  afin 
d  en  retirer  la  graisse  (i).  Tels  sont  les  détails  rap- 
portés, par  ceux  qui  ont  décrit  ces  horreurs  dans  le 
temps  même  où  elles  furent  commises.  Encore  les  meur- 
triers ne  s'en  tinrent  pas  là*  Peu  de  temps  après ,  les 
frères  Darut,  chefs  d'un  commerce  important  9  les  Meuis 
delà  Bessée(:&)  et  Flocardf  citoyens  reconunandableS) 

(1)  L'anteor  du  Dtseours  du  massacre  de  ceux  de  la 

rdigion  réfornit'c  ^  Jean  Ricaud,  attribue  priacipalemeut 
aux  Italiens  les  horreurs  cooxmises  sur  ces  cadavres. 

(a)  Valet  de  chambre  du  roi  ;  il  avait  été  procureur  géoé*. 
rat  de  la  ville  et  conunimanté  de  Lyoïu.  îlubjrs 
Ljron  ,  pag.  470. 
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lurent  arraches  des  prison^,  ëgorg<?s  et  prfo'pili's  Jaas 
li  Rhône.  Tèile  fat  ausèi  la  fin  de  Claode  Gouditnei  f 
m  des  metUeurs  oompoMtran       siècle ,  qui  avait 
adaipié  uoe  musique  hamenleuse  à  la  traduction  f  rançaise 
à»  ipsanmes  de  David  9  far  Clément  Marbl  et  Théodore? 
de  lièze  ,  traduction  que  les  prolestans  chantent  en- 
core aujourd'hui.  Néanmoins  ,  au  milieu  des  ëgor- 
gemens ,  gcitces  à  la  cbmpassion  des  officiers  du  roi 
et  de  M.  de  la  Mante,  commandant  des  troupes  ,  quel- 
^goes  tjctinses  panrlnrent  à  s'échapper  9  enlr'autres  lea  « 
pasteurs  Jean  Kicaud  (i)  et  Antoine  Caille  (2)  ;  Jean 
Langlois  (3) ,  leur  collègue  et  président  du  consiskiire  y 
«paititémis  ^  mort  ub  des  prénuers.  On  porte  à  800 
sonnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  le  nombre  des  victimes 
ferent  tohunaineoient  sacrifiées  (4).  ut 


(l)  Auteur  du  Discours  du  massacre  ,  rte.  déjà  cité.  Voy» 
Archives  du  Rhône  f  tatu.  iV  ,  pag.  249  et  sutv. 

fa)  ^mmA  l'auteur  du  DUcoun  dt  la  vie  ,  mort  et  dcr^ 
nkn  prof^  ée fm  Btgr^  He  Mandetoîé.*» ,  Lyon  ^  f 588 ,  iii*8« 
Maudclot  «  parmy  les  armes  du  peuple  sauva  la  vie  à  une 
y>  infinité  de  séditieux  hérétiques,  m  Pag.  ik  Nous  ajoute^ 
mis  ici  a^c  d'Aubigaé  9  qae  les  assatsms  laissèvteiit  la  TÎa 
xk  fous  can  qui  Tonlorent  promeUfe  d*aUer  2i'la  meese* 

(5)  Jacques  Langloid ,  normand  5  était  déjà  ministre  à  Ljroa 
en  i562  ,  Mém.  de  ï  estai  de  France  ^  tom.  Il,  pag.  477* 

(4)  Quelques  m^s  après  toutes  ces  tragédies  )Ovtfea 
»  en. France  «  le  pape  (Grégaire  XUI)  enToya  un  légat 
eardînal  Orsîni  ou  des  Ursîns  )  Ters  le  roy ,  lequel 
»  fut  reçu  très  honorablement  \  Lyon  et  les  rues  tapissées. 
».  Arrivé  qu*il  fut,  il  alla  descendre  sur  la  calade  de  Saint 
»  Jevi  9-  là  où  il  entra ^  et  ayaat  ouy  les  Tespres  |  sortit- 
\»  par  laaaasBBte  porte  ^ u'il  estait  entré ,  et  estant  sur  Iwtito 
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,  Tel  est  le  récit  buneatable       riHSiorîea  de  Thoa  -0 

laissé  des  ma&sacre^  de  Lyoa  }  ^ngUates  et  criminelles 

■    ■     ■    .  '      I  I  I  I  I   1 1  ■  I   .1   II  * 

B  calade,  fat  rencontré  par  Upluspart  des  mussacreors  qtrf^ 
n  rattendoieiitlàde.|^îed  coj:  letquels  le  Yoyent  bo  mettant 
n  tons  il  genlBP^  poor  aTOÎr  el^solvlioii»  Mais  farce  qae  le: 

99  dit  lëgat  ne  sayoit  l'occasion  poar  laquelle  ceux  cf  se-. 

»  mirent  à  genoux  devant  luy  ,  nn  des  notables  de  la  Tille 
91  lay  dit  que  ces  gens....  estoient  ceux  qui  aToient  fait^ 
Il  Texecation  des  massacres;  ce  qn'ayant  entendu ,  ledit 
9)1  tegat  încontitiént  leur  bailla  Tabsolution ,  en  faisant  le' 
»  t»ignd  de  la  croit  de  la  maîn  droite.  Maïs  parce  que  cela 
9»  se  fiiisait  trop  publiquement ,  Bojrdon  ne  se  voulut  trou-- 
tr  'Ter  .en  oelte  place  ^  mats  allfe  trovTer  ledit  lèjgat  en  $à  « 
99  chambre  ,  là     il  Ini  baiMa  TabsolAtien  cmnme'il'  a^eîti 
93  fait  aux  autres.  yi  Mémoires  de  VeslaL  de  France^  tom.  Il 
pag.  49^  9  édition  iu-fol.  de  1576.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Tauteur  de  ces  mémoires  était  calviniste.  J'ajonterai 
qu*îi  a  le  plus  sourent  copié,  sans  en  prërenirt  le  tlls* 

cours  du  massacre  ,  par  J.  Eicaud.  Voy.  aussi  de  Thou  , 
liv.  Liv.  Poulliu  de  Lwmnsk ,  HisL  chronol,  de  I^a/t^pré* 
tend  que  le  boucher  qui  s'était  signalé  par  le  plus  grân^l' 
nombre  <l*huguenota  qu'il  arait  assommés ,  tu  ftit  r^eom^ 
pensé  par  i*honneur  qu'il  reçut  d'être  admis  à  la  table  dit* 
i^giiU  Quand  ou  rapporte  de  pareils  faits  ^  il  faut  citer  seis* 
autorités*  Poallin  de  Lumioa  est  un  de  ces  écrilnrias  smie^ 
conscience  et  sons  là  plume  duquel  tout  s'exagère.  Ne. 

porte-t-il  pas  à  4000  le  nombre  des  massacres  de  Lyon  y 
taudis  que  le  protestant  d'Aubigné ,  d'accord  avec  de  Thou  ^ 
ne  le  porte  qu'à  800  ?  V07.  la  DisserioUot^  de  Caveirac ,  sur 
h  fot$tnée  de  ta  Sainl  Barthélemif  pog.  xxsv  et  snif.  et  * 
VOrigirw  de  tEgUêe  de  Lyon  ,  par  M.  Tabbé  Jacques 
pag.  90  f  où  l'auteur  remarque  avec  raison  qae  le  clergé 
de  Lyon  demeura  entièrement  étranger  aux  fiireun  de  eette^ 
époque*  \:  l 
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reprisailles  des  alroclit^s  donl  ks  caWimsh^s  i^ëtalmt 
rendi»  coupables  dans  cette  même  ville ,  et  qu'un  laps 
I     db  dbc  années  n*aTait  point  encore  pu  faine  oubliei'.  Si 

'  MaaJelot,  hoinmc  doué  d'un  caractère  humain  et  mod^rë, 
sfiHiitoteadu  avec  le  commandant  de  la  citadelle ,  et 
eiU  montré  plus  de  fermelë  à  l'arrîvi^c  de  du  Peyrat  et 
è$  Fieire  d'Auxerre,  la  rage  de  ces  deux  monstres  eût 
pMMM  été  paralysée,  et  la  TÎUe  de  Lyon  eût  été 
vierge  du  saci^  Jt  s  prol(  staus. 

nio^t  de  Charles  IX ,  qui  suivit  d*assèi  près  cette 
lerrîble  catastrophe,  parut  ofirlr  aux  reli^îonnaircs  fa- 
v[  déjà  sous  les  ariucs  dans  plusieurs  .contrées  et 
pfuiciprieinent  dans  le  Dauphinë  ,  une  occasion  d'autant 
plus  Javoiablc  Je  m  relever,  que  l'IiériluT  de  la  couronne 
dfrfnMoe -occupait  alors  b  trône  de  Pologne.  Dans  ces 
circonsiattces  critiques ,  Mmdelot  convoqua  en  son 
hàiel  les  principales  corporations  de  la  ville,  et,  après 
tmêâftbdnion  forté  et  pathétique ,  il  leur  fit  fréter  ser- 
meut  de  fi  Ji  11  té  à  Henri  III.  Une  dépulallon  composite 
dëS' 4ib!!^r^s  les  plus  notables,. à  la  téte  de  laquelle 
riait  Claude  de  Rubys,  procureur-général  de  la  com- 
mune, fui  envoyée  au-devant  du  roi  qu'ils  rencontrèrent 
i^ifeoisë  où  ils  reçurent  audience  du 'monarque,  qui  leur 
piuniil  Je  pasbcr  par  Lyon  et  *de  s'y  arrêter.  Henri  ne 
tàfdt^int  à  y  venlf  ;  toute  sa  cour  l'y  attendait ,  et  les 
lïles  les  plus  somptueuses  signalèrent  son  séjour  dans  la 
seconde  ville  du  royaume.  Le  prince,  enchanté  d  une  pa- 
mlle  réception ,  joignit  la  province  du  Fores  à  celle  jdu 
Lypnaali  et  du  Beaujolais,  et  il  renJit  aux  ëchevins  les 
dés/âe  la  ville  dont  ils*  avaient  été  privés  depuis  le  i.*' 
mai  i562. 

L*additioa  d'une  province  à  son  gouvei*nement  ftit  ^ 
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pour  Maudelot)  un  nouveau  motif  de  re4loubler  de  vl^;v^ 
fance.  Peu  de  temps  après  le  départ  du  roi ,  des  soldat» 
huguenots  qui  s  étaient  embu^ués  clans  le  clxâieau  de 
Peraut  «  situé  au-dessous  de  Ciondrieu  sur  le  bord  dba 
Rhône  5  exercèrent  toute  sorte  de  brigandages  dans  le» 
environs  et  rendirent  impraticable  tout  commerce  par 
eau.  Mandelot  9  réunissant  toutes  les  forces  de  son  gous* 
vernement ,  fit  cerner  le  château  qui  fut  bombarde  et 
ensuite  rasé.  La  même  année  (  i575) ,  il  enleva  aux  bvi^ 
guenots ,  la  petite  ville  d*Andanoe ,  située  aussi  sur  le  bord 
du  Rhône ,  et  il  y  laissa  une  garnison  assez  forte  pour 
)a  garantir  d*une  nouvelle  surprise.  Il  ne  fut  pas  moin» 

heureux  dans  une  expédition  contre  Pione  GourJe  ^ 
chef  d'une  bande  assez  considérable  de  sectaires ,  kquel^ 
ayant  pénétré  dans  le  Forez ,  était  sur  le  point  de  s'em^ 
parer  du  pont  de  St-Ramberl ,  lorsque  Mandelot ,  qui  le 
prévînt  9  le  contraignit  à  retourner  d'où  il  était  venu. 
En  i58o,  le  Dauphiné  lui  fut  aussi  redevable  de  son 
salut  :  les  paysans ,  soulevés  contre  les  nobles ,  avaient 
pris  les  armes  et  se  disposaient  à  piller  et  hrùhr  les 
châteaux.  Mandelot  vint  au  secours  des  seigneurs  ,  et 
celte  révolte  9  connue  sous  le  nom  àtUgue  des  vUaias  ^ 
fut  bientAt  étouffée.  Rubys  qui ,  par  erreur  (  pag.  43 1 
de  son  HisL  de  Lyon  )  ,  place  cet  événement  à  l*aunée 
i58f  9  nous  apprend  que  Mandelot  ^  après  avoir  désannë 
ces  sédllit'u\  à  Moyrans  ,  où  11  les  avait  cernés,  les  ren- 
voya chacun  chea  eux  avec  un  bâton  blanc  à  la  mai  ru 
Mandelot  eut  ensuite  la  gloire  de  battre  deux  (bis  Lesdi- 
guières  qui  ,  succédant  à  Montbrun ,  dans  le  comiqande— 
ment  des  sectaires  du  Dauphiné  ,  voulut  venger  ces  misér 
rables  paysans  qu'il  avait  ameutés.  Il  se  distingua  aussi  au 
si^  de  la  Mure  )  où  le  duc  da  Mayenne,  oonuaandait 
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Vgmée  royale^;  jti  François  de  Goloiiibiar  9  son  neveu  ^ 
fiit  toi  le  19  octobre.  La  perte  de  ce  feone  guerrier  Ait 

si  sensible  à  Mandelot  qu'il  fit  apporter  ses  restes  mortels 
à  hjon  où  ils  furent  inhumës  dansTëglise  de  S.  Bona-*-^ 
Tenture.  Son  épîtaphe,  mutilée  et  déplacée  pendant  le 
r^e  de  la  terreur  9  se  trouve  maintenant  au  milieu  de 
la,  nef  avec  plusieurs  autres*  pîonrea  tumulaires  qui  ont 
icrri  à  paver  1  église. 

fut  choisi  par  le  roi,  en  iSSa,  pour  aller 
renouveler  avec  cette  nation  un  traitë  d'al- 
et  en  obtenir  des  troupes.  Le  succès  de  cette  né- 
gsdation  habilement  dirigée  9  lui  valut  le  collier  de 
l'ordre  du  St-Esprit  (i).  Nicolas  de  Langes,  lieutenant- 
général  de  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  qui  Tavait  accom-^ 
pagnë  ét  l'avait  aidé  de  ses  conseils,  fut  élevé  aux  fonc- 
tions de  premier  président  du  parlement  de  Dombes* 
Ce|yt$i|pi4ilMf  Mnée ,  la  ville  de  Lyon  qui,  pendant  la  se-* 
conde  période  du  XVL«  siècle ,  devait  être  en  proie  à 
tous  les  fléaux  ,  fut  atteinte  de  la  peste  pour  la  seconde 
fcâ^  Mairiebl ^  dorant  cette  calamité,  fut  dignement 
secpndé^^par  le  jésuite  Auger  qui,  par  son  dévouement 
au  diçs  pestiférés ,  s'acquit  une  gloire  à  jamais  du-* 

rakie ,  et  a  laissé  un  nom  cher  à  Thumanlté^  Dès  que 
Lyon  eut  été  délivré  de  la  peste ,  Henri  III  vint  y  passer 
onè  vingtaine  de  jours  ^  et  logea  dans  une  maison  que  * 
possédait  Mandelot  sur  la  colline  de  Fourvières.  Avant 
l'arrivée  du  roi ,  Mandelot  faisait  élever  dans  cette  maison 
an  jeune  lion  dont  il  voulut  faire  hommage  au  consulat  ^ 
afin  qu'à  l'exemple  de  plusieurs  autres  cités  ,  la  ville 


(t)  n  fat  dé  la  promotion  da  Si  dtfeembre  i58a'« 
*  Tome  FIL  2i 
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entretiiit  à  sesTniis  le  saperbie  animal  dont  elle  avait  placé 

l*im<9ge  dans  ses  annoiries  çt  sur  ses  bannières,  mais  le 
consulat  considérant  que  la  pt^qurie  de  .ses.  finances  pe 
lui  permettait  pas  de  faire  «  pour  Tenlretien  de  ce  lion» 
une  dépense  qui  s  élèverait  à  plus  de  200  écus  par  an  9 
refusa  Tofire  de  Mandelot  (i).    ^  ^  . 

Depuis  long- temps  ,  le  Juc  J'EpemOU  ,  favori  du 
i^i  , .  convoitait  le  gouvernement  du  Lyoni^ais  ,  et 
n'attendait  qu'une  occasion  favorable  pour  supplanter 
Mandelot.  Aiin  de  mieux  parvenir  à  son  b  ut ,  il  avait 
fait  donner  le  commandement  de  la  citadelle  à  un  .sieur 
du  Passage  (2)  qui  lui  était  tout  dévouë.  Instruit  de  ses 
intrigues^  Mandelot  (en  i585),  de  concert  avec  les 
^chevins ,  se  fit  ouvrir  les  portes  de  la  citadelle  par  un 
sergent-major  de  la  garnison  auquel  on  avait  promis 
;2^ooo  ëcus.;  il  en  expulsa  le  sieur  du  Passage  et  rem- 
plaça la  garnison  dësarmëe  par  la  milice  urbaine.  Malgré 
son  affection  bien  connue  pour  d'Epernon  ,  le  roi  avait 
trop  besoin  de  Mandelot  pour  ne  pas  se  voir,  contraint 

à  approuver  sa  conduite  hardie  en\ers  le  sieur  du  Pas- 
;  il  ordonna  me  me,  quelque  temps  après ^  la  démoli- 
tion de  la  citadelle  5  et  9  pour  rassurer  complètemeift 

Mandelot ,  il  d^una  le  gouvernement  de  la  Provence  i 


(i)  Vojes  ci-dessus,  p«g,  546. 

(a)'  Akur  de  Poîsîeu  «  sieur  *  du  Passage  ,  chevalier  de 
l*Ofidre  du  roi ,  nommé  gonvemenr  de  la  citadelle  de 
Lyon ,  par  lettres  patentes  du  18  novembre  i584  >  ensuite 
de  la  yiUe  et  citadelle  de  Valence ,  par  lettres  du  17  mars 
iSpo  i  lieuteifant-*géii^rat  en  Pmrence,  en  Pabsenced»  dh»e 
d^Epemon  ,  par  autres  lettres  du  20  décembre  i5g5  ^  enfin 
du  marc[u^4»(it  de  Sidaces  ,  par  brevet  du  aâ  avril  i5q8*  Ç« 
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lâ'E[)ernon.  OLlîge?  de  passer  par  Lyon  pour  se  rendre  K 
Ion  pdste  (en  i586),  d*Éperaon  s'était  fait  accompa- 
gMr  é'm  eorps  nombreai  jde  troupes  it  pied  el  à  chenal. 
Mandelot,  craignant  que  le  duc  ne  voulût  se  venger  de 
l'kjuTe  fiiile  au  ûeur  dtt  Passage ,  fit  prendre  les  armes 
è  tous  \m  hrinUms  de  la  ville  ,  et ,  sous  prétexte  de 
Rendre  à  d'Epernon  les  honneurs  dus  à  son  rang,  il  les 
distribua  le  long  des  rues  que  le  dûc  devait  irave^ton 
d'Épernon  se  mit  alors  à  la  discrétion  de  Mandelut  ;  la 
cavalerie  seule  passa  parla  ville,  et rinfanlerie  descendit 
en  bateaux  la  SaAne ,  toute  bord^  d'arquebusiers.  Le 
duc  logea  dans  la  maison  de  Bonvise  |  près  des  Augus- 
tins  9  et  Ton  plaça  deux  corps-de*garde  aux  avenues  de 
la  rue. 

Lyon 9  pendant  c  eilo  année  (  1 586) ,  fut  encore  désolé 
par  la  peste  et  par  la  Êimine;  Tannée  suivante,  la  guerre 
civile  faillit  succéder  à  ces  calamités.  Et ,  en  effet ,  les 
débris  de  Tannée  des  Reitres,  défaite  par  le  duc  de  Guise 
è  tel' bataille  d'Aumeau  9  étaient  venus  se  rallier  dkils  le 
|iikx>nnais ,  sous  le  commandement  du  sieur  de  Châtillon, 
fib  akié  de  Càiigny.  Maiidelot  qui  avait  reçu  ordre  de 
les  attaquer,  lève  à  ia  tnlle  une  armée  dans  les  provinces 
de  son  gouvernement  el  court  à  la  rencontre  de  Cbâ— 
tittoo.  Hais  &  Taspect  des  Reitres ,  vieux  soldats  aguerris 
et  accoutumés  h  la  discipline ,  l'armée  novice  et  inexpé- 
rimentée de  M^elot  fut  saisie  d'épouvante  ^  et ,  fuyant 
en  désordre ,  pennit  à  Châtillon  de  traverser  le  Lyon- 
nais sans,  brûler  une  amorce.  Celte  bataille,  qui  pourtant 
tfeù  fat  pas  une,  fut  appelée  par  dérision  la  ùâêaUled^ 
Virecul  (Sainl-Aubin ,  Hist.  de  Lyon  ,  pag.  sSo). 
:?ers  le  commencement  de  Tannée  i588  (le  26  fé- 
friei),  Màndelot ,  à  la  solfidtatton  d'Henri  UI^  unit  sa 
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fille  (Marguerite),  à  Cliarlc»  de  Neaville  d'Alincoort  ^ 
fils  du  secrétaire  d  éUt  Nicolas  de  Villeroy  (i).  Henri , 


(i)  lem  PaMenit,  un  det  meilleors  iN>ëtes  de  son 

temps,  qui  avait  dëjîi  fiiîl ,  en  i$74  »  ^^§*«  «" 
l'entrée  d*Henri  III  en  son  royaume  et  en  sa  ville  de 
Lyon ,  composa  l'epîthalame  de  M.  d'Alinconrt  et  de 
ÙM^^  de  Mandelot.  Voici  comment  cette  pièce  eU  tenninëe^ 

Au  beau  Tcrger  de  Cjrthérëe 

Coeillfl»  la  fleor  tant  d^f  irëe  » 

Dont  bicntost  on  Toje  le  fnaiU 

AUe«  et  TOUT  tenci  de  rire  i 

Quand  au  partir  tous  orras  dire  :  *  » 

Adieu ,  bonsoir  et  lionne  nuit.  .  .  •  -  i 

Chabcuu  de  vous  à  ce  coup  pense 

De  jouir  de  la  récompense  ■ .     ■  ^  . 

De  sou  amour  et  de  sa  foy  ; 
Et  vous  fasse  Hymen  grâce  telle 
«  Que  rendiez  la  race  imiuorleUc  « 

De  JM^uidelot  et  Villeroy. 

D'AlIncoart  iut  nommé  gouTerneur  de  Lyon  en  1608  ^ 
par  Henri  IV  ,  qui  répara  Tinjustice  d'Henri  III.  Il  fit  soa 
entrée  à  Lyon  le  21  aoyembre  de  la  même  année  $  nfec 
Jacqueline  du  Harlay  sa  sécônde  épouse  \  Marguerite 
Mandelot  ctxiit  niorte  dcpais  quatre  ans  ;  car  on  trouye 
6on  oraison  funèbre  dans  les  Oraisons Junèbres  cl  tomUfoujc^ 
composés  par  Messire  Ciande  de  Morenne,  évéque  de  Sées* 
Paris ,  t6ù5 ,  in<-8.^  Cette  oraison  ne  contient  àacune  par- 
ticularité intéressante  y  le  seul  passage  qui  m*ait  paru  digne 
de  remarque  est  le  suiTant  :  u  Or  ce  que  }*ay  tousjour» 
*  n  estimé  de  plus  recosnmandable  en  sa  Tie ,  a  été  la  cJiu- 
»  rité  qu'elle  exerçoit  envers  toutes  sortes  de  paume  ,  et 
»  particulièrement  des  malades.  Non .  non ,  Messieurs  et 
>i  Mesdames  ,  ne  pensez  pas  être  dignes  du  nom  de  catho-, 
»  liques  j  et  encore  moins  du  titre  de  pieu  et  dévote  , 
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▼onlant ,  à  cette  occasion,  donner  à  M.mdelol  une  nou- 
irelle  marque  de  sa  bienveillance  ,  permit  que  9  dans  le 
«mtral  de  mariage ,  on  stipulât  la  survivance  du  gou- 
vernement de  Lyon  en  faveur  de  d'Alincourt.  Toute  la 
ville  prit  part  aux  fêtes  de  ce  mariage  qui  furent  célé- 
brées par  un  grand  nombre  de  bals ,  de  festins ,  de 
joules ,  de  tournois  et  de  mayjarades.  Mandelot  ne  fut 
pas  long-temps  le  témoin  du  bonbeur  de  sa  fille.  L*bo- 
nson  politique  se  rembrunissait  chaque  jour;  la  funeste 
journée  des  barricades  avait  répandu  le  deuil  et  la  cons- 
ternation dans  le  cœur  de  tous  les  amis  de  la  monar- 
drte.  Tierre  d*Epinac  qui  avait  été  un  des  auteurs  de 
cette  journée,  avait  entraîné  tout  son  clergé  dans  le 
parti  des  Guises,  et  le  clergé^  à  son  tour,  cherdiait  à  y 
faire  entrer  toute  la  ville,  blandelot  que  d*Epinac  avait 
voulu  y  entraîner  aussi ,  et  qui  n*avait  écouté  ses  pro*- 
positions ,  que  pour  avoir  des  tk:laircissemens  positifs  sur 
ses  intrigues  et  les  ressorts  qu'il  faisait  jouer ,  conseilla 
à  Henri  III,  dès  Tannée  1 585,  de  faire  arrêter  d'Epinac, 
de  saisir  ses  papiers  et  de  les  rendre  publics,  afin  de  faire 
connaître  authentiquement  que  les  che&  de  la  prétendue 
Sainte  Union  n'avaient  pour  objet  que  d'écraser  la  fit- 
mille  royale  sur  les  degrés  du  trône  et  de  démembrer  la 


»  pour  avoir  chapelets  et  patenostres  pendus  à  vostre  cciu- 
»  ture  »  pour  aller  à  ta  messe ,  pour  visiter  les  églises  ^ 
n  cela  ii*est  à  rejeter ,  mais  ce  n'est  pas  assea  ',  isi  à  Ums 
n  ces  CMswes  vous  n'ajoutes  la  cbarité ,  pour  néant  vous 
n  «tonnez-vous  tant  de  peine.  Vos  travaux  s'escouleront 
«  sans  fruîct  et  n'en  demeurera  pas  seulement  aucun  ves- 
"  tige,  yy  Mandelot  ne  laissa  point  de  fils  ^  sa  seconde  fille 
(Cadierinc)  mourut  célibataire^ 


Digitized  by  Coogle 


(  374  ) 

monarchie  pour  en  partager  cntr'eux  les  d^brb.  HearilII» 
s'il  eût  suivi  le  conseil  de  Mandelot ,  aurait  sans  doute 

évité  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  C  Saint-Faix.  » 
HisL  de  tordre  du  St^Esprii  ),  Mandelot  Initaît  de  force 
cl  d  t  ncrgie  avec  les  bons  citoyens  pour  que  Lyon  restât 
fidèle  au  roi  ^  lorsque  vers  les  premiers  jours  d'octobre  ^ 
il  tomba  gravement  malade.  La  présence  du  duc  de 
Mayenne,  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon  ,  contribua  peut- 
être  plus  encore  que  la  goutte  et  la  fièvre  à  le  conduire 
au  tombeau.  Mayenne  qui  avait  fait  d*inutile$  efforts 
pour  qu  il  adhérât  au  pacte  impie  de  la  Sainte-Union  ^ 
voulait  faire  donner  le  gouvernement  de  Lyon  à  un 
parlisan  de  la  maison  de  Lorraine  ,  et  Mandelot  qui 
n'ignorait  point  les  intrigues  du  duc^  en  ressentit  la 
plus  vive  douleur*  Quand  il  vit  approcher  sa  dermère 
heure,  il  rassembla  auprès  de  lui  sa  famille  et  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  le  plus  chères ,  et  s*adressant-  au 
P.  Auger ,  son  vieil  ami  et  le  directeur  de  sa  conscience , 
il  le  pria  de  représenter  au  roi  quMl  mourait  pauvrie  et 
endetté  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ;  il  recommanda  jsa 

femme  cl  ses  en  fans  aux  consuls  et  échevins  de  Lyon  ^ 
les  suppliant  de  ne  point  permettre  que  ses  meubles  ei 
ses  haiUs  fussent  pendus  sur  la  phce  *  des  Changes.  Il 
fit  la  même  recommandalion  aux  consuls  des  nations 
étrangères.' Le  samedi  qui  précéda  sa  môrt,  ildeinâfidà 
}*extrénie-onction  5  et  quand  il  l'eut  reçue,  il  pria  Dieu 
de  le  laisser  encore  au  monde  une  couple  d'années,  s'il 
voyait  qu'il  tài  bon  pour  le  service  du  roi  et  pour  Tuti- 
lilé  commune  de  Lyon.  Le  lendemain  ,  le  tluc  de  Mayenne 
le  visita  et  resta  long-temps  auprès  de  lui.  Mandelot  qui , 
malgré  ses  souffrances  ,  avait  conservé  toute  sa  présence 
d*esprit  ^  préi>ageaut  l'issue  qu'auraient  les  aJiaii^  de  la 
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t^e  ,  ne  cr|j(p^|,j^^,,iyi  %.,«^^.]^  ^^dgi 

^»  ment 9  que  la  plaie  des  barricades  de  Paiis  ;>tiignalt 
^  encore  ^  et  que  la  prise  du  m^ii^ujl^t  de  (,p^ 
jfiiiÉi&<éB  Savoie),  Tavait  bien  agrandie  ;  que  le  diic 

^de  Guii»e  n  auidii,  jaiiiaU  le  luyyea  de  calmer  cette  mci* 

itti^ipig^  e|  ,iQ^rmel;^b^»  et  que  le  se- 

k-^u'U  se  .pix>mettait  des  étrangers  le  Irompuait 
( Matthieu,  /y/j/.     frame^yUm^il^fà^*         ëdil.  de 
m  i63i  ,  Mi;|-fciL  )  »,  MamUot  mourut  le  mercredi  94 

novtmljja  i588,  un  iuu»i  avant  l'assas^iiial  des  Guiicb. 
:^Le  roi ,  ^o^apé.par  tous  ceux  qui  l  entouraîent,  n  at- 
tendit pas  qu'un  serviteur  aussi  fiiiète  eût  rendu  le  der- 
âoupy         lui  duiHK  r      succjESseur.  Le  iiU  d  Anae 
i^sle,  lij^iipe ,4^^  de  Nemours,  malgré  la  stipulation 
-portée  au  contrat  de  maria;. r  dv  d  Alincourl  avec  la  iille 
■fiaMMandeioi ,  obtint  le  gouvernement  du  Lyonnais  (i), 
.  ^wESb  chdii^impmdent  du  plus  faible  des  monarques  fut 
.  une  des  picnu^res  causer  qui,  peu  de  itinns  apito,  lîrent 
yarborer  fëtei^dard.  de  la  ligue.  M$u\déiot  fyi  ^n- 

JtKÊBKÊSmJi  cbapelte  de  la  caih(fdrale,  à 

.  droite  du  gf^^^u^L^ç  JP.  fi  onof^^^^^f^^j^^^n 

ffunèbr«|iRliwt»^^  de  Lyonnajl^  qui  ië- 

moi^^naient  par  leurs  launes  cuaiLiLii  cUd  grande  U 
Urte  qu'ilamnaient  <de  fiûre  (a>  iL^^  de  Mandeiot,  qui 


(1)  Gea  lettres  sont  datées  d^  Blois  le  jour  même  de  'la 

mort  de  Maïuielot. 

(2)  Malgré  la  présence  du  duc  de  Mayenne  qui  assistait 
^  celle  catfroBiBBOiMft  9  à-éloqttentpaiiëQFrisIe  w  aanffàt  point 
de  dire  que  Mandelot  n*a¥oit  jamais  Mgnélm  li§ue  et  qii'il 
^loit  ijHfi'i  Jerme  caja  religion  et  au  service  du  rui»  C'est 
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ftéùàà  au&  pompeuses  funérailles  (i)  dont  furent  ho^ 
norës  les  restes  morteb  d'un  ëpoax  qu'elle  svait  tendre» 

ment  aime ,  fit  graver  sur  sa  tombe  cette  inscription 
qui  subsiste  encore  (a)  et  qui  est  ranarquaUe  par  «t 

.noble  simplicité  :       *  "  - 

D.  0.  M. 
PAAVCisco  ra  wamxMt  - 

SLEOnORA  DE  HOfiERT£T 
IHCOHGVSSiS  FIDSI 
MOimiBlITUlf. 
P- 

Jusqu'à  présent  Mandelot  ne  parait  pas  avoir  eu  de 
biographe ,  car  on  ne  peut  donner  ce  titre  à  Tautoir 

anonyme  du  Discours  sur  la  vie  ,  mori  ei  derniers prùpôS" 
de  feu  Monseigneur  de  Mmdeioi ,  etc.  Lyon  »  Jean 


ce  qui  a  dire  à  Saini*Foix  (  Hitt.  de  l'Ordre  du  S|- 
Esprit)  :  <c  II  m*a  para  remarquable  qu'un  jésuite ,  lorsque 

w  la  Ligue  était  si  puissante  ,  Tait  désapprouvée  ,  i*ait  re* 
»  gardée  comme  contraire  au  serTice  du  roi  y  et  l'ait  dit 
a»  publiquement  devant  le  due  de  Majenue*  n 

(i)  L'ordre  suivi  dans  ces  funérailles  se  trouve  dëerit 

pag.  54  et  suiv.  du  Discours  de  la  vie  tL  mort  de  M,  de 
Manddoi.  On  conserve,  dans  les  archives  de  la  ville  de 
Ljou  y  une  relation  manuscrile  de  ces  mêmes  funérailles* 
£lëonore  de  Robertet  mourut ,  dans  sa  maison  de  Belle* 

grève ,  le  7  novembre  i6ao  et  fut  enterre'e  dans  TégUse  de 
Ste-Croix.  Bellegrève  fut  ensuite  achetée  par  ies  religieuses 
des  Ghazaux. 

(9)  Bttene  fîit placée  qu'en  iSgg^  d'après  la  permission 
qu'eu  aocenia  le  chapitre  ^  le  8  novembre. 

iVoCe  de  M. 
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PQtdiofte ,  i588 ,  in-^S.  Cet  opuscule  ii'est>  à  proprénenf;^ 

parler,  qu'un  panégyrique  ;  îl  en  est  de  même  de  IVspèoe 
4e  tfotîce  injërée  .dans  k  cours  d  ua  mémoire  inédit 
conlenaiit  la*  relation  des  ëvénemens  qui  se  sont  passés  k 
Lyon  pendant  la  ligue  ,  et  dont  on  conserve  des  copies  f 
ifoi  diffèrent  entre  elles  sur  quelques  points ,  dans  la 
bibliothèque  publique  et  aux  archives  de  la  ville  de 
Lyon  (x).  Cependant  Mandelot  aurait  du  trouver  un 

m  • 

(t)  Saînt-Foix ,  que  f  ai  déjà  cité  9  a  consacré  quelques 
lignes  11  Mandelot  dans  son  Histoire  de  FOrdre  du  Si* 

Esprit.  Un  anonyme,  que  je  crois  être  le  P.  Pierre-Angas* 
tm  de  Moras  ^  relî^eux  de  Tordre  des  grands  An  gu  s  tins  ^ 
a  liiisé  ma  Tolnme  décrit  par  M.  Delandine ,  n,^  827  do 
ses  Hanueeriu  de  ia  HbHodÊèque  de  I^an  (  tom.  Il ,  pag» 
^5)  ,  contenant  des  Mémoires  historiques  t  t  gencalogiques 
de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  j  dans  lesquels  se  trouvent  des 
notices  f.  quelquefois  asset  étendues  9  sur  ces  chevaliers  ; 
nais  ce  minnscrît  oftre  plosteurs  lacunes  coosidéraUes , 
et  malheureusement  il  s'en  trouve  une  à  la  notice  Je 
Mandelot,  dont  le  commencement  occupe  les  pag.  327  et 
Sa8.  Ces  deux  pages  offinent  i'hîsioîre  de  Mandelot  iusqu'en- 
jSyy.  L'aaienr  Taecuse  d'avoir  Mt  e»éctttcr  très  eévè** 
rement  Tédit  de  la  Saint-Barthélemi  dans  son  gouverne- 
ment,  et  après  avoir  fait  (  d'après  de  Tboa  }  le  tableau 
de  ce  massacre  ^  on  périrent  9  dît-il ,  pins  de  800  par- 
seanes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  9  îl  ajoute  :  u  On  reconnoît 
•  à  ce  trait  le  carnet^  des  Lyonnoîe,  natnrellenient* 
^  sanguinaires  9  rebelles  ,  insatiables  de  richesses  et  de 
»  gloire  ;  d'ailleurs  excessivement  orgueilleux,  présomp-  . 
«  tnenx  ,  traîtres  ,  inconstans  et  capables  des  plût  grande  . 
M  cmoea.  n  J/rnsHnnyme  qni  s^exprnne  ainsi  svr  le  oompte 
éts  Lyonnais  ,  n'ëtait  point  né  sans  doute  parmi  çux 
et  les  çpunaissait  ïmu  mal* 
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historien  parml  les  écrivains  assez  nombreux  qui  fleuri*^ 
reat  peadaat  sa  loag^e  a^BuaisIration  el  au>^quets  il 
donna  sans  doute  des  mooufagemens.  PInaienn  d'Mirê 
eux  publièrent  leurb  ouvrages  sous  ses  auspices.  En  iS^^,^ 
François  de  Saint  Thomas  <i) ,  licencié  en  droit  A  l»]^»» 
lui  dëdia  la  Fraye  forme  de  bien  et  heureuMemeul  régir^ 
el  goupêrifer  un  royaume ,  elc  (  Lyon  |  Jaan  Saugretn  ^ 
in-S»^  )  ;  €n  1 573  9  Guillaume  Varadia  ^  ses  MemftiréM 

de  fHist,  de  Lyon  ;  en  1^74  7  Claude  de  Rubys ,  les 
Pé  ii'Uégcs  de  Lyon  ;  en  iS/y  ,  le  médecin  Pierre  ïolei» 
son  Acth  fudicUdis  ad  seaaium  Lugdunensem  in  irJi^ 
gucntarios  pesiileaics  et  noclurnos  tares ,  elc.  ;  la  même 
ano^,  Jean  Trenchant»  un  livre  d'arithmétique;  ttk 
1578  ,  Jean  Papon ,  son  Troisième  Notaire  ;  en  i  b^o  ^ 
Jean  de  la  Boessière  y  le  douzième  chant  de  sa  fraduciïoa 
de  PAriosie ,  Lyon ,  Thomas^  AnceKn ,  in^.*  <  les  «pt 
premiers  chants,  ainsi  que  lès  9.*,  lo.*  et  ii.*,  sont 
aussi  dédiés  i  des  Lyonnais  ^  yoy.  Goujet  » 
française  y  t.  VU ,  p.  354)  ;  la  même  année ,  Jean  de  Beau- 
Ckesoe  ,  son  Trésor  de  t écriture  \  en  i583,  Pierre  Sa- 
wnne  ^  d'Avignon  ^  son  livre  de  lln^irueliou  miiifmre  ; 
en  1 3^4  »  Ikaoit  du  Tioacy ,  sa  traduction  du  ti:aivé  de 


m 

.  <i}  Gel  autevr  nona  apprend  9  dans  sadédifiafia^  ipeMsnr 

st  le  wojs  d'octob|«  que  la  gueire  cUrile  recommença  en 
99  ce  pa}s  de  France  paux  lu  sc(  ouJc  fois  ,  il  se  U^ouva  en 
9$  ceftte  ville  de  l^oa^  evJtre  ceux  qui  furent  serres 
,  n  4pn§ons«.«  t  Noos  Rivons  Taioeaseiii  cherché  à  ëcliûrçî^  ce 
fait ,  et  nous  ignoiws  quelle  fai  la  çanse  de  IVmpmon* 

iieuieat  de  Saint- Tlioînaî  ,  qui  peut-être  était  calvLuiste  , 

du^  j^9iMs  si  çn  i^jig^  par  le  quii^ièvu?  chap^U»  ift  mà 
ouvrage.  ,    .  , 


Digitized  by  Google 


(  379  ) 

la  CoBfobdlûn  allribiië  h  Cicérpn  ;  en  iSJBy,  JMiAme 

(lAvost  de  Laval  (i)  dçtlia  aux  illustres  i^amoiselles 
(Ihfguerito  et  Giiberine  )  de  MaoïleWt  «m  ^pothn  i 
(Lyon,  Pierre  Roussin ,  de  60  feuillets  )  ;  Louîs 

Turyiei»  de  Lyon^  leur^dëdia  aus^i  sQn,lnsii(i4iian 
iœ  femme  chrUUvm  dans  l'adolescence  ^  le  maria^ 
d  la  viduilé  C  Pernelli  ^  Lyonn.  dignes  de  mém, ,  Ipm.  1 9 
»  a38  ). 

Les  traits  de  Mandelot  nous  ont  ^të  conservé  sur  un 

loédaillon  en  terre  cuite ,  attribué  à  Jean  Goujon  >  exécuté 
€B  1S72  9  comipç  le  témoigne  la  date  qui  se  trouire  au 
li  du  portrait  dans  Toriginal  de  ce  médaillon  que  nous 
a  communiqué  M.  Xavier  de  Huolz  9  époux  de  Mt^^^ 
CttiiHe  Bataille  de  Mandelot.  Nous  aylons  dit ,  pag.  7 17 
de  ce  vol. ,  qi|e  ce  portrait  portait  la  date  de  iSyy,  et 
induit  de  là  que  ce  n'était  point  un  ouvrage  de  Goujon  y 
«ort  àParîs  en  iSys ,  victime  de  la  St-Barthélemi,  maïs 
aoii$étioa&  aous-mème»  dans  Terreur:  la  date  dont  il 


(1)  Vdib^  Gpajet,  qaî  a  eoBsaov^  qa0lques  {Higéa  à  lé^ 

rwne  d^ÂTost  dans  le  tom.  XH  àe,  sa  Biblioihcque  française^ 
M.  Weiss  i  auteur  de  la  notice  sar  ce  poète  i  inséi'ëe 
daoi  la  Biograpfuc  unw&rsdUj  ue  6>ai  aucune  meutiou  de 
am  JpoUmi  qui  paratt  leur  aroir  été  inconnu.  Ce  recueil 
fcVrs  asseï  mrdiocrcs,  conlicut  des  sonnets  ,  quelques 
*ï^clton8  ^  des  anagramntes  9  etc.  ^  et  une  pastorale  sur 
lea  unoiuri  êt  Sandrin  et  Prancîne  ;  plusieurs  de  ces  pièces 
»>tiif0sséci    êcê  Lyonnats  notsHea     l-ëpoque.  fi^d^rait 
P«»ît  avoir  réside  peud^int  quelques  années  à  Lyon  5  il 
éUit  lié  avec  Antoine  du  Yerdicr,  qui  j  passa  uoe  partie 
^  M  Tie«  Un  grand  nombre  d'ouvrages ,  sortirent  des 
I    )mierde  notre  ville ,  sous  le  gouvernement  de  Mandelot, 
'     niiiks  Muses,  sur  la  fin  de  ce  mallicui'eux  siècle  ^  fà.^ 
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8*agît ,  quoiqu'elle  offre  un  chiffre  mal  formé  C  un  z  au 
lieu  d'un  i),  parait  bien  être  iSj2  (  i5jz). 

Au  dos  de  l'original  do  portrait  de  Manddot ,  on  Ut  la 
suivante  note  manuscrite  : 

«Portrait  de  François  Je  ManJelot,  vicomte  de  Clià— 
».  Ions ^  gouverneur  de  Lyon,  chevalier  de  Tordre  de  St- 
B  Michel  et  ensuite  de  celui  du  SU-Esprit.  La  branche 
»  est  fondue  dans  la  maison  de  ¥i1Ieroy  par  le  mariage 
•  de  Marguerite  de  Mandelot  avec  Charles  de  Neuville  ^ 
»  seigneur  de  Villeroy  et  d*Alincourt  La  branche  aînée  ^ 
^  qui  possédait  la  seigneurie  de  Mandelot ,  est  fondue 
91  dans  la  maison  des  Dublë,  qui  a  fermé  deux  brandies» 
»  I*une  connne  sous  le  nom  de  Dublé  d'Uxelles  ,  et 

l'autre  sous  celui  de  Dublë  Mandelot  ;  celle-ci  ël^einlei 
»  avant  la  première  est  fondue  dès  1626  dans  la  maison 
y  des  Bataille  de  Bourgogne  par  le  mariage  de  Margue-* 
9  rite  Dublé  9  dame  de  Mandelot ,  avec  Philippe  Bataille 

3^  qui  eut  tous  les  biens  de  celle  branche,  dont  11  ne  reste  - 
»  plus  aujourd'hui  que  la  seigneurie  de  Mandelot ,  con* 
»  servée  en  vertu  d'une  substitution.  C  C.  B»  D.  M. 
»  1789.  » 

Dans  la  liste  de  portraits  qu'on  trouve  dans  le  sup- 
plément au  tom.  IV.*  dé  ta  SiBtiofhiçoe  hisiw.  ie 

France ,  par  lie  Long ,  édition  de  Fëvret  de  Fontette,  on 
indique ,  pag.  aaS  ,  un  partraU  de  Mj^  «fe.  Mmdeloi 

{sous  Ihari  III).  Dessm  au  cabinet  du  roL 


rent  peu  caltivées  y  Lyou  avait  perdu  sa  Sappho  en  1667, 

et  la  poésie  semblait  être  descendue  au  tombeau  avec  notre 
BMeCordière. 
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HISTOIRE. 


SIÈGE  DE  LYOïr.  1795* 

* 

M.  l'archiviste  de  la  ^ille  nous  a  comnuyiiqué  la  lettre 
suivante  doot  rori^nal  est  dans  ses  mains;  nous  avons 
leçn  en  même  temps  une  lettre  anonyme  qui  en  est ,  en 
quelque  sorte,  le  commentaire ,  et  qui  offire  des  détails 
iaA^RSwis  sur  une  époque  célèbre  de  notre  histoire. 
houi^  croyons  devoir  publier  ici  ces  deux  documens. 


iMn  adressée  m  citoyen  président  de  la  section  du 

pori  Ai  Temple^  à  Lyon. 


UQVE  PRAVÇilSB  TOE  BT  Iin>iyiSI»I.B« 

KÉSISTANCE  A  L*OPPRESSIOTf. 
UPaÉSOTATIOA  KATIOMALS  UII£  £X  SHXIÉaS. 

Citoyens  , 

* 

En  acceptant  le  poste  honorable  auquel  le  peuple  Je 
Bhtee  et  Loire  m'a  élevé»  )'ai  cru  lui  donner  une  preuve 
de  non  entière  confiance  eli  son  patriotisme  et  en  se» 
vertus  ;  |  ai  compté  sur  un  zèle  sans  borne  pour  le  salut 
k  la  république. 

Qloycns,  je  vais  vous  parler  au  nom  de  la  patrie, 
pour  vos  intérêts  les  plus  chers  ^  il  ne  s'agit  phis  de  déti-^ 
héier ,  il  font  agir. 
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U  faut  des  honunes ,  il  faut  une  armëe  :  vous  ave& 
dans  vos  murs  une  foule  de  bons  citoyens ,  une  jeunesse 
f>leme  de  valeur  ;  mais  des  hommes  voués  à  leurs  af- 
iaires  domestiques  ne  peuvent  suffire  pour  vous  défendre: 
des  sections  qui  délibèrent  ne  sont  pas  une  armée. 

Citoyens,  oa  vous  a  demandé  d  ouvrir  un  registre 
dlnacription  pour  compléter  cette  année  ;  j'aine  i  croire 
que  vous  n  aveî^  pa^  été  insUuilS)  si  lerole  n'est  pas  ut  ja 
rempli. 

Je  suis  douloureusement  snrfris  de  ce  retard. 

Citoyens ,  développei^  votre  caractère  du  ag  mai  y 
songes  que  la  répuUique  entière  a  les  yeux  fiiéi  mr 

vous  3  songez  que  vos  ennemis  ne  veulent  que  le  pillage 
et  la  mort  :  c'est  votix  vie,  c'est  celle  de  vos  femmes  et 
de  vps  enfiins  que  tous  aveai  i  défendre ,  c'est  le  tslot 
delà  France  qui  est  entre  vos  mains  ^  montre2*YOU8  , 
prenez  laltitude  qui  convient  à  vos  forces ,  et  votre  cité 
et  la  république  seront  sauvées. 

Citoyens  I  mon  devoir  est  de  braver  la  mort  chaque 
instant  pour  votre  défense  «  le  v6tre  est  de  me  seconder* 

Instruise^^moi  dès  demain  du  nombre  des  inscriptions^ 
je  sub  convaincu  qu'elles  excéderont  les  demandes  que 
vous  fait  la  patrie ,  et  je  m'abstiens  de  vous  parler  des 
moyens  que  la  confiance  même  dont  vous  m'avez  honoré, 
votre  sûreté ,  votre  intérêt  et  cdui  de.  la  .chose  yuUî^ 
me  prescriront  de  prendre. 

Jai  rhonneur  de  vous  prévenir  encore  qu'il  est  décidé 
de  faire  des  redoutes  autour  de  la  ville ,  pour  la  mettra 
en  état  de  défense  :  ce^  travaux  sont  très-urgens  ;  je  ne 
doute  pas  que  tous  les  dtoyens  ne  s'empress^  d  y  con- 
courir. Hâtez-vous  ,  j,e  vous  en  conjure ,  niontrtz~vuus 
avec  l'énergie  qui  convient  à  des  hommes  libres  ;  une 
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•oopabie  inertie  vous  coaduiraii  à  voire  perte  et  à  Tes* 
damage  ;  le  développement  iro6  moyens ,  Totmi  ooorage 
vous  assurent  le  triomphe  de  la  liberté  ;  il  n  y  a  pas  à 
liftlaneer. 

Le  19  juillet  17^ ,  l'an  II  de  la  rëpubli^e. 

Par  mandement  du  général  ^ 
CosnL ,  suriiaite. 


Lettre  à  tua  des  rédaclcurs  des  Archives  du  Rhône. 

LyoA  I  le  15  ami  iM. 

J'apprends  •  Môfisieur ,  par  M.  Morel  de  Vôleine ,  lo 

laborieuiL  archiviste  de  la  ville  ^  qu'il  vient  de  découvriri 
dans  la  poudre  des  vieux  cartons  9  une  pièce  fort  inté-^ 

leiianle  qui  ,  je  croîs ,  n'a  pas  encore  été  publiée.  C'est 
la  prociamation  du  19  juillet  1795  ,  par  laquelle  M*  d^ 
Précy ,  appelé  depuis  peu  au  commandement  d'une  aritiëe 
qui  Q  existait  pas  encore  9  pressait  lés  Lyonnais  de  se 
rallier  aotoar  de  lui  pour  organiser  la  force  qui  pbuvait 
seule  les  défendre  Ju  danger  donl  ils  étaient  menacés, 
€t  sauver  et  leur  ville  et  leur  patrie* 

Si  voire  intention  est  de  la  consigner  dans  vôtre  in- 
téressant recueil  ,  vous  jugerez  pcul-ètre  convenable  d*y 
joindre  le  récit  d'une  petite  anc^ote  dont  j'ai  été  le  seul 
tânmn  ,  dont  seul  peut-être,  j'ai  eu  connaissance^  et 
qui  a  été  la  cause  de  cette  proclamation. 

fêtais  bien  f enne  alors  9  mais  je  cônnaittais  M.  de 
Precy  depuis  plusieurs  années^  il  avait  commandé,  comme 
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lieutenanl-colonel ,  rinfanterie  de  la  1  e^ion  des  chas3€UrJ 
des  Vosges  y  qui  avait  été  iaù>e  en  garnison  à  Lyoa  ^  ea 
^7^7  9    U  s^était  inlimmeiit  lié  ayec  ma  famille^  . 

M.  de  Précy  rappelé  à  Lyon,  à  la  fin  de  juin  1793  ^ 
avec  le  titre  de  général,. que  venait  de  lui  décerner  la 
oommission  départementale  ,  voyait ,  avec  une  inquié^ 
tude  qu'il  ne  dissimulait  pas  à  ses  amis ,  le  défaut  d'or- 
ganisation d'une  armée  ;  il  admirait  le  tk\e  et  les  bonne» 
dispositions  de  cette  garde  nationale  qui  venait  de  prouver 
son  courage  et  sa  bravoure  dans  la  grande  journée  du 
39  mai ,  il  aimait  à  passer  en  revue  ses  bataillons  qui 
lui  inspiraient  une  juste  confiance ,  mais  il  déplorait  son 
dâhut  d'exercice  aux  manoeuvres  militaires  et  redoutait 

pour  elle  les  dangers  d'une  attaque  qui  devenait  chaque 
jour  plus  menaçante  ;  la  commission  départementale  vive* 
ment  pressée  par  le  général  de  lui  donner  des  soldats 
dont  il  pût  disposer  pour  les  organiser ,  les  intruire  et 
les  exercer ,  invitait  les  jeunes  gçns  è  se  &ire ,  inscrite 
pour  faire  partie  de  l'armée  départementale  ;  mais  ses 
invitations  se  succédaient  inutilement ,  les  inscriptions 
étaient  si  rares  que  le  générd  perdait  tout  espoir  .  d*at«* 
teindre  son  but  ,  le  temps  marchait  \  les  événemens  se 
pressaient,  le  danger  devenait  imminent,. et  Préqr  se 
voyait  sans  force  pour  le  r^ousser  :  il  fut  un  moment 
entièrement  découragé, 

l'allai  le  voir  un  matîn  dans  sa  chambre ,  à  l'hAtel  du 
Parc:  ;  je  le  trouvai  seul  ,  triste  et  abattu.  «Vous  vene^ 
»  à-rpropos,  me  dit-il ,  je;.désirais  vous  parier  de  ma 
#  position  ici  ;  elle  n'est  plus  tenable.  En  me  rendant 
»  avec  empressement  au  vœu  de  la  conunission  que  je 
»  croyais  être  celui  des  Lyonnais ,  je  les  avais  cru  dis- 
«  posés  -  à  se  ranger  sous  mon  commandement,  et  4  'Bit 


Digilized  by  Google 


i 


(  385  ) 

»  déemier  ékeTpqpmimï  dans  les  m^rës  qui  doiTeiA 

t  proléger  tous  leurs  intérêts  les  plus  chers  ;  ^u  lieu  de 
»  cela  je  ne  renoantre  qu'apathie  et  froideur  dans  l'ad^* 
»  ninisiralion  et  dans  les  citoyens  ;  personne  ne  vient 
»  i  moi  ,  je  reste  isolé  au  milieu  des  plus  justes  alarmes, 
s  JLe^tdànger.  approche ,  on  ne  veuf  pas  le  Toir ,  on  ne 
S'fiil  Hen  pour  le  conjurer,  j*y  serai  Je  premier  exposé; 
»  î'aujci^  volontiers  sacrifié  ma  vie  pour  la  défense  des 
»  l^ifMuitts,  mab  je  ne  suis  nullement  disposé  i  me  faire  « 
»  assassiner  inutilement  pour  eux.  Je  ne  peux  plus  me 
»  bm  d'illusion  ,  et  mon  parti  est  pris  :  il  faut  que  je 
a  sorte  dé  Lyon  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  et  que 
»  je  trouve  un  asile  sûr  pour  me  soustraire  aux  périls 
i  Jont  jé  serai  entouré  ;  nous  pouvons  nous  confier  à 
»  voire  brave  jardinier,  je  le  connais  depuis  long-temps 
^  et  ^is  s^  que  c'est  un  honnête  homme  ;  failes-^lui 
9  ^psMrtjte^  flkm  projet ,  qu'il  me  procure  des  habits  de 
y  paysan  , il  me  cherche  une  retraite  pour  quelques 
*';jojM;c|K8  un  'ami  dont  il  pubse  répondre  ,  qu!il 
»  vienne  me  chercher  dès  ce  soir  et  je  m'abandonnerai 
»  À  lui.  » 

.  J*aî  oiBlte' singulière  confidence  si  présente  que  je  crois 
en  avoir  l'apporté  les  propres  expressions;  j'en  fus  d'autant 
phlsilj^feniant  affecté  que  j'étais  plus  loin  de  m'y  attendre. 
Précy  ne  m'avait  parlé  jusqu'à  ce  jour  que  de  ses  projets 
et  de  ses  espérances  ;  il  m  avait  témoigné  la  plus  grande 
confiance  dans  le  courage  des  Lyonnab  et  dans'  lesse- 
cours  qui  leur  étaient  promis.  Vous  savez  qu'alors  plus 
de  la  moitié  de  la  France  nous  avait  envoyé  des  députés , 
et  ae  montrait  disposée  à  finre  cause  commune  avec 
nous.  Nous  étions  fondés  à  espérer  que  le  beau  mou^ 
cément  du  2$  mai  aiifraU  été  l'aurore  4e  la  délivrance 
Tome  FIL  '  «5 
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de  notre  patrie.  Je  œnnaissais  mieux  que  le  gênerai  1  ^ 
aisposiKons'de  mesfrèrâ  d  armés ,  et  j'ëuispliis  confiant 
que  lui  dans  les  promesses  de  secours  qui  noo^  diriYaient 
de  lous  oôlës  5  toute  notre  brillante  jeunesse  se  faisait 
alors  k  cet  égard  la  plus  icom^Àle  iHnaion  :  fîirieax 
d'avoir  enfin  maîtrisé  les  monstres  qui  régnaient  sur 
noua  depuis  la  chute  du  trAne ,  el  éblouis  par  les  fiâi— 
citations  et  les  adhésions  de  tant  de  départemens,  nous 
voyions  déjà  la  France  sauvée  p4»r  eth^méme  ;  ei  ùer^ 
de  donner  fexempie ,  nDtts  étions  impatiens  de  faire 
usage  dè  nos  armes. 

'  Je  m*empfessai  donc  de  ranimer  le  général  ^  en  rë-* 
▼eillant  le  sentiment  de  confiance  qui  Tarait  appelé  à 

nous  ;  je  lui  retraçai  les  entretiens  de  nos  corps-de-garde  , 
et  l'assurai  que  les  hommes  d^tn  âge  mûr ,  et  les  vieil-» 
lards  eux-mêmes  partageaient  le  dévouement  de  la  jeu- 
nesse ;  qu*an  grand  nombre  de  Lyonnais  étaient  fran— 
chement  dbposës  k  se  ranger  sbûs  ses  ^rapeatik  pour' 
sauver  la  France  ,  que  leur  général  avait  toute  leur 
confiance ,  que  sa  voix  serait  toute  puissante  sur  eux  ; 
mais  que  cette  voix  pouvait  seule  les  porter  à  la  grande 
résolution  d'abandonner  leurs  domiciles  et  leurs  œm— 
^irs,  de  se  séparer  de  leurs  familles  ei  de  leurs  afeires  , 
et  de  renoncer  à  tout,  pour  aller  se  (onfiner  dans  des 
casernes  et  y  apprendre  le  métier  de  soldat. 
*  Je  parlais  eiï  {èune  homme,  et  j*étais  animé  d'un 
enthousiasme  qui  me  rendit  persuasif.  Précy  me  promit 
de  suspendre  sa  détermination  pour  e^yér  une  dernière 
tentative.  «  Vous  pensez  ,  me  dit- il ,  que  ma  voit  aura* 
i>  &  TinQuence  sur  les  Lyonnais  ;  je  vais  la  leur  faire 
»  entendre;  j'écrirai  aujourd'hui  à  toutes  les  sections 
»  pour  leur  demander  d  envoyer  leurs  soldats  dans  nos* 
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9  casernes  ;  mais  s!  dans  4^  heures  on  n'a.  pas  4rëpûttda 
»  i  cet  appel  ^  je  n*ai  plus  rien  à  espërer ,  elTevenai^ 

»  à  h  lésoluhon  que  je  viens  de  vous  confier,  je  comp- 
»  teraî  sur  voire  discrëlion  et  sur  voire  pouf 
9  assurer  ma  retraite*  »  '  . 

La  proclaïuaiion  fui  adressée 9  le  jour  même,  aux  sec-* 
(ibiis;  dès  le  lendemain  »  tous  les  batailbns  furent  réunit 
dans  leurs  places  d'armes  respectives ,  et  les  allocution? 
des  chefs  enirainèrent  un.  grand  nombre  de  gardes  naiio^ 
naut  à  se  rendre  aux  casernes  sans  même  rentrer  clies 
eux.  Ils  y  trouvèrent  les  commandans  que  Précy^  venait 
de  leur  désigner: 

Gingenne ,  pour  la  caserne  des  Carmélites  ; 

Dubois,  pour  celle  de  St.  Pierre  ;  ^ 

Chanpeireut ,  pour  c^le  de  la  Douane. 

Toub  ces  chefs  avaient  les  instructions  du  général 
four  rorgsnisation  de  sa  petite  armée. 

Dès  le  lendemain ,  les  compagnies  furent  fondées  et  les 
oAîciers  nommés. 

Celte  petite  armée  casemée  présentait  m  efiectif  de 
5ooo  hommes  au  plus. 

Telle  a  été  9  Monsieur ,  l'origine  9  tel  a  été  l'effet  de 
la  proclamation  qui  ^ieht  d'être  reiroutée  dans  les  ar^. 
diîves  de  la  ville. 

Cest  donc  le  21  juillet  que  le  général  a  pu  conduire 
scb  soldats  i  aseï  lus  à  l  exercice  dans  les  prairies  des  Brot'- 
teaux  9  ei  qu  il  a  fait  entreprendre  la  construction  de  la 
première  redoute  à  la  tête  du  pont  Morand  ;  et  c'est  le  9 
août,  à  la  pointe  du  jour,  que  les  assiëgeans  ont  tiré 
leur  premier  coup  de  canon  sur  le  iaubourg  de  la 
Croix-Rousse. 

La  force  des  casâmes  avait  un  peu  augmenté  avant 
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l'auveiiure  àu  siège;  elle  pouvait  être  portée  alors  à 
4ooo  hommes  environ ,  en  y  comprenant  le  petit  oorp» 

de  cavalerie  qui  s  était  formé  dans  la  caserne  de  la 
Déserte. 

Cest  sur  ce  petit  nombre  d*hommes ,  qui  n'avaient  pas 

trois  semaines  d'exercice,  qu*a  roulé  exclusivement  le 
service  des  avant-postes  pendant  62  jours ,  tandis  que  la 
partie  sédentaire  de  la  garde  nationale  se  partageait  le 
service  de  la  seconde  ligne  de  défense  et  celui  de  la 
'  police  intérieure. 

Inilépendamment  de  son  armée  à  Lyon ,  le  général 
Précy  avait  encore  sous  ses  ordres  le  vaillant  détache- 
ment qui ,  sous  le  nom  d'armée  départemniale  et  sous 
le  oommandemeni  de  l'infortuné  Servant  1  avait  été ,  des 
le  commencement  de  juill^  »  envoyé  dans  le  Fores, 
pour  proléger  les  approvisionneniens,  et  qui,  aidé  des 
braves  Montbrisonnais  qui  se  sont  ralliés  à  lui ,  a  faî^ 
une  campagne  utile  et  brillante  ,  et  est  rentré  à  Lyon 
avant  la  fin  du  siège  pour  en  partager  les  dernitu  s  périls^ 

Mais  malgré  les  plus  belles  promesses ,  les  Lyonnais 
n'ont  obtenu  aucun  autre  secours  ,  leur  longue  résîs^ 
tance  n  a  rallié  personne  à  la  défense  d'une  cause  qui 
était  celle  de  la  France  entière ,  et  les  plus  nobles  efforts 
ont  appelé  la  hache  sur  Icij  Icles  (ju  avait  le^pectées  I0 
boulet  et  la  bombe. 

Agréez ,  etc* 
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SULLETIN  ElfiUOGRÂPHIQUE. 


Biilia  sacra  çutgatœ  ediiionis  Sixii  F,  Pont,  max.jussa 
recognUa  ei  CUmeniis  FUI  aucioritaie  ediia.  Lu^uni» 
sumptibus  PetrîBeuf,  bibllopol» ,  via  Sanctî  Domî- 
nici,  n.*  lo  ,  1827.-^  Parisiis ,  excudebat  Firmînus 
Didot*. ,  in«*8.^  de  746  pages  ,  non  compris  les  tables. 

L'impression  de  ce  beau  volume  dont  non«*  avons  annoncé 
^asieurs  livraisons  9  est  achevée*  ^'ous  n'ajouterons  rien 
aai  âoges  que  nons  ayons  donntfs  )t  cette  entreprise  t  et 
qoi  sont,  d'aîUenrs  ,  justifiés  par  le  prompt  succès  dont 

elle  ê&t  couronnée* 


Disseriaihn  sur  h  prapriéié  lUliraUe  et  la  librairie  chez 

les  anciens  ,  lue,  le  27  novembre  1827  ,  à  la  Société 
d^ëmulation  du  département  de  l*Ain  9  par  M.  F.-A. 
Pic ,  Tun  de  ses  membres  correspondans ,  juge  au  tri^ 
bunal  civil  de  Lyon.  Lyon  y  L-M.  Barret ,  1828 , 
in-4.^  de  19  pages. 

Tinge  à  part  et  \  petit  nombre ,  de  cette  dissertation  \ 

insérée  dans  notre  recueil  ,  pa<;.  578-294  du  présent  TO- 
lume.  L'auteur  y  a  ajouté  la  note  suivante  : 

«  Cette  dissertation  fait  partie  d*un  ouvrage  que  l'on  se 
propose  de  publier  sur  la  propriété  littéraire**  en  France  9 
îor^fjuo  lii  législation  sera  iiiée  sur  cette  importante  ma- 
tière* n 
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AfitçiÊ,  sur  tiiai  de  la  cwilisalioB  en  Frana ,  la,  le 

décembre  1827,  à  la  Société  d'agriculluie ,  arts  et. 

oommerGe^de  l'arrondissenent  de  Sb-ÉUenM  (Loire)^ 
.  par  M.  Smith ,  avocat  et  juge  suppléant ,  membre 

correspondant  du  cercle  littéraire  de  Lyon ,  chargé 

de  présenter  quelques  observations  sUr  le  taUeaù  dès 
■  farces  productives  de  la  France  depuis  1814,  par 
'  BL  Charles  fiupin.  Deuxième  édition ,  suivie  d'un 

fragment  sur  l'industrie  de  St-Étienne.  Paris ,  Am— 

broise  Dupont j  et  Lyon,  Péteux,  i8;»8»  in-8.^  de 
69  pages. 

%  »  r       I  #  *  • 

Voj.  ee  que  nous  avons  dit  ci-dessus  ,  pag.  aSt  ^  de  W 

première  édition  de  cet  opuscule.  La  seconde  est  augroentce 
d*uu  morceap  fort  ÎQtéiçessaiit  de  stati^ticpie^^ft^ie  Içxte  a 
^tié  revu  avec  soin  et  a  subi  des  changemi^s  qui  w^dcpt 
le  travail  de.  M«  Smith  encore  plus  digne  de  Tattention  dn 

JectcuTâ. 


VvBoUjwt  que  nous  avons  donnée  dans  le  VI/  tome  des 

*jirtSdimy  pag.  96-101  ,  du  manuscrit,  possédé  par  M.  l'abbd 
Cbohvy,  des  tomes  IV,  V  et  VI  des  Mélanges  de  critique 
et  (te  philologie ,  de  ieu  Chardon  La  Kochette  |  a  engagé 
M«  Durand  de  Lançon ,  receveur  des  finances  li  Lure 
(Haute*Saône)  i  à  faire  racqaîsition  de  ce  manuscrit*  Noua 
nous  en  félicitons  ,  l'ouvrage  est  tombé  en  de  bonnes 
mains.  Le  nouvel  acquerear,  qui  est  un  homme  fort  re« 
commandabie  et  fort  instruit ,  se  propose  dé  publier  bientol 
ces  tipob  vqlumes  qui  enrichiront  la  littérature  et  complé- 
teront ie  îrecneil  des  précieux  travaux  d'un  de  nos  plu^ 
liabiles  keiiënistes. 
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A  la  rente  aux  enchèi  es  des  lÎTres  de  la  bibliotlièqae  de 
feu  iM.  A«-A.  Barder  f  Joitt  noas  aronâ  £ul  cwaAtxe  le 
Caktb^^  oMeam^pag,  3149  le'n«B«acnC  antografili» 
èB  VMÊi  ileiW^e  St-I^ger^  intitulé  Rethereh  es  sur 
imprimeurs  ri  libraires  de  L^on  ,  a  été  adjugé  au  prix  de 

9ficomif^é.,ie  mÀm  ^  aMili<Nia.niHiiiMrilM..dtt  L..*T. 
UéritMUtv  im  prix  de  65  fr.  ;  et  malheureusement  il  paraît 
que  ce  ne  sont  |^as  des  Lj^ounais  .qui  m  lOAt  deveiitt» 
propriétaires. 


Un  hnitiènie  enyol  a  été  faîl  3i  l'académie  de  Lyon  ,  le 
^  mars  9  des  livres  et  des  manuscrits  qui  lui  appartenaient 
et  qui  mient  été  oonfomlns  dans  k  Mbltothèqne  de  la  wilhî 
6,57a  Tolnnes ,  imprimai  ou  maavscrtts ,  sont  maistenant 
restitue's  à  cette  compagnie,  et  on  ne  présume  pas  qu'elle 
ait  encore  plus  d'uue  centaine  de  yolumes  à  retirer. 

Pannî  les  manascrita  «q^i  lui  ont  ^té  lendaa^  les  plue 
remaïqaaUea  sont  un  VûngUe  sur  Yélîn,  du  qnatorsième  ou 
du  quinzième  siècle,  un  Luctance  et  deuic  copies  du  Roman 
de  la  Rose  qui  paraissent  être  des  mêmes  siècle^. ,  Parmi 
les  lims  imprimés  9  nous  signalerons  une  des  premièm 
édifions  Sn-lbl.  de  la  L^nde  de  !•  de  Voragine,  sur  le 
dos  de  laqaellc  M.  Âdamoli  avait  fait  mettre  la  date  de  i455j 
et  qù  il  avait  inaéré  une  gravure  en  bois  qu'il  croyait  ^tre 
de  i38i4«  ^Otts  menlionnefoas  anasi  une  fies  premières 
élitîons  dn  JRoiimia  de  U  Bose;  duiis  il  est  plus  que  doa- 
teux.  que  cette  édition  ait  été  puliliëe  en  i479*  celte  date  , 
écrite  de  la  main  de  M«  Adamoii ,  se  tiouve  en  téte  de  la 
première  page  dn  Tolnme  9  et ,  qui  plus  est  «  elle  a  été  sur- 
chargée. Comme  il  manquait  h,  ce  Tolume  le  dernier  fenilletf 
le  propriétaire  Ta  lait  remplacer  par  un  feuillet  manuscrit 
à  la  ÂÂ  duquel  on  a  mis  :  FiaU  d'imprimer  à  Paris  citez 
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Vldaric  Ce  ring  l'an  M  CCCC  L  XXIX  ;  ces  dates  ont 
été  égaicmeut  surchargées ,  et  il  paraît  qu'il  j  aVait  primi» 
tÎTemeul  dans  Pan  et  dana  l'antre-  exemplaire  1469  — " 
MCGCG  LXIX.  Le  dernier  de  ces  Tolnmes  eat  edrtainement 
le  luêrae  que  rabLc  Mercier  de  Saint-Léger  arait  yu  dans 
la  bibliothèque  de  Tacadémie  de  Lyon  ,  et  dont  il  a  fait 
mention  dans  wie  note  mannscriley  à  la  pag.  588  du  tom.  U 
de  aon  du  Verdier  (t).  Mais  rien  ne  constate  l'antben- 
ticitë  de  sa  date  ,  et  riea  par  conséquent  ne  proure 
que  cette  édition  soit  plus  ancienne  que  celle  qui  a  été 
fiùte  aux  frais  d'Antoine  Vérard  ,  Ters  1490*  L'académie 
ne  possède  que  deux  lÎTres  imprimés  sur  Télin  :  Tnn  m  pour 
titre  :  Jacobi  Bracellâ  lucubraîiones  ^  etc.  în  œdibus  Jo* 
Badii  Ascensii  y  M  D  XX,  gr.  de  Ixxj  feuillets; 

Tautre  est  un  lÎTre  d*Heures  à  Vusagc  de  PûrU.**^  imprimé 
à  Paris  par  ta  TenTO  de  Thielman  Kerveft ,  Tan  mil  CQGCG 
XXII;  gr.  in«8.^de  Ixxj  feuill.  «  aTec  figures.  Ces  heures, 
d'une  belle  conservation,  ont  été  données  a  l'académie  par 
M.  Mathon  de  la  Cour ,  Tun  de  ses  meiubi  es ,  le  29  aynl 
1785.  Différons  objets  d'arl  ont  été  également  rendus  par 
la  TÎlle  j  tels  qn'nn  buste  en  marbre  de  Pabbë  Haynal,  un 
bnste  en  plâtre  bronzé  de  Voltaire,  nn  portrait,  peint  à 
l*haile  ,  de  M.  Ad  a  moi  i  ,  une  estampe  représeutaut  le 
Parnasse  de  Titon  du  Tillet,  etc. 


(i)  Voy,  Branet,  Manuel  du  lihraîre  y  art.  Lorris ,  tom.  II,  pag. 
375.  M.  Vaii  Pi  at  t  qui  ,  liaas  sou  (Catalogue  des  libres  impi  imcs 
sur  vclin  ,  de  la  bihiioihcijite  du  roi,  tom.  IV  ,  pag.  160,  a  dit  que 
l'iMlition  (1(1  Roman  delà  Rose  .  tlont  le  seul  exemplaire  connu  existe 
daus  la  hibliotbèquc  publique  de  Lyon,  doii  éire  rci^ardce  comme 
la  plus  ariatnnc  toutes ,  a  sans  doute  été  induit  dans  cetlo  erreur 
par  h  uûte  de  Mercier  de  Saint-Léger. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MABS  1828. 


1.  —  Par  orflounanccs  du  roi ,  en  date  des  3o  janvier  et 
5  fiéTrier ,  les  saccur&aies  de  Si  Poljcarpe  et  de  St.  George 
de  celte  TÎUe  sont  érigées,  en  cures  de  seconde  eksse* 
Gdle  de  St.  Just  Pest*  également,  per  ordonmnce  dn 

i5  février. 

2.  —  Ordounanee  du  roi  qui  prescrit  renregistrement 
et  la  transcription  sur  ies  registres  du  conseil  d'ëtat ,  des 
statuts  des  religieuses  de  la  congrégation  de  St.  Joseph  9 
établie  à  Ljon. 

Mémefowr*  —  Arrêté  de  la  mairie  dn  .aS  février,  approuvé 
leaS  dn  même  mois  par  M.  le  préfet ,  qui  interdit  à -rayentr 

Ja  cunstruction  ou  la  réparation  d'aucun  bâtiiucnt,  hangar 
ou  échoppe  en  planches  ou  en  pans  de  bois  revêtus  de 
lattes  et  enduits  de  mortier  ou  de  plâtre,  ailleurs  que 
dans  des  endroits  isolés  et  an  moins  à  3o  mètres^  d^éloigne- 
ment  de  toute  habitation.  Cette  de'fenge  s'applique  aussi 
aux  constiiictîoDS  de  la  même  nature  dans  rintërieur  des 
puapriétés  y  lors^'elles  ne  seront  pas  à  la  distance  de  5o 
mèl^s  de  la  voie  publique  et  des  bâtimens  habités.  Enfin , 
çonforuiement  à  Tordonnancc  royaie  du  9  février  iSaS , 
aucun  chantier  de  bois  ou  entrepôt  de  choibon  ne  peut 
dorénavant  être  formé  dans  rintérienr  de  la  ville  qu'avec 
ane  autorisation  de  M*  le  préfet  ^  dont  la  délivrance  sera 
précédée  d'une  enquête  administrative.  I/incendie  des  bar- 
raques  de  la  rue  Saltà  au  mois  de  novembre  1826  a  inspiré 
àTantorité  municipale  l'idée  de  prendre  cet  arrêté  dont 
ks  dispositions  sont  empruntées  d'un  anrélé  semblable  pria 
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1867  pirlf.  èe  Salfaonnaj  9  «lors  nuire  de  Ljon  9  «prte 
riseeadte  des  barr^ifties  des  CëksIiDs ,  ^ravîdl  ea  1Î6«' 

au  muîs  d  doût  de  la  même  aoiiée. 

5.  —  MM.  Cholleton  ,  vicairc-|;<?nërdî  ,  Déplace  ,  cviré 
de  la  paroisse  de  St.  Louis  ,  Breghot  du^  Lut  ^  i*ixn  des 
TÎee-présideDs  da  tribmial  civil ,  Leconrt ,  Dotaire  9  et 
GasfMird  ViDeent ,  n^f^ociant  et  metnlm  da  conseil  miml- 
cipal ,  viennent  d'être  nommes  ^mtnîstrateurs  du  dî^pen- 
SAiFe  en  ren&piaoemeut  des  membcos  de  cette  administra- 
liofi  dont  reufcioa  est  expiré.  j 
.  ..L'esipatt'  dos  anréts  ftn  jhs  "  par  k  ooor  d^àssiM  dit 
Hhône  pendant  le  5.^  trîmeslre  de  18^7,  a  été  atiiché  au-f 
jonrd'hui.)  il  comprend  i5  condanmaiions  à  des  peines 
affiictires  ou  iofamantes»  dont  une  seule  aux  tratau  forcà 
^  pei'pAaité  9  pour  inbnticidot  . 

i».  —  Ordonnance  du  roi  qui  conToque  le  coilcge  élcc- 
tOFttl.  du  2.e  arrondisseipen^  du  dépi^mont  rd^  Bbèae 
ppOT;  pr|»c^or«  le  .01  émi  proebeia  ^  aa  remplacement 
de  M.  Rojer-Collard  y  lequel  y  nommé  par  ce  collège  ^  s 
opté  pour  un  autre. 

Même  Jour,  —  Le  cercle  littéraire  a  admis  au  nombri 
de  ses  membres  titulaires,  MAL  Trélis,  de  Tacadémin  de 
Lyon  ,  et  Rabanis^  professeur  aggi*égé  dé  rhétorique  an 

collège  ro)^ai  de  cet^p  ville. 

7.  —  La  ville  de  Lyon  rient  d*obtenîr  du  ministère 
^autorisation  nécessaire  pour  la  validité  drs  ventes  de 
terrain  dans  la  presqu'île  Pemcbe ,  ftitei  à  diffërefti  par- 
ticaliers  ,  sous  la  cctidîtion      établir  telles 'Oii'tdns 'en* 

treprises  manuiacturières.  .... 

9*  —  Ordonnance  du  roi  portant  autorissUon  définitive 
de  la  communauté  des  sœurs  de  St.  Cbuvles  dtabliee 
Genis-lLayal  9  département  da  RbAue, 
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tféme  jour.  —  M»  Borëly  ,  YÎce^prësident  du  tribunal  cii^iir 
et  j rétidisiijt  flii  coaûté.  grec  de  M^irseUlipy  ^  |ait  îns^irçr 
dans  le  Précurseur  de  ce  jonr  une  lettre  a«x  ëlectei^s 

du  2.^  arrondissement  de  Lyon  ,  par  laquelle  il  brigue  les 
suffrages  des  Ljonnais ,  pour  être  porte  h  la  chambre  des 
:  députés  f  ett  iMipkt^éiiMîiit  de  M*  Royer-CoHurd**  ^ 

1%,  —  Antre  lettre  de  M.  Conderc ,  ancien  député  de 
LjOQ^  qui  demande  à  être  replacé  au  nooibre  des  ca||* 
4li4at^ 

M.  le  Ticonite  Dnparc  Keramelîn ,  payeur  dn  dépar- 
tement du  Jura,  propriélaîre  au  canton  de  St-Synipbo- 
ricn-ie*€bâteau  5  a  également  écrit  à  MM.  les  électeurs 
dor  fkJt  amndissemettt  poiir  obtenir  In  même  larenr. 

*  *  -  •  •  '  ' 

io.  —  M.  Morand  de  Jonffrey,  ancieu  substitut,  puis 
juge  an  tribunal  ciril  de  Lyon  9  ancien  conseiller  à  la 
€onr  toyale  de  la  même  ntte  ^  notre  compatriote  9  aujoar* 
d'bnl  procnrenr  général  à  BoOai  9  Tient  d*être  nommé 
procureur  du  roi  à  Paris  ,  en  remplacement  de  M.  de 
Haiiqfiae  9  appelé  aux  fanerions  de  préfet  de  police* 

i5«  —  M.  de  Vaublanc  ,  substitut  li  Montbrison  ^  est 
nommé  substitut  du  procureur  du  roi  à  Bourg.  Il  est  rem- 
placé à  Montbrison  jpar  M.  Devienne  ^ .  sabstitut  pr^s  le 
tribunal  de  TréTonx  ,  ancien  juge  auditeur  k  Lyon  et  fils 
de  Ton  des  juges  de  paix  de  cette  Tille* 

'  14.  —  Mort  de  M«  Dominiiiue  Mottet  Degérando  »  ancien 
nëgocittnt'9  chevalier  de  Tordre  roysl  de  la  légion  d^bon-* 
neur  ,  conseiller  du  roi  au  conseil  gcacrul  du  commerce  , 
membre  du  conseil-général  dit  département  du  Âbone  ^ 
président  de  la  oUambre  de  commerce  9  membre  du  conseil 
inmiitf pbl  de  LyoÂi  et  dë  Tacadéibie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  ,  ancien  administrateur  des  liopitau^  |  mcm- 
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het  de  la  ehainbra  des  dëpatës*  M.  Mottet  ëtiît  mn  de  nos 
mteitayens  les  plas  dislinguâi.  Nous  loi  consacrerons 
plus  tard  une  notice. 

17,  —  Le  halalHoQ 'd'élite  qui  avait  ëtë  forme  dans  le 
14»^  régi  meut  de  ligne  en  garnison  à  Lyon  y  s'est  embar^é 
sur  le  Alu^iie  pour  se  rendra  à  Marseille. 

AI.  —  M  g**  rarchcTéque  d^Amasie,  pair  de  France  ,  est 
vcTentt  dans  le  diocèse  pour  j  exercer  les  fonctions  épis* 

opales  pendant  le  temps  pascal. 

« 

Le  'BoUetin  des  Lois ,  n.^  ai8         contient  une  or-^ 

donnance  du  roi,  du  i5  février,  qui  admet  à  la  retraite 
M.  Antoine  Moiigez  ,  ex-^ministrateur  des  monnaies  »  ué 
à  Ljon  le  3o  îan?ier  1747»  et  loi  accorde  une  pension 
nnnnelle  et  viagère  de  4BiSfr. 

92.  inangoration  do  portrait  en  pied  de  S*  M. 
Ckarlea  X ,  peint  par  M.  StetAen ,  dans  la  salle  des 

séances  du  conseil  municipal.  M,  de  Vcrna  ,  premier  ad- 
joint à  la  mairie  |  remplissant  par  intehm  les  lonctious  de 
H»  le  maire  9  a  prononcé  on  discours  soslogoe  à  cette 

Dans  la  même  séance  9  il  a  été  procédé  k  rinstaliatîon 
de  MM.  Coste  atné ,  conseilter  li  la  conr  rojale ,  et 

bastien  Fournel ,  nc^gociant ,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  ,  nommés  conseillers  municipaux  par  ordon- 
nance do  roi  do  3o  janrier  dernier ,  en  remplacement  de 
MM.  Boisotf   démbsionnaire  9  et  Giraod  de  St*  Trf$ 

décédé. 

Ménte  jour,  Le  tiraf^o  au  sort  entre  les  jeunes  filles  qui 
concouraieut  cette  année  pour  les  55  dots  que  radministra- 
tion  des  hôpitanx  distrilme,  toos  les  deox  ans,  des  denieit 
de  la  fondation  Masard ,  a  en  lien  aofoord'hoi  à  Vlioapice 

de  la  CUarilé.  Les  concurrentes  étaient  nombreuses  :  celles 
4]ue  le  sort  a  £iTorisées  |  doivent  toucher  cbacune  lâo  lsf«. 
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a5.  —  M.  Grattct  Diiplessis,  recteur  do  l'académie  royaîc 
de  Doaaî ,  vient  d'être  nommé  aux  mêmes  fonctions  à 
racadëmie  de  Ljon,  enremplaoemenide  M.Tabbé  D'Aegelf 
ancien  docteur  de  Sarbonne  »  admis  à  la  retraite. 

ht  goareniemeat  a  antoriatf  Tao^iMaitian  dit  .domaine 
dn  Vernaj ,  proposée  an  nom  du  coUége  royal  de  Lyon  j. 

par  M.  Tabbé  Demeuré  ^  pi:ovi»eur  de  ce,  collège, 

JIÊêmêjam:^     On  Yiént  de  placer  dans  le  mnsée  le  tableau  • 

de      Jacquand,  représentant  Thomas  Morus,  cliaucelier 
d'Angleterre ,  daus  la  prison  où  Henri  VIII  le  fit  -jeter  el^ 
d'oïl  il  ne  sortit  ^e  ponr -monter  à  l'échafand.  Ce  tableaa 
a  éé  achelé  par  la  TiMe. 

Même  four,  —  Lettre  de  M.  Anîsson  Daperron  li  ses  an<» 

clens  cuucitoyens  éleclenrs  de  Lyuu,  dans  laquelle  il  sol- 
licite leurs  suârages  pour  être  porté  à  la  chambre  des  d^ 
pâtés,  Frécurseur  de  ce  jour. 

04*  —  Seconde  lettre  dn  même  o&  'il  déclare  se  désister 

de  la  candidature,  nu  -i.'^  anonLlissement ,  en  faveur  de 
M.  Conderc  qu'il  ignorait  avoir  l'inteniion  de  s'y  présenter* 

Mûme  Jour.  —  Jugement  rendu  piur  le  tribunal  de  police 
correctionneUe  de  Lyon^  et  qai  est  du  plus  grand  intérêt 

pour  la  fabrique  de  cette  \ille.  Le  tiibunal  de  simple 
police  avait  condamné  deux,  négocians  ,  chez  lesquels  on 
ayait  saisi  d^s  étoffes  de  soie  pliées  è  ii5  et  116  centi- 
mètres 9  an  lieu  de  Têtre  à  120  «  comme  Texigeait  Tarrêlé 
de  M.  le  préfet  du  Rhône  dn  9  avril  dernier.  Application 
leur  arait  été  faite  du  §  6  de  Tarticle  479  du  code  pénal  et 
même  des  articles  480  et  481  du  même  code ,  attendu 
^e  les  eontrcYenans  étaient  dans  le  cas  de  la  récidive. 
Ils  ont  interjeté'  appel  ,  et  leurs  griefs  ont  etc'  développés 
dans  deux  audieucei»  ,  avec  beaucoup  de  talent ,  par 
ICM«  Guerre  et  Sanset,  avocats.  Le  tribunal  correction- 
a4»9  présidé  par  M.-Breghet*dn-Lut>y  assisté  de  MM.  fie 
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et  Capelîn  ,  juges  ,  el  Papon  de  la  Noue  ,  juge  nuditour  , 
af  acQueilii  la  défense  des  préTenus  ,  et  les  a  déchargés, 
éd$  peines  prononcées  contre  eax.  Les  principaux  molifii 
de  celte  difeisibn*  sont  les  snîrans  : 

le  àtlendu  que  TMilorité  administmlire  confié  stod^  pré- 
fète se  borne  à  bi  Ihcaké  de  foire  des  tènlemens  pour 

rexe'cution  des  lois  relatives  aux  ol})>ts  places  sous  la. 
s^nreiiiaace  de  cette  aatorîté  ^  et  à  rappeler  k  leurs  admî- 
nislrés  le  teste  de  ces  lois  f  les  oblifalÎQns  ipi'eUcs. 
neîlre  et  les  peines  <|n'elles*prononcent  ; 

ÂtteDdu  que  ce  priucipe  est  iacoalestable  sous  le  régime 
*   légal  introduit  par  la  cliarte  qui  TCUt  que  ia  puissauce  lé- 
gisiatÎTe  ne  puisse  éire  exercée  que  par  le  rot  et  les  ehamlires^ 

Attendu  dès  lors  que  si  Tarrété  du  préfet  crée  un  délit  9 
y  attache  une  pénalité  faite  pour  nu  autre  cas  ,  el  contient 
afnsi  une  disposition  législative  ^  cet  arrétd  n'est  point- 
obligatoire  pour  les  administrés,  et  ne  peut  être  la  base 
d'aucune  condamoation  prononcée  par  les  tribunaux; 

Attende  qne  rarrété  C9ée  en  effet  nn  délit  9  pnisqn'il 
n*ei|i8le  fittcune  loi  qui  exige  que  Ics^étoffios  de  seio  SOÎBÉI 

plîécs  de  telle  ou  telle  manière.... }  * 

•Attendu  qn*il  n'est  qn'an  eeâ  où  la  pU  donné  k  f  éCoA  ' 
pourrait  être  légalement  inculpé  :  c'est  celni*otk  il  j  anrail' 

Ir.iude  ,  cl  oh  le  vendeur  aurait  trompé  racheleur .  eh 
lui  couiptant  chaque  pli  de  l'étofife  comme  équivalant  à  la 
mesure  l^le,  quoique  ^  dans  le  Trài|  laloilgnetnr  de  ces* 
plis  fût  moindre  que  cette  tneiure  ; 

Attendu  que ,  dans  ce  cas ,  il  pourrait  j  SToir  lîea  à  Tap- 
plicalion  de  Tari.  4a5  du  code  pénal  qui  prononce  des 
peines  correcltonnelles  contre  ceux  qui  auront  tràinpé 

Tacbeteur  âui^  la  <^uautitu  de  choses  veadues....^ 

Attendu  que  les  appeUms  ne  se  trourent  point  dens  ceUi^. 
Lypothèse*...; 

Attendu..,.,  que  le  règlemmU  de  M*  le  préfet  e§t  fwp^ 
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Mst  particultêr  et  local  ,  qu'il  n'a  itê  tàit  qae  poar  la 

tille  de  Ljon  ,  que  dès  lors  il  y  aurait  injustice  assujettir 
les  fabrtcans  Ijounais  à  des  obligatioiis  aaigaelies  les  (n^ 
brîcatif  des  autres  TÎUes  de  Fimoce  ne-  seràiéat  poiot 
soumis  ; 

Attendu  que  cette  considération*.,.  acLeYe  de  dëuioutrer 
^'aiie  pareille  disposition  est  bien  au-dessas  de  la  Gom- 
pélence  d^nne  simple  adnûnistratioii  locale,  et  qu*eUe  ne 
pôurniît'étre  quë  le  résultat  d'une  décision  législative  ^é- 
nérdie  et  rendue  selon  les  formes  constitutiouneiles,...^ 

P^joea  vMMs  jlistinbiiiial  jugmtffii  éevnier  veasort^alof 

27.  —  M.  le  procureur  du  roi  s*^st  pourvu  eu  çû^mUqa 
coutre  le  jugement  ci-<i^$3us» 

,  Mêmw  four,    Ordomunice  du  roi  qu  l  eoiiToque  le  ooll^ge 

du  d<"parteiLieiit  du  Khôiie  pour  \r.  S  mai  piocliaiu^à  l'effet 
de  pounroir  au  remplacement  de  M.  MoLtet-Degérando  ^ 
décédé.  '    •  .  , 

Eo  exécution  d'une  loi  spéciale  du  2(3  nivose  an  Xïll , 
M.  Cbaamettfl  avait  perli^ctioi^ne  la  inavigation  de  la 
Ss^a  swr  w  dsngmfax  (>l^«el««v  d'ËpirTaBa)  *  à 
la,satisfl|clkm  di|  e^mineree  de*L]fM  «t  4es  «MpatemtttS 
Toisins  ;  pour  compléter  ces  premiers  travaux  ,  S.  Aï.  , 
par  une  ordonnance  du  27  février  dernicu*  y  a  chnrgd  M. 
rhammtte  d'une  opératton  préparatoire  dans  le  feot  <tè 
rectifier  et  d^approfoadir  le  lit  de  la  Satee  depais  Ghftions 

jusqu'à  Ljou. 

-  » 

—  L'encetQie  de  planc^^eii  qoi  entonratt  le  nouveau 
eorps-<ie-garde,  coii$tniit  en  forme  de  tente,  ^ur  les  dessins 

de  M.  riaclieron  ,  arcliiteete  de  la  ville  ,  dans  les  petits 
prés  de  la  place  Louis-le-Grand  ,  a  ete  enlevée  au^our^ 
d*lini  y  et  ce  corps-da-garde  Ta  bientôt  être  occupé. 
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Même  jour.  loangaration  du  tkëâtve  café  de  M*  Seffûmt 
dans  le  nouTeaa  passage  de  TAigae ,  par  des  danses  et  pa^ 
tomîmes ,  en  présence  des  principales  antorités  ciyiles  et 
miUuires  de  Ljoo« 

3o«  ^  Lettre  de  M.  Falchiroa  oii  il  déclare  persister 
dans  la  candidature  de  la  place  de  député  à  donner  par  le  - 

2.6  arrondissement  du  de'partenieut  du  Rhône.  Cette  lettre 
est  la  a*e,  la  i.'®  est  du  mois  de  fémer.  L'une  et  l'autre 
ont  été  insérées  dans  le  Fréeurteur. 

'  On  annonce  que  M •  Maisiat  9  profbssenr  de  tliéarie 

pour  la  fabrication  des  ëtofTcis  de  soie  ,  a  obtenu  un  brevet 
d'invention ,  dcYant  durer  dix  ans  9  pour  le  procède  de 
tissage  quHl  a  imaginé  9  et  atec  leqnel  il  a  reproduit  sar 
nne  étofe  de  soie  ^  en  caractères  imitant  ceoi:  de  Timpri- 

luerie ,  le  Testament  de  Louis  XYI  et  la  LetUe  de  Marie- 
Antoinette* 

5i.      Jugement  dn  trîbanri  de  police  correctionndte 

qui  condamne  à  lo^  i5  cl  20  jours  d'emprisonDcuient  trois 
individus  appartenant  à  la  classe  des  ouvriers  en  soie  9 
qni  «raient  voulu  briser  nne  mécanique  nontelle  pour  le 
tissage ,  de  TinTention  de  MM.  Bebergne  et  comff.^  de 
Paris  9  ameuté  la  populace  et  rebiâte  aux  agens  de  police 
et  à  la  force  armée. 

ERRATA* 

Page  260  9  ligu.  antépénult.  Ronjoux ,  lisez  :  Roujoux. 
Page  278,  ligne  i2,À.-F. Pic  ,  Usez  :  F.-A.  Pic. 
Page  290 ,  ligne  7|  connus  dans  un  lien^  iisem  ;  copunit 
dans  un 
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EsAAit  mâVOUQVBS  «or  la  TÎlle  de  Lyon,  oo  dtscrîption  par  ordre 
alphabétique  des  quartierâi  places  |  rues  et  mouuiiicuâ  de  c<:ile 
fille, 

(      Article  ). 

Attacbb  BE3  Boeufs  (  rue  de  I'  )•  Le  nom  de  celte 

rae  indique  sa  destination.  C'est  dans  le  court  passage 
quelle  ferme  du  quai  de  THèpiUl  à  la  rue  Grôlëe  ,  que 
sont  attachés  &  de  gros  anneaux  de  fer ,  scellés  dans  le 
mur  de  la  boucherie  de  1  hôpital ,  les  bceuTs  qui  sont 
dtttiiiés  à  l'abattage  journalier.  Sur  le  plan  de  1740, 
ce  passage  portait  le  nom  de  rue  de  la  Boucherie  du 
l'Hospice.  Le  recensement  y  compte  2  maisons ,  9  më« 
nages ,  3g  individus  9  et  10  métiers  d'étoffes  de  soie. 

Auges  (grande  et  petite  rues  des  ).  Ces  deux  petites 
rues  forment ,  au  sommet  de  1  angle-nord  de  la  place 
de  h  iiisériooTde ,  one  sorte  d*équerre  9  dont  une  dés 
branches  s'appuie  sur  la  rue  St  Marcel ,  et  l'autre  sur 


» 

• 

af  ec  le  même  nom  lequel  leur  venait  de  ce  que ,  vers  cette' 
époque  9  il  n'y  existait  absolument  que  des  écuries  pour 
des  pooroeaux*  Elles  sont  portées  an  recensement  pour 
5  maisons  ,14  ménages  et  53  individus.  Les  rez-de- 
chaussée  n'y  sont  encore  ^  en  grande  partie  t  occupés 
que  par  des  écuries. 

AuGUSTiNS  (quai  des).  Ce  quai  figure  déjà  sur  le  plan 

de  1540  ;  il  oommenoe  au  port  ds  la  Feuillée  et  se 
Tom  VIL  a6 
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termine  au  pont  St.  Viacent.  Son  nom  lui  vient  du  cou- 
vent des  Augustin»  ,  dont  l'église ,  aujourd  hui  paroisse 
de  Su  Louis,  y  prend  sa  pilnclpale  entrée.  11  est  bordë 
de  i3  maisons  9  qui  sont  occupées  par  120  ménages  ^ 
formant  une  population  de  4^4  individus  ;  il  s'y  trouve 
^5  ateliers  et  35  métiers  de  soierie.  Ce  quai  était  an- 
ciennement fort  étroit,  et  ce  n'est  que  depuis  i6o5  qu'il  a 
acquis  sa  large ui  actuelle^  ao  mjea  du  resserrement 
qu'on  a  fait  subir ,  dans  celte  partie  de  son  cours , 
lit  de  la  Saône.  Les  rca-de-chanssée  y  sont  prîtgîpafe- 
ment  occupés  par  ces  grands  alolirrs  de  teintllie^w^îe 
qui  contribuent  si  puissamment  à  la  prospérité  ^  poiit 
industrie  manufacturière. 

L'église  des  ci-devant  Augustins  est  bâtie  dans  !c 
genre  moderne;  elle  a  remplacé  l'ancienne  église  des 
mêmes  religieux ,  qui ,  étant  tombée  en  ruines  ,  fut 
fermée,  en  17^5  ;  toutefois  elle  ne  fut  pas  construite  sur 
le  même  emplacement. 

La  première  pierre  du  nouveau  temple  fut  posée, 
au  nom  de  Mgr.  le  dauphin  ,  le  6  septembre  175g  ,  par 
M.  de  Monjouvent ,  doyen  de  l'église  de  St.  Jean.  £Ue 
a  été  élevée  sur  les  dessins  de  M.  Roux  ,  qui  prenait  le 
titre  d'arcbiteote  du  roi  i  mais  il  n'en  a  pës  suivi  1  exé- 
cution jusqu'à  la  fin.  Acbevée  en  1789  ,  elle  fut  con- 
sacrée ,  la  môme  année ,  sous  le  vocable  de  S.  Louis , 
par  M.  de  Sarept  t  évéque  suffirent  de  Lyon*  L^avchi- 
lecture  de  cette  église ,  qu'on  peut  accuser  de  manquer 
de  pureté ,  ne  laisse  pas  cependant  d'^re  remarquable 
par  le  caractère  de  noblesse  que  son  auteur  a  sa  lui  im- 
primer, et  par  la  solidité  de  la  construction,  pour 
laquelle  on  a  employé  l'ordre  dorique.  Le  dûme  qui  la 
surmonte  |  n*est  point  supporté  par      massifs ,  comme 


Digitized  by  Google 


(  4o3  ) 

cela    pratique  oidutairenient  ;  ses  petideftlifs  ne  reposent 
que  sur  des  colonnes  isolées.  Le  bel  effet  que  la  hardiesse 
de  ceUç  innovation  devint  produire ,  se'trouvant  cta  partie 
détrait  par  la  pauvreté  de  rarchileclure  de  ce  dôme  ,  il 
serait  à  desiyer  que  ce  défaut  fut  corrigé  par  l^em^oî  d'un 
nonveau  système  d^  dëoortftion.  Les  deux  chapelles  qui 
accompagnent  le  grand  aulel  sont  d'un  bel  ensemble  ; 
celle  du  Sacré  Cœur  est  d  ordre  ionique.  La  chapelle  de 
la  Sainte  Vierge ,  qui  est  d  ordre  corinthien ,  se  dis- 
tingue par  la  richesse  et  la  ddlicalesse  des  omeiftens  qui 
la  4ii|M»ti  on  né  peut  en  dire  autant  de  la  chapelle 
des  fonts  baptismaux  ;  le  mauvais  goût  dont  elle  est 
entachée ,  coiopromet  la  beauté  de  IVgUse.  Le  maltre- 
autel ,  tout  bariolé  qu'il  est  d'un  grand  nombre  de  com- 
parlimens  de  marbres  de  diverses  couleurs ,  est  d*une 
puasse  asiet  heuréu^mt  définie  j  son  taberaaelè  ést 
lïien  conçu  ;  le  chœur  est  orné  de  trois  grands  tableaux  ; 
les  deux^  représentent,  l'un,  ia  pèche  miraculeuse, 
cl un  Christ  sur  k  atoix,  ne  sont  pas  sans 
quelque  mérite  ;  celui  dont  le  sujet  est  la  cène,  est évi- 
deiMneot  la  plus  détestable  peintore  qui  soît  dans  notre 
▼itte,  et  MM.  les  fabriciens  de  la  paroisse  de  St-Louis 
ne  saurant  trop  promptement  lè  faire  disparaître.  11 
mMt^àii  même  èb  celui  qui  dépare  plutAt  qu'il  n'em- 
Ufit  la  chapelle  du  Sacré  Cœur,  Dans  une  cité  où  la 
peinture  est  cultiTée  .avec  tant  de  9mA ,  M  ne  peut 
fHia-^nipendre  an  voûtes  des  tèmples  de  si  pitoyable:» 
productions ,  sans  s  attirer  le  blâme  public. 
.  làéi^  de  St.  Louis  est  trop  pélitef  dans  SM  A^Lt 
ptésent ,  polir  la  population  de  la  paroiw  ;  il  seraîi  bien 
à  désirer  que  les  ressourifes  du  con^il  de  Miique  lui 
penmssenl  un  jour  de  br'  prolonge  jusqu'à  l'alignement 
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du  quai.  Cet  édifice  y  ^agnérait  sous  bien  des  rapports  : 

le  défaut  qui  résulte  de  l'espacement  înef^al  des  colonnes 
de  i  intérieur ,  deviendrait  moins  choquant ,  et  Ton 
pourrait  profiler  de  cette  occasion  pour  construire  la 
laçade  dans  des  proportions  plus  élégantes  et  plus  cor- 
rectes  que  celles  de  la  façade  actuelle  ;  on  supprimerait 
en  même  temps  la  barrière  de  fer  qu'on  y  a  plaa^  dans 
ces  derniers  teiaps  à  très-grands  frais  »  et  dont  l'aspect 
est  si  triste  et  si  lourd. 

lie  clocber  de  l'église  de  St.  Louis  est  le  monument 
de  ce.  genre  le  plus  remarquable  qui  soit  à  Lyon  ;  sa 
masse  ,  en  forme  de  tour  carrée  ,  a  du  grandiose  ;-  on 
jouit  de  dessus  la  plate-forme  qui  le  couronne  d*un 
point  de  vue  magnifique. 

Pendant  le  siège  de  Lyon  ,  en  1 793  ,  cette  église  a 
sef  vi  de.  succursale  à  l'hôpital  général  pour  les  blessés  ; 
elle  fut  ensuite  convertie  en  entrepôt  et  en  magasin 
jusqu  à  la  restauration  du  culte.  A  cette  époque ,  l'église 
paroissiale  de  la  Platière  se  trouant  démolie»  l'office 
paroissial  a  été  transféré  dans  celle  des  Augustins  ^  sous 
le  titre  de  Nolie-Dame  de  St-Louis, 

< 

AuGUSTins  (  rue  des  ).  Située  dans  la  paroisse  de 
St-Louis  ,  elle  tend  du  quai  des  Augustins  à  la  place 
de  la  Miséricorde.  Elle  tire  son  nom  des  religieux 
augusllns  ,  sur  le  terrain ,  desquels  elle  fut  percée  en 
i6S8 ,  et  qui  y  avaient  ouvert  l'entrée  principale  de 
leur  cloître.  Avant  cette  époque  ,  elle  faisait  partie  d*uo 
;^vanJ  canal  qai ,  de  i  emplacement  occupé  aujourd  bui, 
prè5  du  pont  Morand ,  par.  la  maison  Auriol  9  traversait 
les  terrains  sur  lesquels  existent  à  présent  le  Grand 
Théâtre  I  VBùid  dt  ville  et     place  des  Terreaux  9  et 
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$e  terjQainait  à  la  place  de  la  Feuillée*  La  rue  des  Âugus* 
lias  est  portée  au  recensement  pour  lo  maisons ,  3a 
ménages  el  572  individus*  Le  commerce  de  la  grosse 
ëpicerie  en  occupe  les  principaux  magasins» 

Les  religieux  augustîns  ,  dont  la  maison  ëtait  en 
celte  rue ,  vinrent  s'établir  à  Lyon  au  commencement 
du  14.*  siècle^  et  logèrent  d*abord  vers  la  Saône,  sur 
le  quai  Sl-V  incent  qui  alors  était  hors  fie  rcnceinte  de 
la  ville ,  et  formait  un  faubourg  qu  on  appelait  de 
Che9e0iires.  Us  bâtirent  leur  maison  sur  un  emplacement 
que  leur  donnèrent  les  sires  de  Beaujeu  alors  posses- 
seurs ,  dans  ce  quartier  y  de  propriétés  seigneuriales. 

n  y  a  eu  dans  ce  couvent  quelques  religieux  distingués 
par  leur  mérite  et  leur  savoir  :  on  cite  ,  entr'autres 9  les 
PP.  Julien  Macho,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
piété  et  d'une  Iraducllon  Jes  fables  d'Esope  ;  Guichard 
de  Lessart  ^  qui  avait  obtenu  le  titre  d'évêque  d'Hiéro- 
poUs  et  de  suffiragant  de  rarcbevèque  de  Lyon  ;  et  enfin 
le  P.  Joseph  Janin  ,  mort  au  commencement  de  la  ré*^ 
Tolalion  (i).  Ce  dernier  avait  de  grandes  connaissances 
dans  la  science  de  Tantlquité ,  et  poss^ait  à  fond  les 
annales  de  notre  ville.  On  regrettera  toujours  l'histoire 
qu'il  en  avait  composée ,  et  qui  s*est  perdue  dans  les 
troubles  de  l'anarchie.  Ce  fut  ce  religieux  qui  contribua 
le  plus  au  prompt  achèvement  de  Téglise  de  St-Louis  ^ 
dont  il  dirigea  les  travaux  avec  Tarchitecte. 

Une  réunion  des  évêques  de  France  eut  lieu  au  com- 
mencement du  16.^  siècle  dans  le  couvent  des  Augustins. 


(i)  U  fat  arrAtë  ,  pendant  la  terreur,  li  Tâge  de  91  ans^ 

ftur  ia  place  des  Miuimes ,  et  guillotiné  Le  lendemain. 
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'  '  Louis  XII,  dans  le  cours  de  ses  démêlés  avec  le  paps 
Joies  II ,  ayafit  convoqué  une  assemblée  du  clergé  de  son 
royaume  qu'il  transféra  ensuite  à  Lyon.  Le  21  janvier  1 5 10 
(ou  i5i I ,  nouveau  style ) 9  r«rcheyé^e ,  François  de 
Rohan  ,  fit  prévenir  le  corps  de  vîRe  qu'il  Tenait  de 
j-ecevoir  des  lettres  du  roi,  par  lesquelles  il  éiait^t 
cr  ^ue  s.  M.  avait  prolongé  rassemblée  du  condlé-  ^étiê^ 
»  ral  de  tout  le  clergé  de  France  ,  assignée  au  i.^'  jour 
de  mars  prochain  «  jusquau  i5  du  même  mois,  invi- 
i>  tant  le-consubt  à  pourvoir  i  Tordre  à  donner  en  cette 
»  occasion.  »  Les  officiers  jugèrent  que  le  couvent  des 
Augustins  était  le  lieu  le  plus  convenable  pour  cette 
réunion  ,  et  cela  ,  contre  l'avis  du  consulat  qui  en  fil 
part  à  1  archevêque  ;  mais  il  fut  décidé  que  la  vUle 
ftfrait  tapisser  la  salle  du  réfectoire  de  ce  monastère-,  et 
qu  elle  y  ferait  dresser  un  parquet.  L'archevêque  donna 
encore  des  ordonnances  de  poHce  pour  fixer  le  prix  des 
comestibles  et  le  tarif  de  ceux  des  hôtelleries  ;  il  taxa  le 
logement  à  9  sous  par  jour  pour  un  homme  et  son  che- 
val ^  le  dîner  à  3  sous  ;  le  pot  du  meilleur  vin  à  6  de- 
niers ;  \ii  reste  dans  la  même  proportion. 

On  ne  connaît  précisément  ni  le  temps  que  dura  cette 
assemblée  ,  qui  n'a  pas  obtenu  rang  parniii  les  conciles, 
ni  le  nombre  des  évéques  qui  s'y  trouvèrent.  On  croît 
seulement  qu'elle  s'ouvrit  dans  les  premiers  jours  d*avril 
et  qu'elle  fut  close  vers  le  milieu  du  même  mois* 
Louis  XII  et  sa  cour  vinrent  à  Lyon  à  cette  époque. 

C*est  dans  la  rueiles  AugusUns  que  Lyon  a  vu  nattrè 
le  goût  des  spectacles  ^  et  que  se  sont  représentés  les 
premiers  drames  natioafluxy  que  l'on  appelait  ^lors  les 
teaux  mystères^ 

En  149^9  lorsque  le  roi  Charles  VIII  et  Anne  de 
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AretegRe,  son  épouse ,  passèrent  en  cette  ville  «t  y  firent 
quelque  séjour ,  les  pièces  de  thëfttve  qu'on-  reprémia 
pour  cUvertir  cette  princesse  ne  roulaient  que  sur  de 
pieuses  histoires  ,  tiiëes  Vancieii  ek  du  nouveau 
Testament ,  ou  des  vh  s  Jes  Saints.  Les  conflrères  de  la 
Passion  ,  qui  ëtaieat  les  acteurs  et  les  poètes  dramatiques 
de  ce  temps-là ,  jouèrent ,  en  sa  prësencè ,  la  Vie  de 
sainte  Magdeleine,  qui  fut  très-agplaudie  de  la  cour 

cide  la  vUlc  (i>  -  - 

Le  succès  qu'eurent  ces  mystères ^  inspira,  4o  ans 
après,  ou  environ,  à  un  riche  bourgeois  de  Lyon, 
nommé  Jean  Neyron ,  Tidëe  d'ékver  un  tbëâtre  pour 
y  faire  jouej  des  pièces  du  même  genre.  A  cet  effet  , 
vers  Tan  i54o>  il  acheta  plusieurs  maisons  situées  entre 
l'ëglise  des  Augustins  et  oelle  de  la  Déserta^  et  y  fit 
bâtir  un  vaste  théâtre  représentant  dans  le  haut  le  pa- 

(i)  On  voit  que  cette  même  pièce  de  la  Vie  de  sainte 
Ma-deleme  fut  encore  )Ouëe  h  Lyon  en  iSeo»  le  dernier 
jmu  diî  cette  anuée  ,  le  consulat  autorisa  Clément  Trie  à 
leconder  ies  joueurs  de  tout  son  pouvoir ,  et  leur  prêta 
les  costumes  et  tont  ce  qui  avait  servi  pour  la  reprcseu- 
uùoix  donnée  lors  de  Tentrtfe  du  roi  et  de  k  rsiue. 

En  i5o6  et  le  4  juin,  l'évêque  soffragant  de  Lyon  (Guî- 
cfaardde  Lessart)  appuya  auprès  du  consulat  la  requête  de 
deux  religieux  du  couvent  dejs  Âugustins ,  qui  demandaient 
on  leur  prêtât  une  place  aux  Terreaux,  aux  fossëa  de  la 
porte  de  la  Lanterne  ,  pour  y  jouer  le  jeu  de  St.  Nicolas 
ae  Tolentin  que  ce  couvent  voulait  faire  représenter.  Les 
conseiUers  y  consentirent,  pourvu  qu'on  ne  touchât  pas 
au.  murailles  de  la  vUlc  et  qu*on  lemU  le»  Teweaux  en 
leur  premier  éUt ,  et  sous  la  condition  encore  que  UsMs 
r£ligieux  baUleroicnt  bonne  caution  cwile.  B. 
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râ£s,  dont  on  voyait  les  foies  et  les  délices  (i^)  ;  el  dans 

le  bas,  Tenfer ,  d'où  oii  apercevait  sortir  des  flammes  y 
et  d*où  Ton  eotendak  s'élever  des  hurleaiens.  On  y 
représentaât ,  les  dimandies  et  les  fêtes ,  par  les-  soiAs 

aux  frais  du  fondateur  9  les  mystères  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament.  Ce  genre  de  divertissement  n64)pw 
que  h  ais  ou  quatre  années  9  api-ès  lesquelles  on  s*en 
dëgoùla  (2).  *  • 

Telle  fut  la  première  origine  de  la  sokie  oà  v  uff  siide 
plus  tard  ,  nos  pères  applaudirent  dux  premiers  es^is 
de  Molière  (3).  \  •  - 

 '  — jfe 

(1)  De  là  vient  sans  tloute  l'usage  ,  encore  sobsîstaDtf 
rl*appeler  Paradis  le  rang  de  loges  le  plus  ëlevë  dans 
nos  théâtres.  '  B.  ' 

<a>  C'est  vraisemblablement  snr  le  même  tbéfttre  qa^ont 
été  reprësentéses  les  pièces  intitulées  la  Vie  de  Madame 
mincie  Barbe  et  le  Sacrifice  Abraham  9  imprimées  en 
iSSp,  toutes  deux  à  Lyon  ,  cliex  Araoullet  ^  et  la  seconde^ 
derechef ,  à  Pari«  ^  cbes  Gilles  Paquot ,  îq-S.  gotbiqne* 
Le  titre  porte  qu'elfes  ont  éié  fooées  des^ant  le  Boy  , 
rHostet  lie  Flandres ,  à  Paris ,  et  depuis  à  Lyon  ,  l'an- 
née que  nous  venons  d'indiquer» 

L'abbé  Pemetti  9  L^onnoU  dignes  de  mém»  I  ^  i48'9  dit 
qa*on  fit  dans  la  suite  un  recueil  des  pièces  qui  avatent 
été  donne'es  sur  le  théâtre  élevé  par  Jean  Neyron,  et  qu'on 
1  imprima  en  1542,  sons  ce  litre  ;  Le  très  eœedUnt  et 
sainct  mystère  du  vieil  Testarneni  représenté  pmr  person" 
naiges  y  auquel  sont  conlemtes  tes  histoires  de  la  Bible. 
Ce  recueil ,  ajoute-t-il ,  est  en  2  r.  în-fol.  et  fort  rare.  B. 

(5)  Molière  était  à  Ljon  avec  sa  troupe  en  i655.  Il  j 
représenta  pour  la  première  fois  sa  comédie  de  VEtourdi.  - 
Le  théâtre  ou  il  h  joua,  était feu  de  paume ,  situé  près 
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Le  jardin  des  religieux  augustins  devint  9  le  9  mars 
1793  ,  le  théâtre  d*un  drame  d'une  nature  plus  sérieuse. 

Huit  cents  citoyens ,  qui  s'y  étaient  assemblés ,  y  sig- 
aèmit  une  pétition  (i)  adressée  aux  deux  conurnssaires, 
Basîre  et  L^endre  ^  envoyés  par  b  convention  arec  la 
mission  apparente  de  calmer  les  Lyonnais  exaspérés  par 
las  Yexations  de  Chalier ,  Laussd  et  autres  révolution- 
naires  ;  mais  dont  lo  but  secret  était  de  soutenir  ces 
derniers  et  tout  ie  parti  des  sans^ctdoÉtes. 

L'assemUée  s'était  formée  en  vértu  d'une  loi  ,  qui 
portait  que  les  citoyens  avaient  le  droit  de  se  réunir 
paisiUement  et  sans  armes  9  en  assemblées  particulières  » 
pour  MBgeE  des  adresses  et  des  pétitions ,  sous  la  con- 
dition de  donner  avis  aux  o£&ciers  municipaux  du  temps 
et  du  liou- 

Toutes  ces  formalités  avaient  été  remplies  ^  et  cepen- 


de  St  Paul.  M.  J.  Taschereau  ^  HUioire  de  la  ne  ei  des 

Miuvrages  de  Molière  ,  i8aS  *  in-8.^ ,  pag.  ^5-24 ,  dit  que 
la  pièce  et  les  coméditns  obtinrent  uu  succès  complet,  et 
que  les  Ljomiais  oublièrent  bientôt  uu  autre  théâtre  que 
leur  vîUe  possédait  depuis  quelque  temps  »  et  doot  les 
principaux  aeteurs  prirent  le  parti  de  passer  an  nouveau» 
Il  ajoute  que  parmi  eux  se  trouvaient  de  Brie ,  Ragueneau 
cl  mesdemoiselles  du  Parc  et  de  Brie.  Nous  ignorons  où 
était  situé  le  théâtre  qu'ils  quittèrent  pour  celui  du  jeu.de 
paume. 

Noos  parlerons  ailleurs  des  pièces  dramatiques  qui  forent 
jouées  au  colMge  de  la  Trinile  et  notamment  de  celles  qui 
eurent  pour  auteur  le  célèbre  fiarthélemi  Âncau.  B. 

(i)  Cette  pétition  aratt  pour  but  de  se  plaindre  de  la 
Danicipalîté ,  et  de  donner ,  par  un  moTen  légal  et  res- 
pectable 9  plus  de  poids  et  d'intérêt  à  cette  plainte. 
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dani^  par  Tordre,  secret  des  commissaires  «  deux  nwni- 
dpaux  vini«nt|  ayec  la  force  année ,  pour  dispener  les 
citoyens  réunU  lëgal^menU 

L*oâ  acheva  9  toutefois ,  de  neiger  la  pëtiimi  f  daaa 
laquelle  on  demandait  que  les  commissaires  Gonvoquasaeot 
les  sections  pour  connaître ,  d'une  manière  plus  impo- 
sante *  par  leur  organe  ^  ce  qu'ils  refusaient  de  savoir  par 

ilii»  rapports  particuliers  ,  sur  les  actes  de  la  municipalité. 
Lorsque  cette  pétition  fut  présentée  aux  commissaires  , 

liegeiidM  demanda  de  combien  de  signatures  elle  Aait 

revêtue:  De  huit  cents  ,  répondit-on.  La  loi^  dit-il  ^ 

n'en  veut  que  cent  cinquante. 
On  lui  fit  observer  que  la  loi ,  en  fixant  le  mminram 

e;iLigé ,  n*avait  pas  pu  défendre  le  plus  grand  nombre.  . 
Alors  Legendre  furieux  :  «  Taisez-vous ,  s*ëcria-t*il 

»  vous  n'êtes  que  des  factieux  ;  la  force  année  est  là  ,  je 
»  marcherai  à  sa  tète  contre  vous;  »  et  par  son  ordre, 
un  des  délégués  de  l'assemblée ,  le  sieur  Boissonnad  9 
que  nous  avons  vu  depuis  commissaire  de  police  à  Lyon  , 
et  qui  9  dans  cette  circonstance ,  avait  déployé  beaucoup: 
de  véhémence  contre  les  conventionnels ,  fut  arrêté  et 
envoyé  à,  &Iacon  pour  y  être  jugé  ;  de  là  il  fut  transfère . 
à.Paris^  et  jeté  dans  les  prisons  de  l*ikbbaye»  où  il^ 
demeura  oublié  pendant  dix-huit  mois  ;  le  9  thermidor 
lui  rendit  la  liberté. 

La  pétition  étant  inutile ,  allait  être  rendue  &  ceux  qui 
Tavaient  présentée  ,  lorsque  Legendre ,  l'arrachant  de 
leurs  mains 9  leur  ditt  «  Je  garde  vos  signatures,  vous 
»  répondrez  sur  vos  tètes  des  troubles  qui  arriveront ,  » 
et  aussitôt  il  en  donna  copie  à  Chalier ,  qui  courut  au 
club  central ,  en  s'écriant  :  a  Nous  les  tenons  t  Y^i  tous 
»  leurs  noms  :  au  premier  mouvement  il  ftut  qu'ils:, 
^  soient  tous  égorgés,  a 
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Il  fit  ensiiita  afficher  une  liste  împrimëe  de  ces  noms  9 

sous  ce  litre  homicide  :  ^i^is  aux  sans-culotles.  Copie 

sincère  ei  i^éridiquc  de  la  péiùiom  contre^rwoiutiomuûre^ 

ensmMe  ks  signaiures^ 

lie  couvent  des  Augustins  sert  aujourd'hui  [de  caserne 

à  là  gendarmerie  royale  du  département;  mais  il  ne 
restera  pas  long-lemps  affectë  à  cet  usage  ,  la  ville  en 

ayant  iait  l'acquisition  des  deniers  que  lui  a  lëgués  le 
maqot^-gënéral  Martin ,  et  se  proposant  d^y  établir  Tins- 
titulion  de  liien  public  fondée  sous  le  titre  de  la  Mar^ 
Umért  y  par  la  munificence  dé  ce  ^néreux  dtoyem 

*  Aumône  (  rue  de  1*  )  ,  tendant  de  la  rue  Dubois  ,  vis— 
à^vîs  celle  de  Vimdran  »  à  la  rue  Grenetle.  Sa  popula- 
tion ae  compose  de  S  maisons ,  28  ménages  et  89  in*-* 
dividus.  Sur  le  plan  de  i54o  ^  elle  occupe  un  es* 
pace  formé  cfe^  k  partie  de  la  rue  Dubois  qm  touche 
à  la  rue  Troiç-Garreaux ,  et  de  la  rue  de  Tandran  ac- 
tuelle 9  mai$  sur  le  plan  de  1740, on  ne  la. trouve  plus 
que  telle  qu'elle  est  auiourd'huû 

On  a  présumé  qu'on  appelait  dans  les  et  14^  siècles 
oelie  partie  de  la  rue  Dubois^  ru^  de  TAumène ,  parce 
que  cTélsii  là  que  se  faisaient  aux  paoïrres  les  distribu- 
tions d'argent  ou.  de  denrées  que  les  paroissiens  de  St- 
Kizîv  iégu^ienk  pcir  leurs  testamens* 

Auvergne  (rued*).  Elle  fut  ouverte  en  1788  par  le 
cardinal  de  U  Xour  d'Auvergne  9  a)>bé  4*Ain^y  dont  elle 
porte  le  nom ,  pour  établir  une  communication  de  la  rue 
Ste-Hélé|ie  à  la  partie  des  anciens  rempaiis  d'Aioay  qui 
fono/B  aujourd'hui  la  place  d'Henri  !¥•  Ëlle  était  encore 
P^  habitée ,  il  y  a  quelques  années.  Il  y  existe  au  mo- 
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ment  actuel  x3  maisons  ^  75  ménages  5  477  individus , 
ao  ateliers  et  40  métiers  pour  la  fabrication  des  ëtafts 
de  soie.  On  y  remarque  aussi  deux  grandes  fonderies 
qui  le  cèdent  à  peu  d'élablissemens  de  ce  genre  pour 
l'importance  et  la  qualité  des  produits. 

Ces!  dans  celte  rue  que  prend  sa  principale  entrée  la 
maison  de  prof%s ,  que  les  Jésuites  y  aTaient  établie  sous 
le  vocable  de  S.  Joseph  el  qui  sert  aujourJ  hui  de  prison 
départementale.  Ils  avaient  acheté  le  tènement,  sur  une 
partie  duquel  die  est  construite ,  et  qui  a^t  86^10  pied» 
de  superfaie  ioLale  ,  au  prix  de  i3|55o  liv.^  des  deniers 
provenant  du  legs  universel  de  tous  ses  biens  que  leur 
avait  fait  ,  pour  la  fondation  de  cet  établissement ,  le 
sieur  de  Rhodes  9  décédé  en  xSga.  Des  lettres  patentes 
de  160&  les  avaient  autorisés  à  mettre  à  eiécutiion  les 
intentions  du  testateur. 

Lors  de  Texpulsion  des  Jésuites ,  en  1762^  le  gouver- 
nement s*empaTa  de  oette  propriété  ;  peu  après  die  fat 
convertie  en  prison  ,  et  les  archives  judiciaires  conser- 
vent la  trace  de  plusieurs  procédures  crimindles  qui  y 
ont  été  instruites ,  cl  dans  le  c  ours  desquelles  la  question 
a  été  appliquée  aux  prévenus.  Des  lettres  patentes  de 
1773  enjoignaient  au  consulat  de  faire  à  œ  bâtiment  ks 
réparations  nécessaires  à  son  entretien  jusqu'à  Tépoque 
où  serait  faite  Tacquisition ,  alors  projetée,  de  l'bètd  de 
Fléchères ,  pour  y  placer  la  prison  que  plus  tard  on  a 
élevée  sur  la  place  de  Roanne. 

Au  commencement  de  la  révolution  9  ce  vaste  immeuble 
fut  vendu  nationalement  au  sîeur  Rogé ,  sans  aurun 
égard  pour  les  moti&  qui  auraient  dû  engager  Tadmi- 
nistration  du  temps  &  ne  pas  se  dessaisir  d*une  pro-* 
priété  qui  avait  pour  destination  un  service  public*  I^e 
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dëpaiieme&t  fui  dès  ce  momeAl  obligé' de  la  prendre  eû 

location  par  un  bail  qui  a  èXé  renouvelé  en  Tan  X , 
pour  27  3ns  et  que  se  sont  refusé  à  proroger  les  acqué-* 
rems  de  la  .  dame  yeate  Laurent ,  qui  a^ait  elle-ntôme 
acheté  du  sieur  Rogé.  Leur  inienilon  est  ,  à  ce  qu'on 
assure ,  de  mettre  en  reoonsiruciion  l'emplacement  qui 
est  occupé  par  les  bâtimeins  actuels  el  qui  doit  être 
percé  d'une  rue  en  prolongement  direct  de  celle  de 
Bmirbon. 

Les  condamnés  aux  travaux  forcés  qui  attendent  la 
diaine ,  et  les  condamnés  à  plus  d'un  aii  de  détention 
qui  doivent  être  conduits  dans  les  prisons  centrales , 
sont  déposés  dans  la  prison  de  St.  Joseph.  Les  condamnés 
i  moins  d'un  an  y  subissent  leur  peine.  Un  quartier  par^ 
liculier  est  affecté  aux  prisonniers  pour  délies. 

L'administration  de  cette  prison  est  confiée  à  une 
commission  spéciale  présidée  par  M.  le  préfet ,  et  com- 
posée de  M.  le  premier  président ,  de  M.  le  procureur 
général ,  raembi*es  nés  ,  et  de  cinq  autres  personnes  no* 
tables  de  la  ville  nommés  par  S.  Exc.  le  ministre  de 
fintérieur. 

Le  service  intérieur  est  fait  par  un  aumônier ,  un 

médecin  ^"^  des  sœurs  infirmières ,  un  concierge  ,  un 
greffier  et  des  guic  heliers. 

Cm  a  introduit  depuis  long-temps  dans  la  prison  de 
St.  Joseph  des  ateliers  considérables  pour  le  cardage  de 
la  laine  et  le  coupage  du  poil  pour  les  chapeliers ,  le 
dévîdage  de  la  soie  et  du  coton  et  autres  travaux  suscep- 
tibles d  être  exécutés  par  des  femmes  et  des  enfans. 

Ces  ateliers ,  que  leur  position  dans  une  grande  ville 
de  fabrique  rendait  plus  laciles  à  aliiiunler,  ont  servi 
de  modèle  à  ceux  du  même  genre  qui  ont  été  successi- 
vement créés  dans  les  maisons  centrales  de  détention. 
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Comme  toutes  les  pribous  de  Lyon ,  celle  de  SL  Josepli 
a  TU  9  pendamt  la  rëvolution  »  ses  cadiots  se  lenpifr 
d*une  multitude  de  citoyerts  notables  dont  les  yertu»  os 
ropulence  étaient  des  titres  à  la  proscrîptioii.  Des  ineur^ 
ires  y  des  assassinats  iMpulaîres  ont  aiiafci  anéanglintë  ses 
murailles.  Mais  la  condition  des  prisonniers  y  fut  cepen- 
daniy  en  général  |  moim  déploraide  que  dans  les  antres 
maisons  de  détantita*  M.  Delandine  ^  dans  son  Taitecm 
des  prisons  de  Lyon  ,  a  consacré  de  la  manière  la  plus 
touchante  le  souvenir  du  omcterge  Picbon ,  ijui  mit  à 
adoucir  la  rigueur  Jes  ordres  dont  l'exécution  lui  tUit 
confiée  ,  autant  d'humamië  et  de  zèle  que  ceux  qui  les 
lut  donnaieni  y  ilietlalent  dé  barbarie  et  dé  férochë. 

BAJâBiiï£  (place  de  la).  Cest  moins  une  place  qu'un 
renfoncement  asses  profond  de  la  rue  SU  Jean  ^  au- 
quel aboutissent  les  rues  des  Trois  Maries  et  de  la 
Baleine.  Elle  renferme  6  maisons 9  5S  ménages,  139 
individus ,  8  ateliers  et  2  s  méHers  pour  la  labrkatîon 
des  étoffes  de  soie. 

La  place  de  la  Baleine  est  indiquée  au  plan  de  iS^o, 
sous  le  nom  de  Grand-Palais,  Différentes  conjectures 
ont  été  faites  sur  l'étymologie  de  ce  nom  :  la  plus  vrai*- 
semblable  j  c'est  qu'on  appelait  ainsi  cette  place  à  cause 
de  son  voisinage  du  palais  de  Koanne  ^  qui  fut  ,  dans 
les  XI*^  et  XII/  siècles  %  celui  des  comtes  de  Forez  ^  et 
plus  anciennement ,  peut-^tre  ,  celui  des  rois  de  Bour* 
gogne. 

On  retrouve,  yers  la  même  époque ,  plusieurs  hicalités 
adjacentes  qui  portent  le  même  nom  ,  comme  ia  me  Si. 
Jean  ,  qui  devait  e&ctivemant  conduire  au  palais  dont 
nous  venons  de  pailer  1  et  qui ,  pour  ce  motif  sans 
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doute  ,  est  dénommée  dans  les  actes  de  ce  temps ,  rue  du 
Palais  ;  comme  la  place  actuelle  du  Gouvernement  ^  à 
b^uelk  M  donnait  la  dënomki^on  de  piiii  piastre  on 
ptiiie  place  du  Palais  ;  et  comme  enfin  une  statue  de  la 
▼ierget  ^'on  appelait  Naire-^Dame-du-Poiais  ^  éi  qoi 
ilait  placée  dans  la  façade  de  la  maison  des  Berchimy  1 
laogte  de  la  petite  rue  Tramassac.  Cette  statue,  dont 
on  mît  encore  ia  nidie  9  était  si  yénMe  9  q[ue  le  cou-* 
suUt  9  en  donnant  penaissffon  de  reUtir  la  maison  Ber- 
chîer,  an  milieu  du  i5.*  siècle,  y  mit  pour  une  det 
OBBédiom  easentâelles  de  ne  point  dégrader  HtVià  mèase 

bUiûe  ,  et  de  la  maintenir  en  bon  état. 

M.  Cochard  9  dans  sa  Des^rifêêoa  4k  Lfon  et  dans  son 
Mie  ém  poyagewr  à  Lf^n ,  t«ayë  d'expliquer  Tori^ 
glne  de  ce  nom  de  Palais  ,  par  Texistence  d'un  édifice 
pibitial ,  qui  aurait  #té  ^ué  en  feœ  de  ta  place  de  h 
Balràe ,  et  qui  aoiant  communiipifé  à  la  place  du  Petit 
Collège.  Nou5  sommes  d  autant  moins  poitësi  partager 
cette  opinion ,  qo^aucon  document,  qu'anémie  indioation 

qui^^l  onque  ne  donnent  lieu  de  croire  qu'il  y  ail  eu  dans 
ce  quartier  t  et  moins  encore  vers  le  petit  collège  9  d  autre 
palais  que  celui  de  Roanne. 

Quant  à  la  dénomination  de  place  de  la  Baleine ^  ion-* 
née  postérieurement  à  l'emplacement  dont  mm  nous^ 
occupons  ,  ainsi  qu'au  quai  et  1  la  rue  dont  nous  allons 
parler,  il  est  à  peu  près  constant  qu  elle  ne  provient  que 
d'ime  vieille  enseigne  qui  représentai!  un  animal  de  ce 
nom  ,  et  qui  était  suspendue  au  devant  d  une  maison 
4u  ibnd  de  la  place  ,  près  de  la  Saàae. 

lUuiiiiS'Cquai  de  la).  Il  aboutit  en  droite  ligne  du 

^uài  ilumbert  à  la  place  de  Huaune ,  et  n'est  porté  au 
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•dernier  recensement  que  pour  3  maisons  ^  parce  qae  letf 

autres  ont  leur  entrée  sur  la  rue  des  Troîs-Marîes,  et  pour 
37  ménages ,  i23  iadividus^  7  ateliers  et  i5  métiers  de 
soierie.  Ce  quai  n*exbte  pas  au  plan  de  i54o  ^  sur  le*- 
quel  le  lilloral  de  la  Saône  est  seulement  indiqué  avec 
le.  nom  de  côte  de  la  Baleine.  Ce  ne  fut  effectivement 
qu'en  mars  iSjS  que  le  consulat  arrêta  le  projet  de  faire  ^ 
sur  la  Saône ,  depuis  la  rue  Couverte ,  avant  le  pont  du 
Change,  jusqu'à  û  Baleine  et  au-delà  du  port  de  RoanM  » 
un  quai  dont  la  dépense  (ut  évalué  à  18000  fr.  En  Juillet 
1575  9  la  ville  obliai  des  lettres  patentes  pour  rexécutian 
de  ce  projet ,  depuis  Roanne  jusqu'au  port  St  Eloy. 

Le  quai  de  la  Baleine ,  à  cause  de  son  peu  d'éléva- 
tion 9  était  habituellement  submergé  -à  toutes  les  crues 
un  peu  fortes  de  la  Saône  ;  il  a  été  reconstruit  dansdlesi 
propui  lions  qui  doivent  le  mettre  pour  l'avenir  à  Tabri 
des  inondations  ^  et  qui  sont  en  harmonie  avec  les  beaux 
ouvrages  d'art  qui  contiennent  le  lit  de  la  rivière  depuis 
k  pont  du  Change  jusqu'au  pont  de  rArchevéché. 

Baleine  (rue de  la).  C'est  une  petite  rue  qui^ aboutit 
de  la  place  de  la  Baleine  au  quai  du  même  nom.  On 
ne  la  trouve  pas  figurée  au  plan  de  1 540 ,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  son  ouverture  est  postérieure 

à  celle  époque.  Elle  comprend  7  maisons  ,72  ménages  , 
271  individus  ,  6  ateliers  et  H  métiers  pour  la  fabricatioa 
des  étoffes  de  soie. 

Bahhb  (rue  de  la).  Sa  direction  tend  do  pont  de  fa 

Guillotière  à  la  place  Léviste.  Klle  est  bordée  de  a3 
maisons ,  qui  sont  occupées  par  5i3  ménages ,  composés 

de  II 28  individus  ;  la  fabrique  Jes  étoffes  de  soie  y  en- 
tretient 78  ateliers  I  occupant  2x7  métiers. 
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Cette  rue  qui ,  sur  le  plan  de  i54o ,  poste  le  nom  ié 
BùurgcAanin ,  tire  son  nom  actuel  d'un  droit  d'enti  t  o 
ou  de  barrage ,  établi  par  lettres  patenter  du  roi  f  en 
1409 ,  qui  se  payait  en  œt  endroit  pour  l'entretien  du 
pont  de  la  Gulllolltre ,  et  dont  la  perception  était  in- 
diqué par  une  barre  qu'on  ne  levait  >  pour  laisser  le 
passage  libre  »  qu'après  que  le  droit  avait  été  acquitté* 

Ba5Ses-vï  ncTI^REs  (me  des).  C'est  une  des  rues  qui 
composent  ce  qu*on  appelle  le  quartier  de  l'ancienne 
ville  ,  près  les  portes  de  Trion.  On  la  trouve ,  pour  la 
première  fois,  sur  le  plan  de  1740,  avec  sa  direction 
actuelle  de  la  rue  des  Anges  à  la  rue  Paradis* 

Il  y  existe  18  malsons,  pour  la  plupart  de  plaisance , 
avec  des  jardins  d'agrément.  Sa  population  est  de  Z2 
ménages,'  réunissant  106  individus;  16  ateliers  et  34 
métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  y  sont 
exploités» 

BASwmiE  (rue)t  composée  de  8  maisons,  habitées 

par  94  ménages  et  3 10  individus.  11  ne  s'y  trouvait,  en 
1827 ,  que  a  ateliers  de-soierie  et  6  métiers.' 

Cette  rue  ,  qui  forme  le  prolongement  de  la  rue  de 
TArbre-sec  au  quai  de  Retz ,  avait  été  ouverte  sur  un 
emplacement  dont  le  niveau  s'abaissait  vers  -  le  Rhône , 
et  qui  fut  relevé  au  moyen  des  reniLlais  qu  on  y  fil, 
lorsqu'on  agrandit  la  ville  sur  ce  point.  C'est  de  là  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Basseville  qu'elle  continue  à  porter. 

BAT-n'ioiGENT  (rue du).  ËUe  tend  de  la  place  du 
Plâtre  à  celle  du  Collège ,  et  contient  a3  maisons ,  aip 
ménages ,  670  individus  ,  5  ateliers  et  q  métiers  de 
soierie. 

Tome  Fit.  ^7 
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Avant  cl  pendant  les  premières  années  du  i5.*  siècle  , 
cette  nie  s'appelait  du  Pas-Eiroit ,  nom  qui  fut  ensuite 
transporté  à  une  pelllc  rue  transversale  aujourd'hui 
supprimée  9  qui  conduisait  à  celle  de  TArbre-seu  11  est 
même  vraisemblable  que  la  rue  actuelle  du  Pas^aii 
n'était  qu  une  continuation  de  l'ancienne ,  dont  elle  a 
conservé  la  dénomination* 

Le  nom  que  celle  rue  porte  à  présent  ^  dérive  de  ce 
qu'autrefois  la  plupart  des  bâiien  (  ouvriers  bourre- 
liers ,  faisant  des  bâts  pour  les  mulets  et  autres  bêtes  de 
somme)  y  avaient  leurs  ateliers:  c'est  ce  qu'indique  encore 
un  petit  bât  argenté  qui  se  voit  au-dessus  de  la  porte  d'allée 
de  la  maison  n.^  1 7.  Aujourd'hui  elle  est  principalement 
habitée  par  le  haut  commerce.  On  y  remarque  quel- 
ques belles  malsons  «  et  9  entr'autres ,  celle  où  est 
établi  le  café  Casali ,  justement  renommé  pour  la  bonne 
qualité  de  son  chocolat ,  et  où  se  réunit  tous  les  maims 
une  afiluence  nombreuse  de  déjeûneurs.  Ce  café ,  qui  est 
décoré  avec  beaucoup  de  prétention  ^  et  qui  esb  très-mal 
éclairé ,  n'est  rien  moins  que  remarquable  aux  yeux  des 
gens  de  Tari  ;  il  ne  répond  point  aux  dépenses  que  sa 
construction  a  coûtées  à  son  précèdent  propriétaire. 

Dans  la  maison  qui  fait  l'angle  des  rues  Bât-d  argent 
et  Sirène,  on  voit  encore  la  niche  pour  laquelle  le  célèbre 
Coisevox  9  statuaire  lyonnais  9  avait  sculpté  la  belle  statue 
de  la  Vierge  qui  orne  maintenant  une  des  chapelles  de 
1  église  dé  St.  Nimier  9  et  dont  nous  aurons  occasion 
d'entretenir  nos  lecteurs ,  quand  le  moment  sera  venu  de 
nous  occuper  de  la  description  de  cette  église. 

Bâttierbs  (territoire  des    situé  dans  la  campagne  de 

Lyon  i^extra  muros)^  au  couchant  de  la  ville  ,  sur  les 
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limites  des  communes  de  Tassia  et  de  Francheville.  Oa 
y  compte  21  maisons  9  16  ménages'^  74  individus  9  tous 
cultivateurs* 

Bâtard  (  rue) ^  aboutissant  de  la  rue  du  Puits  d'Âinay 
à  la  place  de  ce  nom.  Cette  rue,  qui  n'est  au  vraiiqu^une 
ruelle  inhabitée,  a  été  ouverte  depuis  la  révolution, ^ur 
remplacement  de  Tancien  cloître  d'Ainay  ^  et  d'une 
cbapelie  au  nord  de  Tëglise  de  ce  nom.  Elle  à  reçu  le 
nom  de  Bayard  en  mémoire  du  séjour  que  le  chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche  ^  fit  dans  l'abbaye  d*Ainay  , 
auprès  (le  Tabbé  Théodore  du  Tcrrall ,  son  oncle  ,  vers 
k  commencement  du  16.^  siècle  ,  et  ou  il  se  signala  par 
des  prouesses  qui  ëmerveillèrent  alors  la  ville  et  la  cour. 

Beau&egàao  Cpl^ce  de)»  Elle  est  située  presqu'au 
milieu  de  la  montre  du  Gourguillon  «  en  face  d'une  partie 
des  bàtimens  du  ci-devanl  monastère  du  Verbe  Incarné. 
Çette  place  n'était  point  indiquée,  au  plan  de  i^o  9 
elle  ne  s*est  formée  que  plus  tard  et  par  le  reculement  de 
quelques  maisons  qui  ont  été  reconstruites  dans  celle 
partie  de  la  montée  du  Gourguillon.  De  l'espace  irré- 
culier  qu  elle  occupe  9  au  débouché  de  la  montée  Jps 
Epies  9  on  découvre  une  vue  très-belle  et  très-étendue  y 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Beauregard.  U  n'y 
eûste  quun  très-petit  nombre  d'habitations,  dont  le 
recensement  est  compris  dans  celui  de  la  montée  du 
Gourguillon. 
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fflSTOIRE  LITTÉRAIRE. 

* 


IMPRIlfBaiB  LY05IIAJSS. 

Tout  le  monde  sait  combien  l'imprimerie  et  la  librairie 

ont  été  florissantes  à  Lyon ,  dès  le  principe  même  de 
leur  introduction  en  France  et  jusques  vers  la  fin  du 
dix-hulllème  siècle ,  époque  où  elles  ont  beaucoup  perdu, 
dans  celte  cité^  de  leur  ancienne  splendeur*  Un  mémoire 
sur  t  Origine  de  t imprimerie  en  Prwence  ,  par  M.  An*- 
toine  Henricy ,  avocat  près  la  Cour  royale  d'Aix  (i) , 
nous  fournit  de  nouvelles  preuves  de  Tétendue  et  de 
l'importance  qu'avait  cette  brandie  do  commerce  lyon- 
nais. On  y  voit ,  en  effet  ^  que ,  pendant  de  longues 
arinëes ,  la  Provenqe  a  eu  recours  à  nos  imprimeurs  ^ 

suit  pour  1  impression  des  actes  publies,  soit  pour  celle 
des  ouvrages  des  particulit  rs.  La  première  des  villes  de 
cette  province  qui  ait  attiré  dans  son  sein  Tart  typo- 
graphique 9  est  celle  d'Aix;  mais  ce  ne  fui  qu  en  Tannée 
157S  (2)  :  jusqu'alors  ^  le  parlement  ^  radministratifMi 
provinciale  ,  les  oonsuk  et  les  citoyens  s'adressaient 


(1)  Dans  le  Hêzueil  dca  mémoires  et  autres  pièces  de  prose  et  dt 
ver^  ,  qui  ont  étc  lus  dans  U  s  simnces  de  la  Société  académique 
d  AiX  ,  défja'-iemenf  des  Botn  hes  du  Mhôn  •  ,  depuis  i?23  yusqu'à 
prèsi'fi/  ;  Aix  ,  imprimerie  dv  Poiitier  fils  HÎTir  ,  iR^-? ,  \v-S^  ,  pag, 

(2)  11  y  avait  à  celte  époque  uu  peu  plus  d'uu  siècle  que  l'on 
iiui>rituait  à  Lyon  ,  puisque  le  livre  aujourd'hui  reconnu  pour  le  plu 
uncien  produit  de  la  typographie  de  cette  ville  ,  le  CompendÛum 

Qiharii ,  «tt  de  1475,  Yoy,  lei  pramiéref  Lûtlra  lYQHnûis€$% 
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presque  toujours  à  nos  typographes,  et  quelquefois  scu* 
kmeot  à  oeux  d'Avignon^  pour  les  publications  dont  Us 
amenl  besoin.  II  est  vrai  qu'Âîx  posséda  des  libraire» 
assez  long-temps  avaâl  T^époque  que  nous  venons  d  in- 
diquer. M.  Henricy  en  nomme  plusieurs  ^  à  la  téte  des* 
queb  il  met  un  Dominique  de  Portunaire ,  exerçant  en 
iSSg  et  appartenant,  suivant  toute  apparence  ,  à  la 
même  fiunUle  que  Vincent  de  Portunaire  ou  de  PorfU'-' 
nariis\  né  à  Trlno,  dans  le  MonUenat,  libraire  à  Lyon 
dès  i5a7  ,  et  que  Pierre  de  Portunaris,  qui  imprimait 
en  notre  ville  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle* 
.Des  privilèges  furent  accordes  à  quelques-uns  des  li- 
braires d'Aix  en  iSSg  et  i545  par  François  L^,  qui 
avait  donné,  en  i536  i  à  Antoine  Vincent  (i) ,  im- 
primeur à  Lyon,  la  permission ,  pour  trois  ans»  d im- 
primer les  ordonnances  du  pays  de  Prorenoe. 

Les  autres  villes  de  Provence  ont  (  ontinué  cnroKi 
plus  tard  d'emprunter  le  secours  des  presses  lyonnaises. 

M.  Henricy  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  l'objet 
de  ses  rsclierches  qu'il  appuyé  presque  toutes  sur  des 
documens  puisés  dans  les  archives  municipales  et  dans 

les  ^ântîens  protocoles.  Ce  qui  se  rem  onlre  de  relatif  à 
Lyon  daos  son  intéressant  mémoire ,  ne  se  borne  pas  4 
ce  que  nous  venons  d*en  extraire.  Voici  encore  quelques 
laits  qui  y  sont  rappoiiës  ,  rentrant ,  en  grande  partie , 
dans  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus ,  et  rappelant  tous 
des  souvenirs  qui  appartiennent  à  noire  localité. 
£n  1647  juillet,  rarchevéque  d  Arles  et  le 


(&)  Simon  9  Antotae  et  BaTlMemi'  Vinomt  oal  beaneoop  im« 
pimé  00  ISûl  impriiMr  à  Lyon  dans  le  aeiiième  sidclei  Simon  j  ùj^ 
écbenn  en  i5a4i  et  Aotoino  en  f  544  t  ^55a  et  ^5Qo* 
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chanoine  Cazaphilèle ,  au  nom  du  chapitre ,  autori- 
sèrent ,  par  acte  reçu  Antoine  Surian^  notaire  à  Saint* 
Chaînas ,  Vas  CavalUs ,  libraire  d*Aix ,  à  publier  tme 
nouvelle  édition  du  Bréviaire  de  leur  église.  Ce  libraire 
chargea  de  Timpression  Thibaud  Payen  9  imprimeiif  de 
Lyon  (i)  :  Lugduni  excudebat  Theobaldu^  Paganus^ 
1549.  Venundanlur  Aquis^  iaPalaiio  regalî^  per  Vas 
CoPûUis^  UbUopolam. 

lies  consuls  de  la  ville  de  Manosque  firent  imprimer  à 
Lyon  9  en  1S59 ,  suivant  Tordonnance  du  ao  aoàt  ^  le 
recueil  municipal,  intitulé!  Ténor  prmlegiûrmm  ^  fran-- 
Qiicsiarum  et  Uberiatum  viliœ  Manuascm  in  comiiattà 
Pnmneiœ  et  Forcakfturii  exisieniis.  VemmdmÊur  Jlfo- 
nunscœ  ,  per  magistrum  Sali'aiorem  Jurami ,  biblio^ 
polam^  iSSq. 

Les  chanoines  de  Téglise  métropolitaine  d*Aix  firent 
aussi  imprimer  à  Lyon  leur  Bréviaire  ,  en  1499  et  en 
i526  ;  leur  Missel  9  en  iSay  ;  leur  Diumal ,  en  i533. 
C'est  également  à  noire  ville  que  l'église  de  Marseille , 
en  1^269  celle  d* Arles,  en  iSoi  et  1649^  ^^'^  ^ 
Grasse ,  en  i5a8  ,  celle  de  Fréjus ,  en  i53o ,  et  celle 
d'Api ,  en  i532,  durent  l'impression  de  leurs  Bréviaires. 

Ce  ne  fut  qu*en  1575,  comme  nous  l'avons  dit,  qoe 
rimprimerle  fut  étabHe  à  Aix.  Pierre  Roux,  impriaitur 
d'Avignon ,  traita  avec  les  consuls  d'Aix  et  y  transporta 
ses  presses.  Il  y  donna  le  Traicté  de  t Eglise  de  Dieu 
contre  les  Cal  inistes..»,  ^  par  Jean  Pellicot,  conseiller 
au  siège  de  cette  ville  ,  dont  cet  ouvrage  parait  être  la 
première  production  typographique.  Gulllaujiie  Maillou  , 
et  ensuite  Jean  Gourraud  et  Pliiiippe  Coignat  son 


(i)  llùjiaud  Pa^rcn  îiof  rima  à  h^Qu  de  iSSy  4  i57o« 
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gendre ,  succédèrait  à  Pierre  Roux  ;  maïs  Jean  Courrauâ 
n*aya|it  pu  remplir  le  senrîae  dea  établissemens  puUics', 
soit  à  cause  de  son  incapacité  reconnue  par  le  conseil 
de  ville  ,  M>it  à  cause  de  i  insuffisance  de  son  atelier  , 
on  appela  de  Lyon  ,  en  iSgy  ,  pour  le  remplacer,  Jean 
Tliolosan,  qui  y  élait  élabli  depuis  plusieurs  années. 

François  Dupérier,  honmie  de  lettres  distingué,  père 
de  Scipion  Dupérler  (i) ,  avait  désigné  Tbolosan  aux 
consuls  sous  des  rapports  honorables.  11  lui  fit  le  meil- 
leur accueil  et  exigea  même  qu'il  irlnt  demeurer  d'abord 
dans  sa  maisim.  11  le  qualifiait  dans  ses  lettres  son  très- 
^ffMiQmé  etparjaict  amy ,  et  lui  adressa  des  vers  fiuni'- 
fiers  qui  se  trouvent  dans  les  Mémoires  et  insirMCiions 
pour  tesiablissemeni  des  meuriers  et  art  de  faire  la  soye  ta 
France^  réimprimez  par  ardre  da  lU^y^  en  i6o3,  à  Aix  y 

diez  Jean  Tholosan. 

Jacques  Fontaine,  célèbre  médecin  de  ce  temps  à 
Aix ,  dit  à  Dopërier ,  en  lui  dédiant  son  Discours  de  la 
peliie  vérole  :  Vous  ne  vous  estes  pas  contanté  d'avoir 
»  attiré  un  bon  et  suffisant  imprimeur  en  Tostre  ville  : 

»  mais  à  sa  f2;rande  commodité  vousl'avrz  logé  dans  vobli  e 
21  maison.  M*  Uenricy  compare  François  Dupérier  à 
Barthéiemi  Buyer ,  de  Lyon ,  et  aux  Maximis ,  de  Rome , 
qui  attirèrent  et  logèrent  aussi  dans  leurs  maisons  les 
«premiers  imprimeurs  qui  s'établirent  dans  ces  villes. 
Le  parlement  d'Aix,  par  arrêt  du  3i  janvier  i^^S  , 


(i)  CetI  à  François  Dupérier  ç^ue  Malherbe  adréua  ces  fameuiea 

sUuccs  : 

Ta  douleur  j  Dap^rier ,  lera  doue  ^teraeUe* 

U  ctait  onele  de  Charles  Dupérier ,  Tua  de  uos  meilleur*  poétea 
tlatiiia  modcnuft.  Yoj*  VuU  de  ce  dernier  dans  la  Bîogr*  um»* 
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autorisa  Thoiosan  è  exercer  sa  profession  9  en  attendant 
lès  lettres  patentes  du  roi  ^  lesquelles  lui  furent 'accordées 
le  14  octobre  iSgg  et  confirmée^  le  16  novembre  i6i6. 

Thoiosan  fut  nonunë  imprimeur  de  la  ville  aux  gages 
de  100  livres  /  portés  ensuite  à  i5o.  On  lui  donna  pour 
son  habitation  et  pour  Vexertice  de  son  art  la  maison, 
de  luniversitë.  Son  imprimerie  fut  mise  en  activité 
dès  1597.  11  reçut  diverses  indemnités  des  consuls  ,  «  en 
^  considération  de  plusieurs  grands  frais  et  despens  qu  il 
»  avoit  faids  et  soufferts  è  la  conduite  des  caractères  et 
»  autres  engins  nécessaires  à  son  art,  delà  ville  de  Lyon 
»  en  cette  ville  d*Aix ,  pour  estre  luy  un  homme  sçavaitt 
»  et  bien  entendu  à  son  mestier ,  ayant  grand  quantité 
^>  de  beaux  caractères.....  » 

L ouvrage  suivant,  publié  en  1S98,  doit  être con— 

sidéré  roinnie  le  premier  livre  sorti  à  Alx  de  l'alelier 
de  cet  imprimeur  :  P/  Oi'inciœ  jtorcalgucriicomi^ 

iafum ,  cum  commeniariis  Massœ. 

Le  iVontispi(  e  de  ce  livre  porte  le  nom  de  Tlioiosan  , 
avec  celui  de  Nicolas  PîUehotte  ^  libraire  9  originaire  dè , 
Lyon  (i) ,  venu  probablement  &  Aix  avec  lui  pour  y 
trlalilli  un  commerce  de  librairie  qui  fui  de  courte  durée* 

Thoiosan  fit  paraître  ^  la  même  année  9  La  Faactm^ 
mrie  de  Charles  JtArcussia ,  seigneur  d'Esparron  , 
première  édition ,  devenue  très-rare  9  de  ce  livre  dont 
le  P.  Lelong  cite  six  réimpressions. 

Il  réunissait  à  la  profession  d'imprimeur  celle  de  li— 


(1)  n  était  aaitt  doute  parent  de  Jeu  Pillebotte  »  impriiMiir  d» 
Uldgnei  et  dont  le  61»  fut  edsoeur  de  le  Pape I  léckerô  «a  i64&« 
aie*  Voy.  JttMf.  du  Bhàne ,  ton.  II ,  pag.  i63. 
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traîrc.  La  qualification  àUmpnmeur -libraire  lui  est, 
donnée  dans  le  privilège  du  lo  juillet  1C12 ,  qui  lui 
fat  accordé  pour  la  publication  d'un  livre  d'église. 

Etienne  David  ,  après  avoir  fait  son  apprentissage 
dies  Tholosan ^  épousa 9  en  1616  ,  lune  de  ses  filles , 
et  le  14  novembre  de  la  même  année,  il  reçut  des 
lettres  pateotes  pour  exercer  sa  profession  )  conjointement 
avec  son  beau-père  et  après  lui. 

Tholosan  ne  pouvant  plus ,  à  cause  de  son  âge  ,  con- 
tinuer le  service  de  la  ville,  obtint ,  en  1625^  qu 'Etienne 
David  fût  nommé  à  sa  place»  U  lui  légua  ensuite  son 
imprimerie  par  son  testament  du  23  août  1627,  et  celui- 
ci  la  transmit  à  ses  descendans ,  qui  en  ont  joui  succes- 
sivement ,  avec  des  lettres  patentes  de  nos  rois.  Celte 
imprimerie  subsiste  encore  aujourd  bui. 

M.  Henricy  ne  pousse  pas  plus  loin  ses  soigneuses 
investigations  sur  l'oii^ine  de  l'art  typographique  dans 
la  ville  d*Aix  ^  si  ce  n*est  qu'il  cite  quelques  fragmens 
de  la  correspondance  du  célèbre  Peiresc ,  honorables  & 
1^  mémoire  ci  ^tienne  DaviJ  et  à  celle  de  Jean  Tholosan 
son  beau-père.  L'affection  de  Peiresc  pour  David  ^fut  ^ 
ainsi  que  l'avait  t  lé  celle  de  Dupérier  pour  Tholosan  , 
inspirée  par  le  mérite  de  ces  deux  artistes.  Des  goûts 
réciproqoes  formèrent  entre  les  uns  et  les  autres  ce  lien 
plein  de  charmes ,  qui  unit  les  lettres  et  les  sciences  à 
l'art  qui  concourt  à  leur  immortalité. 

Le  reste  du  mémoire  ne  contient  rien  qui  se  réière  & 
Lyon.  On  y  trouve  seulement  la  confirmation  de  ce  que 
nous  avons  annoncé  au  commencement  de  cet  article  ^ 
que  Marseille ,  Ai  les  et  Toulon  n'eurent  d'imprimerie 
que  long-temps  après  Aix ,  savoir  Marseille  vers  1600, 
Arles  en  1647     Toulon  en  1704  ;  et  que  ces  trois 
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yAMm  faimleiit  le  plus  ordinaîraneiil  impritnel*  chek  mms 

leurs  livres  et  leurs  actes  publics  y  avant  qu  elles  eussent 
diesB  elles  dea  imprimeurs» 


BEAUX -ARTS. 

arHOHAS  MORDS  9  TABLEAU  DE  M»  JACQUASD. 

S*il  se  trouve  parmi  nos  lecteurs  quelques  personnes 
qui  ne  eoifnaissent  pas  Thomas  Morus ,  nous  leur  dirons 

que  cet  homme  cëlèbre  fut  un  savant  distingué  9  un  pro- 
fond jurisconsulte ,  un  diplomate  habile ,  un  ma^tral 
intègre  ,  un  catholique  plein  de  zèle  et  de  la  fermeté  la 
plus  rare.  Elevé  par  Henri  VllI  à  la  dignité  de  grand 
chancelier  du  royaume  d'Angleterre  »  il  fut  obligé  d'y 
renoncer  m  1  j3i  ,  ayant  constamment  refusé  d'adhérer 
à  la  réforme  opérée  dans  la  Grande  Bretagne  9  et  de 
reconnaître  la  suprématie  religieuse  de  son  prince* 

Irrité  de  la  résistance  de  Thomas  Morus  ,  Henri  VIII 
ordonna  qull  fût  mis  en  prison  »  et  bientôt  il  lui  fit  feire 
son  procès.  En  vain  ses  parens  et  ses  amis  le  sollicitèrent 
de  céder  aux  volontés  du  roi ,  et  de  se  ranger  à  l'opinion 
du  grand  conseil  d'Angleterre  :  J*ai  pour  moi  toute 
t Eglise  ,  leur  répondlt-U  ,  qui  est  le  grand  conseil  des 
chrétiens.  Condamné  à  perdre  la  vie  sur  l'échafaud ,  il 
fit  paraître  jusqu'au  dernier  moment  la  plus  grande  gaitë. 
La  veille  du  jour  lulal  ,  il  dit  à  son  barbier  ,  qui  venait 
pour  le  raser  :  Xai  un  grand  différend  atfec  le  roi  /  // 
s^agif  de  sapoir  $Ul  aura  ma  iiît ,  ou  si islle  me  restera; 
je  ny  veux  rien  faire  quelle  ne  soit  bien  à  moi  :  le  len- 
demain 9  6  juillet  i535 ,  il  fut  décapité. 
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Tbomas  Moras  ,  <ki  plutét  Thomas  Wùre  (car  c*ëtaîi 
OK  manie  cbes^  la  plupart  des  savans  du  l6.^  siècle  cie 
pndre  des  noms  en  itf),'fat9  à  n'en  pas  douter ,  un 

homme  jusle  et  d'un  désintéressement  parfait  ;  mais  soq 
grand  sèle  pour  le  catholicisme  le  poussa  malheureuse*- 
aoit  eoTers  les  hàielk|ttes  à  des  actes  dont  rhisloire 
éioiàe  à\ec  raison  la  barbarie.  Il  faut  convenir  pourtant 
k  conduite  de  ce  magistrat  ne  fut  pas  exempte  de 
ngoenr ,  ou  si  l'on  aime  mkux  de  fanatisme ,  la  con-* 
Juile  à  la  fois  illégale  et  cruelle  qu(^  tint  à  son  ëgard^ 
le  famidie  ,  -le  renégat  Henri  Vill ,  fut  oelle  d'un 

abominsblc  tyran. 

Le  tableau  de  M.  Jacquand  représente  Thomas  More 
èns  sa  prison  ^  an  moment  où  sa  femme  et  sa  fille  le 
conjurent,  les  yeux  en  pleurs,  d'ubeir  aux  ordres  du 
ni.  Cmàua  di  temps ,  croyet^vous ,  leur  dit-il  ^  qu'il 
mi  fuk  encore  à  vipte  Au  moins  vimgims^  lui  ré- 
pond sa  femme*  —  Que  sonf  vingt  ans  ,  réplique-t-il  ) 
compataiscm  de  téiermiiê  ?  C'est  \k  l'înslant  que 
M.  Jacquand  a  choisi.  Thomas  More  est  assis  sur  un  banc 
de  pierre,  le  dos  appuyé  contre  la  muraille  ;  il  élève  la 
won  èotoe  vers  le  ciel  9  et  il  tient  un  livre  de  la  main 
ijiuche  ;  6a  iemme  ,  vêtue  d'une  robe  de  velours  i  ouge , 
cit  debout  devant  lui  9  le»  mains  croisées;  sa  fiUe^  vêtue 

I   'me  robe  ^  soie  }aune ,  est  à  ses  genoux.  Le  costume 
de  ïhoKias  More  consiste  en  un  long  vêlement  de  soie 
garai  de  fourrures  ^  un  demi  haut  de  chausses 
un  pourpoint  de  même  étoffe  et  de  même  couleur  9 

I   un  pantalon  de  soie  blanc  ,  et  une  toque  sur  la  tête  9  en 
adonis  noir.  Auprès  du  chancelier  est  une  takle  cou** 

,    We  d'un  tapis  verl ,  sur  laquelle  le  peintre  a  cru  devoir 
flac«r  une  espèce  de  petit  cofire  9  un  nnileau  de  papier> 
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une  Àsriloîre  et  des  livres  ^  quoique  Thistoire  assure  qw 
Henri  VIII  lut  fu  refuser  livres ,  encre ,  plumes  et  papier» 
but  un  bloc  de  pierre ,  est  une  aiguière  en  cuivre  y 
avec  son  plat  ;  une  lampe ,  égilemeiil  en  cuivre  9  est 
suspendue  à  la  voûte  de  la  prison  ,  et  une  petite  slalue 
de  la  sainte  Vierge  9  dont  la  téte  est  tronquée  9  se  voî4 
contre  la  muraille  :  la  prison  est  une  salle  basse  ;  la  porte 
en  est  ouverte ,  et  le  geôlier  s'y  tieat  auprès ,  les  re- 
gards tournés  vers  les  autres  personnages  du  lableaii* 
Une  autre  porte  se  voit  en  face ,  sur  le  palier  ,  lequel 
parait  éclaii-é  par  une  fenêtre  placée  eu  haut  d  un 
escalier  dont  on  aperçoit  les  dernières  marches. 

Cette  composiiio!!  a  le  mérite  d'une  précieuse  sim- 
plicité et  d  un  naturel  parlait*  L'exécution  en  est  d'une 
eitréme  délicatesse  ;  tout  y  est  d'un  effet  et  d'une  vérité 
des  plus  remarquables.  Les  diilerentes  productions  que 
nous  œnnaissions  jusqu'à  présent  de  KL  Jaoquandf.nous 
avaient  beaucoup  flatté  ;  mais  le  plaisir  que  nous  a 
causé  celle-ci  est  d'un  ordre  bien  autrement  supérieur , 
et  nous  pensons  que  le  feune  artiste  9  s*il  a  cherché  à 
rivaliser  avec  M.  Richaril  ,  5011  maiUe  ,  peut  se  vanter 
de  l'avoir  presque  ég^é.  Quant  à  la  téle  de  Thomas 
More  i  a  faut  croire  que  M.  Jaoquand  n'aura  .pas  man- 
qué de  la  iaire  ressemblante,  il  existe  quelques  médailles 
du  grand  chancelier  d'Angleterre  9  et  l'on  sait ,  d'aiHeuffs  | 
que  le  fameux  peintre  allemand  Jean  Holbein ,  qui  fut 
son  protégé  et  même  son  ami ,  en  a  (ait  à.  Londres  le 
portrait*  Cette  pièce  excellente ,  que  la  gpleiîe  du  PoUmû 
royal  a  jadis  possédée,  et  dont  s'est  enrichi  ,  depuis  la 
révolution  ,  le  musée  du  Laui^re  ,  a  été  gravée  par  de 
Irès-babîles  maîtres  :  nous  ne  doutons  pas  que  M«  Jacquand 
n'ait  eu  la  sage  précaution  de  la  consulter  et  de  s'en  ^der» 


Digitized  by  Google 


(  4^9  ) 

Le  tableau  de  Thomas  More ,  qui  a  figuré  de  Id  'md^ 
Bièfe  la  plas  avantageuse  au  salon  de  cette  année  »  et 
dont  plusieurs  journaux  de  la  capitale  se  sotit  accordé  à 
kire  Téloge  ,  a  été  acheté  par  la  mairie  de  Lyon  ;  il  fait 
anjourd^hui  partie  de  b  collection  du  musée  de  St.  Pierre  ^ 
tiunl  on  peut  dire  ,  sans  se  tiomper  |  qu'il  est  un  des 
flus  agrésd>ies  ornemens.  Z. 


BIOGRAPfflE  LYONNAISE. 
(  xxvhl*  article  ). 

XOnCB  SUR  M.  HÉnOV,  PROFESSEUR  A  L' ECOLE  ROYALE  ' 
VÉTÉRIIfÂIRB  PB  LYON  9  PAR  M.  GROGNIfiR. 

Jacques-Marie  Hénon  ,  professeur  à  Técole  vétérinaire 

de  Lyon,  ancien  profesbcur  à  celle  d*  Al  loi  t ,  naquit 
iam  m  tiUa^  de  Picardie  »  le  17  janvier  1749* 
père  él^t  un  cultivateur  peu  fortuné  ;  il  fut  élevé  cbes 
un  de  ses  parens  )  boa  curé  de  campagne  9  dont  il  ne 
fvlait  jamais  sans  attendrissement.  Son  éducation  fut 
Irès-Lornée  ;  car  on  le  destinait  à  Vhumble  profession 
de  son  père.  11  montra  de  bonne  heure  du  goui  pour 
VUsUite  naturelle,  et  son  respectable  tuteur  obtbt 
pour  lui  une  place  d  élève  boursier  à  l'école  que  Boui  gelât 
raait  de  fonder  à  Charenton ,  sur  le  modèle  de  celle 
^oll  avait  établie  à  Lyon.  Les  progrès  du  jeune  Hénon  ' 
furent  rapides  ;  c'est  surtout  à  1  aaatoiuîe  qu'il  se  livra 
arec  ardeur.  Bourgelat  l'adjoignit  à  Thabile  Fragnnard  » 
^ui  a  laissé  un  iioni  dans  l'histoire  de  Tanatomie  compai'ée. 
iragouard  ayant  quitté  1  école  d  Alfort.en  1774»  ^ 
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îeune  H^non  qtû  ii*y  était  entré  que  depuis  m  ans^  ùki 

nommé  professeur  danatomic.  Il  s*unil  d'une  ëtroilc 
amitié  avec  M.  Cbabert,  disciple  chéri  de  Bourgelat; 
ils  publièrent  en  commun  plusieurs  mémoires  qui  furent 
remarqués  ;  l'un  de  ces  ouvrages  avait  pour  objet  la 
cause  de  Teffusion  des  larmes  obes  le  cerf  aux  abois  ;  un 
autre ,  un  prétendu  cerf-^boeuf  ;  un  troisième ,  Topérar 
tion  de  la  cataracte  dans  les  quadrupèdes  domestiques. 

Bourgelat  étant  mort  eiî  1779  ?  ^*  Hénon  fut  adjoint 
à  M.  Bredin  5  nommé  par  le  minibUe,  direc  teur  par- 
ticulier de  Técole  vétérinaire  de  Lyon.  Cette  école  était 
dans  un  état  de  dépérissement  qui  présageait  une  mine 
prochaine.  MM.  Bredin  et  Hënon  relevèrent  cet  eUdiiis- 
sèment  Ce  dernier  donnait  jusqu'à  cinq  cours  dans  .un 
ail  ;  il  passait  des  jours  entiers  et  une  partie  des  nuits 
dans  Tamphi théâtre  d'anatomie  j  et  non  content  de  di* 
riger  les  dissections  pour  Tinstruction  des  élèves ,  il 
enrichissait  de  pièces  anatomiques  très-remarquables  le 
cabinet  fondé  par  Flandrin  et  Fragonard  »  qui  ^  pendant 
long-temps  fut  l'une  des  curiositrs  Je  Lyon  ^  et  duiit , 
par  suite  des  malheurs  des  temps  9  il  ne  reste  que  quel- 
-ques  débris* 

Comme  il  lisait  peu ,  et  qu'il  avait  peu  de  œnfiânce 
dans  les  livrés  ^  les  découvertes  de  ses  devanciers  furent 
perdues  pour  lui ,  et  il  trouva  ,  le  scalpel  à  la  main  ^ 
à,  force  de  î>agâcité ,  d'ardeur  et  de  persévérance  ,  des 
faits  inscrits  depuis  des  siècles  dans  les  fastes  de  b 
idence.  C'est  ainsi  qu  après  avoir  tlicrché  pendant  plu- 
sieurs inoîs  les  causes  du  vol  des  oiseaux ,  il  découvrit 
de  hit-méihe  ce  que  les  ornithologistes  savaient  touchant 
l'entrée  de  l'air  atmosphérique  dans  les  plumes  des 
cnseaux  ^  dans  leurs  tissus  cellulaires  |  dans .  le  paren- 
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chyme  de  lears  os  ;  il  projetait  un  ménuoife  sur  cette 

déœuverte ,  qui  devait  lui  servir  de  titre  pour  entrer  i 
1  in&tilut  nouvellement  crëë«  Quel  fut  son  désappointe- 
ment j  en  apprenant  que  ce  qu*il  avait  dëcouvertdans  ia 
nature ,  avec  tant  d'efforts ,  était  consigne  dans  les  livres 
^puts  long-temps! 

M.  Hënon  n*a  attaché  son  nom  qu'à  un  seul  ouvrage , 
lequel  a  pour  titre  :  De  tari  d'empailUr  ks  oiseaux^  Il 
s'Âait  adjoint ,  pour  le  rédiger  ^  M.  Biouton-Fontemlle. 

Ce  livre,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  est  divisé  en 
quatre  parties  :  dans  la  première  i  on  développe  les  prin* 
cîpes  d*apris  lesipiels  on  peut  conserver  aux  individus 
de  chaque  famille  d*oiseaux  9  leurs  formes  et  ieurs  atti- 
tudes naturdles  ;  dans  la  seconde  9  les  deux  natn* 

ralisles  font  connaître  les  procèdes  qu  Ils  inellenl  en 
usage  pour  préparer  les  oiseaux  ;  ils  désignent  dans  la 
tnHsiime  les  substances  propres  à  conserver  ces  jolis 
animaux.  LVnuméralion  raiH>nBée  des  oiseaux  du  dépars 
tement  du  Rhône  termine  cet  ouvrage  qui  nmnquait 
à  Tornithologle. 

Avant  M.  Uénon  ,  Tart  d*empailler  les  oiseaux ,  actuel** 
lement  nommé  iasUkrmie  ^  était  exercé  par  des  hommes 
plus  ou  moins  adroits  ,  mais  peu  versés  dans  la  zoologie. 
Ce  professeur  unissait  à  de  profondes  connaissances  en 
c^le  science  9  une  rare  dextérité  de  la  main. 

Celte  dernière  qualité  9  jointe  à  beaucoup  d*autves  t 
Teût  élevé  au  premier  rang  des  «jiirurgiens  de  Lyon  ,  st 
son  destin  ne  1  avait  pas  fixé  dans  la  carrière  vétérinaire* 
Toutes  les  qualités  de  Thabile  opérateur  9  la  nature  les 
lui  avait  prodiguées  ,  et  il  les  avait  perfectionnées  par 
un  long  travail  ;  sa  main  était  tout  à  la  fois  ferm^  et 
légère ,  rapide  et  prudente. 
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La  pratique  de  la  chirurgie  vëtëritiaire  n'eat  pcnnl' 
sans  danger  pour  la  vie  de  ceux  qui  l'exercent  :  il  n*est 

pas  facile  de  maîtriser  les  mouvemens  furieux  des  grands 
animaux  domestiques.  La  hardiesse  de  M.  Hënon  était 
alors  vraiment  ëtonnante.  Nous  l  ayons  vu  aborder  avec 
calme  et  en  apparence  sans  aucune  précaution  ^  des  che- 
vaux fougueux  et  indomptés ,  les  saisir ,  s'en  emparer 
comme  par  l'effet  d'un  irrésistible  ascendant^  nous  1  avouj^ 
YU  manier  airèc  autant  d'adresse  que  de  vigMeur  9  des 
dogues  furieux  ,  cl  même  des  chiens  offrant  des  s)Tnp- 
tômes  de  cette  maladie  dont  le  nom  seul  glace  de  terreur* 

Cette  maladie  »  il  laut  l'aTOoer ,  est  beaucoup  mobs 
fréquente  qu'on  ne  le  pense  communément  ;  mais  il 
suffit  peut-être  die  l'imagination  vivement  frappé,  pour 
lui  donner  naissance.  Le  talent  de  M.  Hénon  était  ad- 
mirable pour  dissiper  des  alarmes  si  dangereuses  ;  et  9 
dans  ces  circonstanoes  ,  son  dévouement  égalait  son 
habileté.  C'est  ce  que  prouve  le  fait  suivant. 

Toute  une  fiuniUe  se  présente  un  jotir  dans  son 
cabinet  ;  le  chef  de  cette  famille  avait  le  bras  en  ^cbarpe, 
et  la  terreur  était  peinte  sur  tous  les  visages  ;  un  do- 
mestique portait  dans  un  panier  un  petit  chien  ^  bien 
attache,  et  réputé  enragé  ,  parce  qu'il  avait  mordu  son 
maître.  M.  Hénon  examine  lanimal ,  et  il  le  déclare  bien 
portant  ;  il  ne  rassure  personne  :  on  est  venu  prinapale* 
ment  pour  lui  demander  un  spécifique  contre  la  rage.  Je 
tHfus  assure ,  dit-il ,  çuê  si  ce  petU  chien  nimaU  mordu  > 
jâ  serais  fort  tranquille.  —  Le seriez-vous  réellement?  — • 
En  voici  iapreui^e.  Là-dessus  M.  Hénon  détache  le  cbien' 
il  le  prend  ,  il  lui  met  le  doigt  dans  la  gueule  ,  lui  serre 
la  queue  ,  est  mordu  ,  le  sang  coule ,  et  il  dit  tran- 
quillement :  Eh  bien  ^  Monsieur ,  si  çous  êtes  enragé^ 
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ft  k  suif  oBSsL  Le  csdme  rentre  dans  tDus  les  cours  ^ 

et  M.  Hénon  devient  l'objet  des  bénédictions  de  toute 
mke  famille  iatéressante. 

Nous  allons  considérer  M.  Hénon  sous  un  autre  rap«-  . 
port  :  nul  ne  pi}u&sa  plus  loin  que  ce  proiesseux*  la 
eonnaisianœ  du  cheval  ;  il  s'était  bit  ^  en  jûe  ^nre ,  une 

grande  lepulatlon  parmi  les  l'cuycrs .  et  ks  amateurs. 
Son  coup  d'œil  sûr  et^  perçant  saisissait  à  la  fois  l'en*-* 
•emUe  el  les  moindres  .détails  de  l'extérieur  de  ces  ani- 
maux ;  on  eut  dit  qu  il.en  commençait  Texamen  ,  lors-- 
que  déjà  il  avait  tout  vu^  que  rien  ne*  lui  avait  écfaappé. 
il  avait  distingué  les  beautés  et  les  défauts  du  cheval  ^ 
^  race  9  les  usages  auxquels  il  était  propre ,  il  avait 
reconnu  par  une  sorte  de  tact  ph^siognomonique  son 
ia^linct  et  son  caractère. 

L'art  de  conserver  ce  précieux  animal  se  liant  à  la 
connaissanre  des  plantes  ,  M.  Hënon  se  livra  à  la  bota- 
nique ^  et  il  approiondit  cette  science*  11  avait  exploré 
dans  tous  les  sens  la  flore  lyonnaise  ;  il  y.  cueillit  plu- 
sieurs plantes  qui  avaient  échappé  aux  plus  habiles^ 
notamment  une  légumineuse  cachée  dans  une  anfractuo* 

site  du  Mont  d  or  ,  que  les  botanistes  de  la  capitale 
ont  appelé  Genesta  Heneriacca  ,  et  que  nous  nommerons 
toujours  Genà  de  M.  Uimn. 

.  Peu  de  professeurs  ont  inspiré  à  leurs  élèves  des 
senâmens  4'amour  plus  vi&  et  plus  profonds  que  ceux 
dont  M.  Hénon  fut  l'objcl  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  ; 
ces  sentimens  éclatèrent  surtout  dans  la  longue  et  dou- 
loureuse nudadse  quii'a  conduit  au  tombeau.  Aux  larmes 
des  élèves  se  joignirent  celles  de  tous  les  pauvres,  voisins 
de  l'école  vétérinaire ,  dont  il  était  quelquefois  le  médecin 
et  toujours  le  piolecleui  ,  le  consolateur  et  l'ami. 
Tome  VU.  a» 
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La  bonté  ,  la  générosité  tiu  caractère  de  M,  Hénofi 
tse  déployèrent  surtout  à  l'époque  (unf  ste  du  siège  de 
Lyon  ;  il  brava  Téchafaud  poar  lui  dérober  des  vîc- 
•  .  limeii.  Remplissant  les  fonctions  d'inspecteur  velerinaire 
de  l'année  républicaine ,  il  usa  de  tous  les  moyem  ,  de 
•toute  l'influence  de  sa  position  ,  et  non  sans  exposer  sa 
"vie^  pour  soustraire  à  une  mort  certaine  une  multitude 
de  proscrits,  dont  plorieurs  lui  sont  restés  inconnus. 

Cet  excellent  homme  termina  son  honorable  carrière 
Je  7  mai  lOog  ^  étant  âgé  de  6i  ans.  Sa  dépouille  mor- 
telle a  été ,  selon  ses  derniers  Toeux ,  déposée  dans  te 
jardin  de  1  école  vétérinaire  de  Lyon ,  oilt  les  élèves  lui 
ont  élevé  an  pieux  monument. 

LYON  EN  1789. 

SI  ■  M 

Extrait  du  Voyage  en  France  PEJfDiiVT  les  awnées  1787-8B-89 

et  90  ,  entrepris  plus  particulîércmeut  poui  ^'assurer  de  l'ctat  de 
ragricuUiJre  ,  des  richesses  ,  des  ressources  et  de  la  prospérité 
de  cette  nation  ,  par  Arthur  Youiig  ;  traduit  de  Tanglais  par  k\  %>• 
Paris  I  BuÎMoa ,  1799  ,  io-d.*'  »  tom.  II  ^  pag.  9&-A04 

Z0C  2j  décembre  17^9*^  Le  pays  diange  soudaine- 
ment ,  et  d'un  des  plus  beaux  du  royaume  de  France  , 


(  I  )  Ce  morceau  est  extrait  d'un  ouvrage  dont  l'auteur,  f  uste^ 

ment  célèbre ,  ne  se  inoulre  pas  toujours  exempt  de  certains 
pré)agëa  uationaux  dout  les  étraugers  et  surtout  les  Anglais 
ne  se  dépouiileiit  jamais  entièrement»  Noos  le  donnons  tel 
quel  et  sans  TapprouTer  sur  tons  les  points.  La  tradiicll<ui 

tlont  nous  nous  servons  pourrait  étie  meilleure l^ous 
îgaorons  s'il  eu  existe  d'autres. 
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devient  plat  et  sombre.  Nous  arrivons  à  liyon  et  voyons 
de  là  les»  Alpes  pour  la  dernière  fois  ;  du  quai  il  y  a  un^ 
belle  perspective  du  Mont-Blanc  que  je  n'avais  pas  en*' 
core  vue.  Quitter  lltaliè  ^  la  Savoie  ei  les  Alpes,  pro-^ 
bablement  pour  n^y  jamais  teioujcner  9  me  fait  une  sen- 
sation désagréable;: car  quel  pays  peut  eUe  comparé  à 
ritalie  9  pour  toutes  les  cirooostances  qui  rendent  cé- 
lèbre ce  pays  classique  »  le  si^ge  des  grands  bomme^ ,  le 
théâtre  des  actipns  1^  plus  illustres  ^  le  champ  exclusif 
dans  lequel  les  avis  agi:éables.  et  élégans  se  sont  plu  ? 
Dans  quel  pays  l'œil  trouve-t-îl  quelque  chose  de  plus 
beau  et  Torpille  de  plus  mélodieux  ?  où  peut-on  satis- 
faire davantage  une  curiosité  louable  ?  Cbez  tous  leé 
hommes  Tltalie  est  le  second  pays  du  monde  ^  preuve 
certaine  que  c'est  le  premier.  J'allai  au  ^ectacle  :  c'était 
une  pièce  en  musique  ,  qui  fit  éprouver  à  mes  oreilles 
un  contraste  de  toute  Titalie  !  Que  la  musique  de  France 
est  pitoyable  !  ce  West  que  les  contorsions  de  ta  discorde 
organisé^.  Le  théâtre  n  est  pas  comparable  à  celui  Je 
Nantes  9  et  est  fort  inférieui"  à  celui  de  Bordeaux^  ^ 
Si^  lipues* 

Le  28.  J^avais  des  lettres  pour  M.  Goudar J ,  gtand 
négodant  en  soie  (i)  ^  et  fus  hier  chez  lui  ;  il  m'invita  à 
déjeuner  pour  ce  matin.  Je  fis  les  plu^  grands  efforts 
pour  me  procurer  quelques  informations  sur  les  manu^ 
^ctufes  de  Lyon  ;  mais  en  vain  ^  tout  était  selon  et  siii- 
vant.  Je  fus  chez  M.  l  abbé  Kozier  (2),  auteur  du.vo«* 


(1)  Sans  doute  le  même  qui  fut  député  du  tiers-état  dé 
ia  TÎUe  de  Lyon  ^  à  rassemblée  nationale  ^  en  1 789-1 79U 
Voy*  ci-dessus,  pag.  44. 

(2)  Voy,  anssi  plus  haut ,  tom.  VI ,  pag.  307^ 
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himineux  Dictionnaire  dagricuHiêre  ^  m^4*^  Je  le  visitai 

comme  un  homme  fort  proaé  ,  sans  aucune  idée  de  re- 
cevMr  des  kiformations  sur  ragriculture-pialique  9  qui 
est  l^objei  de  mes  reclterdies ,  de  la  part  d'un  oompilatetir 
de  dictionnaire,  (^uand  M.  Rozier  vivait  à  Bëziers  ,  il 
occupait  une  fenne  oonsidéraUe  y  mais  lorsqu'il  derini 
habitant  d'une  ville,  il  plaça  celte  devise  sur  sa  porte  : 
léoudaio  ittgeniia  rura  ,  cxiguum  colUo  ^  ce  qui  n'est 
qu'une  fort'  mauvaise  apologie  pour  ne  pas  avoir  de 
i'erme  du  tout*  J'essayai  deux  ou  trois  lois  de  faire 
•  tomber  la  conversation  sur  la  pratique  ;  mais  il  s*élança 

dans  Jt  s  rayons  si  excenliiques  de  science  ,  que  je  m'a- 
pei  ras  au  même  instant  de  l'inuùiité  de  ma  tentative*  Un 
médecin  présent  m'observa  que  si  je  volilais  connaHrela 
l^i  aliqueet  les  pixxluctions  ordinaires ,  je  devais  m*adres»ei 
à  des  fermiet»  ordinaires  ^  bisant  entendre  par  son  air 
et  ses  manières  ,  que  de  pareilles  choses  étaient  au-des- 
sous de  la  dignité  de  la  science.  M.  l'abbé  Kouer  est 
cependant  un  homme  qui  a  de  grandes  connaissances , 
quuiqu*il  ne  soit  pas  cultivateur  ;  dans  les  recherches 
qu^il  a  laites  »  il  est  justement  célèbre ,  et  il  mérite  beau- 
coup d'éloges  pour  avoir  commencé  le  Journal  de  phy- 
sique ,  qui  I  tout  considéré  ^  est  le  meilleur  journal  que 
Ton  puisse  trouver  en  Europe*  Sa  maison  est  supérieu- 
i  etnenl  bien  si  lut  e  ,  commandant  une  noble  perspective  J 
sa  bibliothèque  est  remplie  de  bons  livres;  et  tout  ce  qui 
l'environne  annonce  une  fortune  aisée.  J'allai  ensuite 
chez  M.  Frossardy  ministre  protestant  (1),  qui  me  donoa 


(1)  Collaborateur  de  Champagueux  dans  la  rédactioadu 
Courrier  de  Lyon  y  associé  et  correspondant  de  la  SoeiéU 
des  amis  des  Noirs  en  Augleterre  »  traducteur  des  Sermons 
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ibrt  ToloniUrsi  et  avec  beaucoup  de  politesse ,  de  bonne» 
instructions ,  et  qui ,  pour  les  choses  dont  il  n*ëtait  pas 

bien  informé ,  me  recommanda  à  M.  Roland  de  la  Platière,. 
inapedeur  des  iahriques  de  Lyon  (i).  Ce  deniier  aira|t 
des  notes  sur  divers  sujets  qui  nous  procurèrent  une 
^amversallon  fort  intéressante ,  et  comme  il  est  très  com- 
BinMcatif ,  i  eus  le  plaisir  de  Toir  que  je  ne  quitterais' 
pas  Lyon  sans  obtenir  une  grande  partie  des.  connais^ 
sanœs  dont  j^avais  besoin.  Ce  Monsieur  >  qui  est  déjà 
âgé,  a  une  jeune  femme  fort  jolie  (a)  :  c^est  la  dame  à 
qoî  il  adressait  ses  lettres  écrites  en  Italie  ,  et  qui  ont  été 
pablîëes  en  cinq  ou  six  volumes  (3).  M«  Frossard  invita 
M.  de  la  Platièrc  à  dîner  ,  ainsi  que  moi  ;  nous  eûmes 
uae  g;rande  oonversation  sur  l'agriculture  ,  les  inanu-" 
factures  et  le  commerce  ;  nous  ne  diierions  que  très- 
peu  eu  opinion  ,  excepté  sur  le  traité  de  commerce  entre 
ia  France. et  T Angleterre,  qa*il  condamna ,  à  ce  que  je 
m'imai^ine  ,  injustement,  et  nous  discutâmes  ce  point* Il 
mainlini  avec  chaleur  que  la.  soie  aurait  dû  être  com- 
prise comme  un  bénéfice  pour  la  France  ;  je  répondis^ 


deflugensBlair)  en  français»  1784  9  ^  ^^l-  ia-12,  et  au- 
teur ^ua  ourrage  intitulé ,  Cause  des  esclaves  nègres  et 
âct  hahîtans  de  la  Gtiinée ,  Lyon ,  1 789 ,  2  vol.  în-8.* 

(1)  Jeaa-Marie  Roland  de  la  Platièrc,  ne'  à  Villefranche 
(Ahône)  en  1752  9  mort  le  i5  novembre  179^»  Yoj.  son 
article  dans  la  Bèographie  univ&rseUe. 

(2)  Manon-Jeanne  Phlîpon,  nëe  à  Paris  en  17S49  morte 
le  8  novembre  1793. 

(5J  heures  écrites  de  Suisse ,  d'Italie ,  de  Sicile  et  de 
UaUe^ea  1776-Î778»  Amsterdam  ^  178^9  &  ^1»  in-iSy 
réimprimées  en  i80s«  * 
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que  Vottt  en  avait  été  faite  au  ministre  français ,  et  qu'il 
l  avait  refasée ,  et  j'avançai  que ,  a  il  l'avait  acceptée  » 
l'avantage  aurait  été  du  côté  de  TAnpçlelerre ,  nu  lieu 
d*étre  en  faveur  de  la  France,  en  supposant,  selon  Tidée 
commune  ,  que  le  bénéfice  et  la  balance  du  commerce 
«oient  la  même  chose.  Je  le  priai  de  m  inrormer  pour-^ 
quoi  il  croyait  que  la  France  achèterait  la  soie  du  Pié-» 
mont  et  de  la  Chine ,  et  la  travaillerait  pour  la  donner  à 
meilleur  compte  que  TAnglelerre,  tandis  que  l'Angle-» 
terre  achète  le  coton  de  France,  et  le  travaille  dans  $e& 
briques,  qui  le  donnent  ensuite  à  meilleur  marché  que 
celles  de  France ,  quoiqu^il  soit  surchargé  d'une  multi-» 
tude  de  droits  et  d'impôts!  Nous  discutâmes  ces  sujets  et 
d'autres  semblables  avec  cette  attention  et  cette  candeur 
qui  les  renifent  intëressans  pour  des  personnes  qui  ai-* 
çnent  une  conversation  libérale  w  des  matières  im^r^ 
tantes. 

Entre  autres  objets  dignes  de  la  curionlé  d'un  ëtran-* 
ger ,  k  Lyon  »  est  le  point  de  réunion  de  la  Saône  et  du 
RhAne  ;  Lyon  serait  sûrement  bien  imw%  situé,  s'il  était 
à  cet  endroit,  mais  il  y  a  un  espace  vacant  qui  pourrait 
contenir  une.  ville  de  moitié  aus&i  grande  que  Lyon  (i)^ 
Cet  espace  est  endos  d'une  digue  moderne  ,  qui  a  CQÛlé 
six.  millions  et  ruiné  les  entrepreneurs^  Je  préière  Nantes 


(i)  Grftce  aux  mesures  prises  par  l*administratioii  actuelle 

et  raccroîssement  de  hi  population  et  de  l'indastrie  ,  I© 
vœu  d'Arthur  Young  sera ,  en  quelque  sorte ,  sui-passe'  y 
puisque  Tespace  vacant  dont  il  s*agit  est  du  nombre  de 
ceux  qui  vont  être  ajoutés  à  la  ville  de  Lyon ,  sans  qu'elle 
perde  rien  de  remplacement  |  déjà  considérable  ^  ^'eUo 
çoc(vre  en  ce  moment^ 


I 
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à  Lyon*  Quand  une  ville  e&i  bâtie  à  la  loncUon  àt  deux 
grandes  rivières,  l'inaginatioii  suppose  que  ces  rivières 
foai  une  partie  do  la  magnificence  de  la  scène.  Sans  des 
qusM  propres  tt  bien  bâtis  9  que  sont  des  rivières  à  une  ' 
ville,  sinon  des  commodiU*s  pour  Iranspoi  ler  du  chaiLon 
ou  du  .  goudron  H  Qu'a  de  commun ,  en  fait  de  beauté^ 
Londres  avec  la  Tamise ,  sinon  â  la  terrasse  des  Adel- 
phi  ?  ou  qu'a-L-il  de  commun  avec  les  nouveaux  édi- 
fices de  la  place  de  Somerset ,  plutôt  qu'avec  Fleet-Ditch, 
ensevelis  comme  ils  sont  sur  des  égouls?  Je  ne  connais 
rien  qui  trompe  davantage  notre  attente  que  les  villes; 
il  y  en  a  si  peu  de  bâties  avec  des  idées  générales  de 
beauté  et  de  décoration  ! 

*  J>  29.  _  J'allai  de  bonne  heure ,  avec  M.  Frossard  » 

voir  une  ferme  près  de  J^yon.  M.  Frossard  est  un  grand 
avocat  pour  la  nouvelle  constitution  française.  Cependant 
tous  ceux  avec  qui  j'ai  conversé ,  représentent  l'i^tat  des 
manufactures  sous  les  plus  sombres  couleurs.  11  y  a  vingt 
mille  personnes  nourries  par  charité  et  oonsëquemment 

fort  mal  nouiries;  el  la  misère  de  lous  les  genres,  chez 
la  basse  classe  de  la  société  »  est  plus  grande  que  jamais 9 
et  surpasse  mène  rimagination.  La  principalé  cause  des 
maux  que  Ton  ressent  ici  est  la  stagnation  du  commerce  9 
oocasionée  par  l'émigration  des  riches  hors  du  royaume  9 

et  ie  manque  général  de  confiance  dans  les  marchands 
et  les  manulacturiers ,  d'où  il  arrive  que  les  banqueroutes 
sont  communes.  Dans  un  moment  où  ils  sont  si  peu  ca- 
pables de  supporter  de  nouveaux  fardeaux  |  on  lève  des 
sommes  immenses  pour  les  pauvres ,  par  des  contribua- 
tions  volontaires  ;  de  sorte  que  ,  y  compris  les  revenus 
des  hôpitaux  et  autres  fondations  de  çharité ,  il  y  a  au 
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noatns  960,000  Uy*  p^r  an  pour  l'usage  des  pauvres.  Mon 
compagnon  de  voyage,  M«  Grundy  9  élant  pressë  d'arriver 
à  Paris ,  me  persuada  de  prendre  une  diaise  de  posie  aTec 
lui ,  méthode  de  voyage  que  je  déteste,  mais  la  saispn  m*y 
obligeait  ;  et  f'âTais,  outre  oda,  un  plus  grand  motif , 
c'est  que  j'aurais  plus  de  temps  à  passer  dans  cette  vîlle 
pour  y  examiiler  IVtat  extraordinaire  des  choses  ,  d*uit 
roi  ,  d'une  reine  el  d*un  dau^n  de  France ,  prison^ 
niers  :  c'est  pourquoi  j'acceptai  sa  prc^osition ,  et  nous 
partîmes  après  diné.  Aprèa  avoir  fait  environ  trois  lieues^  ' 
nous  parvînmes  aux  montagnes.  Le  pays  est  affreux  ,  pas 
d'enclos  »  pas  de  mùners ,  pas  de  vignes ,  beaucoup  de 
landes  et  rien  qui  indique  le  voiainage  d'une  par^Ue 
cité.  Nous  couchâmes  à  Aiuai>,  dans  une  assez  boaae 
auberge.  —  Six  lieues* 

Le  So.  — Nous  partîmes  do  bonne  heure  pour  Tanre, 
dont  la  montagne,  qui  poi  te  ce  nom  ^  est  plus  formidable 
en  réputation  qu'en  rëaKté.  Jusqu'à  Saint-^-Symphorien  ^ 
le  pays  est  le  même  ;  les  maisons  augmentent  en  nombre 
et  en  beauté ,  en  approchant  la  Loire ,  que  nous  tra- 
versâmes à  Roanne  ;  c'est  ici  une  bonne  rivière:  eHe  est 
navigable  plusieurs  milles  plus  haut,  et  conséquem- 
ment  à  une  grande  dbtance  de  la  mer.  II  y  a  plusieurs 
barques  plaies  d  une  grandeur  cuasidétaLk.  —  Dix-sept 
lieues,  a 
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« 

MÉLANGES. 

LiTTRES  SUR  LlxiLUB,  par  M«d*  du  Booige»  tom.  111  da 
BBctteil  de  ses  muvWj  Ljon»  clies  les  firtees  Périsse 

(  imprimerie  de  J.  H.  fiarret)^  176^»  petit  iii-8.^ 

(^ElTEAlT  DE  LA  ^O.*  LETTRE  j  DATiJE:  UE  LÏÛN  LE  Ô  JUUXET  1758* 

Pag.  4oo  À  4o4  )• 

*       De  là  (de  Nimes)  à  Lyon  9  les  chemias  da 

Dauphîné  ne  sont  pas  trop  bons  ;  mais  f  ai  infiniment  k 
me  louer  de  celte  belle  ville,  du  marquis  de  Rocliebârpn^ 
qai  y  commande ,  de  la  comtesse  de  Grosley  ^  à  qui 
Madame  Dargental  m*a  fait  Thonneur  de  me  recomman- 
ia^  et  de  M.  Bordes ,  koouue  de  beaucoup  d'esprit , 
qmm*en  a  fait  voir  la  bonne  comipagnie  j  le  beau  théâtre 
bâti  par  SoufîloL ,  la  place  de  Bcllecour  ,  la  plus  spa- 
cieuse qui  soit  en  France  ^  et  l'hôtel  de  ville  d'une 
grande  architecture.  On  y  rajuste  une  salle  magnifique 
pour  y  tenir  les  assemblées  de  lacadémie.  Je  suis  irès- 
bttfe  de  la  grâce  qu^on  m*a  faite ,  ainsi  que  dans  les 
Ijcfcs  d^Italte  ,  d*inscrire  mon  nom  dans  ce  temple  des 
BUis^  Les  ingénieux  membres  qui  Thabitent  9  m*ont 
même  admise  dans  une  de  leurs  assemblées  particu- 
lières (i).  M.  de  Fleurieu  ,  leur  savant  secrétaire  ,  y  lut 
un  bon  discours  sur  les  dialogues  des  anciens  ;  M*  de 
Bory ,  gouverneur  de  Pierre-Scize ,  de  jolies  poésies ,  et 
M.  i>ordes ,  une  très-belle  ode  sur  la  guerre.  Voici  le 


(0  1^  ao  juin  i^&S^ 
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rcmercimeni  que  j*ai  fait  sur  mon  ëleclion  ;  {e  n'avoir 
pas  le  temps  de  le  rendre  plus  digne  du  sujet  et  de  jxia. 
vive  reconnoissance  : 

Aux  lieux  où  le  Rhône  amooreaXy 
Vers  le  midi  fujant  sa  source , 
n^nne  Naïade  (t)  s^iit  la  eovrse  ; 

Que  (le  biens  !  quel  climat  heureux f 
L'iodustiîe  eu  fait  Topuience  ; 
Des  disciples  de  Cieéron  (a) 
T  renooTellent  Tdoquenee. 
Sur  ces  hords  ,  Toisuis  du  Liguou  ^ 
Bory  tire  de  sa  guitare 
Des  sons  dignes  d'Anacrëon  : 
Le  goût  7  règne  ^  et  TH^icon 
T  troave  un  enfant  (3)  de  Pindare  ; 
Le  temps  y  ramène  un  Platon  (4)  j 
Le  chroniqueur  (5)  de  la  contrée  f 
àhhé  savant  ,  dit  que  Lyon , 
Bien  plus  antique  qn'Ilion 
1  Iturishoit  au  siècle  d'Astrée» 
Pur  les  Druides  inhumains  y 
&k  le  culte  de  ce  bel  âge 
Y  dcTint  cruel  et  sauvage  , 
Plaiicus  y  porta  des  Romains 
Les  Tertus  ,  les  arts  j  le  courage  : 
Les  Goths  gâtèrent  son  ouvrage  ; 
'  Mais  y  dans  le  temps  des  Amadis , 
\ënus  y  fit  régner  son  fils. 
De  lui  naquit  sur  ce  rivage 


(i)  La  SaAne. 
(a)  Les  J<^suit«f  • 

(3)  M.  Bordes. 

(4)  M.  de  Flearieo, 

(5)  L'sbbë  Peroettû 
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(Chei  nn  peuple  qui  rencensa)  * 

L'esprit  galant  qui  me  plaça 
Dauâ  leur  célèbre  aréopage, 

M«  Bordes  me  répondit  ain&i  : 

Hon  ,  malgré  votre  modestie  ^ 
Ce  s'est  point  la  galanterie  9 
C'est  un  pins  noble  gentiment  9 
Uû  tribut  plus  pur  et  plus  juste ^ 
Qui  TOUS  courouna  diguement 
Veê  palmes  de  Tautel  d'Auguste  (1)) 
J)e  ces  deux  aTeogles  fiinieux 
Que  le  Pinde  admire  et  révère  , 
De  Miltou  et  du  grand  Homère 
Vous  eûtes  les  done  précieux  \ 
Dorielée  (a)  9  nn  sort  moins  ccmlndro 
Tons  doiina  de  plus  deux  beaux  yeux*  . 

3e  fus  engagée  à  Jiuer  avec  mes  savans  confrères  ; 
H.  de  Adaapertttis,  qui  attend  ici  IjQstant  de  retourner 
ai  Prusse,  paroissott  empressé  d'être  de  la  partie.  Il 

apprit  mon  dessein  d'aller  voir  M.  de  Voltaire ,  et  fit 
wasitil  dire  qu*il  ëtoit  incommodé.  £n  dépit  de  sa 

haine ,  dès  que  le  pleJ  Je  mon  compagnon  de  voyaga 
fut  rétabli  ^  nous  volâmes  à  Genève*  » 

Nota.  Dans  ce  qui  suit  le  passage  qu'on  vient  de  lire , 
Mad.  du  Bocage  raconte  les  détails  de  la  visite  qu  elle 
fit  i  ?ohaire ,  aux  Délices  ;  ce  fut  sans  doute  là  qu'il 

loi  adressa  de  très-jolis  vers  sur  son  retour  d  Italie  ^ 
■*^— —   

(1)  Erigé  à  Ljon ,  où  se  distiibuaicut  les  prix  d'ëlo^pisace  et  de 
f^iit  y  et  qui  y  sert  aujo«rd'luu  de  ^pe  à  A'acadéaue» 
M  liam  des  Arcades^ 


* 


Digitized  by  Google 


('444  ) 

comme  ii  lui  avait  adressé  avant  son  départ  ce  diarmanl 
madrigal  : 


Muse  novrelle  t  aimable  Grâce  9 
Allez  ait  Capitole  ;  ailes  ,  rapportes-noiis 

Les  myrtes  de  Pétrarque  et  les  lauriers  da  Tasse  : 
Si  tous  deux  revivaient  ^  ils  chanteriiieQt  pour  vous  ^ 
Et  Toyant  voa  beaux  yeux  et  Totre  poésie  « 

Tous  deux  mourraient  à  vos  genoux 

Ou  d*amour  ou  de  jalousie. 

Ace  sujet ,  nous  relèverons  une  erreur  de  MM.  Chau— 
don  et  Delandine ,  qui ,  dan^  leur  Diciionnaire  hisio^ 
rique ,  art.  Dubocage  C  Marie  Anne  le  Page  ),  disent  que 
celte  pièce  fut  faite  à  Lyon  où  Voltaire  se  trouvait  lors- 
que Mad.  da  Bocage  pariait  pour  Tltalle.  Ybltsnre  n^est 
Teuu  à  Lyon  quune  iois,  en  1754  (1)9  et  ce  n*est 
que  quatre  ans  plus  tard  que  Mad*  du  Bocage  passa 
dans  celte  ville  pour  se  rendre  à  ïlome. 

Le  remerciment  à.  Tacadémie  de  Lyon  a  déjà  éXê 
insérë  dans  ce  recueil  ,  pag.  29 ,  où  nous  Tavons 
donné  avec  une  lettre  à  ËorjdeS)  dont  il  faisait  partie; 


1 

II 

de  1762 ,  il  a  subi  des  changeraens ,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaina*e  en  comparant  nos  deux  copies. 

La  Réponse  de  Bordes  a  reparu  dans  ses  Œw^es 
dii'erses  ,  lom.  U ,  part.  I ,  pag.  i56,  où  elle  est  plus 
étendue.  Mad.  du  Bocage  n'en  a  citë  que  le  commen-^ 
cernent.  Cette  Réponse  est  suivie  dans  les  œuvres  de 
Bordes  d  une  autie  pièce  adressée  à  la  même  ^  à  son 
passage  à  £fon ,  en  reioumani  de  Rome  à  Paris* 


(i)  Voy.  ci-d€ssiu  I  pag.  59  et  siiivi 
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Bordes  ne  fut  pas  le  seul  qui  répondit  au  com- 
pliment de  Mad.  du  Bocage,  lors  de  son  admission  à 
racadémie.  M.  de  Fleurieux  lui  adressa  Timpromptu 

suivant ,  immédiatement  après  la  séance  : 

Muses  9  quel  astre  nous  éelaire  ? 

Est-ce  Miiierve,  ou  bien  la  reîne  de  C)  tlière , 
Qa*ApoUoa  empressé  sur  vos  traces  conduit  ? 

Koa ,  rëpoiid«îl ,  c*est  da*  Bocage  : 

Adoptez-la ,  rendes 'hommage 

A  la  beaatë  comme  à  l'esprit. 

Nos  regii>lres  académiques  coniûennj&Dt  aussi  ce  frag<- 
ment  inédit  d'une  autre  réponse ,  par  M.  le  chevalier 

de  Bory  : 

Si  TOUS  n'aviez  en  partage 

Que  les  dons  de  la  beauté  , 

Ces  yeux  9  ces  traits ,  ce  langige  y 

Qai  dans  l'âme  la  plus  sage  j 

Font  sentir  la  volupté, 

0  divine  du  Bocage  , 

Quelque  tendre  Anacréon 

Oserait  d'une  chanson 

Vous  offrir  le  faible  hommage  ^ 

Mais  TOUS  qui  réunissez 

Les  sufirages  de  la  tem 

El  les  trésors  dispersés 

Bu  Parnasse  et  de  Cythëre  , 

Yons  pour  qui  brûla  rencens 

Sur  les  autels  différens 

Et  de  Rome  et  de  GenèTe  « 

Vous  dont  la  grâce  et  les  vers 

!Nous  consolent  des  reTera  , 

Qu'attira  la  coupable  Eto 

Sur  le  naissant  uniTers , 


• 
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Quand  toos  tenes  la  trompette 
Et  des  hërot  et  des  dieux  9 

Est-ce  au  son  d'une  musette 
'  Qu'on  doit  tous  offrir  ses  Yœax  ? 
Bemplisses  tos  destinées  ) 
Aux  nations  ëfeonnëes 
Faites  voir  une  Vénus 
Avec  les  talens  d'Homère  | 
Soyes  le  chantre  et  la  mère 
Des  amours  et  des  vertus  ^ 

Sous  les  traits  de  Calliope 
£t  de  Melpomène  en  pleurs  « 
Savisseï ,  tonehe£  les  corars  9 
Chantes  les  arts  de  rEurope 

Triomphant  dans  les  climats  g 
Où  Colomb  eut  la  fortune  j 
Sur  les  ailea  de  Neptune  g 
De  porter  les  premiers  pas  ^ 
Et  dans  TOS  rimes  fccoades 
Vengez  l'honneur  d*un  héros  ^ 
Dont  l'audace  et  les  traTaux 
Kéunirentles  deux  mondes  i 
On  n'a  point  donne  son  nom 
A  ces  immenses  contrées  f 
Ces  campagnes  igoorëes 
Du  superbe  Salomon  ; 
L  n  autre  a  cet  avantage  5 
Mais  des  caprices  du  sort 
Votre  soin  le  dédommage  f 
U  bravera  d*âge  en  âge 
La  nuit  du  temps  et  la  mort, 
Et  tandis  qu'un  jour  peut-être  f 
On  aura  peine  à  connaître  |  ^ 
'  Qu'Amène  ait  existé  ^  ' 
Ii*heureux  Colomb,  à  côté 
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VUenfi ,  d'AcbiUe  et  d'Eaëe  , 

Verra  sa  célébrité 
Sur  sa  téte  couronnée 
Par  les  maiDS  de  la.beanttf* 
Pour  moi ,  dans  le  lori  teiriUe 
Où  le  ciel  m'a  confine  ^ 
Loiu  des  bords  où  je  suis  ne.  ^i)^ 
Mais  TOBsin  d*aii  liea  pabiUe 
Dont  les  henreax  citoyens 
Embellissent  mes  liens  , 
Je  ciiérirai  la  mémoire 
Des  aromena  dâîcîeu^ 
Qni  montrèrent  à  mes  jeax 
Vos  appas  et  Totre  gloire, 
Uélas  \  qu'Us  ont  été  courts  ! 
11  fallait  qae  Votre  tr&ne^ 
Près  des  mnses  de  la  Sadue  ^ 
Fût  place  par  les  amours. 
Mais  nos  vœux  sont  inutiles  : 
Contentons  •noQs      une  fins  9 
Vons  ajei  dans  nos  asiles , 
Fait  entendre  votre  voix  , 
£t  que  ce  jour  favorable  , 
Par  vos  mains  convert  de  fleurs  9 
Dans  nos  fastes  et  nos  cœurs 
Soit  à  jamais  mémorable* 


(0  Le  cKemlier  André  de  Bory ,  gouverneur  du  château  de  Picire- 
Seiae,  membre  de  l'aradt  inic  de  Lyon  depuis  i75i  ,  et  son  seerétaitc 
pentbnt  plnsn  urs  anu»  es  ,  moil  duus  cette  ville  le  i5  mars  ijgz  ,  à 
lapi  do  7h  ans  ,  était  iié  loin  tie  nos  murs  ;  nouê  ignorons  en  queï 
€udroit.  U  est  l'auteur  -d'un  giand  nombre  d'imitations  des  Odet 
d'Horace,  dont  qafil^tt«8-illiai  StttlsaMntOBt  éU  piiUi^M  dans  4t» 
tectteiU  périodi^cf  * 
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Ces  souvenirs  fK^étiques  nous  ont  pdni  devoir  ftre 

coBsigoés  ici  :  ils  se  rattachent  à  notre  histoire  iittérairei 
et  ne  sont  point  dépourvus  d'intérêt. 

m 

Il  existait  naguère ,  à  trois  lieues  de  Lyon ,  dans  ie  < 

département  de  l'Âin,  un  château  appelé  Margnolas.  Il 
avait  appartenu  à  feu  M«  Etienne  Vincent  de  Margno* 
las  (i)  ,  et  des  mains  de  son  fils  unique ,  d^^ë  en  bas 
âge ,  avait  passé  dans  celles  de  sa  mère  9  ti.^^  ia  comtesse 
du  Pac.  Cëtait  presque  une  niisDn  de  prince  ,  les  ave* 
nues  en  étaient  magnifiques  ,  et  des  domaines  coo^itié- 
rables  en  dépendaient*  Une  bande  noire  a  aoqpib  cette 
grande  propriété  qui  a  été  bientôt  divisée  et  morcela  à 
rinfini.  Les  arbres  ont  été  coupés  9  les  jardins  dévastés. 
U  ne  restait  plus  que  les  bàtimens  :  ils  viennent  d'être 
renversés  ,  et  leurs  matériaux  vendus,  La  destruction  est 
complète.  Il  semblé  que  les  Goths  ,  les  Vandales  et  les 
Sarrasins  aient  passé ,  les 'uns  après  les  autres,  par  celle 
malheureuse  campagne.  iNe  serait-il  pas  à  désirer  que  le 
gouvernement  pût  s'opposer  à  de  tels  ravages  qui  de^ 
viennent  tous  les  jours  plus  fréquens  ?  Celle  réflexion 
nous  a  rappelé  que  de  pareils  excès  ne  sont  pas  nou- 
veaux j  et  qu'ils  furent  aussi  connus  des  Romains  qui 
tentèrent  d*y  remédier  par  des  lois.  On  trouve  dans  les 
recueils  d'inscriptions  (  voy.  Reinesîus ,  inscripL  Cl.  VII9 
N.^  XI ,  pa^j;-  473  et  47^  9  et  Donl ,  Marmi  ,  pag.  84) 
un  sénatus-consulte  rendu  sous  le  règne  de  lempereur 


^ft)  Ntf  à  Ii|on  le  e  novembre  1781 1  mort  à  Parie  le  S  octobte 
^809 ,  aneien  préfet  du  département  dn  P6  et  conseiller  d'^  i 

chargé  du  Uoûiémc  urroudi;»âeixient  de  la  police  gcucrule  de  rcisf  iK'* 
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wus  le  rèpoie  de  l'empereur  Claude  ei  sous  le  consulat 
de  Cm.  Hosidius  Gëta  et  de  L«  VagelUus ,  l'an  de  Rome 

toi  ,  de  I.  C«  4^  9  contre  ceux  qui  »  aclieiant  les  édifices 
pour  les  démolir 9  spéculaient  sur  kurs  débris,  et  par 

ce  commerce  barbare^  s'enrichissaient  aux  dépens  de 
lear  pays,  qu'ils  couvraleot  de  désolation  et  de  ruines. 

f 

JjBL  lettre  dont  nous  allons  donner  on  extrait  a  été 

écrite  de  Paris  ,  le  27  avril  1828  ,  à  l'auteur  de  la 
NoHce  swr  Mandehi^  qui  se  trouve  dans  notre  précé- 
dent N.*  ;  mais  elle  est  parvenue  trop  tard  à  notre 
collaborateur  pour  qu'il  ait  pu  faire  usage  des  documens 
qu'elle  renferme*  La  personne  obligeante  de  qui  elle 
vient  elait  tliirgée  de  consulter  à  la  bibliotlit  ^ue  du 
roi  un  manuscrit  in-fol. ,  contenant  la  correspondance 
do  toi  et  de  Mandelot,  depuis  i568  jusqu'en  i582, 
manuscrit  qui  est  décrit  dans  un  mémuire  Je  feu 
IL  Tabbé  Sudan ,  inséré  tom«  V ,  pag.  145  et  suiv.  de 
notre  recueil.  L*éstimable  auteur  de  la  lettre ,  après 
quelques  réQexions  sur  le  récit  fait  par  rhistorien 
de  Tfaou  9  de  la  conduite  de  Mandelot  à  Tépoque  de  la 
St-Barthclemi , .  coatiuue  ainsi  ; 

«Mais  voyons  comment,  le  2  septembre  1572,  c*est"à- 
dire  le  surlendemain  des  massacres ,  Mauilclot  lui-même 
ëcrit  à  Charles  IX: 

«t  Sire ,  j'escripvîs  avant  hier  &  V.  M.  la  réception 
»  des  lettres  qu'il  lui  aurait  pieu  m'escrire  les  xxu  et 
9  mm*  du  passé»  et  comme  suivant  icelles  et  ce 
»  que  le  sieur  du  Peyrat  ni  auiait  dict  de  sa  part  ,  je 
»  n  aurois  failly  pourveoir  par  divers  moyens  à  la  seuretë 
9  de  cette  ville  ;  si  bien  1  Sire  ,  que  les  corps  et  les  biens 
Tomt  y  IL  29 
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»  de  ceux  de  la  Religion  auroyeni  e&ié  «aisys  et  mis  soub» 
»  vostre  tnaiii  sans  aucun  lumulle  ni  scandalie  :  jusque» 
»  lors  depuis  et  hier  l'après  disnëe  m'en  estant  allé  par 
1»  TÎUe  pour  pourveoir  tousiours  h  'contenir  ce  peuple  ^ 
I»  mesmeroent  vers  la  Guillotiere  où  j'aurois  sceu  parbîstre 
»  danger  de  quel()ue  remuement ,  seroit  iolervenu  ce— 
»  pendant  que  ce  peuple  ayant  trouvé  moyen  d'entrer 

»  es  prisons  de  1  archevesque  où  II  sçavoil  estre  quelques 
:»  deiu  oens  de  ceulx  de  la  Religion  cogoeus  iaciieux 
»  ou  avoir  porté  les  armes  9  lesquels  ils  auroient  tout» 
».  mis  à  mort  avant  que  jen  .peusse  lien  sçavoir  ,  et 
»  m*y  estant  allé  aussi  tost  ^  n'y  anrois  plus  trouvé  au- 
I»  cun  de  ceulx  qui  se  seroient  meuz  à  ce  faict ,  s*e$tanl 
»  escortés  touL  soubdaia  ;  et  ce  que  j'auiois  peu  Iake 
n  a  esté  faire  recherche  et  requérir  par  tonte  moyens  » 

»  mesiuement  par  justice,  qui  ain oient  esté  autheurs 
»  et  exécuteurs  de  ce  laict  et  comme  le  tout  est  passée 
»  affin  que  V.  M.  en  puisse  bien  au  vray  estre  esdaircye. 
»  Je  continue  au  mieux  qu  il  m  est  possible  de  co^teiiir 
»  toutes  choses ,  voyant  ce  peuple  n'estre  pas  encore 
»  bien  appaisë  ^  et  que  c'est  tout  ce  que  Ton  peut  faire 
»  d  obvier  à  un  sac  9  n'ayant  aéanlmoins  jusques  ici  esté 
»  faict  aucun  tumulte  9  meurtre  ni  saccaigement  par  la 
»  ville  ni  es  maisons ,  et  estime  que  le  reste  desdicts  de 
»  la  religion  saisys  pourront  demeurer  en  seureté  es  lioux 
»  ou  je  les  ay  faict  retirer  ,  attendant  que  je  puisse 
w  juieulx  entendre  qu'il  plaira  à  V.  M.  en  eJr^i  faict  ^ 
»  et  speciallement  de  tous  leurs  biens , .  meubles  ^  mar— 
»  cTiandises ,  rapines  et  autres  que  j'ai  jà  escript  avoir 
»  faict  saisir  et.  mettre  soubs  .vostre  main  sans  toutiefois 
»  en  estre  rien  desplacé  ny  transporté  des  lieux  et  mai*- 
»  sons  desdicls  de  h  lleligion  ;  osant  bien  asseurer 
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»V.  M.  que  le  tout  luy  sera  seurement  et  fidel*- 
1  kmeni  conservé  ;  et  suis  après  à  pourveoir  à  les  faire 
1  tetiier  en  magasiiis  et  lieux  seurs  à  ce  qu'il  n*y  aoit 

»00llR&is  aucun   abus.  J'oseray   dire    à  V.  M.  que 

>  si  j'eslois  ouy  à  la  conseiller ,  je  ne  serois  d'opinion 
B  qu'elle  feist  aucun  don  des  biens ,  meubles  et  marchàn- 
9  dbes  de&dicts  de  la  Bjligion  que  premièrement  on  ne 
»  mye  ce  qtt*3  y  aura  ^  et  que  pour  le  moins  elle  sçaicbe 

>  la  valeur  de  ce  qu'elle  donneroit  et  que  plustost  elle 

>  feist  don  et  recompense  à  ceux  qu'il  luy  plairoit  sur 
I  les  immeubles  ;  et  pour  ne  mettre  en  cela  la  conse- 
f  quence  ,  je  ne  veulx  estre  le  premier  à  en  demander 
•  à  V.  M*  9  m'asseurant  que  si  elle  a  commencé  par  quel- 
f  ques  autres ,  elle  me  faict  tant  d*honneur  de  ne  M'ou^ 
»  Hier.  Au  reste ,  Sire ,  il  me  semble  ne  devoir  taire 
»i  V.  M.  que  en  loUt  ce  qui  eschei  icy  pour  son 
f  service  j  je  trouve  le  sieur  de  la  Mante  prompt  et 
»  aflecùonnë  d'ensuivre  à  son  pouvoir  ce  que  je  luy  en  ay 
9  tàd  entendre  ,  dont  è  la  vérité  il  mente  estre  recogneu 
9  el  tien  récompensé.  » 

Voilà  cette  lettre  toute  entière  :  n'avejs^ous  pas  re- 
mqaé  cette  horrible  demande  que  fait  Mandelot  d*une 
part  dans  les  biens  des  victimes  protestantes  î  ce  trait  » 
jeFcmt,  suffit  pour  fixer  les  idées  sur  son  véritable 
caractère.  Un  gouverneur  français  réclamer  les  dépouilles 
éd  ses  sialheureux  concitoyens  !....  Ah  !  pour  sol  In  lier 
«e  pareille  récompense ,  U  fiiUait  bien  l'avoir  méritée  ! 

Avec  de  Thuu  j  ai  parlé  de  la  dissimulalkm  de  Man- 
delot^ je  pois  vous  en  citer  une  nouvelle  preuve. 

Vous  sBVtts ,  en  effet ,  oomme  Ta  dit  ML  l'abbé'Sudan  (  i  >9 

(i)  \ojp  Archi¥.  du  Rhéne  |  tom«  Yy  pag«  i^!^* 
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que  llënorme  manuscrit  contenant  les  lettres  et  dépédui 

du  roi  à  M,  de  Mandtlot  et  Je  M.  de  Mandelot  au  roi, 
j^ait  être  une  copie  faite  sous  les  yeux  de  ce  gouver- 
neur de  Lyon*  Comment  donc  se  fait-il  que ,  parmi  les 
lettres  de  Charles  IX ,  M.  de  Mandelot  en  ait  supprimé 

,  plusieurs  dont  Ites  dates  se  rapportent  précisément  ,i 
l*ëpoque  de  la  St-Barthëlemi  ?  C'est  que  sans  doute  dia 
contenaient  des  choses  dont  on  devait  faire  un  mystère  ^ 

.  des  choses  qu'on  n'aurait  pas  osé  révéler  ! 

Du  reste^  Jans  les  lettres  qui  ont  été  conservées, 
j*ai  trouvé  plusieurs  faits  assez  importans. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  j  »  reconnu ,  d'après  une  letiië 
de  Charles  IX ,  qu  il  était  bien  vrai  qu'on  avait  envoyé 

,  dans  les  provinces  des  l\pmmes  chargés  d*ordres  Teifaaux 
et  secrets  tout  contraires  aux  dépêches  adressées  puLli* 
quement  aux  gouverneurs. 

Vous  Vous  rappelez  aussi  que  quelques  hi^riens  Ofit 
pensé  que  la  iéle  de  1  amiral  de  Coligny  avait  été  envoyée 
à  Rome  :  eh  bien  1  je  crois  en  avoir  trouvé  la  pieitfe 

.dans  une  lettre  de  Mandelot ,  datée  du  5  septembre  iSji, 
Ën  effet ,  après  avoir  répondu  à  celle  du  roi  i  du 
28  août ,  il  ajoute  : 

«  J*ay  aussi  reçu  ^  Sire  ^  la  lettre  qu'il  a  pieu  i 

3)  V,  M-  m'escrire ,  par  laquelle  elle  me  mande  d  avoir 
»  esté  avertie  qu'il  y  a  un  homme  qui  est  parti  de  par 
'»  delà  avec  la  teste  qu'il  auroit  prise  dudit  admirai, 
»  après  avoir  esté  tué  ,  pour  la  porter  -à  Rome ,  et  de 
»  prendre  garde  9  quand  ledit  homme  arrivera  »  cale 
^  ville,  de  le  faire arresler  et  luy  oster  la  dite  teste,  à 
3)  qiioy  j'ay  incontinent  donné  si  bon  ordre  que  s'il  se 
D  présente  I  le  ooromandeiDBat  qu'il  platt  à  \,  VL  m*en 
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»  faj^e  sera  ensuivi.  Et  nest  passé  iusques  icy  par  cesis 
9  ville  autre  personne  pour  s'en  aller  ^u  coslë  de  Rome  ' 

»  qu'un  eiicuycr  de  Monsieur  de  Guise  nommé  Paul  , 
»  lequel  estait  parti  quatre  heures  auparavant  du  jour 
jnesine  que  je  reçus  ladite  lettre  de  V.  M.  » 

D'après  cçlte  citation,  il  me  semble  Jonc  qu'en  rëflé- 
qiissant  que  ce  Paul  était  ëcuyer  de  Guise  y  Tennemi  le 
plus  acharné  de  Coligny  ;  que  ce  Paul  est  envoyé  à 
Rome  en  toule  hàle ,  et  précisément  dans  le  moment 
oà  chacu^i  soupçonne  la  mission  sanglante  dont  parle 
Charles  IX;  il  me  semble,  dls-je,(ju  en  rt iu'chissant  aux 
motiis  qui  ont  pu  décider  Mandelot  à  supprimer  dans 
son  recueil  ceiie  lettre  du  roi^  qu*il  cite  dans  la  sienne, 
on  est  naturellement  conduit  à  penser  que  la  téte  de 
l'amiral  Ck>lîgny  a  bien  été  portée ,  comme  un  précieux 
trophée ,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Lf^  Guise  ont  donc  voulu  ,  même  après  le  dénouement 
de  cette  horrible  tragédie ,  sanctifier ,  en  quelque  sorte , 
leur  vengeance.  Us  ont  voulu  faire  croire  qu'ils  n'avaient 
agi  que  par  zàle  y  que  par  intérêt  pour  la  reli^on...... 

La  religion  !  ah  !  ne  confondons  pas  ses  préceptes  divins 
qui  commandent  le  pardon  des  injures  ,  avec  ces  projets 
de  vengeance  qui  font  les  assassins  !  ne  confondons  pas 
ces  vérités  sublimes  qui  nous  rapprochent  de  Dieu,  avec 
cette  exaltation  criminelle  qui  rend  l'homme  assez  impie 
pour  aiguiser  son  poignard  jusques  sur  les  marches  de 
l'autel!  Convenons  donc  que  notre  sainte  religion  ne  fut 
qu'un  odieux  prétexte  pour  commettre  des  forfaits  dont 
elle  frémit  la  première  ;  et  reconnaissons  ,  en  dernier 
résultat ,  que  si  Mandelot  n'eut  pas  le  tort  de  se  livrer 
lui-même  aux  plus  horribles  excès ,  il  eut  au  moinscelui 
lie  Laisser  maitres  de  la  ville  dont  il  était  gouverneur^ 
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les  assassins  que  dlrigesieiit  Boidon ,  Mornieu  et  le  C3oii  » 
de  laiséer  massacrer  par  eux  9  pendant  trois  jours ,  les 
malheureux  protestaos  f  et  surtout  de  rëdamer  aTidement 

une  portion  de  leurs  sanglantes  dépouilles* 

Tels  sont ,  Monsieur ,  les  détails  les  plus  importans 
que  j*ai  trouvés  dans  les  lettres  de  M»  de  Mandelot }  et 
que  j'aurais  désiré  vous  communiquer  plus  tôt.... 

B.  C.  V, 


XiZ  JOUR  0E  FÈTE^DiEV  A  LtCM  f  en  juin  tSos*  Frtgmnt  aMt 
'  des  Mélongès  UttirmM  d«  M.  àt  Clialeaiibriand  (topklXIi 
pag.  de  l'Mtion  de  ees  Œuvrts  auhpUtes»  Paris  »  litdfocatt 

i8a6-i8a8  «  in-S.»  ). 

ce  ......  Quelle  est  cette  puissance  extraordinaire  <pt 

promène  ces  cent  mille  chrétiens  sur  ces  ruines  ?  Pmt 
quel  prodige  la  croix  reparait-elle  en  triomphe  dans  cette 
même  cité  où  naguère  une  dérision  horrible  la  traînait 
dans  la  fange  ou  le  sang  ?  d'où  renait  cette  solennité 
proscrite  ?  quel  chant  de  miséricorde  a  remplacé  si 
soudainement  le  bruit  du  canon  et  les  cris  des  din^iens 
foudroyés  ?  Sont-ce  les  pères ,  les  mères  ,  les  frères , 
les  smvTS ,  les  enfans  de  ces  victimes  qùi  prient  poo^ 
les  ennemis  de  la  fui  ,  et  que  vous  voyez  a  genoux  de 
toutes  parts ,  aux  fenêtres  de  ces  maisons  délabrées  1  et 
sur  les  monceaux  de  pierres  où  le  sang'  des  martyrs 
fume  encore  ?  Les  collines  chargées  de  monastères  ^  non 
moins  religieux  y  parce  qu*ils  sont  déserts  ;  ces  deux 
fleuves  où  la  cendre  des  confesseurs  de  Jésus-Christ  t 
si  souvent  été  jetée  ;  tous  les  Ueux  consacrés  par  les 
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premiers  pas  du  christianisme  dans  les  Gaules  ;  cette 
grotte  de  saint  Potbin,  les  catacombes  d'Irëriëe*  h*ofit 
point  vu  de  plus  grands  miracles  que  celui  qui  s'opère 
attjoard*hiii*  Sî  9  en  1793  ^  au  moment  des  mitraillades 
de  Lyon  ,  lorsque  Von  démolissait  les  temples  ,  et  que 
Ton  massacrait  les  prêtres  ;  lorsqu'on  promenait  daus  les 
mes  un  ine. chargé  des  omemens  sacrés  5  et  que  le 

lourrrnu  ,  nrm('  Je  sa  hi^che  ,  accom p.'» tenait  celle  digne 
pompe  de  la  raison  ;  si  un  homme  eût  dit  alors  :  Âvant 
que  dix  ans  se  soient  écoulés ,  un  prince  de  Téglise,  un 
«^chevéque  de  Lyon  ^  portera  publiquement  le  Saint- 
Sacrement  dans  les  mêmes  lieux  ;  il  sera  accompagné 
9m  n<nnbrenx  clergé  ;  de  |eunes  filles ,  yélues  de  blanc, 
des  hommes  de  tout  âge  et  de  toutes  professions ,  sul- 
Tioni ,  précéderont  la  pompe ,  avec  des  fleurs  et  des 
flambeaux  ;  ces  soldais  tromp('s,  que  l'on  a  armes  conlre  la 
religion  »  paraîtront  dans  cette  féte  pour  la  protéger  ;  si 
m  homme ,  disons-nous ,  eât  tenu  un  pareil  langage  , 
il  eût  passé  pour  un  visiormaire  ;  et  pourtant  cet  homme 
l'eût  pas  dit  encore  toute  la .  vérité*  La  veille  même  de 
cette  pompe  ,  plus  de  dix  mille  chrétiens  ont  voulu  re-» 
cevoir  le  >ceau  de  la  foi  :  le  digne  prélat  de  celle  grande 
commune  a  paru  9  comme  S*  Paul ,  au  milieu  d'une  foule 
immense  ,  qui  lui  demandait  un  sacrement  si  précli  u  v 
dans  les  temps  d'épreuve ,  puisqu'il  donne  la  force  de 
ccmfêsser  l'évangile.  Et  ce  n'est  pas  tout  encore:  des 
diacre  ont  été  ordonnés ,  des  prêtres  ont  été  sacrés. 
Dira*t*on  que  les  nouveaux  pasteurs  cherchent  la  gloire 
et  la  ibrtune  ?  où  sont  les  bénéfices  qui  les  attendent , 
les  honneurs  qui  peuvent  les  dédommager  dei  travaux 
qa*exige  leur  ministère?  une  chétive  pension  alimentaire» 
quelque^^rebLylère  à  moitié  ruine,  ou  un  réduit  obscur  , 
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fruit  de  la  charité  des  fidèles  :  voUà  touljœ  qui  lâir  est 

promis.  Il  faut  encore  qu'ils  comptent  sur  les  calomnies, 
sur  les  dénonciations  t  sur  Les  dégoûts  de  toute  espèce: 
disons  plus  9  si  un  homme  tout-puissant  retirait  sa 
main  aujourd'hui  s  demain  le  philosophisme  ferait  tom- 
ber les  prêtres  sous  le  glaire  de  la  tolérance ,  ou  roo<» 
Trirait  pour  cu\  les  philantropiques  déserts  de  la  Guiane. 
Âh  !  lorsque  ces  enfans  d'Aaron  sont  tombés  la  fac^ 
contre  terre ,  lorsque  I*archevéque ,  debout  devant  Tautel, 
étendant  les  mains  sur  les  lévites  prosternés ,  a  prononcé 
ces  paroles  :  Accipe  jugum  Domini  ^  la  force  de  ces  mots 
a  pénétré  tous  les  cœurs  et  rempli  tous  les  yeux  de 
larmes;  ils  Tonl  accepté,  k  Joug  du  Seigneur  ,  ils  le 
trouveront  d'autant  plus  léger ,  oms  ejus  ,  que  1e& 
hommes  cherchent  à  l'appesantir.  Ainsi ,  malgié  les  pré- 
dictions des  oracles  du  siècle  ^  malgré  les  progrès  de 
Tesprit  humain  ,  Vé^lise  croît  et  se  perpétue ,  selon 
loracle  bien  plus  certain  de  celui  qui  Ta  fondée  ;  et  quels 
que  soient  les  orages  qui  peuvent  encore  l'assiéger  ^  elfe, 
ti  ioin pliera  des  lumières  des  sophistes ,  comme  elle  a 
triomphé  des  ténèbres  des  barbai'es.  » 

JVo/tf .  Le  style  de  ce  morceau  nous  paraft  plus  ferme  y 

plus  naturel ,  moins  prétentieux ,  moins  romantique  ^ 
que  celui  que  l*auteur  a  adopté  depuis.  On  n'y  trouve , 

pour  ne  citer  qu'un  exemple  ,  aucun  trait  qui  ressemble 
à  ce  passage  d'une  description  de  la  procession  des 
Rogations  ,  Génie  du  ehrisiimisme ,  part.  IV  ,  lîv.  I , 
chap.  8  (  tom.  XIII ,  pag.  iji  de  l'édit.  de  Ladvocat  )  r 
a  Etonnés  de  ces  cantiques ,  les  hô^es  des  champs  sortent 
»  des  blés  nouveaux  et  s'arrêtent  à  quelque  distance  pour 
»  voir  passer  la  pompe  villageoise.  >i  €e&  Aùies  des  chav^^ 
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c^e5l<-&-dire,  I«i  obeanx^  ainsi  que  les  libnres  et  tes^ 

lapins  apparemment ,  qui  sorient  des  blés  nouveaux 
poar  çoir  passer  la  procession ,  rappell les  poissons 
que  Saint-Amant ,  dans  son  Moysc  sùwé ,  représentait 
comme  regardant ^  tout  ébahis^  les  Israélites  lors  du 
passage  de  k  mer  Rouge  :  ce  qui  fit  dire  à  BoUeau  » 
Art  poétique ,  ch.  III  : 

Wîmîtez  pas  ce  fou  qui  ,  décrivant  1rs  mers  , 
Et  peignant  9  au  milieu  de  içois  flots  entr'ouTerts^ 
L'Hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes  maîtres  » 
Met  y  pour  les  roir  passer  ^  les  poissons  aux  fenttres* 

Bclille  ,  dans  le  poi  nie  de  la  Pitié  ^  n'a  pas  dédaigné 
d*emprunter  ii  M.  de  Chateaubriand  les  principaux  traita 
de  sa  description  de  ta  féte  des  Rogations  ;  mais  il  s^est 
bien  gardé  de  lui  prendre  ses  oiseaux. 

JBxtbjUT  du  Toyage  en  Italie ,  par  M.  le  Ticonite  de  Chateaiibrittii4 
(  UuB*  Vil  d«  Ms  <Ett¥rô$  ctmflèUi  »  pag.  i^y-iSo  )« 

PBBMXiBB  UTTB8,  »  À  M.  JOUSSRT  (i). 

Turin  >  ce  17  juin  i8oS* 

le  n'ai  pu  vous  écrire  de  Lyon  ^  mon  cher  ami  9 
comme  \e  vous  Tavais  promis.  Vous  saves  oombien  j'aime 

celle  excellente  ville  ,  où  j*ai  été  si  bien  accueilli  Tannée 
dernière  9  et  encore  mieux  cette  année*  Jai  revu  les 
vieilles  murailles  des  Romûns  ^  défendues  par  les  braves 


<<)  Frère  aîné  de  ravocatpgénéral  à  la  cour  de  cassàtioi». 

(  JNble  de  Af*  dé  Ciuiteaubriand  ). 
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Lyonnais  de  nos  jours ,  lorsque  les  bomLes  des  conven- 
tionnels obligeaient  notre  ami  Fontane  à  changer  de 
place  le  berceau  de  sa  fille  ;  j'ai  revù  Tabbaye  des  Deur 
Amans  et  la  fontaine  de  J.-J.  Rousseau.  Les  coteaux  dé  - 
la  Satine  sont  plus  riaos  et  plus  pittoresques  que  jamais  i 
les  barques  qui  traversent  cette  douce  rivière ,  miih 
jirar  ,  couvertes  d  une  toile ,  éclairées  d'une  lumière 
pendant  la .  nuit  9  et  conduites  par  de  jeunes  femmes  , 
amusent  agréablement  les  yeux.  Vous  aimez  les  cloches  : 
venez  à  Lyon  ^  tous  ces  couvens  épars  sur  les  collines 
semblent  avoir  retrouvé  leurs  soUtaires-o 

Vous  savez  déjà  que  l'académie  de  Lyon  m'a  fait 
ri^onneur  de  m'admcttre  au  nombre  de  ses  membres  (i). 
^oici  un  aveu  :  si  le  malin  esprit  y  est  pour  quelque 
cbuse,  ne  cherchez  dans  mon  orgueil  que  ce  qu  il  y  a 
de  bon  ;  vous  savez  que  vous  voulez  voir  Tenfer  du  beaii 
coté.  Le  plaisir  le  plus  vif  que  j'aie  éprouvé  dans  ma 
^ie^  Q'est  d'avoir  été  honore ,  en  France  et  chez  l'étranger, 
des  marques  d'un  intérêt  inattendu.  Il  m*e&t  arrivé  quel^ 
quefois  ,  tandis  que  je  me  reposais  dans  une  méchante 
auberge  de  village ,  de  voir  entrer  un  père  et  une  mère 
avec  leur  fils:  ils  m*amenaient ^  me  disaient-»ils ,  leur 
enlaut  pour  me  remercier*  Etait-ce  Tamour-propre  qui 
me  donnàtt  alors  ce  plaisir  vif  dont  je  parle  ?  Qu'im- 
portait à  ma  vanité  que  ces  obscurs  et  honnêtes  gens  me 


(1)  L^admission  de  M-  de  Chateaubriand  à  Facadémie  de 
liYon  souffirit  un  peu  de  di£Scaltë.  Quelques  membres  dé 

celte  corupagnie  avaient  sur  le  cœur  certain  passage  du, 
Géniç  du  christicuUsftic ,  où  soat  maltraijtées  indig^e|^ent 
les  académies  de  province. 

(  I^oU  de  Fùn  des  Rédacl€ur$)* 
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l&noignaâsent  leur  satisfaction  sur  un  grand  chcmm  ^ 
dans  un  lieu  où  personne  ne  les  entendait?  Ce  qui  me 
touchait  ^  c'était ,  du  moins  j'ose  le  croire ,  c'était  d'avoir 
produit  un  peu  de  bien,  d'avoir  consolé  quelques  cœurs 
âHIigés ,  tl  avoir  fait  renaître  au  fond  des  entrailles 
d'une  mère  l'espérance  d'élever  un  fils  chrétien  ;  c'est- 
à-dire  9  un  fils  soumis ,  respectueux ,  attaché  à  ses  pa- 
rens.  Je  ne  sais  ce  que  vaut  roon  ouvrage  ;  mais  aurais-je 
goûté  cette  {oie  pure ,  sii*eucse  écrit  avec  tout  le  talent 
ima^!;inable  ,  un  livre  qui  aurait  blessé  les  moeurs  et  la 
religion  ?  Dites  à  noire  petite  société  9  mon  cher  ami  9 
combien  |e  la  regrette  :  elle  a  un  cinmie  inexprimable  9 
parce  qu'on  seia  que  les  personnes  qui  causent  si  natu- 
leHement  de  matière  commune  y  peuvent  traiter  les  plus 
hauts  sujets  ;  et  que  cette  simplicité  de  discours  iie  vient 

pas  d'indigence ,  mais  de  choix.  Je  quittai  Lyon  le  

à  cinq  heures  du  knatin.  Je  ne  vous  ferai  pas  l'éloge  de 
cette  ville  ;  ses  ruines  sont  là  ;  elles  parleront  à  la 
postérité  :  tandis  que  le  courage  ,  la  loyauté  et  la  religion 
seront  en'  honneur  parmi  les  hommes ,  Lyon  né  sera 
pas  oublié  (i). 


'(1)  Il  m*cst  très-doux  de  rcUouver  ,  à  vrtigt-quatre  ans 
de  distance  ,  daas  un  maDoscnt  inconnu ,  Texpression  des 
senilmens  que  je  professe  plus  que  jamais  pour  les  habi- 
tons de  Lyon  ;  il  m'est  encore  plus  doux  d^avoir  reçu 
denttèrement  de  ces  habitans  les  mêmes  marques  fi'estime 
dont  lis  in'iionorèrent  ^  il  J  a  bientôt  un  quart  de  siècle* 

(  Noie  de  M.  de  Chmteaukriami  ). 

M.  de  Chateaubriand  parle  ici  avec  un  peu  trop  d'em- 
phase de  la  dernièjne  réception  qui  lui  fat  faite  h  Lyon, 
Oq.  sait  que  Paccneil  qu'il  a  reçu  était  bien  loin  d'être 
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Nos  amis  m*ont  fiât  promettre  de  leur  èaite  de  la^ 

roule.  J'ai  marché  trop  vite,  el  le  temps  m'a  manquti 
pour  tenir  parole.  J'ai  seulement  barbouilié  au  crayon  x 
sur  urî  p^rte-feuille ,  le  petit  {cornai  que  je  vous  envoie^ 
Vous  pourriez  trouver  dans  le  livre  des  postes  les  noms 
des  pays  inconnus  que  i*ai  découverts  ^  comme ,  par 
exemple  ,  Pont-de-Beauvolsin  et  ChamWry  ;  maïs  vous 
m'avez  tant  répété  qu  il  fallait  des  notes ,  et  toujours 
des  notes  ,  que  nos  anus  ne  pourront  se  plaindre  ^  h 
je  vous  prends  au  mol. 

Tout  le  monde  sait  que  Rabelais  a  été  médecin  de 
l'hApîtal  de  Lyon  ;  mais  aucun  de  ses  biographes  n*a 
btea  précisé  ce  lait  et  n'en  a  donné  la  date  exacte»  Voici 
k  œ  sujet  des  renseifçnemens  qui  se  trouvent  dans  des 
notes  écrites  de  la  maia  de  feu  M.  l*abbé  Sudan  ,  et  qu  il 
avait  sans  doute  tirées  des  archives  de  la  ville  :  «  Au  mois 
de  novembre  i5329M.^  Franç<Ms  Rabelais  ratra^l'hAfiital 
de  Lyon  comme  médecin,  à  la  place  de  M  .^  Pierre  Roland* 
Le  i5  février  suivant  t  il  Ait  payé  pour  les  trois-  mois 
de  novembre,  décembre  et  janvier  ,  à  raison  de  4^»  livres 
par  an.  Rabelais  resta  à  l'hôpital  jusqu*à  la  fin  de  février 
i534 ,  avant  Pâques.  M*  Pierre  Castel  lui  suodéda.  » 

La  Gazelle  ufîhcrs^lle  de  Lyon^  du  14. janvier  1828, 
contenait  une  assez  longue  lettre  signée  m  éUpe  en  droit 

unanime  et  ressemblait  à  une  affaire  de  parti  9  et  que 
tout  s^est  borné  à  quelques  applaadissemens  qu*on  lui  a 
donnés  dans  une  salle  de  concert ,  et  II  deux  ou  trois 

couplets,  du  plus  mauvais  goût ,  qui  j  ont  été  chantes  en 
l^omiQur.  (ifotc  dci'mda  hédacifiwrê). 
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4i  fûris^Qkk  tauteur  attaquait  ouvertement  M.  Andrieitt, 

de  racadémlc  française,  et  prétendait  que,  dans  ses  le- 
çons de  littérature  au  collège  de  France,  ce  professeur 
s'oobUaît  souvent  au  point  d'outrager  la  religion ,  h 
royauté ,  les  mœurs.  L'anonyme  donnait  pour  exemples 
des  phrases  fort  inconvenantes ,  qu  il  soutenait  avoir  lui- 
même  entendu  sortir  de  la  boudie  de  M.  Andrieux. 
Celui-ci ,  à  qui  l  article  a  été  communiqué  par  un  de 
ses  amis,  y  a  fait  une  réponse  qu'il  a  publiée^^us  le 
titre  de  Lettre  à  M.^  au  su/et  d'un  article  de  la  Ga^ 
utle  universelle  de  Lyon  ,  Paris ,  £.  Duverger ,  in-8^  de 
19  pages.  Les  assertions  de  l'anonyme  ^  y  sont  réfutées , 
tanlol  avec  force  ,  tantôt  avec  une  irunie  spirituelle  et 
piquante.  M.  Andrieui  se  plaint  amèrement  de  l'injustîoe 
dont  il  est  l'objet ,  et  crie  à  la  calomnie.  Le  prétend» 
élève  en  Jruit  a  cru  cependant  devoir  répliquer  ,  et  dans 
la  Goutte  du  a  mars  9  il  a  fait  paraître  une  nouvelle 
lettre  oà  ,  nonobstant  les  dénégations  de  son  adversaire , 
il  déclare  persister  dans  ses  premières  accusations.  Nous 
ne  sommes  ni  appelé  ^  ni  disposé  à  juger  cette  polémiqiie. 
Nous  nous  contenions,  en  noire  qualité  d'hîsloriéh , 
d'indiquer  à  nos  lecteurs  les  pièces  du  procès  y  et  nous 
leur  abandonnons  le  soin  de  décider. 

Dans  la  premiè^re  lettre  de  Vélève  en  droU  contre 

M.  Andrieux ,  on  reprochait  à  ce  dernier  des  citations 
fréquentes  de  passages  obscènes  de  Martial.  L'académicien 
répond  i  ce  chef  d'accusation  que ,  depuis  l'ouverture  du 
cours  de  cette  année,  il  n  a  cité  Martial  qu'une  seule  fois ^ 
et  que  le  passage  qu'il  a  rapporté  de  ce  poète  n'avait 
certes  rien  d^  licencieux ,  puisque  c'était  le  distique  si 
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connu  sur  ^Kl  tachygraphe ,  qu'il  avait  cru  ^yfnr  rappeler 

à  ses  auditeurs  en  parlant  Je  la  tachygraphie  que  les  an- 
ciens ont  pratiquée,  4  œ  qu'il  parait,  avec  plus  de  succès 
que  nous.  On  sait  que  ce  distique  est  ainsi  con^u 

'  VOTARIUac 

Comikt  Terba  Ucet  •  mattos  est  relocior  Ults  s 
Ifondum  lingoa  suuin  ,  dextn  j»ere|^t  opos*  ' 

Lib.  XTV  5  £pîg-  2o8  (i). 

M.  Andrieux  Taccompagne  de  la  version  suivante  ; 

La  langue  a  beau  courir  ,  lu  innm  Ta  derancée  ^ 
La  phrase,  a  est  gas  dite ,  eiie  est  déjà  tracée^ 

Cette  traduction  est  heureuse,  et  elle  nous  a  rappeK 
qu^un  grand  nombre  de  poètes  se  sont  exercés ,  avant 

M.  Ândricut^  h  faire  passer  dans  notre  langue  la  pensée 
dé  l'auteur  latin.  Nous  ayons  recueilli  autrefois  entircm 

vingt  de  ces  essais ,  parmi  lesquels  figurent  les  cinq 
que  voici:  .  »  - 

En  vain  comme  reclair  on  volt  fuir  I;k  parole  : 
Lfi  main  sait  T enchaîner  avant  qu*eUe  s'envole. 
^  L'ABBÉ  DE  FARABIANT.  I741. 

Les  paroles  ont  beau  -  voler,  ' 
Sa  main  saura  bien  j  suffire  : 
On  n^a  pas  fini  de  parler 

Qu'elle  a  déjà  imi  dVcrîrc, 

M..  fiEUCHOT. 

•       ■      '  • 

i*a  langue  a  beau  courir  :  plus  pronipte  miUe  fois  f 
La  plume  a  terminé  la  phrase  avfiit  la  voix. 

p. 

*    a  i 

^  (i)  Catte  piéeei^rte  la  n.»  mo6  dwm  Ip  Mactialdt  Bai^a. 
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Ta  langue  a  beaa  courir  :  cette  nmiii  fla$  li%kt« 
A  la  &f  de  te  phrase  anÎTe  la  première. 

B. 

4 

Les  mots  Tolent ,  la  esaîn  est  escor  pins  lëgère  ^ 
Ët  la  ïm^fii^  toa)0|irs  arrive  la  dernière. 


La  Gazette  iwt^erseiiâ  de  Lyon ,  dans  le  cours  des  deas 
on  trois  derniers  niois,  a  publié  sucœssiveinent  plusieurs 
lettres  sur  Texposition  actuelle  du  Louvre,  signées  B.: 
les  ouvrages  des  artistes  lyonnab  y  soqjt^  eu  particulier  9 
examinés  avec  sgin  et  impartialité.  Les  gens  de  goât 
partageront  sans  doute  les  idées  àt  Vauleur^  et  approu- 
veront la  manière  dont  il  juge  ces  tray^aux  sous  le  rap- 
port de  l'art.  Mais  il  ne  se  lenferme  pas  toujours  dans 
son  rôle  de  critique  chargé  d'examiner  4cs  taUeauZ:  et  des 
statues  ;  il  sort  du  salon  de  temps  en  temps ,  au  risque 
de  s'égarer  :  nous  citerons  un  exemple  de  ces  malheu** 
reuses  excursions.  Dans  sa  lettre  insérée  dans  le  N.<^  du 
3i  mars  dernier ,  M.  B.  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  buste 
de  Loiiise  Labé  ,  dû  au  ciseau  de  M.  JPoya^er  et  corn- 
nandé  par  M.  le  maire  de  Lyon. 

fr  Un  corps  municipal  iait  1$  t  s-LIen  d'immorlaliser  tous 
»  ks  ^nres  d'illustration  ^  mais  il  en  est  qui  devidieni 
f  être  exceptés  de  cette  marque  d'honneur.  Louise  Labi^ 
»  dite  la  Beik  Cordière^  mciiic-t^-eUerhomu^l^e  qu'une 
»  grande  ville  a  cru  devoir  lui  rendre.en  faisant  exécuter 
y  son  buste  ?  Passe  pour  Jeanne  d*Arc  ou  Jeanne  Ha* 
»  chetle.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  M.  Foyatier ,  qui  n'est  re&- 
9  ponsadile  qu^  de  l'exécution ,  s*en  est  tiré  en  statuaire 
y  LdLilt.  il  y  a  dans  cette  tète  Je  ft^muic  Ltaucuup  de 
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^  simplicité  et  de  grâce.  L'ai  ilsle  a  sauvé  avec  adresse  ce 
»  que  le  costume  du  temps  a  de  lourd  et  d'ingÀit.  L*ex— 
»  pression  de  la  figure  est  extrêmement  heureuse  ;  un 
»  sourire  plein  de  finesse  supplée  à  ce  qui  manque  à  la 
»  sculpture  quant  à  Texpression  dés  rnooremens  de  rème 
»  pai  le  regard.  Ce  morceau  annonce  un  talent  très- 
i>  distingué.  » 

U  n'y  a  rien ,  ce  nous  semble ,  à  redire  k  la  seconde 
partie  de  ce  passage  j  où  M.  Foyalier  recueille  le  juste 
tribut  d'éloge  qui  lui  est  dû  :  c*est  sur  la  première  que 
Tont  porter  nos  observations.  Nous  avouerons  d'abord 
que  le  sens  de  la  première  phrase  nous  échappe  entière- 
ment; et  nous  ne  comprenons  pas  trop  comment  il  serait 
possible  d'imiiiorlaliser  fous  les  genres  d^illusirafion  , 
quoiqu'on  m  exceptât  quelques-uns  de  çelU  marque 
^honneur,  H  nous  semble  que  l'auteur  a  voulu  dire  qu'il 
y  a  des  genres  d'illuslration  qui  ne  méritent  pas  Vhon- 
neur  d'un  buste  :  inais  nous  lui  ferons  observer  que 
l'expression  qu'il  emploie  ne  répond  guère  à  sa  pensée  ; 
car  le  terme  ài  illustration  n'implique  aucune  idée  désa- 
vantageuse ,  et  n'est  jamais ,  sous  ce  rapport  ^  synonyme 
célcùi  lté  :  c'est  ce  dernier  mot  peut-être  que  l'auteur 
a  voulu  dire;  mais,  même  dans  cette  hypothèse  ^  n  est*- 
il  pas  allé  beaucoup  trop  loin,  en  blâmant  le  conseil 
municipal  d'avoir  réservé  une  place  à  Louise  Labé  dans 
la  galerie  de  Lyonnais  illustres  que  la  ville  va  former 
dans  son  musée  avec  les  fonds  que  lui  a  légués  pour  cet 
objet  un  généreux  citoyen  (j)?  M.  B.  était  sans  doute 
préoccupé  de  l'idée  que  celte  femme  célèbre,  en  même 
temps  qu'elle  faisait  des  vers  ^  se  laissa  aller  à  Je  gianties 

'  (i)  Feu  M.  Grognard. 


Digitized  by  Google 


(  465  ) 

et  fréquentes  faiUess^  9  comme  si  ce  iait  était  parfaite- 
mat  ëdairci  9  tandb  qu*U  est ,  au  contraire ,  fortement 
^coQtesie.  On  se  rappelle  que  c'est  sur  la  foi  d*un  seul 
Àrifain  »  très-*suspect  de  partialité ,  qu'on  a  accusé. les 
HKBurs  de  la  Belle  Coidière  ,  sans  a^oir  égard -  au 
léBioignage  d'un  ecclésiastique  ^  juge  non  récusable  en 
cette  matière  9  de  ce  bme  et  naïf  historien  .Guillaume 

ParaJin  ,  qui  avait  vécu  de  son  temps  ,  qui  l'avait 
çoonue  et  qui  nous  la  dépeint  comme  un  modèle  de  verta 
4  de  cbastef  é. 

La  concession ,  bien  qu'un  peu  dédaigneuse  dans  les 
tortues que  nous  fait  M.  B.  9  en  accoidant  les  lumneurs 
du  buste  è  Jeanne  d'Arc  et  à  Jeanne  Hachette,  nous 
servira  contre  lui*-ménie  ,  puisque  Louise  Labé,  comme 
ces  deux  illustres  guerrières  9  défendit  son  pays  et  son 
prince  avec  Tépée  avant  de  manier  la  lyre.  Ce  qui  fut 
pour  d'autres  un  mérite  et  mut  illusiraiiotk  j  ne  saurait 
devenir  un  reproche  envers  notre  belle  compatriote  ;  et 
c'est  pourtant  la  campagne  qu'elle  osa  faire,  sous  le  nom 
da  capiiaiae  Loys  9  contre  les  Espagnols  ^  qui  a  jeté  sur 

sa  vie  et  sur  ses  mœurs  un  nuage  que  la  malignitt^  se 
hâta  d'épaissir.  Nous  pensions  qu'il  avait  été  enân  dissipé- 
par  les  soigneuses  rediercfaes  des  derniers  éditeurs  des 
œuvres  de  Louise  Labé ,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque 
peine  que  nous  voyons  M.  B«  céder  encore  à  de  vieilles 
calomnies  que  la  charité  doit  mépriser  dès  qu'dies  ne 
sont  point  confirniées  par  l'histoire.  Ce  ne  pouvait  pas 
être  une  âme  commune  que  celle  qui  guidait  cette 
jeune  héroïne ,  lorsqu'entre  les  braves  de  la  cour  cheva- 
kreique  de  François  L^'  ^  die  se  signalait  par  sa  vail- 
lance au  siège  de  Perpignan  ,  et  que  ,  toujours  passionnée 
pour  la  gloire  V  elle  cultivait  à  la  ibis^  dans  la  socii^t^ 
Tome  FIL  a5 
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de  toal  oft  que  notre  TiUe  possédtit  de  pêrsoDnes  d»* 

linguées  ,  la  musique  t  la  lilléralure  ,  les  langues  él 
rhistoire.  Chantée  par  tous  les  poètes  contemporans , 
vitttëe  atec  empressement  par  ies  étraaagers  y  weàmàièt 
par  tous  les  gens  de  lettres ,  elle  n'eûl  pas  réuni  tant 
d'éloges  ,  ni  inspiré  tant  d'enthousiasme  ^  si ,  comme 
on  le  veut,  ses  mœurs  eussent  dërfumoré  son  taknl^ 
Mous  ne  rappellerons  pas- à  M.  B.  que  Flora  devint  à 
Rome  une  divinité  après  avoir  été  tout  autre  chose  ; 
nous  ne  luî  citerons  pas  Texemple  des  ciloyens  de  la 
ville  d'£rèse  dans  Tile  de  Lesbos  9  qui  gravèrent  ^sur 
leurs  monnaito  Timage  de  leur  oontpatriote  Sappho, 
quoique  cette  dixième  muse  eût  mérité,  pendant  sa  vie, 
de  graves  censures  que ,  malgré  quelques  réclamations, 
la  postérité  semble  avoir  confirmées.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d  etabLir  sur  de  telles  preuves  la  justification  da 
conseil  municipal ,  qui  pixibablenient  n*avait  guèjre  en 
vue  dlmiler  les  LesLiens  :  la  moralité  de  Louise  Labë 
nous  dispense  de  recourir  à  cet  argument»  Il  nous  suAt 
que^  vénérables  témoins  «Ment  nosgarans  et  les  deiis; 
et  nous  pouvons  assurer  à  M.  B*  qu'il  n'est  pas  même 
nécessaire  d'invoquer  Tindulgence  dirétieiine  pour  ctaH> 
prendre  et  apprécier  l'hommage  que  la  ville  dé  Lyoiî 
a  cru  devoir  rendre  à  Tun  des  plus  aimables  auteurs 
du  seizième  siècle ,  à  une  femme  qui  contribua  plus  que 
personne  à  répandre  dans  notre  cité  Tamour  des  lettres 
et  le  goût  des  beaux-arts ,  et  qui  nous  a  laissé  dans  le 
recueil  de  ses  ouvrages  des  preuves  de  la  variété  de  ses 
connaissances,  de  la  grâce  et  de  la  vivacité  de  son 
gination ,  et  d'une  grande  supériorité  sur  la  plupart  des 
tcrivaius  et  des  poètes  de  son  siècle. 
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Annaies  biographiques  ,  ou  complément  annuel  et  con-* 
tinuation  de  toutes  les  Uogiaphies.  ou  didionnûres 
historiques,  contenant  la  ySe  de  toutes  les  personnes 
remarquables  en  tous  genres ,  mortes  dans  le  cours 
da  cbaqu»  année»  VoL  1.^  L^*  partie»  Paris ,  Ponthieu 
^  comp.^  ;  Leipsig  ,  même  maisoui  1827  ,  ia-8.^de 
irii  j  et  264  pages* 

■ 

tes  An/udes  biographiques  sont  la.  suite  de  \l  Annuaire 

nécrologique  dont  il  a  paru  six  volumes  pour  les  atinëes 
1820  k  1825  9  et  dont  nous  ayons  successivement  analyse 
les  deux  derniers  dans  ce  recueil  en  les  considérant 
sdui  les  rapp<nis  qu'ib  j^uTaient  atoir  aTec  notre  localités 

<iuf  ra^  eafliinné  sous  un  titra  diiferent  et 
rédigé  sur  nn  plaa  plus  étendu.  Les  articles  7  auront  plus 
da  développemans  et  seront  écrits  ,da  manière  à  oltri^ 
fine  d'atbaîts  aux  gens  du  monde  el  à  .contenir  réeUemeol 
les  afclnTes  de  Pliîslûiré  contemporaine  ;  la  juslificetîon 
des  pages  ne  sera  plus  à  deux  colonnes  ,  comme  dans  les 
livres  uniquement  destinés  à  faire  des  recherches  ^  et  au 
liea  de  publier  un  seul  Tcluflie  par  année  ^  il  paraîtra 
autant  de  csiiters  -  que  le  eompôrtéront  Finiportanee  des 

articles  et  Tabondance  des  sujets  (  environ  quatre  calnei  s 
par  an  ^  fbimant  deux  volumes  )•  Le  nombre  des  collabo- 
raasuffa  «'est  augnsenté  ^  niais  M*  Mabui  eu  fiût  loujonra 
psfffieii  C*es|  à  lui  qu'appactient  L^bonneur  d'aToir  conçfi 


(1)  Ton.  m  ,  pig.  »87-9^ ,  al  tçm.  V  >  ra|.  aS5-^4» 


Digitized  by  Google 


(  4C8  ) 

Vidée  de  cette  entreprise  qu'il  a  en  ^elqœ  sorte  ^  crëee; 
el  il  ë|atl  juste ,  naturel  et  désirable  qa*il  ne  cessât  pâi 

A^Y  ooopâren  Le  Tolame  que  nous  annonçons,  &it  sork 

plan  que  nous  venons  de  retracer,  renleime  des  arlîclea 
trè&-remarcpiables  qui  sQnt  das  à  M*  Mahul  y  notamment 
celni  de  M.  Boissy-d'Auglas*  Deux  seolement  des  quinte 
notiees  contenues  dans  ce  Tolvme  appartiennent  II  la  bio- 
grapliie  lyonnaise  :  la  notice  sur  M.  Lbmontey  ,  par 
M*  Dugas-Montbel  ,  et  celle  sur  i'abiië  WUBTZ  ,  par  oa 
anonyme.  Nons  n'oscms  parler  de  la  première ,  de  cniate 
qa*en  lui  donnant  les  lonan^s  anxqoeltes  elle  a  drsit, 

lions  ne  paraissions  suspects  de  partialité  et  vouloir  faire 
un  cchange  jde  complimens*  Dès  son  début  ,  notre  esti- 
nuible  et  savant  confrère  renvoie  II  une  notice  consacrée , 
comme  la  sienne  ^  à  M«  Lémontej ,  et  dont  rintertion 
faite,  il  y  a  quelque  temps, dans  notre  recueil  (i),  lui  foar^ 
nit  l'occasion  d* émettre  dans  une  note  le  vœu  suivant: 
«  Il  serait  à  désirer  que  ces  sortes  de  travaux  se  maki- 
n  pliassent  en  Rrance  «  et  surtout  qu'ib  fuasnt  dirigés 
7>  par  des  hommes  aussi  instruits  et  aussi  consciencieux  qae 
M  les  r»'d acteurs  des  Archivées  du  BhSne,  w  Nous  séhtoDs 
vivement  ce  qu'a  de  flatteur  un  pareil,  suffrage  ;  nous  en 
remercions  rauteur^  et  nous  n'attribuons  ses  "éloges  ^ 
.  comme  ceux  que  quelques  autres  littéiraleun  distingaés 
ont  ])ie[i  voulu  nous  donner,  qu'au  dësir  d'encourager 
^w  eiforts  ^  mais  nous  nous  contenterons  de  dire  que  la 
notice  nous  a  paru  plus  complète  et  plus  exacte  que  toutes 
celles  qui  ont  été  publiées  sur  le  même  personnage.  Nous  lais- 
serons h  d'autres  le  soin  de  faire  remarquer  dans  cet  opn- 
culc  la  netteté  et  la  précision  des  idées  ,  l'excellente  .crîiique^ 
l'élégance  et  la  politesse  ,  du  stjle.  Quant  à  raiticle*  sur 
Fabbé  WmTZ  9  il  a  aussi  le  mÂtte  de  Texaclilude ,  mais 
^  èst,  comme  de  raison ,  moins  etsiuiu  tl  u  a  pat»  la  mémo 


(1}  Ji^ui»  IV  ;  2*^*  3a^-5i7.  Celle  uotice  «&l  de  M.  Fasseron* 
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impôHiiîcc»  M.  Wârif  n*a  obtenu  un  instml-^ft  téUbniê 

i^e  pÊT  \fi  hhamnt  et  l'exagération  de  ses  sf  iitimens  en 
matière  de  iTligion  ,  dont  la  manifestation  dans  une  lettre 
imprimée  ^  adrcMée  à  M.  de  la  Mennais  et  contenant  une 
•Ifeiiqiie  tondSe  anslilieriës  de  r^gliae  gallicane  ^  l'oxpoM^ 
yen  la  fin  de  sa  rie ,  à  des  ponrtfikes  iadîcialres.  Nous 
avons  donné  dans  le  temps  ,  sur  ce  personnage ,  à  peu 
près  les  mêmes  détails  que  ceux  qu'on  iron?e  d^û»  lea 

Mémoires  de  la  Socidié  royale  dagricuUare^  hisioire 
maiureUe  ei  arts  utiles  de  Lyon  ,  1825-1837.  Lyon , 
imprimerie  de  J.-M.  Barret,  1828  ,  in-8.®  de  147  ^ 
43  »  73 ,  14  el  56  pages. 

Ce  Tccaeil ,  imprimé  par  ordre  de  la  Société  royale  d'agri. 
cultnre  de  Lyon  ,  contient  les  pièces  sniTantes  ;  i*^  Bap- 

port  sur  1rs  travaux,  de  la  société  pendant  les  années  i8a5 
et  1826»  et  les  premiers  mois  de  1827  ^  par  M.  Grognier; 

Rapport  snr  un  eonconrs  ouTcrt  pour  la  desftrnctim  de 
k  p vraie  de  la  Tigne  ,  par  H.  Fondras  ;  3.^  Programme  des 
prix  mis  an  concours  ;  4*^  Rapport  sur  l'emploi  comparatif 
des  dilTérentes  charrues  ,  nouvellement  iutroduites  dans 
notre  pays  ^  par  M.  Moiroud  ;  5.^  De  la  nécessite  de  l'en- 
seignement selentifiqne  de  Pagricnhnre  9  par  M*  PmineHe, 
préaident  ^  6.*^  Notice  sur  M.  Rienssec ,  par  Ift.  Grognier  \ 
7.^  Ouvrages  imprimés  ofïertf  à  la  société  depuis  le  10  dé- 
cembre i8a4  jusqu'au  5o  août  1827  (Kcle?é  iait  par  iVL  Le- 
roy-Jolimont  9  bibliothécaire*arcliîmte  )  \  8.^  Tableau  dé 
In  société  en  1827  ;  9.^  Rapport  sur  les  paragréles  ,  par 
M.  Trolllot  ;  io.°  Mcaiolrc  sur  IVplzootie  des  chevaux,  qui 
a  régné  et  qui  règne  encore  en  l^rance  et  dans  dirers  autres 


a)  Voy«  notre  tom»  lU  ^  pag.  253-aô4  %  et  notr«  tom.  IV  >  p*  54^ 
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pajt  èt  l'Europe ,  p«r  M.  Bmiiard  ;  1 1.^  Reobtrehei  Im^ 
lûriqaep  et  statittiqaea  sur  le  mOrier ,  les  rm  à  soie  élit 

fabrication  de  la  soierie,  particolièrement  à  LjenetdUiae 
le  Lyonnais  ^  12.®  Rapport  sur  U  qaalitd  des  soies  tirées' 
des  cocoBS  rëcollés  près  de  Moalins  ,  département  de 
l'Allier  9  par  M.  Gensool  $  |3.<^  et  enfin  Ri^port  su  TélaF* 
Mîssement  pastoral  àè  M.  le  kiMm  âe  Sti^>  Ik  Coppct  ^ 
par  M.  Grognier,  Il  est  aise  de  sentir  combien  offre  d' in- 
térêt ia  ooLicctionde  ces  différentes  pièces.  Piusieors  d'entre 
elles  aTaient  déjà  été  ùnprimtfes  ^  et  nous  en  ayons  rendu 
compte  dans  nos  bulletins  précédons  ;  il  en  est  même  qni 
araient  été  insérées  en  entier  dans  notre  recue'd  |  auquel 
on  peut  i^courir  pour  les  unes  et  poar  les  aatves« 

♦ 

Noihe  sur  la  biUioihèqu€  de  la  pUIc  de  Lyon ,  extraite 

.  des  Archives  historiques  et  statistiques  du  département 
'  du  Rhône,  jXouveUe  édition  9  x^vue  et  conigée* 
Lyon^  imprimerie  de  J,  M.  Barret  »  aintl  i8s8  , 

de  24  pages, 

Sec(mde  réimpression  de  cette  notice,  inséi  ee  dans  notre 
recueil ,  Ion»  VI ,  pag.  415-429.  L'antenr  a  iait  des  chan- 
fanens  noUAlea  et  d'importaiHea  additions  il  oe  travail 
qni  poorraît  servir  d^introdaction  an  cati^ogiie  de  la  bi-* 
bliotlièque  de  la  ville  ,  si  l'on  se  décidait  à  le  faire  imprl* 
mer.  Parmi  les  additions  ^'oa  j  renMurqae  ^  nous  signale-» 
rons  les  dens  sniTMles  qni  sons  paraissent  de  nalun  à 
de? oîr  être  reprodoilea  iei* 

1. 

n  aTexiste  aDjoardliiri  duis  U  HblletUqtts  Atttfs  mMîÉII^  qno 
fs^Ue  étëlirappée  àroceation  del'ei^ntioa  des  friiletus  et  ob< 
jetodyi  qui  a  «a  lien  dans  k  salle  de  la  Inbliothéque,  en  foreur  des 
Grées  et  des  oiiTrien  saas  tnraîl  1  en  septembn  sM.  Vae  dta  «aé-* 
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drilles  If  8  plus  remarquables  de  l'histoire  miftallique  des  pap<*8  ,  «ten 
naèuic  fcnips  une  des  plus  ran  s  ,  j^irce  que  les  papes  eujL-mèmcs  l'ont 
désavouée,  existait  en  argent  dajib  le  mëdâiller  des  Jésuites  de  Ljcn ; 
c'était  celle  que  lOn  prtitcud  avoir  été  frappée  à  Rome ,  en  iSyS»  à 
l'occaiiDii  de  la  St-Barthëlemi.  Le  P.  de  Colonia  U  eito  >  pa^.  779  ' 
de  MA  HUt.  mu  dë  lyom ,  ton.  il»  fl|U  m  Irowiiît  eaooM  dini  U 
InMioUièqae,  tm  ijgS$eommB  l'altaileni  tmll^  «t  Srioa  «  M*  6a 
^.Imtt  dfUÊê U dipartmmmiéu  AMie» Puni,  an  IV» 

^  mmêée,  de  Ljon  ^  9mdi  dà  la^ieciietlliff  «  n'en  a  que  deox  cBeb^t 
«|i  flon]»  j.BMÎe  ondea  esuteon  lei  plus  dutinguà  de  notre  TÎlle , 
M.  Lenbcr»!  le  poitède  e»  «fyani ,  d'eue  fort  belle  eo&acrretioii  s 
elle  esttor  on  modèle  de  i3  tignes  ;  on  y  y  oit  d'un  c6té  le  buste  de 
Grégoire  XIII ,  en  coniail  ,  avec  cttu-  It'gende  :  gregouivs  xiu  .po>t. 
MAA.  Aiv.  I.  Aa-dcÂëous  du  Luste  sont  ces  initiales  :  F.  P.  Le  revers 
sur  lequel  on  lit  :  VgooTORVM  STBAGES  1571  ,  offre  l'an^ïc  extcr- 
mioateur  ,  tenant  de  la  main  di'oite  une  croix,  de  la  gauche  un  glaive 
cl  poufffioifaat  les  huguenots.  (  TOjr^sor  cette  mt'daille  C^deMoUnet,  . 
Hirt,  tammor, pontifie. ,  et  Booanni ,  Numismaia  iummor,  pontffU»)* 
Toal  ce  qui  restait  de  nédeUies  et  d'antiques  d^oe  le  IdblÎQthéfve» 
loieqià'eUc  fat  viiitée ,  en  i8a4»  ^  MiUin  1  a  été  tiinspoild 
an  Palaia  dec  Aile  ,  lors  de  la  fondation  da  nnsëe.  La  plapart  dea 
Uma  qoe  ce  «avant  «rcbéologoe  a  indiyëi  dana  le  cliap.  XXUC  de 
, aon  ycy0§f  4iin$  Us dipartmnënê  miâidàU  Ffwue »  aa  troqrent 
Maintenant  dana  la  Inbliothèque  de  Fëcole  de  dcifin  4>a.dana  celle 
de  l'académie  t  deui  petits  globes  et  plusieurs  aiitres  objets  d'art  , 
ainsi  rjae  icî  bustci  de  lia)  ual  et  de  VoUuirc  ,  oui  litc  reudui  à  cette 
cotupagnie  ,  eu  l'è-ÀÙ  et  i8a7.  Le  buste  de  Riiyual  est  en  marbre,  celui 
de  Voltaire  en  plâtre  broo/.c  ,  ane  flamme  dorée  sort  de  sa  téte  ,  un^ 
autre  do  son  rœur.  C'est  avec  raison  que  MtUin  ,  loc.  cil.  ,  quattfic 


On  pubïif  171  plus  tard  la  liste  des  livres  les  plus  rares  que  rt  a- 
ferme  la  iiibliolliôyuc  de  la  vîUc  de  Lyon  ;  toutefois  on  croit  de- 
voir signaler  dès  à  présent  quclgues-uos  des  ouvrages  que  l'on  montre 
aux.  voyageurs. 

BLiMUSCRlTS  s  des  Bibles ,  des  Missels  et  des  Heures  de  dif- 
fércns  âges  ;  un  livre  des  mugifes  en  latin  ,  in-4.**,  sur  Véfîn  , 
«ju'Eticnne  Baluaei  dans  sa  visite  àuÂ  jéinites  de  Lyon ,  le  i5  juillet 

1701 1  |ugea  ancien  d'ettriron  8od  Éna  ;  on  Pline  1  in-foK  anr  Télin  » 
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qup  l'on  croit  être  f?ti  l4-*  siècle,  et  qui  a  ëlé  rlU'  par  !c  P.  Har- " 
douiri  ;  un  maouscnt  ludien  formé  dt^  trrntr-tnj«  ftuillis  df  palmier 
oa  de  Ullipot,  et  couvert  de  tablettes  d'ivoire  cli'f'aramrnt  sculpte  ffî  , 
que  feu  M.  Delandioe  refardail  comme  très -précieux  et  qu  il  coin- 
tfAiii^  à  plttsmn  onrans  yenés  dani  Uê  langues  anatiqMt  ^  le»- 
qatH»  M  paraît  parrenir  à  le  déeMIfrer. 

lanm»  mmnâàs  ;  la  Bîlite  polyglotte  de  Xinéfiés  ,  1514-1517  ,  * 
cell»  de-Wattooi  honérêê^  ^57>  I^bm     l'antre  en  GtoL  in^bl.r 
la  Bible  latine  de  Saftte  Pagnino  »  avec  lee  notes  4e  Serret  p  I^fM  p 
ifi4ft,'ia-foL;  celte  de  8éb.  Gtjjht,  Lfoay  t55o*  S  foh  in-fol*' 
la  Bflbla  Insloritfè  (on  traduction  de  ffliatetre  soolattiqaef  de  Piem 
€2omeator,  par  Gaiart  des  Montios  ),  Paris  ,  Antoine  Verard  ,  anaa 
date ,  a  vol.  in-lbl. ,  exemplaire  sur  T^n  atae  nintatora  ;  deux 
^Vfissels  latins  ,  in-fol.  ,  à  Tusage  de  Lyon  ,  imprimé  sur  Wliii  à' 
ILyun  ,  l'uiî  par  J.  Alemanus  ,   en  1/1B7  ,   l'autre  en  i5oo  ,  panr  P. 
Dîigar  ;  un  Bréviaire  composé  par  Loins  tiré  à  peu  d*c:^t  m- 

plaires ,  et  qui  a  pour  titre  :  Parj^a  cftnsfcafjtp  pii'tniis  officia  per 
€^hristiani<si mum   regem  L,udovicum  X II[  ordinaia  ;  Parisiis  ,  è 
iypofçrophta  re^ta ,  16  ;3  ,  5  vol.  in-fol.  ;  les  Chroniques  de  France  * 
imprimées  à  Paris  pour  Auth.  Verard  ,  l'an  M  CCCC  quatre-vingts 
et  Xlily  3  Tol»  in-fol.  sor  Tëlin,  avee  majuscules  coloriées  et 
vignettes  en  noir  ;  TOfaison  dominicale  en  cent  cinquante  langues  ^ 
Paris  y  i8o5  ,  in -4.^  ,  ouvra(;c  exécuté  à  l'imprimerie  impériale  soue 
les  yem  de  &  8.  Pie  VU  ;  le  traité  de  S.  Augustin  dtt  CivUai^ 
Jhi ,  Rome ,  xiffo  ^  iD-foK  1  las  éditions  les  plus  estimées  des  Péraa 
4e  régKfe,  tels  que  le  6.  Basile  de  1791*1730  el  le  8.  Jean  dwyaoa^ 
Hmc  de  t798*-i738  »  tous  deux  en  grand  pap.s  les  e^uTres  de  Luther  » 
"VPitteiidMVf  y  i558 1  7  ▼ol*  iii*fol. ,  dans  le  dernier  desquels  as  trooto-' 
Ift'ConlS^rence  du  fameux  réfonnatenr  «feo  le  ^aMe,  au  su|Bi  dv- 
l'abolîlîon  dss  messes  basses  ;  le  CommenêaHmf  m  BtecoficA  (  Gmirgkm  ■ 
et  Mneidem  )  VirgUU  de  Senrius  ,  publié  vers  i570  ou  iSja  »  iu-fol. 
alti  ibuéà  Mcnlel ,  imprimeur  de  Strasbourg  ,  et  cité  p^u  Maittaire  # 
^nnal*  ijpograph,  tom.  I,  pag.  383;  le  Martial  de  Rome,  i^jZ  , 
în  -  fol.  i  les  Cûmmenlaria  linguœ  laiinœ ,  d'Etienne  Dolct ,  T^yon  ^ 
Séh.    Grjphc  ,  i536  et    i538  ,  a    vol.  in -fol,  ,  édition  unique  de 
cet  ouvrnpr  ,   confidcréc  ,  sous  le   rapport  typographique  ,  coixuae^ 
le  chef-d'œuvre  de  Graphe  ;  l'Homère  de  Florence  ,  14^8  »  ia-fol*  , 
^emplaire  qui  a  appartenu  au  savant  orientaliste  Santé  Pagnino  ^ 
mort  à  Lyon  le  a4  ^oût  i5  ^i  ;  le^  deux  éditions  ,  la  première  et  lu 
seconde  du  pémosthcne  d'Aide ,  Venise  ,  i5o4  t  in-fol.  ;  le  Tirac|<- 
dide  d'Amsterdam  1 1731  ^  et  le  Diodof  e  de  Sicile  -de  la  mdma  iptlû  ^  ^ 
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174^  I  Tun  et  l'«otre  in-fol.  grand  papier  $  le  Cio^a  4o  d'OlWet  ; 
Paria ,  Coignarà  ai  Guërin  ,  17407174*  »  9  TfA,  grand  iu-4.0  ;  Id^ 
Salluftteea  aspa^ol,  Madrid,  Hmm,  177%,  in-fol.,  fig.  ;  la», 
Lttiiadei  (  ai  JCiuio^i  )  da  Caiaoëiu ,  Paria ,  F.  Didot ,  1^*7  , 
grand  iii*4«*  ,  exmplaira  donné  par  M*  de  Sou^  $  laqnal  a  laii  esd-i 
cuter,  a  aaa  liiia,  cette  ddition  qû  n*a  pat  dtë  misa  dana  le  cmn-^ 
nevee;  le  Tacite  latin'pnfcUë  par  Panckoncl^e  (  Auspie^  Corlniête) , 
P«ri8 ,  tda6 ,  in-M.  »  la  Deaeription  da  l'Egypte ,  teale  et  pkncbea 
in-fol.  ,  oayrage  qae  la  Tille  de  Lyoo  doit  à  la  muniâcenoe  royale 
ht  Y  King  (Jifre  cauguiquc  des  Cliiuoià  ) ,  PcLing  ,  imprimerie 
iiuptfrialc,  1716,   vingt-deux  tomes,  petit  in-fol.,  réuuii  en  dis^ 
ToimueA  ,  et  couvcrU  d'une  ëtoHe  bleu  de  roi  |  €U*  »  eic* 
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3.  —  Ordonnance  da  rot  qui  appelle  M.  Cozon  j  {nge 
auditeur  au  tribunal  cWii  de.Ljon ,  aux  fonctions  de  con* 
aetUer  «aditeur  à  la  cour  royale  de  la  même  TÎlle.  .  > 

4«  ^  Les  ttatïiéa  de  S.  Irënëe'  et  de  S«  Just  qui  surnioii* 
talent  autrefois  les  deux  chté^  de  la  façade  de  l'ëglise  de 

Si.  Just  à  Lyon  et  qui  av;iirnt  été  renversées  pendant  la 
révolution  p  vi^neut  d'être  él^yces  derechef  et  placées  au 
même  Jiea  par  les  soins  de  MM«  Jes  curé  et  Hkbrtctens  de 
celte  église.  Ges'nouTellés  statues  sont  TouTrage  de  M.  Le- 
gendre-Héral.  Elles  sont  d'une  grande  proportion  ,  et  leurs 
eoubassemens  doivent  être  ornés  de  bas-reliefs  dont  Texé- 
mtion  est  . aussi  confiée  au  ciseau  du  même  arUsIe. 

lo.  he'  BuUeUn  des  lois  ^  n.^  221  ^  contient  une 
ordonnance  du  réi  y  du  26  jauTier  dernier  ^  cpi  accorde 
ides  brevets  d'inrentiou  9 

h  MM.  Abraham-Henri  Bourqnîn  et  compagnie,  mé- 
caniciens ,  rue  Sirène  |  n.^  7  9  pour  une  na:vette  mécanique 
fropie' an- tissage*^-  - 
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féÎÊlBf  de  soie  ,  place  Grorr-Paquet  ^  povr  «a  battunt 

nécaniqne  propre  11  II  fabrication  dos  rubans  et  autres  tissus  ^ 
5.^  k  M*  Fraoçois  Beauvais  ,  négociant ,  qaai  de  Retz  ^ 
pour  me  compoAiiîon  mëtaUiqne  qu'il  appeUe  argjrroide^ 
nuseeptible  de  prendre  le  poli  de  Taeier  ; 

4.°  à  M.  William  StryboscU^  cLiuaistc,  rue  du  Plat ,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  chandelles  imitant  ia  bougie. 

La  même  ordonnance  approUTO  là  cession  fah»  )i  M*  Nant 
atflë,  ne^gocianty  quai  Bon-rencontre,  parllf.  ChèneTÎer, 
de  son  brevet  d*inTention  pour  une  machine  propre' 1é  fiiîre 
des  clo«s ,  dits  pointes  de  Paris  ,  ayant  la  pointe  en  forme 
de  lauce ,  et  au  mojen  de  laqaelie  on  peut  en  fabriquer 
six  mille  par  heure*  —  Par  une  autre  ordonnanee^  ùm 
lireret  d^ioTention  a  4té  aecordd  à  M*  Maiiiat  ,  professeur 
de  théorie  pour  la  lahrication  des  étoffes  de  soie  ,  pour  les 
procédés  à  Taide  desquels  il  a  exécuté  un  tissu  représen* 
tant  le  testament  de  Loais  XVI  et  la  lettre  de  SfarTe* 
Antolnétte.  M.  Maisiata  aussi  obtenu 2i la  demi^  expbsttioli 
du  Lourre  la  première  des  médaïUes  d*or  décernées  par  le 
roi  à  r industrie  lyonnaise. 

'  10.  M.  Morand  de  Jouffrey  ,  procureur  général  près 
la  eour  de  Douai ,  dont  nous  avons  annoncé  la  nomination 
âcrt  fonetions  de  procureur  du  roi  près  le  trftunal  eint 

de  Paris  ,  n*a  point  accepté  cette  place  ,  qui  a  été  donnée 
h  M.  £illot  y  procureur  général  près  la  cour  de  Corse  ^ 
par  ordonnance  rojale  du  6  de  ce  mois. 

•  II.      Les  ooTriers  cbarpeutiers  avaient  générelemait 

déserté  les  ateliers  et  s'étaient  coalisés  pour  faire  augmen* 
ter  le  prix  des  journées.  On  a  arrêté  quelques-nns  des 
chefs  de  cette  coalition  ;  et  une  ordonnance  de  police 
affichée-  aujourd'hui  enjoint  àt  ceux  de  oea  ourrier»  qui 
sont  voyageurs  et  étrangers ,  de  'Se  préseutor  dans  les  48 
lienxes  à  jkpoUce  ^  avec  leurs  livrets  etieur:»  pâ^&e-portiit 
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el  statne ,  \  l'ëgarJ  de  ceux  qui  ,  u'ayatit  d'autres  moyentf 
cTexiftleDoe  i' exercice  de  leur  profession  f  refuseraieni 
iiéunnoms  de  prendre  d«  trmil  ^  ^'ile  terenl  leins  de 
quitter  Lyon  immddielenent ,  eoni  peine  d'ém  iitMi  et 

pouTêiiivlâ  comme  TaguLondâ.  .        '  , 

II.  —  Un  vol  de  plus  de  i5o,ooo  fr.  et  dont  les  cîrcons- 
tence»  ont  rap|>elé  celui  qui  fiit  commis  ^  il  j  a  plus  de 
4n  eni  9  dant  lei  comptoirs  de  MM.  Scherer  et  Fîogpieilin  f 
elore  benqnîe»  de  eette  TiUe ,  a  dtd  fait ,  la  nuit  dernière, 
dans  le  magasin  de  M.  François-Joseph  Beaup ,  banquier  | 
port  St.  Clair ,  n.^  si.  Le$  voleurs  ont  ouTcrt  pluiieura 
portes  à  l'aide  de  ÊMuaea  elefii  et  forod  la  caisse  arec  nn 
presson*  Ils  ont  onblid  denx  sacs  de  mille  francs  entre* 
posdspareuXj  Tuu  dans  le  poêle  et  TaoUe  sur  uue  b<uii,[ue. 

i5«  —  .M.  Takbé  Daviers  9  supérieur  de  la  mission  des  ^ 
Lasaristes  -à  Smjcne  9  se  trouTc  depuis  quelques  j|ours  \ 
Lyon  ^  il  se  rend  à  Paris  ,  accompagnd  d*un  jeune  homme 
appartenant  à  une  de  ces  familles  arnu^iiiennes  ,  contre 
lesquelles  les  fureurs  de  la  persécution  se  renouveUent  en 
ce  moment  à  Constantinople.  M.  Daviers  a  quitté  sa  patrie  ^ 
il  7  a  enrâon  36  ans»  Dans  le  long  séjour  qu-il  a  fait  en 
Orient,  il  a  acquis  une  connaissance  approfondie  des  mœurs 
et  des  us^es  de  cette  coutrée  :  ce  qui ,  joint  à  sou  carac- 
tère y  h  son  âge  et  à  ses  vertns  9  donne  à  sa  conversation 
la  pins  haut  degré  d'intérêt.  Plastenrs  personnes  ont  en** 
lendUi  de  sa  bouche  un  rccit  qui  se  rattache  à  notre  loca- 
lité. Il  s'agit  de  l'histoire  d'un  prêtre  catholique  armé- 
nien qui  aurait  subi  le  maityre  è  Constantinople  et  dont 
la  déponiUe  mortelle  aurait  été  transportée  et  se  tronverait 
encore  4  Ljon.  Ce  prêtre  se  nommait  Dercomidas.  Au  mois 
de  novembre  1707,  il  fut  mis  à  mort  à  la  réquisition  des 
Mrétiqaes  arméniens  ^  imtés  de  ce  qu'il  s'était  converti 
W  eetbolîcîsme»  Sa  cendanmatinn  ne  fai  Umtofois  pvov 
neii«iée«par  le  ^bir  qu'avec  une  extrême  n^pognauce.  On 
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hiî  ttancha  la  tcte  vers  le  7  uovcmLre  ,  et  on  l'enterra 
dans  le  cimetière  ordinaire  des  Arme'DÎeas  à  CoDstaatiuople. 
lin  naTire  fimçau  ,  partant  de  cette  ville  9  s'airéta  derrière 
las  Sept-Toars  9  à  Teadroit  oh  aboutit  le  cimetièM  9  et  le 
capitaine  prit  à  ton  bord  le  corps  de  ce  défenseur  de  la 
foi  ,  exhumé  secrètement ,  à  ce  qu'il  paraît ,  par  les  soins 
et  aux  frais  des  PP.  Jésuites.  Le  navire  étant  liearensement 
«rrÎTd  à  Marseille  ,  ce  corps  fut  transféré  à  Lyon  et  dé» 
posé  dans  le  coreau  dn  uoTiciat  des  Jésuites  ^  appelé  moi* 

son  de  St-Joseph.  M.  Daviers  assure  avoir  trouve  ces  détails 
dans  un  ancien  écrit  inconnu  aux  Arméniens  ,  même  à 
lenr  évéque  de  Constantinople  ,  à  qni  il  le  oommtiniqaa  en 
1801»  Tout  ce  que  savent  les  Arméniens  ^  c'est  que  le 
corps  tt'etiste  plus  dans  son  tombeau  ^  ok  ils  Tont  oepeu- 
dfmt  par  dévotion  et  sur  lequel  il  s'est  opéré,  dit-oo  ^ 
plusieurs  miracles.  On  cite ,  entre  autres  ^  celui  d'une  reli« 
gieune  paralytique  qui  ^  s'y  étant  fait  transporter  vers  1797^ 
en  reTtnt  ayee  un  entier  et  parifiiit  usage  de  ses  membres* 
Al.  Daviers  atteste  que  depuis  il  a  vu  plusieurs  fois  cette 
religieuse  qui  vit  peut-êti*e  encore  et  que  du  moins  il  ^ 
laissée  TÎvante  9  au  mois  de  mai  dernier ,  k  Constantinople. 
Pes  rapports  sur  ces  miracles  ont  dû  être  enroyés  à  Home 
pour  obtenir  la  béatification  de  Dercomidas.  Le  respectable 
missionnaire  a  transmis  les  renscip^nemens  que  nous  ver- 
sons d'analyser  «  à  rarcheTêclié  de  Lyon  ,  comme  autant 
d'indices  qni  peuvent  mener  è  la  Térification  d'un  Ml 
intéressant  pour  cette  cité.  Malbeureusement  l'église  d« 
Nt.  Joseph  uyaiit  été  détruite  et  reniplacement  en  étaat 
occupé  par  une  rue ,  il  est  presque  impossible  de  retrouTcr 
le  tombeau  qui  contenait  les  restes  du  saint  martyr. 

i6.  — »  Une  ordonnance  du  roi  du  itS  de  ee  mois  a.nmn* 

mé  pour  présider  le  collège  depaiLementai  de  la  Loire 
<  Moutbrison  )  ,  M.  le  comte  de  Bastard  d-£staag ,  pair.de 
France  9  premier  président  de  la  oew  nf aie  dAi^jrap» 
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.  i8»  S^Hiee  pnUiqae  de  la  Société  do  dispensaire  f 
dips  la  salle  de  la  bonne ,  au  palais  des  arts  ^  sons  la 

pre^ïideiice  de  M.  Regnj  qui  a  prononcé  un  discours  d'ou- 
^erture^  sar  les  ataotages  de  rinstitutiou  et  sur  les  deVe- 
loppeiyieiis  qu'elle  a  reçus.  M.  Oi'sel ,  secrétaire  ,  a  prë-* 
seaté  Ib  compte  mond  des  receltes  et  des  dépenses  de  la 
société'  ;  il  a  fait  un  tableau  touchant  du  bien  qu'elle  a 
produit  9  malgré  modicité  de  ses  ressources.  M.  le  doc- 
leur  Goalard  a  tracé  les  traits  principaux  de  la  clinique 
des  médecins  du  dispensaire  ^  et  a  terminé  son  dîscoars 
par  des  considérations  sur  les  sTantages  de  l*alaitement 
artificiel  et  sur  le  projet  d*uu  établissement  public  ou  on 
le  mettrait  en  pratique* 

19»  —  La  police  est  toujours  à  la  recliercke  ^es  auteurs 
du  eommb  ches  M.  Beanp.  On  assure  qu'on  a  retiou^ë 
une  partie  de  la  somme  Tolée  9  enTtron  So^ooo  fr»  9  dane 

un  appartement  loue  depuis  quelques  mois  par  des  incon- 
nus ,  me  Cbampier  ^  et  on  espère  que  cette  découTerle 
'procwreni  celle  des  coupables.  On  assere  aussi  qn'fin 
changeur ,  sur  le  signalement  qu'on  loi  a  donné  d'un  in- 
dividu  qui  a  pris  la  fuite  lorsque  la  police  s'est  transpoi  lce 
dans  la  maison  de  la  rue  Cbampier  ,  a  déclaré  que  le 
même  individu  ayait  déposé  cbes  lui  une  somme  de 
5ooo  fr«  en  écus  j  à  compte  de  8000  fr.  eu  or  qu'il  dorait 
îprendre  le  lendemain  y  en  apportant  le  complément  de  U 
somme  en  argent.  • 

^  20.  —  Le  ministre  de  l'inte'rieur  vient  de  faire  don  au 
Musée  de  L/on  d'un  pa/sage  dû  au  pinceau  de  M.  Bourgeois 
et  que  le  gooTeniement  a  achetée  Ce  tableau  a  fait  partie 
de  la  dernière  exposition  du  LonTre. 

Le  roi  vient  d'acquérir  de  M.  Hevoil  (  auprii  de  60,000  f.  , 
à  ce  qn*on  assure)  le  cabinet  d'antiquités  du  moyen  âge, 
que  ce  progB^seur*ayait  formé  au  paUis  SL  Pierre*  L'iu-» 
tenlion  du  gonvemement  est  de  créer  un  musée  particulier 
4  au^quitci  a<tUuu«d<^d  où  iî^uierii  in  collectiou  de  Al.  [\evod. 
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2t«  Un  Toi  a  été  commis,  la  nuit  passée,  entre 
Mondiiel  et  Meximieax ,  liir  la  malle-pofte  de  Lyon  à 
Strasbourg*  Les  Tolenrs  sont  parfemia  à  mouler  sor  Pim* 

.  përîale  et  ont  enlève  une  malle  appartenant  à  M.  Vfùjhé 
Maccarthj  ,  prédicateur  du  roi ,  qui  quittait  Lyon  ,  aprèi 
y  AToir  prêché  le  carême  ayec  un  grand  succès*  Cette 
malle  ne  contenant  que  quelques  hardes  et  les  èermons 
manuscrits  du  célèbre  orateur,  a  été  retrouréc,  presque 
intacte  ^  dans  une  terre  voisine  de  lu  grande  route.  Les 
anteors  du  toI  ont  ainsi  abandonné  un  butin  qu'ils  s^étaient 
imaginé  d'abord  d'une  pins  grande  valenr  po«r  eÀ  • 

A  de  pareillf  s  gens  des  sermons  ne  voût  gaère  s 
Le  moindre  ducaton  serait  mieux.  leur  aâaire* 

22.  —  M.  Couderc ,  anden  négoehmt^  a  ^é-wmmêl 
aujourd'hui  député  en  remplacement  de  M.  Royer-Collard  ^ 
par  le  collège  électoral  du  2.^  arrondissement  du  Rhône* 
Snr  665  voUns  y  il  a  obtenu  584  j  *on  principal  eon> 
current  »  M.  le  baron  Ramband ,  ancien  maire  Lyon  , 
en  a  obtenu  235.  M.  Couderc  iiiiwiit  partie  de  la  dernière, 
chambre  des  députés. 

24.  —  Mgr.  rarclicvêque  adminîstràtettr  dn*  diocèse  « 
conféré  à  Tingt-n?uf  prisonniers  ,  dau&  la  prison  de  St. 
Joseph ,  le  sacrement  de  confirmation. 

Mùtic  jour,  —  La  chambre  de  commerce ,  dans  sa  séanee 
de  ce  jour  y  a  nommé  M.  Laurent  Dugas  9  son  secrétaire  ^ 
aux  fonotions  de  président  4e  c^^  chambre  en  remplace- 
ment  de  feu  M.  Mottet  de  Gérando  ;  et  M.  Yachoil«»Imbert 
a  remplacé  M«  Dugas  dans  l'emploi  de  secrétairer 

25.  M.  de  Gorcettes,  ancien  député  du  Rhône  ^  n 

été  élu ,  le  ^3  de  ce  mois ,  député  par  le  collège  d»  4**  ^ 
arrondissement  électoral  de  la  Seine* 

5o.  —  Le  yioniieur  cite  M.  Bonnefond ,  peintre  de  l'éeole 

de  Lyon,  parmi  les  artistes  ffoi  ont  ohlenu  à  la  derniers 
exposition  du  Louvre  une  médaille  de  première  classe.  . 
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SâlAis  vuTOBiQim  tor  la  vUle  de  Lyon»  on  deseriptioii  pwr  méit 
alphabëtiqiM  dei  qoartiflrs  j  places ,  racs  el  nonomeas  de  cette 
Tille. 

(  VI.*^  Article  ). 
Additions  et  oorrecUons  à  Tart  Augustius  {guai  des  )• 

H  s*est  glissé  quelques  erreurs  et  quelques  omissions 
dans  Tart*  Augustins  (  quai  des  ) ,  inséré  dans  le  tom. 
piéoédent  »  pag«  401  el  suiv.  Nous  nous  empressons  de 

les  relever. 

Pag.  40Î ,  au  lieu  de  ceiie  phrase  :  il  serait  à  désirer 
que  ce  défaut  fût  corrigé  par  Temploi  d'un  nouveau 

système  de  décoration  »  lisez  :  On  a  cherché  à  corriger 
oe  défaut  par  un  nouveau  système  de  décoration  :  on  a 

peint  dans  le  dôme  une  Ascension.  Cet  ouvrage  exécuté, 
en  1826 ,  par  M.  Frédéric ,  d'après  une  gravure  iaite 
sar  les  cartons  de  Mignard ,  annonce  quelque  talent 

Malheureusement  Ton  a  de  la  peine  à  reconnaître  la 

nème  main  dans  les  quatre  évangéli&tes  qui  sont  peints 
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sur  les  pénJentirs  et  dont  le  dessin  est  lourd  et  sans 
noblesse*  Le  reste  de  l*église  a  subi  aussi  de  (lâcheuses 
innovatiops.  Le  plus  mauvais  goât  a  prësidë  à  tout  ce 
qu'on  a  fait*  Il  semble  que  les  peintres  n*aient  point  eu 
assez  de  couleurs  sur  leurs  palettes  pour  satisfiaiire  le 

caprice  bizarre  Je  ceux  qui  les  ont  mis  en  œuvre.  Le 
genre  de  l'édifice  demandait  une  teinte  égale  et  bien 
choisie.  Non  content  d^avoir  employé  une  profusion  de 
couleurs  disparates  ,  étonnées  de  se  trouver  ensemble,  on 
est  allé  jusqu'à  peindre  en  marbre  des  colonnes  de  pierres 
de  choîn  frustes  et  à  peine  terminées.  Quel  est  l'étranger  ^ 
tant  soit  peu  familieravec  les  arts,  qui ,  visitant  cette  ^lisct 
n'oublierait  qu'il  est  dans  la  seconde  ville  de  France  9  et 
ne  se  croirait  tout  à  coup  transporté  dans  une  de  ces 
nombreuses  églises  de  Savoie  barbouillées  de  toutes  les 
couleurs  que  prodiguent  sans  discernement  les  artistes 
italiens  de  nos  jours?  Ce  n'est  pas  tout  encore   si  le 
mal  s'était  borné  là ,  le  remède  serait  facile  ;  mais  on  a 
osé  attaquer  le  monument  lui-même  ;  on  a  achevé  de 
dénaturer  le  plan  de  l  architecte ,  déjà  altéré  par  k  trop 
de  saillie  donné  à  la  tribune  destinée  à  l'orgoey  en 
ajoutant  une  seconde  tribune  au-dessous  de  ceUe^  « 
espèce  de  soupente  qui ,  coupant  en  deux  la  colonnade 
du  fond  ,  interrompt  cl  détruit  loul  le  système  de  iVdi- 
iice.  Lorsque  les  par(»sses  se  livrent  aux  dépenses  qu'exil 
gent  de  pareilles  restaurations ,  elles  ont  recènrs  k  la 
caisse  publique.  Comment  arrive-t-il  donc  que  Tadmi-^ 
nistration  qui  doit  se  faire  rendre  compté  9  '  souffre  -qM 
Im  fonds  qu'elle  fournit  pour  répàrer  ou  embellir  les 
monumens  qui  ibnt  honneur  à  la  cité  ,  soient  employés 
à  les  défigurer  d'une  mànière  aussi  choquante  ?  hèt 
deux  chapelles  qui  accompagnent  le  grand  autel ,  etu 


Digitized  by  Google 


(  7  ) 

Même  page  ,  ligne  tb^  au  lieu  de  i  dè&am  ^  iis€Z  i , 
dessinée ,  et  ligie  2a,  m  lieu  de\  ne  saurant  9  Usiz 

ne  sauraient. 

Bblu  CoBDiiRB  (rue).  Cette  rué  qui  prend sofi  entr^^ 

du  côté  du  midi  >  par  la  place  Lëvlste  ,  et  qui  va  aboutir  à 
b  raeGonfoffI  9  oontient^  d'après  le  dernier  recenflementf 
06 maisons,  269  ménages  ,  i\Z6  individus,  9?  ateliers 
d  aSS  métiers  d'étoffes  de  soie.  Ce  ne  fut  pendant 
long-temps  qu'un  chemin  étroit  qui  seryait  à  la  desserte, 
de  quelques  maisons  isolées  et  de  quelques  fonds  en  vignes 
et  jardiof ,  qui  étaient  situés  dans,  ce  canton*  Les  Jacobins 
y  avaient  un  enclos  de  vigne.  Le  passage  n*a  été  élargi  y 
i  ce  ^*il  parait  f  que  durant  Toccupation  de  Lyon  par 
Ics.pcoleitaiis,  en  i56a:on  fit  alors»  de  toutes  parts» 

des  ouvertures  au  clos  de  Belleœur  ,  propriété  particu- 
lifTe  9  qu  on  transformait  en  place  publique*  On  donna 
d'abord  à  la  nmiyelle  rue  9  le  nom  de  rue  mwe  d» 
Confort  )  puis  celui  de  rue  ou  ruelle  lUgnkr ,  et  seule* 
wnt  vera  la  fin  du  seizième  wèciei  le  nom  qu'elle  porte, 
actuellement.  « 
'  Le  sol  des  rues  Belle  Cordière  et  Bourgchanin.»  qui, 
mnt  parallèles  »  est  un  des  plus  bao  de  la  ville  et  des 
plus  exposés  aux  inondations  par  les  infiUralions  sou- 

Isnaii^  dtt^  Rbène*  La  longue  stagnation  des  eaux: 
dans  les  caves  de  ces  deux  mes ,  aux  mois  de  janvier  et. 
de  février  1^23  ,  époque,  d'ua  débordement  simultané  du 
lUiAiie  et  de  la  &a6ne ,  produisit  dans  le  quartier  une. 

espèce  d'épidémie  qui  fut  des  plus  meurtrière?, 
'  Ces^^apa la  maison  de  ceUie  rue»  qui  porte  le.n*^  i4 s 
que  les  Israélites,  de  Lyon  ont  leur  synagogue*        .  « 
Les  bureaux  de  lacaderniç  provinciale  sç  trouvaient 
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aussi  dans  celte  rue«  On  sait  que  cette  association ,  formée 
en  1826  par  les  rédadeurs  dtr  journal  de  Yladépeadani^ 
MM.  Morin,  Charles  Durand,  De  Loy ,  etc.,  était  un 
'  projet  de  ligue  des  dëpartemens  pour  s  opposer  au  mono- 
pole de  Tesprit  et  des  lumières  que  s*arroge  la  capitale*  La 
société  devait  se  composer  de  cinquante  membres  ayant  le 
titre  d'académiciens ,  de  dix  membres  ayant  celui  de  mem- 
brrs  (lu  comité  des  beaux-arts,  de  cent  corresponJans  ré- 
sidant dans  les  dëpartemens  de  la  France  ou  à  T étranger^ 
et  de  mille  souscripteurs  qui  auraient  eu  le  titre  d*associës. 
Ce  n'est  que  par  des  publications  que  1  académie  provin- 
ciale devait  agir^  et  elle  correspondait  avec  tous  ses  inem^ 
bres  par  son  journal  et  par  ceux  des  dëpartemens.  Elle 
comptait  publier  douze  volumes  par  an  9  choisis  parmi  les 
manuscrits  qui  lui  auraient  été  soumis  par  les  sociétaires. 
M.  de  Chaleaubriand  avait  été  nommé  président  honoraire 
et  perpétuel;  M.  Charles  Nodier ,  pr^ident  annuel; 
M.  Charles  Durand ,  secrétaire.  L'idée  était  bonne  ;  mais 
l'exécution  n'y  a  pas  répondu ,  et  à  peine  une  année  s'é- 
tait-elle écoulée  depuis  sa  création,  que  la  société  provin- 
ciale a  cessé  d  exister  avec  le  journal  qui  lui  servait  d'or^ 
gane.  M»  Morin  semble  avoir  voulu  essayer  de  la  taire 
revivre,  en  publiant,  tous  les  mois,  un  recueil  pério- 
dique, in-B.^,  sous  le  titre  de  la  France  proi^înciale ; 
mais  il  n'a  donné  que  deux  numéros  |  ceux  de  juin  et  de 
juillet  1827. 

La  dénomination  de  la  rue  Belle  Cordière  lui  a  été 
imposée  phr  l'usage  ,  et  non  par  l'autorité  municipale  ; 
elle  rappelle  la  mémoire  de  la  célèbre  Louise  Lal>é ,  dont 
le  mari ,  Enhemond  Perrin ,  riche  marchamd  de  cor- 
dages ,  possédait  sur  cet  emplacement ,  vers  le  milieu  du 
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êemèene  -siècle  ^  m  jardin  (i)  et  ane  maison*  Cette  maison 

forme  aujourd'hui  l'angle  orientale  de  la  rue  Belle  Cor- 
dière  et  de  la  rue  Confort.  Ënnemond  Perrin  ,  mort  en 
S  565 ,  la  laissa  è  sa  yeuye ,  qu*il  institua  son  liëritière , 
et  celle-ci  la 'légua ,  à  son  tour  ,  à  deux  neveux  de  son 
mari  9  Jacques  et  Pierre  Perrin  9  en  leur  substituant 

l'aumône  générale  dans  le  cas  où  ils  mourraient  sans 
enlam.  Par  l'effet  de  cette  substitution  ,  l'immeuble 
«itra  dans  le  domaine  des  pauvres.  Vendu  i  un  sieur 
fieiihier ,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  ,  il  passa 
ensuite  à  un  sieur  de  Courtine»  puis  à  Louis  Duprë^ 
marchand  cartonnier.  Il  est  resté  long-temps  dans  la 
laœille  de  celui-ci  :  car  ce  n*est  que  depuis  deux  ou  trois 
ans  que  TaKénation  en  a  été  faite  par  Madame  Hayier  du 
Magny  9  épouse  de  M.  le  président  du  tribunal  civil  de 
Lyon  9  et  fille  de  feue  Madame  Tavernier ,  née  Duprë. 
Les  propriétaires. aetuels  l'ont  fait  presque  entièrement 


(i)  Un  pea  plus  haut  que  la  pUInfl 
•  Ou  le  Rone  impetueus 
EmbraMe  la  Sone  hamaiiia 
De  aes  grane  hm  tortneiia  ^ 
De  la  migoonne  pucelle 
Le  plaisanl  jardin  estoit  i  etc. 

Ainsi  commence  la  description  du  jardin  de  la  Belle 
Cordiëre  dans  une  pièce  anonyme  h  sa  louange ,  imprimée 

h  la  suite  de  ses  œuvres.  Il  faut  lire  en  entier  cette  des- 
cription y  morceau  plein  de  fraîcheur  ,  de  grâce  et  de 
poésie.  C'est  là  que  sont  désignées  trois  fleurs  sons  des 
dénominations  inconnues  des  botanistes  modernes  ^  les 

ma^Lis  ,  les  hrunettes  et  les  damas  ,  et  un  arhusle  •  que  le 

poète  appelle  le  cervcnn ,  qui  ont  fourni  dernièrement  le 
aojet  d'une  discussion  intéressante. 
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feodnstniireb  II  y  a  grande  apparenofs  qat  ce       fàs  la 

première  fois  que  celte  maison  a  ëlé  rebâtie  depuis 
1  époque  où.  elle  appartenait  à  Louise  Labë. 
,  Loitiae  Charly  ^  dité  Labë ,  qui  dut  le  surnom  de 
Belle  Cordière  aux  charmes  de  sa  personne  ,  a  laissé  un 
nom  distingué  dans  les  lettres.  Elle  était  fille  d'un  coidier 

qui  possiiJait  une  fortune  considérable  et  qui  lui  fit 
donner  une  Willante  éducation»  Elie  naquit  en  i<ia5 
ou  iSjhS»  Douée  d'une  inoginatton  ardente 5  ainde  de 
ious  les  genres  de  gbire^  elle  suivit)  en  1642 ^  âgée 
d'enTÎron  soze  ans  9  l>rmée  de  François  L^*^  (O-au  ôéga 
de  Perpignan  ,  où  la  firent  remarquer  sa  bravoure  et 
son  intrépidité,  ainsi  que  son  habileté  et  sa  |;râce 
il  monter  à  cheval.  Elle  s'était  déguisée  m  homme ,  et 
on  rappelait  au  camp  le  Copiiaine  Loys.  De  retour  à 
Lyon ,  elle  y  épousa  Ennemond  Perrin*  Sa  maison  de^ 

\  « .  . 

(1)  Quelques  auteurs 9  tels  que  Ponllin  de  Lamina, 
Abr.  dkronoL  de  thisU  de  l^on ,  pag.  186  »  M*  Fortia  9 

VoycLge  pittoresque  à  Ljon  ^  tom.  I,  pag.  210  et  2  la, 
M.  Jal,  Résumé  de  riiisl,  du  Lyonnais  ^  pag.  24^9  etc. 
disent  que  Louise  Labë  fut  pr^entée  à  François  pas- 
sant par  Lyon  pour  se  rendre  à  Perpignan  ^  et  qu'elle 
charma  tellement  ce  prince  ,  ami  des  lettres  et  du  beau 
sexe  9  par  sou  esprit  et  par  sa  beauté,  qu^il  lui  permit  de  • 
suivre  la  coui:  \  mais,  ce  sont  lè  des  parliculantés  qui  ne 
se  trouvent  confirmées  par  aipcun  document  historique  t 
et  qui  paraissent  avoir  été  inventées  à  plaisir.  11  en  est 
même  de  quelques  autres  circonstances  rapportées  par 
M.  f  ortis  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  »  oili , 
suivant  son  usage ,  il  use  largement  du  privilège  accovd^ 
par  Horace  aux  peinties  et  aux  poètes. 
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VinI  bientôt  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
|)er9onné9  récotninandabies  dans  la  cit^  p6tt  le  rang 
qu  elles  y  occupaient  ,  où  par  leurs  goûts  littéraires. 
Mauriee  SèVe  ^  alors  célèbre  comme  poète  èt  tomme  chef 

d'une  école  poétique  ,  aitii  et  patron  de  Marot ,  avocat 
et  échevin  9  appartenant  à  une  illustre  famille  piémon-^ 
taise  dont  une  branche  tétait  établie  &  Lyon  t  vn  de$ 
hommes  lés  plus  considérés  de  celle  ville  ;  Claude  dè 
TaiUemont  ^  qni  fut  alissi  échevili  9  et  qui  pàreillement 
cultivait  les  lettres  avec  bédUcoup  dè  distinction  ;  Gabriét 
de  âaconay  ,  comte  et  précenteur  de  église  de  Lyon  9 
duteur  de  plusieurs  ouvrage  estimés;  Clémence*  dè 

Bourges  ,  la  perle  des  damoiselles  lyonnoises  ,  suivant 
Fexpression  de  du  Verdier ,  etc*  ekc*  9  étaient  les  prin- 
cipaux omemens  dé  ces  réunions ,  où  Toif  admettait 
encore  les  savans  et  les  littérateurs  étrangers  qui  se 
rendaient  en  foule  dans  nos  murs  pour  y  surveiller 
l'impression  de  leurs  écrits.  L'imprimerie  de  Lyon  était 
en  ce  temps-là  très-renommée  ;  les  Sébastien  Gryphe 
et  les  Jean  de  Tournes  l'avaient  élevée  à  un  haut  degré 
de  splendeur,  et  c'est  vraiment  alors  plus  qu*à  toute  autre 
^oque,  qu'çn  voyait  couler»  dans  les  remparts  de  cette  ville» 

Les  ondes  du  Pactole  et  les  eaux  du  Permesse. 

*  •  - 

Uae  bibliothèque  nombreuse  décorait  le  cabinet  dé 

Louise  Labé.  La  musique  où  elle  était  fort  habile ,  et 
d!agrëables  banquets  aujsquels  elle  présidait  avec  beau- 
coup de  grâce  v  faisaient  ches  elle  line  al maUè  diversion 

aux  devis  littéraires*  En  un  mot ,  comme  Ta  dit  un  de 
DOS  collègues  9  on  .  peut  regarder  les  assemblées  que  la 

Belle  CorJière  tenait  dans  sa  maison  ,  comme  le  type 
de  celles  qui  depuis  ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIV* 
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Xk>um  LaW  savait  le  grec,  le  laliii,  rUalien,  Veapagnol. 

On  se  fait  aisément  l'idée  du  charme  que  devait  répandre 
autour  d'elle  une  femme  qui  réunissait  h  une  éclatante 
beauté  la  vivacité  et  les  grâces  dd  l'esprit  le  plus  heu- 
reux et  le  mieux  cultivé.  Ses  mœurs  respectées ,  célébrées 
même  comme  pures  et  irréprochables  par  les  auteurs 
qui  orit  vécu  en  même  temps  qu'elle  ,  et  qui  Tont  habi- 
tuellement fréquentée ,  n'ont  été  attaquées  que  sur  la 
foi  de  du  Verdier  et  de  Rubys  qui  ne  Tont  pas  connue; 
Ces  deux  écrivains  et  ceux  qui  se  sont  faits  leurs  échos  y 
nous  la  représentent  comme  une  courtisane  9  commte 
une  nouvelle  Léontium  ,  comme  la  Ninon  de  Lencloade 
son' siècle;  mais  elle  a  trouvé  d*ardens  défenseurs  dans 
les  derniers  éditeurs  de  ses  Œuvres  :  car  elle  a  compost 
des  œuvres  qui  furént  publiées  de  son  vivant  et  l'ont  été 
plusieurs  fois  depuis  :  elle  y  chante ,  il  est  vrai ,  Tamour 
avec  des  expressions  enflammées  ;  mais  qui  peut  assurer 
que  lobjet  de  sa  passion  ne  fût  pas  ce  même  £nnemond 
Perrin  qui  était  alors  ou  qui  devait  être  un  jour  son 
époux  ?  ou  pourquoi  n  aurait-elle  pas  eù  un  amant  ima- 
ginaire 9  comme  les  poètes  célèbrent  des  Iris  en  tair^  des 
PhylUs ,  des  Syhie  qui  n"ont  jamais  existé  (1)  ?  Ce  qu*il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu*à  moins  d'adopter  Tune  on 
Tautre  de  ces  opinions,  on  est  réduit  à  l'impossibilité 
absolue  d  expliquer  les  éloges  que  lui  donnent  plusieurs 
poètes  de  son  temps  ^  qui  vantent  à  l'envi  sa  çeriu ,  sa 
.  pudeur ,  sa  thdsieié  :  éloges  qu'ils  n'eussent  jamais  osé 
proférer,  et  qui  se  fussent  convertis  dans  leur  bouche 


(i)  Cette  eonjectnra  se  trouve  déjà  dans  les  hechcrchee 
sur  ies  thédires  de  France ,  par  de  Beauchamps  ,  Paris  # 

1755,3  vol.  ia-12,  tom,  1,  pag.  354*        '  '  * 
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ea-  r^prode»  iroM|iies  f  en  outrages  sâii|^^  ,  si  la 

pei'sonae  à  laquelle  ils  s'adressaient  ^  eût  été  une  femme 
noloiranent  .perdue  de  débauche  y  ou  seulement  une 
femme  dont  la  réputation  aurait  été  tant  soit  peu  équivoque- 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  >  dédié  à  Clémence  de 
Bourges ,  consiste  en  une  petite  comédie  en  prose  ^  in-, 
litulée  le  Deùai  de  Folie  et     Amour  ,  ingénieuse  fie- 
Uon  ,  fiible  ckarmanle  9  admirée  par  Voltaire  et  imitée 
par  La  Fontaine }  en  trois  Elégks ,  tendres,  touchantes , 
passionnées,  pleines  d'heureuses  réminiscences d Ovide 9 
de  TibuUe  et  de  Properce  ;  et  en  pingi-quaire  Sonnets  ^ 
dont  le  premier  est  en  italien  ,  et  dans  lesquels ,  comme 
Ta  observé  tout  récemment  un  critique ,  on  reconnaît 
-  sans  peine ,  à  la  douceur  et  à  la  pureté  des  sentimens 
et  de  Texpression  ,  que  la  Belle  Cordière  soupirait  non 
loin  de  la  patrie  de  Laure. 

"Nous  ne  nous  tiendrons  pas  davantage  sur  la  blogra- 
j^ie  de  Louise  Iiabé  y  que  nous  ne  pouvons  tr^ter  ici 
qu'accessoirement  ;  mais ,  en  considération  de  la  place 
remarquable  que  cette  femme  oixupe  dans  nos  fastes 
littéraires  et  de  Thonneur  que  sa  naissance  fait  à  la  ville 
de  Lyon  ,  à  laquelle  notre  ouvrage  est  consacré  ,  on 
nous  permettra  d'indiquer ,  dans  une  note ,  à  ceux  de  ^ 
nos  lecteurs  qui  voudraient  approfondir  un  sujet  aussi 
intéressant  9  différentes  sources  où  ils  pourront  puiser 
des  notions  plus  étendues  et  plus  complètes ,  et  d'entrer 
en  même  temps  dans  quelques  détails  bibliographiques 
sur  les  éditions  des  œuvres  de  Louise  L^  ,  qui  ont 
paru  jusqu'à  ce  jour  (i). 


(i)  Le  premier  ouvrage  à  consulter  pour  la  biographie 
de  la  BeUe  Cordière ,  est  le  Discours  sur  la  vie  çi  les  (^a- 
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.  La  TÎUe  èt  Lyoa  ^1  fière  t  avec  rnscyi  9  4*avoir  ^té- 
lé berœaa  de'  Iicmbe  Labé  ,  commâ  auUefbis  Mytiline 

vrages  de  Louise  Labt\  ïjyonnoise  (  par  M,  Gharlc5-Joseph 
de  Raols  C)  9  ^  Tacadémie  de  Lyon  ),  Ljmi  9  Aimé  Deia- 
roche  9 1750 ,  m-isi  de  65  pages  1  le  second  eat  la  Notice 
sur  Louise  Lahtf ,  par  M.  Cocliard ,  à  la  téle  de  1* édition  de 
aes  oeuvres,  donnée  en  1824 9  et  dont  nous  pacleron^  l^iea- 
tftt;  le  troiaièaie  et  derpier  çat  )e  reeuaU  des  AreMm  his- 
toriifUM9  H  êiaUêiùfue*  du  départemmt  du  Bh6nc ,  dont  U 
est  peu  de  n.°*  qui  ne  contlciuicjit  quelques  renseignemens 
aiir  Louise.  Labc.  C'est  ainsi  ^u'ou  trouve  dans  ce  recueil  , 
toin.  I ,  pag.  55-469  «ne  copie  de  «on  testament ,  dat^  da 
28  STril  i565,  pièce  importante  et  qui  était  restée  inconmae  - 
à  nos  historiens  dont  elle  peut  servir  à  rectifier  les  asser-- 
ttons  sur  plusieurs  points  C^^)  ;  torn.  Il  9  pag.  ]a5«i28  9  ^ 
une  lettre  snr  deux  anciennes  éditions  de  ses  oputt^s.^^ 
tom.  III ,  pag.  160  9  son  épitaplie.9  par      Perîeaod  atné;  \ 
ibid,  pag.  473,  un  article  sur  son  portrait  lithographié  ,  à 
iijon,  par  M.  Rcverchon  ,  et  à  Paris,  par  M.  Serrur,  et 
pag.  47^-480  p,  des  notes  sur  cinq  plantes  cultivées  dans 
son  îardin  ,  par  MM.  Yallot  et  TbiélMni  de  Bemeand 
loin.  IV,  pag.  217-220  ,  une  lettre  sur  nn  passage  do  Fan- 
cien  poète  £ran$ais  9  Guii|duine  Crétin  9  que  Ton  ayait  cru 

m 

(*)  Në  à  Lyon  le  i4  novembre  1708  »  mort  k  10  juillet  lySô  ,  en 
traversant  la  rivière  d'Aio  qai  avait  gro5<^i  subitement,  et  en  se  jetant 
à  la  nage  poqr  aaifver  sa  UtBSùu  et  non.  frère  qui  'périrent  avec  lui.  Il 
était  cooaeiller  i'ia  oonr  des  monnaies,  il  a  oampasë  pour  l'académie 
un  aises  grand  nonbra  da  mteoim  «S  da  dissaiialloiif.  VMié 
Pernetti ,  Lyorniu  digncM  dê  mim.  9  tom.  p«f*  4oi ,  -sa  trompa 
disant  que  nous  n'avoM  de  loi  d'antre  ouvrage  in^irimé  qne  sadisaar- 
tat  iua  aa<jû>  me  sur  Louise  Labé  :  le  Journal  de  ÎWwmx  ,  ^eptemlm 
J748  ,  nous  a  conservé  des  Becherches  hUtariques  et  topa  graphiques 
Mur  Us  vilh's  (VHcrculane  et  de  Powpi'ie  ,  qu'il  avait  luts  daui  les 
gëances  académiques  dt  s  2?.  novembre  i'^7  et  a3  avril  suivant. 

(M)  Ca  testament  a  été  rvim^fiaié  à  |)art.  - 
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«cryantak  ie.Cb  qu*eUe  avait  ëté  la  palrie  de  Safphé ,  et 

comme  aujourJ  hui  Toulou&e  se  rappelle  avec  orgueil 


wAêiS  à  homiHrUhé^  é|  ^g»  5aa-âs6 ,  «ne  «e«Mde  Jettra 
aor  àèê  Tlm  da  ClâneCtt  Marol ,  qui  paraitloitl  la  aoaoer** 

ner  ;  tom.  V,  pag.  ii-i/f  et  29,  une  comparaison  de  &uu 
Oebal  de  Folie  et  d'Amour  avec  ua  poème  de  Wiélviuiy 
par  fait  la  coa^te  Françaii  da  NanfioMlaaa  $  tam.  VI  ^ 
pag.  457-458  9  un  jqgemaat  porté  sur  alla  daiii  la  Fora 

inexpugnable  de  L'honneur  féminin  ,  par  François  de  Billon, 

imprimé  en  i555)  lom^VlI)  pag.  266-267:^  une  ni^  «ur 
Iroia  «oanata  ancara  inédits  ifii'aUa  anmil  aainf^atéa  ea 
l*lioiiiianr  d*Amëlie  da  Montendra  9  tniTatit  las  éditeurs  da 

ClotilJe  de  Survillc,  et  pag.  465-466,  un  article  commu- 
niqué par  an  anoDjme  et  destiné  k  réfuter  un  passage  de 
la  GmieUe  wtimrêMe  de  l^on  1  oà  l'on  blâmait  l'antorilé 
mnnioipala  da  aa  qn'eUa  avait  eammandé  à  M*  Fojatler , 

pour  la  galerie  des  LjoiiQrtîs  célèbres  fondée   par  feu 

M.  Grognard ,  un  bnste  en  maribre  de  Louise  Labé  ^  qui  a 
figuré  à  la  dernière,  aspasâtian  -da  Loome  1  atc/9  ^taw  9  eto** 
La  plupart  da  cas  maraeann  ont  élé  réimprîmét  dana  laa; 

Leilres  Lyonnaises  ^  Lj^ti  ?  182G  ^  in-8.°  et  dans  les  Mé-^ 
langes  sur  I^yoa  «  extraits  des  Arçhivei  dtà  lihone.  Ce  bont 
antan^  da  anpplémena  au  jmtaa  ^jA  aaaonp^gnaKt  I'édi« 
tioD  daa  aenvrea  da  Loniaeliabé  ,  da  i8a4« 

Les  éditions  qui  ont  été  failcâ  da  ces  œuvres  ,  suivies 
des  Tors  à  sa  iouai^  par  divers  poètes  de  son  temps  ^ 
aont  an  nombre  da  «agit«  Laa  taoia  pramières  aartirent  das 
preaaaa  da  Jaan  da  Tonmaa^  an>iG55  .et  i5S6 ,  pet  la-0«a^. 
la  quatrième  est  celle  de  Rouen  ,  Jean  Garou,  i556 ,  in- 16^  : 
la  cinquième  S  paru  à  Ljon ,  chez  les  frères  ûuplaln  ,  en 
1762,  ittria  ,  et  fiit  *impffiméa  par  Aimé  Delaitoaka  ;  lu - 
aixîèma  a  éàé  pnUiéa  à  Braat  9  ohaa  Micbel  (  imprbneaa  at 
éditeur)  ,  en  181 5 «  in-S.^,  et  la  septième,  il  L/on^  cbea 
DuraufiL     Perriu ,  en  1634  ^  nae<ae  ùmxjmL .  -  j 
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9fa*éit  à  tu  naître  CïlëiiieDoe  Isaure*  Ce  soat  làdM 

gbires ,  pour  ainsi  dire  ,  populaires  ^  et  qui  ne  sont  que 

Cette  dernière  éditûm  et  celie  de  -tjih  sont  des  moutt* 
mens  ékewéê  à  1«  gloire  de  Louise  Labé  par  quelqnet^im 

de  ses  compatriotes. 

L'édition  de  1762  fut  donnée  par  MM*  Jaeques-Annibal 
Claret  de  la  Toamtte  de  fleoriev  ^  ancieii  prévét  de* 
ttiirchMids  y  président  hoooratre  à  la  eoor  des  moniuiies 
et  secrétaire  -  perpétuel  de  racademie  de  Lvon  ;  l'abbé 
Antoine  Lacroix,  grand  obéancier  de  St-Jast;  le  P.  ûamas^ 
JbiblioUiécaire  des  Cordëliers  |  le  P.  Janin  ^  bibliothécaire 
des  Augustias  \  Jean-François  Tolosan ,  premier  avocaW 
général  à  la  cour  des  nionnaies  ;  Biaise  Desfours,  conseiller 
h  la  même  cour  ^  Kuffier  d'Attignat,  trésorier  de  France  } 
BoUioud-Mermet)  de  l'académie  de  Lyon  9  et  Pierre  Adamolif 
matere  des  ports  ^  ponts  et  passages  de  la  Tille  et  du  gcm-» 
"verneraent  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais.  Ce  dernier 
fiât  cbargc  du  soin  de  diriger  Timpresslon  qui  fol  faite  sur 
un  exemplaire  de  i555  f  foomt  par  M*  de  Fleoriea.  Lee 
dessins  des  grarares  qui  ornent  cette  édition  ^  tirée  «1 
nombre  de  5*25  exemplaires  ,  araient  été  la  plupart  •  qoeW 
qnes  années  auparavant,  esquissés  par  M.  de  Lamonce  ; 
M*  MonnottO)  peintre  de  L700,  membre  de  l'acadenne  «t 
frère  du  fameu  abbé  Nonnotte  9  Tantagonislip  de  Voltaire  » 
les  retoucha ,  maïs  ils  furent  mal  exécutés  pàr  le  pvvew 
de  Paris  ,  nommé  Daullé ,  dont  le  burin  manquait  de  force. 

L'édition  de  1824  est  due  également  à  une  société  d'aoM- 
teurs  et  de  gens  de  lettres  lyonnais ,  appartenant  presqpie 
tons  è  la  magistrature  f  an  barreau ,  à  Tacadémie  et  aia 
cercle  littéraire.  On  voit  figurer  à  la  tête  de  la  liste  hono- 
rable des  personnes  qui  ont  fait  les  frais  de  Pimpression 
et  qui  ont  partagé  lei  exemplaires  «MM.  le  vicomte  Paulire 
de  la.Motte^  lieutenant-général ,  commandant  la  19**  cU- 
vision  militaire ^ .  le  comte  de  ii<iâUad  d  jb^itang}  j^reintec* 
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plus  flalleuses.  Le  nom  que  le  peuple  lyonnais  a  donné 
à  la  rue  qui  est  le  sujet  de  cet  article ,  est  une  de  cea 
Barques  de  .souvenir  qui  recommandent  encore  plus  les 
individus  qui  les  obtiennent  que  ne  le  font.les  éloges  des 
savans  et  les  honneurs  décernés  par  les  princes.  Il  est  vrai 
que  c  est  à  sa  rare  beauté  que  Louise  Labë  semble  ,  au 
premier  coup  d<œii^  devoir  la  place  distinguée  qu  elle 
coDsenre  dans  la  m^noire  de  ses  compatriotes  ;  mais  si 


président  de  la  cour  royale  de  Xyon  «  pair  de  France  ;  la 

comte  de  Brosses  ,  prdfet  du  département  du  Rhône  ;  le 
baron  Kambaud,  maire  de  Lyon  ^  les  membres  de  la  chambre 
de  commerce ,  représentée  par  son  président  M .  le  che- 
valier Mottet  de  Gérando  y  etc.  Des  ecclésiastiques ,  des 
conseillers  il  la  cour ,  des  membres  des  tribunaux ,  des 
avocats,  des  métlecins,  des  n(^ç^ocians,  «ne  dame  (M."**  de 
Senuésj),  etc.f  complètent  cette  liste  qui  se  compose  de 
4s  eouscr^tenrs  dont  chacun  a  eu  su»  exemplaires.  On 
trouvera  dans  les  Archives  du  Bhéne  ,  tom.  I ,  pag.  77  , 
rindu  atlon  des  divers  papiers  sor  lesqnels  l'édition  a  cté 
tirée.  Les  éditeurs  ont  placé  à  la  tête  du  volume  un  Dia" 
lûgue  entre  Sappho  et  Louise  habé^  par  M*  Dumas  9  et  une 
Voîice  sur  housse  Jjobé^  par  M.  Cocfaard^  aeeompagnëe  de 
notes  par  M.  Breghot  du  Lut  ,  lequel  a  (lir  ii^(i  l'cnlrepribe  , 
coUationnë  le  texte  avec  celui  des  éditions  précédentes  ^ 
et  rédigé  le  oomnentaira  qai  va  de  la  page  i55  à  la  page 
236,  et  le  Glossaire  de  Louise  Lobé  qui  remplit  les  pages 
237-5?2.  Le  volume  est  terminé  par  des  additions  et  cor» 
recUons  et  par  la  iisie  des  souscripteurs. 

Nous  arons  cm  devoir  ,  par  les  motifs  indiqués  plus 

haut ,  cons'r£;ner  ici  ces  détails  liistoriqups  et  bibliogra- 
phiques dont  nous  garantissons  reiactitude,  et  <^ue  Ton 
l'on  ne  pourrait  trouTer  aussi  complets  nnlle  .autre  part» 
Tome  FIIL        '  '  '  \ 
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die  n'eût  été  que  belle ,  on  ne  connaîtrait  aujourd  hui 
que  son  silrnom  ^  et  l'on  Èt  demanderait  avec  uiie  sorte 

d'indlfféience  ou  de  vaine  curiosité  quelle  était  cette 
Cordière  dont  les  charmes  avaient  fixé  un  instant  les 
regards  de  oontemporakis.  Ce  sotit  ses  talénsy  ce  sont 
les  œuvres  qu'elle  a  laissées ,  où  elle  s'est  montrée  supé- 
rieure i  son  siècle  9  èt  où  brillent  le  natUk'el,  la  délicatesset 
la  grâce  ^  une  sensibilité  vraie  et  profonde ,  une  riante  et 
fertile  imagination  ,  qui  Tont  garantie  de  1  oubli  et  qui 
Jui  assurent  des  titres  solides  à  l'estime  de  la  postérité. 

La  rue  Belle  Cordière  peut  aussi  s  honorer  d'avoir  vu 
naître  un  homme  qui  s'^t  acquis  de  la  célébrité  par  ses 
talens.  Charles  Bordes  (i)  y  vint  au  monde  le  6  septembre 
171 1.  On  sait  qull  fut  l'ami  de  Voltaiie  ,  et  on  connajjl 
ses  relations  intimes  avec  Rousseau  dont  il  devint 
ensuite  Tantagoniste  dans  la  fameuse  dispute  sur  la  ques- 
tion proposée  par  lacadémie  de  Dijon  sur.  l'influence  des 
lettres  et  des  artst  II  écrivit  en  prose  et  en  vers  5  et  il 
fut  ,  suivant  Texpression  de  M.  Barou  du  Soleil  (2)  , 
Tun  de  ces  littérateurs  distingués  que  les  provinces 
opposent' avec  orgueil  aux  prétentions  exclusives  de  ta 
capitale*  Plusieurs  de  ses  ouvrages  parurent  de  son  vi- 
vant; mais  le  recueil  n'en  a  été  publié  qtt!en  1783.^ 
deux  ans  après  sa  mort  (3)  ,  par  un  de  ses  confrères  à 
lacadémie  de  Lyon ,  l'abbé  de  Castillon y  vîcaîre-général 


(i)  Il  signait  ûost*  et  cependimt  Tacte  de  son  baptÂme 

et  celui  de  son  décès  portent,  Tun  et  l'autre.  Borde  sans 
s.  \qj.  Archives  du  Rhône  ^  tom.  I  ,  pag.  Sa,  not.  i. 
(a)  ^ge  de  M.  Prost  de  Boyer^  (  Lyon  }  »  1765  9  ni^«% 

pag.  19.  .  ' 

{j}  Arrivée  le  i5  ieviier  178/» 
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de.  M.  de  Monlazet.  M.  Tabbé  Guillon  de  Monlléon  fit 
paraitre  en  lyâS,  fous  le  litre  de  Tribut  de  t amitié  à 
la  mémoire  de  M.  Barde ,  un  ëloge  intéressant  de  son 
ami  ;  et  M.  Pericaud  aine  lui  a  consacré  une  notice 
biographique  qui  a  ëié  insérée  dans  le  tom.  I  des  Ar^ 
chin  es   du  Rhône  ,  paf^.  52  et   suiv. ,  c  L  réimprime^ e 
séparëmeni.  Le.  recueil  périodique  que  nous  \enons  de 
citer  ,  contient  en  outre ,  tom.  111 ,  pag.  4o-47  9  le  dis- 
cours de  Bordes  à  sa  réception  a  1  acadciuîe  de  Lyon  , 
prononcé  le  27  avril  1746  9  et  qui  9  au  moment  de  i^elte 
insertion  ,  était  encore  inédit.  Ce  fut  Bordes  qui ,  eh  sa 
qualité  de  directeur  de  la  même  compagnie,  complimenta 
Voltaire  ,  dans  la  séance  publique  du  2S  novembre  17&4. 
Cp  discours ,  pareillement  înèHit  ,  se  trouvera  à  la  page 
61  des  Mélanges  sur  Lyon ,  actuellement  sQias  presse  ^ 
et  figurera  sans  doute  dans  VHistoire  de  f  Académie  de 
Lyon ,  que  M.  Dumas  e^it  siu*  le  ppin^  de  &ire  paraître. 

fijUii«£v\j£  (rue).  Cette  rue  est  tout  à  fait  nouvelle^  e| 
le  nom  provisoire  qu*on  lui  a  donné,  fait  allusion  à  sa  po<- 
silion  sur  la  seconde  montagne  de  Lyon»  entre  les  deux 
fleuves  9  et  rappelle  le  magnifique  point  de  vue  qu^on  y 
découvre.  C'était,  il  y  a  peu  d'années,  le  chemin  de  ronde, 
au-dessus  du  rempart  tendant  de  la  barrière  de  la  Croix- 
Rousse  4  la  barrière  des  Chartreux.  On  y  compte  déjà  5 
maisons,  68  habitans,  38  métiers  et  19  ateliers  de  soie- 
ries. Cest  dans  un  dos  attenant  à  cette  rue  que  M.  Pitrat 
a  entreprb  la  construction  d*un  monument  qui  sera  peut- 
etxe  unique  en  France,  si  ce  riche  propriétaire  vient  à 
bout  de  Télever  aq  degré  de  hauteur  qu*il  se  propose  de 
lui  faire  atteindre.  Il  s  agit  d'une  tour  destinée  sans  doule 
à  servir  d'observatoire,  qui  a  déjà  environ  100  pieds  de 
bailt,  mab  qui  doit  en  avpir  3oo,  de  telle  sorte  qu*ache* 
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Tée,  elle  surpasserait  de  près  de  120  .pieds  la  sommité  du 
clocher  de  Fourvière  (i).  Ce  projet  est  véritablement  gi- 
ganiesque^  et  même,  selon  quelques  ailisles,  impossible  à 
conduire  )u$qtt*à  sa  fin  ^  parce  qu'on  n'a  pas  donné  9  en 
tanl  les  fondemens  ,  assez  de  largeur  k  la  base  de  cette 
tour  qui 9  du  reste,  sera  le  pendant  d'un  autre  édifice  du 
même  genre  ,  mais  moins  élevé  9  l'antique  tour  de  la 
Belle  Allemande  ,  siluée  aussi  suà  la  munlagne  de  la 
Croix-Rousse  (2). 


(1)  Voy.  Archiv.  du  Rhéae^  tom,  Vi,  pag.  58 1 -585. 
.  (3)  La  manie  de  bâtir,  ou  comme  on  l'appelle  vnlgaî^ 
rement ,  ia  maladie  de  la  pierre  ^  n*a  jamais  été  plus  con»* 

mane  à  Lyon  que  depuis  quelques  aouées.  Nous  engageons 
ceux  qui  en  sout  atteints  à  méditer  le  passage  suivant  d'un 
auteur  latin  du  moyen  ftge  y  dont  nous  déclarons  toutefois 
que  nous  n'entendons  point  faire  rapplîcation  à  M.  Pîtrat  : 

vis  œdificarc  dotnittîi  ,  it  inducat  ntcessiLas  ,  et  non 
voluntas.  Cupiditas  œdificandi  cedificando  non  toUùurm 
2fimia  et  inordùMa  mdificaaâi  cupiditas  exspectat  cedifi^  ' 
eiorum  venditionem*  TURBIS  compléta  et  arca  evacuata 
Jaciunt  j  sed  tardé  ^  hominem  sapienleni.  «Si  vous  voulez 
9>  bâtir,  que  ce  soit  la  nécessité  et  non  la  passion  qui 
n  TOUS  y  porte.  L'envie  de  bâtir  ne  s'éteint  pas  en  bâtissant. 
»  Quand  on  pousse  cette  manie  jusqu'à  la  fureur  |  on  duît 
19  s'attendre  à  Toir  la  Vente  de  ses  bâtîmens.  Une  TOUR 
»  achevée  et  le  coffre  vide  rendent  riiomnie  sage,  mais  un 
9»  peu  tard.  >»  On  conviendra  que  Salomon  «  dans  les  paro- 
Tcrhes  duquel  on  trouve  quelques  mots  sur  le  même  sujets 
n'a  rien  dit  de  meilleur  ;  mais  il  y  a  un  texte  plus  res- 
pectable encore  contre  ceux  qui  bâtissent  s. tus  avoir  préa- 
lablement examiné  si  Tentreprise  n'est  pas  au-dessus  de 
leurs  moyens  9  c'est  ia  célèbre  parabole  de  l'dvangile  selon 
S.  Luc  9  chap.  14  9  ^  el  suiv.,  que  nous  ne  craindrons 
paâ  de  remettre  souâ  ie^  j  eux  de  nos  lecteurs ,  eu  protew 
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Sur  le  point  le  plus  élevé  du  tènement  compris  entre  la 
Gfande-C6te ,  la  rue  Bellevue  ^  k  rue  Toùrret  et  la  rue 
Nejrret,  M.  Cochard  (i)  tKÛt  avoir  retrouvé  les  vestiges 
et  les  iondations  de  l'ancienne  citadelle  de  Lyon,  dont  la 
eonstrudion  et  la  dëm<^ition  subite  se  rapportent  au  temps 
malheureux  des  guerres  de  religion  et  de  la  ligue,  aux- 
quelles notre  viUe  prit  une  part  trop  active  (2)  ;  mais  un 
auteur  anonyme ,  se  cachant  sous  la  lettre  Z ,  a  combattu 
la  conjecture  de  notre  collègue,  dans  une  lettre  à  MM.  Us 
fédûdeurs  é$s  Archives  da  Rhône  (5),  récemment  pu- 
bliée, et  nous  croyons  convenable  de  reproduire  ici  les 
propres  termes  de  cette  réfutation  qui  appartient  évidem- 


tant  de  nouveau  contre  riutenUou  qu'on  pourrait  nous 
iupposer  d'en  Hm  une  application  personnelle  2i  qui  que 
ce  soit  :  u  Qui  est  celni  d'entre  tous  ,  qui ,  Toolant  bâtir 

une  Lour  ^  ne  suppute  en  repos  et  à  loisir,  la  dépense  qui 
y  sera  nécessaire  ,  pour  voir  s'il  aura  de  quoi  Tache  ver  \ 
de  peur  qae  s'il  en  jette  les  fondemens  et  qu'il  ne  paisse 
Tacberer,  tous  ceux  qui  yerront  ce  bâtiment  imparfait ,  ne 
viennent^  se  moquer  de  lui,  en  disant:  u  Cet  homme  avait 
7y  commencé  à  hâtir,  mais  il  u'a  pu  achever  ?>> 

(i)  Séjours  Henri  If^  à  t^on  \  Lyon  9  MiUon  jeune  | 
1827  y  tn-i8  9  pag.  34* 

(a)  Cette  citadelle  destinée  k  défendre  la  TiUe  d'entre- 
prises semblables  à  celle  qui  avait  en  lieu  ,  en  1 562  ,  de  la 
part  des  protestans,  fut  construite,  deux  ans  plus  tard 9 
d'après  les  ordres  que  donna  Charles  IX ,  pendant  le  séjour 
qu'il  fil  k  eette  époque  Ik  Lyon.  EUe  fut  démolie  en  i585 
sous  Henri  111.  Ainsi  elle  n'a  subsisté  qu'enrîron  20  années. 
On  trouvera  sur  ces  faits  de  plus  amples  détails  dans  la 
notice  sur  le  duc  de  Nemours  ^  Archives  du  Rhéne  ^tom.  Y, 
pag.  96 ,  et  dans  la  Notice  sur  François  de  Mandelol  9  même 
recueil ,  tom.  YII ,  pag.  570. 

(5)  (Lyon»  J.  M.  Barret^  1^27)»  in-8,^  de  16  pages. 
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nienl  à  noire  sujet,  et  que  M.  Cochai J  a  laissée  jusqu'à 
ce  moment  sans  réponse: 

le  L'historien  Rubys  dit  formellement  (i)  que  la  cita-* 
délie  fut  t  difit  e  au  plus  haut  de  la  coste  de  S%  Sebastien^ 
mais  une  assez  grande  difficulté  se  présente  ici  »  celle  de 
savoir  si  notre  auteur  a  prétendu  parler  de  la  Grande-- 
Cote  qu'on  appelait ,  sous  Henri  II  y  grande  coste  de 
Sebastien ,  ou  s'il  a  voulu  désigner  la  cAte  actuelle  dé  St.* 
Sébastien ,  et  qui  portait  aloi  s  le  nom  de  petite  costc  d^ 
S.  Sebastien  :  or ,  cette  côte  est ,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  assez  éloignée  de  Tendroit  où  se  bâtit  la  tour  Pitrat 
Selon  M.  Cochard ,  la  citadelle  aurait  été  construite  en  dc^ 
dans  des  marmites ^  qui  servaient  jadis  et  qui  servent  en- 
core aujourd'hui  d*enceinte  à  la  ville ,  du  côte  de  la  Croix- 
Rousse.  De  très-bonnes  raisons  nous  portent  à  aoire  que 
les  choses  ont  bien  pu  ne  pas  être  ainsi ,  et  là  première  esl 
que  les  règles  ont  toujours  voulu  qu'une  citadelle  fut  as- 
sise sur  renceiûte  même  de  la  ville,  partie  en  dedans  et  par- 
tie en  dehors ,  ou  qu*elle  fut  entièrement  hors  de  la  ville. 
Il  paraît,  d'après  Rubys ,  que  la  citadelle  était  placée  hors 
des  murs ,  ce  qui  est  fort  Vraisemblable,  et  nous  allons  es- 
sayer de  le  démontrer  par  un  passage  copié  fidèlement 
dans  l'historien  lyonnais. 

«  U  faut  dire  d'abord  que  le  premier  gouverneur  de  la 
.citadelle  fut  M.  de  Chambt  ry,  ensuite  M.  de  Saluces ,  pui& 
M.  d  Épcrnon  qui,  du  consentement  de  Henri  III,  ia  re- 
mit à  M;  da  Pâssage ,  gentilhomme  dauphinois.  M.  du  Pas- 
sa^('  n  nyaiil  pu  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  con- 
sulat  et  M.  de  Mandelot,  gouverneur  de  la  ville,  ce  der- 
nier, d'accord  avec  les  échevins  de  Lyon,  imagina  de  s  em- 
parer de  la  citadelle  et  d'en  chasser  le  gouverneur.  Ea' 

(ij  Hist.  véritable  de  L/on  .  pag.  402. 
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conséquence,  dans  la  nuit  du.  2,  mai  |585,  troU,compa'»^ 
gniesdela  milice  bourgeoise,  oommandëes.  Tune  par  le 
sieur  du  Soleil,  l'autre  par  le  sieur  de  Masso^ct  la  irol- 
sièiDe  par  le  sieur  de  la  Grande ,  se  mirent, e^n  devoir  de 
ttoonder  les  intentions  de  M.  de  Mandeloi  et  du  conttilat«. 

(t  Comme  il  fut  nuiçt  close,  dit  Rubys  Cpag*  43^),  ces 
»  tnHs  Qompaignies,  assistées  4e  partie  de^  Suysses,  estant 
9  eo  garnison  en  ia  Tilie,  et  de  partie  des  sooarquebuziers 
»  de  la  garde  du  gouverneur  ^  s*acheminarent  sans  sonner 
s  mot,  et  les  mesches  esteintes  en  une  maison  voisine  de 
»  la  pui  lo  neufvc  de  S.  Sebastien,  appellee  la  Tourrelte, 
»  et  là  passarent  sans  mener  bruict  toute  la  nuict^  puis  le 
>  lendemain ,  iour  de  la  Croix,  à  l'ouverture  de  la  porte, 
^  sorlanU  hors  la  ville,  ils  se  coularent  tout  doucement  par. 
»  le  fo96ë  qui  estpit  tout  le  long  de  la  cortine  de  la  cîtar 
»  délie,  si  dextrement  qu  ils  ne  furent  pas  descouverts  par 
9  les  sentinelles,  puis  entrarent  dans  la  place  par. la  porte 

des  Champs ,  qui  leur  fui  ouverte  ^t  livrée  par  ie  aerr 
»  gent  raajour  de  ladicte  citadelle,  qui  ravoil  ainsi  promis  ^ 
»  et  Texecuta  moyenaani  di^ux  mille  escus»  »  , 

«Noos  ne  pensons  pas  nous- tromper  ;  celte  pinie  noifie 
itSt.'Sébasilcn  ,  dont  parle  Kubys,  n'est  autre  chose  que 
Tsacienne  porte  de  la  Croix^Boosse ,  qui  a  été  dànolie  en* 

lièremenl  après  notre  si^ge  de  1793,  et  que  nombre  de 
personnes  à  Lyon  peuvent  encore  se  rappeler.  11  suit  de  . 
là  quê  la  citaideile  pourrait  bien  avoir  été  cette  espèce  de 
demi-lune,  ou,  si  l'on  veut,  ce  vaste  bastion  triangulaire 
dont  ofi  voit  encore  des  vestiges  au  bas  de  la.  muraille  et 
dans  la  direction  de  Ta  place  des  Bernardines,  sur  lequel 
s'élèvent  aujourd'hui  le  jardin  et  les  vignes  de  M.  Caubin^ 

et  qui  avait  effectivement  une  immense  porte  (i) ,  avec 

—  ■    '     '       >  -   -  .._ 

(1)  Cette  porte  eib le  encore  j  mais  on  reconnaît  aise- 
tteat,  à  son  style  ^  qu'elle  n'est  pas  celle  qui  pouvait 
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pont-levis ,  sur  les  champs  dont  s*est  depuis  formée  la 

grande  place  actuelle  de  la  Croix-Rousse.  Ce  que  nous 
pensons  k  cet  égard,  se  rapproche  d'autant  plus  de  la  vé- 
rité ,  que  les  compagnies  mises  en  mouvement  par  M.  de  * 
Mandelot  passèrent  la  nuit  ^  au  rapport  de  Rubys,  dans  la 
maison  de  la  Tourreiie  (i) ,  sur  le  rempart;  qu'elles  sor^ 
tirent  de  la  pilie  après  l'ouverture  des  pbrtes ,  c'est-ji*<Kre^ 
&  la  pointe  du  jour  ;  qu'elles  descendirent  sans  bruit  dans 
les  fossés ,  se  glissèrent  le  long  des  courtines  sans  être  aper- 

çucs  des  sentinelles,  et  pénétrèrent  dans  la  clladelle  par  la 
porte  Centrée  donnant  sur  les  champs.  Il  existe  encore  ua 
autre  bastion  qui  pourrait  bien  avoir  également  fait  partie 
de  la  citadelle  ;  nous  voulons  parler  de  celui  qu  on  voit 
dans  la  direction  même  de  la  côte  de  St.-Séhastien ,  et  sur 
lequel  s*éiève  aujourd'hui  Tagréable  clos  de  Mad.  HéraL 

»  Nous  n  ignorons  pas  que  Rubys  fait  mention  du  deS" 
maniellement ^  ruyne  ti  desmoUtion  de  la  citadelle;  mais 
nous  croyons  fermement  que  les  expressions  dont  il  se 
«ert  à  ce  sujet,  doivent  être  considérées  comme  de  pures 
II)  perboles.  Nous  ne  doutons  point  que  la  citadelle  ait  étë 
démantelée j  ou,  si  l'on  veut,  mise  hors  d'état  de  servir  ; 
mais  nous  pensons  que  les  murailles  n*en  ont  pas  été  tota^ 
lement  rasées.  M.  Codiard  sait  aussi  bien  que  nous  qu'a-* 


exister  da  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  III 9  et  les 
restes  d'inscription  qa*on  aperçoit  dans  une  taUe  au-dessus  ^ 

font  assez  Toir  qu'elle  a  ctc  bâtie  soas  Louis  XIV.  Voici 
la  première  ligne  de  riiiscripUon,  telle  qu'on  peut  U  dé-» 
chifirer  : 

■ 

SOYBS  LE  REGNE  GLORIEVX  DE  L0VI5  QYATORZIEME  ^  etc» 

(1)  Cette  maison  était  antrefois  un  petit  fief;  le  pro«^ 
prictaire  actuel  est  M.  le  docteur  iUoudei*  ' 
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pr&s  le  siège  de  Lyon ,  en  1793 ,  la  convention  nationale 

01  Joniia  la  tlémolilioii  Jo  toutes  les  fortifications  qui  dé- 
fendaient la  ville;  que  des  milliers  de  bras  fureiit  employés 
à  ce  traTail  pendant  plus  de  huit  mois  ;  et  que ,  malgré  U 
3&èle  et  1  activité  que  Ton  a  vu  mettre  à  celte  opération,  re- 
gardée alors  comme  si  patriotique  9  la  destruction  de  la  mu- 
raille d'enceinte  ,  qui  s'étendait  du  fort  St.- Jean  à  la  porte 
St^-Clair,  n'a  cependant  pas  été  entière. 

».  Notre  sentiment  est  donc  qu*il  est  fort  douteux  que  la 
citadelle  construite  à  Lyon  par  les  ordres  de  Charles  IX  ^ 
^it  jamais  été  dans  Tendroit  indiqué  par  M.  Gxiiard  ;  que 
c'est  très-probablement  à  tort  qu*on  a  donné  le  nom  de 
rue  de  la  Citadelle  au  fossé  qui  s  étend  depuis  le  bastion 
appelé  Téle  de  More  jusqu^à  celui  de  la  Tourrtiie ,  et  que 
l'emplacement  sur  lequel  s'élève  la  tour  Pitrat^  si  Lue  in- 
ira  muroSf  a  toujours  présenté  des^  terrains  en  culture  et 
des  maisons  de  plaisance.  Si  M.  Gx:hard  nous  objecte  que 
le^  bastions  dont  nous  avons  parlé,  sont  tournés  contre  la 
campagne  ^  nous  lui  répondrons  qu'il  n*y  avait  aucune  né* 

cessité  à  ce  qu'ils  le  fussent  contre  la  ville,  dont  la  majo- 
rité des  habitans  tenait  pour  la  religion  catholique  et  pour 
le  roi,  et  que  les  troupes  royales,  stationnées  au  château 
de  Pierre-Scize ,  au fort  St. -Jean  et  dans  la  citadelle ,  pou- 
vaient y  de  ces  difiérens  points ,  se  porter  partout  avec  la 
plus  grande  célérité*  Si  M.  Gochard  nous  objecte  encore 
que  des  bastions  ne  sont  pas  une  citadelle ,  nous  lui  dirons 
que  ces  sortes  de  travaux ,  au  moyen  de  certaines  disposi- 
tions particulières,  peuvent,  ce  nous  semble,  très-facile- 
ment en  tenir  lieu  ;  et  nous  nous  rappelons  assez  bien  les 
dispositions  desdeux  bastions  eti  question  pour  croire  qu'ils 
formaient  véritablement  ce  que  nos  vieux  historiens  ont 
appelé  la  citadelle.  Nous  pouvons  ajouter  que  ces  bastions , 
notamment  celui  qui  se  trouve  dans  la  direction  de  la  cùle 
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de  St*-Sëbast!en ,  présentent  infiniment  moins  de  ^ëtnslé 

que  les  murailles  d*encelale  qui  existent  aupr^,el  que  leur- 
construction  est  asses  évidemment  postérieure  aux  autm 
ouvrages  de  fortification  entrepris  et  élevés,  comme  tout  le 
inonde  le  sait,  sous  le  règne  de  François  L*^* 

n  II  nous  parait  peu  raisonnable  de  croire  que  Charles  IX 
eût  besoin  à  Lyon  d*une  ciiadeUe  véiilaLle  el  qui  dominât 
la  çilie;  les  protestans  y  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  inspirer  des  craintes,  sérieuses.  H  n'était  pas  bien 
diiBcile  au  fameux  baron  des  Âdrcts  et  à  ses  farouches  hu- 
guenots de  surprendre ,  en  1662 ,  une  ville  qui  avait  le 
privilège  de  se  garder  elle-même,  et  dans  laquelle  les  rois 
de  France  avaient  pour  habitude  de  n'entretenir  qu  une 
très-iaible  garnison*  Si  les  troupes  royales  y  eussent  été 
en  force ,  si  les  postes  de  \ Hôiel-de-ViUe  et  de  la  place  de 
la  Douant ,  commandés  par  les  capitaines  du  Fenouil  et 
du  Peyral^  eussent  èiè  confiés  à  des  soldats  aguerris, èl 
non  point  k  de  bons  et  paîàbles  bourgeois,  le  coup  de  main 
tenté  par  les  protestans  serait,  il  n'y  a  pas  de  doute ,  de-* 
meure  sans  succès.  Que  fallait-il  donc  à  Charles  IX  pour 
prévenir  toute  surprise  de  la  part  de  ces  sujets  rebelles? 
quelques  nouvelles  fortifications ,  disposées  de  manière  à 
pouvoir  loger  un  certain  nombre  de  troupes,  et  placées  as- 
sez près  de  la  ville  pour  qu*au  premier  mouvement  ces  trou- 
pes pussent  aussitôt  st:  porter  sur  les  points  menacés.  Quant 
aux  souUrraiaSjptùis  et  autres  restes  de  construciions  qu'on 
a  trouvés,  dit-on,  dans  le  clos  de  M.  Pitrat,  en  creusant 
pour  les  fondations  de  la  tour,  el  que  M.  Cochard  regarde 
comme  débris  de  la  cUadelle^  il  serait  très  possible  que 
ce  fussent  J  anciens  travaux,  qui  se  liaient  au  système  de 
fortification  entrepris,  sous  François  L^^pour  défendre 
la  ville  du  côté  de  la  Croix-Rousse.» 
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HISTOIRE. 

■  ♦ 

Additions  et  corrf.ctious  pour  la  liste  des  dëpatés  des  proTÎncfs- 
'  de  Lyonnais  »  Forez   et  Beaujolais  ,  etc.  ,  inst^rée  ei-dtfmoi  p 
tenu  VII',  F«g.  43-53.  (  Extrait  d'une  lettre  de  M.  G.  ).. 

La  liste  des  àépnîis  de  Lyon  aux  ëtats-génëraux  du 

royaume ,  insérée  dans  le  tome  précédent  des  Archives  , 
avec  des  notes  biographiques  sur  ces  mêmes  députés ,  offire 
beaucoup  d'intérêt  ;  on  aime  à  revoir  des  noms  qui  ont 
honoré  leurs  siècles ,  et  que  des  services  importans  re-r 
oommandent  au  souvenir  de  la  postérité  ;  mais  cette  liste 
renferme  quelques  inexactitudes  :  j'ai  pensé  devoir  les 
rectifier  9  convaincu  d'avance  que  c  était  entrer  dans  vo» 
vues  et  fidre  quelque  chose  d'utile  que  de  compléter  cet 
excellent  travail. 

Vous  ne  faites  remonter  cette  liste  qu*à  Tannée  1467; 
cependant  la  ville  Je  Lyon  ,  depuis  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne 9  a  Qécessairement  concouru  à  la  formation  de  ces 
grandes  assemblées*  Nous  en  trouvons  des  traces  dans 
les  historiens  ;  mais  comme  les  documens  sur  ce  point 
sont  très-rares ,  nous  adopterons  Tëpoque  qué  vous  avez» 
choisie.  Cependant  je  ne  peux  passer  sous  silence  les 
efibrts  que  firent  les  Lyonnais ,  lors  de  la  captivité  du 
roi  Jean  ,  pour  remédier  aux  maux  qui  désolaient  la 
France  :  ils  fournirent  des  ôlages  ,  s'imposèrent  volon- 
tairement )  et  payèrent  même  pour  des  villes  voisines  le 
contingent  qui  leur  avait  été  assigné.  Ces  faits  prouvent 
que  la  sénéchaussée  de  Lyon  avait  été  représentée  dans 
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les  assemblëes  générales  où  ces  mesures  avalent  été  ar— ' 
rêlées. 

Noos  voyons  dans  le  recueil  des  ordonnances  du 

Louvre  que  les  gens  des  trois  états  de  la  langue  de 
Tranoe,  assemblés  à  Paris 9  en  l'iSj  j  accordèrent  au 
dauphin  un  subside  de  quatre  mois  pour  subvenir  aux 
dépenses  que  nécessitait  le  fâcheux  état  du  royaume  ;  ils 
ëbrent ,  pour  lever  cet  impôt  dans  le  diocèse  de  Lyon , 
le  pi  leur  de  Sainl-Irt'née  ,  Bt'iarJ  Delavieu  ,  c  hevalier,  et 
Humbert  Bairant^  bourgeois  de  Lyon  9  tous  les  trois  ^ 
sans  douté ,  députés  de  la  province  à  ces  mêmes  états* 

L'exercice  de  leur  mandat  dans  le  Forez  ,  donna  lieu 
à  de  vives  contestations  :  les  habitans  refusèrent  de  payer  9 
parce  que  le  comte  ni  eux  n'avaient  accordé  ce  subside. 
Les  commissaires,  pour  punir  cette  désobéissance  ,  con— 
damnèrent  Pierre  de  Bergisac ,  chevalier ,  bailli ,  et 
Pierre  de  Vernay  ,  chanoine  de  Mâcon  ,  juge  de  Forez, 
chacun  en  cent  cinquante  marcs  d  argent  d'amende  en- 
vers le  roi.  Le  procureur  du  comte  et  un  grand  nombre 
d*autrcs  personnes  furent  aussi  condamnés  ,  chacun,  ea 
cinquante  marcs  d'argent  d'amende*  Les  élus  mirent  en- 
core les  juricliclion  ,  cens  ,  ic  Jevaru xi»  et  renies  dudit 
comte,  sous  la  main  du  roi*  Le  comte ,  ses  officiers  9  et 
les  autres  personnes  atteintes  par  ce  jugement ,  en  appe* 
lêrent  au  roi  y  mais  les  élus  continuèrent  leurs  poursuites, 
et  de  concert  avec  le  bailli  de  Mâcon ,  envoyèrent  des 
sergens  et  des  commissaires  à  Montbrison  pour  exiger 
le  subside    ils  firent  même  mettre  en  prison  quelques- 
uns  des  redevables.  Aussitôt  les  habitans  firent  corner 
à  cor  et  sonner  le  tocsin,  s'asseiubk-i etU  en  armes,  vin- 
rent dans  les  maisons  où  étaient  les  commissaires  et  ser- 
gens du  roi ,  et  en  enfoncèrent  les  portes.  Quelques-uns 
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s^mfuirent  par  dessus  les  toits  ,  les  autres  furent  maf^' 

trâiU'S  et  battus ,  et  leurs  effets  pillés.  Le  lieutenant  du 
de  Mâoon  fit  informer  de  cette  rébellion  et  saisir 
io  Liens  des  prévenus.  II  y  eut  de  semLlaLle;>  lévolks 
dan^  plusieurs  villes  et  lieux  du  comté. 

Le  dauphin-rëgent  envoya  dans  le  Forez  l'évèque  de 
LizicuXjie  niaicclial  de  boucicaut  et  Pierre  Scalisse  , 
trésorier  du  Roi  ;  il  les  nomma  commissaires ,  conjoin-' 
iement  avec  le  lieutenant  du  bulH  de  Mâcon  ,  pourcon* 
naître  de  ces  rébellions.  Ces  commissaires  ayant  égard  à 
la  soumission  de  M.^^  Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  de 

Forez  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  fils  nniK'ur, 
de  payer  le  subside  de  quatre  mois  et  une  nouvelle,  taxe 
pour  la  rédemption  du  roi ,  remirent  les  peines  et  amendes 
ci  -  devant  prononcées.  Le  régent ,  par  ses  lettres  du  9 
it  îanvier  i358,  confirma  la  décision  des  commissaires* 

Nous  avons  cru  devoir  rappeler  cet  événement  qttî 
semble  établir  que  les  peuples  ne  se  croyaient  encbaineS' 
par  les  délibérations  des  états-généraux,  qu'autant  que 
les  corilribulions  avaient  été  votées  par  chaque  province; 
ces  faits ,  d'ailleurs  f  sont  pc^u  connus  et  appartiennent 
à  rhistoirede  Lyon. 

Les  actes  capitulaires  de  Saint-Jean  nous  apprennent, 
que  le  14  déc^nbre  i463,  le  chapitre  nomma  Geoffroi- 
de  Puinpaduur ,  prévôt ,  et  Claude  Gaste  ,  chanoine,  pour 
assister  aux  états  à  Montlerrand.  Il  parait  que  ces  élat& 
eurent  lieu ,  quoiqu'aucun  auteur  n*en  parle  ;  car^  le  aS 
îàQvier  1464 1  Gaste  obtint  un  mandat  de  cent  écus  d  or  ^ 
prindpalement  motivé  sur  son  voyage  à  Montferrand. 

L  Étais-généraux  tenus  à  Tours ,  en  1467* 

Les  lettres  de  convocation  sont  datées  de  Montils-lesp* 
Tours,  le  26  février ,  et  adressées  à  nos  chers  et  Aien-amés 
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les  gens  d'église ,  bourgeois ,  manans  et  hahUans  de  notre 
pille  dû  Lyoti  ;  le  jour  de  l'assemblée  est  fixé  aa  i/'  avrih 
le  roi  s'excuse  de  ce  délai  rapproché  sur  ce  que  la  trêve 
entre  lui  et  aucuns  seigoeurs  et  leurs  alliés  ^  ne  dure 
que  jusqu'au  i    mai ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  prsndre 

un  paiù  auparavant. 

La  nomination  eut  lieu  le  ^  mars  14G7  ;  les  députés 
àccepti^rent  ;  on  promit  deux  écus  de  gage  par  jour  à 
M.  Giand ,  docteur  ès  lois  y  et  40  sous ,  aussi  par  jour  9 
à  chacun  des  deux  autres. 

U.  1484* 

Les  lettres  de  convocation  ^nt  adressées  au  sénéchal 
de  Lyon.  L'assemblée  des  trois  ordres  sci  tint  dans  l'église 
de  Sl-Jean. 

Dépuiés  éksi 

M.  Claude  Gaste,  doyen  de  l'église  primatiale  (il  est 

nommé  par  erreur  Gascon  dans  le  recueil  de  Quinel). 
*  M.  Guichard  d'Albon ,  écuyer ,  sdgneur  de  St* André  9 
au  lieu  de  M*  Henry  d'Albon,  d'abord  nommé. 

M.  Jean  Palmier,  docteur  ès  lois,  juge-mage  de  Lyon. 

M.  Bertrand  de  Sallefranque ,  prévôt  de  Lyon. 

M.  Antoine  Dupont ,  clerc,  notaire  royal  ,  procureur- 
général  de  la  ville.  Le  a3  juin  x4^4 1  le  consulat  accorde 
xbo  liv.  tournois  à  Dupont ,  en  déduction  du  voyage 
qu  il  a  fait  devers  le  roi ,  où  il  a  demeuré  depuis  le  10 
lanvier  jusqu'au  pénultième  de  mai» 

Le  Beaujolais  nommait  séparément. 

in.  Idem.  ibo6. 

Le  consulat,  par  une  délibération  du  27  avril,  promit 

à  M.  le  Charron  3  liv*  tournois  par  jour  pour  ses  frais. 
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€t  5o  s.  9  aussi  par  jour^iÉ  chacun  des  deux  autres  dé- 
pu  Lés.  Oa  leur  donna  5o  6cus  d'or  à  compte  ,  prélés  par 
Gailiaume  Andreret  Le»  députés  furent  de  retour  le  lo 

juin  y  une  assembU'e  Ju  consulat  du  16  jaiii  appruu\a 
ce  qui  avait  éié  conclu  à  Tour&.  Chacun  des  membres  se 
soumit ,  par  serment  sur  les  saints  évangiles^  à  procurer 
rentier  accomplibbemcnt  du  mariage  de  M.™^  Clauda  de 
France  avec  M.  de  Valois,  et  dans  le  cas  où  le  roi  décé- 
derait sans  laisser  d'enfant  mâle,  à  reconnaître  le  même 
M.  de  Valois  pour  roi  et  souverain  seigneur.  Un  double 
de  cet  acte  fut  envoyé  à  Louis  XII.  M.  de  Laurencin 
ne  voulut  rien  exiger  de  ses  irais.  (Délibération  du  14 
}uillet  i5o6.)* 

* 

IV.  CoTWoqués  à  Meaux  pour  le  20  décembre  i[jCo, 
teaus  à  Orléans  U  décembre. 

Le  2  noven^re  i56o ,  les  trois  ordres  de  la  proTÎnce^ 

assemblés  dans  une  des  salles  de  rarchevêché  ,  éluri  îit, 
savoir  :  le  clergé ,  MM.  Buatier  et  de  Saconay  ;  la  no- 
blesse ,  MM»  le  baron  de  St-Chamond  et  le  seigneur  de 
la  Liégue  le  jeune ,  et  le  consulat ,  Antoine  Bonin,  sieur 
de  Servières,  et  Pierre  OtoUier.  Chacun  des  ordres  fit  son 
cahier  de  doléanc^  qu'il  remit  à  ses  députés.  lies  envoyés 
du  plat-pays  de  Lyoïu^ais  se  réservèrent  de  dresser  leurs 
dolémoes  à  part»  et  d'en  charger  les  députés  qu'ils  nom- 
meraient. Il  paraît  qu'ils  élurent  Mathieu  Pany  ,  Jean 
ji^i^^Aift  et  Claude  Graves  :  du  moins  ces  noms  figurent 
avec  ceux  de  Grollier  et  d®  Bonin  dans  le  nombre  des  dé- 
putés de  ia  sénéchaussée  de  Lyon  qui  parurent  à  la  dernière 

séano^  des  étiiU  d'QrU^ns,  tenue  le  3i  jantiti:  iSfii. 
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V.  A  Blois.  i^^6•  Coiwoqués  pour  le  iS  novembre* 

L*a$sembiëe  des  trois  ordres^  se  réunit  dans  la  salle  dé 

Tarchevêché ,  le  i.*'  octobre ,  en  présence  de  M.  de  Man* 
delot  9  lieu^enant-génëral  ;  le  clergé  nomma  M.  Tarche- 
Téque  9  et  la  noblesse ,  MM.  du  Piney  et  de  Beauregard. 
Le  consulal  s'assembla  le  3o  octobre  ,  à  rhùlel-de-ville  , 
et  notnma  MM.  Grollier  et  Scarron  qui  ne  voulurent  pas 
accepter ,  et  Claude  de  Rubys  pour  adjoint ,  mais  la 
préséance  que  voulut  ce  dernier,  détermina  une  seconde 
assemblée  du  consulat  le  I2  novembre  suivant,  dains 
laquelle  furent  élus  Antoine  Scarron^  échevin  ,  et  Jean 
de  Masso^  conseiller  du  roi ,  receveur-général  de  ses 
finances  en  la .  généralité  de  Lyon  ;  il  leur  fut  accordé 
200  liv.  tournois  pour  s'équiper. 

Dans  les  procès  verbauii  des  états-généraux ,  on  volt 
que  le  clergé  de  Lyon  avait  députë,  outre  M.  Tarchévê- 
que  ,  M.  de  Marnas,  chanoine  et  sacristain  de  Téglise  de 
St-Just,  et  que  le  plat-pays  de  Lyonnais  était  r^ré- 
senté  par  Philibert  Fciault. 

VI.  A  Bhi^  i588. 

Les  lettres  closes  adressé  au  lieutenant-général  de 

la  sénéchaussée  de  Lyon ,  pour  la  convocation  des  trois 
ordres,  sont  du  7  août  i588.  Le  clergé  nomma  Claude 

de  Chalmasel ,  doyen  de  Téglise  de  Lyon  ,  et  Marc  de 

Pravleux,  chaniairier;  la  noblesse  ,  Jacques  de  Sle-  | 
Colombe ,  chevalier ,  sieur  du  Piney ,  ViUetle  el  Tori«* 
gny  ;  le  consulat ,  par  sa  délibération  du  i3  septembre , 
Pierre  Scarron  et  Nicolas  de  Chaponay ,  édievins  ;  le 

tiers-ëtat  du  Lyonnais,  Pierre  Dugas ,  greffier  de  Thu- 
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fins  ,  et  Claude  Bleternaz  y  procureur  en  la  baronnie 
d'Izeron.  . 

ViL  D'abord  com^oquis  à  Rhcimspar  U  duc  de  Mayenne  y 
ensuite  à  Soissons^  pour  ie  26  octobre  iSga» 

Le  motif  de  cette  assemblée  était  Tëlection  d*un  roi 
câtlioUque.  Le  consulat  choisit ,  le  19  octobre^  pour  ses 
députés ,  Guillaume  de  Villard  ^  avocat  en  la  sénécîiaussée  » 

conseil  de  la  ville  (il  n'était  point  de  la  famille  du  ma- 
réchal )  9  et  Guillaume  Gelas  ^  ëchevin*  ils  n'acceptèrent 
que  sous  la  condition  que  dans  le  cas  où  ils  seraient 
Yolés  ou  laits  prisonniers  dans  ce  vo/age ,  on  payerait 
leur  rançon  et.  on  les  indemniserait  de  tous  dommages. 
On  leur  aœorda  ,  à  compte  de  leurs  dépenses ,  200  écns 
sol  9  qu  il  fallut  emprunter  à  un  taux  excessil^  on  leur 
donna  proooration  le  210  du  même  mob. 

VIII.  Assemblée  des  no/aUes  ieime  à  Rouen ,  le  4 

novembre  iSgâ* 

MM«  de  Bothcon,  deServières,  trésorier  de  France  » 
et  Eenry»  échevin. 

IX.  A  Paris,  t6i4- 

Dans  rassemblée  des  trois  ordres,  tenue  dans  une  des 

salles  de  rarchevéché  de  Lyon ,  en  présence  de  M.  d'A- 
linoourt,  gouverneur  ^  le  4  août  161 4  ^  le  clergé  élut 
pour  ses  députés,  M.  l'archevêque,  et  M.  de  Glbeiles , 
archidiacre  de  la  grande  église  ;  la  noblesse ,  Claude  de 
Cremeau^  seigneur  de  Chamousset  ;  le  consulat  réuni  à 
rhôtel  de  ville  le  9  août ,  Pierre  Austrein ,  prévul  des 
marchands* 

Par  une  délibération  du  g  septembre  suivant  ^  le  con-^ 
Tome  FUI.  3 
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sulat  nomma  MM.  Charles  Grollier,  procureur-g^tiAral 
de  la  Tille,  et  Jean  de  Moulceau ,  avocat  au  conseil  privé 
du  roi,  pour  être  adjoinU  h  M.  IcprévAt  des  marchands 
et  pour  concourir  avec  lui  aux  délibérations  des  élats- 
génëraux  ;  ils  partirent  le  a8  septembre. 

En  juin  i6i  j  ,  il  fut  remboursé  à  MM.  Ausiran  et 
GrolUer  pour  leur  dépense  6,994  iiv.  9  s.  2  d.  et  à  MM.  de 
de  Moulceau  i5oo  liv.  Le  plat-pays  élut  pour  ses  dé- 
putes Jean  Goujon  ,  avocat ,  et  Philibert  Tîxîer ,  châ- 
telain.de  Dargoire:  il  leur  fut  payé  ,  pour  a&si&Unce  aux 
étals-généraux  ,  la  somme  de  5,988  Ut. 

Une  assemblée  des  éUts-généraux  fut  convoquée ,  par 
lettres  du  4  avril  16S1 ,  pour  être  tenue  à  Tours  le  mois 
de  septembre  suivant.  Le  consulat  nomma  ,  le  2  mai  , 
pour  député^  Charles  Grollier  ,  sieur  de  Cazaut ,  prevèt 
des  marchands  ;  mab  Tétai  des  choses  fit  iqoomer  le  projet 
.  de  celte  asseoiblée.  , 


BIOGRAPHIE  LYOiNNAISE. 


SOTIGË  SUR  l'abbé  de  FÀRàMAKT. 

L*abbé  liOuis  de  la  Croze  de  Faramant,  docteur  de 
Sorbonne ,  a  été ,  pendant  plusieurs  années ,  préTÔt-curé 
de  l'église  d'Ainay  ,  officiai  et  c;rand  vicaire  de  l'archc- 
Téque  de  Lyon.  U  fut  reçu  membre  ordinaire  de  Taca- 
démie  de  cette  TiUè  le  18  décembre  1724  (i) ,  et  suivit 


(1)  Le  P.  do  Colouia  lot ,  dans  U  séance  publique  de  ce  jour  , 
«ne  DUurtaiiion  historique  sur  Vanden  auhl  de  Lyon  ,  dont  U 
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8vec  assiduité  les  iàànctê  de  cette  compagnie,  à  laquelle 
il  communiqua  un  asses  grand  nombre  d'opuscules  duiU 
la  liste  iera  oonnaiire  la  variété  de  ses  connaissances,  ou 

du  moins  de  ^cs  éludes  r 

1.  ^  £n  17^3  9  Observations  sur  Plutarque;  sur  U 
grand  el  le  pathétique  ;  ïsi  l'éloquence  doit  plus  aller  à 
l  esprit  qu'au  cœur  ^ei  we  i^erm  ; 

2.  ^  £n  17399  sur  le  Démon  de  Socrate  ;  Apoli^e 
de  Quintus  Fabius  Maximus  ; 

3.  ^  £n  1751  ,  Remarques  sur  la  ^ie  et  les  œuvres  de 
Telléius  Paterculus  ; 

4.  ®  En  1732 ,  Parallèle  des  jeux  funèbres  d'Homère 
et  de  Virj^le;  Traduction  de  la  Vie  d^^A^icola,  de  Tacite; 

5. ^  Eu  1734,  sur  l'Aréopage^  . 

6.  ^  En  1736  9  sur  les  peines  militaires  chez  les  Komains; 

7. ^  Ën  1737^  Traduction  du  dialogue  de  Platon ,  in- 
lilulé  Menori  :  Explication  d  une  loi  des  Douze  Tables 
sur  les  Amazones  i 

SP  En  174 1 9  sur  la  Tachy graphie  râ  Tart  des  abré- 
viations (  c  est  de  cette  disseï  lotion  9  qui  était  fort  cu- 
rieuse et  qui  fut  lue  dans  la  séance  du  août  y  qu'est 
tirée  la  traduction  du  distique  de  Martial  :  CurraniPtrba 
liuL»*.  9  citée  dans  le  tome  précédent ,  pag.  462  )  ; 

9.^  En  1742  )  Recherches  sur  la  dénomination  d7in«* 


mannscrit  existe  dans  les  put te-feuilles  de  l'acaflrinii  ,  disscrlatiou 
cilrailc  de  VHisfoire  litfér,  deT,ynn  qui  alms  ii'i  (.dit  pas  nicore  pu- 
bliée. Il  y  ayaît  nnc  sorte  d'à-proiios  dins  Ir  rluux  du  sujet,  jMjisquc 
U  récipiendaire  était  attaché  à  une  église  que  l'on  croit  avoir  ^té 
e'Ierée  sur  lc<  ruines^  d^  temple  d'Auguste  ;  et  U  P.  de  C«looia 
a'ottbiûi  pat  de  faire  valoir  celtt  circonataoct* 
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10,*  En  174S  9  sur  ta  vie  de  Théophile  Foiengi , 
vulgairement  appelé  Hfrlin  Coccaie ,  et  sur  là  poésie 
maœronique  ; 

En  1744  9  Recherches  sur  Aide  Manuce  avec 

une  nolit  e  de  ses  principales  Citions  ; 

12.^  Et.  enfin,  en  174^9  Discours  prononcé  dans 
legitst  d'Ainay ,  le  14  niai ,  i  la  bénédiction  des  dra- 
peaux du  régiment  de  Lyonnais  (ce  discours  (ul  imprimé 
la  même  année  à  Lyon ,  chez  Aimé  Delaroche  ,  in-4.^  de 
€  pages*  Cest  le  seul  des  ouvrages  de  l'abbé  de  Para- 
manl  que  nous  sachions  avoir  été  publié») 

On  voit  par  ce  catalogue ,  que  Ton  croirait  âtre  celui 
des  ouvrages  d*un  des  membres  les  plus  actifs  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  combien  l'abbé  de  Faramaiit 
était  laborieux.  L'académie  de  Lyon  ne  conserve ,  je 
crois ,  aucun  des  manuscrits  des  mémoires  que  nous  ve- 
nons d'indiquer;  mais  ils  sont  presque  tous  analysés 
dans  les  procè$*verbaux  de  ses  séances.  H  parait  qu*ellè 
perdit  TaLbé  de  Faramant,  en  1746»  époque  où  il  alla 
a  étaUir  à  Paris.  Sa  place  fut  déclarée  vacante  le  I9)an- 
TÎer  ijSi»  On  annonça  qu'il  avait  quitté  Lyon  depuis 
environ  quatre  ans  ,  et  qu'il  avait  même  résigné  le  W-* 
néficé  qu'il  avait  dans  cette  ville.  Ce  fût  l'abbé  de 
Tocquet  de  Mon^ellofid  qui  lui  surcc'da  dans  les  fonc- 
tions de  prévôt  d'Ainay.  Un  rapporte  un  mot  de  l'abbé 
de  Faramant  qui  n'est  pas  très-flatteur  pour  la  mémoire 
de  cet  abbe  de  Tocquet  :  a  Mon  prédécesseur ,  disaii-il , 
»  était  une  béte ,  mon  successeur  en  est  une  autre ,  et 
»  moi  je  fais  parenthèse  entre  les  deux.  »  - 

On  trouve  dans  le  recueil  des  poé&ies^  latines  d'Etienne 
FabiAli ,  dédié  à  l'académie  de  Lyon  et  intitulé  :  S/epA. 
iaùi'cUi  Urbinatisè  sotUiaU  Jtiu tiùiien  (^bic)  Lyrica 
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€i  Efisiala^  Lyon  j  frère»  Duplain ,  17479  m*-8/  pagi 

293-296  ,  une  pièce  en  vers  élëgiaques  portant  ce  titre: 
J4  UlustrUsimum  D,  D,  Ludûtficum  abbaieai  de  la 
Croze  Farama/ii  y  do^orm  Sorbomcim  ^  collegiafm 
Alkenacensis  icclesiœ  prœposUum  ,  Em,  Lugdun,  ar^ 
chupiscopi  vicariuai  gefurgUm ,  tic*  Quod  ptrUctm  mea 
fyrka  fUuritms  exùrwisset. 

Nous  ignorons  l'époque  de  la  mort  de  l  abbé  de  Fara* 
mant  |  ainai  que  k  dale  el  le  lieu  de  A  naissance» 


HISTOIRE  LITTERAIRE  DE  LYON. 


Le  P.  Pierre  VAbhé ,  qui  a  éié  recteur  collège 
it  la  Trinité  de  Lyon  (f  ) ,  dans  ses  Elogia  hisiorlca 
IjÊgdim  aniiqui  »  Di$S€rf.  IX ,  pag*  3i5  de  ses  Èlogia 

sacra  ci  iheologlca  ,  etc.  Grenoble ,  1664 ,  in-fol.  (2)  , 


(l)  Le  jésuite  Pif  rre  L'Abbé  élîiit  né  à  Clrrmont  ;  il  raoumi  <Jaiis 
î<  collège  de  Lyon  ,  où  il  a  professé  pt-ndant  piusicurH  années  et 
exrrré  1rs  fonctions  de  bibliothécaire.  Un  a  déjà  remarqué  quelque 
part  dans  ce  recueil  qu'il  ne  fillait  paA  le  confondro  vite  un  autro 
jétoiie  dont  le  nom  î  quelque  ressemblance  me  \»  pieu  ,  le  P.  Phi- 
%p0  Labbe  ,  Minir  dfmk  yrtud  noubre  d^outrage»  nir  l'histoire  et  la 
t^ptÀQ^  f  «nqad  on  4oî^  en  particcilter  le  reciitil  éec  actes  dei 
concilts  en  17  Tolomat  m-IoL ,  e|  qui  a  t^afé  le  plan  4ar  THistoifa 
iyiantiBe.  Ce  sont  deos  penonnaget  trèf-diffArens*  M*  Delandina 
«it  éa  Bonbre  de  ceux  qal  leg'oifl  eonfondus.  Voy.  son  CatalogÊtù 
iu  mamuserits  de  la  hihlioihkqut  ilr  Lyon  ,  tom.  I ,  pag.  t$.  ' 

(1)  En  1671  ,  le  P  L'Abbé  fit  faire  un  nouTean  frontispice  lia 
paitie  du  nés  Elogia  qui  concerne  Lyon  ,  et  en  forma  un  ^i^ume 
tnui  ce  litre:  Pefri  VAhhc  ,  c  soiictatis  Jesii  ,  Lugduni  vêler is 
ii!>'-jw  (id  Luc,  hinjim  rhristianitm  Hisiorla.  Lugduni  ,  apud  Ja  CO" 
hum  Faelon  ,  ciCm  167 1»  U  y  ajouta  auffi  quelques  pièces  prëli- 
nioains* 
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a  fait  un  lyonnais  de  Valërius  Galon  »  grammairien  et 

poêle  qui  vivait  du  temps  de  Sylla  et  dont  on  trouve 
la  biographie  dans  le  traité  de  Suëtone  de  lllusiribus 
Grammaiicis.  Il  a ,  je  crois ,  suivi  en  oela  Symphorien 
Champier  9  de  claris  iMgdunensibus ,  et  à  son  lour  il  a 
été  suivi  par  l'abbë  Pemetti  9  Lyonnais  dignes  de  mé^ 
moire ,  lom.  1 ,  pag.  8  ;  maïs  Spon  et  le  P.  de  Colonia  ^ 
ont  manifesté  une  opinion  absolument  contraire  :  le  pre- 
mier ,  Becherches  des  AniiguHis  de  Lfon  ;  pag.  9 , 
après  avoir  soutenu  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence  que 
Lyon  eût  existé  avant  l'arrivée  de  la  colonie  de  Plancus 
qu'il  tenait  pour  véritable  fondateur  de  cette  ville  9 
ajoute  :  «  Je  n'ai  donc  garde  de  mettre  dans  le  rang  des 
»  Lyonnois  illustres ,  comme  ont  fait  quelqu^s^ns  de 
»  nos  aulheurs ,  Lucius  Ploiius  ,  grand  orateur  que 
i>  Cicéron  avoit  écouté  ^  Anionius  Gnipho ,  précepteur 
D  de  Jules  César  ,  ou  VaUrius  Caio ,  qui  sont  tous  morts 
»  avant  qu'on  eust  jetté  les  fondemens  de  Lyon  ;  d 
n  Suétone  mesme  ne  nous  les  donné  que  pour  Gaulois.  1^ 
Le  second ,  Histoire  Ufléraire  de  Lyon ,  tom.  I ,  pag.  169 
pense  absolument  de  même  :  il  est  vrai  qu'il  ne  parle 
pas  de  Valérius  Caton ,  mais  il  nomme  les  deux  autres 

Gaulois  5  Gniphon  et  Plotius  ,  et  s'exprime  à  leur  egarJ 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  le  célèbre  anti^ 
quaire  :  «  Je  ifay  garée ,  dit-il  en  elfet ,  de  prétendre 
»  que  Plotius ,  qui  enseignoit  dans  Rome ,  plusieurs 
'»  années  avant  la  fondation  de  Lyon,  fût  lyonnois  de 
5>  naissance ,  comme  l'ont  dit  bonnement  plusieurs  de 
»  nos  anciens.  Je  dois  dire  aussi  la  même  chose  de  Marc 
Antoine  Gniphon  ^^i^ont  Suétone  et  Macrobe  (Satumal. 
»  1.  m  ,  c  12  )  xantent  si  fort  l'esprit,  le  savoir,  la 
t  mémoire ,  Ja  douMir ,  lé  désintéressement  »  et  qui  , 
»  après  avob:  été  précepteur  de  Jules  C^sar  ,  enseigna 
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2)  publiquement  la  rhëtorique  dans  sa  prçpre  maison  , 
où  Cicëron  .alloit  assidûment  Técout^r ,  lorsqu'il  étoit^ 
»,  sorti  du  barreau.  Fuisse  dicUur  ingenii  magni ,  me^ 
j>.  maria  singularis  ,  nec  minus  grœct  quam  laiiac  doc^, 
n  ius*.^  SchoUm  ejus  cloras  quoque  pires  fnqueniasse 
»  aiunt  :  in  his  Marcum  Ciceronem  ,  eiiam  cum 
».  prœiurafiUÊgereiur ,  dit  de  lui  Suëtone,  dans  son  livre 
»  des  Illustres  Grammairiens.  —  Je  me  contente  de  dire 
x>  que  ces  deux  hommes  si  célèbres  dans  Içur  art 9  ëtoient 
s>  nés  parmi  nos  peuples  ^  dans  le  même  pays  et  dans 
»  le  même  siècle  qui  vit  naître  ce\W  ville.  »  On  voit 
que  la  diversité  des  opinions  sur  le  lait  dont  il  s'agit  9 
provient  de  celle  qui  existait ,  comme  elle  existe  encore, 
sur  le  point  de  savoir  si  Lyon  a  été  fondé  1  an  de  Home 
71 1  par  Munatius  Plancus^  ou  si  lorsque  ce  prétendu 
fondateur  y  amena  une  colonie  romaine  ,  celte  ville 
était  déjà  bâtie  depuis  longtemps.  Tous  ceux  qui  tien- 
nent pour  ce  second  sentiment  9  sont  facilement  portés 
à  admettre  que  les  trois  Gaulois  célèbres  dont  nous  nous 
occupons  étaient  lyonnais.  Aussi  le  P.  Ménisstrier  qui 
est  à  la  téte  de  ce  parti  9  n'aurait-il  pas  hésité  à  les 
reconnaître  pour  tels ,  et  peut-être  Ta-t-il  fait  quelque 
part.  Un  de  nos  collègues  (1)  est  allé  plus  loin,  ou 

plulùl  il  a  suivi  une  autre  méthode  pour  obtenir  les 
mêmes  ré&uluts  ;  il  a  renversé  la  questjioa  sens  dessus 
dessous  :  de  ce  que  pl  usieurs  modernes  ont  avancé  que 
Plotjus  et  Gnipbon ,  dont  le  premier  ést  né  en  654  • 
étaient  venus  au  monde  à  Lyon  |.  il  semble  avoir  voulu 
conclure  que  Lyon  existait  déjà  avant  Tan  711  ;  il  ne 
s  est  pas  aperçu  que  raisohner  ainsi,  c  était  tourner  dans 
un  cercle  vicieux  ;  c*était  donner  pour  une  conséquence  ce 


.  (1)  Voy*  Botffe  UMnf  IV 1  pag.  19^. 
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qui  n'est  que  le  principe  contesté  d'où  quelques  ëcrlyains 
sont  partis  pour  établir ,  non  qu'il  était  certain  ,  mais 
seulepient  qu*il  était  probable  que  Gniphon  et  Piotiiis 
avaient  pris  nai^nce  dans  nos  murs  ;  c'était  enfin 
ériger  en  preuve  une  simple  conîecture. 

Mais  toute  cette  discussion  et  toutes  ces  assertions 
contradictoires ,  desquelles  il  résulte  au  moins  que  la 
question  est  fort  douteuse ,  n'auraient  point,  embarrassé 

le  P.  L'Abbé  dont  il  est  tempes  de  mettre  les  propres 
paroles  sous  les  yeux  du  lecteur  :  LugduruRsem  {  Fa^ 
Urium  Caionem  )  fuisse  probai  inscripiio  ,  qum  oMstc 
exiat  apud  Ansam  ,  et  ne  laudari  ianlum  putes  in,  lapide  , 
laudai  iilum  Suetonius ,  etc«  Ainsi  le  P.  L'iU>bé  s'appuyaît 
sur  une  preuve  qui  lui  semblait  irréfragable ,  sur  une 
inscription  qui  existait  encore  de  son  temps  apud  Aasam 
<  sans  doute  auprès  d'Anse  y  petite  ville  de  l'andeiiiie 
province  du  Lyonnais  9  à  4  lieues  de  Lyon  )  ;  mais  par 
mallieur  il  ne  rapporte  point  cette  inscription  qu'il  se 
contente  d'indiquer  de  la  manière  qu*on  vient  de  voir  ^ 
et  nous  demeurons  privés  de  l'avantage  de  pouvoir  vé— 
l'ifier,  par  un  examen  attentif,  si  elle  s  applique  au  Viderius 
Cota  de  Suétone ,  et  si  elle  détermine  sa  patrie  aussi 
précisément  que  le  veut  notre  Jésuite.  Jusqu'à  I  beure 
où  l'existence  de  cet  antique  monument  nous  sera  dé-* 
montrée  et  où  nous  en  connaîtrons  les  termes  ,  il  nous 
sera  permis  de  penser  qu  il  n  y  a  d'établi  qu'une  chose  : 
c'est  que  Valérius  Caton,  ainsi  que  Lucius  Plotius  et 
Antoine  Gniphon  ,  étaient  gaulois  ,  comme  le  disent 
formellèment  les  auteurs  de  l'antiquité  5  mais  que  9  soit 
que  l'on  recule  la  fondation  'de  Lyon  à  une  époque 
antérieure  à  la  venue  de  Plancus ,  soit  qu'on  la  fasse 
dater  seulement  de  son  arrivée  sur  nos  bords,  rien 'ne 
prouve  cjue  ce^  lioi;>  personnages  aient  \  u  le  joia  dans 
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noire  territoire  plutôt  que  dans  toute  autre  paille  dea 
Gaales. 

Du  reste  j  on  peut  consulter  sur  leur  vie  et  sur  leurs 

ouvrages ,  outre  les  écrivains  que  nous  avons  citës , 
V  Histoire  lUUraire  de  la  France^i  par  des  Bénédictins  ^ 
tome  I ,  pag.  83  et  suiv. ,  et  pour  Valérius  Caton  et 
Gniphon  ,  la  Biographie  universelle ,  où  Lucius  Ptotius 
est  omis  9  quoiqu'il  eAt  autant  de  droit  d*y  figurer  quie  tes 
deux  autres.  Nous  observerons ,  en  passant ,  que  c'est 
par  erreur  que  l'auteur  de  Tarticle  Caion  (Valërius) , 
dans  le  dernier  de  ces  ouvrages ,  a  avancé  que  le  poème 
des  Dirœ  n'a  été  traduit  dans  aucune  langue  moderne  : 
Tabbé  de  MaroUes  a  mis  ce  poëme  en  vers  français 
parmi  les  Opuscules  atiribués  à  Virgile  ,  imprimés  avec 
sa  traduction  de  Virgile  également  en  vers  ,  I/*  partie  » 
Paris ,  167S  ,  in-4.^  Voy.  Goujet ,  Bibliolk*  frànç. , 
lom.  V  ,  pag.  2o5-2o6.  On  peut  dire  toutefois  à  la  dé- 
charge de  M*  Walckenaer ,  rédacteur  de  l'article  en 
question ,  qu'il  a  pu  regarder  comme  non  avenue  et 
compter  pour  rien  une  traduction  faite  par  l'abbé  de 
llaroUes.  ^ 

Voici  encore  un  autre  personnage  qu'un  écrivain  tout 
nouveau  donne  mal  à  propos  pour  un  Lyonnais.  Il 
s*agit  de  Trébonius  Rufinus  que  M.  Charles  Durand , 
Cours  diloquence  à  t usage  des  jeunes  gens  qui  se  deS" 
tiaeni  au  barreau  ou  à  la  tribune  nationale  (i) ,  Paris 
1828 ,  3  vol.  in-8.  ,  tom.  I ,  pag.  258  ,  compte  au 
nombre  des  hommes  célèbres  qui  illustrèrent  les  Qaules , 


(t)  Cette  citation  tiendra  lieu  de  l'annonce  de  l'cavrage  de 
M*  Cliarlei  Durand ,  qui  appartient  ^  en  quelque  aorte  «  à  la  biblio> 
grapliie  lyonnaise  ,  puisqu'il  contient  le  conre  professé  par  l'auteQi' 
à  l'jroii ,  en  1816  et  18917. 
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et  paiiiculierement  la  ville  de  Lyon  ^  dans  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  «  A  Zym,  dit-il ,  César  Ger- 
»  manicus&e  montre  poète  (i) ,  LibéralU  (2)  cultive  ia 
»  philosophie  9  Abascante  (3)  la  médedne  9  et  Germinhis 
»  et  Rufin  s'honorent  de  Tamitié  de  Pline.  »  Ce  Ru/ln 
est  évidemment  Trébonius  Kuiiaus ,  duumvir  k  Vîemiei 
c'est-à-dire  un  des  deux  premiers  magistrats  de  cette  ville» 
dans  le  premier  siècle  depuis  J.-G.  ;  mais  Vienne  n  csl 
pas  Lyon  ,  et  il  y  avait  auln  fois  entre  (  es  deux  villes  | 
souvent  ennemies ,  une  bien  plus  grande  diBEirence  que 
celle  qui  exi^^te  mainletiant,  différence  qui  fut  long-temps 
à  l'avantage  de  Vienne  9  plus  ancienne  et  plus  oonsidé" 
rable  alors  que  Lyon  ,  et  qui  ne  permet  pas ,  lorsqu'on 
parle  de  faits  anciens  ,  de  confondre  ces  deux  cités  9 
malgré  le  peu  d'éloignemenC  où  elles  étaient  Tune  de 
rautre.  Pline  le  Jeune  a  en  effet  correspondu  avec  Ru- 
finus ,  et  la  22^  lettre  de  son  IV^  livre  lui  est  adressée. 
C'est  dans  cette  lettre  et  dans  un  passage  de  la  18.*  du 
livre  VIII  que  se  trouvent  le  peu  de  notions  qui  nous 
restent  sur  le  duumvir  viennois*  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à  VHisf,  liitér,  de  la  France^  par  des  Bénédictins, 
lom.  ly  pag.  249-250 ,  où  ces  notions  sont  rassemblées 
avec  soin.  Quant  à  Germùuus  que  M.  Charles  Durand 


(1)  Ou  conuait  ,  en  effet,  de  ce  prince  ,  petit-neveu  d'Auguste  ^ 
iké  réellemeDl  à  L^ron  ,  quelques  cpîgrammes  grecques  et  latioes 
qui  soût  panrenuet  josqa'à  nouf  el  «ne  tradactioD  en  ver»  Ittifli  àu 
Phénomèiie»  d'Aratus. 

(*)  AElniiîiis  UUrHiU  »  «nui  de  Sénéque ,  qui  lut  dédie  flon  treiU 
des  BimfiiiiM. 

(3)  On  trouve  dene  lei  Arch»  du  Bh* ,  t*  H,  p.  564 1  ^  wilkê 
eur  Abeecantiof  ,  qu'on  peut  compléter  eu  moyen  de  œllee  ijpa  ha. 
ont  consacrées  les  Bénédictins  ,  euteu»  de  VHisU  Uii,  de  ta  Mrmuê  1 
tom.  I ,  pag.  aGo. 
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désigne  aussi  comme  ayant  éié  en  commerce  épistolaire 
aTec  Pline  le  Jeune ,  celui-li  était  bien  lyonnais ,  mais 
son  nom  est  défiguré  :  it  faut  dire  Gemiitius.  Nous  avons 
parlé  de  lui ,  Archw.  du  Jià. ,  lom.  II ,  pag.  a.  Pro- 
fitons de  cette  occasion  pour  indiquer  d*autFes  noms  de 
Gaulois  illustres  ,  que  M.  Charles  Durand  ou  son  îm- 
pi  imeur  a  également  estropiés  :  pag.  2S5  de  son  I*^**  tome  ^ 
il  a  ëcrit  Ptriicus  au  lieu  de  Persicus ,  et  Arsams  au 
Keu  âiArianus  ;  et  pag.  260 ,  Ausonne  au  lieu  à  Ausone. 
Cette  dernière  faute  est  très^commune  dans  les  écrivains 
modernes  de  France  ,  qui  ,  en  g(  néral ,  n'ont  pas  une 
grande  érudition  classique ,  quoique  plusieurs  d'entr'eux 
soient  bien  aises  qu  on  les  en  croye  abondamment  pourvus* 

BEAUX -ARTS.  ! 

Le  BETOUR  D£  CIlASiiE,  tableau  de  Mad.  Petit-Jean,  et  la  TlIUEUSE 

DE  CARTES ,  tableau  de  M.  Biard. 

»        •  * 

Ov  noos  ataii  bit  espërer  que  les  ouvregesde  peinture 

et  de  sculpture  enroyés  è  Paris ,  au  salmi  de  Cette  ann^^ 
par  les  artistes  de  l'ëcole  Je  Lyon,  seraient,  après  l'expo* 
«ition,  remis  en  roule  pour  notre  ville,  et  que  le  public 

aurait  1  avantage  de  les  voir  tous  réunis  dans  une  des  sal- 
les du  palais  de  St.-Pierre^  où  les  amis  des  arts  pensaient 
jouir  du  plaisir  de  les  admirer  avant  leur  d^rt  pour  k  ca^ 
pitale*  Notre  attente  serait-elle  trompée?  Du  nombre  as- 
ses  (jprand  de  productions  dont  les  artistes  lyonnais  ont  en* 
richi  la  dernière  exposition  du  Loupre^  est-il  dit  que  les 
deux  jolis  tableaux  qu'on  voit  depuis  quelques  jours  dans 
la  salle  de  la  bibliathèque  de  l'école  des  beaux-arts,  seront 
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les  seuU  objets  oflFeris  à  noUeiCuriositë  f  Me  sachant  pas  à 
^uoi  nous  en  tenir  là-dessus ,  nous  croyons  deToir  nous 
empresser  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  pièces  agréa- 
bles dont  nous  venons  de  parler;  et  comme  la  politesse 
yeut  que  les  dames  passent  les  premières ,  nous  commen- 
çons par  le  tableau  de  Madame  Petit-Jean. 

La  scène  se  passe  à  la  campagne»  dans  Tint^rieur  d*un 
château,  ou  du  moins  d'une  habitation  élégante,  dont  le 
propriétaire  est  un  homme  d'un  certain  rang,  puisque  Tar» 
liste  Ta  représenté  portant  un'  ruban  rouge  k  la  bouton- 
nière de  son  vêlement.  Ce  personnage,  ainsi  décoré,  est 
assis,  dans  son  cabinet,  auprès  d'une  table  placée  en  face 
d*une  cheminée  ;  sa  femme  est  assise  à  sa  dnMte  ^  et  deiranf 
lui  est  un  vieux  paysan ,  assis  auprès  de  lai  cheminée.  Ce 
▼ieux  paysan  est ,  selon  toute  apparence  ^  on  des  fermiers 

du  personnage  décoré  ;  c'est  lui  qui  vient  d'apporter  les 
deux  sacs  et  les  trois  piles  d  erns  qu'on  voit  sur  la  table, 
el  le  propriétaire  est  sur  le  point  de  lui  (aire  sa  quittance , 
puisqu'il  tient  une  plume  de  la  main  droite,  et  quil  a  la 
main  gauche  sur  une  feuille  de  papier  blanc*  - 

En  ce  moment  arrive  le  fils  de  la  maison  ;  il  revient  de 
la  cbââse,  où  il  est  allé  pour  la  première  fois,  et  il  est  ac- 
compagné d'un  superbe  chien  courant  Le  îeune  homme 
cjst  en  veste  de  drap  vert,  en  culotte  de  drap  gris,  en  c;uê- 
très  de  cuir  fauve,  et  il  est  coiffé  d'une  toque  de  drap 
bleu  ;  il  tient  de  la  main  gaudie  un  fusil  k  deux  coups,  et 
de  la  main  droite  un  grand  lièvre  qu'il  a  tué  et  qa*il  pré- 
sente à  son.père  d'un  air  de  triomphateur.  La  surffrise  et 
la  satisfaction  éclatent  sur  les  figures  du  personnage  dé- 
coré, de  sa  iériirne  et  du  vieux  paysan;  tous  paraissent 
émerveillés  de  l'adresse  du  jeune  chasseur  et  semblent  loi 
en  faire  coinplunent.  Une  jeune  demoiselle,  qui  se  tient 
debout  derrière  la  maîtresse  tk  la  maison,  el  <|ui  parait 
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être  la  sœur  du  jeune  homme ,  a  les  yeux  fixés  sur  le  lié-» 
vTt  et  regarde  1^  ]>auvre  bête  avec  un  air  de  compassion  ; 
une  jeune  cuisinière  est  à  la  porte  du  cabinet ,  et  Ton  voit, 
à  son  air  riant,  qu  elle  attend  que  l'animal  lui  soit  livre- 
Cette  petite  scène  de  famille ,  qui  se  passe  en  hiver,  au- 
près d  un  grand  feu ,  est  rendue  avec  beaucoup  de  naï- 
vetë)  et  Ton  doit  à  Madame  Petit-Jean  de  justes  ëloges  sur 

la  clrliralcsbc  et  le  fini  qui  régnent  dans  tous  les  détails  de 
cette  intéressante  composition.  Ce  joli  tableau ,  devant  le- 
quel Madame  la  Dauphine  s'est,  dit-on,  arrêtée  long-temps, 
et  dont  elle  a  témoigné  Je  désir  de  faire  l'acquisition,  se 
traavait  déjà  retenu  pour  notre  Musée  qui,  diaque  jour, 
s'enrichit ,  comme  on  le  voit ,  de  productions  charmantes. 
Honneur  à  i  autorité  municipale  de  Lyon  des  soins  qu'elle 
apporte  à  encourager  parmi  nous  la  culture  des  beaux-* 

arts,  et  puissent  ses  libéralités  exciter  de  plus  en  plus  le 
2èle  et  l'émulation  des  jeunes  élèves  de  notre  école  ! 

Le  tableau  de  M.  Biàrd  représente  une  de  ces  sibylles  dé 
gremcr  qui, de  tout  temps,  ont  vécu  el  ne  cesseront  jamais 
de  vivre  de  la  sotte  crédulité  et  de  la  superstition  malheu- 
reuse, nous  ne  disons  pas  seulement  des  gens  de  la  classe 
populaire,  mais  encore  d'un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes des  classes  les  plus  élevées.  La  sibylle  de'  notre 

jeune  artiste  est  assise  dans  un  vieux  fauteuil,  auprès  d'une 
table  couverte  d'un  tapis  de  drap  vert ,  et  deux  petites  gri* 
selles  sont  venues  la  consulter.  Qu'on  veuille  bien  nous 
passer  cette  expression  de  grisciUi  ;  notre  langue  n'en  ol-' 
fire  pas  d'autre  pour  désigner  les  jeunes  personnes  de  corn-' 
mune  condition,  comme  les  brodeuses^  les  càutorUrâs y' 
les  blanchisseuses ,  les  modistes  ^  les  repasseuses ,  les  liiigc- 
rcs  et  mille  autres.  Parmi  ces  grisettes»  il  s'eii  trouve  sou-  ' 

vent  de  fort  jolies;  et  tel  est  le  pouvoir  de  la  beauté, 
qu'aujourd'hui  comme  autrefois  les  plus  grands  seigneurs 
ne  craignent  pas  de  rendre  hommage  à  leurs  charmes. 
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Sur  la  table  9  aupiis  de  laquelle  est  assUe  la  sorcifa^  de 

M.  Diard,  est  une  assiette  creuse  avec  quatre  oeufs  et  un 
verre  plein  d'eau^  objets  d*un  grand  secours,  comme  cha- 
cun le  sait)  dans  toutes  les  opérations  cabalistiques.  L'une 
des  deux  grisetles ,  qui  parait  être  une  ouvrière  en  mo- 
des, s*appuie  mollement  sur  son  grand  carton  de  forme 
ronde ,  qu'elle  a  posé  sur  la  table  ;  la  sibylle  lire  en  ce  mo- 
.    ment  les  cartes  pour  elle ,  et  lautre  grisette»  qui  est  de- 
bout,  les  bras  croisés,  écoute  attentivement  les  paroles 
qui  soiicnl  de  la  bouche  de  l'oracle,  et  semble  alleadre  boa 
tour«  La  tireuse  decartes  et  les  jeunes  personnes  sont  ci* 
chées  par  une  espèce  de  paravent  formé  d'un  vieux  ri- 
deau de  soie;  deux  jeunes  gens,  qui  paraissent  être  les 
amans  de  ces  demoiselles,  se  sont  introduits  dans  le  grenier 
de  la  sorcière,  l  un  est  a  genoux  et  soulève  un  coin  du 
vieux  rideau ,  l'autre  est  à  la  porte  d'entrée  du  grauer 
avec  une  espèce  de  vieille  servante  à  laquelle  il  offire  da 
tabac,  comme  pour  l'apaiser  d'avoir  franchi  la  porte  mal- 
gré elle.  Dans  le  fond  du  grenier  sont  quatre  femmes  d 
deux  hommes  qui  se  chauffent  auprès  d  un  grand  poêle, 
en  attendant  que  la  sibylle  ait  fini  avec  les  deux  jeunes  ou- 
vrières* 

La  tireuse  de  cartes,  assise,  comme  nous  l'avons  dit, 
et  les  pieds  posés  sur  une  chaufferette,  est  vêtue  d'une 
vieille  robe  d*indienne  fond  amarante,  à  gros  bouquets 
blancs;  elle  a  sur  les  épaules  un  mantelet  d  indiemiefood 
blanc, à  fleurs  bleues;  elle  est  coifiée  d'un  vieux  chapeau 
de  soie  noire,  duublé  en  soie  rose,  et  elle  a  Jii  lunelles 
sur  le  nez.  Près  de  la  chauâerett^sur  laquelle  posent  se» 
pieds,  est  un  petit  mortier  en  cuivre  à  piler  des  drogues, 
ainsi  qu'une  bouleille  de  verre  blanc  à  largie  ouverture; 
sur  le  dossier  du  fauteuil  est  perchée  une  chouette  ;  une 
,  boite  de  drogues  se  voit  au  bas  avec  un  réchaud  alluaë 
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sur  lequel  chauffe  une  pelle  à  feu.  Près  cîe  la  Loi  le  à  dro- 
gues est  on  geai ,  et  plus  loin  une  pie  perchée  sur  un  bâ-* 
ton.  Parmi  les  aatrds  effets  qui  nieid>lént  le  grenier  de  la 
*  sorcière  )  on  distingue  une  cage  contre  la  muraille,  une 
malle ,  un  balai  de  peau  de  mouton ,  une  vidlle  chaise  sur 
laquelle  sont  deux  gros  poids  en  pierre  ,  enfin  une  peau  Je 
crocodile  empaillée  est  suspendue  au  plancher* 

M.  Biard  est,  sans  contredit,  un  des  jeunes  artistes  de 
Técoie  de  Lyon  qui  donne  les  plus  belles  espérances,  et  la 
-composition  qui  Tient  de  nous  occuper  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  esprit  que  par  la  manière  ferme  et  franche  avec 
laquelle  toutes  les  parties  en  sont  traitées.  La  pose  de  la 
jeune  modiste,  pour  qui  la  sorcière  tire  les  cartes,  est 
pleine  de  gi  dce  et  de  naturel  j  sa  physionomie  est  char- 
mante, et  son  petit  air  réyeur  est  délicieu::i«  L'artiste  a  dé- 
ployé dans  cette  figure  une  élégance  de  formes,  une  cor- 
rection de  dessin ,  vrainu  iit  admirables ,  et  tout ,  dans  son 
ajustment ,  est  du  goût  le  plus  parfait.  L'année  dernière, 
en  rendant  compte  d'un  tableau  de  saini  Pothin^  exécuté 
par  M.  Biard  pour  rarchevéchc^  de  Lyon ,  nous,  avons  dit 
que  cet  agréable  artiste  annonçait  d'heureuses  dispositions 
pour  la  peinture  d  histoire  :  nous  ignorons  si  de  nouvelles 
commandes  en  ce  genre  lui  ont  été  faites;  mais  quelque 
enTÎe  qn*il  pourrait  ayoir  de  continuer  è  suivre  la  route 
dans  laquelle  le  Poussin  et  JLesueur  se  sont  immortalisés, 
malgfé  le  talent  que  nous  avons  pu  reconnaître  dans  les 
dîfRrens  essais  historiques  dont  on  est  redevable  à  la  fa- 
cilité de  son  pinceau,  nous  pensons  qu'il  fera  sagement  de 
ne  pas  trop  présumer  ^de  ses  forces.  La  carrière  paroouroe 
par  les  deux  hommes  que  nous  venons  de  citer  est  noble 
et  grande,  et  bien  digne  assurément  d'enilammer  un  ctti;tr 
généreux  :  nous  ne  craindrons  cependant  pas  de  dire  à 
àl.  Biacd  que  la  roule  suivie  par  Gérard-Dow  et  par  Z>a- 
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pid  Teniers  ne  saurait  être  méprisse  par  tes  personnes  rai- 
sonnables et  de  bon  goût  ;  et,  pour  lui  faire  connaître  ici 
notre  pensée  toute  entière  9  qu*U  sache  que  ses  travaux 
seront  couronnés  d*un  succès  certain  9  s*il  veut  se  borner 
à  marcher  sur  les  pas  de  ces  derniers  maîtres. 

Ces  obsenratbns  auront  peut-être  beaucoup  de  peine  à 
parvenir  à  M.  Biard.  Attaché  depuis  quelque  temps  à  la 
marine  royale ,  et  se  trouvant  en  ce  moment  à  bord  d'une 
corvette  française  en  rade  à  Alexandrie  1  il  est  à  peu  près 
probable  que  notre  article  ne  passera  pas  sous  ses  yeux. 
Quoi  qu  il  en  soit  9  nous  avons  dit  notre  opinion  ^  et  nous 
osons  croire  qu'elle  sera  partagée  par  toutes  les  personnes 
amies  des  arts ,  qui  savent  joindre  la  réflexion  au  &enli- 
ment.  Quant  au  charmant  tableau  de  notre  feune  compa- 
triote ,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  craint  Je  nous  étendre 
avec  complaisance ,  il  parait  que  la  Mairie  de  Lyon  se  pro- 
pose d*en  faire  l'acquisition  pour  notre  Musée  :  tant  nueusi; 
tout  l'argent  que  radniinisLraiion  employera  de  celle  mar 
nière  ne  sera  )amais  regretté.  Z.  j 


MELANGES. 

t 

11  existe  plusieurs  éditions  des  anciens  classiques  la- 
tins,  publiés  à  Lyon ,  dont  les  titres  annoncent  que  l«s 
textes  en  ont  été  revus  par  Jean  Boulier  (  ex  castiga- 
liofÊC  9  ou  curà  ci  siudio  Joanms  Boulîerii  ).  Cette  in- 
dication se  trouve  notamment  mit  le  frontispice  d*un 
Horace ,  publié  par  Antoine  Vincent  et  imprimé  par 
Sympborien  Barbier enî  iSSg,  in-8^  ;  sur  celui  des 
oeuvres  de  Cicëron  qui  parurent,  par  parties  détachées» 
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chez  Jean  Frcllon  et  Antoine  Vincent,  de  i56o  II  i  568  ; 
tet  enfin  à  la  téte  du  Martial  du  même  Jean  Frellon  $ 
dont  Symphorien  Barbier  fut  aussi  l'imprimeur,  en  i560| 
pelit  in-8.^  ou  in->i6.  L'extrait  du  privilège  relatif  au 
Cîcéron  ,  daté  de  Paris  ,  26  avril  i558  ,  porte  :  Toutes 
if  s  œuures  de  Ciceron ,  re^eues  et  corrigées  par  maisire 
lehm  Boulier^  sans  autre  qualification.  Les  éditions 
que  nous  venons  de  désigner  sont  très-soîgnées  ;  celle 
de  Martial  est  accompagnée  de  notes  courtes  ,  précises  y 
mais  pleines  d^une  érudition  qui  nous  a  paru  assez  so- 
lide et  assez  substancielle.  Nous  avons  vainement  cherché 
quelques  renseignemens  sur  ce  Jean  SouUer  :  il  n*a 

d'article  clans  aucun  des  dictionnaires  Liograpliiques  cjue 
nous  avons  été  à  même  de  consulter.  U  se  pourrait 
que  ce  fûk  un  Lyonnais ,  et  cette  conjecture  est  fortifiée 
par  la  circonstance  que  Ton  trouve  un  Nicolas  Boulier 
dans  le  catalogue  des  anciens  recteurs  de  Tbospice  de 
]  I  Charité  de  Lyon  ,  à  l'année  iSgi.  H  y  a  bien  eu  à 
Dijon  une  famille  distinguée  du  même  nom,  ainsi  que 
le  dit  Pi^ition  dans  sa  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne ,  art.  Philibert  Boulier  ;  mais  c'était  dans 
le  dix-septième  siècle. 

On  Ht  dans  VHistoire  de  Bresse  ei  de  Bugey ,  par 
Guichenon  »  part.  UI ,  pag.  i3o ,  une  courte  notice  sur 
un  Hugues  de  Q^rgenon  9  chanoine  et  comte  de  Lyon  , 
mort  le  18  avril  i352  ,  dans  laquelle  on  aperçoit  la 
trace  d  un  ancien  usage  fort  singulier.  11  y  est  9  en  effet  ^ 
question  d*une  transaction  entre  Guillaume  ,  archevêque 
de  Lyon  ,  et  le  chapitre  de  1^  glise  métropolitaine  »  où 
ce  il  est  parlé  du  droit  prétendu  par  cet  Hugues  de 
Tome  rUL  A 
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»  CorgenoA ,  comme  chanomQ  et  vicaire  de  ladite  ëgli^  » 
»  sar  lè  cheval  de  rarcbevéque^  au  four  de  son  entrée»  t 
H  n'e$i  fait  mention  de  ce  droit  bizarre  nulle  autre  part 
que  nous  sachions.  Du  teste ,  Guichenon  donne  à  latran* 
saction  qui  le  rappelle,  la  date  du  20  octobre  1Z06  , 
indict.  4  9  et  celle  date  nous  parait  fautive.  En  i3o6  ^ 
rarchevéque  de  Lyon  ne  s'appelait  point  Guillaume  :  le 
siège  eUil  alors  occupé  par  Louis  I  de  Vlllars.  Guillaume 
.1  de  Sure  ne  fut  nommé  qu'à  la  lin  4^  iSSa,  et 
prit  possession  qu'au  mois  de  janvier  i333.  L*acie  dofil 
il  s  agit  f  ei>t  donc  nécessairement  d'une  date  postérieure 
à  celle  que  Guichenon  loi  assigne.. 

■ 

Le  récit  snirant  se  trouYe  dans  les  Essais  historiques 
sur  Paris  ,  par  Saint-Foix  (1)  :  ^  En  i523,  le  capitaine 
•Fraugetf  gQUvemeur  de  Fontarabîc  ,  ayant  rendu  hou- 
teyiseqient  cette  place  aux  Espagnols  »  fat  condamné  II  être 
dégradé  dé  noblesse.  On  Tarma  de  pied  en  cap  ^  on  le  fil 
monter  sur  tin  écîiafaud  ,  où  douze  prêtres  ,  assis  va 
surplis  ^  coiniueucèrent  h  cbaater  les  vigiles  des  morts  9 
après  qu'on  loi  eût  la  la  sentence  qui  le  dëdaroit  traitrc  y 
déloyal  ^  vilain  ef  /oi^mentie*  A  la  fin  de  chaque  psaume  , 
ils  faisolciit  une  pause  ,  pendant  laquelle  un  herault  d'ar- 
xiies  le  dépouilloit  de  quelque  pièce  de  son  armure  ^  en 
criant  à  haute  «voix  :  Câd  .€si  le  casqm  du  IdchU'^  eed  est 
son  corseiet ,  ceci  son  bouetugr ,  etc.  Lorsque  le  dernier 
psaume  fut  aclieve  ,  oa  lui  renversa  sur  la  tête  un  bassia 
d'eau  chaude  ^  on  le  desceodit  ensuite  de  Téchataud  aTec 
une  corde  qn^on  Int  passa  soos  les  aisselles  ;  on  le  mil  enr 
«ne  cbie  ;  on  le  couvrit  d*an  drap  moiioaire ,  et  on  le 


(i)  Œuvres  compli-ii  s  .  édition  de  Paria  ,  v.«  Pucbcsae  ,  ^77^» 
'  in-iJ«,  lom.  IV  ,  pag,  166-167. 
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î»ortii  V  Véfjifêe  oii  Im  ^chim  prltret  l*a7Îfo«ii%m€  et  M 

chantèrent  sur  la  tête  le  psaume  Deus  y  laudem  mtaia  tic 
tacueris  j  4aa$  ieq.ukel  sont  contenues  plusieurs  iaiprëca«« 
lîoBi  châtre  Imtnes*  Easaite  ou  ie  laissa  aller  el  surrÎTr* 
à  son  iofainiç.  n 

Ces  détails  curieux  sont  un  abrégé  de  ceux  que  donne 
.André  Fayjn  ,  Histoire  de  'Navarre  ,  Ht*  XII 9  pag.  et 
raÎT*  SamIrFoix  n'j  a  oublié  qu'une  circonstance  y  qui  est 
'  justement  celle  qui  nous  a  engagé  à  les  transcrire  ici  : 
c'est  que  l'exécution  dont  il  s'agit  se  fit  à  Lyon.  jNos  iiis- 
torieus  particuliers  sont  muets  sur  ce  point  *,  mais  ,  outre 
FaTyn  et  beaucoup  d'autres.  Biaise  de  Montluc^ «dans  ses 
Mùnoiresy  année  iSaS,  et.Montatgne  ^  dans  ses  Essais  , 
I*  î5,  attestent  le  fait.  Le  dernier  de  ces  auteurs  8'ex<* 
prime  ainsi  :  u  Du  temps  de  nos  pereSf  le  seigneur  de 
^  Franget  (i)  1  iadis  lieutenant  de  la  compaignîe  de  mon- 
sieur le  marescbal  de  GhatiUon  ,  ayant  esté  mis  par  ifion- 
sîeur  le  mareschal  de  Cbabannes  ,  gouverneur  de  Fontaraliie 
au  lieu  de  monsieur  de  Lade  j  et  l'ayant  rendue  ^WL 
Espaignolsy  fut  condémné  à.estre  degiudé  de  noblesse  f 
et  tant  luy  que  sa  postérité  dedaré*  roturier  9  taillable  et 
incapable  de  porter  armes  :  et  feut  ceste  rude  sentence 
^exécutée   hjou*  » 


La  Nodu  iur  Proculus^  insérée  tome  VII,  pag»  3oS* 
3o8 ,  nous  a  semblé  appartenir  à  Thistoire  de  '  Lyon 

par  cette  circoaslance  que  très- probablement  c'est  dans 
noire  ville  que  ce  tyran  éphémère  fut  proclamé  em- 
pereur ,  aprc5  une  partie  d'échecs  qu'il  venait  Je  e;a- 
gperf  Vl  est  présuxnable  que  c  est  aussi  ce  motii  qui  porta 
le  pr&ident  Laurent  Dugas  à  traiter  le  même  sujet.  On 


(i)  u  est  nommé,  taftl6t  Fran^ef  ,  tantôt  Frau^tt,  par  Isa  lùf«» 

toiicoi»  du  tieizi^uiÊ  i>iccle. 
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voit  dans  les  registres  de  Tacaul^mie  de  Lyon  qu'il  lui 
dans  la  séance  du  g  février  1734 ,  un  mémoire  saria 
pie  et  le  caractère  de  Proculus.  Ce  mémoire  qui ,  sui- 
vant toute  apparence ,  n*a  pas  été  imprimé  »  et  dont  Le 

manuscrit  n'existe  pas  dans  les  porte-feuilles  académiques^ 
est  sans  doute  absolument  perdu. 


A  la  téte  de  Tavant-demier  numéro  de  la  Ripue  encf-- 

clupt'dique  (mars  1828)  ,  se  trouve  un  Essai  s/atistiquâ' 
sur  la  presse  périodique  du  globe  ^  ou  comparaison  de  la 
population  des  cinq  parties  du  monde  et  de  leurs  principaux 
états  avec,  le  nombre  correspondant  des  journaux  qu'on  y 
publie  9  par  M.  Adrien  Balbi*  Lyon  figure  ^  comme  de  rai- 
son ,  dans  ce  tableau  :  sa  population  y  est  portée  à 
1 46,000  âmes ,  et  le  nombre  de  ses  journaux  à  1 3.  La  pre* 
mîère  évaluation  approche  beaucoup  plus  de  la  vérité  que 
la  seconde.  Il  s*en  iaut  de  la  moitié  au  moins  que  les  re- 
cueils périodiques^  qui  -paraissent  à  Lyon 9  soient  aussi 
nombreux.  Du  moins ,  nous  ne  connaissons  que  les  six  suî- 
vans  ;  La  Gazette  unwerselle ,  U  F  recurseur ,  le  Journal 
du  Commerce ,  les  Annonces  judiciaires  ^  les  Archipes  dts 
BJiûne  et  L'Abeille.  Que  deviennent  les  calculs  et  les  com- 
paraisons de  M.  Balbi  ^  si ,  dans  les  autres  parties  de  son 
travail ,  il  se  rencontre  de  pariilles  inexactitudes  f 


1 

1 

dant  de  lacadémie  Je  Lyon  et  de  plusieurs  autres  socu  h  s 
savantes,  publie,  depuis  deux  ans,  l'Annuaire  du  dépar^ 
temeni  de  la  Côie-HtOr.  U  a  soin  d'y  ajouter  des  pièces 


Digitized  by  Google 


(  53  ) 

^ui  relèvent  ce  recneil^  et  empêchent  qn*il  ne  sôit  unique- 
ment un  indicateur  d  adresses  et  d  annonces,  et  un  sim- 
ple dépôt  de  renseignemens  passagers  et  locaux.  Cest  ainsi 
i|ue  pittsieurs  des  anciens  Aimanaehs  de  Lyon  sont  prëcé* 
dés  ou  suivis  de  mémoires,  dont  quelques-uns  sont  très. 
Uen  fàitS)  sur  des  points  d'histoire  ou  de  statistique  (i). 
Tt  Annuaire  de  ta  Céit-^Ôr  ,  pour  Tannée  dernière 
(  1827  ),  était  accompagné  d'une  Notice  sur  Us  foréis  de 
la  CAie^Or^  par  M.  Noirot  ;  de  NoHces  cironoiogiques 
sur  les  mœurs ,  coutumes  et  usages  anciens  dans  la  Bour'" 
gogae^  morceau  historique,  fort  curieux  et  fort  piquant ^ 
dû  aux  recherches  de  M.  Peignot  ;  d'une  réimpression , 
avec  de  savantes  notes  de  M.  Amanton ,  de  la  Dissertation 
de  BttUet  sur  le  Festin  du  Roi-BoU ,  etc.  Le  Wurne  de 
celle  année  est,  à  son  tour,  enrichi  d'une  Notice  historié' 
que  et  ^iaiisiique  sur  les  Archives  de  la  préfecture  du  dé^ 
foriemeni  de  la  Côte-^dOr^^  M.  Boudot,  il  qui  est  con- 
fiée la  garde  de  ces  Archives.  Nous  y  avons  remarqué , 
dans  une  note  de  la  page  a2 ,  Tindication  suivante  :  «  Dans 
»  les  milliers  de  rouleaux  (en  parchemin)  que  les  Archî* 
n  ves  de  la  Côle-d'Or  possèdent ,  il  s'en  trouve  un  concer- 
»  nant  Tabbaye  de  l'Ue-Barbe  et  ses  biens ,  daté  de  l'an 
9  i23o,  formé  de  4^  peaux  de  parchemin,  portant  en  lon- 
i>  gueur  33  mètres  V3  (ou  104  pieds),  et  en  largeur  de 
»  mètre  (ou  2  pieds).  C^est  un  monument  précieux  pour 
»  les  familles  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  et  pour 
9  connaître  les  biais  qui  en  dépendaient.  Cette  pièce  jus- 
^  tifie  que  ces  rouleaux  n'avaient  poinl  de  bornes  déter— 
»  minées.». Nous  espérons  que  cette  indication,  que  nous 
signalons  »  en  passant  »  à  l'attention  des  administrateurs  du 


(»)  Vo^.  ci-deisiu ,  tom*  IV  ^  |>ag.  i57-i(>o. 


Digitized  by 


dépai  lemenl  du  RhAne,  ne  sera  pas  perdue.  H  leur  sei^i^ 
tacUes  sans  doute,  d'obtenir,  de  la  ville  Je  Dijon,  la  ces- 
sion d'un  monument  qui,  ayant  peu  de  prix  pour  elle , 
peut  en  avoir  beaucoup  pour  nous,  et  qui,  dans  ton»  les 
cas,  jSerait  beaucoup  mieux  placé  dans  les  Archives  muni- 
cipales de  Lyon ,  qu'il  ne  Test  dans  celles  de  la  Gôtenl'Or: 
La.  Dissertation  de  M.  Boudot  a  èïé  tirée  à  part ,  à  un  pe^ 
tît  nombre  d'ex^P^^i^»  comme  l  avait  été.  Tannée  pas- 
sée ,  celle  de  Ballet ,  réimprimée  par  le^  soins  et  aréoles 
ad4itîons  M*.AmantQn« 

Ayant  ouvert,  par  basard,  à  la  biblicfthèque  de  Lyon^ 

le  volume  intitulé  :  Joannis  Uwionensis  Assonœ  Seguano- 
rum  dicmiœ  PocauUa^  Lugduni^  apud  Fetrum  if  radia  p 
i558 ,  petit  in<^8.<>,  j'y  ai  trouvé,  parmi  les  épigrammes, 
trois  pièces  adressées ,  Tune  lacobo  Vernae ,  et  les  deux 
.  autres,  à  un  conseiller  du  parlement  de  Dijon,  nommé 

Benignus  à  Verna,  La  ressemblance,  ou  plutôt  l'identité 
de  ce  nom  avec  celui  d'un  de  nos  magistrats  municipaux , 
appelé  tout  récemment  i  l'hotuieur  de  représenter  ie  dé- 
partement du  Rhône  à  la  Chambre  des  Députés,  m*a  fait 
penser  que  les  deiix  Vtrna  du  seisièrae  siècle  pourraient 
bien  avoir  été  du  notnbre  des  ancêtres  de  notre  compa* 
iriote.  J'ai  soumis  à  M*  G  N.  Âmanton ,  si  bien  versé  dans 
l'bistoire  de  la  Bourgogne,  mes  conjectures  sur  ce  point, 
iiinsi  que  quelques  observations  relatives  à  Jean  Girard, 
parmi  lesquelles  figurait  celte  qui  suit:  «  L'article  Gi- 
md  (  Jean  ) ,  dans  la  Biographie  umperseOie ,  rédi^  le 
gavant,  lexact  et  laborieux  M.  Weiss,  est  aaojTipagné 
d'une  note  ainsi  conçué  :  <(  Cest  d*après  la  BibUoliàfU 
»  iks  auteurs  de  Bourgogne^  qu  on  a  dit  que  Girard  était 
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Je  Dijon  ,  mais  Jurain ,  dans  ses  Antiquités  d'Auxome^ 
9  page  80 ,  assure  qu*il  était  né  en  cetté  ville,  et  scm  të^ 
»  moignage  est  d'un  grand  poids.  »  M.  AV  eiss  a  tort  dè 
craindre  de  s*étre  trompé ,  en  s'en  rapportant  à  Papillon.* 
Ce  dernier  a,  en  sa  faveur,  un  limoignage  tuH  ^us  grand 
poids  que  celui  de  tous  les  Juiain  du  monde  :  c'est  celug 
de  Jean  Girard  lui-même,  qui  devait  savoir,  mieut  que 
personne ,  quelle  était  sa  patrie  ;  or,  à  la  téte  de  ses  poé-» 
sies  latines,  il  se  donne  la  qualification  de  Dîi>ionensis y  ei' 
Ton  trouve  au  foL  48 ,  recto  et  verso,  de  ses  Epigrairhae^; 
la  pièce  suivaule  qui  est  la  seconde  de  la  qualrièuie  Cen- 
turie: 

..  DE  SEUPSO. 

AOusio  ad  coninavenam  Bomeri  patritmi-  - 

inter  septem  mrbes  cnjus  ait  civia  Homemt 

Lis  fait,  et  dubio  judîce  pendet  adhnc. 
\  oic  sioi  tota  saum  me  vindicat  Âssona  civem: 

Givem  me  esse.sunm  Divio  dîves  ait» 
Bftiabavos,  proavos  genéraTÎt:  avumqne  pâtremqae'  ' 

In  niedio  gênait  nkater  ainica  sînu.  >    ;  . 

fiik:  me  vitales  yerh  produxit  in  «laras  , 

Atque  mihi  sauctum  chrisma  ûdcmque  .dédit»  . 
Sam  utrins  ?  in  propriâ  sic  causâ  judtco  )udez  : 

Aasomenais  eram  ^  divionenais  aro. 

JUa^  c'est  évidemment  Auxonne  ;  Ilic  j  c  est  Dijon. 
Ain».,r  Jfian.  Girard  était  originaire  d'Auxonne,  qui  avait 
donné  le  jour  k  ses  ancêtres^  et  notamment  à  son  aïeul  ët 
à  iiOfi  père  ;  mais  il  était  né  et  avait  été  baptisé  à  Dijon. 
CeU  eiy:  positif,  et  M. .  Weiss ,  en  se  fiant ,  comme  il  y  pa- 
rait disposé,  à  l'assertion  de  Jurain,  tomberait  avec  lui 
dans  une  giande  erreur. 
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n  ïCëait  guère  modeste,  de  la  part  de  Girard,  pour  le 

remarquer  en  passant ,  de  se  comparer,  en  quelque  soi  le, 
à  Homère  9  qae  plusieurs  villes  se  disputaient  rhonneur 
d avoir  vu  naître;  mais  il  paraît  que  la  modestie  n^élail 
pas  une  des  vertus  de  votre  poète.  Dans  une  autre  pièce 
adressée  à  ses  amis  de  Dijon ,  Amicis  Dwioaensiàus ,  Cen* 
tur.  V  ,  Epigr.  91 ,  fui.  67,  recto,  îl  répond  au  reproche 
qu*on  lui. faisait  de  ne  pas  aller  habiter  cette  ville,  bien 
préférable  à  la  triste  Auxonne^  et  oà  il  obtiendrait  facile* 
ment  la  fortune  et  les  honneurs,  qu'il  éia\i  comme  César 9 
et.  qu*il  aimait  mieux  être  le  premier  à  Auxonne  que  le  se- 
cond à  Dijon.  Il  pouvait  se  dire  le  premier  à  Auxonne, 
puisqu'il  y  remplissait  les  fonctions  de  maire ,  et  qu  il  était 
peut-être  la  seule  personne  qui  y  cultivât  la  littérature; 
mais  à  pijon  aurait-il  été  le  second?  C'était  une  grande 
vanité  que  de  se  fiatter  unsi  de  pouvoir  être  ou  devenir 
supérieur  à  tant  de  gens  distingués  par  leur  rang  et  par 
leur  mérite ,  qui  devaient  alors  se  trouver  dans  la  capi- 
tale d'une  province  où  il  y  en  a  toujours  eu  beaucoup ,  et 
que  de  rapprocher  un  nom  aussi  trivial  et  aussi  obscur  que 
celui  de  Jean  Girard,  dâs  noms  si  glorieux  de  César  et 
d*Homère ,  etc. ,  etc.  » 

M*  Amanton  m'a  fiut  une  r^nse  d^oik  sont  extraib  les 

passages  suivans: 

€  Je  connais  depuis  long-temps  Jean  Girard  sous  sa  dou- 
ble qualité  de  maire  d*  Auxonne  et  de  poète  latin  ;  mais  au- 
cun de  ses  ouvrages  ne  m'est  tombé  sous  la  main.  H  a  un 
article  dans  1  abbé  Papillon,  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne ,  et  vous  avez  raison  d'en  croire  celui-ci,  lors- 
qu'il le  dit  né  à  Dijon ,  puisque  cela  résulte  du  titre  même 
de  l'ouvrage  que  vous  citez;  mais,  ce  qui  m  étonne,  c'est 
que  ce  titre  ne  se  trouve  pas  dans  i*abbé  Papillon ,  qui  cite 


Digitized  by  Google 


(  5?  ) 

un  ouTTdge  sous  un  autre  titre ,  aussi  imprimé  à  Lyon 

AezFradin,  en  i558.  Voici  le  titre  donné  par  l'abbé  Pa- 
pillon: Poè'maia^  Siicostratia^  Epinikia  Grœcorum  car^ 
mîaum^  Meiùmorphosh  naçigm  sorortm  ^  etc.  Lugduniy 
Fradiu,  i558  (i). 

J'ai  sous  les  yeiix  le  petit  volume  extrêmement  rare  àé 
Claude  Jurain,  adpocai^  maytur  JtAuxonne^  înlitulë  : 
Histoire  des  aniiquiiez  et  prérogatives  de  la  çille  et  conté  ' 
d^Aussame^  conienani  plusieurs  belles  remarqués  des  du^ 
ché  et  conté  de  Bourgongne.  Dijon ,  Guyot  9  i6i  i .  Claude 
Jurain  9  page  80  »  parie  de  «  Fut  maistre  Jean  Girard,  na- 
»  tif  de  ce  lieu  (  Au  .tonne  ) ,  où  il  a  estë  lieutenant  au  bail- 
»  liage  et  mayeur  de  ladite  \iUe  » ,  comme  auteur  de  pe- 
lUs  mémoires  gu*il  a  laissez  par  escrii  de  sa  main  ^  relâ^ 
tîfs  à  Tancienneté  de  sa  patrie,  déjà  ville  forte ,  suivant  lui, 
du  temps  de  Clotaire  II.  Sans  doute  Jurain  s'est  trompé 
en  faisant  naître  Jean  Girard  à  Auxonne  ;  mais  TOtre  corf* 
jecture  est  juste  lorsque  vous  dites  qu'il  en  était  origi— 
naire^^etc*  9  et  mon  ami  M«  Weiss  a  eu  tort ,  dans  la  Bid~ 
graphie  universelle  ^  d'accorder  plus  de  confiance  à  Jurain 
qu'à  Papillon. 

Venons  maintenant  au  Jacobus  Vèma ,  auquel  Jean 
Girard  a  dédie  la  seconde  centurie  de  ses  ëpigrammes,  et 
au  Beaignus  à  Verna ,  dont  il  fait  aussi  mention  :  ce  sont» 
Tun  9  Jacques  La^eme ,  maire  de  Dijon ,  et  l'autre ,  B^-* 
nigne  Laver  ne ,  successivement  conseiller  et  président  au 
parlement  de  Bourgogne. 

Jacques  Laverne,  seigneur  d'Atliée,  près  d' Auxonne  > 
est  iameux  dans  nos  fastes  municipaux.  Il  avait  été  élu 


(1)  Le  titr«  qae  j'ai  cit^,  eit  le  titre  général  du  Tolume  qui  oontienl 
les  «atree  ouvragée  indiqvéi  per  ISpiUon  »  lesqaels  ont  chACiin  un. 
frontispice  particttUcr  et  nne  paginetion  différente»  B 
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maire  de  Dijon,  d*abord,  le  20  juin  iBSy,  puis  continué  . 
le  20  juin  1  j88.  Il  avait  ensuite  été  choisi,  le  10  janvier 
1590,  pour  suppléer  Pierre  Michel,  qui  était  malade  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Elu  de  nouveau,  le  i^u  juin 
de  la  même  année,  il  fut  maintenu  en  lâgi»  etenauite 
.  réélu  en  i5g3 ,  toujours  à  la  date  do  ai  juin.  Jaccpies  La* 
verne  lut  donc  maire  de  Dijon  presque  tout  le  temps  de  la 
W^ue  ;  il  était  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  ee  parti ,  dont 
le  ct^lèbre  Mayenne,  gouverneur  de  Bourgogne,  était  le 
ehef^  Laveme  était  d*ua  caracièce  violent  ;  aauiain  de  fer 
s'appesantissait  sur  les  individus  qu*il  •  soupçonnait  dési- 
reu\  du  retour  de  lordre  par  le  triomphe  d'Heni  i  lY. 
£dme  Chantepinot ,  avocat  du  roi  au  baillia^  de  Dijoni^ 
ne  parlap^eail  ^as  ce  désir;  car  c'était  l'un  Jcs  ligueurs  les 
plus  dëleiminés  et  les  plu&acliis:  cependant,  il  &*éleva  en^ 
tre  lui  et  le  maire  Laveme  une  dispute  st  vive,  qu'ils  en 
.vinrent  aux  mains  en  pleine  rue,  et  que  le  maire  reçut 
un  soufflet»  si  l'on  en  croit  un  mémoire  du  tempê.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  cirLoastance,  Chantepinot  fut  arrêté, 
conduit  h  Tllètel-de- Ville ,  puis  condamné ,  sans  forme  de 
procès ,  i  être  pendu  incontinent.  Le  bourreau  se  refusa  à- 
Texécution  jusqu'à  ce  qu  on  lui  eût  donné  connaissance  de 
la  sentence  :  il  a'y  en  avait  point.  Un  jeune  avocat  »  tièu- 
tenant  du  maire ,  en  improvisa  une  qu'il  revêtit  des  for- 
mes alors  usitées,  et  Chantepinot  fut  pendu.  V^int  bientôt 
le  tour  de  Jacques  Laveme»  Le  trait  dont  il  s*était  rendit' 
cxîupable  fut  rappelé  au  parlement ,  lorsqu'il  s'y  présenta 
pour  remplir  une  place  de  conseiller  que  lui  avait  accor-" 
dée  le  ^uc  de  Mayenne  ;  et ,  malgré  les  menaces  de  ce 
prince ,  le  parlement  ne  voulut  pas  recevoir  le  nouveau 
conseiller  qu'on  lui  imposait.  Le  parlement  fit  plus:  il  £l 
faire  le  procès  à  Jacques  Laverne  qui  iuL  cuaJamné  à  mort^ 
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puis  exécuté  sur  la  placedu  Morimont,  le  29 octobre  i5g4; 
Il  eut  la  léte  tranchée*  Dans  ma  coUection  des  ieions 
maires  de  Dijon ,  Beaune  el  Auxonne ,  que  j  a!  fak  graver  ^ 
il  eu.  existe  quatre  frappes  sous  la  magistrature  de  Jacquios 
Laverat  :  deux  eu  iSgo ,  le  IriMsiioie  en  iSgi  ^  el  le  qua* 
liième  en  i5y2.  Les  deux  premiers  portent,  d'un  côté,  la 
devise  :  ProçUkacia».jusiicia.  ci.  paci.  uhcrias.^  le  troi- 
sième :  Probus.  iltmsus.  et.  inêzpugnabilis ;  le  quatrième: 
Vis.  nesda.  çinci.  Jacques  Laverne ,  suivant  le  langage  hér 
raldique ,  porkùt  itjomr  à  irais  dcmi-f^ûls^tor  mout^ant  ih 

fal/tr/w  de  t fca  y  chargée  en  cœur  duuc  rose  de  gueules. 
Cimier  :  ua  vol  d'or.  Ce  blasoa  se  trouva  au  revers  des  je^ 
loos  dent  je  viens  de  parler,  avec  cette  légende  autour  de» 
trois  premiers  :  5^^.  timbra.  aLarum*  tuarum.  protège,  me» 
Domine.  La  légende  au  revers  du  quatrième  est  :  Sana^ 
Ittce.  çirebo.  Parlons  maintenant  de  Bent^nus  à  Verna, 

Bénigne  Lavern.e  lut  d*abord  conseiller  au  parlement  de 
Diion,  et  ensuite  président  è  mortier;  mais  écoulons  Pal« 
liût  (^ParUmerU  de  Bourgogne  ^  pag.  79)  :  «  Bénigne  La- 
9  verne,  chevalier,  seigneur  d'Athée,  de  Magny  et  de  la 
»  Chapelle-d'Auvillars ,  conseiller  du  roy  et  président  au 
»  parlement  par  ledece;^  de  Jean-Baptiste  Agneau-Begat, 
9  dont  il  fut  pdurveu  et  receu  les  xxiix  juillet  et  xiu 
»  auust  M.  D.  Lxxii ,  estant  lors  conseiller  laïc,  qu'il  excr- 
»'  ceoit  depuis  le  xxii  octobre  m*d.  xxxv  qu'il  avoit  esté 

receu  et  pourveu  le  xi  may  précèdent  par  la  résignation 
V  de  Claude  de  Toumon.  En  ces  deux  offices ,  il  admi- 
1»  nisira  la  justice  sur  les  rangs  de  cet  auguste  sénat  du- 

3)  ranl  49  ^^'^^^  3vcc  une  très  grande  estime  :  à  la  quaran- 
»  tieme  année,  le  roy  Henri  III,  en  considération  de  ses 
p  services,  et  des  £verses  diarges  et  commissions  qu'il  eut, 
»  Llionoia  du  tiltre  de  chevalier,  luy  donnant  Tordre', 
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i  Taccolëe  et  le  ceint  militaire  9  et  luy  en  fit  expédier  ses 

»  lellics  à  Blois  le  xvi  avril  m.  d.  lxxvii  ,  qui  furent  re^ 
»  gistrées  en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  le  iv  juin 
»  suivant  9»  Il  portait  comme  Jacques  Laveme  porta» 

Un  Gaspard  Laverne  fut  maire  d  Auxonne:  il  fit  frap- 
fier,  en  161 3,  un  jeton  aux  armes  de  Layeme,  avec  uii 
revers  pareil  à  celui  du  quatrième  jeton  de  Jacques  La^ 
ver  ne  9  et  la  même  devise:  Probus.  Ulœsus.  eLiocxpugaa-^ 
èilss. 

Il  est  clair,  d  après  leurs  armoiries^  que  tous  ces  La- 
veme étaient  de  la  même  famille  ;  mais  je  doute  fort  que 
le  premier  adjoint  à  la  mairie  de  Xyon  puisse  y  reconnais 
tre  ses  ancêtres  

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  chapitre^  etc.  » 

EXTBilT  D*C^E  lUTRE  LEIÏRE  DE  M.  C.       A.  DE  DIJON. 

27  ayril  i8a8. 

Dans  le  tom.  II  des  Archives  du  Rhône  ^  pag.  226-a32, 

vous  avez  publi(^,  sous  le  titre  de  Mélanges^  JifTérens  mor- 
ceaux extraits  d'un  recueil  de  pièces  de  vers^  latines  et 
françaises ,  qui  ont  ëtë  faites  en  Thonneur  de  la  ville  de 
Lyon  :  recueil  que  vous  avez  employé  quelques  momens 
de  loisir  à  former,  en  accompagnant  ces  pièces  de  notes  et 
de  commentaires.  Vous  avez  rapporté  notamment  différons 
textes  dans  lesquels  des  auteurs  anciens  et  modernes ,  qui 
ont  célébré  Lyon,  ont  mis  en  opposition  le  calme  de  la 
Saône  et  le  cours  impétueux  du  Uhone  :  de  ce  nombre 
sont  Sénèque^  César,  Glaudien,  le  Chancelier  de  rUôpi-* 
tal,  etc.,  etc. 

£n  lisant  cet  article  |  j'ai  été  surpris  de  n*y  pas.trouver 
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un  yers  latin  ,  de  ceux  qu'on  appelle  léomaSy  qui  m'était 
i0té  depuis  long-temps  dans  la  mémoire  pour  Tavoir  lu 
i^lé  quelque  part  Le  void  : 

LenU  Arar  pladdas  Bhodano  gui  commodat  imdas* 

Um  d*où  est-il  tirë^  et  qui  en  est  lauteur?  Je  cherchai 
dans  le  temps ,  mais  vainement ,  à  le  dëcouyrir.  Enfin ,  je 

viens  de  me  rappeler,  comme  par  inspiration ,  que  je  pou- 
lais  fort  bien  avoir  lu  ce  vers  dans  ï Histoire  des  anUqui-* 
Uz  el  prerogatwes  de  la  ville  d'Aussonne  ,  etc. ,  par 
>L  Claude  Jurain  ^  advocat  et  mayeur  dudit  Âussonne.  Di- 
jon, Claude  Gnyot,  x6ii,  in«id«  J'ai  vérifié  ce  souve- 
oÎTi  et.j  ai  trouvé ,  en  effet,  mon  vers  dès  la  seconde  page^ 
am  cette  traduction  : 

La  Saône  lente  au  Rhône  preste 
Les  douces  ondes  qu'elle  iette» 

J  ai  lu  de  plus  en  marge  :  Guniher^  Plus  loin ,  pag.  14,  en 
parlant  de  Regnauld^  ray  de  Bomgongne ,  Jurain  dte  cet 

hémistiche  : 

* 

Kegemqne  saperbus  agebat, 

qu'il  dit  être  de  Gonihîer^  poète  et  gentilhomme  allemand  ; 
or,  ce  GontAier  et  le  GttntheriuSj  cité  page  2 ,  sont  sans 
doute  la  même  personne,  el  c'est  à  lui  que  mon  confrère 
et  mon  ami  M.  Weiss  a  consacré  un  article  dans  la  Bio^ 
graphie  universelle^  où  il  est  dît  né  en  Allemagne  et  qua- 
lifie d'un  des  meilleurs  poètes  du  treizième  siècle. 

Voilà  ma  petite  découverte  :  ce  sera  une  obole  ajoutée 
âi  votre  trésor,  et  elle  vous  fera  peut-être  naître  l'idée  de 
rechercher  Touvrage  de  Gonthier  où  il  parle  du  Rhône  et 
de  la  Sa6ne,  et  peut-itre  des  villes  bâties  sur  les  bords  de 
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cét  ouvrage.  SI  je  vous  al  mis  sur  la  voie ,  j  aurai  à  m'ea 
féliciter,  comme  je  me  félicite  tous  les  jours,  etc. 

■ 

^THotB  son  tes  Drogués  m  i^imtsniE  Dims  u  départe* 

MENT  DU  RliûiME,  DEPUIS  I79O  JUSQU'A  CE  JÛUll. 

i 

Un  député  que  Tindustrie  seule  a  rendu  éligiUe  et 
élevé  à  ce  poste. honorable  ,  a  dit  à  la  tribune  que  celle 

indusU  ie ,  loin  de  faire  des  progrès  en  France ,  depuis 
3o  ans,  .marchait,  au  contraire,  d'un  pas  rétrograde. 
La  lecture  des  journaus  scientifiques  de  cette  époque  »  et 
.  l'observation  de  ce  qui  se  passe,  journellement  sous  .ses 
yeux ,  auraient  dû  Tempécher  de  proGesser  une  ojHnion 
aussi  fausse.  Un  simple  coup  d'œil  sur  l'industrie  de 
notre  département ,  suilira  pour  en  convaincre. 

Ea  iSoo ,  Lyon  n'avait  qu*une  population^  de  8fl»€o9 
âmes,  compris  Us  faubourgs  ;  on  n  y  comptait  que  3,5oo 
métiers  d'étofiSes  de  soie: elle  en  avait  pecdu*  it^oo 
depuis  1786,  époque  où  elle  en  comptait  i5,ooo,  et 
.iSo,oûQ  habitans  ;  la  fabrique  se  bornait  aux  étofles  en 
^ie  pure,  unies  et  façonnées,  bas  de  soie  et  .dorure. 
On  ialsail  quelques  tulles  à  maille  simple  et  des  crêpes 
peu  estimés  ;  la  chi^lerie  lyonnaise  jouissait  d-uoe 
bonne  réputation ,  et  fournissait  ses  produits  à  TEspagne 
et  à  rAmérique  on  ne  voyait  dans  le  département 
aucun  établissement  de  produits  chimiques  9  exœplé 

rexploilalion  des  mines  Je  eulvie  Je  Chessy  et  St;  Bel., 
et  de  quelques  autres  de  plomb ,  assez  pauvres* 
,  Depuis  Iots  ,  b  population  du  département  s'esl 
accrue  de  plus  de  60,000  âmes  ,•  même  depuis  sa  di'- 
vision  d'avec  celui  de  la  Loire.  Aujoui*d'hui ,  Lyon  seul  ^ 
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sans  les  faubourgs» ,  .compte  i^l^^oo  habilân^  ;  Tarare  ^ 
qui  en  avait  à.  pânt  2^000  en  1.790^  ai  compte  ac^ 

luellement  6^294*  ' 

L'augmentation  progressive  de  cette  population  est 

due  aux  ëlablissemens  industriels  qui  se  sont  ^levës  de 

toutes  parts  dans  le  Lyonnais  ,  malgré  la  guerre  désas- 

trevùe  qui  décima  la  jeunesse  firançaise  pendant  vingt 

ans  9  et  le  siège  de  Lyon  9  plus  teiriUe  encore  ,  qui  lui 

enle^  20^000  habitans* 

-  La  &brique  des  étoffes  de  'Soie  à  Lyon  ^  a  '  pris*  une 
leHe  extension ,  depuis  ans  ,  et  surtout  depuis  la 
piécieuse  découverte  de  Jacquard  9  qu'on  a  vu  le  nombre 
des  ftbricaas^  qui  n'éfirit  guèfe  qile  de  80  en  1790 , 
s'élever  à  5oo  et  {Jus  ;  nous  avons  3o,ooo  métiers  en 
activité  ^  tant  dans  la  ville  et  les  faubourgs  que  dans  la 
Lanlieue  ,  occupés  à  confecliotiner  des  genres  d'étoffes 
bien  plus  diversifiés  qu'avant  la  révolution  ,  par  T in- 
génient mâange  dé  la  soie  avec  le  ooten  ,  le  fleuret,  le 
dérinos,  la  laine  longue  d'Angleterre,  le  poil  deCa- 
chemiTe  et  du  Thibet  :  on  a  trouvé  le  moyen  de  ca^er 
et  de  filer  le  cocon  ;  on  a  inventé  ou  importé  de  nou- 
veaux montages  des  soies  ^  qui  produisent  les  plus 
iieureux  effels  dans  les  Ussns  ;  on  a  aussi  appris  à  monter 
le  coton  et  les  autres  lainages  à  l'instar  des  organsins  , 
'des  grenadines ,  ekc«  Lyon  a  enlevé  à  Bologne  sa  répu- 
tation pour  les  crêpe»  depuis  l'invention  de  la  machii^e  k 
crêper  I  exécutée  pour  la  première  fois  en  1792,  par  la 
mison  Bagnon  ,  et  perfectionnée  par  MM.  Bon  y  que  la 
fortune  a  récompensés  généreusement.  Ces  crêpes  ont 
surtout  acquis  une  supériorité  très-marquée  depuis  Tex* 
Mitent'  apprêt  inventé  par  l'industrieux  Ravu.  BientM 
on  a  reconnu  la  nature  du  tissu  qui  forme  le  crêpe  de 
.  Chine  9  et  Lyon  a  encore  ravi  ce  gence  d'industrie  au 


Digitized  by  Google 


(64) 

vieil  empire  céleste ,  en  le  perfecllonaant ,  en  le  variant 
avec  ce  goût  qui  caractérise  nos  fàhricans. 

Les  Anglais  avaient  inventé  le  tuile  à  mailles  fixes  * 
ringénieux  Bonnard  ne  tarda  pas  à  deviner  cette  dé- 
couverte 5  et  l'on  vit  de  nombreux  niétiers  de  ce  tissu 
remplacer  les  mëliers  à  bas  de  soie  qui  avaient  cessé  de 
travailler.  Il  en  a  été  de  même  des  tulles  dits  Bobins , 
fabriqués  en  coton.  Lyon  a  encore  enlevé  ce  genre  de 
fabrication  à  T Angleterre ,  et  plusieurs  ateliers  sont  en 
pleine  activité  dai|S  ses  murs* 

Birmingham  ,  Manchester  ,  la  Saxe  et  ensuite  Saînt- 
Quentin  fabriquaient  ces  tissus  légers  et  économiques  pour 
robes  d'été ,  appelés  crêpes  de  lailies,  popeline^  ,  bomba- 
sines,  cottpaly, grenadines  coton >  etc.  Lyon  ne  reste  point 
en  arrière  i  plusieurs  maisons ,  et  notamment  fiAM.  Terras 
père  et  fils  et  Drevet ,  montent  de  nombreux  ateliers  qui 
fabriquent  en  perfection  ces  divers  genres  d  étoifes. 
.  La  fabrique  d*étoffes  Êiçonnées'  s'est  singulièrement 

perfectionnée,  l'aisail-on  ,  en  1790  ,  des  ouvrnti^es  leU 
que  ceux  des  Didier-Pelit ,  des  Bouvard  et  Mathevon-, 
des  Bérujon  et  surtout  de  Mabiat ,  jeune  homme  doué 
d'un  rare  génie  d'invention  ? 

Avant  1790  il  n'existait  aucun  établissement  de  pro- 
duits chimiques  à  Lyon ,  comme  nousTavons  dit  plus  haut  ; 
on  a  vu  successivement  s'y  élever  des  fabriques  de  sul- 
fate de  fer ,  d'acétate  de  cuivre  ,  d'acides  solfurique  ^ 
nitrique  et  hydrochlorique  )  d'alun  ,  de  soude  factice  ^ 
*  de  cendres  gravelées ,  de  prussîate  de,  potasse  y  de  chlo- 
rure de  chaux  ,  de  carbonate  de  soude ,  d'ammoniaque  , 
de  noir  d'ivoire  ^  de  colle , de  gélatine  d'os ,  d  ichthyocoUe^ 
de  vases  de  grès  j  d'eau  de  Javelle ,  de  bleu  de  Prusse  ^ 
la  fabrique  de  cordes  d'iu^lmiiiens  rivalise ,  pour  la  bonté  » 
ayec  celle  de  JMaples. 
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Des  mines  considérables  de  sulfate  de  baryte  et  de 
manganèse ,  ont  été  découvertes  depuis  peu  d'années  ^  et 
on  les  exploite  pour  les  arts  avec  un  grand  avantagé. 

Lyon  avait  conquis  sur  le  Levant  ia  belle  teinture  de 
rouge  dit  d'Andrinople  ;  et  déjà  une  belle  manufacture 
de  Loanels  gasquels  s'élevait  à  la  Gullluht  re  ,  lorsque  la 
guerre  de  la  Grèce  avec  la  Turquie  en  a  interrompu  le^ 
travaux* 

Nos  fabriques  d'orseille  ont  acquis  un  baut  degré  de 
perfection ,  et  on  y  fait  le  cudbéard  aussi  bien  qu*en 
Angleterre. 

L'invention  de  la  machine  à  la  Jacquard  a  donné  lieu 
à  rétablissement  de  plusieurs  fabriques  de  cartons  :  la 
ville  de  Beaujeu  possède  une  des  plus  belles  papeteries 
de  France ,  dirigée  par  un  de  MM.  Mongolfier  ;  Ste. 
Foy  et  St  Genis^Laval  possèdent  aussi  depuis  25  ans 
des  fabriques  de  papiers  peints  ,  et  dans  ce  dernier  villaf2;e^ 
il  s'est  formé  depuis  peu  un  atelier  de  tableaux  et  d'étoffes 
imprimés  en  couleur  ,  nouveau  genre  d'industrie  ,  qui 
pourra  devenir  très-important,  parce  quon  imite  sur 
la  soie  tout  ce  que  le  broché  en  couleur  et  en  or  et 
argent  peut  exécuter  au  moyen  du  métier. 

Nous  avons  de  nombreuses  fonderies  de  métaux  f  en 
cuivre  ,  bronze  et  fonte  ,  et  nous  fabriquons  mieux  qu'à 
Manheim  le  trait  faux. 

Outre  les  verreries  noires  qui ,  de  Pierre-Bénite  y  se 
sont  transférées  à  Givors  ,  on  y  fond  actuellement  des 
verres  blancs  pour  vitres  et  pour  vases ,  imitant  le  cris- 
tal. Une  semblable  manufacture  se  forme  en  ce  moment 
à  la  Guillotière ,  et  bientôt  nous  en  verrons  une  de 
verre  de  couleurs  à  Perrache* 

Une  des  belles  acquisitions  industrielles  qu'ait  faites 
Tome  FUI.  5  . 
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notre  département  |  c'est  le  lissage  des  mousselines  fines. 
Tarare  rivalise  en  ce  genre  ^  non-seulement  avec  TAn'* 
gleterre ,  niais  même  avec  l'Inde  :  ses  prcJulu  sont 
vendus  comme  provenant  de  cette  partie  de  l'Asie ,  et 
sont  expédiés  comme  tels ,  même  en  Perse  et  en  Chine. 

Enfin  9  la  teinture  lyonnaise  a  acquis  ,  depuis  20  ans  , 
un  degré  de  supériorité  qui  fait  le  désespoir  de  nos 
voisins  et  la  prospérité  de  notre  fabrique  ;  les  blancs 
roses  de  Gonin  sont  inimitables  ;  les  teintes  tirées  du 
safranum  ^  les  pourpres  ,  les  écartâtes  ^  sont  d*un  ëclat 
adiiiiiable  ;  les  frères  Michel  ont  porté  les  noirs  à  leur 
dernière  perfection  ;  le  bleu  Raymond  fut  inventé  à 
Lyon ,  ainsi  que  i'assouplissage  des  soies  et  l'art  de 
nuancer  les  couleurs  pour  faire  les  ombras. 

Terminons  cette  notice  par  le  nom  des  principaux 
inventeurs  modernes  qui  ont  enrichi  Lyon  du  fruit  de 
leur  génie  depuis  1790  jusqu  a  ce  jour. 

MM.  ÂLLETZ  y  mécanique  pour  les  tulles  façonnés , 
à  fleurs  et  dessins. 

T 

BAGisoii  el  Bon  ,  crêpage  à  la  macliine* 

BkvsE  I  crêpage  au  cylindre ,  avec  moirage  et  dessins. 

Bely  ,  mécaniques  rondes  à  devIJci  la  soie. 

BoNÀAES  9  régulateurs  pour  le  lissage  des  étoûes  et  crêpes. 

BomAEB  ,  métiers  à  tulles  à  mailles  fixes. 

BouiLLET  et  VfiRNES ,  battant  et  navette  marchant 
liar  un  seul  moteur. 

BuRTiif ,  battant  avec  changement  de  1 1  navettes. 

Calas  el  de  Lo^irNEs  i  la  machine  Jacquard  ,  appli^ 
quée  aux  tulles  à  dessins. 

DuTiLLiEu  ,  régulateurs  pour  les  étoffes  façonnées. 

FfiTi^fiT  ,  cylindre  mécanique  pour  remplacer  les  iî* 
reuses;  cantres  obliques. 
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Fbsd&ic  et  EscÀLON  j  métiers  &  fabriquer  les  filets 
pour  la  pèche. 

GfiNâouLy  application  de  la  machine  à  vapeur  aux. 
filatures  de  soie. 

Georqe  5  mélici  à  tricot  avec  machine  à  la  Jacquard. 

Goiïui  9  Uancs ,  noirs  fins  »  écarlate  sur  la  soie  » 
Touge  au  safranum. 

GuiGo ,  nouveaux  métiers  mécaniques  en  fer ,  pour 
tisser  les  étoffies. 

GciLLoT  ,  contres  cylindriques  pour  l  ourJissage. 

Lanteiaks  )  machine  tiès -ingénieuse  pour  le  pliage 
des  chaînes  dVtolfes. 

La  Salle  ,  sauiple  volant.  • 

IftBoxc ,  métier  mécanique  en  bois  pour  les  étoflfes. 

Jac^^uaau  ,  mécanique  qui  remplace  les  samples  et  le 
tirage. 

M  A18IAT  ,  nouveau  lisag^  ^  emploi  des  brochettes. 

Margahon  ,  moirage  à  dessins  réservés ,  sur  les  étoffes. 

MicHAim  j  nouveau  chinage  à  dessins  flambés. 

IVlicHEL  frères  ,  perfection  de  la  teinture  noire,  et 
emploi  de  Textrait  de  châtaignes. 

PoiDEBARp  9  éducation  des  vers  produisant  la  soie 
blanche ,  et  pe^^fectionnement  de  leur  ou\  raison. 

Rathoiu)  f  application  du  bleu  de  Prusse  sur  la  soie. 

Ravd  ,  apprêt  des  crêpes  blancs  et  en  couleurs. 

Revillot  frères ,  étoûes  avec  dessins  en  dentelles  à 
jour. 

0.  Z. 
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BULLETIN  BBLIOGRAPHIQUE. 


Examen  impartial  du  jésuitisme  ancien  et  moderne  ,  par 
un  ami  sincère  de  la  religion  et  du  roi,  avec  cette 
cpi^^raplir  :  NoUte  judicare  secundùm  faciem  ,  sedjus- 
iumjudicium  judicate.  Ne  jugez  pas  selon  les  apparences , 
mais  jugez  selon  la  justice.  S.  Jean ,  chap.  7  ,  y.  24. 
Lyon ,  imprimerie  de  C.  Coque ,  de  i6o  pages. 

Cet  ouTrage  est  uii  nouveau  Jacium  lancë  contre  la  com* 
paguie  de  Jésus.  Il  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la 
première ,  on  cherche  à  établir ,  par  de  nombreasea  ci- 
tations ,  la  conformité  des  principes  relîgîeaz  et  politiques 
des  Jësaites  avec  ceux  des  prétendus  philosophes  du 
i8*^  siècle  \  dans  la  seconde  ,  on  examine  si  les  Jésuiles 
sont  nécessaires  à  la  religion  et  à  l'état  \  dans  la  troisième 
et  dernière  ,  s'ils  sont  nécessaires  a  Tédocation  de  la 
jeunesse.  La  conclusion  est  que  ce  corps  trop  célèbre  ne 
peut  qu'éti*G  nuisible  et  dangereux  ,  et  que  les  vrais  français 
et  les  Trais  chrétiens  doivent  le  repousser  avec  Indig- 
nation. 

L'auteur  ne  se  nomme  point;  maïs  on  soupçonne  qu'il 
fait  partie  de  Tancieu  clei^é  du  diocèse  ,  et  que  c  est  le 
même  ecclésiastique  que  la  Biographie  universelle  ^  art* 
MoNTGERON  (Louis  Basile  Carré  de)  ^  désigne  <^mme  le 
père  putatif  d'un  Abrcgé  (les  trois  voiu/ueâ  de  Montgerort 
sur  les  miracles  de  M.  de  J^arU  ^  ^799»  ^  ^^1*  in^ia  5 
probablement  imprimés  à  L/on. 

L*éditenr  qui  est*  dit-on ,  neven  de  Tanteur,  paraît 
appartenir  au  barreau  ou  à  la  ma£;istrature.  Quelques-unes 
des  notes  dont  il  a  accompagné  le  travail  de  sou  parent  ^ 
donnent  cette  idée.  Ëlies  annoncent  en  lui  une  instruction 
vuiée  et  des  connaissances  çeu  commaues  en  littérature 
f^t  eu  jurisprudence. 
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jinnafes  Biographiques ,  ou  comple^ment  annuel  et  con*- 
tinuation  de  toutes  les  biographies  ou  dictionnaires 
historiques  ;  contenant  la  TÎe  de  toutes  les  personnes 
remarquables  en  tous  genres ,  morles  dans  le  cours 
de  chaque  année.  Année  1826.  —  11.^  partie.  Paris  9 
Ponthieu  el  O,  1828  ,  m-8.^,  pag.  265-5o2* 

Nous  aTons  mida  compte ,  dans  notre  tome  précèdent  9 

pag.  4^7  ,  de  Ja  première  partie  de  ce  recueil  destiné  à 
faire  suite  aux  six  Tolumes  de  V Annuaire  nt^crologique 
pour  les  années  1820- iSaS»  poMiés  par  M«  Mahul*  La 
seconde  partie  des  Annàles  biographiques  n'est  pas  moins 
remarquable    et  ii'ofTre  pas  moins  d'intérêt  que  la  pre- 
mière 9  et  c'est  dire  beaucoup.  Les  articles  qui  concernent 
Ja  Biographie  ijonnaise ,  ne  sont  qu*aa  nombre  de  deuz« 
Ce  sont  les  suivans  :  DUBOST  (  Antoine  ) ,  peintre ,  né  11 
Ljon  ,  le  16  juillt't,  17691  mort  à  Piii  is  le  6  septembre  1825 
('cette  notice  est  un  extrait  de  celle  que  nous  avons  in- 
sérée dans  notre  tome  V 1  pag.  167*185  9  et  qui  a  été 
rédigée  par  H.  Passeron  )  ;  et  MoviER  (  Jcan-Humhert  )  , 
ne  à  Bellev  au  mois  de  mai  1786  ,  avocat-gene'rnl  à  la  cour 
.roj^ie  de  Lyon  où  il  est  mort  le  u  ayril  1826  (cVst  aussi 
un  extrait  de  notre  recneil^tom.  III,  pag.  498-500). 
Parmi  les  antres  articles  ,  il  en  est  nn  que  nous  derons  pa- 
reillement signaler  à  Tattention  de  nos  lecteurs ,  non  h 
cause  du  personnage  qui  en  est  le  sujet ,  mais  à  cause  de 
Tantear  :  nons  Tonlons  parler  de  Tarticle  Wolf  (Frédéric- 
Âoguste  ) ,  d&  à  M  «  Dngas  -  Montbel  (i).  Il  était  naturel 
que  la  notice  sur  un  homme  que  ses  travaux  sur  Homère 
ont  rendu  célèbre  9  fût  con(îee|  à  notre  confrère.  Cela 
lai  appartenait  de  droit  ^  et  il  s'est  acquitté  de  sa  mission 
.  comme  on  devait  s'j  attendre. 

Nous  faisons  des  Toenx  pour  que  l'entreprise  de  M.  Mahul 
se  continue  chaque  année  y  et  pour  qu*ii  apporte  toujours. 


(i)  Ccl  ariicic  a  clc  réimprime  &cparcmeal,  iu-3.°  de  30  pages. 
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à  la  rMftction  de  son  recueil  et  aa  chM:  de  ses  collabo- 
rateurs le  même  discernoment  et  le  même  soin  qui  se 
iout  recoonaitre  ,  camuic  uous  TavoQS  déjà  obserye  ,  dan» 
les  Tolnmes  qu'il  a  publiés  jusqu'à  çe  jour.  Par  là  sa  col- 
lection dcTietidra  Irès-prrfcieuse^  et  atteindra  parfaitement 
son  but  ,  qui  est  d*offrir  au  public  ^  ainsi  que  Tannonce 
le  titie  qu'il  a  adopté ,  un  complément  auuuel  de  toutes 
les  bîofpraphtes  ou  dictionnaires  historiques* 

Lois  des  Francs ,  contenant  la  loi  salique  et  la  loi 
ripuaîre  »  suivant  le  texte  de  Dutillet  9  revu  aVep  soin 
et  ëclairci  par  la  ponctuation  ,  avec  la  Iraduclîon  en 
regard  et  des  noies ,  par  M-  J.  F.  A.  Peyré  ;  pré- 
cédé d*une  préface  par  M.  •  Isambert ,  avocat  aux 
conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation  ,  avec  celte 
épigraphe  :  <x  Ce  texte  si  fameux  1  dont  tant  de  gens  ont 
*  parlé ,  et  que  si  peu  de  gens  ont  lu.  »  Esp.  des  lois  ^ 
liv.  18  ,  chap.  22. Paris,  imprimerie  de  Firmin Didol y 
1828  f  in-8«^  de  xvi  et  427  pages. 

Cet  utile  et  beau  trayail  sur  la  plus  antique  de  nos 
chartes  9  a  droit  de  figurer  dans  ce  bulletin  ^  comme 

dû  a  un  de  nos  compatriotes  :  M.  Peyré  est,  en  effrt  .  un 
ancien  notaire  de  Villcfranche.  On  ne  peut  qu'applaudir  à 
cette  publication  et  à  la  manière  dont  elle  est  exécutée. 
Noo-seulement  où  ironvait  difficilement  le  texte  des  lois 

salique  et  rlpuairc  qu'on  regrettait  de  ne  pas  voir  à 
la  téte  de  plusieurs  des  collections  qui  ont  été  faites  dés 
lois  du  royaume  ;  mais  encore  ce  texte  était  défiguré  dans 
le  petit  nombre  d'éditions  qu'il  a  eues.  M.  Pe^é  Pa 
éclairci  par  la  ponctuation  ,  par  des  corrections  heureuses 
et  suiloul  par  une  traduction  fidèle  et  de  savantes  notes. 
On  remarquera  parmi  ces  dernières  celle  qui  se  rapporté 
à  Tart.  6  du  titre  LXIl  de  la  loi  salique  9  d'où  parait  avoir 
élë  tirée  oette  maxime*  fouddmcntaie  de  notre  monirchic  : 
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he  royaume  de  Firanoe  ne  tombe  pas  de  tmee  en  quenouille* 

Le  Toluine  est  a c compagne  d'une  table  alphabétique  ample 
el  commode.  Le  soin  donné  h  l'impression  contide  à  l*iia 
des  plas  habiles  typographes  de  notre  temps ,  répond  k 
l'îiBporUiiee  du  litre  et  achève  de  lui  assurer  le  droit  in- 

coi^LesUbJe  <.roccupci  uue  place  daii^  toute  bibliotkcc|uc 
hien  comj^sée. 


Mémoire  pour  la  socle  lé  de  pharmcuie  et  les  pharmaciens 
de  Lyon.,  adre&sé  à  rautoritë  adminislrative  et  judi*- 
dairé  ^  sur  les  abus ,  délits  et  contraventions  qui 
œmpfometlenl  de  plus  en  plus  l'art  de  la  pharmacie  , 
l'intérêt*  des  pharmaciens ,  la  santé  et  la  -vie  des  ci- 
toyens. Lyon  5  iniprliueric  de  Louis  Peiriu  ,  1828, 
de  21  pages. 

Les  pharmaciens  de  Lyon  se  plaignent  TÎvcment  y  dans 
ce  mémoire  ^  des  usurpations  journalières  faites  sur  leur 
profession  ;  ils  cherchent  à  démontrer  qu*elles  ne  sont 
pas  moins  liuisibies  \\  la  science  ,  injustes  et  contraires  à 
leurs  droits ,  que  dangereuses  pour  les  cltojcns«  Ils  invo- 
^ent  la  législation  ancienne  et  moderne  à  Tappui  de  leurs 
léclamations  9  et  rappellent  les  mesures  qui  ont  été  prises 
à  diverses  époques  pour  repria^er  les  abu|S  qu'ils  sigaalciit 
àTaulorité. 

La  publication  da  ce  mémoire  a  précédé  de  peu  de  jours- 
un  jugement  rendu  par  lé  tribunal  de  police  coirectiou- 

nelle  contre  un  grand  nombre  d'herboristes  convaincus 
de  s'être  ingérés  dans  la  vente  des  médicamcns  et  prepa-^ 
ntions  pharmaceutiques.  Nous  rendrons  compte  de  l'afT 
fiôre  et  nous  donnerons  le  texte  de  ce  jugement  dans  le 
bulletin  historique.  On  verra  que  le  tribunal  a  appliqué  un 
ancieu  règlement ,  particulier  à  notre  ville  ,  confirmé  par 
plusieurs  rois  de  France  et  par  le  parlement  de  Paris ,  et- 
yii  est  pei^t^lf^.y  „A^.\t9HiitepK  \^  .dlsposi^oiis  l^fislativ^ 
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favorables      lenr  cause  9  là  seule  que  les  pharmacîentf 

aient ,  on  ne  sait  comment ,  oulilié  de  citer  dans  letir 
factum^  lequel  n'en  est  pas  mouis  une  pièce  fort  inte'res- 
«ante  et  le  gouveruement  paurra  paiser  d'utUea  ren^ 
seignemens  ,  quand  il  Tiendra  k  s'occuper  de  la  réTtsioti 
des  lois  et  des  ordonnances  relatires  aux  matières  spéciales,' 
lois  unanimement  reconnues  pour  être  ,  sur  le  point  dont 
il  s*agit  f  comme  sur  beaucoup  d'autres  ,  incomplètes  9 
peu  d'accord  entre  elles  et  souTcnt  sans  harmonie  aTec 
les  progrès  toujours  croUsans  des  sciences  et  de  la  cîtI- 
lîsation. 

La  préfecture  du  Rhône  a  reçu  les  Programmes  des  prise 
proposés  par  la  société  itencouragemeni  pour  FÙÊdasUie 

nationale  ,  dans  sa  scaiice  générale  du  28  novembre  1827  , 
pour  être  décernés  en  1828  ,  iSag  et  18^0  ,  in-4.°  de  6f 
pages.  On  les  communiquera  aux  personnes  fjex  désire- 
raient les  connaître. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D£  MAI  1828. 

.  I.*'—  Par  anrété  de  la  mairie  de  Lyon ,  à  compter  de  ce 
jour  ^  le  prix  du  pain  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  :  pain  ferms  , 

^5  cent.  5/4  (^^  4  ^  liards  ^  an  lieu  de  z5  cent,  oa 
6  sols)  •  la  livre  usuolle  ,  rt  puîu  lis  n  «^o  cent,  (ou 4 sols ^ 
au  lieu  de  21  cent  j/5  9  ou  4  s^l^  t  liard)* 

Même  jour.^  lYons  avons  omis  de  citer  parmi  les  artistes 
lyonnais  qui  ont  obtenu .  d'honorables  distinctions  »  à  la 
dernière  exposition  du  LouTre ,  M.  Biard  qui  a  reçu  une 

médaille  de  deuxième  classe,  et  M.  Fojatier  qui  est  cliurgé 
d'exécuter  en  marbre  ^  pour  la  maison  du  roi  ^  sa  belle 
statue  de  Spartacus. 

jc      5. — PnUicatioii  d'un  «rété'de  la  mairie  du  aa  mar» 
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dernier  9  portant  qae  les  clotares  et  barrières  cjae  les 
propriétaires  des  clns  Breton ,  CasatI  ,^  Croset  et  antres 

adjacens  avaient  été  assujettis  à  placer ,  seront  immédiate* 
meut  enlevées.  Les  motils  de  cet  arrêté  sont  que  du  relevé 
fait  8or  les  registres  de  recensement  de  Tannée  1B279  il 
résalte  que  le  quartier  nenf  qui  s'est  formé  dans  les  aii«* 
ciens  clos  dont  il  s'a^^it,  présente  aujourd'hui  une  agglo- 
mération de  5j  grandes  et  vastes  maisons  et  une  populatioii 
de  1900  habitans  ;  qa*one  semblable  agglomération  et  une 
si  grande  division  de  propriétés  excluent  tonte  idée  d'en* 
clos  particulier  ;  que  le  bon  ordre ,  la  sûreté  publique  et 
la  salubrité  confiés  par  les  iois  h  la  vigilance  et  k  Tau- 
torité  de  Tadministration  municipale,  commandent  de  faire 
cesser  Tétat  exceptionnel  qu*aTait  établi  l'arrêté  de  la 
mairie  précédente  ^  dn  9  août  1824  9  P^i*  lequel  il  ayait  été 
enj«>ii»t  aux  proprîe'tali  es  de  ces  enclos  de  faire  clore  par 
des  murs  )  portes  et  barrières  ajant  au  moins  4  niètres 
de  hauteur  9  toutes  les  ouyertures  pratiquées  sur  la  cote 
S.  Sébastien  ,  et  de  tenir  ces  portes  et  barrières  fermées 
depuis  la  chute  du  jour  jusc^u'au  lever  du  soleil. 

4'  —  Ordonnance  de  S.  M.  qui  noiTinic  M.  Guillibert, 
aTOcat-geuéral  à  la  cour  royale  de  Ljon  ,  aux  fonctions  de 
procnrenr-général  à  la  cour  de  Corse  siégeant  à  Bastia* 
én  remplacement  de  M.  Billot  9  nommé  procureur  du  roi 
à  Paris. 

6.  —  L*académie  des  sciences  ,  belle8->lettres  et 

arts  de  Lyon  a  tenu  une  séance  d'élections.  M.  Rey , 
professeur  de  dessin  à  Tecole  des  beaux-arts  ,  a  été 
nommé  membre  titulaire  ;  M.  Chemer  de  Corcelles,  pré» 
aident  du  tribunal  ciTil  de  Bourg  ,  député  da  département 

de  l'Ain,  correspondant  ,  et  M.  Ch.  V.  de  Jioa&tetten  , 
résidant  à  Genève ,  associé. 

^%  10.  —  Le  collège  r'icctoral  du  département  du  Rhône, 
présidé  par  M.  le  comte  Maurice  Mathieu  de  la  Redorte,  pair 
sie  France  ^  lieutenant  général,  prédécesseur  de  M.  le  Ticomte 
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PauUre  cU»  ia  Motte  <lans  le  coinmaiulemenl  de  la  19^  tli- 
Yisioa  militaire  «  a  prucecld  avant  hier  à  ia  formatioa  de 
êon  bnreaa  définitif.  Le  bnreaii  prOTÎsoire  a  été  confirmé  : 
il  ae  compotaîl  de  MM.  GasenoTe  père  9  Loois  Pons  »  Gaa- 
panl  \  iiu  eiit  et  llciui  drs  Toumellcs  ^  scrutait  urs,  et  (!e 
M.  Yuchon-Imbart^  secrétaire.  Le  leudemaiu ,  a  eu  lieu 
on  premier  tour  de  scrutin.  Les  Toix  ont  ét4  principale- 
meut  partagées  entre  M.  Victor  J)auphin  de  Vema ,  premier 
adjoint  h  la  mairie  tle  Lvoii  ,  et  Al.  Fnlrliiioii,  de  L>on, 
aucieu  banquier,  clouiiciiié  à  Paris.  Aujouni  iiui  ^  la  majorité 
absolue  s'est  déclarée  eu  faveur  de  M.  de  Vema.  Le 
nombre  des  Totans  était  de  4^^  ;  majorité  était  par 
conséquent  <lo  227  Toix.  M.  de  Veriia  en  ayant  uhtena 
a45  9  a  été  proclamé  député.  Parmi  les  autres  candidats  , 
on  distinguait  M*  le  baron  Rambaud,  ancien  maire  ét 
Lyon  9  et  M.  Anîsson-^Dupen'on  ^  d^nne  famille  IjonnaisCi 
ajicicu  directeur  de  i^imprimerie  rojale. 

15.  —  Les  plans  des  architeetes,  au  nombre  de  six, 
qui  uut  concouru  pour  le  palais  de  justice  ,  sont  dépos(^s 
dans  une  des  salles  de  la  préfecture  où  le  public  est  admis 
h  les  Tisiter ,  ayant  qu'ils  soient  envoyés  à  Paris  pour  être 
aoumis  au  conseil  des  bâti  mens  civils. 

'  ^\  Le  devis  des  travaux  à  faire  pour  rétablissement  d^une 
digue  en  amont  du  pont  Morand,  montant  à  277,000 fr.^ 

a  civ  approuva  .  le  G  de  ce  mois  9  par  M.  le  directeor- 
géncrai  des  ponts  et  chaussées.  Ces  travaux  sont  destinés 
à  protéger  le  territoire  des  Brotteaux  contre  les  invasions 
du  Rhône.. 

16.  —  Par  une  circulaire  du  8  de  ce  mois  9  M.  k 
prëfiK  rappelle  à  MM.  les  'maires  du  département  lei 

règlemens  do  police  relatifs  h  la  vente  des  remèdes  secrets. 
Cet  arrêté  explique  toutelois  qu'il  est  permis  aux  sœurs 
de  charité  de  préparer  eUes*mémes  et  de  vendre  au  public 
^les  remèdes  qu*on  désigne  dans  la  pharmacie  sons  le  nom 
de  magistraux. 

(  Gaz.  unii>*  de  JjQfon). 
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'  ^^4t  —  ordonnance  da  3o  «Tril  deniîer ,  M»  Jean» 
Baptiste  de  la  Rooe  Hla  a  été  nommë  membre  dn  cohseS 
municipal  ilc  ct  Ue  ville ,  en  reinplacemeiit  de  M«  de  la 
Roae  son  père  j  dëcëdë. 

17.  Ouvertare  d*un  cours  publie  et  gratuit  de 
botanique  professé  an  jardin  des  plantes  ,  par  M*  Balbis.9 

tliiecteiu  tic  cet  établissement. 

^%  21*  «M  Avis  de  la  mairie  portint  que  ,  vu  un  arrêté 
do  i5  de  ce  mois  ,  contenant  acceptation  de  Toûre  faite 
par  M.  Clerc  y  professeur  de  mathématiques  transcendantes 
.au  collège  royal  de  Lyon ,  de  faire  ainnneUement  un  cours 
municipal  ^  public  et  gratuit  d'astronomie  ^  l'ouverture  de 
ce  cours  pour  la  présente  ainice  scolaire  aura  lieu  le 
mardi  5  juin  prochain  à  5  h.  et  demie  du  soir  ,  dans  la 
salie  de  Tobserratoire  au  collège  royal  ,  et  que  les  leçons 
en  seront  ensuite  continuées  le  samedi  et  le  mardi  de 
chaque  semaine  ,  dans  la  uiëuie  salle  et  à  la  même  heure. 

22.  —  La  société  ircucouragcment  pour  rindustrie 
wationale  vient  de  décider  qu\me  médaille  de  i/^  classe 
serait  accordée  à  M.  Maisiat  pour  les  perfectionnemens 
qu'il  a  apportés  au  métier  tk  tisser.  On  peut  Toir  par  le 
bulletiti  du  mois  précédent  que  ce  n'est  pas  la  seule  dis- 
tinction que  M.  Maisiat  ait  obtenue  pour  le  même  objet. 

2G.  —  Ordouuaucc  du  roi  du  G  mars  deriiier  qui 
autorise  Içs  sieurs  Durand  jeune  et  Rulliod  établir  une 
verrerie  à  verre  blanc  9  près  de  la  vitriolerie ,  en  aval  du 
pont  de  la  Guillotière. 

'27  —  Des  procès-verbaux  y  dans  la  forme  indiquée 
par  la  loi  du  2 1  germinal  an  XI  ^  avaient  été  dressés  contre 
plusieurs  herboristes  de  Lyuii  ,  chez  lesquels  un  avait 
trouvé  des  préparations  pharmaceutiqi^es  exposées  en  yente. 
Les  prévenus  de  cette  contravention  ont  été  cités  9  à  la 
requête  du  ministère  public ,  deraut  le  tribunal  de  police 
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correctionnelle ,  qui  a  prononcé  un  ingement  dont 
le  disposîtîl  et  les  principaux  motifs  : 
Considérant  qu'il  résulte  9  elc. 

Considérant  que  le  fait  dénoncé  constitue  une  contnK 
Vention  ans  lois  relatiyes  h  l'exercice  de  la  profession  de 

pharmacien  et  uotamiueiit  à  la  lui  du  21  germinal  an  XI  , 
qui  ioterdit  rexerclce  de  cette  profession  à  toute  personne 
qui  n'aurait  pas  été  reçue  suivant  les  formes  légales  ; 

Considérant  que  cette  dernière  loi  ne  contient  point  de 
sanction  pénale  pour  le  cas  de  vente  de  conipusitions 
pharmaceutiques  sans  autorisation  ,  si  ce  n'est  en  ce  qui 
touche  les  épiciers  et  droguistes  qu'elle  condamne  a  5oo  fr. 
d'amende  ^  disposition  qui  ne  peut  s'étendre  aux  lierbo- 
rîstes ,  ni  îi  aucunes  personnes  autres  que  les  épiciers  et 
droguistes  ,  parce  qu'en  matière  de  délit  ou  ne  peut  juger 
par  analogie  et  par  extension  d'un  cas  à  un  autre  9 

Mais  que  pour  la  peine  encourue  pour  le  même  fait  par 
des  personnes  autres  que  les  épiciers  et  droguistes  ,  ladite 
loi ,  article  5o  ,  renvoie  aux  lois  précédentes  ,  puîsqu'après 
aToir  indiqué  la  manière  dont  le  jnrj  médical  doit  procé- 
der aux  visites  pour  constater  la  fabrication  et  le  débit 
de  préparations  médicinales  sans  autorisation  ,  elle  ajoute 
qu'il  sera  dressé  procès-verbal  de  ces  visites  pour  n  en  cas 
de  contravention  ,  être  procédé  contre  les  délinquans  y 
conformément  aux  lois  antérieures  ; 

Considérant  qu'une  loi  du  18  avril  1791  a  également  or- 
donné que  les  lois  ,  statuts  et  rrc^lcmens  rxistnut  au  31  mars 
précédent ,  relatifs  à  l  eiercice  de  la  pharmacie  ^  continue- 
Talent  d'être  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur  9  sous 
les  peines  portées  par  lesdites  lois  et  règlemens  ^  jusqu*^ 
ce  qu'il  eût  été  statué  déOiiitivciurnt  à  cet  égard; 

Que  n'j  ayant  point  eu  de  disposition  législative  depuis 
1791  sur  le  point  dont  il  s'agit  9  puisque  la  loi  du  2  c 
germinal  an  XI  ordonne  elle-même ,  comme  on  l'a  dit  ^ 
l'exécution  des  lois  antérieures  sur  ce  mrme  point  ^  ii  iaut 
nécessairement  recourir  aux  anciens  règlemens  y 
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Considérant  que  îa  dcclaratiou  du  roi  du  25  avril  1777  ^ 
iwfoquée  par  le  jiiînistère  public  ,  a  été  faite  uniquement 
pour  la  TÎUe  de  Pans  et  aes  faoboargs  9  aiasî  qa*on  le  voit 
dans  le  préambule  de  cette  déclaration  ,  et  qne  rexëcatîon- 
n'eu'  a  point  été  étend  ne  au  reste  de  la  France  ^  que  ,  si 
la  cour  royale  de  Paris  et  la  cour  de  cassation  l'ont  ap* 
pUqoée  à  des  herboristes  et  autres  9  çà  été  seulement  lors- 
que la  contmyentton  a^aît  eu  lieu  dans  Parrondissement 
de  la  capiUile  ,  non  dans  les  déparlemeus  ,  pour  lesquels 
cette  déclaration  n'est  point  obligatoire  ^ 

Considérant  qu'il  existe  des  statuts  et  règlemens  parti- 
coliêrs  à  la  Tille  de  Lyon  ,  en  date  du  27  noTembre  iSSp, 
confirmés  par  lettres  patentes  du  roi  du  mois  de.  février 
iÙ>o  j  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  19  avril  suivant^ 
Considérant  que.  l'article  5a  de  ces  statuts  est  ainsi  conçu: 
«  Sont  fiiites  défenses  à  toutes  personnes ,  babîtans  tant 
de  la  TÎlle  que  faubourgs  ,  autres  que  lesdits  maîtres  apo- 
thicaires immatriculés  ,  d'exercer  Part  de  pharmacie , 
&ire  9  tenir  on  rendre  compositions  9  confections  ,  em^ 
plâtres  9  bniles ,  onguens,  sirops  et  autres  prépaiyilioni 
concernant  ledit  art  d'apothicaire ,  tant  galéniques  que 
chimiques  ,  à  peine  de  cox^iscaiion  de  leurs  marchaudibes 
et  de  ceut  livres  d'amende  «  applicables  9  partie  «ul  dé^ 
nonciatenrs  ,  partie  à  PHôtel-Dien  y  » 

Considérant  qu'on  a  objecté  vainement  de  la  part  des 
prévenus  que  ces  statuts  étaient  tombés  eu  désuétude  ; 

Considénint  que  lesdits  statuts  n'ont  cessé  momentané- 
ment d'être  exécutés  quTau  *  moment  où  une  loi  détruisit 
toutes  les  corporations  et  proclama  le  libre  exercice  de 
tous  les  genres  de  commerce  ^  mais  qu'ils  ont  repris  leur 
-existence ,  en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire  à  la  nou- 
▼elle  législation  ,  par  les  dispositions  des  lois  ci-dessus 
citées  dt  s  18  avril  1791  et  21  germinal  an  XL 

Considérant  qu'en  effet  ou  trouve  ces  statuts  cités  et 
nppliquéa.dans  divers  arrêts  .du  parlement  de  Paris»  dont 
plasieufs  |ont  rapportés  par  1^  aiiciens.  ,co|iecteura  d'ar* 
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têts  9  et  Bottmnieiil  dans  un.  anét  dodil  purleMiit  de 

Paris  du  21  aoûl  1767  } 

Qo'iia  arrêt  du  conseil  d'ëtat  du  34  septembre  i  yS  r  , 
yenda  entre  les  recteurs  et  administrateurs  de  l'hôpitai  ù» 
Notre  Dame  de  Pitîë  du  pont  da  Kh6ne  et  les  maitretf 
apothicaires  de  Lyon  ,  TÎse  ,  conlirme  et  rectifie  expres- 
sément ces  mêmes  statuts  ; 

Que  par  une  ordonnance  de  la  jnridiction  censitaire  de* 
la  police  des  arts  et  mëtters  de  la  Tille  de  Lyon  ,  dn  20 
mai  1734  ,  leur  exe'cutiou  lut  recommandée  de  iioareau  , 
et  (]u'il  lut  prescrit  qae  Tarticle  52  en  serait  imprimé  et 
affiché  9  ce  qui  eat  Heu  t  ' 

Qn^un  arrêté  du  Imrean  ceiitnd  du  canton  de  Lyon  da 
29  pluviôse  an  V  ,  en  prescrivit  également  l'exécution , 
en  considérant  que  les  anciennes  lois  relatives  à  la  pbar- 
mscie  n'aTaient  été  ni  abolies  ni  smpendues  9  nonobstsnt 
la  suppression  des  maîtrises  et  jurandes  ,  puisque  Tarticie 
609  du  code  des  délits  et  des  peines  ^naiL  conservé  provi- 
soirement l'applicatiau  des  peines  encourues  suivant  ces 
anciennes  lois  par  ceux  qui  fobrîqnaient  ou  Tendaient  les 
compositions  médicinales,  sans  y  être  légalement  autorisés  ; 

Considérant  qu'il  suit  de  ces  actes  de  l'autorité  admi- 
nistrative ,  ainsi  que  des  arrêts  ci-dessus  cités  ,  que  les 
statuts  de  1659  point  abrogés  ^  qu'ils  ont  reçu 

tonte  la  publicité  requise  y  4^*ils  sont  encore  en  TÎguear 
dans  tout  ce  qui  s'accorde  ayec  la  nouvelle  législation  et 
que  leur  exécution  a  été  maintenue  et  reconnue  toutes  les 
fois  qu'il  s*est  agi  de  répnmer  les  teirtatÎTes  d'usurpationsy 
ftiles  par  des  indiTidna  sans  qualité  9  su  la  profession, 
de  pharmaeien  ;  « 

Considérant  qu'il  importe  à  la  sûi*eté  publique ,  à  la 
santé  des  citoyens  9  sooTent  compromise  par  l'impéritie 
et  rinexpérience',  q«*ttn  abus  pareil  à  celui  qui  eat  dé- 
noncé «tt  tribunal  ne  demeure  pas  impuni ,  ete. 

Par  ces  motils,  le  tiibuuui  jngeant  conectionnellemeut 
et  en -premier  ressort  ^  et  appliquant  Tari.  Sa  eif^essiis 
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trauscrît ,  des  statuts  et  règlemens  des  maîtres  apotlii-* 
caires  de  Lyon  du  27  noTembre  i659  ^ 
Dëclarfr  les'  stêon  NN.  coupables  de  eonfaraiTentioti  audit 

article;  en  couséquence  les  condamne  chacun  à  100  t*r. 
d^auiciide  ^  ordonne  que  les  mëdlcanieus  saisis  à  leur 
préjudice  sont  et  demeurent  confisqués  ;  condamne  les 
SQsnommà  aux  dépens  de  la  procédure  et  du  présent 

jugemeot  y  chacun  eu  ce  qui  les  concerne  j  etc. 

î?.9.  — •  Ddpart  pour  Paris  de  M.  Victor  Dauphin  de 
\  erua  ,  dcputë  du  iiepnrlcincnt  du  Rhône  5  et  premier 
adjoint  de  la  mairie  de  Lyon*  M*  le  maire  f  son  coUégue 
à  la  chambre  des  députés  y  revenu  momentanément  dans 
nos  murs  a  r<  porjne  des  élections  du  grand  collège  ,  est 
reparti  depuis  quelques  jours.  r>es  rênes  de  Vadministratiou 
municipale  ont  été  remises  à  M,  Evesqne  9  second  adjoint^ 

Même  jour.  —  On  construit  en  ce  moment  9  au  devant  de 
riidiel  de  ville  ^  Téchafaudage  qui  doit  servir  au  placemen  t 

du  bas-relief  destiné  à  en  décorer  le  tympan.  Ce  bas- 
relief  ^  dont  res.ëculion  est  conRée  à  M,  Lcgendre  lierai  , 
remplace  celui  qui  a  été  débniit  au  commencement  de  la 
révolution  ,  qui  était  Touvrage  de  Ghabry ,  et  représentait 
Louis  XIV  à  chfîval.  Sous  le  régime  républicain  ,  on  y 
avait  substitue  les  images  en  plâtre  de  la  Liberté  et  de 
rÉg^ité  moulées  gratuitement  par  le  statuaire  Cbinard  ^  et 
qui  n*ont  été  détruites  que  depuis  la  restauration. 

5î.  'Rapport 'fait  à  la  chambre  des  députés  pai* 
M.  Calernard  de  Lafayette  d'une  pétition  par  laquelle  des 
habitans  de  Lyon  demandent  une  indemnité  pour  leurs 
maisons  abattues  en  1794  pour  ^embellissement  et  la  sa- 
lubrité de*  la  Ttlle.  La  connnîssion  propose  le  tenvoi  aux 
ministres  des  tinances  et  de  l'intérieur.  Ces  conclusions 
sont  appuyées  par  M.  Jars  qui  demande  en  outre  le  rtnvoi^ 
h  commission  du  budget^  et  par  H.  dé  Lacroix-Laval 
qui  dëolare,  comme  maire  de  Lyon  ^  que  les  pétitionnaires  ^ 


* 


Digitized  by  Google 


<  8o  ) 

iAtmiéB  de  Imm  récl«iuitiôn§  contre  Im  ville  pur  on  irrél 

du  conseil  d'état,  sont  réellement  cre'anciers  du  gouver- 
nement. A^rès  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 


If  mil 


inisftioii  est  adopté* 


ADDITI0IS5  £T  CORRECTIONS  POUR  LE  TOUE  TVMBm. 


Pag.  558  9  les  deux  notes  qui  sont  ao  bas  de  cette  page 
ont  été  transposées  :  la  première  devait  porter  le  n*  a,  etia 
seconde  le  n.  i. 

Pag.  565  ,  après  ces  mots  qui  se  trotiTent  dans  la  note  2: 
MandeloL,,  uparmi  les  armes  du  peuple  sauva  la  vie  à  une 
infifùié  de  séditieux  héroïques  ,  n  ajoutes  :  Rnbys ,  Hist 
de  Lyon ,  lir.  Itl ,  chap.  619  nous  apprend  que  Jean-Iaeqses 
de  Mesmes ,  sîeur  des  Arclics,  niaÎLi  e  ordinaire  des  rô- 
quétes  du  roi  s*ëtait  rendu  tellement  odieux  aux  cathoU- 
qaes  t  q^'il  aurait  infailliblement  péri  9  si  Mandeiot  ne  lui 
eût  donné  asile  dans  son  hôtel  *,  ce  personnage  avait  été 
envoyé  à  Lyon,  quelque  temps  avant  la  St-Barth(^leinv ♦ 
sur  la  demande  des  protestans  ,  pour  y  faire  exécuter  Tédlt 
de  pacification  nouvellement  publié*  Les  catholiques  étaient 
journellement  assignés  devant  lui ,  2k  la  requête  des  pro- 
testans ,  pour  les  choses  les  plus  frivoles,  cumnie  ponria 
restitution  d'un  perroquet  «  d'une  enclume,  d'un  pot  de 
graisse  «  etc.  9  etc.  j  ce  ipd  anima  plus  les  habitons  de  U 
ville  Us  uns  contre  les  autres  ,  que  n*a9oi&U  fait  tous  1er 
troubles  et  guerres  civiles, 

Pag.  57S  ,  ligne  7 ,  Saugrein  ,  lisez  :  Saugrain. 

Même  pag.  9  ligue  169  Thtmas  AnceUn  9  Uses  :  Thdmd 
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STATISTIQUE. 


JB88A1S  HiSTORiQVBS  Mur  U  Tille  de  hjim,  oa  deseription  par  ordre 
•Iphabëd^iie  dee  qnartUrii  placée  i  mee  et  moaimeiu  de  cette 

(  m«  Article  ). 

Bsuia  (rue  du).  Cest  plutôt  un  chemin  qu*one  nie» 

imi  la  direction  tend  de  la  cUausstfe  Perrache  à  Tintë- 
rieur  de  la  presqu*ile  du  même  nom ,  joignant  l'ancien 
kssin  de  la  gare*  Son  entr^  se  trouve  à  quelques  pas 
de  distance  de  la  barrière  de  l'octroi  extra  mur  os  ;  il  n*y 
caste  que  6  maisons ,  dont  la  population  9  de  i€  mënageSf 
réunit  53  individus.  La  fabrique  d  étoffes  de  soie  y  en- 
tretient 7  métiers.  Quoique  d'une  date  encore  récente  ^ 
iVtymoIogie  pi*éci$e  du  nom  que  cette  rue  porte  est 
ignorée  :  on  peut  seulement  supposer  qu'il  s'appliquait  à 
Tenstence^  en  cet  endroit  9  de  quelque  pièce  de  l'hy-* 
diadique  de  la  gare  construite  pour  Perrache,  et  quelque 
temps  après  »  abandonnée  par  les  actionnaires. 

BsLLB-coini*  Voy.  Loub-le-6rand  (  place  )• 

BsLLiàTiiB  (rue).  Cette  rue,  nouvellement  ouverte , 

aboutit  de  la  place  de  la  Trinité  à  la  rue  des  Prêtres , 
parallèlement  et  au  nord  de  l'andenne  rue  Ferracfaat  : 

elle  a  été  pratiquée  sur  une  partie  de  reraplacemenl  du 
ci-devant  monastère  des  chanoines  réguliers  de  St.  Au- 
gustin,  de  Tordre  de  la  Ste*  Trinité,  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Il  n'y  a  encore  que  5  maisons  de  cuusli  uiies, 
Tom  VIL  6 
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lesquelles  sont  occupées  par  36  n^'îiagcs  ,  composi's  Je 
x5o  individus.  Sur  ces  36  ménages  j  Sa  sont  d  ouvriers 
en  soie ,  qui  exploitent  62  métiers. 

Le  nom  de  Bellièvre  que  celle  rue  a  reçu  ,  rappelle 
une  femille  qui  a  illustré  la  ville  de  Lyon  (1),  et  à 

laquelle  le  sol  des  Trinitaires  avait  apparlcnu.  CVtaît 
même  dans  la  maison  qu'occupaient  ces  PP.,  qu'avaient 
pris  naissance  Jean  et  Pompone  de  Bellièvre ,  dont  le 
second  fut  tenu  sur  les  fonb  baptême  par  Pompone 
Trivulce»  gouverneur  de  Lyon  (a).  Jean  ,  qui  était 
Tainé  ^  fut ,  comme  Claude  ,  son  père ,  premier  président 
du  parlement  de  Daupbiné.  Pompone  devint  ce  célèbre 
chancelier  de  France  qui  servit  sous  cinq  de  nos  rois , 
soit  dans  les  ambassades ,  soit  dans  d  autres  emplois  im-» 
portans  ,  et  dont  Henri  IV  disait  ^  qu'il  ne  connassait 
point  de  plus  homme  de  bien. 

Claude  de  Bellièvre ,  père  des  deux  précédens  ,  était 
né  à  Lyon  au  mois  de  mars  1487  ;  son  grand-père  9 
Baiihélemi  I ,  avait  élé  long-temps  secrétaire  et  inlen-- 
dant  de  la  maison  du  cardinal  de  Bourbon ,  archevêque 
de  cette  ville  (3) ,  et  c'est  de  lui  que  date  l'élévation 


(1)  Quelques  titref  appuyé^  par  la  tradiliou  du  pays  £»Dt 
les  Bellièvre  originaires  du  TUlage  de  S.  Jean  de  Chaussan  ^ 

canton  de  Mornant.  Cette  famille  s'ëtablit  h  Lyon  vers  le 
XV.^  siècle.  Voy.  Pernetti  j  L^yon*  digne*  de  mém*  9  tom.  I, 
pag.  3o5  el  suîv. 

(2)  Pompone  vint  au  monde  en  tSsg  ^  suivant  la  Biogr» 
univ.  *,  en  15^5  ,  suivant  Pernett»  ,  loc.  cit. 

(5)  Barthcleiui  I  avait  été  notaire  ,  el  l'on  rapporte  qu'il 
avait  dant  ton  étude  on  derc  nnîqaemnt  employé  k  çapier^ 
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de  cette  lamîUe  lyonnaise  ,  de  laquelle  ^onl  sortis  ,  dans 
l'espace  d'un  siècle  j  deux  archevéquet  de  Lyon  (i) ,  un 
diancelier  de  France ,  un  premier  prëûdent  au  parle- 
ment de  Paris  (2)  et  deux  à  celui  de  Dauphiné  (3). 
Claude  de  Bellièvre  fut  plusieurs  fois  oanseiller  ëche- 

vin  (4)-  11  ^talt  l  auleur  d'un  ouvra;i^e  .sur  les  antiquités 
de  Lyon  ,  intitulé  :  Lugdumm  priscum  ,  qui  se  trouve 
maintenant  à  la  biblbUièque  de  Montpellier  (5).  Il  avait 


B<m  des  titres  ou  des  actes ,  mais  les  bons  antenrs  clas- 

siques  et  les  anciennes  chroniques  de  notre  histoire. 

Barthëieoii  II  9  père  de  Ctaude  ,  succéda  à  Barthélemi  I 
diDs  tons  ses  emplois*  C'est  à  son  crédit  que  fut  dû  le 
fiuBeoz  ëdît  de  1494  9  1^  source  des  plus  beaux  privilèges 

(|u'avaient  les  Lyoïinais,  et,  en  ptuliculiur,  de  lu  noblesse 
qui  s'acquérait  par  réchevinage. 

(1)  Albert  et  Claude  ^  fils  de  Pompone  9  le  premier  mort 
en  1612  ;  le  second  en  161 3* 

(2)  jNicolas  ,  troisième  fils  de  Pompone. 

(5)  Claude  dont  il  va  être  parlé  plus  en  détail  9  et  Jean 
son  fils  9  comme  on  Ta  dit  plus  haut. 

(4)  En  iSas  et  i5a8»  Il  avait  été  avocat  du  roi  au  conseil 
Je  Dombcs  et  en  la  sénéchaussée,  avant  d'ctre  appelé  à 
la  place  de  procureur  général  au  parlement  de  Daupluné 
en  i536  9  et  à  celle  de  premier  président  du  même  parle- 
ment en  i54(«  11  se  dëmit  volontairement  de  cette  dernière 
place  en  1549^  pour  revenir  dans  sa  patrie  qui  lui  déféra 
le  titre  d*échevin  honoraire  et  perpétuel.  Ce  tut  lui  qui 
rédigea  cette  célèbre  requête  ^  en  forme  de  plaidoyer,  qui 
fat  présentée  à  François  pour  obtenir  l'établissement 
d*un  parlement  à  Lyon. 

(5)  Cette  compilation  paraît  avoir  été  faite  de  i5î»5  h 
iS56  ;  elle  forme  un  vol.  iu-4.^  de  180  feuillets.  Paradin 
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aussi  composé  sur  le  même  sujet,  d'autres  manuscrit! 
qui  ont  èïé  perdus  ^  et  plusieurs  recueils  ,  toits  de  sa 


en  m  profité  ,  et  le  P.  Pierre  L'Alibë  Ta  citée  dans  nne  de 
•es  dissertations  sur  Tori^ine  de  Lyon.  Elle  est  précédée 

cl*une  Jcdicace  aux  Lyonnais  ,  viris  Lugdunensibu.s .  Mê- 
la es  trier ,  Jnlroduclion  à  la  Uclure  de  L'hisioire  ,  pag.  178* 

180  f  donne  la  table  suivante  des  cliapitres  dont  se  compose 
ce  manuscrit  : 

I .  De  origine  utbU  Lugduni  et  colonia  Romanorum  in 
eam  deducta. 

a*  De  dicUone  Lngdunum  et  modo  §çribendi. 

5.  De  magislratihus  et  aliis  publicis  munerihus» 

4*  De  vettre  et  unwersali  in  ea  emporio, 

5.  De  thealro  et  celebratis  in  eo  ludis* 

6*  De  prœclariê  in  ea  urhe  mdificiis  et  operibus» 

7*  De  ara  LugAmensi. 

8.  De  incendia  ejusdem  urhis» 

Q.  De  velere  schoia,  , 

10.  Ils  Bhodano  et  Arari  fluminilmi* 

11.  De insula. 

la.  De  aquœductu, 

15.  lie  toro  Vencris  seu  vttcri» 
i4*  De  Insula^ 

l5«  Dealiquot  viris  claris  quihus  paina  Lugdunum» 

16.  De Jlaminibus  et  vetcre  religione  in  ea» 

17.  De  comrnoditate  ejusdem  loci, 
i8»  De  ejusdem  dignitate  et  ditione» 

If).  De  vicie  et  oppidis  Lugduno  idctnis  quorum  veiu» 

extal  îucinoria, 

20.  Epiiaphia  qum  Jjugduni  ex  veleribus  monumentis, 
exscripsim 

«I.  Nostrœ  œdes, 

22.  Advetsaria  et  lectiones  antiquce. 

Un  de  nos  collaborateurs  a  iait  quelques  démarches  au^ 
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naiii^  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  in  roi  (i). 

Le  goût  qu'il  avait  pour  ranllquité,  le  porta  à  rassem- 
bler 9  dans  le  )ardÎQ  de  sa  maison ,  qui  en  prit  et  en  a 
loa^lemps  conservé  le  nom  de  Jardin  des  antigatiés ,  une 
collection  d  inscriptions  romaines ,  dont  le  nombre  fut 
fort  angmentë  par  le  président  de  Langes  y  son  beau«- 
frère,  qui  occupa  après  lui  celte  maison.  Plusieurs  de 
ces  inscriplîons  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  galeries 
du  palais  des  arts. 

Claude  de  Bellièvre  fut  inhumë  dans  Tëglise  de  St. 
Pierre -le-Vieux  9  où  se  voyait  encore  t  avant  la  dëmo*> 
lition  de  cette  église ,  le  tombeau  que  lui  avaient  fait 
ëiever  ses  deux  fUs»  Jean  et  Pompone,  et  pour  lequel 
ils  avaient  composé  une  inscription  latine  »  en  style  lapi- 
daire ,  que  des  savans  Irouvaienl  digne  des  Leaux  jours 
du  siècle  d'Auguste  (a). 


près  d'one  personne  qui  possède  à  Lyon  une  copie  da 
Lugdunwn  priicwn  9  prise  sur  Tongioai  9  conservé  à 
Montpellier  ;  il  en  désirait  la  communication  pour  en  donner 

dans  notre  recueil  une  description  et  un  extrait  détaille'; 
mais  ces  démarches  ont  été  inutiles  :  le  propriétaire  de  cette 
copie  n^a  pas  eu  pour  nous  la  même  complaisance  qu^on  a 
eae  pour  lui  là  Montpellier* 
(i)  Yoj.  Arehiv.  du  Rhône ,  tom.  V  ,  pag.  i48-i5o. 

(1)  D.   O.  M. 

Bic  siTYS  EST  Clavdivs  Bellevrivs  ,  V.  C.  Delphui. 

SeKATVS  PRjESES  PKIOR  9 

Cvjvs  nmocBHTU  «namm  iimmiH  proyocavit 

ET  SVPBRàVIT. 

YlXIT  Al^NOS  LTX  ,  MENSES  VIII  ET  DÎES  Vil. 
ÏOàM»U&  £X  POMPONIVS  PATRI  OPTIMO  » 

Asno  M.  P«  i>vu« 
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B£aNAiiDiî<Ks  (place  des)  ,  située  entre  les  deux  som- 
mets da  la  Grande  Côte  et  de  celle  de  SU  Sëbastim  j  et 
touchant  au  noi  J  les  premières  maisons  de  la  Crwx- 
fiousse*  On  y  trouve  5  maisons  ,  Zj  ménages  ^  prës^- 
tant  un  effectif  de  i23  îndWîdns,  i6  at^îers,  el  34 
métiers  poiu'  la  fabrication  des  éloffes  de  soie. 

Le  principal  bâtiment  qu'on  voit  aur  cette  place  y  et 
qui  lui  a  donné  son  nom  9  formait  autrefois  le  couvent 
des  religieuses  Bernardines. 

Ces  religieuses  vinrent  d'abord  s'établir  à  Lyon  dans 
la  maison  qu  *)ccupèrenl  après  elles  les  Missionnaires  Je 
SL  Joseph  »  me  du  Garet ,  aujourd'hui  l'hètel  du  Mord; 
cJles  firent  ensuite  construire  celle  dont  nous  parlons ,  et 
dans  laquelle  elles  s'établirent  en  1641* 

Du  îardin  qiu  leur  a  appartenu  »  la  vue  s^ëtend  sur 

toutes  les  montagnes  du  Forez  ,  sur  loule  la  plaine  du 
Dauphîné,  jusqu'aux  Alpes^,  et  presque  sur  toute  la 
ville  :  le  clos  qui  en  dépend  ,  dL  qui  réuniaiait  à  l'ami*, 
tage  de  sa  contiguité  à  la  ville ,  tous  les  agrémens  de  la 
cao^pa^e^  a  é*é  moreelé  par  une  de  ces  .spéculations 
malheureuses  qui  ont  transformé  les  riantes  collines  dont 
la  partie  nord  de  Lyon  était  couronnée ,  en  d'immenses 
et  tristes  maisons  d'habitation. 


Cette  ëpiLiplic  fait  allusion  à  un  procès  qu'avait  eu 
Claude  de  Beilierre  au  parlement  de  Toulouse  contre  les 
Sjndica  des  e'Uts  du  Dauphine.  Ceux-ci  le  pounvitaieot 
comm^  coopaUe  de<  malTersations  ;  mais  ils  furent  con- 
damnes ,  par  an  et  du  mois  de  jaoïrîer  i545,  à  dix  mille  Ut. 
(ic  dépens  ^avers  le  roi  et  àjpaf^Ue  somme  envers  l'accusé. 
C*est  ce  qnî  a  fait  dure  anx  auteurs  4e  rinseription  qu'il 
aTait  excité  TeuTÎe  ^  mais  qu'il  en  aTsit  triomphé. 
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Le  monastère  des  Bernardines  n*dvait  pour  ses  exer- 
cioes  religieux  qu'une  chapelle  dans  laquelle  il  n'existait 
rien  de  remarquable  ;  il  renfermait ,  d^ailleurs  ,  peu  de 
reli^euses  au  moment  où  il  fut  supprimé  ^  attendu  qu*à 
cette  même  époque  ,  se  trouvant  dëjà  dans  le  cas  d*étre 
sécularisé  »  il  élail  interdit  d*y  recevoir  des  novices. 

Avant  la  rëvolution^  la  place  sur  laquelle  il  est  situé , 
était  malpropre  et  écrasée  parles  hautes  murailles  de  la  ville 
qui  lentouraient.  Ce  fut  l'abbé  lio&ier ,  le  Columelle 
français  ^  qui  conçut  le  premier  Theureuse  idée  de  l'em- 
bellir par  une  plantation  il  arbres.  Cette  plantation  et  la 
démolition  des  murs  de  la  ville  |uaqu*à  la  simple  hauteur 
d*un  parapet ,  en  avaient  fait  une  promenade  assee 
agréable  ^  d*où  Ton  découvrait  le  Mont  d'Or ,  d'autres 
montaignes  du  Lyonnais  tout  le  plateau  dé  la  Croix- 
Rousse  ;  mais  depuis  quelques  années  ,  les  nombreuses 
constructions  qu*on  a  élevées  tout  à  Tentour  9  au  dehors 
de  b  ville ,  ont  singulièrement  intercepté  là  vue  et  ri^ 
tréci  1  horion* 

Cest  sur  la  place  des  Bernardines  qu*est  située  la  itar*^ 
rière  de  la  Croix- Rousse ,  reconslmile  en  1822,  d'après 
les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Flacbéron  ^  architecte 
de  la  ville.  I^^s  deus  pavillons  qui  flanquent  cette  barrière, 
quoique  d'une  architecture  peut-être  un  peu  légère  pour 
une  porte  de  ville  »  srat  pourtant  à  peu  près  ce  qui  a 
été  lait  de  mieux  en  ce  genre  à  Lyon  depuis  quelques 
années  ;  seulement,  il  est  à  regretter  que  9  par  une  éco- 
nomie mal  entendue ,  on  ait  supprimé  sur  les  façades 
latérales  de  ces  mêmes  pavillons ,  l'attique  qui  orne  la 
làçade  principale ,  et  qui  y  produit  un  asses  bon  effet  ; 
celle  nudité  est  d  autant  plus  choquante  ,  qu'elle  laisse 
apercevoir  la  toiture  d'un  édifice  dont  toutes  les  parties 
devraient  porter  le  sceau  d'une  architecture  sévère. 
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L'emplacement  de  la  barrière  actuelle  était  autrefois 

occupé  par  les  anciennes  perles  de  la  CroIx-Rousse , 
démolies  en  2795  9  et  qui  étaient  pratiquées  sous  une 
Toûte  étroite ,  contournée ,  obscure ,  garnie  de  fortes 
herses  en  fer  y  analogue  y  en  un  mot ,  aux  (ortifications 
dont  on  voit  encore  des  restes ,  et  sur  Torigine  desquelles 
notre  article  de  la  rue  Bellevue  contient  une  dissertation 
motivée»  A  côté  des  portes ,  et  parallèlement  à  la  maison 
des  Bernardines  ^  s'élevait  un  corps  de  bâtiment  à  un 
étage  y  qui  servait  de  caserne  à  une  compagnie  détachée 
du  régiment  de  Lyonnais ,  laquelle  prenait  le  titre  de 
compagnie  franche  ,  et  résidait  à  poste  fixe  à  Lyon  9  oH 
elle  avait  la  garde  des  portes  de  la  ville* 

Berry  (rue  de).  Elle  ne  date  que  de  la  création  du 
quartier  St-Clair ,  en  1763  ;  c'est  la  seconde  après  h 
terrasse  Tolosan ,  en  remontant  le  quai  Sl^iair  9  d*où 
elle  conduit  à  la  rue  des  Deux  Angles.  Louis  XVI ,  alors 
duc  de  Berry ,  voulut  bien  permettre  qu'elle  reçût  son 
nom ,  comme  les  rues  voisines  reçurent  ceux  de  madame 
la  Dauphine  et  de  monsieur  le  comte  de  Provence*  On 
y  remarque  la  maison  qui  se  trouve  au  midi  9  el  dont  * 
les  trois  façades  sont  ornrcs  d'un  avant-c^rps  marqué 
par  quatre  pilastres  colossaux  d'ordre  corinthien.  Son 
étendue  et  la  richesse  de  son  architecture  lui  donnent 
plutôt  Taspect  d*un  palais  que  d  une  maison  particulière  y 
et  en  font  un  édifice  qui  figurerait  mieux  sur  une  phœ 

publique  que  dans  les  rues  étroites  au  milieu  desquelles 
il  est  enclavé.  La  population  de  cette  rue  se  confond 
avec  celle  de  la  rue  Royale,  sur  laquelle  les  maisons 
dont  elle  est  formée  prennent  leur  principale  entrée. 
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Bessakd  (rue  du).  Population  :  5o  maisons,  I76  me-  * 
nages  ,  566  individus  ,18  ateliers  et  2:»  métiers  pour 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie* 

Cette  rue ,  qui  se  trouve  au  plan  de  i54o  telle  qu'on 
la  wit  aujourd'hui ,  et  sous  le  même  nom  9  existait  déjà 

au  14.*  siècle,  sous  celui  de  Bessal  ^  i.ipporlé  dans  les 
actes  du  même  temps.  Elle  conduit  de  la  rue  Lanterne 
aa  quai  du  duc  de  Bordeaux. 

Son  nom  lui  vient ,  suivant  les  auteurs  qui  ont  ^crit 
sur  Lyon,  de  ce  qu'anciennement  son  emplacement 
actuel  avait  servi  à  iVcouIement  des  eaux  du  canal  qui 
communiquait  de  Tune  à  Tautre  de  nos  rivières  ,  et 
dont  les  places  de  la  Comédie  et  des  Terreaux  étaient 
alors  le  lit*  Comme  le  dégorgement  des  eaux  s*opéiait 
au  moyen  d'une  pente  ou  abaissement le  peuple  avait 
appelé  ce  lieu  le  Baissard ,  et  par  corruption  Bessard. 

La  rue  du  Bessard  est  étroite ,  sinueuse ,  presque 
coastamîment  infectée  d*une  odeur  insalubre  9  provenant 
de  la  manipulation  des  intestins  des  animaux  qui  sont 
abattus  à  la  boucherie  des  Terreaux ,  et  de  la  dessiccation 
des.  peaux  de  ces  mêmes  animaux.  Aussi  »  avec  une  issue 
sur  un  nouveau  quai ,  placé  au  centre  de  la  ville  et  du 
conunerce,  et  destiné  à  devenir  Tun  des  plus  beaux 
de  ceux  qui  bordent  la  Saône,  cette  rue,  si  elle  n  est 
pas  entièrement  reconstruite ,  n'en  restera  pas  moins  Tune 
des  plus  sales  et  des  moins  habitables  de  Lyon.  L'intérêt 
des. propriétaires  des  deux  rangs  de  maisons  qui  la  bor-* 
dent  9  serait  donc  de  s'associer ,  en  quelque  sorte  9  aux 
embellisscnicns  cxt'cutés  par  Tadministration ,  en  aban- 
donnant à  la  voie  publique  l'espace  de  terrain  nécessaire 
pour  établir  un  raccord  direct  avec  la  rue  de  la  Cage  y 
de  manière  à  ce  que  la  vue  pût  s'étendre  de  la  Saune  au 
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Rhône*  Les  maisons  se  rebâtissant  ensuite  sur  cet  aligne* 
ment ,  et  dâns  un  style  d'architecture  convenable ,  cette 
rue  deviendrait  Tune  de  ces  belles  traversées  de  l'une  à 
Tautre  rivière ,  qu*on  trouve  en  trop  petit  nombre  dans 
notre  ville  ,  et  qui  contribueraient  si  puissamment  à  son 
agrément  et  à  sa  salubrité. 
Une  chose  même  ^  à  ce  sujet  ^  a  lieu  de  surprendre  : 

c*est  que  ^  dans  un  moment  où  il  se  forme  tant  de  com- 
pagnies d'actionnaires  pour  des  entreprises  dont  le  succès 
n*est  pas  toujours  assuré ,  il  ne  s*en  soit  pas  trouvé  une 
qui  ait  conçu  le  projet  d* acheter  la  loialité  des  maisons 
de  la  rue  du  Bessard  9  pour  les  restaurer  d'une  manière 
analogue  aux  vues  que  nous  venons  d*indiquer.  Il  nous 
semble  qu'une  spéculation  de  celte  nature  ne  pourrait 
être  qu*avantageuse ,  en  raison  du  produit  considérable 
que  ne  manqueraient  pas  de  rendre  les  localions  d*un 
quartier  ainsi  embelli  et  aussi  favorablement  situé. 

• 

Bœuf  (  rue  du  ).  Elle  commence  au  pied  du  Chemin- 
neuf ,  et  aboutit  à  la  place  du  Petit-Collège: sur  ie  plan 
de  i54o,  elle  est  intitulée  rue  Tramassac*  ne  faisant 
alors  qu  un  prolongement  de  la  rue  actuelle  du  même 
nom.  Elle  a  depuis  été  nommée  iiu  BosaJ^  à  Toccasion 
d*une  figure  de  cet  animal  qui  y  a  été  placée  près  de 
1  angle  nord  qu  elle  iorme  avec  la  place  Neuve-St-Jean. 
C'est  un  morceau  de  sculpture  estimé  des  connaisseurs, 
et  qu  on  alli  Ibue  à  Jean  de  Boulogne.  Population  :  3S 
maiM)ns9  58 1  ménages  9  1290  individus  9  iSo  ateliers 
et  3i5  métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie* 

Les  maisons  qui  forment  le  côté  occidental  de  cette 
rue  9  sont  presque  toutes  remarquables  par  un  genre  de 
construction  très  -  ingénieusement  adapte  au  terrain  en 
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amptut^âlre  du  coteau  de  Fuurvières  ^  sur  la  pente  inSé-- 
rieure  duquel  elles  sont  ëlev^  Ces  maisons ,  d'une 
exécution  aussi  soignëe  que  solide  ,  présentaient  aux  ar- 
chîtectes  du  temps  où  elles  onl  été  bâties ,  de  très-* 
grandes  difScuItés  qu'ils  ont  su  vaincre  en  employant 
beaucoup  de  terrasses ,  de  galeries  et  d'escaliers ,  qui 
établissent  des  communications  faciles  entre  les  divers 
coi  de  bâtîmens  élevés  les  uns  sur  les  autres  à  une 
hauteur  prodigieuse* 

Parmi  les  maisons  dont  nous  parlons ,  nous  fierons 
remarquer  celles  des  hôpitaux ,  de  MM.  Dubessy ,  Mongez^ 
Laporte ,  Dubreuil  et  Mercier  ^  dans  lesquelles  on  trouve 
les  restes  de  deux  salles  de  jeux  de  paume  (i)  ,  et  enfin 
celle  de  M*  Montet ,  ayant  appartenu  autrefois  à  la 
mille  Croppet  de  Yarissan  (2).  Il  existe  ,  dans  cette  der^ 
nière  j  un  puits  placé  à  Tangle  de  la  coui* ,  au-dessus 
duquel  MM.  les  comtes  de  Lyon  firent  élever  une  espke 

d'obélisque  en  pierre  polie  ,  pour  perpétuer  le  souvenir 
d  un  service  signalé  rendu  par  un  Croppet  de  Yarissan  » 
notaire  du  chapitre,  lors  de  l'invâsion  du  Baron  des 
Adrets,  en  1S62.  Il  cacha  dans  ce  puits  les  plus 
précieux  titres  et  les  reliques  de  TEglise  de  Lyon ,  et 


(1)  Depuis  la  rue  S.  George  jusqu'au  quai  de  Bourgneuf , 
on  trouve  les  vestiges  de  sept  jeux  de  paume»  C'était  au 
]6.^  et  m£me  encore  au  i7.c  siècle ,  Tamusement  et  Texer* 
cîcc  favori  des  gens  riches  ,  qui  habitaient  presque  exelu- 
sivemcat  ce  quartier  de  la  ville.  Si  ce  jeu  est  totalement 
oublié  9  c'est  qu'il  demande  un  local  trop  vaste  et  occupe 
trop  peu  de  joueurs  à*  la  fois  pour  indemniser  l'entrepre^ 
neur  d'une  location  nécessairement  très-chère* 

(a)  Ces  maispus  portent  les  n.<^'  6|  14  )  169  i8|  20,22» 
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les  pràenra  ainsi  d'une  desiruction  inëvtteUe.  Les 

comtes  avaient  ajouté  à  cette  marque  de  leur  reconnais- 
sance le  privilège  de  faire  sonner  la  grosse  clodie  de 

Sl-Jean  à  la  mort  de  chacun  des  membres  àc  celte  fa- 
mille ;  ce  qui  eut  encore  lieu  lots  du  décès  du  dernier 
Croppel  de  Varissan  ,  qui  arriva  peu  de  temps  avant  k 
révolution  ,  dans  son  hôtel ,  rue  Boissac. 

La  maison  n.^  34  de  la  rue  du  Boeuf,  a  appartenu  k 
Balthazard  de  Villars  ,  premier  président  du  parlement 
de  ûombes,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de 
Lyon  «  qui  fut  trois  fois  prévM  des  marchands  ;  qad- 
qucs-uns  même  croient  que  c  était  la  maison  paternelle 
de  l'illustre  famille  de  Villars,  d'où  sont  sortis  Tua 
des  plus  célèbres  guerriers  dont  s'honore  la  France ,  le 
marédial  de  ViUars,  et  plusieurs  archevêques  de  Lyon  (i)« 

Cette  maison  passa  ensuite  k  la  famille  Buiiloud  (a) , 
qui  a  produit  grand  nombre  de  prélats  distingués  et  de 
savans  magistrats  ;  entr  autres,  Symphorien  Buiiloud,  qur 
fiil  successivement  évéque  de  Glandèves ,  de  Basas  et  de 
Soissons ,  ensuite  ambassadeur  de  Louis  XII  auprès  de 
Jules  U ,  puis  grand  aumônier  de  Françob  L^'  »  st  fû 
mourut  le  i5  janvier  i553. 

Pierre  Buiiloud ,  procureur-général  au  parlement  de 


(i)  Voy,  Archiva  du  Ehâne  ^  tom.  VI  ,  pag.  71-7S 
579-580. 

(«)  Le  P«  de  Colonia,  dans  son  Uitt.  lilAfir., rapporte  que 

le  nom  de  cette  famille  a  été  soQTent  d^Bgurë  par  diven 
auteurs.  Les  uns  l'ont  écrit  Buiiloud^  d'autres,  Boulliaud 
et  BouiUoud.  li  assure  que  la  véritable  orthographe  est 
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Dombes,  sànf  à  Lyon,  mort  en  1897  (t),  avait  éii 

élevé  par  le  fameux  Genebrard  ,  archevêque  d'Âix.  Ce 
piéUt  étant  venu  à  Lyon  en  iSSg,  avec  les  caitlinaux 
Gaétan  et  Bellarmin ,  et  lé  célèbre  prédicateur  Pani- 
gu-ole  y  depuis  évèque  d  A^t  (2)  ,  Pierre  Buiiioud  ,  qui 

(1)  k  Paris ,  oà  il  avait  été  député  vers  Henri  IV  par  le 
consalat  :  il  était  alors  premier  échevin.  Il  fut  enterré  dans 

Tégiise  de  S.  Germaia  TAuxerrois  ,  et  dans  le  tombeau  du 
chancelier  BelUèfre,  sou  proche  parent  et  lyonnais  comme 
ki.  n  aimait  et  cultivait  les  lettres  9  et  a  écrit  plusieurs 
outrages  dont  Golouîa ,  Hiêt.  Htt,  de  Lyon  ,  tom.  II , 
pag.  7169  iadique  les  prÎDcipaux.  11  eut  pour  fils  le  jésuite 
Piore  Buiiioud  y  né  à  Lyon  le  27  janvier  16889  et  mort 
en  jG6t ,  auteur  d'un  livre  intitulé  Lugilumun  Sacro^ro^ 
phanum  j  seu  de  claris ,  illustribus  et  noiis  Lugdunensibus  , 
Forensibus  et  Btllijocensibus  ,  dont  il  ne  publia  que  le 
projet  (Lyon ,  Barbier  ,  1647  f  )  9  ^t  dont  le  manus* 

crit  a  passé  de  la  bibliothèque  de  MM.  de  la  Valette  ^  dans 
notre  bibliothèque  publique  oik  il  se  trouve  encore  actnd» 
lement ,  sons  le  n.^  i255. 

(2)  Pauigaroie  était  déjà  venu  à  Lyon ,  quelques  au« 
nées  auparavant*  Voici  ce  que  Rubys  raconte  à  ce  sujet  ^ 
ps^.  422  de  son  Histoire  ?  a  Le  caresme  de  la  mesme  année 
1675,  prescha  à  Lyon  au  couvent  des  cordcliers  de  S.  Bo- 
naf enture  9  ce  torrent  d'éloquence  et  secoue!  Clirysostome 
en  f^oir  et  en  bien  dire ,  frère  François  Panicarole  ,  de 
Torifare  desdicts  cordeliers  ,  et  despuis  evesque  d^Ast, 
sorty  d'une  noble  et  ancienne  famille  de  Milan.  Il  laisoit 
toutes  les  semaines  trois  sermons  contre  la  doctrine  de 
Calvin ,  et  appelloit  ces  sermons  ses  Galvinicques  ^  parce 
qu'en  iceux  il  refutoit ,  les  livres  au  poing ,  les  blasphèmes' 
et  erreurs  de  Calvin.  Il  récapitula  en  un  seul  sermon  ^ 
ffcnsnit  Qtfmgé  apra^  Masques  ^  sommairemeut  tout  ce  qu'il 
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babîtait  la  maison  dont  nous  parlons  i  les  invita  &  diner 
chez  lui  avec  Mathieu  de  Vauzelles ,  professeur  au  col- 
lège de  Lyon  ,  et  le  savant  jésuite  Caslorius.  Ce  repas, 
dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  Rubystx)  9  fut  appelé 
le  festin  d'Agathon ,  ou  des  sept  sages. 


HISTOIRE. 


Les  deux  lettres  suivantes  nous  ont  été  communiquées 
par  M.  l'archiviste  de  la  ville  :  elles  font  partie  du  ridie 
dépôt  commis  à  sa  garde  et  à  ses  soins  éclairés.  La  pre- 
mière surtout  ofiOre  un  grand  intéiélf  puisqu'elle  émane 
du  célèbre  Lahire ,  un  des  plus  valeureux  capitaines  de 
l'armée  de  Charles  VU ,  le  compagnon  des  Dunois  et 
des  Saintrailles  (a);  elle  est  revêtue  de  sa  signature: 
malheureusement  elle  ne  contient  que  la  date  du  jour  et 
du  mois  (  27  janvier  }  ;  mais  on  peut  conjectorer  ^ 
d'après  les  faits  qui  y  sont  rappelés ,  qu'elle  est  de  f433. 
C'est ,  en  effet,  dans  le  courant  de  Tannée  précédente, 
à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin ,  que  Lahire 


avoit  preschë  jour  par  jour  tout  le  long  du  caresme, 

par  là  une  preuve  très  signalée  et  mamié^te  du  boniieur 

de  sa  mémoire*  n 

(i)  Voy.  aussi  Golonia  9  Hisi*  iitiér»  de  t^on  9  tom.  II9 

pag.  715  ,  et  Peruetli  ,  hjotmois  dignes  de  mém. ,  tom.  I| 
pag.  255-^56. 

(a)  Etienne  de.  V^olet^  dit  baUre»  mort  à  Montaabaa 
en  i442« 
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tomba  au  pouvoir  des  Anglais  ,  après  la  prise  de  Loti- 
viers.  Le  Journal  de  Jt*aris  ^  composé  sous  le  règne  de 
Cbrles  VII ,  dit  que  ce  fut  la  même  semaine  que  la 
Pacelle  fut  arsc  (brûlée)  à  Orléans  \  et  on  se  souvient 
^'eUe  subit  ce  cruel  martyre  le  3i  mai  i4Si.  L*écritura 
de  celle  pièce  elani extrêmement  diflRcîlc  à  déchiffrer,  1  ou 
a  eu  recours  ,  pour  en  avoir  une  copie  exacte,  5  la  com- 
plaisance de  M»  Mono,  archiviste  de  Thosplce  de  la  Cha«* 
ritë ,  qui  est ,  comme  on  le  sait ,  ioi i  habile  et  fort  exercé 
dans  la  lecture  des  anciennes  chartes.  La  seconde  lettre  » 
plus  récente  d*un  siècle  ,  est  de  la  maîtresse  d'Henri  II  , 
la  belle  Diane  de  Poitiers^  dughesse  de  Valenlinois  (i)« 
la  souscription  et  la  signature  sont  de  sa  main.  Cette 
lettre  a  de  plus  pour  nous  un  mérite  particulier^  elle 
fiMiniit  des  renseignemens  sur  Tancien  état  topograpbique 
de  Tune  des  principales  localités  de  cette  ville. 

L 

A  mes  ires  chiers  ei  grans  amis  ks  gens  desgUse  ^ 
bourgeois  ,  manaas  et  habiians  de  la  cite  de  lion^ 

Très  chiers  seigneurs  et  grans  amis,  je  me  recom- 
mande  a  tous  tant  chierement  que  je  puis.  Vous  saves 
comment  et  par  quelle  manière  jay  este  prisonnier 
des  ennemis  du  Roy  en  son  service ,  en  venent  devers 
lui  quérir  aide  et  i»ecours  pour  la  ville  de  Louviers  qui 
estait  assagee  des  Ânglois.  Et  après  plusieurs  grandes 
pioes  et  durtes  que  jay  souffertes  et  endurées  en  prison 
le  plus  pademmenl  que  jay  peu ,  ay  este  mis  a  rançon 


(«)  Née  l0  $  «cplaoJm  MVte  «a  soa  «hàtewi  d'Aast  le  aa 
tfriliSea. 
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comme  contraiat  a  la  somme  de  XXX  ™  (  3o,ooû^)t 
escus  (i)  et  plus,  laquelle  somme,  ne  du  mien,  ne 
aussi  de  celui  de  mes  parens  et  amis  charnelz ,  je  ne 
saroye  (  saurois)  bonnement  paier  sans  laide  et  secours 

lia  Roy  ,  au  quel  jay  plus  a  plain  rcmonsire  mon  fait 
et  supplie  et  requis  qui  lui  picusl  me  aider  si  largement 
de  ses  finences ,  que  je  puisse  paier  madicte  finence  et 
délivrance  de  prison  de  plusieurs  ca^pilaiaes  qui  pour 
moi  tiegnent  hostages  :  et  lequel  j  coiabien  qu*il  ait  très 
bonne  voulente  de  me  délivrer  de  prison ,  considère 
que  pour  son  propre  fait  jay  este  prisonnier  ;  et  ppar, 
sa  grâce  ma  respondu  que  de  présent  na  pas  si  large- 
ment finences  qui  me  peust  aider  dicelle  somme.  Mais 
de  sa  bonne  grâce  ma  octroyé,  et  a  sa  requeste  mesmes, 
de  demander  en  chacuns  des  pays  et  villes  de  son  obéis* 
sance ,  aide  d'argent  pour  aider  a  paier  ma  rançon , 
ai&si,que  lui  mesmes  a  diacune  ville  et  pays  en  escript 
et  envoyé  de  ses  gens  et  officiers  pour  celte  cause  ,  et 
mesmement  a  vous  mesmes  (2).  El  pour  ce  je  vous  prie 


(1)  £a  i43a ,  l'^cu  à  la  couroniiA  Takit-aa  êoU  QduâiKê*  Yo|* 
Le  BUuc  ,  Traité  des  Monnaies, 

(1)  Les  archivvt  d«  la  mairie  possèdent  également  la  leltre  de 
Cbarlee  VU  à  aet  ekiers  ei  him  ornes  les  bourgeois  et  habitans  dis , 
Lyon ,  datiSe  aossi  de  Chinon  le  %7  janvier  »  o&  il  leur  marqua  (ps 
•on  /eol  emtier  i^escùrie  Etiienfu  de  Vignoles  dii  Lahire  esl  pn* 
êentemeni  ôrrM  de  la  priêùn  des  etmemit  oii  il  a  est^  retena  Um- 
guemeni  et  an  iresgrand  dommage  dn  royaume  de  France  ;  ^*il  * 
laissé  de  notables  capitaines  pour  ses  hostages  ,  et  qu'il  dttnande- 
qu'on  lui  paye  sa  raaçon  ;  que  ae  pouvant  la  paye  r  des  fioasces^ 
royales ,  les  bourgeois  et  habitans  de  Lyon  lui  feraient  scrt^Le  et 
plaisir  hicn  singulit^r  en  louriiissant  ires  inconfuicnt  ci  hasiif\'em6fft 

ia  Aomme  de  iSoo  royaux  d'or  (  le  ro^al  d'or  yalait  alors  aS  «oU  ^ 
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et  requiers  tant  que  je  puis ,  mes  très  chiers  seigneurs 
et  grans  amis ,  ^*il  tous  plaise  de  voire  grâce  obtem- 
pérer aux  lettres  da  Roy,  et  me  donner,  aider  €t 
secourir  de  la  plus  grande  somme  que  pos,sible  vous  sera, 
pour  aider  a  paier  ma  rançon  ,  et  Uni  faire  que  a  vous 
et  chacun  de  toos  \en  soye  a  toustours  mais  (toujours,  à 
janiais}  tenuz.  l^t  s'il  est  chose  que  pour  vous  je  puiss<^ 
faire,  dictes  le  moy  savoir ,  et  de  très  bon  Guer  l'a^ 
compliray  ,  au  plaisir  de  notre  seigneur  qui  vous  donne 
bonne  vie  et.  longue.  Escript  a  Cbinon  le  xxvij  jour 
it  janvier* 

Le  tout  Tostre  ,  Eslienne  de  ingnoles  dît  • 
Labire ,  escuîer  descnrîe  du  Koj , 

>  (  Signé  }  LahIRR. 

II. 

A  Messieurs  les  Escheuins  ei  ÇonseUlers  de  la  çilU  de 

Lyon ,  à  Lyon. 

Messieurs,  j*ay  entendu  par  ma  niepce  de  Sainct 
Pierre,  comme  il  y  â  quelque  temps  que  pour  agrandir 

1rs  fosses  de  voire  ville  ,  vous  auriez  prlns  quelques 
maisons  et  jardins  sur  les  fossés  de  la  Lanterne  qui 
cafanàit  de  la  directe  et  censive  de  son  monastère  de 
Sainct  Pierre  pour  convertir  en  fobbés  ,  et  que  despuys 
le  Roy  anroit  iaict  faire  les  murailles  et  fossés  pour  la 
Menae  de  la  ^Ue  beaucoup  plus  hault  vers  Sainct 
Sebastien  ,  à  raison  de  quoy  à  présent  lesdicls  vieulx 
aors  et  fiMsës  de  la  Lanterne  ne  servent  de  riens ,  et 
pour  ce  que  vouliez  ahbattre  lesd.  murailles  et  combler 
lesd.  fossés  et  les  abeoe^is^r  et  bailler  à  rente  à  de^ 
Tome  FUI  7 
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^Ucoliers }  el  que  j'ay  esté  aduerlie  que  lad.  muraille 
que  vouliez  abbattre  est  bien  près  de  celle  de  lad. 
abbaye  de  Sainct  Pierre  ^  et  n'y  a  que  ^iQe  petite  ruette 
«aire  deulx  f  et  que  estant  la  votre  jii(jMiMiif  ,  celle  dud. 
monMlere  demourera  bien  foiUe  fom  respondre  aux 
passages  9  vents  et  pluyes^  et  jpour  ce  je  vous  ay  bien 
voulu  prier  bien  fort ,  ^'autant  qu'il  me  semble  estre 
fuit  raisonnable,  ou  de  leur  bailUr  ladite  mette  et 
vieilles  murailles  ^  ou  ppur  le  moins  leur  rendre  ieuf 
directe  et  rente  des  maisons  qui  se  mouvoîent  d'elles^ 
qui  ont  esté  occuppees  pour  faire  lesd.  fossés  que  1  on 
remplist  à  présent  ^  et  seroit  contre  toute  raison  que 
vous  eussiez  le  leur  et  de  ce  vous  approprier  9  et  parce 
que  i*ay  esté  aduertie  que  aulcuns  veullent  dire  que 
leur  baillant  lesd.  murailles ,  ce  seroit  diffonner  la  place 
qu'on  veiill  faire ,  certes  j'ay  estë  informée  pir  f^ens  de 
bien  que  n'y  aura  aulcune  diûormitë  ny  incommodité  y 
parce  que  la  place  sera  plus  grande  qu'il  ne  s*en  appa- 
roislra  rlen;^  ;  et  par  ce  je  vous  prye  ,  messieurs  ,  ne 
vous  arrester  en  si  peu  de  cbose^  mesmes  que  leur 
rente  et  censine  vault  mieux ,  et  que  oeia  sera  em^ii 
à  rbonQeui  de  Dieu  et  de  lad.  religion  ,  et  poujr  empesr 
dier  que  si  Ton  bastiss^  de  1  aiilire  cosié  qu^cn  ne 
veist  dans  lad.  religion,  comme  Ton  feroit  faeillementy 
vous  assurant  que  si  en  céda  ¥Ous  leur  £aûctes  ce  plaisir 
et  eniure  cbarilable  que  je  le  oognoistrai  en  tous  endroicto 
crû  vous  me  voulJrez  emploier,  et  sur  ce,  messieurs | 
je  prye  Dieu  vous  donner  ce  que  plus  4^ires*  De 
Ploys ,  ce  xKvii  jour  de  jaauier  j*aQ  mil  cinq  c^m 

V.re  byen  bopne  amye  1 

'    (  Signé  )  DiAns  de  Poictiehs» 
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BIBLIOGRAPHIE. 

CATALOGUE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  ADAMOLI. 

M.  le  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  a 
retrouvé  9  dans  un  coin  obscur  de  ce  dépôt»  les  caUlogues 
ttSDoscrits  des  livres  et  des  médailles  (1)  de  M.  Adamoli  » 
dresses  par  lui  -^mème ,  et  que  Ton  croyait  perdus  ^ 
M.  Deiandine  n'en  ayànf  £ût  aucune  mention  dans  son 
tédogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
Le  premier  de  ces  catalogues ,  celui  des  livres ,  distribué 
leba  l'ordre  des  facultés  »  d'après  la  méthode  de  Gabriel 
Martin  ^  se  compose  de  quinze  volumes  ou  cahiers 
i&-4.^  (2).  il  contient  1  ^indication  des  pris*  ausqud$ 


(1)  Ces  fldédatUes  ont  presque  tontes  disparu  :  ^pielqoes- 
met  -seiileattnt  se  trouvent  an-  arasée  qui  ne  possède 
^'ane  eblleetton  pen  nondirense  et  très-incomplète. 

(î)  M.  Adamolî  montrait  ses  catalogues  aux  étrangers 
^  Tenaient,  visiter  son  cabinet  :  car  sa  collection  était 
eoanae  et  renommée  de  son  Tivant  «  et  depuis  1 755  ^  VM^ 
mmadi  de  hyon  la  mentionnait,  chaque  année ,  an  nombre 
iiesplus  reniarfjuablcs  que  possédât  cette  irille  ^  et  lui  con- 
lacrait  un  arti<  le  particulier* 

Ce  isi  en  1755,  époque  de  sa  majorité ^  cpie  M.  AdamoU 
cbnçnl  et  coinaMnça  à  exécnter  le  projet  de  se  former  an 
cabinet  de  livres  choisis  et  un  rnédailler  qu'il  employa  la 
reste  de  sa  vie  à  augmenter  et  à  enrichir.  11  avait  acquis 
sa  tvio^  environ  1000  mlumes  %  en  1750,  il  en  avait  20001 
en  1756,  S5oo;  en  1759,  4000}  en  1765,  5ooo  qui  lui 
STaient  coûte  plus  de  4^500*^  fr«  ^  sa  mort  arrivée  le  5  juin 
17Ô9  y  le  nombre  de  ces  volumes  s'élevait  à  près  de  6ooo« 
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chaque  ouvrage  avait  été  porté  Jans  les  plus  célèbi^ 
rentes  de  bibUothèqoes ,  et  en  particulier  9  l*indicatîoi| 

du  prix  auquel  M.  Adamoll  avait  acquis  chacun  d'eux  ; 
il  contient  aussi  une  description  détaillée  des  articles  qui 
offraient  quelque  particolarilë  remarquable  t  soit  sous  le 
rapport  typographique ,  soit  sous  le  celui  de  la  con- 
dition 9  et  quelquefois  des*fugemena  sur  les  auteunet 
l'anàlyse  des  sujets  tnités.  Ces  notes  bibliographiques , 
historiques  ,  anecdottques ,  littéraires,  peuvent  intéresser 
Jes  amateurs  ;  mais  malheureusement  elles  n'ont  pas 
toujours  toute  1  exaclilude  désirable  ,  et  il  s'y  rencontc» 
d'asse&  graves  erreurs.  L'éducation  de  M.  Adaraoli  aiait 
été  un  peu  négligée  dans  son  principe  ;  il  s'était  9  en 
quelque  sorte  ,  formé  lui-^même  ;  il  ne  devait  qu'à  son 
application ,  aux  études  auxquelles  il  s'était  livré  sans 
mattrcÀ ,  ce  qu*il  possédait  d'instruction  et  de  connais-* 
sances-  Les  règles  du  langage  qui  sont  la  base  de  toute 
bonne  éducation  et  que  l:'on  n'appraid  j9mai$  bien  quand 
on  â  passé  un  certain  âge ,  ne  lui  étaient  pas  assez 
milières.  Il  (^figurait  souvent  i'orthog^phe  des  noms 
propres.  Il  manquait  ^  d'ailleurs  ,  de  pfédsioii  et  de 
netteté  dans  l'expression  de  ses  idées.  Néanmoins ,  à  force 
de  patience ,  de  soins  et  de  lectures ,  il  était  devenu  bon 
bibliographe  y  et  avait  réussi  i  former  une  bibliothèque 
véritablement  bien  choisie  :  aussi  avait-il  inscrit  celte 
devise  au-dessus  de  la  porte  du.  cabinet  où  elle  était 
•  renfermée  î  Non  soHe  ,  sed  wrie  colUeta.  Elle  se  com- 
posait des  meilleures  éditions  des  auteurs  classiques  « 
anciens  et  modernes^  bien  conditionnées 9  reliées  sans 
luxe,  mais  avec  piupieLc  ,  élégance  et  solidité  CO* 

(1)  Les  relieor»  dpnt  U  se  servait  ^  étaient  les  siears 
Molière  I  Pmdhomme  et  Beau.  Il  aèectionnait  surtout 
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If .  Adamolt  était  aussi  fort  riche  en  ouvrages  sur.  Tlili-^ 
ibiine  naturelle  9  smnœ  à  lai|aeUeil  s*étaHr  spécialement 
adonné.  Il  avait  joint  à  tout  cela  quelques  mauu&crit^ 
d*uAe  assez  grande  valeur.  * 

B  s'en  fant  de  beaucoup  que  nous  possédions  loup 
ces  trésors  rassemblés  à  grands  firais  pendant  le  œurs 
de  treute-shL  années.  Le  catdbgue  qui  ▼ient  d'être  re* 
couvre  ,  nous  met  à  même  d'apprécier  au  juste  les  pertes 
qu'a  essuyées  cette  collecti<m.  On  sait  qu'après  la  mort 
de  M*  Adamdli,*dle  fut  transférée,  dans  une  salle  de 
YhAtef  de  ville  où  elle  resta  long-temps  empilée.  Elle  fut 
l'objet  de  vives  discumotis>  entre  rbéritier  et  Tacadémie 
dé  Lyon  à  qui* elle  avait  .été  léguée ^  nuiis  qui  n*avait 
point  de  local  pour  la  recevoir.  Ces  difficultés  ayant  été 
aplanies  par  les  tribunaux  et  par  l'autorité  municipale 
qui  fournit  à  l'académie  une  salle  dans  l'hôtel  de  ville  , 
la  bibliothèque  Adamoli  fut  remise  à  cette  compagnie  ^ 
et  en  l'ouvrit  au  public  une  fois  par  semaine ,  confor** 

mément  aux  intentions  du  lestaleur.  La  révolution  él^nt 
survenue  «  on  la  transporta  aux  Dames  Pierre  ,où  elle 
fut  oubliée  pendant  plUMura  années.  Elle  a  été  enfin 
réunie  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ,  d'où  on  vient  de 
la  retirer  pour  la  restituer  à  Tacadémie  et  la  placer  dans 
iine'des  sallès  que  le  corps  municipal  a  assignées  à  ce 
corps  savant  dans  le  palais  des  arts.  Tous  ces  change- 
mens ,  tous  ces  transports  »  toutes  ces  vicissitudes  ne 
lui  ont  pas  été  favorables  ;  de  nombreux  enlèvenjens,  lui 
ont  été  faits  9  sans  ^u'il  soit  possible  >  d'en  désigna  ni 
Tépoque  précise  ni  tes- auteurs.  Il  y  a  dans  cette  ville 


les  reliures  en  parchemin  de  choit ,  goût  ancien  ^*it 
avait  fait  renaître  et  remis  à  la  mode. 
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peu  de  btt)liotIl^ues  parliculières  où  il  ne  se  trouve 
quelques  livres  prâreiiaiil  de  cett»  coiUction  ^  lesquek, 
après  avoir  pa^sti  de  main  eli  main ,  ne  seraient  plus  • 
reconnai»sables  aujourd  hui ,  s'ib  ae  portaient  tous  le 
earloQclie  de  M.  AdmioU  ^-  coBë  sur  rhilériMr  db  b 
couveriure  ,  ainsi  que  le  sceau  de  l*acadëniie  ,  empreint 
sur  te  frontispice.  La  ville  a  aussi  disposé  d'une  polie 
de  ces  livres  dont  elle  avait  des  daubies ,  en  fawor  de 
quelques  ëtaLli&semens  publics  ,  tels  que  la  bibliothèque 
de  Técole  de  dessin  et  celle  de  T^ool»  vétérinaire.  L*aci<- 
déifnie  ,  rentrée  en  post^ession  des  volumes  qui  étaient 
restés  dans  la  bibliothèque  du  grand  oollég^  ,  où  ii  s'en 
trouvait  d'autres  qurhii  appartanatent  aussi  (i>  et  ifi' 
lui  ont  élé  pareiilem^iU  rendus  (2) ,  compte  bieDiôt 


(i)  GefUL  qui  lui  avaient  été  donnés,  par  ses  memlwei , 

ou  qu'elle  ayait  achetés  de  ses  économies  ,  ou  reçus  da 
goaveroement  ou  des  auteurs. 

(a)  Les  liyres  restitués  à  Tacadcmie ,  en  différens  enrots 
qui  ont  en  lien  depuis  le  8  décembre  i8aS  jusqu^à  ce  joari 
aont  an  nombre  de  6iot  vofomea  imprimés ,  400  vokiateé 
de  musique,  181  brochures  dircrse s ,  ^  Totumes  imprimés 
sur  ^éliu  y  et  manuscrits*  Total  6g2i  'volumes  9  dont 
les  pins  beaux  et  las  ]^ns  rases  foiit  partie  du  legs  de 
M.  Adamoli.  On  dîstiogne  parmi  ces  «derniers  un  magnî* 
fique  eicmphire  de  réditioa  des  commentaires  d'Eustitbe 
sur  Homère  p  Kome  ^  i54a-t55o ,  4  ^<^1*  iu-£uL  ^  et  uue  foule, 
d'autres  ouvrées  de  prix  dont  il  serait  trop  long  de  lap* 
porter  les  titres.  Des  deux  Tolnmes  imprimés  sur  r^En  le 

premier  coniiciiiJacohL  Bracellci  Ccnu(^n.us  Lucubrationcs  z 
c'est  un  grand  in»4*^  sorti  des  presses  de  Josse  Bade^  à 
Paris ,  en  i5ao^  le  second  est  un  lirre  d'heures  à  Fnsage- 
de  Paris ,  tmprimV  par  la  vSnve  de  Thie^aaKerver  i-en 
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«dhnelire  le  puUîc  ,  une  w  deux  fois  par  ^maîne ,  à> 
jouir  de  ces  rkhesses.  Le  te&tameAt  de  M.  Adamolî  en 
impose  la^loi.  Cts^^  en  effet  ^  «ne  des  ckusee  de  cet 

acte  ,  qui  porte  la  date  du  2  5  ocloLre  17 65. 

lie  le^  y  est  encore  soumi»  à  une  autre  eonditioa 
ffai  -peut  paraître  singuliite  :  c^est  k  défense  que  fàk  le 
testateur  à  ses  légataires  de  confier  la  garde  de  ses  IWres 
h  «  ions  sttfels  membres  de  quelque  corpe- religieux  qu'ils 
»  puissent  être ,  de  même  qu'à  tous  imprimeurs ,  li- 
»  braires ,  marchands  trafiquans  en  livres  ^  qui ,  a joute-t-« 
»  il  9  toujours  conduits  par  les  vues  d*i«iî<fét*  de  leur* 
j>'  commerce ,  farci roîent  cette  bibliothèque  de  gros  corps 
9  de  livres  inutiles  et  peu  nécessaires  y  Tempoisenae^ 

roicBl  mèmib  de  ce  qu*mi  appelle  JtM^ttiri*  »  B  est 


i5i3  9  in-8*^9  grand  nombre  de  figures*  Sur  le 

dernier  fettMet  tout  les  Commandemens  de  Dieu  et  les 
Commandcmens  de  seùnctc  Eglise.  Le  neuvième  commarf* 
demetu  dcIMmt  j  est  eoaçn  de  k aéme  HMUiîlàre  que  dans- 
nn  autre  livre  '4*henres  à  Tasage  de  Asme  »  dont  nous 
avooâ  parlé  y  tom.  VI ,  pag.  120  : 

0e  tes  ,       o«k  ncf lit , . 

Et  point  ne  U  «letiMrai 

Par  mal  plaifir  ^  soit  laide  bu  tteile* 

«  ■ 

IjCS  commandemens  de  saincie  Eglise  ne  tout  qu'an 
iftombre  de  cinq.,  et  on  n  j  trou  Te  pas  celui  qui  est  an-  . 
jonrd'lmi  -le  sixièma  dans  notre  litui|;ie  : 

Vendredi  cludr  ne  mangeras ,  etc. 

Ce  volnme ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  noie  ëerite  11  la. 

main  sur  le  frontispice  ,  fut  présenté  à  l  académie  par- 
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aiMe âifteiie dé  defiiier  le  motif     ûèkii  h  fremiht^ 

partie  de  cette  clause ,  celle  qui  exclut  tout  religieux  ; 
M.  ikdamoli  a  négligé  de  nous  Tappreodre  ;  il  n*a  ex- 
primé que  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  stipuler  la 
seconde.  Du  le&te  i  &a  .volonté  est  aisée  à  exécuter  9  ou 
pour  mieux  dire  9  il  aérait  impossible  de  la  violer  %  an- 

jourd'hul  qu'il  n'existe  plus  Jans  noire  ville  Je  corpora- 
tions monastiques  d  hommes»  L'académie  ne  compte,  paa 
même  un  seul  ecclésiastique  parmi  ses  .  membres. 

M.  Cochard  a  place  à  la  iéle  de  la  seconde  année 
ÇiB2%)  de  son  Homme  de  la  Boche  ^  ou  Caktuirkf 
Kslorique  ei  anecdaiiqm  sur  Ijfon ,  Lyon ,  Pésieax  y 
in-i8 ,  une  Notice  sur  Pierre  AdamoU^  oà  il  est  enlré 
dans  des  détails  fort  amples  et  fort  exacts  sur  la  plupait 
des  faits  dont  nous  venons  de  faire  une  revue  rapide  ; 
m^is  i)  na  pu  y  parler  du  catalogue  qui  est  le  sujet  de 
cet  article ,  et  qui ,  lors  de  la  publication  de  son  aknaiiach , 
était  encore  égaré.  Il  donne  de  |u^^  éloges  à  la  généro- 
sité de  M.  Adaraoli  au  sujet  du  legsfu*il  a  &ittàl*acadé* 
mie  ,  ou  plutôt  au  public  ;  il  n'oublie  point  de  rappeler 
les  autres  titres  qu*il  a  au  souvenir  et  à  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens  ^  tels  que  la  fondation >  contenue  aussi 
dans  son  testament  ,  d'une  rente  annuelle  de  3^5  fr.^ 
pour  une  médaille  d  or  et  une  médaille  d*argent  ^  que  y 
suivant  ses  intentions ,  Tacadémie  a  décernées  en  prix  y 
sur  des  questions  de  physique  et  d'agriculture ,  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Le  capital  de  cette  fondation 
était  placé  sur  Tfadtel  de  ville  ;  le  corps  municipal  et  les 
héritiers  du  testateur  négligèrent  d'en  demander  au 
gouvernement  Ja.  .  liquidation  9  et  la  somme  aité  peidue. 
M.  Cochard  mentionne  pareillement  un  auliTc  legs  de 
S  000  fr.  que  M.  Adamoli  voulait  être  employé  à  l'imfitefr* 
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sîun  de  son  catalogue  dont  il  désira tt  que  des  exemplatrei' 
fessent  déposés  dans  tïverses  Ubliotbèques  de  Lyon  et 
de  Pàm ,  et  mÊmefèam  k  bibliothèque  royale  ,  afin  que 
son  biealait  se  trouvant  consig^  dans  ces  monumens  pu--: 
blics  9  ne  pât  éprouver  aucune  ahération. 

:  La  découverlc  du  t^atalogue  metliail  à  même  d'exécu-' 
la  condition  de  ce  damier  legs ,  si  lacadémie  était' 
€D  mescure  de  rédaner  les  looofr;  qui  sont  Tobjetf 
mais  le  but  du  donateur  ne  serait  pas  entièrement  at--^ 
teint  9  piâsqu*en  ^eiigeant  l'impiressioa  de  cet  ihveiitair^ 
M.  Adamoli  avait  voulu  constater  toute  iVtcndue  de  sai^ 
libéralité  pour  empêcher  que  rien  n'en  fût  distrait.  Par 
Tefliel  des  malheureuses  drconstances  que  nous  venons 
de  faire  connaître ,  il  ne  reste  guère  qu'un  peu  plus  de 
la  moitié  des  livres  qu'il  avait  légués  à  l'académie»  11 
iv*en  serait  pas  moins  i  déftfÉer^que  cette  compagnie 
publiât  le  catalogue  de  tous  ceux  qu'elle  possède ,  et 
nous  savons  qu'elle  s'occupe  en  ce  moment  même  de  le 
faire  rédiger. 

*  Le  manuscrit  <le  M*  Adamoli  devra  toujours  être  con- 
servé eoflaune  im  monument  prédeux  et  comme  un  recueit 
d'utiles  renseignemens»  ' 

Pour  adiever  de  donner  une  idée  de  ce  travail ,  noUs 

indiquerons  quelques-unes  des  notions  qu'on  peut  y 
puiser  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  sur  diffërens  points 
'de  biographie  et  de  bibliographie*  * 

*  On  sait  que  M.  Adamoli  a  été  l'un  ded  principaux 
éditeurs  des  ceuVres  de  Louise  iâbé ,  publiées  en  176  a , 
^ar  une  société  de  gens  de  lettres  '  lyonnais  :  il  nous  a 

'  conservé  tout  l'historique  de  celte  publication  ,  et  nous 
ën  avons  profité  dans  l'artide^ur  la  rué  Belle*Cordièrè , 
q|uî  a  été  in;yéré  dans  le  prédent  volume  y  pag.  7  et  suiv* 
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Ce  aVil  pas  !a  senle  TétmpreasMMii  qni  lai  mt  due  :  mi' 

lui  doit  encore  celle  d  un  petit  ouvrage  très-curieux  ,  \^ 
Mfygmeniriprisa  à*Ktiàiiimà%  àMmiànSaiAoikf  ou  , 
aoivant  d'mtres  ,  de  la  Sablo  )  ^  èormée  cher  les  ftèM 
Duplain,  eu  1760  ,  ia-S.o ,  de  xv)  el  106  pages,  et 
roui  ee.  qu'il  raconle  lQf<*aiéaie  k  œ  sofel  r  noii  lo 
laisserons  parler  ,  persuadé  que  les  détails  qu'il  rapporte 
9e  déplairont  point  aux  •  biiilioplùles.  txà»^iég/m 
ehangenens  «pie  nous  ferons  à  8o«  siflt  j  n^altArcmH 
ni  le  iond  ni  la  suite  de  ses  idées.  Après,  avoir  copie 
h  titre^  du  petk  Yolume  ,  il  «'«xffiaie  ainsi 

Cl  Très-*belle  édition ,  ornée  d*une  vi^ette  am  fitm-» 

tispice  ,  ^ui  représente  un  co^  chantant  y  a;rec  cette 

devise  : 
♦ 

r  ci|nl9t»cantsvit|.,caiitabit« 
^^^^^  [  wgpat,  leguivii,  ngpabiU 

«  De  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  guerre  de  Pro- 
Tence,  nul  n*en  a  mieux  remarqué  les  particularités 
qu'Antoine  du  Sablon ,  natif  de  Soliers  en  Provence:  il 
en  avait  été  le  témoin  oculaire  )  puis^u  il  y  suivit  le  roi 
et  l'armée. 

«  Ce  fut  moi  qui  le  premier  eus  Tidéc  de  faire  réim- 
primer ce  livre  à  Lyon.  Un  exemplaire  venu  d'Avignon 
s  etati  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de 
Caumont  9  aoquise  en  totalité  et  transportée  en  notre 
ville  par  le  sieur  Rigolet  &ls ,  libraire ,  qui  en  fit  une 
vente  en  détail ,  au  plus  oArant,  en  janvier  1769.  Ce 
volume  (1)  était  connu  de  quelques  curieux  pour  être 
i  #  ■  ' 

m  m 

(0  Im^riioé    4viSA0u  j|  ea  i55jf  'uàri2k  ^ 
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d'une  extrême  rareté  :  chacun  voulait  l'avoir  ;  on  savait  ce 
qàen  dit  le  P.  fiiœroft ,  daa$  ses  Méinoûes  ^  qu'il  n'y 
ai  mit  que  deux  exemplaires,  en-  Europe ,  et  que  cette 
rareté  j^iovenait  de  ce  que  cet  ouvrage  satirique  avait 
ëlë  suppruué  9  dès  son  apparition  »  par  François  X*';cfi 
prince  avait  voulu  donner  cette  satisfaction  à  lempereur 
Charles-Quint  9  avec  lequel  il  iaisait  sa  paix^  et  qui 
était  emeUement  turiupiné  par'  le  poète  macaronique 
sur  son  entreprise  de  la  conquête  de  la  Provence  ,  ou 
il  venait  d'ëdiûuer.  L'exemplaire  dont  il  s'agit  v  imprimé 
en  lettres  gothiques  ,  assez  mal  conditionné  ,  fut  poussé 
à  la  vente  jusqu'à  74  fr.  19  s. ,  dernière  enchère  mise 
par  le  sieur  Rigolet  pour  M.  le  marquis  de  Méjanes^  à  ce 

qu'il  disait  ;  mais  bolt  que  le  marquis  n'en  ait  point 
voulu  à  ce  prix  ,  soit  par  tout  autre  motif  ^  il  resta  pour 
le  compte  du  sieur  Rigolet.  L'ayant  appris ,  je  conçus  aus- 
sitôt le  projet  de  former  une  société  pour  le  faire  imprimer 
en  beau  papier  et  en  beaux  caractères ,  et  d*y  loettire 
tons  les  soiiris  possibles  pour  la  correction.  Je  soumis  cette 
idée  à  M.  RuiEer  d'Attignat  qui  l'approuva  fort.  Mous 
agîmes  de  concert  pour  Texécution  ^  et  nous  eûmes  bien- 
tôt romposé  une  société  de  huit  personnes  seulement ,  y 
compris  le  sieur  Rigolet  ^  dont  sept  devaient  supporter  les 
iirais  de  l'impression  :  il  nous  parut  Juste  que  le  proprîë-» 
taire  du  livre  eût  sa  portion  ,  sans  être  tenu  aux  dépenses. 
L'ouvrage  fut  déposé  entre  les  mains  de  M.  Claret  de  là 
Tourrette  de  Flëutîeu ,  ancien  commandant  et  prévôt 
des  marchands  à  Lyon  »  que  nous  priâmes  de  se  mettre 
à  k  tète  de  notre  compagnie.  Nous  invitâmes  aussi  à  en 
faire  partie  MM.  Talbé  Antoine  Lacroix ,  obéancier  baron 
de  St.  Just  9  Biaise.  Desiburs  ,  ^conseiller  k  la  cour  des 
le  P.  Jean-Henri-Bonavtfiittce  Dumas ,  an- 
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cien  gardien  et  bibliothécaire  du  grand  couvent  des 
cordëliers  ^  et  BIM.  les  frères  Doplain  ^  libraires.  Ctt 
derniers  se  chargèrent  de  l'exécution  typographique  Je 
celte  petite  entreprise  qui  réussit  parfaitemeuL  Nous 
atons  des  obligations  ,  pour  la  correction  des  épreuves  9 
à  M.  Verger  ^  chanoine  régulier  de  S.  Antoine ,  qui  s'y 
est  beaucoup  appliqué ,  et  à  mon  ami  M«  Teissier  qui 
nous  avait  fait  une  excellente  copie  de  Tonginal.  L'édition 
a  été  tirée  à  i5o  exemplaires  in-8.*  ,  dont  12  en  papier 
très-fin  de  Hollande ,  où  la  vignette  du  coq  chantant  est 
tirée  en  lort  beau  bleu,  et  12  autres  en  grand  papier 
.fin  pour  les  .associes  seulement ,  sauf  2  qui  furent  en- 
voyés ,  Tun  au  ministère ,  et  l'autre  ,  à  M.  Tintendant 
de  Lyon.  Le  restant  est  sur  du  papier  Je  grandeur  or- 
dinaire,  mais  très-beau  (f).  Les  associés  eurent  chacun 
un  nombre  égal  d'exemplaires.  Nous  n^avons  rien  laissé 
à  désirer  dans  celte  édition  ^  si  ce  n  est  qu*il  y  manque 
un  vocabulaire  des  mots  du  vieux  langage ,  qiii  ont  Ûr 
sel  dans  la  poésie  macaronique ,  et  un  autre  pour  It^ 
patois  provençal. .  Je  regardais  ces  deux  vocabulaires 
comme  indispensables  pour  la  parfaite  intelligenœ  du 
poëme  ;  mars  quand  on  a  affaire  à  une  compagnie  ^  on 
ne  feit  pas  toujours  ce  qu'on  désire. 
«Un  autre  auteur ,  nommé  Claude  Cbappuis ,  publia 


(1)  Ces  exemplaires  en  petit  format  éUûei^  destinés  à 
.  ^tre  joints  à  la  dernière  édition  des  autrea  ouviifes  d'Aiépt» 
•  faite  à  Londres  (Paris  ,  ches  Barbon)  9  en  1758,  sous  ce 

titre  :  Antonius  dt  Artiui  Provençalis ,  dti  bragardissima, 
viU^  de  6ol^rus,  ad  suos  compagnone4  qui  sunt  de  persona 
Jrianies  )  basias  dansas  et  branlas  praeiieantm^  tum^ellos 
perqumm  piwimos  mandai. 
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aussi  une  satire  contre  Charles-QuInt  ^  ^us  ce  litre: 
U  Aigle  qui  a  /aici  la  poule  devant  le  cocq  à  Làndrécyi 
poème  de  la  Julie  de  t empereur  Charles-Quini  det^anile 
rai  François  par  Claude  Chappuis ,  de  Rouen , 
patei  de  chambre  ordinaire  du  roy^  Paris ,  Rofiet^  1543^ 
in-8.®  ;  rëimprimë  à  Lyon,  en  i544^  in-8.®,  sans  nom 
d'imprimeur*  L'àlilion  de  ParU  est  citée  par  le  P.  Leiongt 
BHÙoth*  hlsi.  de  la  France ,  în-fol. ,  pag.  Sgo.  » 

Le  catalogue  de  M.  Âdamoli  fournît  encore  des  ren- 
seignemens  sur  d'autres  publications  qu'il  avait  faites  ^ 
sur  ses  trois  lettres  relatives  à  la  jambe  du  cheval  de 
bronze  trouvée  d^ns  la  Saône,  imprimées  en  1766  et 
1767,  sur  ses  ouvrages  manuscrits  dont  l'acadtfmie'pbso* 
sMe  une  partie,  tels  que  des  redierdies  quil  avait 
ébauchées  sur  l'origine  de  Timprimerie  à  Lyon ,  et  un 
recueil  de  vers.  On  trouve  dans  ce  dernier  quelques 
Srepeis  de  la  CaloUe  (i)  de  sa  composition.  M  Adamoli 
nbus  apprend ,  en  outre,  qu'il  a  travaillé  à  l'édition  du 
Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française  ,  extrait  de 
Richelet  et  augmenté  par  i'abbë  Goujet,  publiée  en 
\  761 ,  in*8.^ ,  par  lés  frères  Duplain  9  et  qu'il  y  ajouta 
300  mois  que  l  abbé  Goujet  avait  omis.  '      '    •  '  *  * 

Parmi  les  anecdotes  qu*il  a  semées  dans  les  notes  de 
son  catalogue,  nous  citerons  les  suivantes,  et  c'est  par- 
là  que  nous  terminerons  notre  article.  U  s  agit  dans  le 

(f)  Sorte  de  poème  satirique  fort  à  la  mode  vers  !• 

commencement  et  jusques  vers  le  nliliisu'du  itit-huitième 
siècle.  On  supposait  que  la  personne  qa  on  voulait  ridicu'- 
lîser  9  méritait  d'entrer  dans  une  compagnie  imaginaire  de 
foax  et  d'originaux  ^  appelée  U  Hégimeni  de  la  CaloUêp 
et  on  lut  délivrait  nn  brevet  tn  verSi 
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preaùer  passage  que  nom  allonaf  transcrire  ^  des  Nùë^ 

idéaux  Mcmoires  histoire  ,  Je  critique  et  de  litléralurc  ^ 
par  labbë  d'Arligny  (qiœ  M.  Adamoli  nomme  mal-i^ 
propos  iArîiny^^  Paris,  Ddbhre  Taîné  ,  1749-1756 ^ 
7  vol.  in- 12. 

cr  Cet  oovrage  9  dit-il ,  est  une  compilation  perpétoeile 
de  l'Abbë  d'Arligny ,  chanoine  de  l't  glise  de  S.  Maurice, 
à  Vienne  en  Dauphinë  (i).  Les  écrivains  incapables  de 


(1)  Il  ëlalt  né  dans  celte  dernière  ville ^  le  8  novembre 
1706  ,  et  y  est  mort  le  6  mai  1778, 

M*  AdamoU  fait  ici  rhypercritique  \  le  ressentimeat  le 
rend  injuste.  Les  flUmoires  de  '  l'abbë  d*Artîgny  né  sont 
point  un  ouvrage  aussi  méprisable  qu'il  veùt  le  faire  en- 
tendre. On  y  trouve  une  fouie  de  pièces  rares  et  curieasetf 
et  9  suivant  l>Epres«lon  de  M.  Weiss  qui  a  eoa9l)posé  pMr 
la  Biographie  umverselle  Tartiole  de  ce  IStMraleiHP  modeils 
et  laborieux  ^  des  dissertations  sur  differens  points  d'his- 
toire littéraire ,  remarquables  par  un  ton  décent  de  critique 
et  par  un  air  de  bonne-loi  qui  plaît  au  lecteur  et  qui  It 
persuade.  On  doit  à  Tabbë  d'Artif;ny  un  petit  ouvrage  qu*il 
a  jUré  de  son  propre  fonds  ,  la  Relation  d'une  assemblée 
tenue  au  boêdu  Pama$$efpaurla  reforme  des  beUes^Uarts;- 
et  cette  brocbure  9  dit  eneore  l'estimable  biographe  que 
nous  venons  de  citer,  est  e'critc  avec  plus  de  finesse  et 
d^esprit  qu'on  ne  le  devait  atteodre  d'un  homme  occnpé 
d^  ropherchei  4niiuitieiis6a  et  qui  jongeait  k  soigBer 
«on  s^le  qu*à  augmenter  ses-coUeetions.  Parmi  les.eztntti» 
intcressans  dont  se  composent  les  sept  volumes  de  ses 
JStimoircs  9  nous  sigaalerons  4  l'attention  de$  lecteurs  Ijou- 
naia  un  article  qui  se  trouve  flans  le  tom«  VU  ^.pag*  lyS 
et  SUIT. ,  et  qui  a  pour  objet  l'ouvrage  d'Adrien  de  Mon«- 
talembert  sur  rapparîtiou  de  Id  sœur  Alix  de  Tcsienx ,  en 
1827  I  dans  le  monastère  des  dames  de  ^t-Pterre  de  Ljou- 
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fmdAnrft-  A  àt  «en  lirer  de  leur  profm  (Mis ,  prénAent 
cette,  voie*  Ils  trouvent  en  oeU  plus  île  facilité  pour  faire 
d»  lifMi  A  k  teûe  qui  mrv«Bl  rniaeiil  leiM  fibmres^ 

quoiqu'il  y  ait  loujours  des  dupes  pour  les  acheter  et 
■àne  des  ignorans  pour  les  louer»  J'applaudis  Tolonlierii 
an  titipê  de  codipibteur  Aernei  qu'a  ^obIo  se  doiifièr  le 
petit  abbé  }  mais  je  nfe  lui  passei  ai  jamais  celui  de  com-^ 
pSaleor  de  mëdaîUei  ' eux  dépens  des  cabinets  qu*il  yk 
voir ,  et  où  il  escamote  les  plus  précieuses  et  les  plus 
tares.  Cest  ce  qu'il  a  bk  cbes  moi ,  la  première  Ibis 
qo^il  y  a  été  introduit  (ën  )«iin  1767  )  par  le  P.  DôiAas , 
cordëlier ,  son  protecteur  et  son  défenseur  dans  ses  sub-* 
tililés  et  icMiriieries.  Je  possédais  ira  Perlifiax  9  moyen 
broBm.^coin  romain,  du  prix  de  36  fr. ,  qu'il  m'a 
califi  attjbtikmeat  a?ec  plusieurs  Mtres  médailles  d'un 
moindre  prix.  Il  m'a  retrvoyé  géné^usement  ces  der-^ 
nières  ;  mais  il  a  nié  le  P^timx  »  médaille  très-rare  et 
très-bonne  è  garder.  »  *  ' 


M.  Weiss  s'est  trompé  9  lorsqu'en  justifiant  Tabbé  d'Ai^ 
tigay  du  reproche  qa*on  lui  faisait  d'aTOÎr  tiré  plusieurs 
irtîcles  de  son  recueil  d'une  Histoire  manuscrite  des  poètes 
fraaçais  »  composée  par  l'Abbé  Brun ,  dojen  de  St-Agi  icole 
d'Avignon  >  il  obséire  ^e  n^nmoîns  oii  ne  peut  douter 
qat  fAhé  d^Aitigny  ne  cbnnAt  Pexistenee  de  PonTrage 

de  Brua  j  puistju'il  dit  que  le  manuscrit  en  était  resté 
ïaBs  k'  bîUiotbëcjae  da  séminaire  de  6t^ulpice  de  Ljoa 
mm  qu'an  Trailé  dm  plagbit  «  '  pmt  ie  même  mimt.  Le 
Traké duPiagiçiA<^^  p^i^e  plnaiéim  foif  Tabbii  d'Artigny, 

n'était  point  de  î^4bbe  iirun  ,  mais  hic^ii  de  l'aJ^bé  Laurent* 
Josse  Le  Clerc  ^  directeur  du  séminaire  ^le  SL  icéttée^  à 
Ljon,  oà  il  est  moit^le  7  mai 
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(  où  Ton  voit  cet  art  décrit  dans  toutes  ses  parties.  Lyon ,  ' 
1 765  ).  Sans  nom  de  lieu  |  ni  date ,  ia-â.9  9  beftu  papier. 

»  L'auteur  9  grand  amateur  de»  beaux-arts ,  s'est  a^;, 
sur  ses  vieux  jours  ,  d'imprimer  lui-même  ^  avec  une 
.presie  qu*il  avait  che^  lui  t  ce  petit  ouvrage  qu'il  awt 
compose  depuis  25  ans  ;  il  en  tira  aS  exemplaires  seih 
lemi^t  dont  ii  fit  des  présens  à  ses  amis  et  à  qualqass 
curieux.  Cette  brochure  qui  u*à  qua  7a  pages,  parut , 
dans  le  public  lettré,  à  Lyon^  vers  le  mois  d'avril  1763. 

t  Un  nommé  Pnidhommie  ^  m/  rdieur  à  LyoB>  au- 
quel M.  de  GaufFecourt  s'ëtait  adressé  pour  appiendre 
de  lui  l'art  de  la  reliure,  lavait  fort  mal  instruit , quoi- 
qu'il fût  bon  ouvrier  ;  il  lui  avait  caché  les  pieeédéi 
les  plus  (âdles  .et  les  meilleurs  de  son  métier  ;  M.  de 
Gauffacourt  ne  se  méfiait  pasde  ce  fourbe  qm  lotn»* 

pail.  Aussi  y  a-t-il  bien  des  défauts  dans  son  livfe. 
M*  Molière,  très-baliilc  relieur  et  plus  honiiête  hommei 
lui  aurait  découvert  loyalement  tous  les  secrets  de  sa 
profession.  Quand  on  se  propose  d'écrire  sur  un  art ,  il 
ÊHit  prendre  langue  auprès  des  bons  maîtres.  Molière  t 

homme  de  génie  pour  la  mécanique  ,  lui  aurait  montré 
chez  lui  un  artifice  fort  simple ,  composé  d'un  battoir 
qu*il  a  inventé ,  et  avec  lequel  il  fait  frapper  alterna- 
tivement d^ux  gros  marteaux  ,  pesant  6q  livres  chacua , 
à  Taide  d!upi(  grande  roue  et  de  deui^  petites .  hériasée» 

de  chevilles  et  mues  par .  un  cheval  aveugle  qui  fcdt 
tourner  un  arbre  sur  un  pivot»  11  lui  aurait ^égsileAeot 
mpntrë  une  règle  infaillible  dé  son  inventicm ,  taie  cft 
équerre ,  pour  couper  ,  avec  une  égalité  pariaite ,  les 
deux  carions  employés  à  la  couverture  d  un  livre  et 
pour  donner  à  la  tranche  la  gouttière  uniforme.  Il  lui 
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aurait  fourni  uné  description  des  crochets  et  pointes 
a  imagiûës  pour  faire  lés  nerfs  au  dos  des  livres  et 
pour  remplacer  les  chevîllettes  dont  on  s'étaît  loujouis 
^ayi  jusqu'Alors ,  maïs  dont  l'emploi  n*est  pas  sûr  :  les 
crochets  et  poifHes  font  le  double  d'ouvrage.  Il  eût  pà- 
redlement  enseigné  à  M.  de  GaufFecort  la  manière  Be 
ViÊen  dorer*  sur  ttandie  (ce  quignore  Prudhomme),  et 
^  ùirt  toute  sdrte  debdies  Marbrures ,  particulièrement 
lasangpiae  iScaitlée.  La  méthode  qu'il  emploie  pour  cela 
û&iÊùé  à  ce  qu'il  fiât  plu$  de  idurëe  que  n'ën  ont  lé&  bu* 

vrages  qui  sortent  de  chez  Prudhomnie  :  celle  dont 
œ  deraier  se  sert ,  est  pourtant  flatteuse  et  brillante  9 
wum  sescooleurs  deviennent  pflles  et  ternes  au  bout  d*^un 
certain  temps.  ' 

'   #  lie  nom  de  famille  de  M.  de  Gaulfecoiirt  est  Cùp^ 
-peromier  :  il  est  né  à  Paris,  et  son  père  était  Je  Tours. 
43eàuft-ci  vint  s'établir  dans  la  capitale  en  qualité  d'hor- 
lo0evw  'On  prétènd  qtf  il  fut  ensuite  secrétaire  dés'  c6m- 
^mandeinens  de  madame  la  duchesse  de  Longueville^  Il 
US  aiMrttt  pas  riche  ^  et  son  fils .  continua  sa  profession 
dans  rhorlogerie;  mais  s'étant  Kë  d*^àmitié  avec  un  gen* 
tîlbomme  que  le  rot  avait  envoyé  résident  à  Genève , 
il  k  aoWit  pour*se^feetbnner  dans'  son  art.  Il  $vait 
-la  table  et  le  logement  chez  le  résident.  Il  quitta  ensuite 
^jon*  né^r  pour  passer  dans  les  emplois  des  fermes  gé- 
. .  iidnlts  de  France.  Il  obtint  celui  de  fournisseur  général 
dcs^sels  pour  toute  la  Suisse.  Sa  conversation  était  assez 
apiritudle  :  il  aimait  les  arts  avec  passion  et  voulait  les 
.connaître  tous.  Je  soupçonne  qu*il  ne  fut  jamais  homme 
de  lettres.  *  ' 

.    1»  M.  ^Ban^-Marie  Bruysel^  Kbraire,  soti'^ami,  ma 
«.procuré  fort  obligeamment  son  livre.  L'auteur  adressa 
Tom.  FUI,  « 
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Véflire  placée  à  la  lèie  du  voLuiae ,  à  MM.  j^an-Marlt 
Çruysel  père  tifils.  » 

«  Réflexions  sur  les  smlimeas  agréables  fl  sur  le 
plaisir  ailachi  à  la  Uciure  (  par  uo  sagè  anonyloe  >• 
Imprimé  à  MoiUbrillariL  (de  1  iinpiimerk  de  M.  de 
Gauffecourt))  ^1743,  in-8.<^ 

i>  Ce  petk  ouvrage  avait  dëjà  i\à  impriau^  à  Paris  ches 
Fisâpt,  en  1736^  dans  un  mueil  de  pièces  de  divers 
auleura.  M*>  de  Gaaffecourt  fit  cette  aeoônde  é^tiop  qui 
fut  le  premier  essai  soi  U  Je  la  presse  de  sa  pelile  im— 
'  primerie  ^  oouune  il  Tannoiice  lui-mâiaedaii^mie  ^tie 
adressée  à  un  ami  ^  miae  à  la  télé  de  l'opuacale,  lequel 
ne  conlient  qu'une  moitié  usée  et  i^baltue  ,  présealée 
a*une  manière  asses  fastidieuse.  L'exaapiaii^  eft  calî^ 
de  sa  main.  Il  se  trouva  dans  son  cabinet  à  sa  mort ,  et 
je  l'achetai  à  la  vente  de  ses  e^ts  à:  Ueaqbèrfr  ;  il  n*aR 
avait  tiré  que  ai  ,  et  c'était  Ie.*seul  qui  lui  Mlâl. 
JUon/ôriiiaiil  unt  petite  maison  de  campagne.)  ^ts 
de  Genève  9  qu'il ,  tenait  è  louage.  ML  db  Gaufièoaaft 
s  était  fait  environ  iS|Ooo  liv.  <Je  rente  dont  la  majeure 
partie  lui  venait  de  son  evuploî  dans  les  sels  «^at  le  raste^ 
de  son  patrimoine  placé  en  re^te  viagère^.  Il  est  mort 
dans  une  maison  de  campagne , pjcès  de  Lyon, > appelée 
la  Motte  9  au  mois  de  mars  1766,  âgéde  75  ans.  Safe 
mobilier  fut  vendu  à  l'encan  environ  18  à  20,000  ù\ 
lia  compagnie  qu  iL  recevait  è  la  Motle  ^it  fiirt  Ékàlëa. 
Il  admettait  à  sa  table  des  ouvriers  et  autres  gens  du 
plus  bas  étage.  ^ 

u  Leilres  à  moafib.  A  Genève  «  de  mon  bnpriaaBiîe, 

1759,  in-8.*  *  . 

»  On  n  a  tiré  que  aS  exemplaires  4e  ce  petit  .livre  » 

imprimé  et  relié  (  comme  ks  précedeiib  )  pai  M.  Je 
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GauiFecourt  Ce  sont  douze  lettres  qu*uTie  mère  écrit  à 
son  fils  pour  senrir  à  ton  ëducttton.  M.  de  ûautfeciiûri 
a  mis  à  la  suite  i8  lettres  d'un  chanoine  Gaudon  à 
Hib  LÎQâB)  à  M.  d*Ëpiiuy >  fermier-général,  et  à 
son  éfc/ùsé  ,  les(|fieQeft  sont  asses  singulières  de  U  patt 
de  ce  chanoine  ,  mais  offrent  peu  d' Intérêt. 
1»  JTaiiackêU  ca^Toltme-à  Jm  vsniedas  «ffisl»  de  M»  de 

GaufFecourt.  U  faisait  partie  de  sa  bibliothèque  qui  ne 
conlenait  qu'environ  400  volumes  ,  romans  et  petites 
bochures  de  fantaisie.  U  couvrait  de  papier  bleu  tous 
les  livres  qu  il  reiiaît,  de  sorte  qu'on  pouvait  à  juste 
titse  appeler  sa  bibliothèque  la  bUUioiktque  iteue.  v 


BIfiLIOGRAPiUË. 


ÛTAT  des  ouvrages  entrés  à  U  ËiLlioUiècjuc  puLii^ue  4e 
la  viiU  deJLyoa  depui;»  ie  i5  mars  i8a7« 

DORS  (l). 

«  «    «  » 

*  Acoord  de  la  foi  avec  la  raison  y  ou  espositiofi  d^t 

priacipes  sur  lesquels  repose  la  foi  catholique....  Paris , 
i8a7,  in-».* 

Àlmauach  historique  et  politique  de  la  ville  de  Lyon 
eidu  df^partement  du  Rhône  ,  pour  l'an  de  grâce  1827* 
lyon ,  Rusaiid ,  in-8.* 


(0  L<s  ^viages  doat  le  titre  est  précédé  d'un  asté'» 
nique ,  sont  das  à  la  menifieenee'  dii  geevanmuent. 
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Ancienne  féte  de  Tile  Barbe.  Extrait  d'un  xecueil  de 
poésies  sur  Lyon.  Lyon,  (  i8aS  )  ^  in^Sfi 

C'est  OA  tiré  à  part  d'un  article  des  Arch,  du  Bh*y  insère 
tom»  1 9  pag,  557-576.  il  oontienl  une  pièce  de  ké»  A 
BonaTentnre  des  Pdriers  9  accompagnée  de  notes  pa»  M. 

Breghot  du  Lut* 

Annuaire  de  la  Côte  dH>r, pour  1 8a8  »  par  M>  Amantoa. 
Dijon  y  i8a8 ,  in^ta* 

Voj.  Archivas  du  hho/ic  9  tom.  VIU  9  pag.  Sa» 

*  Antiqulti^s  de  la  i>iul>ie.*.M|  par  F.  C  Gau.  fâri»  9 
iSaa  9  in-fol.  mas* 

Cet  ouTrage  fait  suite  à  la  Dêseripiiom  do  rSgypU  fisia 
UUiothèqne  de  Lyon  doit  à  la  munificence  royalk 

*  Architecture  antique  de  la  Sicile  ,  ou  recual'des 
plus  Inlëressans  morceaux  d'aï  chi lecture  9  etc.  mesurés 
et  des&inës  par  J.  HittorfF  et  L.  Zanth  9  althitedes.ftmf 

Renouard ,  saiu  date  ,  in-fol.  uiax. 

LÂTraisoni  1  à  5« 

*  Architecture  moderne  de  1^  Sicile... 9  par  les  mêmes  ^ 

"    LÎTraisons  1  à  x3*       '  * 

Bibliographie  de  la  France  9  ou  journal  de  h  librairie , 
ârniëe  (  1827  )  ,  1n-8** ,  avec  l«s  tablea. 

U  bibliothèque  de  Lyon' doit  ce  journal  à  la  HbémMde 
H.  Bèttchol,  aon  principal  tddaclenr9  qui  l^enriehil  Inf 

.rarement  de  2»eâ  &avaiàieâ  uotefi. 

Budget ,  ou  ëtat  des  receliez  et  dépends  de  la  ville  de 
Lyon 9  pour  iSay  9  in-4.^ 
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^  Idem.  Vont  1828,  in-i.* 

•  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  Tindustrie  

ptkiié  sous  la  direction  générale  de  M.  le  baron  de  Fe^ 
mssac.  Paris ,  in-8.^  Année  1827 ,  et  janvier ,  février  ^ 
aacaet  avxiiiS^â. 

Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  A.«^ 
BL«*IL  Boiilard...*  première  partie  5  contenant  la  théolo- 
gie ,  la  jurisprudence  et  les  sciences  et  arts.  Parifr^  ^8a8^ 
isi-S.^  de  S07  pages. 

^  Ce  catalogue  contient  5 146  articles. 

« 

Catalogue  des  livres  faisant  partie  de  la  bibliothèque 

de  M.  le  maïquis  de  Ch***  (Châleaugiron  ).  Paris, 
i«25  ,  in-8.** 

byJiotbëqae  de  M.  le  marquis  de  Châteaogii^on)  aiua« 
•  leur  vraiment  distingué  et  auteur  de  plusiai^rs  ouvniges 
foi  uslimés  j  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 

la  capitale  :  pannl  les  articles  qui  ont  cté  distraits  de  cette 
bîbliothèqne  pour  être  mis  eu  vente  et  qui  composent  le 
catalogue  dont  on  vient  de  lire  le  titre  il  en  est  nn  grand 
nombre  de  nies  et  de  précieux. 

•  •••  ^  " 

Compte  final ,  ou  état  indicatif  des  recettes  et  des 
dépenses  de  la  ville  de  JLyon  ^  relatif  à .  l'mrcice  de 
i8n5,  10-4.* 

Défense  du  Précurseur.... ,  par  M.  Guerre  i  avocat*** 
Lyon»  Brunet^  1827  ,  in-8.^ 

Yoy.  Archives  ilu  hhone ,  tom.  VI  |  pag.  218-229. 

*  Dictionnaire  d'architecture..... ,  par  J.-M«  Vagpaat  j 
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*  Dictionnaire  des  sciences  naturelles..»  Strasbourg  et 
^ris,  1826,  in-8.0 

cahiers  4^  à  5at 

Discours  prononcé  par  M.  Courvoisier ,  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Lyon.  Lyon  9  Rusand» 
1827, 

Discours  prononcé  par  M.  Courvotsier  »  président  da 

collège  du  5/  arrondissement  électoral  ,  à  ViUefranche* 
liyon,  Rusand,  1827,  in-8.^ 

Voy.  Jrçhw.  du  Rhénç  s  tqnu  VU^^s^  7^-77-  ^ 

Discours  sur  l'influence  du  magistrat-. ,  par  M.  Justîmen 

Rieussec,  premier  avocat-général....  Lyon,  L.  Penln, 
1827,  in-B.^ 

Voy.  Archiv.  du  Rhône  ,  tom.  VII ,  pug,  65. 

Discours  sur  Tunion  des  sciences  médicales  et  leur 
indépendance  réciproque.*,.» ,  par  M*  R«  de  liiprade»*^ 

Lyon  ,  Louis  Perrin  ,  1827  ,  in-8.^ 

Voy.  ArchiVé  du  Bhâne  3  tom.  VI ,  pag.  aSi^aSm* 

Dissertation  sur  l'origine  des  étrennes  ,  par  Jacob 
Spon  ,  nouvelle  édition  9  avec  des  notes  ,  par  M.*** 
(Breghot  dui  Lut  ).*..^  Lyon ,  3.-M.  Barret,  iSaS^in-S.^ 

Voj.  Archi¥.  du  Bhéne ,  tom.  VU  ,  pag.  5ii. 

Distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'école  royale  de 
dessin  et  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Lyon,  année  1827. 
Lyon ,  Rusand ,  in--4^^'  ^  . . 


Digitized  by  Google 


(  "9> 

Dii>tiIl>ulion  des  prix  et  médailles  do  l'inslitullon  pro- 
visoire la  Mariinière  ^  de  la  foadalion  Grognard  ,  et  du 
cours  de  géomftrie  "pratique ,  poor  Tânnët  iSs7.Lyoii, 

*  Edifices  de  Rome  moderne ,  dessinés  et  publiés 
par  F.  Ijetaibuilly....  Paris  i  J.Pinard^  1827 ,  m-ioL  inax; 

LtTnusons  i  à  i5* 

Eptire  i  Mathon  d^  la  Cour«  par  h'^h*  fioudidrlat.M.. 

Lyon  ,  J.-M.  Barret ,  1827  ,  in-B.*^ 

Extraite  des  Ardm.  du  Khéne^  ton.  VI ,  pag.  apS^Sts» 

Voy.  aussi  même  tom.  pag.  5f)o.  Les  notes  dont  cette  épître 
eat  accampagiiiie  j  «OAt  de  M.  Bregbot  da  Lot. 

*  Essai  sur  lorigine  uniquie  et  hiéroglyphique  des 
ebtflm  et  des  lettres  de  tous  les  peuples.*... ,  par  M.  de 
Paravey....  Paris ,  Treuttel  et  Wurl* ,  1826 ,  gr.  in-8.*  ^ 
planches. 

*  Excursions  sur  les  oAtes  et  dms  les  ports  de  Nor- 
mandie. Paris  I  Jules  Didot  aîné  (sans  date)9În'foL 
max.  fig. 

Festin  (du)  du  Roi- Boit ,  par  I.-B.  BuUet ,  avec  des 
notes  et.  additions  9  par  C«-M.  Âmanlpn.  Dijon  ,  18^7, 
îit-ia. 

Voy.  ArohivcM  du  Rhâne  ^  tom*  YIII9  pag.  55  et  54*  ' 

Flore  lyonnmse ,  ou  description  des  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  enviions  de  Lyon  et  sur  le  Mont  Pilât , 
par  le  docteur  J.*B.  Balbis....  Lyon^  Coque  el  Aynéi, 
1827  et  i8a8,.»  toL  ia^8»^  lté  premier. est  ditisé  eit 

deux  parties. 
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Bisloîire  mtficaie  des  marais^  ptr  L-B^  BIonfalcoMb^ 

Seconde  édition  entièrement  refondue  ,  corrigée  et  aug-* 
meniée.  Paris,  ikcbei  jeune...)  (8a6,  ia-8.<^ 

Cet  exemplaire  est  un  des  ciu^  qui  ont  été  tirés  sur 
grand  papier  yéi\n  y  i'aateiir  j  a  joint  ton  portrait  et  une 
note  aiitographe  qui  contient  9  entre  antres  choses ,  an 
finppiëment  à  l'errala. 

Jluitre  (de  i'  )  et  de  son  usage  comme  aliment  etoomme 
remède ,  par  Éiienne  Sainte-Biarie.  Lyon  ^Boursy,  1827, 
in-8.^ 

•  Voy.  Archiva  du  Bhâne ,  tom.  V,  psg.  585-386. 

*  Iliade  (  T  )  d*Hoinère  traduite  en  français  ^  par  Dugas- 
MontbeL.  Paris,  Firmin  Dtdot ,  1828  ,  in*8.^  tom.  V'^ 

Le  texte  grec  est  en  regard. 

Ce  Tolnme  est  sossi  le  premier  de  la  belle  eollectioB  «es 

classiques  grecs,  traduits  en  français ,  que  publie  M.  FirmÎA 
Didot.  Voy.  Archiva  du  Bhane  ,  tom*  VU,  pmg^  a56. 

'  *  Lettres  sur  l'origine  de  la  chouannerie..*. ,  psr 

Duchemin  Descepeaux*...  Paris ,  imprimerie  royale,  1827, 
in-r8/  ,  tom.  II. 

'  Mémoires  de  la  société  royale  d'agriculture  ,  histoire 

naturelle  et  aris  utiles  do  la  ville  de  Lyon,  i8a5-i8a7. 
Lyon,  J.-M.  Barret,  1828,  in-8.'' 

Voy.  Archives  du  Bhâne  ,  tom*  VIII,  pag.  469- 

*  Mémoires  du  miiséum  d'histoire  naturelle.  Paris  ^ 

Belin  j-in-^'"* 

Leâ  cahiers  1  à  5  de  la  8/  année  (1827)» 
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iMëlhode  simplifiée  J'analyse  pour  les  langues  latîne  et 
française ,  par  l'abbé  (A.  Cas),  ancien  professeur» 
Avignon  ,     Âokrtld ,  iSay  ,  in-'is.         ^  ' 

Moniteur  universel...  1824-1827^  4  vol.  in-foL 

Les  TingMrob  premières  annëes  de  ee  joonuil ,  1789  à 
i8f  I ,  ont  été  données  par  fen  Mare-Anloine  Petit  h  la 

bîLiiotLèqae ,  qui  a  fait  l'acquisition  des  aunées  1812.  à 

itfaS,  et  qui  doit  à  la* libéralité  de  la  mairie  de  Lyon  les 
années  i8a4  à  1827. 

Mouvement  igné ,  considéré  principalement  dans  la 
charge  d*une  pièce  d'artillerie  ,  précédé  de  réflexions 
phisiques  (sic)  sur  les  calculs  de  M*  Robins,  concernât 
e  fluide  élastique  de  la  poudre.  Toulon  (1809),  in-4«^- 
mai.  vert* 

Prëseat  de  feu  M.  Morel-Yoleine ,  arçhiriste  de  la  ville 
de  Ljron« 

Masée  de  sculpture  antique  êt  moderne ,  par  le 

comte  de  Clarac.  Paris,  îQzS^  texte  in-8.* ,  planche* 
in- 4*^  ,  livraisons  i  à  3. 

*  Musée  royal  de  France  on  collection  gravée  des 

clic£s-d'oeuvre  de  peinture  et  de  sculpture  dont  il  s'est 
enrichi  depuis  la  restauration  ^  avec  un  texte  rédigé  par 
M.  A.  lal  9  ex-officier  de  marine ,  publié  par  madami» 
venve  lilhol.  Paris,  1827,  petit  in-4.^ 

Iiivraisons  1  à  a«  M.  Jal  est  né  h  Ljon* 

* 

Notice  historique  sur  la  vie  de  M.  P.  Rieussec... ,  par 
M.  Guerre.*..  Lyon,  L*  Perrin  ,  1827 ,  in-8.^  * 

Yoy.  Archives  du  RhénCf  tom*  YI9  pag*  5i2-5i3» 
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Notice  sur  les  Archives  du  d^rtement  de  la  Cftte- 
<)'0r ,  {AT  M.  Boudot ,  cpaservs^eur  desdites  Archives  à 
à  Dîjom  Paris  (Dijon),  iSa8 ,  ifH>i3. 

Voy,  JÊrckiveê  du  Bhéne^  tom.  VIII 9  pag.  53. 

■ 

'  Notice  sur  la  rue  Belle-Cordiàre  à  Lyoii  «  oontenaiit 

quelques  renselgnemens  biographiques  sur  Louise  J^abé 
et  Charles  &>rde«  Lyon  9  i^nA  »  ïu-^:* 

\oy,  plas  bas  le  fiulletiii  bibliographique. 

Notice  sur  S.  TuLIn  ,  archevêque  de  Lyon,  avec  une 
dissertation  sur  l'authenticité  de  son  corps  et  de  soa 
(ombeau...  deuxi^e^ition.Lyon,Ru8and9 1827,  ia-ia. 

V07.  Archii^  du  Rhéne ,  tom*  T9  pag*  àSi  et  ifi6rifi^* 

Notice  sur  l'abbé  J.-N.  Sudan  (par  M*  Bnglbot  da 
Iart)#  Lyon»  li^l^  in-8.* 

Extraite  des  Archives  du  Rhône  ^  tom.  pag. 

Observations  sur  I  Histoire  de  Napoléon  ,  d'après  !ui- 
aaéme^  pi^liée.par  Léonard,  û^lois^  txoifiièine  édition» 
Paris  ,  Trouvé»  1837,  in-8.® 

^Ges  observations  9  aigoées  G  -N,  Amanton,  sont  estrailei 
des  Annales  de  la  litiérature  et  des  aris^  excellent  recueil 
périodique  »  publié  à  Paris  ,  par  M.  le  baron  Trouvé. 

Oclavius  (  1'  )  de  Miautlus  Félix*  Nouvelle  traduclioa 
par>  A.  Pericaud...»  aTec  le  teste  eo  regard  et  des  QoUi. 

Lyon  ,  imprimerie  de  Z.  Durand  ,182s,  in-8.* 

•  Odes  sacrées ,  idylles,  etc. ^  par  le  comte  Je  M^r- 
cellus..'^.  "Par ts ,  1 8  26 ,  in- 1 8, 

*  Odes  sacrées  tiiéea  dc^  x5  'psaumes  giadu^  9  ^ 

ht  même.  Paris,  1827  ,  in-18. 


4 


Digitized  by  Google 


C  1^3  ) 

.  QSuvres  ik  Bflacrobe  f  traduite  far  Ch.  4^  Bpiçf 

Paris ,  Firmî|)i  l}nlol,^x8:^y  %  vpl.  ^  ■ 

Cette  tnduetion  n'est  point  acconipa^ée  da  texte* 
M.  Mahai  s'occupe  depuis  long-temps  d*une  tradaction  da 
même  auteur  ^  sur  lequel  U  a  publié  dans  les  jinnales 
tft/^jd^ffédiqÊteê  ^  année.  1817  ^  iom.  pag.  21-76^  «ne 
DUsertation  hi$iongue ,  littéraire  et  bibliographique ,  très« 
hA  échantillon  des  pièces  préliminaires  dofit  il  compte  en- 
nchir  son  traTaîL 

Plan  f  élëvaticm  et  coupes  de  Tenlr^t  des  sels^  ài/à  U  - 

^Ue  de  Lyon. — Inscription  de  la  pose  de  la  première 
pierre  de  cet  édifice  (25  juillet  1827).  Deux  feuilles  dç 
fomiat  in^^fol.  >  gravées  par  Sampierdarefta  à  Lyon. 

Précis  de  Thistoire  de  la  médecine  et  de  la  LlLlio- 
graphie  médicale....^  par  L-B*  Monfalcon*...  Paris,  18269 

foy.  JifiMmê  dtê  BUne  f  tom.  VI,  pag.  aSS. 

*  Prodi  philosophi  platonici  Opéra....  edidit...  Victor 

Gnisin*..  Parisiis,  F.  Didot,  1827,  in-8.°  lom.  VI. 

Raoul  ou  Uodolpjie,  devenu  roi  de  France  ,  Tan  923  : 
Dissertation  historique  par  M.  Tabbé  Aimé  Guiilon  da 
Montléon....  Paris,  1827,  in-8.* 

Vey.  jÊreUvu  Ju  Bkàne^  ton.  V,  pag.  4^7*^66. 

Bapport  sur  rétablissement  pastoral  de  M.  le  baron  de 

Suel  9  à  Coppet  ;  par  M.  Grognier.  Lyon  9  Barret , 

ArM¥CS  da  Bhone^  toni.  VI |  pag*  . 

Rappwt  sur  Tétat  actuel  de»  ca^nèr^^  de  marbre  de 
France,  par  M.  Uëricartde  Timy^^V^ivifi^  iWt  inri^^^ 
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Rteherches  et  considérations  sur  l'emploi  des  che- 
vaux morts.;..  Paris,  Badielar,  18^7,  in-4.* 

* 

Recueil  des  actes  administratifs  de  h  préfectoïc  du 
IjLhène  (  aanée  i^ay).  in-8/ 

Religion  (de  la )  considérée  dans  sa  doctrine ,  dans 

sa  tnorale  et  dans  son  culte ,  discours  suivi  d'un  sermon 
sur  le  danger  des  mauvais  livres  contre  les  mows ,  ci 
d'un  discours  à  la  mémoire  des  victimes  du  si^^  de 
Lyon  ,  par  M.  Tabbé  Bo  nnevie,...  Lyon  ,  Chambet  | 
i8ao,  in-8.® 

Réquisitoire  prononcé  dans  Taffiûre  du  Prédtrsm^ 
par  M.  Tavocat-gënéral  Guilliberl.  Lyon ,  28^7 ,  in-8* 

Voj.  Archives  du  Rlione  ^iom.  VI,  pag.  38g. 

*  Ruines  (les)  de  Poestum  ou  Possidonia ,  ancienne 
ville  de  la  Grèee.... ,  par  C  M.  de  La(jaidellt.  Fàris, 
-^an.VlI, in-fol.  max. 

Sermons ,  panëgyrkittes  et  oraisons  funèbres  ,  par 
M.  Tabbé  de  Bonnevie... ,  suivis  d*un  sermon  inéditd» 

R*  P.  Chapelain...  deuxième  édition,  Paris,  Rorel,  1827^ 

4  vol.  in-S.^" 

Siège  de  Lyon  et  poésies  diverses,  par  Charles  ItosaSi 
Paris ,  1824,  in-i8. 

Donné  par  M.  Laurent,  libraire-^diteor. 

Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Lyon.... ,  publiés  par 
Mgr.  de  Pins...  Lyon ,  Rusând ,  1 827 ,  in-8.* 

Supplément  aux  «uvres  de  M.  T.  CioénmM. ,  par 
A.  Pericaud ...  Paris ,  Lefèvre ,  1826 ,  in-8.^ 
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Un  article  de  M*  Dugas-Moatbel  sur  cet  ouvrage  a  été 
Iwmiié  êêm  le  BÊdl^in  itnmrsel  4e  M«  le  Mmn  ^  Fer 
raenc  ^  cahier  d*evnl  i8a8. 

♦  Tàclti  ce.  C.)  Opéra,  auspice  Corbière—  Parisils^ 
ergoidehet  Paiickoucke*o.i8i6 1  4  toL  gr.  iiirlel. 

Clief-d'flMMie  4ie  typographie. 

*  Théorie  de  la  grammaii-e  et  de  la  langue  grecque  f 
par  C  Minoide  Minas.  Paris  ^ .  Bossange ,  1827^10-8/- 

•  Traité  de  l'art  de  la  charpente  ,  plans  ,  coupes...,  ^ 
pablië  par  J*  Ch.  Krafit*..  Paria  f  iSao^  in-£aL  max. 

*  Traité  théorique  et  pratique  de  Tari  de  b^tir^  par 
J.  Rondelet.  Paris ,  in-4.*^ ,  sans  date  9  tom.  I* 

*  Voyage  dans  les  Pyrénées....  9  par  le  comte  de  Mat^ 
teDus....  Paris  9 1826,  in- 18: 

•Voyage  du  roi  au  camp  de  Saint-Omer  dans  lès 
dépariemens  du  nord,  septembre  iHaj  (extrait  du  M»- 
nîlenr  ).  Parii*,  imprimerie  royale  j  iBaij  y  in^^S^ 

•  Voyages  pllloresques  et  romantiques  dans  l'ancienne 
France  (Franche-Comté)  ,  par  Ch.  Nodier  ,  J.Taylor , 
et  Alph.  de  Cailleuz.  Paris»  J.  Dîdot  Vêiué^  i8aSp 
in-ibl.  max. 

Lhrnûsons  la  h  aS« 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE.  ' 

*  ■  ^^^^^^^^^^^^ 

HAUT  9  TOM.  UI 9  pag.  558*570» 

J*â!  dît ,  sur  la  foi  de  plusieurs  biographes ,  que  la  tragé- 
4ie  à' Agrippa  était  du  nombre  des  ouvrages  du  P.  Folard 
qui  n'avaient  pas  ëtë  imprimés*  Le  passage  suivant 
d^  Mélanges  historiques  et  phUologiques  de  Michault 
(I^am y  i^H^  ^  ^^^•^  Hiri») ,  que  je  ii^vats  yaa  alors 

sous  les  yeux  y  mais  sur  lequel  je  suis  tombé  depuis  ,  m'a 
encore  confirmé  dans  cette  opinion ,  en  même  temps 
qu'il  m*a  appris  que  notre  jésuite ,  '  outre  se^  tragédies 
ij^Ç&dipe  et  de  T^himisiocle  ^  en  avaitcomposé  une  autre 
sous  le  titre  de  Théodore^  Ce  passage  qu*on  Ut  dbns 
l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  ,  tom.  II ,  pag.  5.4-5'> , 
ciait  parlie  d'un  petit  recueil  d'anecdotes ,  observations 

lugcmeiifi  iilléraim  ,  que  liichault  tenait  Ask  P.  Oodin. 

«  Le  P.  i  olard  étoii  brûlé  du  ieu  poétique  :  il-auroit 
bien  voylu  yoir  l'effet  de  ses  pièces  dramatiques  ^nr  le 

'théâtre.  On  Ht  avec  plaisir  son  ŒJipc  (  l  son  Thémisloclei 
41  avoit  encore  composé  deux  auti  es  tragédies  fort  belles  ^ 
Vjiîi 'n'ont  jamais  été  impriméei ,  Théodore  et  Agrippa, 

Le  P.  Oudin  avoit  retenu  quelques  vers  de  celle  dernière: 

C'est  le  fils  de  Néron  ,  dont  le  cœur  indomptable 
Ne  croit  réf^acr  sur  nous  qu'autan l  qu'il  nous  accable  : 
Cruel  sans  le  paroitre  ,  il  sait  l'art  inhumaia 
D'enfoncer  le  poignard  et  de  cacber  la  mainj 
Ame  doubla  et  sans  foi ,  dont  lea  aoinlires  penséea 
Sont  d'un  nuage  ëpaii  toujoara  emhurraaaëea  (i)  ,  etc.  » 

% 

(i)  Ce  dernier  ters  est  pris  de  VArt  poéti^^ue  de  Boileau^  cluànt  I, 
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D'après  ces  lëmoi^a^  ^  je  n'avaii»!  mmi^  4o4de  «ut 
k  non-^uUÎGatiûii  de  la  iragi^îe  i' Agrippa ,  lorsqu'on 
m'a  écrit  de  Paris  i  giie  cerUiaernefit  il  en  existait  uae 
édîtkm  donnée  en  1721  ^.  et  que  M.  de  Sokinnè  en 

possédait  un  exemplaire  dans  sa  belle  collecllun  Je  pièces 
de  théâtre ,  et  lorsque  ,  d'un  autre  c6té ,  *f ai  vu  cette 
miime  tragédie  indiquée  dans  la  Biblhgraphiè  dramaliqUê 
de  M.  Delandine  y  p^.  46  ^  ix^mme  étant  dans  la  biblio- 
tbègue  de  Lyon«  me  «lits  emptessé  dëclairci#  ee  démier 
(ait ,  kl  chose  se  trouvant ,  pour  ainsi  dire  ,  sous  ma 
main  ,  et  j  ai  bientôt  acquis  la  conviction  qu*U  y  avait 
id  ëfuîvoqae.  là  Agrippa  du  P*  Folaid  n'est  poiiit  dans 
notre  bibliothèque  publique  ^  maià  seuleieenl  le  pro^ 
gmoMM  qui  ea  fut  publié  «  suivant  l'usage  «  lorsqu'au 
joua  cette  pièce^au  collège  de  la  Trinité ,  le  8  juin  1721» 
C  est  ua  c^ef  de  20  pages ,  iu-i***  9  ûnprimë  ches 
Piem  Bcuyset^  et  reUé  dons  une  collection  èn  plusteuri 
Tolumes ,  intitulée  Recueil  sur  Lyon.  Il  contient  Tana* 
lyse  et  quelques  citations  de  la  pièce  9  auisi  què'  le 
programme  d'un  ballet  comique  ,  sous  le  titre  de  Foriu^ 
naius  ou  U  Hot  enrichi  el  dupé  ^  tiré  d'une  nouvelle 
espagnole,  qui  fut  représenté  le  même  foi^r ,  eldont  il 
pai*ait  que  l'idée  et  Tarrangemenl  des  scènes  appartenaient 
aussi  au  P.  Folard ,  alors  proiesseur  de  rhétorique  au 
collège  de  la  Trinité.  L'auteur  n*est  nommé  ni  dans  le 
titre  ni  dans  le  corps  de  1  imprimé  ;  mais  on  lit  sur  le 
frontispice  cet  envoi  écrit  de  sa  main  :  Pour  M.  Temporal 
el  M.  Rude  ,  (  signé  )  Folàtd.  Là  tragédie  it Agrippa 
dont  le  titre  complet  était  celui-ci  :  Agripa  {ûc')  Pos^ 
iamuSy  peiH'fils  Auguste*  ^  éiài' i\tét  de  Tacite.  LaT 
tirade  citée  dans  les  Mélanges  de  Michault  se  reti  i^uve 
parmi  le  petit  nombre  d'extraits  de  cette  pièce  contenus 
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dans  le  programme ,  avec  deux  légères  variantes ,  la 
pi  couvre  au  I.*'  vers,  oà^  au  Kea  àtx-QeU-kfiltée 

Néron  ,  il  y  a  :  Oest  le  sang  des  Nérons ,  el  la  seconde 
aa  dernier  vers  ^  où ,  au  liea  de  :  SMi  étum  mÊOgcifois^ 
il  y  a  !  êum  épmsse  mit.  On  y  voit  que -ci»  vus 
se  rapportent  à  Tibère,  qui,-  comme  on  le  sait^éUk 
fils  de  Tibërius  Néro ,  premier  mari  de  Ltvie.  le  «oii 
iermement  que  c*e$t  ce  programme  que  possède  aussi 
M.  de  Solekine  ,  et  qu'ainsi  )'ai  droii  de  parsiftier, 
jusqu'à  nouvelle  preuve  oontrdre  ^  dans  mon  nwnrtiia 
que  la  pièce  d  Agrippa  est  encore  inédite. 
«  Le  Folard  a  bki  eaoofct  îouer  ,  au  eolUge  deii 
Trinitë  ,  un  autre  drame  qu*il  avait  intitulé  la  Besace 
.  de  JupiUr.  C'était  sans  doute  u|m  oomédie  :  tUs  ae 
nous  est  point  parvenue.  Il  en  est  fai^  mention  ilani 
un  recueil  de  poésies  manuscrites  où  on  lit  cootre 
Tauteur  trois*  ou  quatre  épigrammes ,  qui  annoncenimi 
que  celte  pièce  eut  peu  de  succès,  et  dont  void  U 
moins  mauvaise  : 

* 

FolMed  vonlut  gn  Jour  monter  lor  le  PecafliM  %. 
CoDtre  une  si  coupable  tudace 

ApoUoo  fut  saisi  d'une  ju^te  fureur  :  '  " 

Va  ,  lui  dit-il  ,   méchant  auteur  y 
j  Va  u  cadier  «iaaa  U  B^^/uae*  . 

V  Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Villars  ,  dm 

pareillement  au  P.  Folard ,  n'a  pas  été  prononcée  À  Al1| 
çomme  je  l*ai  dit  ^  mais  bien  à  Arles  :  c'est  aussi  jnr 

erreur  que  j'ai  ajouté  qu'elle  paraissalL  avoir  été  publiée 
dans  la  première  de  ces  villes.  Ce  discours  fut  cooipû^ 
À  la  demande  des  membres  du  conseil  municipal  d'Aries. 
JL'imj|ression  en  iut  faite  à  leurs  frais ,  en  17^4  |  ûa* 
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flBédîaleKaeat  après' le  7  octobre,  jour  où  eUe  «vati  été 
prononcée  dans  kur  église  métropolitaine  »  en  pr^ence 
de  l*aidievéque  qui  officia  dans  cette  aTemonie.  J'en  ai 
▼u  .mi  exemplaire.  Cest  un  in*-4*^  de  26  pages.  L4m-> 

primeur  d'Arles  ,  qui  est  désigne  sur  le  frontispice  ,  se 
nommait  Gaspard  Mesnier. 

Le  -et  le  Chevalier  de  Folard  avaient  un  frète 
chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  INimes  ^  qui  était 
aussi  un  homme  de  mérite.  Cest  du  moins  Tidée  que 
donnent  de  lui  lès  éloges  qui  lui  sont  adressés  par  dom 
Vincent  Thoillier ,  dans  une  lettre  insérée  au  Mercure 
de  Frmce  de  mai  1734.  Le  célèbre  bénédictin  le  traite 
^ua  des  plus  Jins  connaisseurs  qu'il  y  ait  dans  le  ro-- 
j4UKm€  9  et  il  vante  son  savoir ,  aussi  bien  que  son  goAU 


INDUSTRIE.  -  COMj\IERCE. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

MA2«UFACTUAE  DE  SOIERIE  À  LYON. 

L'opinion  commùne  est  que  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie  n*a  été  introduite  à  Lyon  que  sous  François  I.*' 
On  croît  que  les  premiers  métiers  y  furent  appui  lés  par 
Etienne  Turquet  et  Paul  Nariz ,  marchands  piémontais , 
i|oi  obtinrent ,  &  cet  effet  5  sur  la  recommandation  des 
échevins,  au  mois  d'octobre  zSSC,  des  lettres  patentes 
contenant  divers  privilèges  ;  et  on  s*accorde  générale- 
ment  à  atiriLuer  à  la  ville  Je  Tours  ,  où  ce  genre  de 
manufacture  fut  établi  dès  1470  9  Thonneur  d'avoir 
oavert  pour  la  France  une  si  abondante  source  de  ri- 
diessc  et  de  prospérité.  Mais  voici  un  document  propre 
Tome  VUL  9 
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à  changer  lôtilés  les  idëes  sur  ce  foint ,  et  qui  tend  i 
faire  remonter  à  une  époque  plus  reculée  de  soixante  et 
dix  ans  les  comméncemens  de  la  fabrique  lyonnaise  ^  et  à 
transporter  à  cette  dernière  ravanlage  de  priorité  que 
celle  de  Tours  revendique  en  sa  faveur.  M.  l'archiviste 
de  la  ville  a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  ^ocfiment, 
et  nous  nous  empressons  de  le  mettre  sous  les  yeux  àè 
iiôi  lecteurs  comme  itne  pièce  historique  du  plus  haut 
intérêt.  C'est  un  extmit  de  lettres  patentes  de  Louis  XI, 
datées  du  24  novembre  1466  9  extrait  qui ,  à  la  vérité  , 
n'est  pas  signé  ,  mais  dont  raulhenlicilé  n'est  pas  pour 
cela  moins  certaine  et  se  prouverait  au  besoin  par  Tan- 
ctenncïlë  de  récriture  ^  par  celle  du  style  et  par  la  qualité 
du  papier. 

'  4C  Loys  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ,  a  no^ 
ames  et  feaulx  les  generaulx  conseillers  par  nous  ordonnes 
sur  le  faict  et  gouuemement  de  toutles  nos  finenoes  ,  au 
bailli  de  Mascon ,  seneschal  de  Lion  et  aus  esleus  sur 
le  faict  des  aydes  ordonnes  pour  la  guerre  ou  dit  lieu 
de  Liôn. 

Comme  Nous,  considéra  ns  lagrant  vulJange  dor  et  dar- 
gent ,  qui  9  chacun  an ,  se  faict  de  notre  royaume  9  au  moyen 
et  occasibn  des  draps  dor  et  de  soye  qui  sont  débites  et 
exploites  en  nostredil  royaume  en  diueises  manières  ^  qui 
peult  monter  ,  par  chacun  an  ,  ainsi  que  remonstre  noos 
a  este ,  a  la  somme  de  quatre  a  cinq  cens  mille  escus 
ou  enuiron  »  et  pour  donner  ordre  que  lart  et  ouuraige 
de  faire  lesd.  draps  dor  et  de  soye  soit  commance  et 
introduit  en  nostre  ditte  ville  de  Lion  y  ca  UujueUc  ^ 
cùmme  lan  dit,  en  y  a  ja  aucun  commancemeni ^  ayons  , 
pour  grant  et  meure  délibération  du  conseil ,  conclud 
et  ordonne  faire  mestre  sus  et  introduyre  l^it  airt  et 
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duiiraige  cle  fiiîre  lead.  draps  dor  êt  de  soye  en  icelta 
nobtre  ville  de  Lion  j  et  pour  ce  9  ordonne  iaire  venir 
aodil  lieu  maistres  ouariers  et  apparilleurs  et  autres  ex-* 
perîmentes  tant  ou  fait  de  louuraîge  de  ladilte  soye  « 
oDmme  es  taintures  et  autres  choses  a  ce  propres  tt  eon- 
uenaUes  ,  et  aussi  pour  faire  les  molins  ,  ostils  et  autres 
aUllemens  qui  y  sont  nécessaires  ^  et  afm  que  lesd» 
ôuuriers  et  autres  qui  besoigneront  ou  dit  bit ,  art  et 
ouuraige  desd.  draps  dor  et  de  soye ,  ils  soient  plu« 
endins,  et  que  autres  ayant  et  preignmt  vouloir  de 

ytnh  résider  et  demeurier  en  notre  dllte  \illc  Je  Lion  » 
pour  euU  employer  ou  dit  fait  et  exercice  9  Nous  ,  pour 
lés  causes  éessas  dittes  et  par  laduis  et  délibération 
que  dessus ,  auons  et  octroyé  et  oclroyons  que  tous  les 
dbariers  et  ouûrieres  qui  viendront  demourer  ou  dit  lieu 
Lion  pous  faire  exercer  ledit  ouuraige  et  artiHice  de 
draps  dor  et  de  soye  et  autres  dependans  dicelluy  | 
sôieni  et  demourent  francs  ,  quittes  et  exemps  de  toutes  > 
les  tailles  et  imposts  qui  sont  et  porront  estre  mis  sus  f 
en  laditte  ville  de  Lion  j  de  par  Nous  ou  autrement ,  et 
aussi  de  limpost  de  douze  deniers  par  Hure ,  de  tous 
lés  draps  dor  et  de  soye  qui  seront  faits ,  et  de  toute 
la  soye  qui  y  sera  faitte  et  appareillée,  et  de  lor  qui 
sera  mis  en  appareil  9  pour  mettre  en  ouurc ,  dont  ils 
ne  aucuns  deulx  ne  paieront  point  dimposition  pour 
la  première  vente  quils  en  feront ,  mais  seulement  du 
haitieme  du  vin  vendu  a  détail  et  des  autres  denrées 
dont  ils  seront  lenuz  paler  limposilion  ,  sils  meslent 
dautres  marchandises  9  et  aussi  voulons  et  octroyons 
^Is  soient  francs  et  exemps  de  touttes  aydes  |  entrées , 
yssiies  et  fres  de  ville  quelconques  et  de  guet  et  garde 
porte ,  et  des  choses  dessus  dittes  les  auons  exemptes  et 
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affranchis ,  exemptons  et.  9irranchis$ons  du  tout  et  cbacon 

tleulx  de  grâce  especial  par  ces  présentes ,  dyci  a  douze 
ans  prochains  venans ,  sans  ce  quils  ne  aucun  deuU 
soient ,  ne  puissent estre  assis,  imposes,  ne  contraints 
a  en  poier  aucune  chose  y  pour  quelque  cause  y  ne  en 
quelque,  manière  que  ce  soit ,  durant  le  temps  dessus  dit^ 
ciseleurs  corps  ou  aucuns  de  Icuib  biens  esloient  pour 
ce  prins  ou  empeschies  ^  Nous  voulons  «  ordonnons  et 
mandons  que  incontinant  et  sans  delay  ils  leur  soient  mis 
a  pleyne  deliurance  ^  sans  procès  et  figure  de  jugement  y 
et  vous  mandons  et  a  chascun  de  vous ,  que  les  dessus 
dis  et  chascun  deulx  vous  iaisiez  et  souffriez  joyr  et  user 
paisiblement  de  nos  presens  grâce ,  affrandiissement  et 

of  Iroy  ,  et  pour  ce  que  on  puui  ra  auoir  affaire  de  ces 
présentes  en  plusieurs  et  diuers  lieux ,  Nous  vouions 
que  au  vidimus  dicelles  fait  sous  scel  royal ,  iby  soil 
adioustee  comme  a  loriginal  et  quelles  soient  regisUtes 
ou  papiers  de  lauditoire  de  vous  esleus  ^  affin  que  auomi 
nen  puisse  prétendre  cause  dignorance.  Donne  a  Orléans 
le  xxiiij  de  nouembre  lan  de  gi^ace  mil  cccc  lxvi  el 
de  noire  règne  le  stxîesme*  Par  le  Roy  ,  lEuesqua 
dËureux ,  les  sires  de  la  Fcorest  et  de  Biois  et  autres 
presens.  J*  de  la  Loire*  a 
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B0TAIS1QU£. 


'Flobs  mmtàiVEf  <m  hescmptioii  dss  miiTEa  qui  citomBinr 

-  nilVS  LES  EHyiROMS  DE  LTOK  ET  SUE  LE  MOMT  PILAT  j  par  U 

docteur  J*->B.  Balbù  i  profeicear  éméntt  de  l'onÎTersit^  de  Turiâ  ^ 
directear  du  jardin  dei  plantes  de  Lyon ,  membre  de  l'aead^mîe  da 
'  cette  Tllte  et  de  plnsienrt  antres  sociétés  laTantes  »  tant  nationalea 

€|u*étraïi|rère8.  Imprimerie  de  C.  Coque  ,  rue  de  rArchcrvérhë  ^ 

,  D.®  5,  iSî-'-iSaS,  a  tom.  iii-8.**  ,  riout  le  premier,  en  3  ]iarties  , 
de  xvj-890  pag.  ,  [>\us  ,  un  tableau  syooptiqne  ,  de  3o  pag.  ;  le 
aecoud  ^  de  viij-SÔ^  pag.  (  Extrait  par  M«  Grognieir.  ) 

*  Lorsque  nous  nous  sommes  imposé  Tobligation  d*an- 
■micer ,  en  peu  Se  mois  ,  les  productions  scientifiques 
et  liltéraires  qui  sortent  des  plumes  lyonnaises  ,  nous 
«'-avons  pas  renoncé  à  la  faculté  de  donner  quelqu*étendae 
"OTX  extraits  de  ceux  J'entre  ces  ouvrages  qui  ,  par  leur 
-soërite  9  leur  importance  9  ou  par  un  intérêt  de  localité , 
'noi»  parailraieni  dignes  de  cette  distinction.  C'est  sous 
ce  triple  rapport  que  nous  croyons  devoir ,  en  faveur  du 
'Inme  de  M.  le  professeur  Balbis ,  sortir  du  cadre  étroit 

de  nos  bullohns  bibliographiques. 

Le  premier  volume  de  la  Flore  lyonnaise  parut  sur  la 
fin  de  Tannée  dernière  $  on  espérait  que  le  second  ne 
tarderait  pas  à  voir  le  jour  :  il  vient  seulement  de  sortir 
de  la  presse  ;  c'est  ce  qui  explique  le  retard  d'nn  article 
qui  devait  embrasser  1  ouvrage  tout  entier. 

L*auteur  expose  dans  la  préface  le  plan  qu'il  a  adopté 
et  le  but  qu'il  sesl  proposé  ;  il  rappelle  les  irayaux  des 
botanistes  lyonnais  qui  l'ont  précédé  dans  la  carrière  où 
il  est  entré.  Le  premier  de  ces  savans  fut  Symphorien 
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Cliampler  ,  qui  fit  connaître  les  ressources  que  pcuveni 
fournir  à  la  matière  médicale  les  plantes  qui  croisiîent 
sous  notre  climat  ;  peu  de  temps  après  flont  Jacques 
Daléchamps  ,  qui  déploya  une  vaste  érudition  dans  soh 
ouyrage,  publié  par  DesmouUns^  qui  a  pour,  titre :k 

Hisior  ia  gene^alis  plantarum.  Vint  ensuite  Jean  Ju  Choul, 
auteur  d'une  histoire  des  chênes  et  d'un  voyage  au^mont 
Pilât  y  plus  tard ,  Jean  Desmoulins  ^  André  Caille  ^  Claude 
Millet,  fomentèrent  parmi  leurs  compatriotes  l'ardeur  de 
la  botanique.,  La  fin  du  .17.?  siècle  vit  naître  dans  pos 
murs  Antoine  Je  Jussieu  ,  qui  commença  cette  série,  de 
botanistes  illustres  qui  s'est  prolongée  îusqu'à  nos  jouiv» 
GoiiTon  et  Pestalozzi ,  habiles  médecins  et  savans  bota^  * 
nistes  lyonnais,  avaient  précéda. Antoine  de  Jussieu^ 
Vers  le  milieu  du  siècle  dernier  9  parut  le  célèlire  La 
ïourreite ,  auteur  du  Chloris  lugiluacmis^  de.  la  fielaiiQ^. 
étm  9ayag^  au  mont  Pilai ,  et  qui  ^  oonîoinleBieiit  avec 

MM.  l'abbé  Rozier  et  Gilibert  ,  a  publié  les  Démons^ 

iraiions  éiémc^aircs.  de  botanique  à  i'usfige  dcs.é^oltf 
^éiérinaires  ^  dont  il  a  paru  quatre  éditions.  Après  a^oir 
rappelé  les  services  rendus  à  la  science  par  ces  Lyonn«i5 
ipeoonunandables;,  M.  fialbi^  cite  ceux  de  Poivae  ^  de 
Dombey  ,  de  Commerson ,  de  Sonnerai  ^qui  tous  avaient 
\mié  notre  flore  lyonnaise,  et  la  mentionnent  dans  leurs 
ouvrages;  il  paye  un  tribut  d'éloges  à  M.  l'abbé  de  Jean, 
qui  fut  son  prédécesseur  immédiat  à  la  placQ.de  dii^ecteur 
du  jardin  botanique  de  Lyon  9  et  il  déctare*  modi^emeiU 
avoir  été  puissamment  secondé  diaps  ^  recherches 

MAii  AuiM^r»  Rofiavier  9  Champagneux  9  Mad^Loctet  ^  qui 

ont  mis  à  sa  disposition  leurs  riches  herbiers,  avec  les 
annotations  nombreuses  qui  les  accompagnent.  Il  remer<;ue 
pareillement  M.  Cap  ,  son  savant  confrère  à  raçadéo^e 
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de  Lyon  ,  des  conseils  qu*U  en  a  reçus  pour  la.ïëâaciion 
générale  èt  son  lÎTre.  *  ^ 

Nous  nous  étendons  sur  celle  préface ,  parce  qu  elle 
donne  une  idée  de  tout  l'ouvrage  ;  néus  y  voyons  lê  plan 
de  Fanteur ,  qui  a  ëtë  fidèlèmetit  suivi  ^  et  son  but  qui 
a  été  heureusement  atteint  Lauleur  voulait  décrire ,  et 
il  a  décrit  avec  une  rare  eiaclttiNfe  toutes-  les  planlès  qui 
croissent  autour  de  notre  ville,  dans  un  rayon  d'environ 
quatre  lieues,  ainsi  que  celles  qui  sont  particuUères  au 
mont  P9at',  sommité  Ameuse  qui  s'élèveau  sud-^est  de 
Lyon  ,  à  une  distance  d  environ  dix  lieues,  qui ,  avant 
M.  de  La  Tourrette^  a  été  décrite  par  Jean  du  Cfaoul  9  èt 
qu'ont  visitée  avec  inlefrél  des  hommes  illustres  ,  tels  que 
Jean  Bauhin ,  le  grand  Ualler  et  J.-J.  Rousseau. 

M.  Baibts  a  signalé ,  cotnme  apparleikant  atiiAioiit  Pitat v 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  de  tous  les  botanistes  qui  l'ont  précédé ,  et  il 
n'a  pas  obtenu  do  moindrefi  succès  de  sis  explorations 
dans  les  campagnes  qui  environnent  notie  ville. 

Comme  il  Tavait  annoncé ,  il  ne  s*est  pas  contenté  de 
laire  connaître  ces  plantes ,  il  a  donné  encore  le  signa- 
lement complet  d*ttn  asses  grand  nombre  d'autres  4  tant 
utiles  que  d  agrément ,  qui  sont  cultivées  dans  nos  jar-^ 
•dins  ou  pariaiiement  acclimatées  dans  nos  cTiamps  ,  nos 
et  nos  vergers;  s*abstenant  toutefois  d'indiquêtr 
une  loule  'de  végétaux  qu'on  voit  dans  nos  parterres  et 
«os  jardins  potagers  »  cit  dont  la  connaissance  est ,  en 
quelque  sorte  ^  usudle.  ' 

Toujours  fidèle  à  ses  promesses  »  M.  Balbis  a  déter-^ 
nùnés  -avoc  précision ,  des  plantes  dont  les  caraétèM 
vagues  et  obscurs  étaient  nn  sujet  de  controverse  parmi 
ks  botanistes.  ( 
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Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  ici  que 
ies  plus  grands  botanistes  de  l'Europe,  les  Decandolle, 
les  Sprengel,  les  Scbœrer,  les  Arnolt,  ont  eu  recours 
à  sa  sagacité,  qu'il  les  a  consultés  à  son  tour ,  et,  coomis 
mI  ravoue  lui-même  avec  cette  modestie  qui  accompagne 
pour  l'ordinaire  le  vrai  talent,  il  a  puisé  dans  sa 
correspondance  avec  ces  savans  du  premier  ordre,  de 
précieux  renseignemens  sur  l'histoire  si  obscure  et  si 
ardue  des  aeoiylédones. 

Après  avoir  décrit  chaque  plante  à  la  manière  et  dam 
la  langue  du  grand  Xinné ,  M.  Balbis  ajoute  une  phnse 
française  qui  est  l>eauooup  moins  la  traduction  que  ls 
complément  de  la  phrase  latine.  Des  synorvymies  reposent 
sur  rautorilé .de  Wildenow,de  Sprengel ,  de Decandolle, 
et  pour  quelques  plantes  rigoureusement  locales,  sur 
celle  de  La  Tourrette  et  de  Gilibert.  On  renvoie ,  pour 
les  figures ,  à  liconographîe  de  Gœrtner ,  de  Lamardt , 
à  celle  de  M.  de  Boissieu  neveu,  notre  compatriote i 
iconographie  dont  les  amis  de  Tart  du  dessin ,  oonuiis 
ceux  de  la  botanique ,  sollicitent  vivement  la  continuâ-' 
tion.  A  chaque  article  est  jointe  l'indication  de  la  dui^ 
de  la  plante  ,  de  sa  station  ,  de  l'époque  de  l'année  oè 
sa  fleur  se  développe ,  sans  oublier  son  utilité  pour  la 
nourriture  de  l'homme  ,  pour  celle  des  animaux ,  pour 
les  arts  ,  pour  la  médecine. 

'   Quant  à  la  déposition  systématique  de  Toiivrage ,  en 

peut  dire  qu'elle  est  scinLlable  à  celle  qu'a  adoptée 
M.  Decandolle ,  dans  son  Hystcma  rcgui  çegeiaùiUs ,  et 
dans  son  '  ProdronmSM  D*après  cette  méthode ,  dont 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  s  est  fort  peu  éloigné  dans 
sa  Flore  du  Brésil  méridional ,  on  commence  par  les 
plantes  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée  ^  et 
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finit  par  celles  qui  offrent  Tél^auche  la  plus  impar- 
faite de  l'organisation.  En  sniyant  ce  plan ,  qui  est 
1  inverse  de  celui  qu'avait  tracé  notre  immortel  Bernard 
de  Jussieu ,  e$l*-il  plus  facile  de  saisir  les  rapports  et 
les  affinités  des  diverses  tribus  de  végétaux  ,  d'assigner 
à  chaque  organe  sa  valeur ,  et  aux  caractères  des  familles  » 
des  genres  et  des  espèces ,  leurs  limites  respectives  7  II 
ne  nous  appartient  pas  d  examiner  cette  question.  Ce  qui 
n'en  est  pas  une  à  nos  yeux  »  c'est  l'agrément  et  Tutilité 
de  la  Flore  lyonnaise. 


NÉCROLOGIE. 

MoREL-VoLtiNE  (  Claudè-IIt'lene  )  ,  membre  d'une 
des  plus  honorables  familles  de  J.yon  où  il  naquit  en 
1769  ,  archiviste  de  cette  ville  depuis  quelques  annëes^ 
a  été  enlevé  presque  subitement  à  la  société  et  à  de 
nombreux  amis  (1)  le  16  de  ce  mois  (juin  1828  )•  Cet 
homme  de  bien  ,  descenJu  sitôt  dans  la  tombe  ,  y  em- 
porte les  regrets  universels  ;  il  y  emporte  particuliè- 
rement les  nôtres  :  car  la  bienveillance  dont  il  nous 


(i)  Un  d'entre  eux  ^  qui  ne  s'est  pas  fait  connaître  ,  lui 
a  consacré  un  excellent  article  nécrologique  dans  la  Gazette 
universelle  de  lyyvn ,  da  aa  juin.  C'est  an  honuna^a  dipté 
par  le  -  cceur  9  et  où  Ton  reconnaît  l'éloquence  du  senti* 
ment  le  plus  tendre  et  le  langage  expressif  d'une  vive  et 
sincère  aifection.  I*^oas  ne  pourrons  guère  que  répéter  les 
jastes  éloges  qni'y  sont  donnés  an  digne  objet  de  tant  de 
«plem  et  de  tant  de  regrets. 
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hpwrtk  l'b  dknittoriet  la  sûrelë  de  ioir  coomierOB  dont 

nous  avcms  joui  iiop  peu  de  temps  ^  soa  sawir  et  ses 
▼erlas  que-  nous  aYons.  été.  à  même  d*^prëdier  9  ao» 
feront  à  jamais  chérir  sa  mémoire. 
.  M.  Morel  élait  ua  de  ces  hommes  boas  ei  modestes  f 
tds  qu'oa  ea  rencontre  bien  pea ,  qui  ne  cherchent 
point  à  vse  faire  valoir  et  qui  n'en  valent  91e  davaR-« 
tage ,  qui  se  plaisent  à  rendre  service  sans  y  mettre 
aucun  faste  et  sans  exiger  de  reconnaissance ,  qui  n  ont 
point  de  prétentions  ,  point  de  sotte  vanité  anille 
ombre  d'affectation  ,  qui  se  font  aimer  de  tout  le  mmde  9- 
parce  qu  ils  aiment  eux-mêmes  »  et  quib  neblessent* 
jamais  ni  Tintérét  ni  Tamour-propre  de  personne.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  il  possédait  un  excellent  cœur 
et  la  politesse  la  plus  exquise.  Il  joignait  à  ces  qualités 
une  gaité  piquante  et  originale ,  et  son  esprit  était  omë 
des  connaissances  les  plus  variées.  Il  n'est  pas  néces- 
saire d*avoir  vécu  dans  l'intimité  de  M.  Morel ,  d*airoi^ 
fait  partie  de  ce  choix  d'amis  fidèles  qui  se  réunissaient 
presque  tous  les  jours  dans  sa  maison  9  pour  le  reoon^ 
naître  au  polirait  que  nous  venons  de  tracer.  Il  n'est 
aucune  des  nombreuses  personnes,  de  tout  rang  et  de 
tout  âge ,  que  ses  fonctions  ou  soa  caractère  liant  et 
ùdh  ont  mises  en  relation  avéc  lui ,  même  passagè- 
rement 9  qui  ne  conserve  un  profond  souvenir  de  soti 
urbanité  9  de  sa  bonté  j  de  sa  grâce. 
'  Dans  la  vie  publique  il  n*étMt  pas  moins  ^mnUe 
que  dans  la  vie  privée.  On  sait  avec  quel  soifi  vraiment 
consciencieux  il  s'acquittait  de  Temploi  que  la  ville  lui 
avait  cdnfié;  Lorsqu'il  entra  aux  archives  municipales  ^ 
il  résolut  d  achever  d'en  faire  disparaître  le  desordre 
qu*y  avaient  jeté  les  orages  politiques.  Il  s'est  occupé 
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Je  celte  taclie  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort  avec  un  zèle 
dî^e  des  plus  grands  éloges  et  avec  tout  le  disœrnement 
et  toute  l'inslniction  nécessaire ,  et  il  y  a  apporté  une 
mëlhcxie  parfaite.  Il  a  ,  en  outre  ^  enrichi  le  dépèt  commis 
à  sa .  fftfde  t  d'une  foule  de  pièces  ^  ou  qui  en  avaient 
été  distraites  et  qu'il  y  a  Lui  rentrer,  ou  qui  avaient 
droit  d'y  être  placées  et  qu'il  a  trouvé  moyen  de  se, 
imeurer.  C*e6t  à  ses  démarches  qu*on  doit  notamment 
l'achat  9  iait  par  la  ville ,  de  la  collection  de  document 
pfiéciauz  pour  notre  histoire  locale  9  qu'avait  rassemblée  9 
pendant  de  longues  années  ,  feu  M.  l'aLbé  Sudan ,  son 
prédécesseur  dans  la  place  d'archivisie. 

lié  Biorel  avait  acquis  une  grande  expérience  dans 
toutes  les  maiiàres  administratives  et  principalement  dans 
ce  qui  Gonoeme  les  impôts  ^  le  cadastre  et  la  voirie.  No» 
magistrats  le  consultaient  souvent  ,  avec  la  certitude 
d'obtenir  de  lui  ^  soit  les  renseignemens  les  plus  complets 
et  les  plus  exacts  9  soit  les  idées  les  plus  justes  et  les 
plus  saines  sur  quelque  Sujet  que  ce  fôt.  U  ne  se  laissait 
jamais  effrayer  par  la  longueur  et  la  difficulté  dun  tra^ 
yail  qui  lui  était  demandé  ;  et  pendant  qu'il  se  livrait 
avec  wdeur  aux  recherches  les  plus  pénibles ,  il  arri\^ii 
fréquemment  qu'une  sorte  d'instinct  et  de  bonheur  itê 
abrégeait  pour  lui ,  en  lui  faisant  découvrir  tout  d*un 
coup  les  sources  cachées  où  il  devait  puiser  ^  ét  qui 
auraient  échappé  &  tout  autre. 

Tel  était  Tluimme  dont,  la  viUe  de  Lyon  9  dont  une 
fiitile  intéressante  9  dont  tous  Ica  citoyens  ont  à  d^ora' 
kl  perte.  Les  pauvi^es  qu'il  secourait  secrètement ,  à 
l'insn  même  de  sa  iàmille,  ont  aussi  è  gémir  sur  le  coup 
fatal  qui  nous  Ta  ravi ,  et  ce  ne  sont  pas  leurs  plainte^ 
et  leurs  gémissemens  qui  honorent  le  moins  ses  mânes» 
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Ses  parens ,  ses  amis  sont  inconsolables.  Quant  à  nous , 
nous  hii  devons  ici  un  hommage  particulier:  le  vif  întërét 
qu  il  portait  à  nos  travaux,  la  part  active  qu'il  a  bien  voulu 
y  prendre  j  lui  assureront  à  jamais  des  droits  à  notre  gnr* 
titude  et  à  nos  souvenirs.  Il  nous  a  communiqué ,  pour 
être  insérés  dans  notre  recueil,  un  très-grand  nombre  de 
notes ,  de  documens  et  même  de  mémoires ,  pldns  d'in- 
térêt, d'exactitude  et  d'érudition  (i)  ,  et  auxquels  sa 
modestie  ne  nous  permettait  presque  jamais  d'attacher 
son  nom ,  quel  que  fût  notre  désir  de  lui  prouver  pu- 
bliquement notre  reconnaissance  et  de  nous  iaire  honneur 
de  l'avantage  que  nous  avions -de  le  compter  au  nombre 
de  nos  collaborateurs.  Nous  regretterons  souvent  son 
ùtile  coopération  et  les  sages  oonsrils  qu*il  nous  donnait» 
'  Puisse  sa  cendre  reposer  en  paix  ,  et  le  faible  tribut 
d'éloges  que  nous  venons  de  payer  à  sa  mémoire  y  ne 
paraître  point  trop  au-dessous  de  son  mérite  ( 

Pelziv  (Michel-Alexandre)  ,  imprimeur  à  Lyon,  né 
vers  1750  9  était  professeur  de  grammaire  avant  le  siège. 


(i)  Ou  truuTera  dans  ce  n.»  troU  pièces  dont  U  nous 
avait  loumi  la  copie  peu  de  jours  avant  sa  mort  et  qui 

étaient  même  déjà  imprimées  lors  de  ce  funeste  é^éue* 
meut  ;  ce  sont  les  lettres  de  Lahire  et  de  Diane  de  Poitiers  ^ 
et  les  lettres  patentes  de  Louis  XI  sur  la  manufacture  lyon- 
naise. Ces  pièces  qu*tl  avait  découvertes  par  hasard  et  qu*B 
s'était  fait  un  plaisir  de  nocis  remettre  ,  nous  paraissent 
dignes  de  iii.er  Tatteation  du  public*  La  dernière  surtout 
oBre  un  grand  intérêt  il  avait  bien  voula  se  chai^r  de 
rOToir  les  Essais  historiques  sur  la  vitle  de  Lymf  rem-» 
plaçant  en  cela  feu  M.  Tabbé  Sutlau  qui  ,  lors  Je  la  pre- 
luière  publication  de  ces  Essais  ^  y  avait  fait  aussi  de 
nombreuses  additions*  '  ^     -  ^ 
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En  1795 ,  96  et  97 ,  il  publia  le  Journal  de  fyon  ei  du 
déparkm^  du  Rhône  (i) ,  si  remarquable  par  le  boa 
esprit  qui  présidait  à  sa  rédaction.  On  trouve  diffidle- 

meni  la  collection  des  n.^*  qui  composent  ce  journal  , 
ai4i|uel  ces  deux  vers  de  Voltaire. servent  d'épigraphe:  , 

Exterminiez  ,  ^rancis  fficnx  ,  de  la  trrrc  où  nous  .sommes  y 
Quiooa^juc  aycc  piaûir  TeYs«  le  sang  des  kommec.  ^ 

M*  Peizin  avait  de  la  littérature  \  'et  il  a  publié^ 
quelques  vers  de  circonstanoe  inisérés  dans  dil^rentfjr^ 

cueils.  Il  esL  mort  le  19  de  ce  mois  (  juin  1828  }. 

B£4iJG£iaiB  (  Jean-François-Simon-Ferrëol  )  5  avocat 
À  Lyon  t  y  esl  déeédé  le  ai  de  ce  mob.  Il  était  âgé  de 

74  ans.  Né  à  Marseille  vers  17^4  5  il  s'y  fit  connaître 
de  bonne  lieure  par  quelques  productions  littéraires  et 
pendant  la  révolution  il  entreprit  la  rédaction  du  journal 
de  cette  ville*  ce  La  modération  de  ses  principes ,  dit  la 
Jfi0grapkie  moderne ,  édition  de  1806  ^  lui  valut  Tes^ 
lime  des  gens  sensés  ;  mais  elle  lui  attira  la  haine  des 
partis  qui  s'entrechoquèrent  successivement.  Après  avoir 
échappé  au  régime  de  la  terreur  t  il  tomba  sous  la  pros- 
cription directoriale  du  i&  fructidor  an  V  (  4  septembre 
1797  )  9  6t  fut  compris  dans  la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  journalistes  accusés  d'appartenir  à  la  cause  du 
royalisme.  S  étant  d'abord  échappé  ,  il  fut  arrêté  à 
Bordeaux  au  mois  de  mai  suivant  9  et  conduit  à  bord 
d  une  frégate  qui  le  déposa  sur  les  plages  de  T  Amérique.» 


(i)  Le  i.^'u.**  est  du  29  pluviôse  an  III  (  17  février  171)6)9 
et  le  dernier  du  a3  fructidor  an  Y  (  10  septembre  1797  ). 
Il  paraissait  trois  n.^'  par  décade  ^  chacun  d'une  feuille  aa 
d*ane  demi-feuille  m-8«^ 
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Peu  Je  temps  après  son  retour  ,  il  vint  s'établir  à  Lyon 
où  il  se  distingua  dans  la  profession  d'avocat  par  l*ori' 
ginalitë  de  son  talent  et  par  tine  ëlocotion  méridionale 
qui  faisait  ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  singulier  et  de 
piquant  dans  ses  saillies.  Il  excellait  surtout  dans  la 
défense  des  criminels.  11  a  laisse  en  manusciit  un  travail 
considérable  sur  le  code  pénal.  En  1827,  il  écriTÎt 
sur  la  question  proposée  par  l'académie  de  Mâcon  sur 
les  mesures  à  prendre  relativement  aux  forçais  libërés  ; 
mais  son  mémoiie  fut  écarté  du  concours  faute  d'avoir 
été  envoyé  à  temps  utile  :  il  n  en  fut  pas  moins  meo- 
tioané  très«-honorablement  et  analysé  dans  le  rapport 
rédigé  sur  ce  concours  par  M.  Boullée  (i).  M.  Beaugeard, 
dans  sa  jeunesse  ,  avait  cultivé  les  Muses  »  et  cette  dr«- 
cbnsiânce  lui  valut  un  article  dans  le.  Feiit  Aèmmmk 
des  grands  hommes  de  Rlvarol ,  où  on  lit  : 

Il  Beaugeard  de  Bfarseiile  (  BL  )•  Ce  poète  n*a  fett  qn'litt 
»  petit  conte  intitulé  Us  deux  Ncuvaines  ,  qu'il  a  lait 
»  passer  à  Paris.  Cest  un  géant  qui  donne  le  bout  de 
»  son  ongle  pour  la  mesure  de  tout  son  cèrps  ,  et  qai 
^  est  deviné.  » 

Le  conte  des  deux  Nem^aines  se  trouve  dans  VAbaa^ 
nach  des  Muses  de  1787.  M.  Beaugeard  en  avait  déjà 
fait  insérer  un  autre  intitulé  Le  Borgne  atHtre  clans  \t 
même  recueil ,  année  1785. 

Nous  le  donnerons  ici ,  en  (aveur  de  sa  brièveté  : 

Un  Harpagon  ,  ua  courant  par  1«  viUe  | 

Par  le  serein  eut  un  œil  de  perclus  ; 

Ite  t^dbcia  t  dooleor  fmaisl  hsUle  #    *    '  ' 

Pov  le  gnArir  d«nMHiida  eeuftieni» 

■       ,  ■    .,i 

(1)  Màcon  ,  Dejoisica  1  1837  ,  ia-S.*  ' 
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I/4iiiii ,  dit  lù  richard  «  quelle  crrenr  est  lâ  wtfn  9 
Il  De  faut  pet  dens  jetai  pour  gagner  ion  eercoeil. 
'  mot  !  Tooe  compter  cent  4cub  pour  on  êeil  ! 

A  ce  ptii.'là  je  tous  donueiais  l'autre.  * 


MELANGES 


Le  goût  des  antiquités  ,  des  médailles  et  des  livres 
€6i  très^aciea  à  Lyon*  Nous  avons  eu  ocçasion  de 
ftarler  des  inscriptions  rassemblées,  afu  seizième  rîède^ 
par  les  BelUèvre  et  les  de  Langes  dans  leur  maison. 
Oo  wîiy  dans  une  lettre  de  Mad.  de  Sévigné^  qu'à 
i>oti  passage  à  Lyon  ,  en  1672  ,  elle  alla  visiter 
caôiaci  de  M.—  ei  ses  aniiquaUles.  M.  de  Liergues 
avait  fiirmë  un  ricbe  cabinet  d*ant!ques  et  d'bisloire 
naturelle  qu  il  laissa  à  Balthazar  de  Montconys  son 
finère  9  auteur  de  voyages  en  différentes  parties  du 
monde  ,  puLliés  en  i665  (i).  En  remontant  plus  haut^ 


(1)  Le  P*  Jac<À  ,  dans  son-  Tl%ké  efet  jAu  beile$  bibito* 
tkèquee  pMi^fuee  et  parîietUièret  ^  Péris,  i655,       p*rt.  ^ 

chd^.  (>S  ^  p  a  ie  ainsi  du  cabinet  de  M.  de  Montconys  , 
qui  n'appartenait  pas  encore  à  Balthazar  ^  mais  à  Gaspard 
son  ftknri 

u  La  beauté  et  k  nretë  du  oabinet  de  M.  Gaspard  de 

Montconys  ,  seigneur  de  Liergnes  et  de  Pouilly,  conseiller 
du  roi  et  lieutenant  caimiuel  au  sié^e  prcsîdiel  de  Lyon  9 
est  bien  Ifnne  des  plus  curieuses  pièces-  de  f  Ëurepe,  tant 
peur  les  médailles  d'or ,  argent ,  airain  ,  Terre ,  plomb  et 

autres  matières^  et  pour  les  portraits  en  taille  douce  et 

%  r 
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on  trouve  que  vers'  l56o,  il  existait  daiis  cette  Viltéf 

tout  à  la  fois ,  environ  treize  cabinets  de  médailles  ,  ou 
iu  moins  treize  amateurs  de  numismatique  ou  d'archëo* 

logie  qui  pouvaient  avoir  recueilli  plus  ou  moins  d'objets 
appartenant  à  ces  sciences.  Le  célèbre  Hubert  Golis  a 
placë  à  la  suite  de  son  Julius  Casar^  Bruf^i  s  ^  i563, 
in-IoL ,  une  épitre  aux  amateurs  d*antiquités  qu  il  avait 
connus  dans  ses  voyages  ^  et  une  liste  de  ces  mêmes 
amateurs ,  divisée  par  villes.  Voici  la  partie  de  cette 
liste  qui  concerne  Lyon  : 

«M 

«  Luonuxi. 

.  Franciscus  Laurentinus  (1)9  Dn.  Sanctl  Yrenei» 
*  Gulielnnis  Caulius  (s)  ^  Pr^feict.  Montanonmié 

Christophoius  Nciter  (3),  Germanus  ,  Patiicius  Au* 
gustanus. 

Anacletus  TangelosiuSyCanbnïcus* 


petatnre ,  que  pour  la  bont^  des  liTres  qui  s'y  trouvent  ^ 

qaoîqn'cn  nomhre  seulement  de  deux  mille  ^  entre  les- 
quels il  y  a  plus  de  deux  cents  mddaiites  9  entrées  de 
TÎUes ,  devises  y  éloges  et  portraits  d'tiommes  illustres.  Le 
P.  Henri  Alby^  jésuite  ,  parle  fort  honorablement  de  ce 
cabinet  dans  la  préface  des  parallèles  des  cardinaux  ,  im- 
primés à  Paris  9  . cette  année  .1644  ^  in-4«^  " 

(1)  François  de  LauFencin  «  prieur  de  Sl-Irën^. 

(2)  Guillaume  du  Choul  ,  bailli  des  montagnes  du  Dau- 
pblné.  Voy.  Archn'es  du  Rhône  ^  iom.  I\%  pag. 

.(5)  Christophe  Netter  ou  Nejter  ^  Allemand  ^  patrice 
d!iÀig$bourg ,  propriétaire  de  la  maison  qui  devint  ensuite 
celle  des  mi.^ïsîonniiires  de  Saint-Lazare  ^  k  la  montée  de 
Saiat-Barthéiemi. 
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'  Mariînus  Balleberius  (i)  ,  canonious* 

Dtonystus  Eïquiliiiontius ,  canonteus* 

Joannes  Caulius,  Gulieliui  F.  (2). 

Ludovicus  Miratts ,  L  G. 

Telius  Pilheus,!.  C. 

Marcus  Yeiranius  Maurus  ,  L  C 

Henricus  Gamellus,  I.  C 

Scipio  Âz^ne  ,  liai  us. 

Carolus  à  PorLen ,  Germanus.  » 

On  ne  trouve  dans  ce  curieux  document  de  stalislique 
i^umismatique,  dî  le  célèbre  Jean  GioUer  (3),  nt  Gabriel 


(1)  .Peut-être  en  français  VaulbcrU,  , 

{%)  Jean  dn  Gh^ul,  fik  de  GoUlaame.  Vojr.  Archiveê  du^ 
UAie,  tom.  I\%  |)ug)  569,  et  t.  Y,  p.  5g  et  suit. 

(5)  Le  cabinet  irantiqaites  de  Jean  Grolier  fut ,  après 
sa  mort 9  trauAportë  de  Paris  à  Marseille  d'uù  on  voulait 
rembarqaer  pour  Pltalle  et  le  faire  vendre  à  Rome  ;  maU 
Ohtfies  IX  en  ajant  ^t^  initmil,  ordonna  qu'on  le  fit 
leveiiir  et  Tacheta  à  grand  prix  des  héritiers  ,  pour  le 
joiadre  au  sien*  C'est  ce  que  de  Tliou  ^  Hv.  XXXMII  i 
npporte  en  ces  termes  :  Nummiitrei  qui  optimi  cwn  Im"  ' 
Mia  in  proK^inciam  migrassent ,  jamque  in  eo  essent  ut  in 
liakam  cxportarentur  «  régis  ckristianissimi  cura  effectuni 
ut ,  ne  ianto  thesauro  Catlia  defraudat^iur  ^  easque 
§nauU  preiio  redemptot  in  musœum  suiun  cum  aUis  prisei 
cevi  monumentis  instri  niaiidw^it, 

Jean  Grolier  laissa  aussi  une  bibliothèque  précieuse.  On 
eoDiiaît  la  belle  inscription  qn*il  mettait  sur  ses  livres  : 
Joanniê^  Grolierii  et  amicorum ,  avec  cette  ûevise  tîrëé 
du  psaume  ^/^^  :  Porlio  rnea  Domine  sit  in  terra  va^enlium. 
Cette  bibliothèque  fut  vendue ,  et  les  restes  en  sont  main* 
tenant  dispersés  dans  tont  le  monde  saVaot.  On  recherche 
Tome  VllI^  10 
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Syméoni  qui  auraient  eu  le  droit  d'y  figurer»  si,  à 
l'époque  où  Golts  âati  yfenu  i  Lydn  y  ils  neuseenl 
résidé  à  Paris  :  aussi  soiil-iis  placés  dans  larlicle  con- 
sacré à  cette  dernière  ville. 

La  Croix  du  Maine  fait  mètolidn  itAAicint  ût  La 
;  Porte  (i),  seigneur  4^,  Bertha  ,  ëchevin  en  i58i,  et  qui 
avait ,  dit-il ,  a  un  cabinet  fort  excellent,  rempli  de  plu* 
»  sieurs  beaux  livres  et  de  médailles  antiqu€s«  » 

Beaucoup  plus  près  de  notre  teii^)^»  Antoine  Laisné, 
directeur  de  la  monnaie  de  Lyon  »  aivait  rassemblé  73B4 
médailles:  il  les  vendit  à  la  ville  de  Lyon  en  1733 (a). 


avec  empressement  les  livres  qui  en  proTiennent,  preiqte 
tous  remarquables  par  le  elioix  des  éditions  et  par  «as 

reliure  riche,  élégant*'  et  solide,  due  h  un  ouYrier  nommé 
Ghcoq  ou  (îascon  ,  Vuu  des  plus  habiles  relieurs  de  soq 
lemps ,  et  eelui  qu'employaient  ordinairement  Henri  n  et 
Diane  de  Poitiers* 

Trois  des  volumes  qui  ont  appartenu  à  Jean  Grolier^se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de  Ljoa  ;  le  premier  est  h 
Tersion  latine  de  Poljbe  ,  Alde^  iSat ,  petit  in««B«®  Oa  lit 
an  bas  da  dernier  feuillet  ees  mots  ëcrits  de  la  main  de 
Groller  lui-même  :  Jo.  GroUeni  Lugdunensis  et  aniiconim» 
Le  second  est  la  Seconda  parte  délia  yite  de  pittori  et 
de  scidiori  y  petit  in>4.^  Le  troisième  est  le  Pu  .  Poai. 
*Max»  decadum  Étimdi  epitàmê  ,  Bâie  y  i55S  ,  in-fo1.  Le 
Jo.  Grolieriit  etc.,  y  est  écrite  comme  dans  le  premier 
volume,  sur  le  dernier  feuillet ,  de  la  main  même  de  GroUer. 

(1)  Est-pe  le  parent  du  Cctrolus  à  Porten  ^Germanus^ 
mentionné  par  Golts^  él  dont  le  nom  allemand  aufait  été 
'francisé  ? 

'  (2)  Voj.  Archives  du  Rhône  y  tom.  III  ^  pag.  aoj-aoft 
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Il  y  en  avait  qiielqueft*ttnes  d'une  grande  valeur^  Toutes 
ont  été  pUiëes  ^en  1793. 

Quant  aux  bibliothèques  particulières  (nous  ne  par- 
lons pas  des  bibliothèques  puUîques^  ce  sufet  a  éii 
traité  al  11c LU  s  ) ,  on  peut  en  citer  aussi  un  grand  nombi^e* 
Nous  venons  d  indiquer  celles  de^Jean  Grolier  etd*Au^  1 
toine  de  ia  Porte.  Du  Verdier  désigne  plusieurs  fois 
la  Bèrairie  du  capitaine  Sala  (i)^  comme  contenant 
des  manuscrits  précieux.  Cesl  encore  le  même  aaleur 
qui  nous  a  ap^>i  is  que  le  cabinet  de  Iiouise  Labé  a  estait 
»  copieusement  g^i  de  bons  livres  9  latins  et  Tulgaires, 
»  italiens  et  espagnols.  » 

Étienne  Charpin ,  prêtre  de  l'église  de  Lyon  (2)  9 

aiileiir  de  quelques  ouvrages  (3) ,  avait  formé  une  U*- 

lliollièque  choisie;  il  en  fk  imprimer,  en  i5S5 ,  le 

catalogue  9  qui  est  devenu  extrêmement  rare  9  et  qui  était 

procédé  d'une  épitre  dont  voici  la  suscriptian  et  le  début  : 

Siudiçsis  ianium  Lugdunensis  tccUsiœ  JralrUm$  qui 

Mugusiissimam  efus  mofesiatim  fierennem  expeiuni^ 

SUphanus  Charpia  etiara  pcrennem  ilUs  opial  salutem. 

•  ♦ 

-  -  -    1  •  .  . 

(1)  Voy.  Archiv*  du  Rh6ne\  tom.  YI ,  pag.  iiS* 
(3}  {.«e  inéme  qui  trouva  dans  la  bibiipthèqae  de  l'Ue^ 
Barlie  un  Ausone  plus  complet  que  ceu^  qui  avaient  pai^u 

jusqu'alors,  et  sur  lequel  fut  fctîte  rëditiou  de  i558, 
donnée  à  Lyon ,  cbc^K  Jean  de  Tonrnej»  9  aux  firais  de  puiî- 
laame  de  la  Barge  9  comtç  de  Lyon. 

(5)  Severt,  Ckronolog.  JEJptfC*  Lugdun.^  pag.  78,  inyo- 
qae  Tautorité  d'Etienne  Charpin  ;  pag.  176,  il  parle  d'une 
feUie  élégante  far  lui  ^cri^  ea  i^S^'f  il  1^.  çiifi  encore , 
pag.  370. 
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BiàUaiiecëm  ideo  cirisiimam  comforùpî^  cmduUssimi 

commUiiones  ,  ui  pro  viri  ad/umrem  ,  etc.  (i). 
•  Henri  Gras,  mëdecin  du  ooUëge  de  Lyon  dans  le 
dix-septième  siècle ,  qui  a  puljllé  quelques  t  crlls  relatifs 
à  sa  pralesftîon  (2) ,  avait  aussi  une  bibliothèque  remar- 
quable par  le  choix  et  b  quantité  des  livres.  U  possé- 
dait, en  1644  (^)  9  d après  le  P.  Jacob,  onze  ou  dou^ 
cents  yolumes  in-foL  et  trois  à  quatre  mille  de  moindiics 
formais,  el  tous  Its  jours  il  augmentait  celte  colleclion. 

La  bibliothèque  de  Camille  de  Neuville  était  ëgîale- 
ment  fort  belle.  Le  P.  Jacob  nous  apprend  qu'à  l'ëpoque 
oii  il  écrivait,  époque  où  Canulle  de  Neuville  n VlaLt 
pas  encore  archevêque  de  Lyon  (4) ,  mais  seulement 

abbé  J'Ainay  ,  de  1  Ile-Barbe  ,  elc. ,  celle  Libliuthèque  se 
composait  ^  de  près  de  quatre  mille  volumes  en  toutes 
'!>  les  sciences  et  en  diverses  langues ,  parliculièremeal 
•»  de  livres  espagnols ,  lesquels  sont  tous  reliés  de  ma- 
roquin  incarnat  du  Levant,  avec  les  armes  de  oe  sei*^ 


(1)  Le  P.  Jacob  %  loc*  cit. 

(a)  En  16579  il  publia  les  œuvres  de  mMecine  de 

Varanda  <lont  il  avait  éié  disciple  à  Montpellier,  Pt  âéàià 
cet  ouvrage  à  Pierre  de  Mandat^  Ijonoais,  coaseilier  au 
grand  conseil  de  Paris.  U  était  né  à  Lausanne  oh  son  père 
s*ëlait  retiré  duraUt  les  troubles  de  religion  ;  mais  il  éUii 
originaire  de  Lyon  où  il  mourut  le  22  mai  iGt>5. 
li^i^)  Cette  aaaëc  paraît  être  celle  où  le  P.  Jacob  compo- 
sait son  livre  :  c'est  la  date  de  la  première  édition  $  Tédi- 
tion  de  i655  que  j*ai  citée  «  est  la  seconde, 

(4)  il  ne  fut  sacré  que  lel^p  juiu  i654,  et  nous  Tenons 
de  faire  observer  que  le  P.^acob  paraît  avoir  composé  soa 
livre  quelques  années  auparavant 
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gneur  qui  soni  un  chevron  à  trois  croix  ancrées  (i).» 
<    M.  Pericaud ,  dans  sa  Notice  sur  la  AMhtkèçtte  ie 
rfttp  de  Lyon  (2)  ,  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lec- 
teur pour  beaucoup  de  détails  que  nous  omettons  ici  ^ 
a  rappelë  quelques  autres  bibliolbéques  particulières  de 
Liyon ,  telles  que  celles  de  Marc- Antoine  Mazenotl ,  sieur 
"  dè  Pavesin ,  de  Pierre  Auberl,  de  Gaude  Brossette  »  de 
II;  Perrachon,  etc. 

Les  collections  semblables  faites  par  MM.  Adamoli  , 
-Ràst^  Souchay  ,  Riolz,  etc*^  ont  eo  aussi  de  la  oé- 
^lébril^.  '  •  ^ 

Pour  compléter  ces  notes  écrites  rapidement  et  faire 
voir  que  de  nos  jours  le  goût  des  collections ,  soit  ar- 
chéologiques ,  soit  bibliographiques  «  est  bien  loin  de 
s'être  éteint  ^  il  nous  resterait  à  ofErir  la  liste  des-  ama** 

tcurs  vlvans  :  mais  les  uns  sont  trop  connus  pour  rap- 
peler leurs  noms,  et  les  autres  s oflenseraient  peut-élre^ 
*  si  nous  mettions  le  public  dans  la  confidence  du  cuhe 
secret  et  mystérieux  qu'ils  adressent,  aux  Muses  ,  et  si 
nous  soulevions  le  voilé  modeste  sous  lequel  plusieurs 
d'entre  eux  se  plaisent  à  se  cacher. 


(1)  Camille  de  'Neutille  légua  sa  bibliothèque  collège 
*  de  la  Trimtë  par  son  testitment  du  3i  décembre  i6go« 

(2)  Insérée  dans  les  '  Archives  ân  Bhâne  9  tom.  Vf  y  pag. 
41 5-429 )  tirée  il  part  avec  des  additions  en  a^ril  dernier, 
et  reproduite  tout  nouvellement  ,  mais  abrégé  et  fians 
notes  9  dans  VMmanach  de  h^yan  pour  i8a8*  '  . 
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BULLETIN  EiBLIOGRAPHIQUEL 


Siaittts  synodaux  dressés  par  Magr  rUIttstrissiiae  d 

révérendissinae  Jean -Paul  Ga&lon  de  Pins,  arche- 
Téque  d'Amasie,  administrateur  apostolique  du  diooèse 
de  Lyon  et  Vienne  ,  et  publiés  au  synode  f^èoévA  du 
diooèse  de  Lyon,  tenu  les  4  et  5  septembre  1827. 
Lyon ,  imprimerie  de  Rusand  ,  1827,  in-8.*  de 
et  iç)4  pages. 

Ces  statuts  synodaux  contienoent  les  règlemens  les  piai 
MgtSf  peur  le  cUi^  du  diecèae,  reiativeinwiit  à  Vmèaà^ 
nittantion  des  Mciemens  »  au  aeiu  des  ^lises  9  diapelles 

et  cimetières  ,  à  T^lit  des  fabriques  ,  Il  la  célëbratîoa  âet 
fêtes  et  dimanches  5  à  l'observation  des  jeunes  et  absti- 
nences y  à  tout  ce  qui  concerne  Toffice  divin  ^  aux  sépnl- 
tnres  et  enfin  à  la  TÎe  et  à  Thonnéteté  convenables  am 
clercs.  Ils  sont  accompagnas  de  citations  ,  faites  \  la  mar^ 
on  placées  en  notes  au  bas  des  pages  ,  tirées  d*aQcieos 
fègiemens  de  discipline  y  qni  ne  doÎTcnt  point  être  leprdéi 
comse  fusant  partie  des  nouTeaw  slatnis  ^  mab  qui  sort 
destinés  à  témoigner  de  la  discipline  plus  sévère ,  ob- 
aervée  dans  Féglise  on  dans  le  diocèse  aux  temps  antef- 
rieurs  à  notre  époque.  Le  volume  est  terminé  par  un  extrait 
d'anciens  statuts  ^  au  nombre  de  treîse  9  non  rappelés 
dans  la  collection  qui  les  précède  9  el  disposés  dans  an 
ordre  chronoloi^iqur  iiscendant ,  c'est-à-dire  en  commen- 
çant par  le  plus  nouveau  et  remontant  jusqu'aux  plus  aa- 
ciens  :  ou  7  voit  9  en  effet  9  figurer  au  premier  rang  lès 
statuts'  répandus  dans  le  grand  rituel  de  M.  de  Monlaiel  « 
publié  en  1787  y  et  à  la  fin  ceux  c|ui  furent  rédigés  en 
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latin  et  décrétés  dans  le  concile  provincial  tenu  à  Mùcon  , 
M  12869  «au8  la  pfféiidenœ  de  Aaoui  de  la  XoamUe  t 
«rcheT^qne  de  I^qo* 

Budget  ou  itai  des  recettes  et  des  dépenses  de  ta  pille  de 
Lyon  y  pour  1828,  approuvé  par  ordonnance  du  roi 
du  a  avril  1828.  — de  14  pages. 

Ce  document  coBtient  sur  trois  colonnes  le  détail  des 
recettes  et  des  dépenses  ordinaires  et  e  il  tra  ordinaires  de 
la  ville  ,  suivant  les  propositions  «  i.^  du  conseil  municipal^ 
2*^  du  préfet  9  et  3.^  suivant  la  décision  de  S*  M*  Les  te- 
celles  d'après  cette  décision  sont  portées  à  4,727,545^  67^ 
El  les  dépenses  à.  .    .    .       •    ,    .    .    4i7t>^3c^o6  65 

qnt  àmm  p«nr  rësnllat  en  eBcédanti  •      ^ftfij^  Aifi 


Èiai  de  situation  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Saint'Éiienne  à  Lyon  ^  au  3l  mars  1828. -r- Lyqnj 
imprimerie  de  Gabriel  Ros^ry.9         de  7  pages. 

On  voit  par  cet  état  qu'au  5i  mars^ 

La  recette  s'élevait  2l«    •    •  4,080,584^  64*^  * 

La  dépense  à  '.   •   .    /  •    .   •    •     •  .   5,284*955  54 

En  sorte  qu*il  restait  eu  caisse  .    •    .    •     79^94^1^  !>o^ 

On  voit  ensuite  en  quoi  ont  consiste'  les  travaux  qui  ont 
été  exécutés  îuaqu'à  la  même  époque»  les  obstacles  qu'on 
a  rencontrés  sur  divers  points  et  la  manière  dont  on 

les  a  surmont(?s.  Ces  détails  offrent  le  plus  c;rand  iutcrct, 
Ci  donnent  lieu  d'espérer  que  rentreprî^e  ^erfi  couronnée 
par  le  s«ccès  1  et  ^e  ie  cbemiii  de  1er  wm.  Uvrd  si|  couh 
merce  è  Tépoque  fixée*  , 
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Mémoire  pour  la  sociéié  dé  pharmacie  et  les  pharmrt^ 
densàe  Lyon^  adressé  à  rautorilé  aâtomistraliTe  et 
judiciaire,  sur  les  abus,  délits  et  contrayentions  qui 
compromettent  de  plus  en  plus  Tari  de  la  pharmacie^ 
l'Intérêt  des  pharmaciens ,  la  santé  et  la  vie  des 
toyens.  Lyon,  imprimerie  de  Louis  Perrin»  1838 f 
de  3i  pages. 

Nous  avons  rendu  compte  9  pag.  71  ^  de  la  première  édi- 
tion de  ce  mémoire  :  la  «econde ,  que  nom»  unnonçont  9- 
oontient  de  plus  Je  jugement  du  tribunal  de  poUce  co^ 
rectionnelle  de  Lyon  ,  du  27  mai  iSaS.  Voy.  pag.  75. 

Il  est  à  noter  ,  en  passant ,  que  ce  jugement  qui  ap[)lique 
les  règlemcns  des  apothicaires  de  Lyon  de  i657  ,  ii*a  point 
été  attaqué  par  la  Toie  de  Tappel  dans  le  délai  l^al ,  et 
^*afaisi  la  décision  a  acquis  la  foret  de  la  chose  }ugée» 


—  U  a  paru  dans  le  cours  de  cette  année  un  volume 
n-18  9  intitulé  :  Œuvres  ée  Mathurm  Rêgmer^  avec 

commentaires  ,  revus ,  corrigés  el  augmentés  ,  précé- 
dées de  rhisloîre  de  ,  la  satire  en  France ,  pour  ser* 
vîr  de  discours  préliminaire  ,  par  M.  Viollet  Le  Duc 
Edition  elsëvirienne.  Paris ,  Brissot  Thivars  et  O  ^  1828. 
Cette  édition  ,  due  aux  presses  de  M.  H.  Balzac  et  des- 
,  tinée  sans  doute  à  faire  partie  d'une  colieclion  de  clas* 
ilques  du  même  format ,  est  assez  jolie ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  comparable  à  celles  des  Elzéviers  (i) ,  que 


(1)  Les  Eiséviers  ont  imprimé  Régnier  en  1649  et  i65ft9 

jn-i2  :  la  première  de  ces  éditions  est  plus  rare,  luais 
«uuius  complète  ^ue  la  seconde. 
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rîmprîmeur  ou  le  libraire  a  eu  la  prétention  de  renou- 
veler 9  en  quelque  sorte ,  ou  que  du  moins  il  a  voulu 
prendre  pour  modèle*  Le  discours  préliminaire, contenant 
rhistoîre  de  la  satire  én  France ,  c  est-à-dire,  une  revue 
critique  des  principaux  auteurs  français  qui  ont  cultivé 
ce  genre  de  poésie ,  est  un  morceau  de  littérature'  înlé-* 
ressaut  et  bien  écriU  Quant  aux  notes,  ce  sont  celles  de 
BrosseUe  (i)  ^  auxquelles  l'éditeur  a  fait  des  diangemens 
irè6-li  gers  ,  quelques  retrancheraens  et  un  fort  petit 
nombre  d'additions*i  On  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
Tëunprimer  oe  conunenlaire  qui  a  mérité  les  soHraget 
des  gens  de  lettres  ;  niais  pourquoi ,  en  le  reproduisant , 
n'a<-t*^n  pas  inserit  le  nom  de  Brdssette  sur  le  frontis*» 
pîce  ?  C'est  un  reproche  que  nous  qui  sommes  de  notre 
pays ,  nous  croyons  devoir  adresser  ^  M.  VIollet  Le  Duc. 
CkAfne  suum.  Il  faut  que  diacun  recueille  la  gloire  cl 
rhonneur  qui  lui  revieniitnl.  Le  nom  de  notre  com- 
patriote ,  ami  et  correspondant  de  }*-B.  Rousseau  et  de 
Boileau  ,  '  connnentateur  de  ce  dernier  et  littérateur 
estimable  (a)  ,  n'aurait  certainement  pas  déparé  le  titre 
du  Tolume  que  ik>u&  annonçons. 

■  » 

(1)  Les  Eclaircissetncns  historiques  ou  ^marques  de 
Brosse tte  accofnpagnent  les  éditions  suivantes  de  Régnier  : 
Lpndres  ^  Lyon  et  Woodman  ,  1 7^9 1  in-4*^  \  i^id.  17S0  ^ 
2  vol.  5  Londres  ,  Jacob  Tonson  ,  toe^m.  par  Lenglct 
du  Fresnoy ,  1755  9  et  ia-iol.  ;  ibid.  (  Pans  J  ,  1 746  9 
et  Amsterdam  (  Paris  )  ^  1760  »  a  vol.  in-ia« 

(2)  Claude  Rrossette  ;  sieur  de  Yarennes  ^  isToeat ,  éche- 
vin  en  1730  ,  ne  à  Theizë  en  Lyonnais  ,  le  8  novembre 
1671  9  mort  en  174^  5  le  i3  juin  ,  suivant  Pernetti,  L^on/i. 
difpi.  de  mém* ,  Il ,  5ai }  le  16  du  même  mois  9  suivant  \£ 
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Du  reste  9  ce  n  Vst  pas  la  première  fois  que  Ton  publie 
les  œuvres  de  Régnier ,  précédées  de  rHîsloiie  de  h 
salire  en  France,  par  M.  Viollel  Le  Duc,  et  accom- 
pagnées des  notes  de  Brosselte  :  ii  existe  déjà,  deux 
éditions  semblables,  Tune  de  i8aa ,  m-i8 ,  et  Tautn  de 
iS23,in-8.<> 

> 

M.  Gabriel  Rossary,  élève  de  M.  Firmîn  Didol,  ^eirt 
d  élâiilir  une  imprimerie  dans  la  rue  St-Dominlque  « 
D.*^  I.  Il  manifeste  Tinteation  trè^-louaUe  de  omlrikicr 
à  relever  les  presses  lyonnaises  de  Tespèce  de  discreviit 
dans  lequel  elles  sont  tombées.  h^Éprtm^  qu'il  a  léœn* 
ment  publiée  de  quelques  cwadires  de  son  iwÊfmmerii^ 
donne  une  idée  tiès-avaniageuse  de  la  manière  dont  5oa 
atelier  est  monté  et  dn  goût  aivec  leqoel  senmi  exécutés 
les  travaux  qui  lui  seront  confiés.  Il  n  piil>lie  aussi  le 
Prospectus  d'une  continuation  de  la  Jurisprudence  ài 

amr  royale  de  Lyom,  par  MM.  AUard  et  Serisist, 
avocats.  Cet  utile  recueil  ^  qui  se  compose  déjà  de  cinq 
volumes  y  imprimés  par  M.  Look  Perrin  9  me  pacmsssit 
plus  depuis  le  commencement  de  celte  année.  En  le  re- 
prenant, M.  Rossary  annonce  et  développe  de  nouveau 
l'objet  qiie  se  proposent  les  auteurs.  Le  journal  paraitn 
en  douze  lîv^'aisons,  de  32  pages  in-8.*  chacune.  Li 
pagination  sera  ^  comme  par  le  passé ,  suivie  dans  les 

t  ^  _^  ^     .  .  •  _      .  .     _ ._   .  . 

,JitQgr*  uni^. ,  rt  J' a  près  uae  note  éçritc  sur  uu  exeinpiaire 
de  son  Proçèf^verhal  des  confifrences  des  ordonnances  de 
1667  et  1670  (BiUiotfa.  de  Lyoo^  n.«  5Sai6}  9  le  ii  m 
de  la  même  année  ,  à        du  malins 


Digitized  by  Google 


(  155  ) 

éauÉt  nhmér&i^  èé  itianièreà  former ,  chaqtié  Mlîée, 

tin  volume.  L'abonnement  est  de  lo  fr.  par  an. 

M.  Rossary  a  aussi  sous  presse  une  nouvelle  édition 
des  iEmpt€S  du  P.  Cercêàu ,  a  toi.  ^  à 
l'usage  des  pensions  et  des  coUëges  où  Ton  joue  encore 
les  pièees  de  thëAtre  de  ce  jésuite.  Les  notes  dont  cet 
ouvrage  sera  accompagné  et  son  exécution  typo^^r.iplii- 
que  le  rendront  sans  doute  propre  à  figurer  dans  toutes 
:les  bibliothèques» 


BULLETIN  HISTORIQUE 
DIT  MOIS  DE  jum  I8a8« 


i.^*^  —  Par  arrêté  de  la  mairie  9  le  pi:ix  du  paîu  e^t 
fixe ,  à  dater  de  ce  jour  ,  savoir  :  poar  le  pain  ferain  ,  k 
ai  centimes  1/4  (4  sois  i  liard)  ,  et  pour  le  paio  bis  ,  à 
17  centimes  1/2  (5  sols  et  1/2}  ,  la  li?re  usuelle.  Ainsi  la 
noBTelle  diminution  est  de  2  centimes  1/2  (2  lîards.  ) 

»  I 

k 

^"^^  BuHetln  des  kris,n.^  23t,  contient  niie 

ordonnance  du  roi  du  3o  avril  dernier ,  portant  approba- 
tion de  Tadjudication  d'an  pOnt  suspendu  sur  la  Saône 
au  ploti  de  Vaise  »  d^ine  grire  latérale  ii  cette  Kvière  et 
d'an  p8rl  ^  faite  et  ^scfe  ,  le  8  février  dermèr ,  par  M.  le 
pre'fet  du  département  du  Rhône,  Ix  MM.  Custe,  Nîvîère  9 
Turin  aîné  ,  Laubreaux  9  Saint-UlÎYe  et  Journel ,  moyen- 
nant la  coneession  des  droits  k  percevoir ,  pendant  g8  ans 
ef  0  liiois  9  sur  le  pont,  et  à  perpétaitë^  sur  la  gare  et  le 
port. 

Mcmc  jour*  —  M,  Cbaurand  ,  uummé  jdepuis  plus  de  six 
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mois  président  du  tribunal  de  commerce  de  tjf6n  ^  ^  ét( 
installé  aujourd'lmi  dan*  cette  place  qa'il  afait  d'aiiord 
refasse* 

ro.  —  Mort  de  M.  le  marqaU  de  Saint-Seine  f  oea» 

frère  du  célèbre  président  de  Brosses  et  oncle  de  M.  le 
comte  de  Broises  p  préfet  du  département  du  Biume.  li  se 
tronyait  momentanément  en  notre  TiUe.  Ses  d^fjponîllet 
mortelles  doivent  être  transférées  à  Dijon.  M.  de  Saint- 
Seine  était  fils  du  dernier  premier  président  du  parlement 
de  Bourgogue  9  qui  avait  succédé  au  président  de  Brosses^ 
il  avait  été  conseiller  an  même  parlement  «  et  était  membre 
da  conseil-général  dn  département  de  la  GAte-d*âr,  U 
était  âgé  de  65  ans. 

^%  16.  —  Mort  de  M.  Claude  «- Hélène  Morei  - Yoieioe  9 
archiviste  de  la  ville  (i). 

jyh'/ne  jour, —  M.  Pierre-Honore  Berlbet ,  instituteur  k 
Lyon  f  place  St-Michel ,  a  reçu  du  ministre  de  Tintériear 
.anr  les  fonds  destinés  à  favoriser  l'instmction  primaire 
une  gratification  il  titre  d'encouragement* 

ilf^e  /our. —Arrêté  de  la  mairie  9  qui  fixe  an  20  de  ce 
mois  ,rottv^rture  du  cours  public  et  gratuit  de  physique  , 

professe  au  conservatoire  par  M.  Tabaraud.  Ce  cours  aoia 
lieu  ,  celle  aunée  ,  dans  la  salle  ditç  d'Henri  11^^  àTIIotel- 
de^Ville*  Le  professeur  traitera  de  l'électricité  et  du 

magnétisme» 

* 

^%  17.  —  Séance  générale  de  la  société  de  lectare^  où 
est  décidée  la  réunion  de  cette  société  avec  celle  du  com- 
merce et  des  wls»  Les  deux  sociétés  réunies  prendront 


(1)  Voy.  plut  hast  ^  pag.  iS^. 
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k  titre  de  Société  de  lecture  et  ïT encouragement  pour  l'in-r 
dustrie. 

La  société  àu  commerce  et  des  arts  apportera  les  fonds 
^VUe  a  déposées  9  en  i8i5  9  entre  les  mains  de  l'adnilnis* 

tration  du  Mont-de-Pieté  de  cette  ville  ,  avec  ses  médailles 
en  argent ,  ses  liTres  ^  ses  armoires  9  ses  registres  ,  les 
modèles  et  ses  coins  pour  jetons  et  médailles. 

Les  membres  de  cette  société  seront  admis  h  la  Socîdtë 
de  lecture  ,  à  partir  du  i.^^  juillet  prochain,  sans  être 
loamis  au  droit  d'entrée ,  et  ils  fouiront  de  Tabonnement 
patnit  pendant  one  année. 

Le  conseil  d'administration  sera  porté  au  nombre  de  aS 
membres. 

Chaque  année,  il  sera  délivré,  en  séance  publique,  des 
médailles  d'enconragemeut ,  aux  inVentenrs  des  .meilleurs 

procédés  ou  découvertes  relatifs  à  l'industrie  locale. 

'9*  ~~  numéro  234  bulletin  des  lois  contient 
Ténoncé  des  découvertes  suivantes  faites  par  des  Lyonnais 
et  ponr  lesquelles  il  a  été  pris  des  brevets  d'inTention  : 

1.  ^  Les  sîenrs  Chatelard  et  Perrin  ,  fabricans  de  peignes 
d'acier,  rue  St-Polycurpe  ,  n.®  10,  pour  une  forme  de 
peigne  propre  spécialement  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
'drap; 

2.  ®  Les  sieurs  de  YiHenenve  et  Mathieu  ,  fabricans  - 
d'étotfes  de  soie  ,  grande  rue  StC'-CatheHne ,  o.^  10  ^  pour 
nn  procédé  de  mariage  destiné  à  procurer  anE-  étoffes  de 
soie  la  moire  dite  à  grands  effet»  ;  ,    ■  • 

5.*  Lés  sieurs  Seguin  et  C.^ ,  ingénieurs  ,  pour  une 
chaudière  à  Tapeur  sur  le  principe  de  l'air  chaud  ^  circu* 
lant  dans  les  tuyaux  isolés  de  petite  dimension  \ 

4*^  Le  sieur  George,  fabricant  de  tricots  de ' soie,  hto 
de  Savoie  ,  n.^  5  ,  P^^'^  machine  propre  à  la  fahri* 
cation  des  bricjues  \ 

5«®  Le  sieur  Fasanini  y  négociant ,  rue  Désirée ,  n.^  1O9 
pour  une  macbine  à  tisser  toutes  sortes.  d*étofies.|  et  qui 
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inanité  lonque  les  fib  de  lachaiM-M  de  la  trene-i» 
causent 

Même  jour.  —  Le  sieur  Lanteîrès  ,  înTenteur  d'an  pro- 
cédé pour  le  pHage  des  étofTes  (i) ,  a  obtenu  da  coosetl 
manîcîpal  de  Lyon  une  pension  de  5oo  fr»  9  .qai  lai  aen 
payée  dèa  qn*U  aura  ëlabli  quatre  ateliers  ou  sa  d^coii» 
verte  sera  mise  en  actiTÎtë.  Une  ordonnance  da  roi  in- 
sérée uu  bulletin  des  luit»  et  portaut  la  date  du  i.^  juia 
courant  ^  a  approuvé  cette  dispositiou. 

«%  90.  <—  M.  le  docteur  Motfae  a  tAt  tout  réeemmeat 

présent  au  dispensaire  de  Lyon  de  sa  collection  d*instni- 
meas  de  cLiruigie  dont  la  plupart  sout  de  son  in?ealioo. 

ai.  ^  Arrêt  de  la  cour  de  CMsatton,  section  cnmi- 

neUey  dana  TaSaira  do  pliage  dea.dtoSBa  de  eoae.  H.  la 

procureur  du  roi  a*ëlait  pourm  devant  cette  eonr  ciato 

le  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  LyoOf 
dont  nous  avons  donné  l'extrait  dans  notre  tom«  VU) 
pag.  Sg8.  Voici  les  termea  de  l'arrêt  : 

<c  Vu  le  11.°  4  ^  Il  de  la  loi  du  24âaiil 

1790  (2)  ; 

9>  Vu  Tart.  1/'  de  Tan^lé  pris  par  le  préfet  duBlitae, 

le  9  avril  1827  *j 

t»  Gonsidéraut  que  cet  airété  du  préfet  9  apéoîaleaMat 
Fart  X.*')  a  été  pria  dans  lea  attributioQa  que  lai  aecorde 
Part  5  9  n.®  4  II  de  la  loi  du  24  août  1790  ; 

n  Qu'il  ieat  Constantin  laîi  que  cet  article  a'«  pas  été 


(i)  Tom.  VI  ,  pag.  33? . 

(a)  Cet  article  met  au  nonil)re  des  objets  de  police  ,  coniiés  •  \» 
vigilance  et  à  r<iutorité  des  corps  muoicipaux  ,  m  l'iasp^cUon  s«r 
m  la  iidéltté  do  dibit  des  denrées  qtd  se  Tendent  an  neidL  à  TMe 
»  on  à  la  mesure*  » 
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par  lei  défendeurs  à  la  cassation  i  que  Tinex^ 
cation  de  cette  mesure  constitue  une  contravention  qui 

îï'est  passible  que  de  peines  de  simple  police  ;  que  c*ëtait 
donc  le  cas  9  par  le  tribuaal  correctionnel ,  saisi  de  Tappel 
da  jugement  de  simple  police  ^  d'appliquer  la  peine  de 
linïple  police  ;  qu'au  lieu  de  cela  le  jugement  attaqué  n 
ITOToré  les  pi't^venus  de  la  cotitravention  ;  en  quoi  il  j  a 
tiolation  de  l'arrêté  du  préfet  ^  combiné  avec  les, articles 
600  et  606  de  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (1)  $ 

5)  Par  ces  motifs  la  cour  casse  et  nnnulle  ledit  jnge- 
meat  correctionnel. 9  en  conséquence  renyoie  la  cause 
et  les  parties  dcTanl  le  tribunal  correctioBUel  de  Ville*» 
francbe ,  pour  j  être  prononcé  conformément  à  la  loi  sur 
l'appel  du  jugement  de  police  municipale.  » 

On  «nnoneè  que  le  *tiibttnal  ffemetionnèl  ih  Lyon  auim 
lieniftt  à  ae  protionter  encore  sur  la  'même  question , 

deux  autres  jugemens  de  simple  police  ,  qui  ont  appliffué 
Tarrété  de  M.  le  préfet  ^  lui  étant  soumis  par  la  voie  de 


^\  25.  —  On  a  exposé ,  dans  la  cour  du  palais  Sl-Pierre, 
tin  modèle  en  plàU'e  du  Iwrelief  de  la  statue  équestre 
d'Ueon  iV  qpù  doit  iaceasaouiinut  déoeiur  la  nédatUon 
de  la  fiiçade  principale  d^  rHAtel-de-rille.  On  assûre  que 

les  observations  qui  ont  été  faîtes  à  l'artiste  ,  l'ont  enj^nççf» 
à  renoncer  à  ce  premier  essai  f  et  qu  il  se  dispose  à  iaire 
an  noureau  modèle. 


Mmàt  ■  !■■   ■  *  lil 


(1)  Ces  *articlas  d^temnntnt  les  feintst  de  simple  police ,  at  les 

font  consister  en  une  amende  de  la  râleur  d*uqe  à  trois  joiirt>A^S 

de  travail  ,  ou  eu  un  emprisonncraenl  d'un  à  trois  join  s.  L'ai  rctë 
de  M.  le  préfet  d»rclare  passibles  ,  non  de  ces  peines  ,  niiiij*  tic  celles 
qai  sont  tixécs  par  le  code  prnai  actuellement  ^n  rigueur ,  lee 
contrarentir^s  à  ses  éi«posiiions. 
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Même  jour. —  Une  commission  composée  de  MM.  Artaud  t 
Juconiiu  et  Trëmoilct,  est  chargée  par  M  le  maire 
je  Ljoa  de  TeMinen  et  du  classement  des  oamges  d*«rt 
qui  seront  prtfseotës  pour  faire  partie  d^ane  exposition 
qiii  doit  avoir  lieu  dans  la  nouvelle  salle  de  sculpture  du 
palais  St*Pierre  ,  et  dont  l'ouverture  est  fixée  au  lo  juilkt 
prochain. 

27.  —  Un  crédit  de  70,000  fr. ,  a  élé  alloue'  au  dé- 
partement de  la  Loire  pour  réparations  extraordinaires  à 
la  route  royale  de  Ljon  à  St-Étienne.  Cette  allocation  a 
ëtë  accordée  sur  la  demande  de  la  chamlire  de  commerce 
de  Lyon  et  des  chambres  consuttatiTes  de  Saiut-Êùeone 
et  de  St  Chamond. 

3a*  —  M«  Grémieux ,  aTOcnt  à  Nîmes  ,  chacgé  i» 
propager  dans  notre  département  la  méthode  înTCAlé^  p^^r 

M.  Laffore,  et  désignée  sous  le  nom  de  Statilegie,  se  pro- 
pose de  faiie  plusieurs  expërteuces  publiques  pour  la 
faire  connaître.  Il  en  a  exposé  confidentiellement  ^  foois 
et  les  principes  dans  une  réunion  composée  de  quelques 
personnes  choisies,  et  rassemble'es  chez  M.  le  pixlet, 
qui  ont  paru  très-salisfaites  des  explications  qu'il  a  don- 
nées 9  et  qui  ne  doutent  point -de  U  bonté  de.  ses  procédé 

■ 

ERRATA.  , 

Tome  ptg.  60 ,  lîg.  I  et  2)  J.  du Clionl  9  lUe»:  G.  du 
Ghoul. 

Tome  VII  ,  pag.  586 ,  lig.  5,  furieux,  lisez  :  heureux. 
Tome  VIII  (présent),  pag.  54 9  ligne  la,  Jqfuwis  Di" 
vionmiis^  lises  :  Jomnis  Girardi  Divionensis^ 
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STATISTIQUE. 


é 

Essais  HisronrgUES  sur  la  ville  de  Lyon  ,  ou  description  par  ordre  • 
alphabétit^ue  des  <][uartier$|  places  ^  rues  et  moaiimeiu  de  cette 
Tille* 

(  VIII.«  Article  ). 

Boissac  (rue).  Sa  direcllori  tend  de  la  rue  du  Pératà 
fat  rue  Sala  »  et  son  percé  ne  date  que  du  commencement 
du  17.*  siècle.  Le  premier  plan  sur  lequel  on  la  trouve 
indiquée,  est  celui  qui  fut  levé  en  1659,  par  M.  Maupîn» 
alors  architecte  de  la  ville*  C'est  mal  à  propos  qu^n 
l'appelle  Boissac ,  son  nom  lui  venant  de  la  famille 
fioissai  9  qui  possédait  une  partie  du  tènement  du  Plat  ; 
et  particulièrement  de  ce  qu* André  Atfaiaud  de  Boissat  ^ 
qui  s  ciait  élevé  par  son  courage  à  des  grades  militaires 
t«èi«4îstingttés ,  la  fit  ouvrir  9  afin  de  tirer  un  plus  grand 
profit  du  terrain. 

Les  Boissat  descendaient  d'un  Pierre  de  Boissitt, 
vice-^bailK  de  Vienne ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
marié  en  iBg?  à  Marie  Alhiaud ,  qui  fut  mère  d'un 
autre  Pierre  de  Boissat  y  de  l'académie  française  ^  mort 
en  ,  àgë  de  S8  ans  (i). 


(i)  On  trouvera  quelques  détails  et  rindication  des  en- 
droits où  l'on  en  peut  trouver  de  plus  amples  ,  sur  les 
Atbiand  et  les  Boissat ,  dans  une  Notice  de  M.  Cochard  sur 
Hugues  jithiaud  y  insérée  dans  les  Archi¥e$  du  Bhéne  y 
tome  II ,  pag.  1 38-1 43* 

L'académie  de  Ljon  possède  au  volume  extréuieait^ut 
2  orne  yUl.  II 
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On  sait  qu*un  Boissat ,  libraire  ^  qu'on  croit  avoir  ét^ 
membre  de  œlte  famille  (i)  ,  mourut  à  l'hôpital ,  après 
s'être  ruiné  à  l'impression  des  ouvrages  du  P.  Théophile 
Raynaud  ,  savant  îésuite  du  collège  de  la  Trinité. 

C'est  à  l'angle  que  forme  cette  rue  avec  la  rue  Sala , 
qu'était  situé  rhôtel  de  la  famille  Croppet  de  Varissan , 
dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  dans  Tartide  de 
la  rue  du  Bœuf  (a).  Cet  hôtel ,  construit  avec  gout, 
entre  cour  et  jardin  ,  et  décoré  avec  une  certaine  mag- 
nificence, était  onic  de  pcitilures  de  Blanchel ,  que  les 
connaisseurs  plaçaient ,  à  la  vérité  ,  au  rang  de  ses  plus 
médiocres  ouvrages.  Le  plafond  de  la  salle  à  manger  en 
était  le  morceau  le  plus  remarquable  ;  on  y  lisait  cette 
inscription.  : 

Ht  regret  du  passé  ,  ni  peur  de  Tavenir  (5)  ^ 


lare ,  provenant  de  la  bibliothèque  AdamoU  ,  et  contenant 

les  œuvres  de  Pierre  de  Boissat ,  de  Tacademie  française. 
Ce  volume  est  mutiic  ,  conioie  tous  les  autres  exemplaires 
de  la  même  édition  qui  ont  échappé  ^  car  il  parait  que 
Fantenr,  soit  par  humilité,  soit  par  tont  antre  motif, 
avait  voulu  supprimer  sou  uuvrage.  Yoj.  David  Clament, 
Bilfiiofhèq,  curieuse  9  tom.  Y  ,  pag.  5i  5  le  P.  Niceron  et 
l'abbé  d'Artîgnj  9  aux  endroits  cités  par  BC.  Gochard  ;  et 
M.  Delandine ,  Caial.  de  la  BM*  de  Ljon  ,  Beltes^eiUti  f 
n.^  191 1. 

(1)  M.  Delandine  ,  k  rendroit  cité  dans  la  nota  prcfcé- 
dente,  dit  formellement ,  an  contraire  9  que  le  libraire  de 
Lyon 9  Boissat,  n*étatt  pas  de  la  même  famille.  Non 

nosirum  tan  ta  s  ,  etc. 

(ti)  Voj.  plus  haut,  pag.  91. 

(S)  Cette  detise  «i  philosophique  est  nne  tradaction  d» 
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doni  le  pdntre  sVtail  attaché  à  meltfe  le  sens  en  action 
cians  soa  tableau. 

Après  avoir  servi  k  Thabitatioii  du  préfet  jusqu  à 

l't'poque  où  riiotel  et  les  bureaux  de  la  préfecture  ont 
été  transférés  dans  l'ancien  claustral  des  Dominicains, 
rhMel  de  Varissan  a  été  enfin  acquis  par  la  ville  9  en 
1 822  ,  pour  être  consacré  au  logement  du  lieutenant- 
général  commandant  la  19.^  division  militaire.  A  cette 
occasion  ,  des  réparations  considérables  y  ont  élc  failes  ; 
la  distribution  intérieure  renouyelée  ,  la  décoration 
changée ,  et ,  au  milieu  du  fracas  des  travaux  qui  s'y 
exécutaient,  les  peintures  de  Blanchet,  proscrites  par 
les  auteurs  des  projets  de  restauration  qu^on  avait  adop- 
tés ,  ont  fini  par  subir  Tignominie  d*une  vente  à  lencan 
sur  la  place  publique ,  où  il'  ne  s  est  peut-être  pas  même 
trouvé  un  amateur  pour  en  faire  l'acquisition ,  et  les 
conserver  au  moins  comme  monumens  de  Tart. 

On  remarque  encore  dans  la  rue  Sala ,  Thôtel  de 
Fleurieux ,  occupé ,  en  dernier  lieu ,  par  la  direction  des 
impôts  indirects ,  et  dans  lequel  il  existe  aussi  de  beaux 


dernier  vers  de  la  fameuse  pîèee  de  Martial  sur  les  condt* 

'  lions  de  la  vie  lieuieuite  (x,  4?)  ' 

Sunimum  nec  metiios  diem  9  née  optes» 

Parmi  le  graud  nombre  de  nos  poètes  fjaî  l'ont  eiprimcfc 
en  français  ^  on  distingue  Majuard  ,  auteur  de  ce  qaatraiu 
qa*'d  il  placer  ««-dessus  de  la  perte  de  son  cabinet: 

Las  d'espérer  ei  de  me  plaindre 
Des  Mases ,  des  grands  et  dasort , 
C*etl  ici  qne  j'attends  la  mort , 
Sans  la  ditint  «  ai  la  cffaindfft* 
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appartement ,  et  des  plafonds  dus  au  pinceaU  de  Blanchet} 
d'autres  di&enl  de  Sarrabai  (i)« 

La  poste  aux  chevaux  se  ttouve  dans  celte  rue ,  dont 
la  population  est  de  six  maisons ,  55  ménages  9  211 
hkbiians  et  deux  ateliers  d'un  seul  oiëtîer  chacun  pour 
la  faliricaùon  des  ëlofies  de.  soie. 

Boixi£AS  (rue  des),  ninsi  nommée  à  cause  de  ce 
qu'elle  était  autrefois  habitée  principalement  par  des 
faiseurs  de  boiles  9  malles  et  coCDres.  Elle  communique 
de  la  petite  rue  Longue  à  la  rue  Roland  ^  et  ne  sa 
compose  que  de  3  maisons  ,  habitées  par  il  men;iges, 
formant  une  population  de  26  individus.  Elle  est  étrao* 
glée  9  tortueuse  et  impraticable  aux  voitures» 

BoMiJiUi0E  (rue  de  la  ).  Elle  aboutit  de  la  rue  Su  Jean 
au  pied  du  Chemin  neuf.  Population  :  8  maisons  ^  48 
ménages  ,  14^  individus  ,  4  ateliers  et  7  métiers  pour  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie.  Au  plan  de  i54o  ,  elle  est 
indiquée  sous  le  nom  de  rue  Porte* Froc ,  ou  Porte^Frast 
(  Porta  fratrum  ).  Le  nom  qu'elle  conserve  encore  dans 
son  prolongement  depuis  la  rue  St.  Jean  jusqu'à  la  Saône, 
lui  avait  sans  doule  été  donné  en  raison  de  ce  que  la 
porte  du  cloilre  de  St.  Jean  ouvrait  de  ce  côté.  On 
ignore  l'étymologie  de  son  nom  actuel  de  Bombarde  ;  et 
c'est  par  erreur  qu  on  Tatlribue  vulgairement  à  une 
espèce  de  bas-relief  symbolique  ^  sculp^  en  pierre ,  i  la 
hauteur  du  premier  éia^e  Je  Li  maison  n."  10,  de  celte 
rue  y  et  représentant  une  main  qui  met  le  feu  à  un 
mortier  à  bombe.  Il  est  évident  que  c'est  le  nom  de  la 


(1)  Vojr.  Archiv.  du.  JtUima  f  tam«  Yi  9  pag«.  78*79. 
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rue  qui  a  imni  Vïàèt  du  bas-telief ,  et  noii  Ile 

relief  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue  ,  puisque  celle-ci 
a  déjà  la  dénomination  de  Bombarde  au  plan  de  1747  ^ 
tandis  que  l'elBgie  décrite  ci-dessus  est  marquée  au 
millésime  de  i772. 
U  ne  serait  peut«-étre  pas  déraisonnable  de  croire  que 

lorsque  le  fameux  baron  des  Adrels  fit  le  siép;e  du  cloître 
de  Su  Jean,  en  i563 ,  il  avait  placé  un  mortier  dans 
h  rue  actuelle  de  la  Bombarde  y  pour  battre  en  brèche 
la  muraille  qui  défendail  l'église  cathédrale  ;  que  l'emploi 
d'un  instrument  de  n^uerre^  encore  nouveau  à  cette 

époque  ,  avait  tellement  frappé  nos  bons  aïeux  ,  qu'ils 
s'étaient  habitués  à  désigner  ce  quartier  par  un  nom  qui 
signifiait  Tendroit  d*on  se  tiraient  les  bombes ,  et  qu^enfin 
le  nom  de  Bombarde  en  était  demeuré  à  la  rue.    *  ' 
Les  historiens  9  il  est  vrai  9  rapportent  que  Tartillerie 

avec  laquelle  le  baron  des  Adrels  avait  assiégt^  Si.  Jean  , 
était  braquée  sur  le  quai  des  Célestins  ^  mais  il  est  très- 
possible  que  le  farouche  calviniste  y  eût  placé  sa  prin- 
cipale  batterie ,  la  seule  dont  Thistoire  ait  jugé  à  propos 
de  parler  ^  et  qu*U  eût ,  en  outre  9  établi  des  pièces  isolées 
dans  des  positions  plus  immédiatement  rapprochées  Je 
l'objet  de  ses  attaques  C^}* 


(i)  Cette  conjecture  est  pcut-^lre  plus  îugénîeuse  que 
solide  :  du  inoins  elle  paraît  détruite  par  un  document  qui 
annoncerait  que  la  dénomination  de  Bombarde  9  donnée  ^ 
soit  2i  la  rue  qu'on  désigne  encore  actuellement  de  la  sorte  9 
suit  *i  une  maison  qui  s*y  trouvait  9  était  employée  plus  de 
cinquante  ans  auparavant ,  dès  i5op.  Le  poème  de  Ricar-' 
dus  ou  Bicharduê  ,  de  JSuptiis  FauUini  d  PoUœ  ^  imprimé 
à  Lyon  9  tara  cette  dernière  année  ,  chea  Simon  Vincent  | 
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Au  surplus  j  ce  que  le  feu  du  p;uerrier  reformaleur 
avait  ëpargaé  9  le  marteau  des  spéculateurs  achève  de  le 
détruire.  Des  constructions  viennent  de  s'élever  sur  la 
partie  de  rancien  cioitre  de  St.  Jean  qui  joint  la  rue  de 
la  Bombarde ,  et  le  peu  qui  reste  debout  des  ^dennei 
murailles  de  ce  cloili  e  fmir«^  bientôt  de  tomber. 

BoM) Y  C  quai  de  )•  Voy •  Flaj<da£S* 

*  BomiBVXiLv  (  rue  )  9  tendant  de  la  rue  des  Générées 

a  la  rue  du  Pui  l-Ghai^let  (i). 

■ 

est  précède  d'une  dëdicace  du  commentatear  «  Gùîllaame 
Hamesey  ,  de  Séet  ^  k  Pierre  Bontet ,  maître  ès  arts  ,  dont 
la  date  est  eonçae  en  ees  termes  ;  Ex  Hùsîro  gymnasiolo 
BdtTTùardano  ad  terdum  kalendas  junias  anno  salutis 
noUre  (  sic  )  quingeniesimo  nona  supra^  miUeMamn  ;  et 
av-dessons  da  titre  est  une  gravure  ^  dans  laquelle  on  volt 
un  pe'dagogue  en  chaire  entouré  de  ses  disciples  ,  aTec  un 
petit  cartouche  au  milieu  »  sur  lequel  on  Ht  :  G.  liâmes. 
Ce  gymnasiolum  Bombardanum ,  tenu  par  Guillaume  Ra- 
roesey ,  est  donc  vraisemhlaUement  un  collège  qui  ^  exi*> 
tant  dans  une  maison  de  cette  rue,  lui  ayait  donnë  ou 
empruntait  son  nom.  Ce  qu*U  y  a  de  bien  certain  ,  c*est 
qu'on  appelle  encore  ancienne  Bombarde  un  vieux  bâti- 
ment ou  plut&t  un  reste  de  Tieilles  murailles  ,  situé  tots 

le  Iiaut  de  cette  mcme  rue  et  Juuiianl  aussi  sur  la  rue 
Tramassac  ,  différent  de  la  maison  n.^  10  .  sur  l'entrée  de 
laquelle  est  représentée  une  main  mettant  le  feu  à  ua 
mortier  2k  bombe  ^  avec  inscription  de  la  date  de  1771t. 
Voy.  Archii'es  dit  [ihone  ^  toiu.  II  ,  pag.  sSy  ,  et  tom.  lil  j 
pag.  5^  ^  et  Lettres  lyonnaises  ,  pag.  pag.  6t>  et  87* 

(1)  Dorénavant  9  à  compter  de  cet  article  ^  nous  cesse- 
rons de  donner  le  relevé  de  la  population  de  chaque  rue, 
ainsi  c^ue  la  désignation  du  nombre  des  ateliers  et  des 
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M.  G)chard  par^t  être  le  seul  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Lyon ,  aux  recherches  duquel  on  doive  quel- 
ques notions  sur  celte  rue.  Elle  n'en  faisait  autr^oîs 
qu*ane  seule  avec  celle  des  Générales  9  qu'on  trouve 
figurée  au  plan  de  1640  ?  niais  sans  nom.  Plus  lard,  Its 
moines  de  Tabbaye  de  Botau^tau ,  près  de  Vienne  ea 
Dauphinë ,  ayant  acquis  une  maison  è  Tangle  de  la  rue 
Greneite  et  de  la  a  ue  unique  rappelée  ci-dessus  ^  celle-ci 
prit  ie  nom  des  nouveaux  acquéreurs  et  fut  ainsi  appelée 
Bonneveau,  Mais  ensuite  la  première  partie  de  cette  même 
rue  reçut  la  dénomination  des  Générales ,  sur  laquelle 
noqs  reviendrons  ultérieurement  9  et  le  surplus ,  c*est-à* 
dire  la  partie  conduisant  de  la  rue  de  la  Jjine  à  celle  du 
P0ri'^(Jiarl€i  9  conserva  seule  la  dénomination  primtti-* 

▼ement  donnée. 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  la  rue  Bonneveau  » 
dont  les  rez-de-chaussée  sont  presque  tous  occupés  par 
des  ateliers  de  mégissiers  et  de  corroyeurs  ,  les  étages 
supérieurs  par  des  ateliers  de  fabrication  d'étoffes  de 


métiers  de  soieries  qui  s*j  trouvent,  excepte  dans  le  cas 
o&  ces  indications  fourniront  la  matière  de  quelque  re- 
marque intéressante.  On  nous  a  fait  observer  que  ces  notes 
éuieut  gëne'ralernent  insignifiantes ,  qu'elles  ne  valaient  pas 
la  place  qu'elles  occupaient,  et  que,  d'ailleurs,  elles  n'avalent 
qa*one  exactitnde  précaire  et  momentanée ,  parce  que  la  po- 
paletion  de  chaque  quartier  varie  9  pour  ainsi  dire  9  à  tout 
insUut,  aussi  bien  que  le  nombre  des  métiers*  Ces  objets 
pourront  figurer,  à  la  suite  de  l'ouvrage,  dans  des  tableaux 
(généraux  »  contenant  le  recensement  des  manufactures 
lyonnaises ,  \  diverses  époques  comparées  entre  elles  sur 

ceâ  deux  points. 


Oigitized  by 


(i68) 

soie ,  et  quelques  bas  sur  les  derrières ,  par  des  fabriques 
de  chapeaux. 

BoN-&si9cx>KTAS  (rue),  aboutissant ,  du  point  din- 
tersectioa  des  rues  GrôWe  et  du  Port-Charlet. 

Avant  la  révolulion  ,  on  voyait  dans  celte  rue  la  cha- 
pelle de  Notre-Dan»  d€  Bon-Renconire  ^  qui  était  atte- 
nante au  chevet  de  celle  des  Pënitens  du  Confalon.  Elle 
avait  été  bâtie  par  les  babitans  du  quartier  qui  porte 
son  nom,  sur  le  terrain  des  Pères  Cordëliers  de  St 
Bonaventure ,  dont  elle  dépendail.  Jean  Coutelle  ,  bour- 
geois de  Lyon  ,  Tavait  ensuite  dotée  d'une  prébende 
qui  ,  dans  les  derniers  temps  de  son  existence  ,  élait 
venue  à  la  nomination  de  la  famille  Ribicr  ,  descendant 
de  ce  même  Jean  G>utelle.  Cette  chapelle  était  desservie 
par  les  Pères  Cordéliers,  auxquels  s  était  adjointe  une  con- 
frérie composée  de  bourgeois  et  d'artisans  pieux*  Ceux-ci , 
inspirés  par  cet  esprit  de  chaule  cl  de  religion  qui  régnait 
alors ,  y  avaient  établi  un  catéchisme ,  en  faveur  des 
enfans  pauvres  de  la  paroisse  de  St.  Nizter ,  qui  n*aYaient 
encore  fait  que  leur  première  communion. 

Cette  chapelle  a  été  démolie  »  et  l'emplacement  qu'elle 
occupait  se  trouve  compris  aujourdhui  dans  celui  sur 
lequel  a  été  élevée  la  Halle  au  blé, 

Bo2ï-ii£NcoNTnE  (quaî)  ,  construit  en  1738  ,  et  com- 
prenant la  partie  du  quai  du  Rhône  qui  s'étend  de  la 
rue  Port-Charlet  à  la  rue  Maurico.  Son  nom  lui 
vient  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Bon-rencontre  , 

dont  nous  nous  sommes  occupc^s  dans  l'article  précédent* 
Aucune  particularité  remarquable  ne  s  y  rattache» 
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Boucherie  des  tueeàux  (place  de  la).  Cest  moins 
une  pbœ  qa'un  carrefour  situé  au  débouché  occidental 
de  la  place  des  Carmes ,  aux  extrémités  orientales  du 
clos  et  de  la  rue  de  la  Boucherie  et  à  l'entrée  nord  de  la 

rue  Lanterne.  On  y  trouve  la  principale  ouverture 
du  clos  de  la  Boucherie  des  Terreaux  ^  édifice  pri^ 

milivement  bftti  sur  les  anciens  fossés  de  la  Lan- 
terne ,  qui  faisaient  la  clôture  de  la  ville  Je  ce  côté  , 

ainsi  qu'on  le  voit,  sur  le  plan  de  i54o.  Ces  fossés 
recevaient  alors  les  eaux  du  RhAne  et  de  la  Sa6ne ,  au 
moyen  du  canal  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion de  parler  ^  et  qui  formait  la  communication  de  Tune 
a  l  autre  de  ces  rivières ,  en  passant  par  remplacement 
de  la  place  des  Terraux  et  de  rUôtel  de  ville. 

Dans  la  nuit  du  i3  au  14  octobre  1734 ,  le  bAtiment 
de  la  Boucherie  fut  entièrement  consumé  par  un  incen* 
die ,  et  Tannée  suivante ,  la  ville  en  vendit  le  sol  aux 
administrateurs  de  l'hospice  de  la  Charité,  par  les  soins 
desquels  il  fut  reconstruit  dans  sa  forme  actuelle  ^  la«> 
quelle  n*a  de  remarquable  que  son  étendue.  Le  consulat 
eu  posa  la  première  pierre  le  vendredi  16  décembre  1735. 

BoucmniB  (  rue  de  la  )  ,  tendant  de  la  place  ainsi 

nommée  9  et  parallèlement  au  clos  de  la  Boucherie  des 
Terreaux  9  d'où  elle  tire  son  nom ,  à  la  place  et  au  port 
de  la  1  euillée ,  sur  le  quai  de  Bordeaux.  C'est  une  rue 
assez  spacieuse  qui  ne  date  que  d'environ  16S0,  époque 
où  furent  entièrement  comblés  les  fossés  de  la  Lanterne  ^ 
sur  les  remblais  desquels  elle  a  été  pratiquée, 

« 

BoucnBiiiB  St.  George  (rue  de  la)  ,  aboutissant  de 
ia  rue  de  Bellièvre  à  la  place  SU  George, 
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Cette  rue ,  qui  n'offre  rien  de  pai  liculier ,  avait  élé 
ecHUtruite  aux  frais  da  président  de  Langes ,  fondateur 
de  racadëmie  dite  de  VAngélkiue^  dons  nous  ayons 
parlé,  tom.  VU 9  pag.  214  et  suiv. 

BoucHEHS  (  rue  des  ) ,  LenJant  de  la  place  de  Salliouay 
à  la  rue  des  Augustins. 

La  dénomination  qu'elle  porte  actuellement  est  tout  1 
fait  moderne^  car  non*seulement ,  au  plan  de  io40| 
«ette  rue  est  appelée  des  Auges  ^  parce  qu'alors  die  ss 
confondait  avec  les  deux  petites  rues  qui  ont  conserré 
ce  nom  ;  mais  depuis  9  sur  le  plan  de  Seraucourt  et  da 
P.  Grégoire  ,  de  174^  9  die  n*est  dé»gnée  que  sous  le 
litre  de  rue  neuve  des  Carmes ,  qui  avait  remplacé  le 
précédent  ;  et  enfin  9  sur  le  plan  de  1789  ,  elle  est  ir 
gurée  sans  aucune  ladicalion  nominalive.  C'est  à  sa 
situation  près  de  la  Boucherie  des  Terreaux  qu*il  faut 
attribuer  Torigine  du  nom  que  nous  continuons  à  Im 
donner. 

Il  est  fâcheux  que  Tusage  lasse  prévaloir  des  denomi-* 

nations  si  peu  significatives,  tandis  qu  il  serait  si  facile 
de  rattacher  à  l'inscription  qui  distingue  chacune  de  nos 
rues ,  une  étyniologie  intéressante ,  un  souvenir  his- 
torique honorable  ,  la  mémoire  d*un  citoyen  illustre,  en 
puisant ,  à  cet  effet ,  dans  les  traditions  locales  de  chaque 
quartier.  Si  jamais  Tadministration  s'occupait  de  mettre 
&  exécution  cette  idée  qui  pourrait  devenir  un  mobik 
puissant  de  lielles  aclions  ,  de  grands  et  de  nobles  tra- 
vaux 9  nous  proposerions  de  nommer ,  à  l'avenir ,  la  rue 
des  Bouchers ,  rue  de  la  Déserle ,  afin  de  rappeler  quels 
place  de  Salhonay  ,  à  laquelle  elle  aboutit  ^  fui  autrefois 
ce  monastère  royal  de  la  Déserte ,  dont  il  est  souvent 
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question  dans  no&  fiâtes  et  dont  nos  dawynifans  seront 

peut-être /qrt  embarrasses  de  relrojuver  remplacement. 

Ao  sarplos  9  cette  i:ue  n'offre  aucun  autre  souvenir, 
historique  remarquable.  Elle  est  étroite  ,  sombre ,  peu 
marchande ,  et  n'a  d'amélioralion  à  attendre  que  du  temps 
et  de  raocroissement  du  quartier  neuf  qui  i*avoisine» 

BouQUETiERs  (  ruc  dcs).  Cette  rue  aboutissait  autrefois 
de  ia  place  St.Nizier  jusqu'à  la  descentedu  pont  du  Change; 
mais  depuis  qu*une  amélioration,  vaintmcnl  buUlcitée 
pendant  des  siècles ,  a  enfin  reçu  son  exécution ,  et  que 
l'ile  informe  de  maisons  qui  obstruait  cet  endroit  et  en 
tendait  les  abords  continuellement  dangereux ,  est  enhn 
tombée  sous  les  efforts  de  Tadministration  munidpale  9 
la  rue  des  Bouquetiers  débouche  sur  la  nouvelle  place 
que  les  démolitions  ont  livrée  à  la  voie  publique  en 
agrandissement  de  l'ancieniie  place  d'Albon. 

Il  parait  que  la  rue  des  Bouquetiers  a  été  ainsi  nommée  ^ 
parce  qu'autrefois  elle  a  servi  de  marché  aux  fleurs.  Ceux 
qai  aujourd'hui  prennent  élégamment  le  titre  de  jardi-- 
min  fieurUles  ,  étaient  tout  simplement  alors  des  ioU'^ 
queiîers  qui  se  réunissaient  la  pour  vendre  leurs  bouquets. 
Cest  sans  doute  aussi  l'origine  du  nom  de  \ Orangerie^ 
que  celte  même  rue  a  porté  pendant  un  temps ,  et  qui 
était  demeuré  à  la  petite  rue  qui  conduisait  de  la  rue 
Mercière  à  la  place  de  TUerberie  9  avant  la  formation 
de  la  nouvelle  place  dont  nous  venons  de  parler.  Du 
reste ,  œs  dénominations  n'étaient  ni  Tune  ni  l'autre 
très-anciennes  ,  puisqu'on  ri  en  trouve  aucune  trace  au 
plan  de  1 5  40^  et  que  celui  de  1740  parait  être  le  premier 
qui  les  ait  rapportées. 

La  rue  des  l>ouquetiers ,  dans  son  état  actuel ,  est 


Digitized  by  Google 


(  T^7^  ) 

irrt^gulière ,  étroite ,  étranglée  et  fort  dangereuse  fK)ar 
les  piétons ,  en  raison  de  la  difficulté  que  les  voilures 
i^proavent  à  y  passer  :  èe  qu  elles  ne  peuTmt  cependant 
se  dispenser  de  faire  fréquemment ,  à  cause  de  la  cen- 
tralitë  de  ce  point  qui  le  rend  Tune  des  prindpales 
communications  du  nord  au  midi  de  Lyon.  Le  nouveau 
plan  de  la  ville  indique  une  rectiiication  bien  essentielle 
et  bien  désirable  pour  cette  partie  de  la  voie  publique. 
Elle  consisterait  à  la  redresser  en  suivant  une  ligne 
droite  qui ,  partant  du  centre  du  grand  portail  de  l*église 

de  St.  Nizier  ,  fo!  merait  Taxe  d'une  rue  do  dix  mclrii 
environ  (plus  de  52  pieds)  de  largeur.  De  cette  manièrei 
un  de  nos  plus  beaux  monumens  anciens  se  trouvant 
découvert 9  frapperait  de  son  aspect  imposant  les  étrangeis 
qui  arriveraient  par  ie  pont  du  Change  ^  et  la  drcn-* 
lation  deviendrait  facile  ,  commode  et  sûre ,  là  où  elle 
ne  présente  aujourd'hui  que  des  dangers,  habituels  et  des 
aocidens  multipliés* 
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HISTOIRE.  ~  ANTIQUITES. 


Examen  des  conjectures  sur  Tinccndic  de  ranrienne  ville  de  LjoOi 
foofl  ^éson,  itvec  dei  ohftenratioiu  sur  cet  événement  (i). 

Les  ledierches  que  M.  Delorme  (2)  a  faites  sar  ce  qui 
lestedes  aqueducs  que  les  Romains  avalent  construits  pour 
foaniir  de  Teau  à  l*ancienne  ville  de  Lyon  ,  bâtie  sur 
la  montagne  de  St-*Just ,  ont  ouvert  un  vaste  champ  aux 
oWrvations  des  historiens  9  des  amateurs  de  1  antiquité  j 
deb  {)tiysicîens  même  :  parmi  les  phénomènes  qui  doivent 
âiiiier  leur  attention ,  il  en  est  un  sur  lequel  un  de  nos 


(1)  Ce  mémoire,  encore  iuédil ,  est  de  M.  de  la  Tonrrette, 

€t  se  trouve  dans  nos  po*  tc-f*  uilles  acadeiniques.  En  rin- 
lërant  ici ,  nous  croyoos  euricbir  notre  recueil  d'un  mor- 
ceaa  pr^cieas*  L'antenr,  comme  on  le  sait  ^  était  fort  ins^ 
Irait  et  fort  habile  :  aussi  son  travail ,  qui  fut  communiqué 
à  l'académie  les  «7  septeuibi  e  176?-  et  IC)  avril  i  ybS  j  offre- 
t-il  beaucoup  d'intérêt  9  et  quels  que  soient  les  progrès 
Jont  la  science  se  glorifie  de  noS  jours ,  on  n'aurait  que 
bien  peu  de  ebangemens  à  faire  pour  le  mettre  de  tout 
|)oint  aa  nÎTeau  des  connaissances  actuolles. 

(2)  Guillaume-Marie  Oeiorme  ,  architecte ,  né  à  Lyon  le 
mars  1700  9  mort  le  26  avril  1782  ^  membre  très-actif 

et  très-laborieux  de  la  Société  royale  des  beaux-arts  de 
Lyon  depuis  1756  et  de  l'académie  de  la  même  TÎHe  depuis 
la  réunion  de  ces  deux  sociétés.  Ses  Recherches  sur  les 
aqnedueê  de  lyfon  furent  lues  à  l'académie  dans  les  séances 
des  2^  mai  et  5  juin  17591  et  imprimées^  Tannée  suivante^ 
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confrères  (i)  vous  a  déjà  donné  des  conjectures  qui  Inté- 
ressent l'histoire  de  cette  ville. 

Si  l'on  soit  les  vestiges  de  ces  immenses  monnmens , 
on  retrouve  dans  leurs  ruines  tous  les  effets  bizarres 
qui  sont  la  suite  naturelle  d'une  destraction  lente  et 
successive.  Quelques  masses  subsistent  sur  leur  pied: 
dans  les  unes ,  la  dégradation  ne  se  manifeste  qa'au  de- 
hors ;  dans  les  autres ,  elle  existe  dans  rintérleur  ; 
ailleurs  elles  sont  renvci*sées  :  la  plupart  font  voir  les 
mêmes  acddens  que  toutes  murailles  démolies. 
*  Dans  le  voisinage  de  Soucieu  (2)  seulement  y  les  ruines 
du  pont-^queduc  montrent  une  uniformité  trop  cons- 
tante pour  qu  elle  soit  Teffel  du  hasard  ,  et  trop  sin- 
gulière pour  i  attribuer  aux  causes  ordinaires.  U  su&t 
de  jeter  les  yeux  sur  les  beaux  plans  de  ML  Delorme  pour 


par  Aimé  Delarochc  ,  in-12.  Cet  ouvrage  qui  obtint  le 
plus  grand  succès  9  étant  devenu  fort  rare  ^  M.  Maxade 
d'Aveice  l*a  reproduit  dans  le  tome  I  de  ses  Lettres  à  m 
fille  sur  mes  pronimadc^  à  hyon  ,  Ljon  ,  i8io,  4  ^^l.  in- 18, 
pag*  i55*239.  Encoui^ë  par  les  éloges  des  savaos ,  M.  Dé- 
forme continua  ses  spigneuses  investigations  ;  mais  ii  n*en 
publia  pas  les  nouveaux  résultats ,  qu*il  se  contenta  de 
communiquer  à  ses  confrères,  eu  1763  et  1764.  Il  arait 
tracé  le  plan  des  aqueducs  depuis  le  mont  Piiat  {usqu'au 
;fanbonig  Saint-Irénée*  On  ignore  ce  qu'est  devenu  ce 
plan  qui  resta  .  quelque  temps ,  exposé  à  la  curiosité  pu- 
blique ,  daus  une  salle  de  rhôtel-de- ville,  en  1760. 

(i)  L'abbé  Pernetti  y  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas.  Ses 
Confèctures  sur  Vincendie  de  l(fron ,  lues  à  Taccadémie  le 
22  janvier  1761  ,  et  conserT^es  dans  les  ditkives  de  celte 
compagnie ,  n'ont  pas  ëte  imprimées. 

(a)  Ou  Socm  i  village  et  seigneurie  du  Ljonnais. 
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se  convaincre  que  le  chute  de  cette  partie  du  pont  n'a 
point  ëlë  celle  d*un  ouvrage  dëgradë  par  le  temps  ni  par 

la  main  des  hommes  :  les  hommes  et  le  temps  ,  faibles 
images  du  créateur  et  de  rétemitë  ,  occupés  à  édifier 
et  n*y  parvenant  qu'an  moyen  de  la  destruction  ,  ne 
suivent  »  en  détruisant  ^  aucune  espèce  de  régulai  ité  ;  le 
temps  y  procède  avec  lenteur  ,  dégrade  les  parties  faibles , 
(ait  écrouler  les  plus  lourdes ,  les  attaque  toutes  sans 
aymétrie  ;  les  hommes  s*y  livrent  avec  précipitation  ^ 
sapent  les  parties  inférieures ,  renversent  celles  qui  les 
supportent ,  et  n'ont  d'autre  objet  que  de  s'épargner  du 
travail.  Eien  de  tout  cela  ne  parait  dans  le  renversement 
des  piles  de  Soucieu  :  presque  entières ,  peu  dégradées 
^tt  ddiors ,  ayant  conservé  en  partie  leur  surface  et  leur 
parement ,  elles  sont  œuchées  régulièrement  à  terre , 
dans  des  distances  à  peu  près  égales  9  d'un  même  côté 
et  dans  le  même  sens  ;  la  base  qui  reposait  sur  les  fon- 
démens  ,  est  saine  et  conserve  sa  forme  régulière  ;  celte 
hase  n*a  éprouvé  de  changement  que  dans  sa  position  : 
d'horizontale  qu'elle  était ,  elle  est  devenue  verticale.  Je 
ne  puis  mieux  comparer  la  chute  de  ces  piles  qu'à  celle 
d'un  arbre  qui ,  aprjfes  avoir  été  scié  par  le  pied  ,  aurait 
été  renversé  par  terre ,  sans  que  sa  tige  eût  souffert 
aucune  altération* 

Ce  qui  ne  peut  être  que  faiblement  exprimé  dans  une 
description  ,  devient  plus  frappant  à  la  vue  de  lobjet 
ces  phénomènes  ont  fixé  les  regards  de  M.  Delorme  ;  il  a 
cru  dcLuuviir  les  traces  d  un  tremblement  de  terre. 
M.  Tabbé  Pernetti ,  animé  d'un  zèle  ardent  pour  tout 
ce  qui  peut  éclaircir  l'histoire  de  sa  patrie  ,  a  saisi  cette 
observation ,  dans  l'idée  qu'elle  pourrait  donner  la  so- 
lution d'un  prd»léme  historique  qui  depuis  long-temps 
exerce  tous  nos  écrivains. 
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En  une  seule  nuit  la  ville  de  Lyon  fut  totalement 
détruite  par  le  feu ,  nox  una  ÙÊÊcrfuii  inUr  urbem  masi* 

mam  et  nullam  (l). 

Tel  est  le  fait  transmis  par  rhialoire  ;  elle  se  tait  sur 

les  causes.  Est-il  vraisemblable ,  esl-il  possible  que  le 
feu  ait  détruit 9  en  un  aussi  court  espace  de  temps,  une 
ville  aussi  considérable  que  Lyon  le  fut  cent  ans 
après  sa  Ibndalioa  sur  la  montagne  de  St-Just  ?  on  ne 
connaît  aucun  exemple  pareil  :  rincmdie  le  plus  consi- 
dérable ,  celui  de  Rennes ,  dura  plus  Je  huit  jours  ,  et 
l'on  sauva  plusieurs  maisons.  Pour  expliquer  ce  £iit  9 
quelques  historiens  ont  eu  recours  au  feu  du  ciel  ;  nais 
alléguer  un  miracle,  sans  en  déterminer  Tobjet  et 
sans  justifier  des  preuves ,  c'est  s'exposer  à  n'être  {ns 
cru.  Tel  lut  le  sort  de  ces  auteurs  ;  ceux  qui  les  ont 
suivis ,  ont  trouvé  qu*il  était  plus  aisé  de  l'admettre  ^ 
de  le  comprendre.  Mais  on  sait ,  a  dit  M.  l'abbé  Pernelli  5 
que  les  tremblemens  de  terre  ont  une  direction  qui  rend 
souvent  leurs  effets  uniformes  au  loin  ;  on  sait  que  le 
plus  grand  désordre  se  fait  sentir  dans  le  lieu  où  le 
volcan  forme  son  éruption.  Le  renversement  régulier  des 
aqueducs  de  Soucleu  est  vraisemblablement  TcPTol  des 
secousses  d'un  tiemblement  de  terre  :  tous  les  accidens 
qu'on  y  remarque  viennent  à  l'appui  de  cette  conjecture  ; 
en  lui  donnant  plus  d'étendue  ^  ne  peut-on  pas  présumer 
que  l'incendie  de  Lyon  a  eu  le  même  principe  ^  et 

que  le  volcan  a  éclate  à  quatre  lieues  de  là  ,  sous  la 
montagne  de  St-Just  ?  ce  qui  explique  conunent  la  ville 
de  Lyon ,  qui  la  couvrait ,  disparut ,  pour  ainsi  dire , 


(i)  Sénèque ,  "EpisU  91. 


i 
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et  fut  consumé  en  une  nuit.  L'histoire,  d'ailleurs, 
rapporte  à  peu  près  au  même  temps  les  tremblement 
affreux  qui  désolèrent  la  Campanie;  et, de  nos  jours, 
on  a  reconnu  dans  l'Auvergne  et  dans  le  Forez  des  indices 
de  volcan. 

Si  Sénéque ,  dans  la  lettre  qui  traite  de  Tincendie  de 
•  Lyon  ,  ne  fait  pas  mention  du  li  eniLlement  de  terre ,  i| 
1  ignorait,  il  était  à  Borne  ;  il  écrivit  sur  la  première 
nottvdle  qu'il  reçut;  les  Lyonnais  de  ce  temps,  peu  phy- 
siciens ,  n'avaient  songé  qu'à  instruire  Rome  de  la  ruine 
de  leurs  maisons  ;  le  feu  d'un  volcan  leur  parut  peut- 
être  un  feu  naturel  ;  peut-être  le  volcan  se  referma-t-ii 
à  1  instant ,  et  les  débris  des  édifice^  en  couvrirent  les 
vestiges.  Les  paroles  de  Sénèque  confirment  ces  vraisem- 
blances. «Le  désastre  de  Lyon  a  duré  moins  de  leraps  que 
«  je  n'en  mets  à  le  raconter  ».  DiuHus  illam  iibiperiisse» 
quam  periii ,  narro.  Cette  célérité  n'exprime-t-elle  pas 
celle  d'un  volcan  ?  Un  incendie  ordinaire  aurait-il  pu 
anéantir  si  promptement  tant  de  temples ,  de  palais  et 
d'édifices?  On  cherche  depuis  long-temps  à  expliquer 
comment  une  chambre  entière ,  avec  ses  peintures ,  dé- 
couverte de  nos  jours,  aurait  pu  èlre  ensevelie  sous  la 
Wvi  Q ,  pourquoi  Ton  y  trouve  des  canaux  de  pierre  > 
d'immenses  conserves  d'eau ,  et  divers  restes  de  cons- 
truction. Le  même  tremblcmeut  qui  bouleversa  Lyon 
Je  même  vdcan  qui  Tembrasa ,  a  vraisemblablement  oc« 
casioné  tous  ces  efiets,  et  ces  effets  deviennent  pour 
M.  Tabbé  Pemetti  une  forte  preuve  du  tremblement  et 
du  volcan  ;  il  conclut  qu'indépendamment  des  consé- 
quences qui  se  tirent  du  renversement  régulier  des 
aqueducs  de  Soucieu  9  ce  temble  événement  parait  ac- 
tttdlement  démontré ,  explique  l'incendie  de  Lyon  ,  et 
Tom.  FUI.  12 
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détruit  évidemment  un  préjugé  vulgaire  qui ,  pour  avoir 

dix-sept  siècles  ,  n'en  est  pas  moins  un  préjugé. 

Tel  est  le  sentimenl  de  M.  l  abbé  Perneiti ,  et  le 
précis  du  mémoire  qu'il  a  composé  sur  ce  sujet*  Con- 
vaincu de  ia  vérité  de  plusieurs  de  ses  conjectures ,  mais 
forcé  d*en  rejeter  quelques-unes  ^  j'ai  cru  devoir  les 
toutes  rassembler  pour  vous  mettre  à  même  de  décider 
sur  celles  que  je  hasarderai. 

L'objet  des  académies  est  la  redierdie  de  la  vérité  : 
je  n'ai  pas  craint  de  déplaire  à  mou  confrère ,  en  com- 
battant quelqiiés-unes  de  ses  idées  ;  il  m'a  lui-ménie 
engagé  à  développer  les  miennes.  Le  philosophe  méprise 
la  satire  «  apprécie  la  critique ,  et  fait  cas  de  Texameii. 

Ce  que  je  dois  examiner  se  réduit  à  deux  questîoDS  : 
quels  luit  ni  It  s  effets  de  T incendie  ?  à  quelle  cause 
peuvent  -  ils  être  attribués  ?  Quoique  Tordre  des  choses 
soit  ici  renversé ,  la  première  question  répand  du  jour 
sur  la  seconde  ;  il  nous  est  rarement  donné  de  connaître 
les  causes  ^  mais  nous  pouvons  en  raisonner ,  en  jugeant 

des  causes  par  les  ellels. 

Le  premier  objet  n'est  pas  d'une  longue  discussion. 
Tacite  (i)  et  Sénèque  (2)  sont  les  seuls  auteurs  ancieiis 
qui  parlent  du  désastre  de  Lyon.  Le  premier  ne  fait  que 
l'énoncer  ;  le  second  nous  dît  qu'en  une  seule  nuit  ^ 
cette  grande  ville  fut  totalement  consumée  par  les  flanuiu  ^. 
Le  lait  parait  incompréhensible  ;  mais  on  ne  saurait  le 
révoquer  en  doute ,  la  lettre  dans  laquelle  Sénèque  en 
rend  tomple,  n'est  point  î)upposce  ,  ou  loiis  ses  ouvrages 
le  sont  ;  le  passage  de  Tacite  la  confirme. 


(1)  jintuU.  XVI I  i5« 

(2)  Loc.  ciV. 
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Sénèque  écrit  sur  le  malheur  qu'un  Lyonnais  de  ses 
amis  vient  de  partager  avec  ses  compatriotes.  Quel  intérêt 
aurait-îl  eu  de  d^iser  la  vërilé  ?  peut-on  même  le 
soupçonner  de  Vayoir  altérée  ?  Il  s'étonne  du  fait ,  il 
exprime  son  ëtonnement  de  plusieurs  manières ,  il  se 
sert  des  termes  les  plus  énergiques  y  qui  tous  \ont  à  éta- 
blir que  la  ville  de  Lyon  a  été,  en  une  nuit ,  consumée 
par  les  flammes* 

Dira-t-on  que  Tenvie  de  briller  par  des  expressions 
hardies  l'engagea  à  s'exposer  à  un  démenti  ?  Lyon  était 
dès  lors  une  ville  trop  considérable  aux  yeux  des  Ro-* 
mains  même  ,  pour  que  les  vraies  circonslaiices  de  son 
désastre  ne  leur  fussent  pas  connues  ;  Sénèque  n  a  été 
contredit  par  aucun  historien.  Plancus  avait  bâti  la  ville 
sur  la  montagne  ;  cent  ans  après ,  ses  habitans  s  établis- 
sent dans  la  plaine  ;  c'est  dans  ce  moment  que  le  phi- 
losophe écrit:  si  la  ville  n'eût  pas  été  presque entit'rinicnt 
détruite,  ainsi  quil  le  dit,  les  Lyonnais,  malgré  les 
avantages  que  la  plaine  leur  offrait ,  se  seraient-ils  ja- 
mais décidés  à  abandonner  les  maisons  particulières  et 
les  édifices  publics  qu'ils  avaient  élevés  sur  la  montagne? 
11  f  ini  (lonc  conclure  que  le  fait  est  constant  ,  qu'il  pas- 
serait pour  vrai ,  quand  même  il  ne  serait  pas  vraisem- 
blable. 

Quelle  espèce  de  feu  a  donc  pu  consumer ,  en  une 
nuit ,  une  ville  telle  que  Lyon  ?  Je  crois ,  '  comme 
M.  l'abbé  Pernelli ,  qu'un  incendie  ordinaire  n'a  jamais 
produit  et  ne  peut  produire  un  eilet  pareil  sur  une  ville 
bâtie  en  pierres  ;  tous  les  édifices  en  étaient  construits , 
s'il  faut  en  juger  par  la  richesse  actuelle  des  Lyonnais, 
par  sa  proximité  et  l'abondance  des  carrières  ,  par  les 
restes  des  monumens  échappés  à  Tinjure  du  temps  y  pkr 
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Tusage  enfin  oSl  Von  était  dès  lors  de  bâtir  avec  des 
pierres ,  et  de  bâtir  d*utie  manière  si  solide  ,  que  plu* 
sieurs  monumens  de  ce  temps  ont  déjà  vu  renouveler 
souvent  ceux  qo*on  a  élevés  dans  la  suite.  Que,  d*uR 
autre  côté,  ron  considère  Tétendue  de  cette  ville  et  le 
nombre  d'habitans  qu'elle  renfermait ,  qu'on  se  rappelle 
les  quatre  aqueducs  qui  y  conduisaient  sans  cesse  une 
immense  quantité  d'eau  qui,  dispersée  dans  tous  les 
quartiers ,  assurait  des  secours  d'autant  plus  prompts , 
que  la  ville  était  située  sur  le  penchant  d'une  uionUgne; 
qu*on  rapproche  toutes  ces  circonstances ,  on  se  persua- 
dera qu'il  est  absurde  de  penser  qu'un  incendie  naturel 
ait  pu  j  en  quelques  heures ,  renverser  tant  d'édifices 
solides  et  détruire  entièrement  la  ville.  Je  suppose  qu'il 
ait  été  produit  par  le  feu  du  ciel  tombé  tout  à  la  fois  sur 
plusieurs  quartiers ,  il  répugne  de  croire  que  dans  ce 
court   espace  de  leuips  ,  une  grande  ville ,  bâtie  en 
pierres ,  par  la  seule  action  du  feu  ,  ait  été  réduite  à 
rien  ,  urbem  nuttam.  Les  lois  de  la  physique  ^  la  seule 
raison  ,  l'expérience  de  ce  qu'on  connaît  y  font  rejeter  le 
fait  ;  il  n'est  dans  la  classe  ni  des  choses  vraisemblables, 
ni  des  choses  possibles. 

C  est  en  vain  qu'un  de  nos  historiens  (i)  essaie  de 
l'expliquer ,  en  le  comparant  à  Terobrasement  que  Rome 
éprouva  quelques  années  après.  Je  a  y  vois  aucune  pa- 
rité :  j'ouvre  Tacite  (2)  et  je  lis  que  ce  dernier  incendie 
dura  plusieurs  jours  ,  se  renouvela  â  plusieurs  reprises , 
et  ne  consuma  que  quelques  quartiers.  Sénèque  lui-m&oae, 
dans  la  lettre  citée  >  ne  peut  se  refuser  à  cette  réflexion  : 


(i)  Le  P.  de  Colouiai  Ht^r.  littér,  de  l^oriyt  pg.  i55. 
(a).  léQc.  cit» 
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o  Le  feu  ,  dit-il ,  n'a  jamais  détruit  une  grande  ville,  a 

MuUas  cmiales  laundium  i^exa^U ,  nuUam  absiulii. 

Il  faut  donc  recourir  à  des  causes  extraordinaires; 
mais  où  rechercher  leur  principe?  Les  témoins  ne  sont 
plus  ,  le  temps  les  a  détruits ,  eux  ,  leurs  eufaas ,  leurs 
successeurs  et  leurs  noms.  L*histoire  se  tait ,  la  nature  est 
muette  :  les  siècleiî  et  la  barbarie  ,  en  ravageant  cent  fois 
la  surface  de  la  terre  ^  ont  dissipé  les  preuves  que  nous 
pourrions  invoquer.  Que  nous  le^le-l-il  donc  ?  des 
conjectures  à  former. 

Ce  n*est  pas  sans  vraisemblance  qu*on  s'est  arrêté  k 
ridée  d'un  tremblement  de  terre  et  d'un  volcan  :  elle 
rend  compte  d'une  partie  des  phénomènes  qui  ont  ac- 
compagné Tembrasement  de  Lyon.  Ces  formidables 
événeraens  sont  suivis  d*aocidens  si  étranges  9  qu'on  peut 

en  redouter  les  effets  les  plus  prodigieux. 

La  naturaliste  italien  (i)  leur  attribue  Torigine  de 
toutes  les  montagnes  ,  le  transport  des  corps  marins 
sur  le  continent  9  la  formation  des  iles  ,  1  afiBÎssement  de 
quelques  parties  du  globe  ;  en  un  mot  9  la  théorie  de  la 

terre  ,  telle  que  nous  la  voyons  ,  nVsl ,  selon  lui,  que  la 
théorie  des  tremblemens.  Cette  hypothèse  est  appuyée 
d'un  grand  nombre  d'observations  ;  la  vue  du  Vésuve , 
la  proximité  de  TElna,  les  vestiges  des  volcans ,  si  com- 
muns en  Italie 9  lui  servent  de  base;  mais 9  lorsqu*il 
s^agit  de  destruction  et  de  renouvellement ,  il  faut  bien 
se  garder  de  ne  cherdier  dans  la  nature  qu'une  manière 
de  procéder  ;  quelques  faits  ne  suffisent  pas  potr  gé* 
néraliser  un  système  9  les  observations  de  M.  LaiUtro 


(5)  Lasaro  Moro  9  dei  Crustacci  et  dcgU  ailri  corpi  ma^ 
nnij  che  si  trwano  m  monU;  Veneùaf  1740. 
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Moro  fiièufêfit  conclure  pour  une-  partie  cle  Fltalie  ; 

ailleurs  elles  se  détruisent  elles-méines  9  et  son  système 
n*a  pas  passé  les  Alpes. 

Les  mêmes  réflexions  trouvent  Ici  leur  application  ; 
de  ce  qu*il  est  possible  qu'une  ville  considérable  soit 
«détruite  en  peu  de  temps  par  un  Toican  ,  il  ne  suit  pas 
que  toute  ville  détruite  et.  brûlée  en  peu  de  temps  ,  ait 
ëtë  consumée  par  un  volcan  :  la  possibilité  n'établit  pas 
le  fait ,  s'U  est  démenti  d  ailleurs.  Les  degrés  de  proba- 
bilité sont  en  raison  du  concours  des  circonstances  ;  les 
conjectures  physiques  n'acquièrent  force  de  preuve  que 
lorsqu'elles  s'accordent  avec  les  conjectures  morales. 

Je  ne  saurais  les  trouver  ici  d'aoconL  Un  volcan  capable 
de  détruire  et  de  brûler  en  une  nuit  une  grande  ville, 
serait  un  des  plus  impétueux  dont  on  eût  connaissance. 
Les  éruptions  d'un  volcan  déjà  ouvert  ,  s'annoncent  par 
des  secousses  répétées  ;  combien  ne  doivent  pas  être 
plus  fortes  celles  qui  précèdent  un  volcan  qui  se  fait 
jour  tout  à  coup ,  et  dont  la  force  se  multiplie  à  pro- 
portion de  la  résistance  qu'il  éprouve  ? 

liCs  plus  viol t  ris  tremblemens  le  précèdent ,  l'accom- 
pagnent et  le  suivent  ;  les  sources  voisines  et  éloignées 
tarissent  et  bouillonnent  ;  les  fleuves  se  soulèvent  on 
s'aflaissent  ;  les  animaux  frémissent  ;  toute  la  nature  est 
a^tée  ;  des  bruits  sourds  ,  des  espèces  de  mugissemens 
en  6ont  les  tristes  avant-coureurs  ;  le  lieu  qui  doit  en 
être  la  victime ,  n'est  pas  le  seul  menacé  ;  les  tremblemens 
se  propagent ,  les  secousses  se  répercutent  à  des  distances 
étonnantes  ;  elles  portent  au  loin  l  epouvante  ;  le  volcan 
s'entrouvre  9  il  vomit ,  il  laisse  après  lui,  sur  la  surface 
de  la  terre ,  des  cendres ,  des  ponces ,  des  soufres ,  des 
pierres  grillées ,  des  scories ,  des  laves  et  partout  le  spec* 
tacle  de  l'horreur  et  de  la  destruction. 
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Ce  Jïesï  point  ici  une  yaine  dédamatioii  ^  tous  ces 
faits  sont  unanimement  attestes  par  les  historiens  et  par 
les  voyageurs ,  expliqués  par  les  observateurs  et  par  les 

physiciens  (i). 

Or  9  sur  quoi  peut-on  conjecturer  que  Tinceiidie  de 
Lyon  ait  ëtë  accompagné  de  ces  circonstances  ?  trouve-t- 
on  ,  dans  la  lettre  Je  Sénèque,  ou  ailleurs,  les  moindres 
vestiges  d'une  seule  d'entre  elles  ?  et  si  quelqu'une  eût 
paru  ,  je  demande  8*îl  est  possible  de  pixsumer  qu'ufl 
pareil  événement  fût  resté  enseveli  dans  le  silence? 
Dira-t-H>n  qu*il  fut  ignoré  de  ceux  même  qui  réprou- 
vèrent? Il  ne  faut  pas  être  physicien  pour  remarquer 
d'aussi  bruyans  phénomènes  ;  kt  crainte  suffit  9  et  rend 

1  ignorant ,  observai  car. 

Supposera-t-on  que  tous  les  Lyonnais  y  perdirent  la 
irie  ?  on  sait  qu'ils  rebâtirent  leur  ville  dans  la  plaine* 
Mais  eussent-ils  été  tous  détruits,  les  campagnes  qui 
environnaient  la  ville  de  Lyon  9  la  métropole  de  la  Gaule 
celtique ,  étalent  certainement  peuplées  d*habitans.  A  cinq 
lieues  de  Lyon  existait  la  ville  de  V  ienae  qui ,  bien  plus 
ancienne  qu*eUe ,  était  asses  considérable  pour  mériter 
quelquefois  des  prëlérences  de  la  part  des  empereurs 
romains* 

Les  secousses  dont  le  volcan  eût  été  nécessairement 


(1)  Aristote^Me^eoro/M^^^èque,  QuœsL  naU  de  terne 
motu  ,  lîb.  I  ;  Plin.  ,  JVaC  hist.  ,  âîb.  a  9  cap.  79  et  seq,  \ 

M.  de  Biififon  ,  Hist,  naU  ,  tom.  l  ^  de  la  Th^rie  de  la 
terre  ^  Elie  Bertiaud,  Mém.  sur  les  tremblcmens  ;  Lazaro 
Moro ,  dei  Crustacei  9  etc.  \  Agricola  ^  de  ortu  et  cauêis  sub" 
ierraneorum ,  lib.  2^  Essai  des  eouehes  de  la  Urrcj  par 

M.  Lchmann  ^  t^lc.  . 
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accompagné  ^  ces  tremblemens  capables  Je  renverser ,  à 
trois  iieues  de  leur  foyer  »  des  masses  de  maçonnerie 
ietles  que  les  aqueducs ,  tous  ces  effets  de  la  compression 
et  de  l'expansion  de  1  air  et  du  feu  n'auraient-ils  pas 
été  aperçus  des  habitans  de  la  campagne  et  des  Viannois  ? 

On  ne  connaît  aucun  événement  en  ce  genre  qui  n'ait 
ëië  précédé  et  suivi  de  secousses  violentes  :  on  ne  peut 
citer  un  seul  exemple  de  volcan  considérable  dans  un  lieu 
qui  n'ait  éprouvé  long-temps  auparavant ,  et  long-temps 
après  9  des  tremblemens  de  terre.  La  ville  d'Antiocfae ,  si 
célèbre  par  son  opulence  et  par  ses  malheurs ,  fut  ren- 
versée par  ce  fléau  ;  mais,  dans  l'espace  de  six  siècles,  elle 
avait  été  neuf  fois  ébranlée  (i).  Les  secousses,  d'ailleurs, 
se  font  toujours  ressentir  au  loin  ;  celles  que  Lisbonne 
a  ressenties  de  nos  jours  (2) ,  se  communiquant  de  proche 
en  proche  ,  ont  pénétré  jusques  dans  nos  provinces  et 
dans  la  Suisse.  Aux  -  environs  de  l'Etna  et  du  Vésuve , 
bien  que  les  matières  enflammées  ne  soient  plus  empri- 
sonnées dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  et  qu  elles  se 
soient  depuis  long-temps  formé  des  soupiraux  qui ,  leur 
offrant  une  issue ,  ralentissent  l'impétuosité  de  leur  ac- 
tion souterraine  (3) ,  des  explorons ,  des  ëbranlemens 


(1)  En  Tannée  ri5  de  J.  C,  sous  Tempire  de  Trajan, 
elle  fat  exposée  h  de  vtolens  tremblemens  j  elle  en  res- 
sentit de  nouyeaax  en  5io ,  5^4  ,  596 ,  458  ;  elle  en 
éprouva  de  terribles  en  526  et  628  5  ils  se  renouvelèrent 
en  58i  $  le  plus  considérable  fat  en  588  :  la  ville  fat  ren- 
versée ,  soixante  mille  personnes  y  périrent.  Voy.  Morerim 

(2)  Au  mois  de  novembre  1755  ,  le  même  jour,  les  eaux 
de  la  Saône  se  soulevèrent  tout  à  coap,  au  point  d*eflrajer 
les  bateliers. 

(5)  Voy,  'Deriiam»  Théal.  physique. 
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rfpt'tes  annoncent  d'avance  aux  peuples  voisins  les  nou^ 
Telles  éruptions  qui  les  menacent 

Lies  Viennob ,  les  paysans  lyonnais  aoraienl  donc  éga- 
lement ressenti  les  secousses  dont  le  volcan  de  Lyon  eût 
été  précédé  t  accompagné  et  suivi.  Dès  lors  ^  oominent 
présumer  qu*îl  fût  resté  dans  l'oubli  ?  Je  veux  que  les 
Lyonnais ,  uniquement  occupés  de  leur  malheur ,  en 
écrivant  aux  Romains  dans  les  premiers  instans  du 
désastre  ,  n  aient  parlé  que  de  leurs  pertes  :  les  Romains 
n*oiii-ils  pas  dû  être  bientôt  instruits  de  sa  cause  par 
une  partie  de  la  Gaule  ?  Sénèque  a-l-11  pu  rîp;norer 
long  temps?  Rien  n'établit  dans  sa  lettre  qu'elle  fût 
écrite  dans  les  premiers  momens  que  la  nouvelle  de 
rincendie  de  Lyon  parvint  à  Rome.  Il  paratt  en  savoir 
tous  les  détails  connus ,  il  déplore  la  perte  des  superbes 
édifices  qui  embellissaient  cette  ville. 

Sénèque ,  d'ailleurs  9  était  philosophe  et  physicien  ;  si  le 
fait  n'eût  pas  été  constaté  ^  n'eût-il  pas  cherché  àl'ëclaircir 
et  à  l'expliquer?  Je  sais  qu\ cri  vaut  pour  consoler  Libé- 
ralis ,  il  aurait  pu  oublier  qu'il  était  physicien,  et  se  rap- 
peler seulement  qu'il  était  ami  ;  mais  sa  lettre  est  plutôt 
un  ouvrage  ré&échi  qu  une  simple  lettre  ;  elle  n  est  pas 
aidressëeà  ce  Lyonnais  qui  étaSt  à  Rome ,  elle  est  écrite  à 

LuciliiiS  ,  leur  anii  commun,  qui  en  était  aljsent  i  ce 
n*est  donc  point  une  lettre  de  consolation  qu  il  s'est  hâté 
d'envoyer  ^  c'est  un  écrit  moral  tiès-travailié  et  très* 

éloquent. 

Je  dis  plus  ;  Sénèque  fait  entendre  précisément  que  le 

désastre  de  la  ville  de  Lyon  n'a  pour  origine  ni  trem- 
blement de  terre  ,  ni  volcan  ;  car  une  des  x-aisons  qu  il 
a  de  s'étonner  de  l'effet  prodigieux  du  feu  qui  la  con- 
suma ,  c'est  que ,  dit-il ,  les  tiemblemens  de  terre  les 
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plus  formidables  n  ont  jamais  eux-mêmes  été  assez  vio- 
iens  pour  renverser  ainsi  des  villes  entières  :  Terrarum 
çix  unquam  iam  grocis  et  perniciosus  fait  motus  ut 
Ma  oppida  a^ertenU  11  savait  donc  positivement  qu'il 
n'y  avait  point  eu  de  tremblement-:  la  chose  comparée 
ne  saurait  élre  la  même  que  celle  à  laquelle  on  com- 
pareé  Enfin  ,  quand  Sënèque  eût  ignoré  le  trerablemeot 
dans  le  temps  qu*il  composa  sou  ouvrage  (  s*il  exista  )  ; 
Rome  entière  dut  en  être  bientôt  informée ,  il  ne  put 
lui-même  l'ignorer,  il  ëcrîvîl  sur  les  tremblemens  de 
tei  re  ,  il  dëciivit  ceux  de  la  CampaniC)  pourquoi  aurait- 
il  alors  passé  celui-ci  sons  silence  ?  pourquoi  Pline  (i)  9 
après  lui ,  en  traitant  de  ces  terribles  phénomènes  qui , 
dans  la  suite,  lui  coûtèrent  la  vie  (comme  si  la  nature  eût 
voulu  se  venper  de  Tinjure  qu'il  lui  avait  faite,  en  les  ap- 
pelant les  crimes  de  la  nature  (2),  scelera  naturœ)  ;  pour- 
quoi Pline  n*eût*il  pas  parlé  du  volcan  de  Lyon  qui , 
sans  doute  9  eût  été  célèbre  ?  c  est  qu'il  n'a  pas  existé  ; 
car  il  n  a  pas  pu  exister  sans  être  connu. 

Nous-mi^mes  nous  en  venions  encore  des  traces;  en 
fouillant  dans  les  entrailles  de  la  terre  9  au  lieu ,  ou  du 
moins  au  milieu  de  ces  médailles ,  de  ces  urnes ,  de  cet 
frnp;mens  de  marbre  y  si  communs  dans  la  montagne  de 
de  St- Just  9  nous  retrouverions  des  laves  9  des  scories , 
de  la  pouzzolane  et  d'autres  matières  rejett^es  constamment 
par  les  volcans  en  si  grande  quantité  qu'elles  ont  quel^ 
quefois  enseveli  des  villes  entières ,  comme  on  le  voit  à 


(  1)  Sénèque  mourut  la  65^  année  de  J.  C*  %  ta  la^  dn  règne 

de  Néron.  Pline  fut  englouti  dans  le  \  esuve  Tau  79  de  J.  G. 
<s)  Nat»  HisL  y  iib.  2  9  c.  95. 
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Uerculëe  et  dans  la  Sicile  (i).  L'examen  le  plus  exact 

ne  découvre  aucune  de  ces  cliu^e^  dans  nos  anciens 
décombres. 

On  ramasse  sur  le  Mont  d'Or ,  en  Lyonnais ,  quelques 
pierres  qui  paraissent  avoir  éprouvé  l'activité  du  leu  : 
peut-être  ne  sont*-*elle$  autre  chose  que  des  minéraux 
ferrugineux  ;  mais  un  volcan  au  Mont  d'Or  n  établirait 
point  celui  de  Lyon  ;  on  en  peut  dire  autant  des  pierres' 
grillées  que  j'ai  observées  à  St-Romain-le-Puils ,  dans 
la  plaine  du  Forez  (2)  ;  la  proximité  des  montagnes  de 
l'Auyergne  ^  où  M.  Guettaid  (3)  a  reconnu  des  traces 
d'anciens  volcans ,  peut  y  faire  soupçonner  la  même 
canse  :  je  ferai  voir  cependant  qu'il  est  possible  d'en 
assigner  une  autre  ;  quant  aux  canaux  de  plomb  fonda 
dont  parle  le  P.  de  Colonia  (4)  ,  il  est  évident  qu  ils  ont 
été  attaqués  par  un  feu  ordinaire  ;  un  volcan  en  eût*il 
laissé  des  vesligci»  ? 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  ^  que  l'incendie  de  Lyon 
ne  peut  être  placé  dans  la  classe  des  incendies  communs  ; 
quç  cependant  il  n'a  point  été  occasioné  par  un  volcan  , 
et  que  ,  pour  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  9  il 
làut  nécessairement  que  la  cause  a^îignée  ait  été  de  na- 
ture à  pouvoir  rester  inconnue  à  ceux  même  qui  fuient 
les  victimes  de  ses  terribles  effets. 


(1)  Au  rapport  de  Kircker^  le  peuple  de  Gatrae^  en 
creusant  dans  la  pierre-ponce  ,  trouva  ,  k  68  pieds  de  pro- 
ioudeiir,  des  rues  pavées  de  marbre,  et  plusieurs  traces 
d'antiquités.  TransacU  pkUmê.  ^  coHection  de  Dijon  ,  189* 

(a)  Yoy.  le  mémoire  de  M.  Tabbé  Pemetti ,  Canfecture*^ 
gur  t incendie  ile  Ly  on. 

(3)  Mémoires  de  Tacadémie  des  sciences* 

(4)  Histoire  litufraire  de  L^oUf  tonou  I9  pag.  i5i» 
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La  terre  sur  laquelle  nous  habitons  ^  n*est  jias  toufoors 

un  sûr  asiic  pour  nous:  tranquille  à  sa  surlace  ^  cou- 
verte de  {productions  utiles  au  genre  humain  ^  renfemiaiit 
des  trésors  sans  nombre ,  elle  recèle  aussi  dans  son  sein 
de  dangereux  ennemis,  qui  nous  menacent  dans  lest- 
lenre  et  travaillent  sourdement  à  notre  destruction. 
•  iniicpendamment  des  tremblemens  et  des  volcans  qui 
ont  leurs  causes  particulières  ,  plusieurs  accidens  sonter- 
rnins  et  naturels  bouleversent  quelquefois  la  surface  du 
globe  9  et  entraînent  après  eux  des  suites  funestes  ;  les 
alfaisseniens  sont  de  ce  nombre:  je  n*entends  point  par 
là  ces.  abaissemens  presque  insensibles  qu  on  oljserve 
dans  les  montagnes  (f)  ;  c'est  un  effet  de  la  gravitation 
qui  n'a  rien  d'effrayant  comme  les  affaissemens  dont  je 
parle. 

Des  agens  Invisibles  sapent  peu  a  peu  le  fondement 
sur  lequel  reposent  certains  sols,  ces  bases  dégradées 
s*À;roulent,  le  terrain  s'abaisse  précipitamment,  il  s'y 
forme  des  fentes ,  des  abîmes  sVntrouvrent ,  ils  englou- 
tissent plus  ou  moins  profondément  les  corps  qui  cooneot 
la  surface. 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  faits  semblables  ; 
la  terre ,  dit  Pline  (2)  ,  se  dévore,  elle-même ,  et  il  die 

de  hautes  montagnes  et  de  grandes  villes  abiméesdans  son 
sein  (3). 


(1)  V07.  des  exemples  de  ces  afiaisseuiens  observé  en 

Allemagne.  Ephem.  des  Curieux  ,  collection  de  Dîjon , 
tom.  m  ,  pag,  i3a  ,  et  M.  de  BufiTon,  Théorie  de  la  terre i 
Hisu  nai*  ^  tom.  L 

(2)  Jpsa  se  condens  terra  devoranfU  »  etc*  ICsI.  Awf*  9 

ILb.  Il  ,  c.  80  et  (}o. 
(5)  Ibid.  Cap.  bo5  et  seq. 
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Pleurs  9  bourg  conskléfable  daas  le  pays  des  Grisons  ^ 
disparut  tout  à  coup  en  t6i8  :  il  se  forma  un  lac  à  len- 
droit  où  il  était  auparavant  (i). 

En  1714  9  la  montagne  de  Diableret»  en  Valais, 
b affaissa  tout  à  la  fois,  en  plein  midi,  et  ce  phéno- 
mène ne  fut  précédé  ni  accompagné  d*aucun  vestige  de 
volcan ,  ni  de  tremUement  de  terre ,  comme  Tattestenl 
Its  Mémoires  de  1  académie  des  sciences  (2). 


(i)  M.  EHe  Bertrand  (2^  Mtimoire  sur  les  tremhlcniens 
de  terre  ,  pag»  ôi  )  voudrait  faire  entendre  que  cet  événe- 
ment eut  pour  cause  un  tremblement ,  ce  qui  ne  s*aceorde 
me  le  rëcit  d'aucun  historien  du  temps.  M.  Lehmann 
(des  Couches  de  la  terre  ,  pag.  209)  soupçonne  que  le 
désastre  de  Fleurs  vint  de  ce  qu'on  avait  creusd  précé- 
demment le  terrain  sur  lequel  le  bourg  était  porté,  pour 
en  tirer  une  pierre  oUaire  nommée  la  Vezze  ;  mais  il  est 
éfideot  que  réboulemeot  des  souterrains  pratiqués  daos 
les  carrières  9  n'avait  pas  seul  produit  cet  effet  et  donné 
naissattce  à  ce  lac  qui  prit  la  .place  du  bourg,  et  qui  sub- 
siste eacure. 

(a)  M.  Bertrand  ,  ibid*  ,  pour  grossir  la  liste  des  trem- 
Uemens  ^  voudrait  encore  lear  attribuer  cet  événement  ^ 
ee  qui  contredit  précisément  le  récit  qn*on  en  trouve 
dàiia  les  iNIemoires  de  l'académie  des  sciences  ,  année  i  JîS, 
pag.  4  9  où  il  est  dit  que  cette  chute  n'eut  pour  cause  que 
celle  de  la  base  qui  était  pourrie  et  réduite  en  poussière  « 
et  que  l*accident  ne  fut  précédé  ni  accompagné  d'aucun 
>cslige  de  volcan  :  les  tremblemens  qu'on  ressentit  d ans 
le  même  temps  ,  selon  M.  Bertrand  ,  au  territoire  de 
Glissau  9  peuvent  bien  avoir  été  occasionés  par  la  chute 
dont  il  est  question  ^  mais  il  est  avéré  qu'on  n'en  ressentît 
aucun  dans  le  lieu  même.  ' 


Digitized  by  Google 


(  ) 

Les  Transacllons  philosophiquei»  (i)  parient  d*un  aHaîs- 
sèment  dans  plusieurs  collines  de  la  province  de  Kent  ^ 
qui  baissèrent  sensiblement  sans  aucun  tremblement  de 
terre. 

Dans  le  mois  de  septembre  1756  ,  un  bois  s'enfonça 

en  partie  ,  près  de  Valeville  ,  h  six  lieues  de  Berne  ;  on  y 
voit  un  marais  impraticable ,  où  les  arbres  sont  en  partie 
couchës  ,  en  partie  renversés  ;  cet  accident  ne  fut  accom- 
pagné d  aucun  autre  phénomène  (2).  11  serait  fac  île  Je 
multiplier  les  exemples;  mais  il  suffit  ici  d'établir  la 
possibilité  par  le  fait. 

Ce  qu'ont  éprouvé  les  lieux  dont  je  viens  dé  parlet*, 
le  sol  sur  lequel  reposait  l'ancienne  ville  de  Lyon  ,  a  pu 
réprouver  ,  du  moins  en  partie*  Je  tiens  de  M.  Deioroie 
qu*en  prenant  le  niveau  des  aqueducs  de  Momans  ,  il  a 
eu  lieu  J'y  soupçonner  un  semblable  efFel  ;  on  peut  donc 
faire  la  même  supposition ,  je  ne  dis  pas  que  la  chose  boii^ 
mais  je  vais  établir  qu'elle  est  dans  les  choses  possibles; 
je  ferai  voir  ensuite  que,  si  la  ville  a  éprouvé  un  accident 
pareil,  tous  les  phénomènes  de  son  incendie  peuvent 
sans  peine  s'expliquer. 

La  ville ,  par  sa  situation ,  a  été  exposée  aux  afiEaisse- 
mens  dont  il  s'agit*  Trois  causes  peuvent  y  donner  liea^ 
et  se  réunir  quelquefois  pour  y  concourir  toutes  les  trois: 
ces  causes  sont  les  effets  successifs  du  temps  et  de  la  ca- 
ducité ,  l'action  des  eaux  souterraines ,  cella  des  feux  dif- 
iërens  des  ieux  de  volcan. 

Ces  trois  agens  destructifs  ne  sont  jamais  plus  puissans 
que  dans  les  montagnes:  celle  de  Sl.^Jusl,  sur  laquelle 


(1)  Alft ,  des  Transactions  philosophiijues  ,  t.  i4,p<25^ 

(2)  Mémoire  sur  Us  trcmpkniens  ,  pag.  267. 
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la  ville  s'élendait  ,  est  en  pailie  composée  cl*un  grani 
micacé  faâle  à  se  débiter;  ce&  bancs  ne  sont  ni  régu^* 
llers  9  ni  en  grandes  masses;  ils  sont  interrompus  par  des 
veines  et  des  lits  de  gorre ,  de  sables,  de  cailloux  fiiLës 
dans  des  argiles  ;  tous  ces  corps  peuvent  aisément  se 
diviser  ou  se  dëcompobei  y  les  parties  aqueuses  qui  pé- 
nètrent du  dehors  dans  l  intérieur  venant  à  se  geler  dans 
les  interstices  qu'ils  remplissent,  occupent  une  plus  grande 
place,  les  forcent  de  s  entrouvrir;  si  lair  et  Teau  in- 
trodouls  par  ces  fentes  pénètrent  jusqu  aux  bases  sur  les- 
quelles reposent  les  bancs  de  pierre,  les  attaquent  et^ 
après  un  longespaœ  de  temps,  parviennent  à  les  détruire^ 
ces  bancs  étendus  sur  des  couches  sabloneuses,  dont  les 
eaux  souterraines  ont  peut-être  aussi  entraîné  une  par- 
tie, s*ébooleront,  les  terres  supérieures  seront  affaissées. 

n  arrivera  dans  l'intérieur  de  la  montagne  ce  qui  se 
voit  souvent  au  dehors  :  Scheuchser  fait  une  longue  énu- 
mération  des  portions  énormes  de  mcMilagnes  éboulées  ; 
il  n'est  pas  d*annëe  qu'on  ne  trouve  de  vestiges  de  des- 
tructions nouvelles  dans  les  masses  des  rochers  les  plus  durs 

Mais  je  ne  puis  parler  que  de  la  superficie  de  la  mon- 
tagne ;  on  ne  saurait  donner  un  autre  nom  à  la  petite 
proiondeur  où  1  oa  a  pénétré.  Sait-oa  quelle  est  laqua* 
lité  des  bancs  et  des  couches  à  loo  pieds  au-dessous? 
on  sait  en  général  que  la  nature  qui  ne  perd  rien  h  la 
destruction  des  formes  ^  n'a  pas  donné  à  ses  ouvrages  une 
solidité  immuable  ;  une  circulation  universelle  et  cons- 
tante est)  au  contraire,  sa  première  loi  ;  le  temps  Texé- 
cate  9  en  détruisant  perpétuellement  certains  êtres,  pour 
donner  Texistencc  à  d'autres.  Tout  est  en  action  au-Je- 
dans  de  ces  masses  immobiles  que  nous  appelons  mon- 
tagnes. On  peut  les  comparer  à  des  animaux  endormis 
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dont  l'eitérieur  ikoStt  que  l'image  du  repos ,  tandis  que 

mille  mouvemens  comLinés  animent  toutes  lespaitîes  îa- 
ternes. 

Les  sels  tëgëtaux  et  animaux  introduits  ayec  Tair^ 

l^u  et  le  feu,  dans  le  sein  de  la  terre ,  rencontrent  les 
sels,  l'air,  l'eau  et  les  feux  souterrains,  et  mettent  en 
action  les  minéraux;  sans  cesse  les  uns  se  forment  ,  les 
autres  se  décomposent  ;  des  corps  mois  prennent  de  la 
consistance,  des  corps  solides  s'amollissent,  s'atténuent, 
se  dégradent    leur  forme  et  leur  étendue  changent  ;  au 
Tide  succède  le  plein,  au  plein  succède  le  vide;  des 
parties  se  comblent ,  d'autres  s'excavent  ;  aucun  ordre  , 
aucune  symétrie  apparente  ne  s'observe  (i).  De  toutes  ces 
causes  naissent  les  cavernes  dont  rirrégularilë  et  b  ca- 
ducité produisent  à  la  longue  des  chutes  qui ,  pour  être 
à  de  grandes  profondeurs ,  n'en  excitent  pas  moins  un 
affaissement  subit  à  la  surface  de  la  montagne  (2). 

Indépendamment  de  l'action  universelle  et  réciproque 
des  ëlëmens ,  des  sels ,  des  soufres ,  des  minéraux ,  dans 
le  sein  des  montagnes ,  l'eau  elle  seule  doit  opérer  des 
efifets  semblables;  la  montagne  deSt«-Just,  sur  laquelle 
la  ville  de  Lyon  était  bâtie ,  abonde  en  sources  de  diffi^ 
rentes  qualités. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d*examiner  comment  les  sources, 
les  fontaines ,  les  rivières  se  forment  dans  les  montagnes, 


(1)  On  trouve  une  partie  de  ces  phénomènes  dans  les 
anciens  travaux  des  mines  qu'on  remet  en  exploitation. 

(2)  On  ne  prétend  pas  avancer  qae  toutes  les  cavernes 
soient  formées  sans  explosion ,  sans  tremblemens  :  ces 
causes  sont  probablement  les  plus  ordinaires  ^  mais  il  est 
évident  qu'elles  ne  sont  pas  les  seules. 
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si  elles  naissent  des  vapeurs  oondens^  et  des  pluies  qui 
tombent ,  on  des  eaux  souterraines  et'  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  :  pour  ëlablir  que  les  sources  peuvent  occasio- 
ner  rëcroulement  des  montagnes ,  il  suffit  de  savoir 

qu'elles  en  sortent  ,  que  Teau  ne  saurait  couler  sur  le 
rocher  même  sans  en  détacher  et  enirainer  des  parcelles; 
qu'il  n*est  point  de  pierres  ou  de  terre  qu'elle  ne  dé- 
trempe, ne  tlisbolve  et  ne  .détruise  à  la  longue,  quelle 
dissont  le  fer  même  et  le  charrie  sous  la  forme  d'ocre; 
que  Teau  la  plus  pure  dépose  un  limon ,  qu*il  en  est  qui 
détache  tant  de  parties  des  corps  au  travers  desquels  elle 
passe  9  qu'en  déposant  ces  parties ,  elle  forme  des  masses 
de  concrétions  qu'on  peut  dans  la  suite  considérer  comme 
de  vastes  carrières  de  pierre.  Les  grottes  d' Arcy  en  Bour- 
gogne ,  et  encore  plus  celles  d'Antiparos  dans  l'Archi- 
pel 9  en  sont  la  preuve. 

Pour  former  ces  immenses  dépôts,  quelles  incavations 
les  eaux  n'ont-elles  pas  dû  Liisser  dans  les  lieux  d'où 
^les  ont  détaché  les  matières  déposées?  ce  ne  sont  pour- 
tant que  des  eaux  tranquilles  qui  filtrent  lentement  au 
travers  des  rochers  et  des  terres.  Que  sera-ce,  si  Ton  con- 
sidère ces  vastes  amas  d'eau  que  les  montagnes  renfer- 
ment quelquefois  ;  ces  lacs  intérieurs  dont  parlent  les 
physiciens,  ces  courans  d'eaux  souterraines,  ces  fleuves 
qu'on  a  entendu  souvent  rouler  sous  la  terre,  toutes  ces 
eaux  douces  qui  vont  se  décharger  dans  la  mer  au-des- 
sous de  sa  surface ,  '  et  dont  l'impétuosité  est  quelque*^ 
fols  telle  qu'elles  traversent  une  longue  étendue  d'eau 
salée  sans  s'y  mêler  ? 

C'est  à  ces  courans  souterrains  que  M.  de  Buffon  (x) 


(i)  Hwl*  nai.S  tom.  I ,  pag.  544  et  suiv. 
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parait  uniquemeni  attribuer  l'origine  des  cavernes  ei  des 
ftSaissemens  dont  il  est  question  :  «  On  peut ,  dit-Il ^ 
»  concevoir  aisément  la  cause  de  tous  ces  effets.  On  sait 
»  qu'il  y  a  des  ew%  souterraine»  en  une  infinité  d*eo-^ 

»  diolls.  Ces  eaux  enUainent  peu  à  peu  los  sables  el  les 
»  terres^à  trav.ers  lesquels  elles  passent  9  et  par  consëquânt 
h  elles  peuvent  détruire  peu  à  peu  la  couche  de  tem 
»  sur  laquelle  porte  cette  montagne  ^  el  cette  coudie  de 
»  terre  irenant  à  manquer  plutût  d*un  côté  que  de  l'autre, 
»  Il  faut  que  la  montagne  se  renverse,  ou  s\  cette  base 
»  manque  à  peu  près  également  partout ,  la  montagne 
»  s'affiiisse  -sans  se  renverser.  »  Cette  double  explicalioo 
est  d'autant  plus  lumineuse  qu'elle  est  simple.  La  pre-* 
mière  pourrait  rendre  compte  de  la  chute  réguKèredes 
aqueducs  de  Souùeu    Taffiiissement  qui  a  pu  donner  lieu 
au  désastre  de  Lyon  se  rapporterait  i  le  seconde  ;  car 
rien  nV'tablit ,  ainsi  que  j'aurais  dû  le  remarquer  précé- 
demmenti  que  ces  deux  événemens  dussent  être  rapportés 
au  méraetenipSw  . 

Qui  sait  enfin  si  anciennement  on  n'a  pas  ouvert  des 
mines  sous  Faqueduc  de  Soucieu ,  ou  même  sous  la  mon* 

tagne  de  Sl.-Jusl?  au  rapport  de  Slrabon,  la  Gaule  en 
possédait  un  grand  nombre  de  très-riches*  De  fortes  ir- 
ruptions d*eau  dans  les  anciens  souterrains  des  mines 
peuvent  aus^i  donner  lieu  à  des  ailâissemens* 

Mais  passons  à  la  troisième  cause  que  nous  leur  a?ons 
aiu  ibui'e,  1  action  d  un  feu  différent  de  celui  des  volcans^ 
et  différent  aussi  de  ce  feu  central  supposé  gratuitement 
par  quelques  physiciens,  pour  expliquer,  il  leur  gré,  tous 
les  phénomènes  possibles.  Les  faiseurs  de  système  croient 
tenir  en  leur  pouvoir  les  clefs  de  la  nature*  Le  pbtlo^ 
&uphe  se  conleulc  de  fiap|>er  à  la  porte»  Tâchons  de 
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rimîler  ;  ne  supposons  rien,  rejetons  la  physique mê.- 
Upfaysique;  rassemblons  des  iaiis. 
'  Les  Transactions  philosophiques  (i)  font  mention  de 
certaines  terres  en  Ecosse  qui  fermentent  inlérieurenient 
et  qui  exhalent  une  vapeur  dhaude.  Le  célèbre  M.  Henckei  - 
rapporte  qu'en  1719  ,  après  des  chaleurs  extraordinaires 
qui  se  firent  sentir  à  ia  fin  de  l'été  (2)^  un  tenain  gras- 
et  ghisrax  s^nflamma  auprès  de  Francfort,  qu'envî-' 
ron  dans  le  même  temps,  les  prés,  dans  le  bailliage  de 
Steinheim ,  s'enflammèrent ,  que  les  racines  des  arbres 
voisins  furent  brûlées ,  et  qu'on  ne  put  arrêter  les  efiets 
de  ce  fea  souterrain  qu*en  fidsant  de  profondes  tranchées; 
qu  enUri  la  même  chose  arriva  clans  la  ménagerie  du 
comte  de  Solm  firœuniels  en  Hongrie  ;  le  feu  dura* 
plusieurs  {ours ,  et  pénétra  si  avant  dans  la  terre  que , 
lorsqu*on  y  voulut  marcher»  on  enfonça  jusqu'au  ge- 
nou ,  ia  terre  tombait  en  cendres. 

Le  même  phénomène  a  effrayé,  celte  année  (1762), 
l'Angleterre  (S)*  Un  marais  aux  environs  de  Newcastle 
a  pris  feu  ,  tes  pluies  seules  ont  pu  arrêter  cet  embrase- 
ment, ainsi  que  dans  la  province  d'Yorck  où  le  feu  s'est 
étendu  à  plus  de  iS  milles,  au  point  de  faire  craindre 
siux  babitans  du  Comté  de  Derby  qu'il  ne  se  communi- 
quât ftux  terres  à  tourbes  :  il  aurait  trouvé  tant  d  alimens- 
dans  les  substances  dont  elles  sont  remplies  ,  qu'il  eût  été 
vraisemblablement  impossible  de  l'éteindre* 


(1)  Collect  de  Dijon  9  tom.  IV  ,  pag.  74. 

(2)  ¥Ura  SaiumUoHs  9  pag«  66. 

(5)  Voy.  la  Gazette  de  France  ^  3o  ']\xil]^i  1762  ,  article 
de  Londres ,  du  20  juillet. 
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La  stfcheresse  que  nous  avons  éprouvëe,  a  pareillemeot 

donné  lieu  à  un  effet  semblable ,  à  trois  lieues  de  cette 
ville  :  le  marais  qu  on  nomme  les  Echets  ayant  élé  des- 
sëchë,  la  terre  s*est  enflamm«^,  et  le  feu  s*est  prolongé 
dans  un  grand  espace  de  terrain. 

Il  suit  de  là  que  certaines  terres  sont  soumises  en  cer- 
taines circonstances  à  laclion  du  feu.  Il  est  vrai  que, 
dans  plusieurs  des  faits  cités ,  principalement  dans  celui 
des  Echeis ,  les  terres  qui  se  sont  enflammées  étaient  vrai*- 
semblablement  des  fondrières ,  ou  espèce  de  touri>es  com- 
posées de  détrimens  des  végétaux  combustibles  par  nature; 
j*en  conviens  ,  mais  les  terres  glaiseuses  dont  parle  Henckel 
n  étaient  pas  sans  doute  de  ce  nombre  :  comment  eût*il 
pris  naturellement  dans  les  autres,  si  elles  n*eussent ren- 
fermé ,  comme  celle-ci ,  des  matières  fermentables  et  in- 
flammables? toutes  les  terres  en  contiennent  plus  ou 
moins  et  de  différenles  espèces.  Ces  matières  sont  :  le  sou- 
fre I  Talun  y  les  acides ,  les  pyrites  »  les  bitumes  qui ,  com- 
binés d'une  certaine  manière ,  deviennent  sujets  à  la  fer- 
mentation I  et  dès  lors  à  s'enflammer  ,  à  exciter  le  feu 
dans  la  terre  jusqu'à  une  grande  profondeur.  La  manière 
dont  agissent  les  feux  souterrains  ,  dit  M.  Lehmann 
est  de  consumer  de  grands  espaces  dans  les  parties  les 
plus  profondes  de  la  terre.  On  conçoit ,  en  effet ,  que , 
si  Tair  se  fait  im  passage  jusqu'à  eux ,  ce  qui  peut  arriver 
par  une  infinité  de  moyens  ^  puisque  l'eau  y  parvient  ^ 
il  excite  l'embrasement,  le  prolonge,  le  ranime;  les 
pierres  calcaires  sont  calcinées ,  les  vitresdbles  tombent 
en  fusion ,  la  terre  se  mine ,  il  s'y  forme  de  nouvelles 
cavités,  et  les  afiaissemens  suivent  sans  être  accompagnes 


(i)  Des  couché  de  la  terre  ,  pag,  2o5. 
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Cexplosion  j  lorsque  Tair  el  le  feu  ne  sont  pas  génë$  dans 
leur  action. 

C'est  principaleraeni  dans  les  montagnes  qu*on  rent- 
contre  la  matière  dont  il  est  question.  La  pyi  he  est  irt  s- 
commune  dans  nos  provinces,  elle  y  est  répandue  et 
mêlée ,  en  grande  quantité  ,  dans  toutes  les  espèces  de 
pierres  calcaires  et  vitrescibles  ;  j'en  connais  des  liions  très- 
étendus  9  nos  mines  de  cuivre  ne  sont  elles-mème  que 
des  pyriles  cuivreuses. 

Le  pyrite  est  un  minéral  compact,  ordinairement 
faune  et  brillant  ;  le  peuple  le  prend  pour  de  Tor  ;  il 
ne  tient  le  plus  souvent  que  du  soufre,  du  fer  et  de 
Tacide  vitriolique.  M«  Henckel ,  dans  sa  Pyritoiogie ,  a 
épuisé  sur  cet  objet  les  observations  t  t  les  exp(^riences. 
Le  docteur  Lehmann  (i)  remarque  avec  lui,  que  les 
pyrites  ont  la  propriété  de  se  décomposer  par  le  contact 
<Je  1  air  el  de  1  eau  ,  avec  celle  seule  différence  que  quel- 
ques espèces  se  décomposent  plus  ou  moins  prompte- 
ment  que  les  autres  (a);  elles  sëchauffenl  par  l'action 
naturelle  de  Teau  sur  le  fer  et  Tacide  vitrioiique ,  elles 
tombent  en  efflorescenee,  elles  se  réduisent  en  poussière, 
et  le  mouvement  de  chaleur  qu'elles  éprouvent  est  souvent 
accompagné  de  vapeurs  enflammées  ;  les  eaax  minérales 
et  aciJiilcs,  chaudes  ou  froides  acquièrent  sans  doute 
leurs  qualités  en  traversant  des  lieux  où  se  rencontrent 


(i)  Des  couches  de  la  terre  ,  pag.  4 1 7- 

(a)  Les  pyrites  globuleuses  sont  celles  qui  efïlenrissent 
le  plus  faciiemeut  :  la  décomposition  commence  par  le 
centre*  M*  Lehmann  dit  que  pour  les  conserver  dans 
Ie«  cabinets ,  il  convient  de  les  renfermer  dans  des  vais* 
&eaui  de  verre  bien  bouchés  et  places  tiaus  un  lieu  sec* 
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(de  pâréUles  effenrescences.  On  iie  peut  attribuer  qàk 

une  cause  semblable  la  chaleur  des  eaux  de  Chaudi^ 
saigius  en  Auvergne  ^  qui ,  par  l*analy&e  ^  sont  reconnues 
.  pour  n*avoir  rien  de  minéral ,  et  dans  laquelle  un  ceof 
durrit  dans  12  minutes. 

Mais^  selon  la  remarque  de  M*  Lehmann  (1)9  les  py* 
rlles,  ea  se  décomposant,  ne  peuvent  produire  une  flamme 
par  elles-mêmes 9  à  moins  quelles  ne  rencontrent  des 
substances  disposées  à  prendre  feu  >  ainsi  que  Talun  ^  le 
soufre  et  les  bitumes* 

Nos  terres  abondent  en  minéraux  de  tout  genre ,  le 
soufre  e&t  répandu  partout ,  le  bitume  y  est  aussi  com- 
mun que  la  pyrite  9  elles  sont  donc  sujettes  à  des  crabra- 
semens  souterrains  et  à  toutes  les  révolutions  qui  en  sont 
la  suite« 

Ces  feux  sont  fréquens  dans  les  coudies  de  naphlé  ;  le 

iiaphteest»  comme!  on  sait,  un  bitume  très-délié , très* 
liquide  et  si  inflammable  qu'il  s*allume  à  une  certaine  dis- 
tance du  feu:  on  en  trouve  plusieurs  espèces  en  Ilalle, 
dans  une  montagne  9  auprès  de  Modène  ;  il  n'est  nulle  part 
aussi  commun  que  dans  les  environs  de  ia  ville  d'Âstia- 
can  (2) ,  le  bois  et  les  fruib  sont  très-rares  dans  ce 
pays  où  il  ne  pleut  jamais  ^  et  qui  n'est  fertilisé  qoe  par 
les  débordemens  du  Volga,  comme  lEf^yple  par  ceux  du 
Nil;  mais  on  y  puise  du  naphte  dans  plus  de  20  puits 
d*une  fprande  profondeur.  On  se  sert  de  ce  bitume  dans 
les  lampes ,  pour  brûler ,  au  lieu  d*huile ,  et  au  lieu  de 


(i)  Des  couches  de  la  terre  9  pag.  452» 
^     <i)  Capitale  du.  royaume  d'Astracan,  dans  k  Moscovîe 
'^asiatique.  , 
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Imns  y  dans  les  dbmin^ ,  après  l'avoir  (ait  imbiber  àam 

* 

la  terre. 

il  parait  oerlain  que  les  terrains  toujours  fumans  et 

toujours  brûlans  en  llalie  recouvrent  des  terres  péné- 
trées de  ce  bitume  enflammé  très -profondément  par 
l'eflfervescence  des  pyrites  qu'elles  renferment.  Depuis 
long-temps  le  feu  s  est  mis  également  dans  les  couches 
àAUracan  ;  il  occasione  ^  chaque  jour ,  à  la  surface  de 
nouvelles  cavités  et  de  nouveaux  affalssemens.  Quelques 
auteurs  prétendent  même  que  toutes  les  couches  où  se 
tnmye  le  naphte ,  indiquent  un  feu  actuellement  allumé 
ious  terre,  qui  met,  pour  ainsi  dire,  en  distillation  les 
charbons  qui  le  renferment. 

Quoi  qu  il  en  soit,  je  ne  crob  pas  qu'on  ail  rencontré 
du  naphte  pur  dans  nos  provinces ,  mais  le  charbon  de 
pierre  qui  s'y  trouve  très-fréquemment ,  est  dans  le  même 
cas  que  lui  :  «  On  a  reconnu  qu'il  est  lui-même  un  com- 
»  posé  de  naphte  ou  d*huile  de  pétrole ,  qui ,  ayant  ren-* 
^  contré  du  limon  et  de  la  marne,  s* est  durci  par  cou- 
s  cfaes  ou  par  lits,  et  s'est  changé  en  charbon  fusible , 

»  après  qu'unt^  vapeur  sulfureuse  est  venue  s'y  joindre  (i)». 

U  conserve  donc  une  partie  de  Tinflammabilité  du 
aaphte  ;  d'un  autre  cAté ,  il  est  presque  toujours  accom- 
pagné de  parties  alumineuses  et  pyriteuses  qui  s  annon- 
cent quelquefois  par  des  exhalaisons  fortes  et  inflamma^ 
bles;  ce  sont  ces  exhalaisons  qui ,  Jans  quelques  carrières, 
donnent  lieu  au  feu  connu  sous  le  nom  de  feu  ùrisQu  (2), 


(1)  Minéralogie  de  WaUériuâ  ,  tom.  i ,  pag.  S62. 

(?)  Feu  Brisou  ou  Feron  ,  commun  dans  les  mines  de 

Flandres,  de  Liège  et  d'Anjou.  Mém*  sur  le  cltarifon  mincr 
raiy  par  M.  de  TiUy ,  pag.  116* 
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météore  actif  jqui  parcourt ,  comme  un  éclair,  toua  les  ou* 

vrages  souterrains,  brûle  les  substances  animales ,  et  n*cn- 
dutomage  pas  les  végétales  :  il  est  hors  de  mon  sujet  de 
chercher  la  cause  de  ce  phénomène  ;  il  me  suffit  de  con- 
clure de  toutes  ces  observations  que  le  charbon  minéral 
peut  lui-^méme,  ainsi  que  le  naphte,  s*enfiamroer  dans 

ses  couches  les  plus  profondes,  sans  que  le  feu  du  cîel, 
l'imprudence  ou  la  malice  des  hommes  y  cx)ntnbueat 
comme  on  le  croit  communément.  Pourquoi  chercher 
des  torts  à  la  nature ,  ou  à  Thumanite ,  lorsque  les  faits 
«^expliquent  par  des  raisons  physiques  ? 

Jugeons  de  ce  qu!  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  terre» 
par  ce  qui  se  passe  au  dehors:  on  a  découvert  dans  la 
Picardie  des  mines  de  terre  houilie  qu'on  exploite  avec 
succès  comme  des.  engrais  fertilisans.  Ces  terres ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  terres  bitumineuses  connues ,  qui  ne 
diffèienl  presque  du  charbon  que  par  la  consistance,  lors- 
qu'elles sont  exposées  au  contact  de  l'air  ^  fument ,  s'é- 
chauffent ,  se  consument ,  jettent  quelquefois  de  la  flamme, 
et  se  réduisent  en  cendres.  Certains  charbons  de  terre  , 
surtout  ceux  qui  tiennent  des  parties  alumineuses ,  s'en-* 
ilainnient  également  à  lair  au  bout  d'un  temps,  lorsqu'ils  • 
aont  humectés  (i).  Urbanus Hiomie,  chimiste  suédois, 
parle  d'un  incendie  qui  consuma  une  maison  à  Slockolm 
(2)  ,  el  qui  fut  occasioné  par  des  charbons  qui ,  ayant 
été  mouillés  dans  le  transport ,  furent  entassés  dans  un 
grenier  où  ils  s  enflammèrent  ;  Henckel  (3)  dit  que  la  mine 
d'alun  9  lorsqu'efie  est  mêlée  de  bitume  et  amoncelée  à 


(1.)  Voy«  TEncyclopédie  9  an  mot  cAorfon* 

(2)  De  caiorc  ulc^uem 

(5)  Pjmiologtc» 
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Taiff  s*allume  et  produit  de  la  flamme.  Prenez  «  dit  le 

clocleur  Lehmann  (i) ,  deux  parties  de  la  pyrite  qui  donne 
le  vilriol  bien  pulvérisée  9  et  une  partie  de  charbon  de 
pierre  réduite  en  poudre  ;  mêles  ces  matières ,  bumec^ 
tez-les,  formez-en  une  masse,  elle  s'échauflera ,  s'allu- 
mera ensuite  9  et  tout  le  charbon  sera  consumé. 

Ces  faits  et  Texpérience  ne  laissent  aucun  doute  sur 
le  principe  des  embraseinens  des  mines  de  charbon ,  sur- 
tout de  celles  où  se  trouve  de  la  pyrite  ou  de  Talun  ; 
ils  établissent  que  le  feu  peut  et  doit  y  prendre  en  cer* 
tains  temps  et  dans  certaines  carrières ,  lorsque  1  air  et 
reau  pénètrent  jusqu'à  elles.  Cestce  qui  arrive  fréquem-* 
ment  dans  presque  tous  les  pays  abondans  en  mines'  de 
cette  espèce  ^  on  en  connaît  plusieurs  »  en  Angleterre  et 
en  Allemagne,  qui  brûlent  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées; le  feu  prit,  au  commencement  du  dernier  siècle, 
dans  la  mine  de  Zwickau  en  Misnie  (2)  :  il  dure  encoret 
et  Ton  ne  sait  à  quelle  profondeur  il  a  pénétré. 

Mais  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  des  exemples 
étrangers  ^  nous  en  avons  de  i  rappans  dans  les  carrières 
de  nos  provinces:  à  St.-Genis-Terre-Noire ,  k  quelques 

llems  Je  Lyon,  ou  Ton  exploite  du  charbon  minerai  , 
les  terres  noirâtres  et  bitumineuses  qui  jettent  souvent 
de  la  fumée,  n'annoncent-elles  pas  un  feu  souterrain  9 
dont  on  ignore  le  progrès,  Tétendue  et  la  profon- 
deur (o)  ?      .  . 

Pour  ne  m*en  rapporter  qu'à  œ  que  j'ai  vu  moi- 
même  ,  je  citerai  les  carrières  nui  se  trouvent  dans  la 

r  ^ 

(1)  Des  eottches  de  la  terre,  pag.  i38. 

(a)  Encyclopédie  ,  tom.  III ,  pag.  195. 
(5)  C'est  de  là  ,  sans  doute  ^  que  ce  lieu  a  tiré  le  nom 
4e  la  Monlagnc  de  Jeu, 
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paroisse  de  Chamboa ,  près  de  Saint^EUenne.  Le  feu  y 

existe  certainemenU  Quelques  observations  que  j*ai  laiits 
sur  les  lieux  à  ce  sujet ,  ne  seront  pas  déplacées  ici  ;  on 
verra  dans  peu  quel  rapport  elles  ont  à  ce  qui  peut 
éire  arrivé  à  la  montagne  de  St.-JusU  £Ues  confirment 
un  fait  qui  paraissait,  k  St-Étienne  méme^  révoqué  en 
doute  par  des  personnes  instruites;  elles  ont  servi  de 
base  à  l'idée  que  je  me  suis  formée  de  l'action  des  feux 
souierraiiii»  tlans  les  mines  Je  charbon,  et  je  puis  y  avoir 
quelque  confiance  ^  les  ayant  laites  sous  les  yeux  d*ua 
homme  distingué  par  de  profondes  connaissances  en  phy- 
sique qui  luni  la  moindie  partie  de  son  mérite. 

Les  carrières  dont  il  s*agit  sont  à  trois*>quarts  de  lieue 
de  St-£tienne,  sur  la  route  du  Puy,  en  se  détournant  au 
sud  du  grand  chemin.  L  hôpital  de  St-Etienne  y  fait  tirer 
du  charbon,  dans  le  lieu  dll  la  Mine ^  assea  près  de  1  en- 
droit où  le  feu  se  maniieste  actuellement  ;  il  est  même 
à  craindre  que  cette  exploitation  qui ,  sans  contredit , 
est  une  des  mieux  dirigées  de  la  province,  ne  soit  bien- 
tôt interrompue  par  ce  fléau.  La*  couche  est  très-épaisse» 
elle  est  riche,  d'une  bonne  qualité,  disposée  sous  un 
grais  qui  lui  sert  de  toit,  et  ce  qu'il  importe  d^observer , 
c'est  que  le  charbon  contient  plusieurs  parties  pyrifeuses 
souvent  sensibles  à  la  vue;  jai  trouvé  même,  dans  les 
environs ,  des  groupes  de  marcassites  cubiques  :  la  mar- 
casslle  n'est  autre  chose  qu  une  pyrite  cristallisée. 

Près  d'un  quart  de  lîeue  avant  d'arriver  à  cette  mine , 
des  terres  noirâtres  annoncent  la  présence  du  bitume, 
et  Ton  commence  à  trouver  des  indices  de  Tactiond  un 
lêu  souterrain.  On*  passe  par  des  chemins  profonds, 
dont  les  balmes,  coupées  a  pic ,  sont  composées  d  ardoises 
évidemment  dénaturées,  friables  et  d*un  gris  roug^re: 
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cette  d^compoMiion ,  effet  naturel  du  feu  sur  cette  es- 
pèce d*ardoise ,  se  £ait  apercevoir  principalement  dans 
les  couches  infiilcures,  et  n'existe  plus  en  approchant 
àt  la  surface  >  d'où  l'on  doit  juger  que  le  leu  qui  a  grillé 
ces  couches  n*a  point  été  un  feu  extérieur  qui  soit  pënë-* 
tré  du  dehors  dans  Tîntérieur  du  sol  y  Biais  d'un  feu 
doflt  l'action  a  été  dirigée  du  bas  en  haut* 

En  marchant  quelques  pas  en  avant,  cette  oLserva- 
tion  devient  encore  plus  sensible  sur  des  cottdies  d'aiigile 
grise  ;  on  sait  que  la  plupart  des  argiles  rougissent  au  feu 
el  y  acquièrent  de  la  duretë.  Les  couches  extérieures 
sont  grises  et  friables  jusqu'à  un  pied  de  la  surface,  la 
couleur  est  altérée  en  dessous ,  et  la  consistance  augmente; 
les  cottcbes  inférieures  sont  médiocrement  rouges  et  en- 
core friables;  celles  qui  suivenl  onl  la  couleur  cl  la  durcie 
de  la  brique  ;  les  dernières  qu'on  aperçoit  approchent 
delà  Titriiication* 

De  plus  fortes  indications  se  présentent  ensuite  ;  on 
découvre  des  fentes  dans  des  terres  dont  la  substance 
paraît  dénaturée,  et  des  crevasses  extraordinaires  dans 
des  bancs  de  grais ,  les  unes  et  les  autres  ayant  quelque 
apparence  de  chaleur  et  de  fumée.  A  quelque  distance,  on 
rencontre  plusieurs  creux  faits  en  forme  de  cènes  rcn* 
versés  on  d*entonnoirs  ;  des  intervalles  assez  considé- 
rables les  séparent  les  uns  des  autres  :  ces  portions  de 
terrain  ne  paraissent  avoir  souffert  ancone  altération  de 
la  cause  qui  a  produit  les  creux. 

Quelquesr'unes  de  ces  cavités  ont  une  vingtaine  de 
ptedi  de  profondeur  et  à  peu  près  autant  de  largeur 
dans  leur  plus  grand  diamètre  ;  dans  les  unes,  la  surface 
intérieure  est  unie  et  forme  un  véritableentonnoir  ;on 
reconnaît  seuleuRiit  à  la  couleur  el  à  la  con^iblance  des 
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terres ,  des  argiles  et  des  ardoises  «  qu'elles  ont  ët^  plus 

ou  moins  attaquées  par  le  feu.  Dans  les  autres,  l  lnté— 
rieur  annonce  le  boul versement  et  la  destruction ,  les 
parois  soiil  composées  de  pierres  grillées,  de  terrés  cuites 
et  vitrifiées.  On  aperçoit  des  quartiers  de  rochers  adh^ 
rans  aux  bancs  qui  se  prolongent  dans  les  terres  ;  ces 
rochers  avancent,  ont  une  saillie  et  paraissent  comme 
suspendus.  Vus  par-dessus,  ils  sont  dans  leur  état  natu- 
rel ;  en  dessous ,  ils  sont  évidemment  brûlés ,  et  quelque- 
fois tellement  vitrifiés ,  que  les  parties  fondues  forment 
des  gouttes  pendantes;  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant ,  si 
Ton  fait  attention  à  la  nature  du  grais  qui  est  un  <omr* 
posé  de  parties  sablonneuses  liées  par  un  gluten:  les  grains 
de  sable ,  qui  sont  autant  de  parcelles  de  quartz ,  de  tous 
les  minéraux  sont  ceux  qui  entrent  le  plus  aisément  en 
fusion. 

Dans  le  fond  des  mêmes  cavités  se  trouvent  des  mon- 
oeaux de  briques  irrégulières,  de  pierres  rAties^  d*ar-* 
doises  grillées,  de  scories  de  diverses  espèces,  en  un 
mot,  tous  les  restes  d'un  feu  violent  et  de  longue  durée  ; 

on  croît  voir  les  décombres  d'un  fourneau  de  rai&nage,  ' 
ou  plutôt  en  petit ,  les  anciens  fourneaux  de  vokan  tefaf 

que  les  voyageurs  nous  dépeignent  ceux  du  Vésuve. 

Tant  d'indices  accumulés  ne  nous  bissent  aucan  doûte 

sur  Torigine  du  phénomène  :  les  bitumes  attaqués  par  le 

ieu  étant  à  différentes  profondeurs,  les  terres  et  les  bancs 

de  pierre  qui  les  recouvraient  ^  en  av^ent  dû  ressentir 

les  effets  dans  des  proportions  relatives  ;  il  était  reconnu 

que  le  feu  avait  consumé  dans  ces  lieux  quelques-unes 

des  couches  bitumineuses  dont  le  pays  abonde ,  mais  les 

preuves  d'un  feu  actuel  étaient  encore  très-faibles;  elles 

devinrent  bientôt  convaincantes^ 


Digitized  by  Google 


(  ao5  ) 

Après  une  demi  -heure  de  marche  dans  des  yall^s  <}ui 
ne  paraissent  aucunement  endommagées,  on  passe  devant 
la  carrière  exploitée  dont  j'ai  parlé;  sur  la  gauche ,  en 
tiranl  vers  le  couchant,  on  voit  une  colline  qui  peut 
avoir  sept  ou  huit  cents  pieds  de  longueur  dans  la.  di- 
rection du  nord  au  midi ,  la  terre  en  est  grise ,  et  le  sol 
y  est  tellement  aride  qu'on  le  prendrait  pour  un  amas 
de  cendres. 

Cette  couleur  nous  détermina  à  y  monter  ;  nous  n'y 
trouvâmes  que  des  débris  d'ardoises  décomposées  en  par- 
tie par  le  feu  souterrain  qui  se  faisait,  dans  cet  endroit, 
reconnaître  sensiblement  sous  les  pieds.  On  y  respirait 
une  odeur  de  soufre  brûlé ,  la  fumée  s'exhalait  au  tra- 
vers des  lames  des  ardoises ,  sans  y  avoir  d'issue  mar^ 
quée  ;  mais  on  trouvait  k  leur  superficie  des  fleurs  de 
soufre  assez  épaisses  que  nous  reconnûmes  évidemment, 
en  cherchant  des  empreintes  de  fougères  exotiques  ^  si 
communes  sur  toutes  les.  ardoises  du  pays. 

Une  fumée  que  nous  vîmes  s'élancer  avec  force  de 
l'autre  côté  du  petit  vallon  où  se  termine  la  colline , 
nous  engagea  à  nous  rendre  auprès  des  ruchers,  au  tra- 
vers desquels  elle  sortait.  Ce  fut  là  que  l'action  du  feu 
nous  parut  être  le  plus  près  de  la  surface  ;  une  fumée 
blanchâtre  et  soufrée  se  faisait  un  passage  de  tous  côtés 
au  travers  des  fentes  des  rochers  ;  elle  était  si  chaude ,  en 
quelques  endroits  ,  que  la  main  pouvait  à  peine  la  sou- 
tenir deux  secondes,  et  la  pierre  elle-même 9  en  passant 
la  main  dans  les  fentes ,  paraissait  brûlante. 

Ces  iisdU  reconnus,  il  est  aisé  de  comprendre  que  nous 
ne  fûmes  pas  tentés  de  faire  un  long  séjour  dans  ces  lieux 
menacés  d  un  bouleversement  qu'ils  ont  peut-être  éprouvé 
depuis  lors  ;  nous  ne  voulûmes  cependant  pas  en  sortir 
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sans  faire  quelques  questions  à  une  troupe  d  iiaLitans  voi- 
flins  qui  nous  avaient  entourés  ,  pour  regarder  avec  éton* 

nement,  el  peut-cire  avec  mépris,  des  gens  qui  venaient 
de  loin  considérer  des  choses  qu'ils  voyaient  chaque  jour. 
Nous  apprîmes  d'eux  que,  depuis  plus  de  cent  ans  ,  le 

feu  consumait  ainsi  les  (  ai  ric^res  du  pays  ,  qu'on  av-nt 
toujours  pensé  que  le  tonnerre  seul  avait  pu  1  y  mettre, 
que  Ton  racontait  qu'au  commencement  du  siècle,  la  terre 
s'enfonça  sous  des  manœuvres  qui  travail laient  près  de 
là,  el  les  engloutit  au  nombre  de  cinq;  qu'anciennement 
on  voyait  pendant  la  nuit  s'ëlever  dans  les  champs  des 
colonnes  de  feu  ;  que ,  depuis  quinze  années  environ  ,  bon 
activité  paraissait  diminuée;  que  quelquefois  on  était 
long-temps  sans  l'apercevoir  ;  qu*après  de  longues  pluies 
elle  augmentait  sensiblement ,  ainsi  que  la  chaleur  de  la 
terre ,  par  la  même  raison  sans  doute  qu'on  ranime  le 
feu  des  forges  en  y  jetant  de  l'eau  ;  que ,  dans  l'hiver , 
la  neige  fond  à  mesure  qu'elle  tombe  dans  ces  lieux. , 
OÙ  le  gibier  se  réfugie  en  quantité;  qu'enfin  lesrcxiiers 
que  nous  venîoris  J\ xaminer  étaient  remplis  de  couleu- 
vres attirées  par  la  chaleur ,  quoique  nous  eussions  re- 
marqué que  tous  les  insectes  qui  en  approchaient,  ex- 
pirassent suffoqu(*s  par  l'odeur  du  soufre. 

Tous  ces  détails  réunis  jetent  du  jour  sur  la  théorie 
des  feux  souterrains  dans  les  mines  de  charbon.  Je  ne 
cberclieral  pas  à  en  lirer  ici  toutes  les  const  queaces  qui 
en  dérivent.  Je  me  contente  de  conclure,  en  général,  que 
l'action  de  ces  feux  est  lente  dans  sa  progression ,  sourde, 
quelquefois  insensible  et  toujours  redoutable  :  ils  dé- 
vorent successivement  toutes  les  matières  imprégnées  de 
bitumes ,  les  suivent  quelquefois  dans  la  plus  grande  pro- 
fondeur, revienaeut  ensuite  consumer  les  couches  les 
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plus  près  de  la  surface  ;  kurs  effets  sont  en  raison  des 

obstacles  qu'ils  rencontrent  :  ces  effets  sont  au  dehors 
d'autant  plus  faibles  que  la  propagation  e^l  plus  ,  pro- 
fonde j  et  les  couches  supérieures ,  d'une  consistance  plus 
solide;  la  surface  des  terres  ne  souffre  alors  aucune  at- 
teinte »  elle  n'est  exposée  qu*à  des  aflaissemens  réguliers 
qui  B*y  apportent  aucune  altération  apparente;  on  n'y 

trouve  ni  chaleur,  ni  fumée;  la  fiiaice  renconli.ml  une 
résistance  verticale  est  contrainte  de  reprendre  la  route 
que  le  feu  a  précédemment  tenue ,  et  va  chercher  une 
issue  souvent  très-élolgnée  du  foyer. 

Au  contraire,  quand  la  propagation  se  faiti  peu  de 
distance  de  la  surface ,  que  le  feu  n*est  recouvert  que  de 
quelques  couclies  de  sable,  d'argile,  de  pierres  d'une 
consistance  incapable  de  résister  à  l'action  du  feu  9  sus- 
ceptible de  fusion  et  facile  à  se  dénaturer,  la  décom- 
position de  ces  couches,  leur  dégradation ,  leur  chute 
sont  prochaines  ;  de  ce  désordre  naissent  les  cavités  en 
forme  d'entonnoirs  dont  j*ai  parlé  :  effet  naturel  de  la 
chute  d'une  masse  mobile  qui  s'aHaisse  elle-même  après 
avoir  été  minée  en  dessous*  Le  feu  se  manifeste  au  de* 
hors,  la  fumée  sort  sans  obstacle,  le  sol  éprouve  mille 
changemens  à  peu  près  semblables  à  ceux  que  forment 
les  volcans  9  sans  qu'on  puisse  comparer  ces  phénomènes 
aux  premiers  qui  ne  sont  accompagnés  de  secousses,  d^ 
tremblemens  ni  d'explosions. 

Ces  réflexions  m'ont  conduit  à  penser  que  les  vestiges 
des  volcans  que  les  naturalistes  ont  cru  1  eronnaîtrc  en 
plusieurs  lieux,  où  l'on  n'en  conservait  aucune  mémoire 
que  plusieurs  de  ceux  que  M.  Guettard  (1)  a  observés  dans 


(1)  Mémoires  de  l'académie  des  sciencei. 
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l'Auvergne ,  n*ont  eu  a* autres  causes  que  des  feux  souter- 
rains de  sub&tances  bitumineuse^ ,  pareils  à  ceux  que  j'ai 
décrits*  Les  couches  bitumineuses  sont  infiniment  plus 
répandues  qu  ou  ne  l'imagine  ;  on  en  découvre  chaque  jour 
dans  des  lieux  où  Ton  n'en  soupçonnait  point»  et  leur 
quanlilé  serait  sans  doule  plus  grande  encore  ,  si  elles 
n'eussent  pas  été  exposées  ainsi  à  1  action  du  feu.  Je  suis 
très-con.yaincu  qu*ii  en  existait  sur  la  montagne  dè  St** 
Romain-le-Puits,  dans  la  plaine  du  Forez  (i),  que  ces 
couches  ont  été  consumées,  et  qu'il  faut  attribuer  à  cette 
cause  loLib  les  changeiueiis  que  j'ai  observés  dans  les  pierres, 
les  rochers  et  les  terres  qui  composent  cette  petite  mon" 
tagne ,  changemens  qui  ne  peuvent  avoir  été  produits  que 
par  le  feu. 

Revenons  k  notre  objet ,  et  voyons  quel  rapport  le  feu 

qui  brûle  certaines  terres,  les  couches  de  naplhe,  ou  celles 
de  charbon  j  peut  avoir  avec  le  désastre  de  la  ville  de 
Lyon ,  comment  Tun  peut  avoir  occasioné  Tautre. 

Des  terres  semblables  à.  celles  dont  il  est  question  y 
étaient  peut-être  à  de  grandes  profondeurs,  sous  la  mon* 
tagne  de  Sl.-Just.  Il  est  encore  plus  croyable,  vu  la  quan- 
tité de  bitume  répandu  dans  la  province,  qu'il  Vy  trouve 
des  couches  de  napthe,  et  plus  vraisemblable ,  en  jugeant 
par  analogie  que  ce  sont  des  couches  de  charbon  ;  je 
m'en  tiens  toujours  aux '(Possibilités  ;  c'est  dans  celte  vue 
que  j  ai  examiné  toutes  les  aulres  causes  J'aHaisM  inens. 

Je  dis  qull  est  probable  qu*il  existe  des  coudies  de 
charbon  sous  la  montagne  de  St.^Tust.  Voici  mes  preum: 
cette  montagne  est  de  la  nature  de  celles  qui  les  renler- 


(2)  Voy.  les  détails  Ue  Tobservation  dans  le  mémoire  de 
M.  rabbé  Pemetti. 
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■entonlHiaireBiient,  quoique  le  côtë  de  Pierre-Scise  soit 
compost  d  un  granit  dont  les  bancs  paraissent  in^gulieis 
le  côté  de  Su-Just  et  ses  environs  sont  disposés  par  liu 
«t  par  coudies  de  terre ,  de  cailloux,  de  gorre  on  de 
perre.  On  sait  que  le  charbon  est  quelquefois  sous  des 
hues  âHwnes.de  pierre;  on  en  voit  des  exemples  dans 
les  camèresdeSU-Chamondel  aiUeurs.Poar  nierl'exis- 
teye  des  coiicbes  Utdmineuses  sous  notre  montagne, 
il  faudrait  donc  avoir  creusé  j[usqu'à  la  profondeur  où 
l'on  peut  les  supposer.  • 

Â  peine  avons-nous  graHé  la  superficie  de  la  terre  : 
Ains  les  exploitations  même  des  mines  de  la  province, 
la  d^Knse  des  travaux,  l'abondance  de^  eaux  font  aban- 
donner les  filons  les  plus  riches  à  peu  de  disUnœ  de  U 
surface;  le  plus  souvent  cepttidaiit,  «s^  mines  se  préci- 
sent, devenant  d'une  qualité  bien  préférable  dans  la 
profondeur  i  le  charbon  se  Ure  ea  Bretagne  à  3oo  pieds 
«9IIS  tme;  c'est  à  400  pieds  que  les  Anglais  exploitent 
ce  charbon  si  parfait  et  si  compaçt  qu'ils  le  travaillent 
autour  pour  en  faire  des  tabatières.  On  creuse  encore, 
«■que  année ,  pour  l'aller  chercher  plus  profondément, 
et  k»  travaux  de  ces  minés  nous  apprennent  que  plu- 
«eurs  coudies  sont  souvent  posées  les  unes  sous  les 
autres ,  et  séparées  par  des  liu  intermédiaires  de  terre 
et  de  pierre  quelquefois  extrénuanent  dores  :  ainsi  l'on  croit 
quelquefois  avoir  suivi  un  filon  dans  toute  sa  pioTondeur 
rt  i  on  s'arrête  à  un  banc  de  rodier  qui  recouvre  des  rî- 
cbesMsqui  demeurent  enfouies.  De  ce  que  nous  n  avons 
trouve  aucun  indice  de  charbcm  dans  notre  montagne, 
il  ae  £iot  donc  pas  condore  qu'il  n'en  cxi.ie  point  ;  ou 
en  connaît  dans  tous  les  pays  circonvoisins  }  quelques 
carrières  sont  énoncées  dans  des  terriers  4a  XI.»  siècle 
Tome  FUI.  ,^ 
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Mm  il  n'y  a  pcul-étre  pas  l 'lo  aus  qu'on  ùre  du  char- 
bon j  et  cepcndânl,  dans  le  Fore«  ,'bn  compte  déjà  aux 
environs  de  Sl-Elieime  (f)  pins  Je  hente  carrières  en 
exploiUtion  ,  et  peut-être  autant  d  abandonnées.  Dans 
le  Lyonnais  (2)  ,  il  y  a  plus  de  soixante  puits  ouverts^ 
la  pluparl  délaissés  et  remplis  d  eau  p^r  le  défaut  des 
exploitations* 

Chaque  joui  on  àkouyrt  de  nouvelles  indications  ,  on 
en  a  de  très-fortes  dans  le  haut  Beaujolais  (3)  ;  il  y  a 
peu  d'années  qu'on  a  attaqué  à  Coursieu ,  à  quatre 
lieues  de  L>  on  ,  un  filon  d'une  bonne  qualité  ,  qui 
n'a  été  abandonné  qu'à  cause  de  son  irrégularité  et  de 

là  dureté  du  sol. 

Allons  plus  luln  ,  ietons  un  coup  d*œil  sur  les  dispo- 
sitions de  notre  montagne  :  nous  verrons  par  Teachai- 
nement ,  la  direction  et  la  correspondance  des  autres 
montagnes  avec  elle,  que  les  couches  bitumineuses, 
quelle  que  soit  leur  origine ,  peuvent  se  prolonger  sous 
ceile-â  9  et  vraisemblablement  sous  le  côté  de  St-Jusl 
et  le  territoire  des  Massuts  ,  vraie  position  de  l  ancienne 
ville  de  Lyon# 

*  Il  est  reconnu  que  les  carrières  de  St-Etienne  se  suc- 
cèdent avec  celles  de  St-Chaniund  et  de  Rive-de-GiLT  ; 
des  bancs  de  rocher  les  séparent  de  distance  en  dislance  ; 


(t)  Dans  tes  paroisses  de  St  Etienne ,  Ghambon,  f  irmim^ 
VUlard  9  St-Jeaa  de  Bonnefond ,  St-Genest ,  Aoche  ,  La 
Molière  ,  etc. 

(2)  Les  paroisses  de  St-ChamouJ  ,  Rive-de-(iier  ,  Si- 
Genis-Terre-noire  j  St-Martin-la-Plaine  et  ^«te-Fby  i'Ar^ 
gentière» 

(5)  Près  de  St-^/mpborien  de  Laye.    ^       •  ,  . 
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mais  on  doit  ,pré>umer  qu  elles  se  communiquent  dans 
la  profondeur ,  ce  que  nos  légères  exploitations  nous 

laissent  seulenienl  soupçonner.  La  iiuine  disposition  tle 
montagnes  qui  se  trouve  de  St-Etienne  à  &ive*de-Gier , 
se  co;atinue  de  Rive-de-Gier  A  Sl-Just  ,  et  je  ne  serais 
pas  le  premier  qui  aurait  pensë  avec  fondement  que 
les  couches  bit^miineuses  du  Lyonnais  sopt  les  mêmes 
qui  vont  reparaître  dans  le  Dauphinë ,  ce  qui  ne  peut 
se  laiie  qu'en  traversant  la  montagne  sous  le  côté  de 
Si-Just. 

En  considérant  même  tous  les  lieux  où  l'on  trouve  du 
bitume  en  France  ,  et  où  l'on  tire  du  charbon,  je 
remarque  une  sorte  de  communication  des  uns  aux  autres  ; 
je  soupçonne  une  prolongation  continue  qui  parait  cir- 
conscrire une  partie  du  royaume  ;  je  la  suis  de  loin  en 
loin ,  jetant  des  branches  latérales,  depuis  la  Normandie, 
en  Bretagne  ,  dans  l'Anjou  ,  dans  le  Bourbonnais  ,  l'Au- 
vergne ,  le  Roannais  ,  le  Forez ,  le  Lyonnais ,  le  Dau-* 
phinë ,  la  Savoie ,  la  Suisse ,  la  Lorraine  |  le  pays  de 
Liège  et  le  Hainaut  fiançais  (i). 

Mais  n'étendons  pas  si  loin  nos  conjectures ,  craignons 
de  nous  égarer  dàns  un  aussi  long  trajet,  contentons- 
nous  des  vraisemblances  que  nou^  avons  indiquées  pour 
la  montagne  de  St-Just  ;  concluons-en  que,  s'il  est  per- 
mis de  croire  qu'elle  porte  sur  des  couches  de  charbon , 
il  est  possible  que  quelqu  une  de  ces  couches  ait  été  con-  , 
sumiée  par  le  feu  ,  et  que  dès  loi*s ,  sans  volcan  et  sans 
tremblement ,  il  se  soit  &it  à  sa  surface  un  aflEûssement 


(i)  Dans  toutes  ces  provinces,  il  y  a  eu  des  exploitations 
(le  charbon  ,  dout  la  plupart  sout  tueationudcs  dans  l'intro^ 
duclion  du  mémoire  de  M.  de  Tillj,  sur  le  charbon  mincirai. 
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dont  la  cause  a  dû  restér  ignoré  ;  car  nous  avons 
vu  que  la  funue  même  ,  la  seule  indication  qui  pourrai 
annoncer  le  feu  lorsqu'il  est  très-profond ,  se  faisait 
*"  alors  un  passage  toujours  très-ëloigné  du  foyer.  On  <»n- 
çoit  qu'un  aflEaissement  pareil  a  pu  également ,  dans  le 
même  temps ,  ou  dans  des  temps  différens ,  produife  la 
chute  régulière  des  aqueJucs  de  Soucieu.  Que,  si 
conjectures  ne  paraient  pas  satisfaisantes ,  on  peut 
revenir  à  celles  que  nous  avons  tîrëes  des  suites  natu^' 
relies  du  travail  des  eaux  souterraines ,  ainsi  que  des 
effets  successifs  du  temps  et  de  la  caducité.  . . 

On  a  vu  que  toutes  ces  causes  donnent  lieu  à  des  phé- 
pomènes  à  peu  pris  semblables ,  occasionent  des  aSûsse- 
mens  ,  et  qu'elles  ont  pu  ,  ou  séparées,  ou  réunies  ,  agir 
sous  la  ville  de  Lyon  ;  il  reste  à  montrer  que  le  desaslie 
qui  la  bouleversa  ,  sa  promptitude ,  Tinoendie  el  tous  les 
phénomènes  qui  Taccoiapagnèrent ,  durent  en  être 
suites  naturelles. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  tous  les  rapports 
relatifiL  et  particuliers  à  chacune  d^  causes  possibles: 
vous  y  suppléerez  facilement ,  Messieurs  ;  je  terminerai 
ce  mémoire  »  déjà  trop  long  ^  par  ,un  simple  tableau 
de  révénement  tel  que  je  le  conçois.  Que  Je  msoI  sur 
lequel  repose  une  grande  ville  ,  s  affaisse  tpul  à  coup  ^ 
qu'il  s'a&isse  seulement  d'un  pied ,  ou  de  quelques 
pouces  ,  on  compn  nd  que  cet  affaissement  ne  saurait 
être  aussi  régulier  que  celui  des  trapes  çf  un  théâtre  ;  la 
dégradation  souterraine  qui  Toccasione  n*est  pas  égade 
dans  toute  son  étendue  ,  les  forces  qui  lui  résistent  sont 
plus  ou  moins  fortes  ;  les  poids  antérieurs  qui  TacoélèiMt 
varient  dans  leurs  proportions  ;  ainsi  quelques  parties 
sont  ébranlées  et  surbaissent  avanl  les  autrea  ;  les  unes 
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%«1i»$tent«  l€5  autres  succombent  :  de  là  iVbranlenien! 
àes  édifices  qui  reposent  sur  le  sol  devenu  mobile;  de 
lè  ifodiques  portions  peuvent  être  englouties  sans  des- 
truction ;  le  plus  ^rand  nombre  s't'croule  et  tombe.  Ce 
bouleversement  excite  nécessairement  Tincendie ,  le  feu 
conservé  pour  Tusage  dan»  chaque  maison  est  jeté  çà  èl 

,  s*ëtend ,  se  communique  ,  embrase  tous  les  corps 
combustibles  ^  la  terre  s'ouvre  plus  ou  moins  ,  aussitôt 
affermée  qu'enlr*ouverte  ;  Ta^tation  que  l'air  éprouve  « 
!*aîr  qui  sort  en  sVlançant  des  entrailles  de  la  terre  ,  la 
chute  précipitée  des  maisons,  mille. causes  augmentent 
Tictivilé  du  feu  ;  en  peu  d*înstans ,  .tout  est  renversé  ^ 
tlt'lruit ,  ou  livré  à  la  fureur  des  flammes. 

Les  malheureux  habitans  de  cette  ville ,  plongés  dans 
les  bras  du  semmeil ,  sont  réveillés  avec  effiroi  par  un 
mouvement  suLil  qui  cesse  au  moment  qu*ils  le  ressentent; 
le  brittt  les  trouble  ,  les  flammes  les  éblouissent  ou  ne 
leur  présentent  qu*un  spectacle  d*horreur:  tout  leur  Aie 
l'usage  de  la  réflexion  ;  l  épouvante  les  saisit  ;  la  fuite  est 
ifli  seule  ressource  de  ceux  qui  ne  sont  pas  écrasés  sous 
les  ruines.  Cette  nuit  afireuse  se  passe ,  le  jour  irenait , 
on  vient  chercher  la  ville  9  elle  n*est  plus  ,  urbem  nuUam^ 
VaSaissement  est  devenu  invisible  pour  qui  ne  le  soup- 
çonne ^as. 

Les  habitans  de  la  campagne ,  les  peuples  voisins  peur 
Tent  encore  moins  connaître  la  cause  locale  du  désastrf . 

De  loutt's  paris  on  rcrll  a  Rome  ;  on  ne  parle  qtie 
d'incendie  et  de  destruction  :  les  effels  du  feu  sont  1^ 
aaak  apparens.  Les  Romains  croient  le  fait  sans  le  comr^ 
prendre,  parc^  qu'il  est  merveilleux;  les  philosophes 
s'en  étonnent  el  l'admettent ,  parce  qujl  n  est  pas  coar 
testé  ;  les  historiens  le  racontent  sans  pouvoir  l'expliquer. 
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•  Telle  est,  en  peu  de  mots,  Vîdee  que  je  me  suis  (or- 
mëe  de  cet  étrange  événement  qui  ne  peut  avoir  éé 
produit  par  un  Yolcan  ou  un  tremblement  de  tene 
ignoré ,  encore  moins  par  un  incendie  naturel.  Je  ne 
v^b  pas  jusqu  à  dire  qu^il  soil  arrivé  précisément  comme 
|e  le  décris  ;  mais  je  crois  qre  ces  nouvelles  conj ectures 
n  ont  rien  de  contraire  à  la  possibilité  ,  et  s'accordent 
avec  tous  les  phénomènes* 


BEAUX  -  ARTS. 

EjvesiTIOff'de  tableaux  de  l'école  lyonuabe  au  palais  daa  aria  eidi 

commet  ce. 

m 

Dans  le  courant  de  mars  1827,  un  amateur  des  arts, 
9ont  un  des  journaux  de  notre  ville  accueillait  les  observa- 
tions ,  s'élevait  avec  beaucoup  de  force  conlie  l'espèce  de 
retour  que  semblaient  faire  quelques  artistes  du  moment 
▼ers  les  sujets  tirés  Ae  tHisioire  sacrée.  Cette  direction 
nouvelle  devait,  disait-il ,  amener  une  désespérante  uni' 
formifé  dans  les  ouvrages  de  peinture,  et  son  imagination» 
très*- prompte  à  s'alarmer,  lui  faisait  voir  Texpositicm 
prochaine  uniquement  remplie  de  sujets  mystiques  ,  ascé- 
figues ,  ou  puisés  dans  les  sanglantes  annales  de  Baronius^ 
Les  craintes  de  cet  amatear  étaient-elles  bien  raisonna- 
bles? peu  de  personnes  les  regardèrent  comme  telles;  car 
enfin  il  ne  s'agissait  dans  toute  cette  albire  que  de  trois 
malheureux  tableaux  commandés  par  l'archevêché  à  M.  M. 
Genod,  Biard  et  Soulary,  et,  dans  un  autre  journal  de 
ilryon,  du  mois  d'aVril  suivant,  les  lerrevtrs  passablement 
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bizarresr  de  noire  amateur  donnèrent  lieu  aux  réflexions 
que  nous  allons  transcrire. 

'  ff  Plusieurs^  atlnëes  ayant  la  révolution,* disait-on  à 

I  »  l'amateur,  les  artistes  avaient  presqu  entièrement  aban- 
»  donné  l'histoire  sacrée  pour  l'histoire  pro&ne.  Cette 
»  maiche  des  arts  avait  conûnué  sous  la  monarchie  /w- 
D  tmeai  consiiiuiionneUe  de  l'infortuné  Louis  XVI ,  sous 
»  l'affreuse  tyrannie  de  la  Convention  ,  sous  le  plat 
a)  gouvernement  du  Directoire;  et)  sous  le  régime  im- 
fi  përial ,  la  peinture  aussi  bien  que  la  sculpture  n*ont 
»  œs^  d  évoquer  l'horrible  démon  des  batailles.  Depuis 
0  le  martyr  de  Si.  ElUnae^  par  M.  Abel  de  Pujol  »  on 
»  a  essayé  de  revenir  aux  sujets  s!  noLlt  s,  si  loiichans, 
»  à  variés  que  présente  à  chaque  page  l'histoire  sacrée  ; 
»  tous  les  aioateors  s*ai*rétent  maintenant  devant  les 
2>  ire&ques  admirables  qui  ont  été  exécutées  à  Paris  à 
»  la  coupole  de  la  magnifique  église  de  S.te  Geneviève- 

et  dans  quelques-unes  des  chapelles  de  l'église  de  St.- 
»  Sulpice  ;  et  les  journaux  parlaient  ^  ces  jours  passés , 
»  d'un  C/irisi  sur  la  croix ,  peint  par  M.  Robert  Lefévre , 
1)  pour  l'église  du  Mont-Valérien ,  qui  présente ,  à  ce 
»  qu'il  parait ,  une  foule  de  beautés  du  premier  ordre.  Je 
»  voib  déjà  M.  l  aaïaleur  s'effrayer  de  la  direction  que 
»  .jsemblent  prendre  les  arts  dans  la  capitale  ;  mais  je  crois 
»  qu'il  peut  se  rassurer.  L  histoire  sacrée  ne  sera  jamais 
9  la  source  unique  à  laquelle  nos  artistes  iront  puiser  ; 
»  les  annales  de  la  Grèce  et  de  Rome»  celles  de  la  France 
»  et  des  autres  nations  modernes  sont  des  mines  égale- 
» ,  raefit  riches  et  dont  l'exploitation  se  poursuivra  ;  nous 

aurons  toujours  des  paysagistes  et  dus  peintres  de  ma- 
»  riné  ;  nous  ne  cesserons  pas  d'avoir  des  peintres  d*ani* 
^  maux  et  Je  scènes  J  intérieur  ;  enfin  je  suis  persuadé 
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•  i^uele  «ikmrqi^  diLt  ftWmr  «sttô  année ,  an  lieu  de 
»  celte  uniformUi  disespéranie  ^fteèSk'fSTfBn^ 
»  p'afirira  à  tous  les.  yeux  que  la  dkwsUi  la  plus  heu"- 
II  .reuse  et  la  plus  attiayante*  • 

.  L*ëvéneuieni  a  prouvé  la  justesse  de  ces  réflexions.  Le 
dernier  salon  t  d*aprè»  le  compte  H}m  en  a^  rendu  par 
tous  les  journaux  de-  la  capitale  ,  peut  être  considéré 
comme  ua  des  plus  variés  qu'on  ait  vus  depuis  ]^ès  de 
quinze  ans  f  et ,  depuis  Louis  XIV,  il  ne  s'élut  pas  exé- 
cuté t  en  peinture  ^  des  travaux  de  Timportance  de  ceux 
que  tout  lé  moqle  a  pu-  admirer  au  Loilvre  ^  Sans  les 
nombreuses  salles  du  conseil  d'état.  Gloire  à  Charles  'X, 
dont  les  soins  >élendenl  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  prospérité  comme  k  rhonnew  de  nolrè  pàlrie  !  Oloif^ 
aux  Horace  Vernet ,  aux  Uersent ,  aux  Dëveria  et  autres 
ai^tistes  qui,  qnt  si  noblemoit  r^ndu  i  'l'appel  dn  sio- 
narque  !  :    ^        '  ' 

JLiCj^  i|d>leaux  de  l'école  lyonnaise ,  si  yitemeiit  aitt- 
quës  par  les  journaux  de  Paris  à  quelques  expositions 
précédentes  ^  ont  eu .  le  bonheur  d'être  généralement 
goûtés  à  l'exposition  qui  vient  àm  finir  ;  et ,  du  grand 
nombre  de  pièces  que  nous  avons  aujourd  hui  sous  les 
yeux  au  palab  de  St.  Pierre  ,  il  en  est  beaucoup  401 

ont  figuré  de  la  riianièie  la  plus  brdlante  au  dernier 
salon.  Les  journaux  de  Lyon  qu'on  a  vus  rendre  compte 
de  l'expositbn  qui  attire  en  ce  moment  les  re^idsde 
nos  compatriotes ,  ont  eu  grandement  raison  de  mettre 
M*  Bonnefond  en  première  ligne  :  k  nouvelle  manière 
que  ce  laborleux^  artiste  s'est  formée  en  parcourant  les 
campagnes  de  Rome  et  de  Na^es  y  était  bien  faite  pour 
li^i  valoir  les  suffrages  des  connaisseurs  ;  et  s^'tl  ne  lui 
a  pas  éti  permis^  dq  nous  envoyer  son  charmant  tableau 
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4t^  fikriâs  lfU0Ue\  ac^U  par  5.'A>  R.  M.gr  le  duc 

(l'Orléans,  nous  jouissons,  en  revancht,  descfil  pièces  TorL 
agréables,  dont  ia  plus  importante  est  sans  contredit 
celle  qui  figure  &  TexpoNtion  êom  le-  n*^  39  ,  et  qui 
représente  une  i>iUe  prise  et  assaut  par  les  Grecs  sur 
Jjl[usulman&.  Cet  iOuvrage ,  simplement  composé  ,  et 
id'one.  grande  vigueur  «de  pmeeavi^  annoncé'  dans  *s6n 
auteur  un  excellent  peinhe  d*histoire*  Quelques  per- 
sonnes ont  trouvé  que  lofficier-  giec  Uessé,  qu*oh  iians* 
porte  dans  une  tiarque  ,  reisemblait  an  'peti  à  certàm 
îeune  Turc  mourant ,  placé  par  M.  Girodet  dans  son 
immense  tableau  ,  de  :1a  riifolU  du  Caire.  Il  est  possible 
que  celte  observation  soit  .juste*;  mliis  nbvfs  pensons 
qu'une  réminiscence  aussi  légère  ne  fait  absolument  rien 
^  ^  lensemble  de  la  oomposition ,  et  le  ton  général  de  la 
pièce  de  M«  Bonnefend  s*ëloigné  entièrlnnéni  de  cblul 
qu'on  remarque  dans  les  ouvrages  du  célèbre  auteur 
.  ÎL  EndymfQtt.  Ce  piius  berger  de  la  campagne  de  Rome  ^ 
,  placé  à  l'exposition  sous  le  n.^  38  ,  et  qu'dn  Vôît  dé- 
^p^ant  la  perte  de  saobèvre,  est  aussi  de  M.  Bonnefond  / 
de  .m^me  que  œ  ftum  berger  y  sous  le  n.^  46 ,  qtii  dort 
.  paisiblement  à  l'ombre  d'un  platane  ,  et  cette  femme 
de  t île  d'iscfiia  ,  sous  le  n.®        qui  joue  du  tambour 
.  de  basque  9  et  œt  iniérieur  àune  mùisom  de  Rome  ^  où 
.  l'on  voit  une  femme  filant  au  rouet  ,  et  ce  pécheur 
ifapoUtaîn  qui  joue  de  la  mandoline  au  bord  de  la  mer , 
en£n  cet  iaiérienr  de  coweni  de  capucins  oft  parait  un 
de  ces  vénérables  Pères  remplissant  une  cruche  au  jet  d'une 
^ntaine.  Toutes  ces  pièces  ont  fait  partie  du  dernier  salon  9* 
à  Paris,  et  plusieurs  d'e&tr*elles  ont  obtenu  de  justes  élo^ 
ges;  mais,  maigre  la  haute  opinion  qu'ont  tous  les  ama- 
.  jtçui^  de  la  nouvelle  manière  de      Bonnefond  f  nous 
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pensons  que  le  marichol  Jerrani  et  une  foule  d*auire$ 

anciens  ouvrages  de  ce  peintre  ,  sont  de  très-bons  mor- 
ceaux  que  rien  ne  pourra  faire  oublier. 

Dans  la  Gazeiie  anmrseUè  du  12  de  ce  mois  ,  un 
écrivain  ,  qui  sait  rev^tîr  ses  pensées  de  tout  le  charme 
d*un  style  pur  et  animé ,  mais  qui  nous  permettra  de 
ne  p.is  partager  toujours  ses  opinions  en  fait  d  arts  et 
de  littérature,  s'est  exprimé  ainsi  sur  te  compte  de 
M.  Bonnefond  :  <c  On  reprochait  à  ce  jeune  artiste , 
»  dit -il,  dexa^rer  ce  qu'on  appelle  ia  manière  de 
»  l'école  lyonnaise*  Esclave  des  menus  détails ,  il  s'al- 
la tadiait  à  rendre  avec  un  soin  scrupuleux  les  objets 
1»  matériels  placés  sous  ses  yeux ,  et  il  appliquait  la 
»  même  fidélité  aux  objets  animes.  Il  n*ëtait  pas  assez 
»  convaincu  qu'il  ne  suffit  pas  de  donner  la  vie  aux 
3»  figures  jetées  sur  la  toile,  qu'il  faut  encore  les 
»  douer  de  sentiment ,  et  surtout  il  avait  \  a\r  de  croire 
»  que  la  base  de  la  peinture  est  d*imiter  la  nature  9  n1m- 
»  porte  sous  quel  aspect.  De  là  un  Maréchal  Jtrranl 
1»  dont  ridée  principale  est  le  feu  d'une  forge  ;  de  là 
»  encore  une  Maison  à  louer  ^  où  l'objet  le  plus  appa* 
»  rent  est  le  réchaud  d'une  blanchisseuse.  »  Nous  ne 
pcnsôns  pas  eomme  Tauteur  de  ce  passage ,  et  il  nous 
sera  facile  de  justifier  notre  sentiment. 

Jusqu'en  1824,  on  n'avait  adressé  que  fort  peu  de 
reproches  à  M.  Bonnefond  ,  ainsi  qu'à  tous  les  autres 
artistes  de  l'école  lyonnaise.  Quelques  foumalistes,  à 
cette  époque ,  soit  par  niauvaise  humeur,  soit  qu'ils  cédas- 
sent à  un  misérable  esprit  de  coterie ,  entreprirent  de  les 
décrief  9  ét  tout  le  mbnde  garde  encore  le  souvenir  des 
injuslci,  articles  du  Courrier  français  et  du  Journal  des 
débais*  Ce  dernier  ne  reprochait  cependant  point  à' 
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M.  Bonnefond  de  ne  pas  donner  du  senlimeni  \l  ses  fi- 
gures i  il  prétendait  seulement  que  les  personnages  plaré> 
par  ce  peintre  dans  son  tableau  du  propriétaire^  avaient 
tous  Y  air  soucieux^  qu  ils  étaient  tous  d'une  laideur 
amirc  ;  et ,  œmparant  cet  ouvrage  à  certain  tableau  de 
M.  LÀ>poId  Robert  9  représentant  un  matelot  napolilain 
improvisant  sur  le  bord  de  la  mer  >  il  en  trouvait  les 
figures  beaucoup  plus  belles ,  plus  pleines  de  9ifU€wr  et 
de  gaUi. 

U  s'en  faut  de  beauœup  que  ces  observations  fussent 
raisonnables  ;  car  enfin  le  tableau  de  M«  Bonnefond 
ayant  ëté  fait  en  France  ,  et  celui  de  M.  Léopold  Robert 
ayant  clé  exécuté  en  Italie ,  il  était  tout  naturel  qu  avec 
tes  modèles  que  les  deux  peintres  avaient  sous  les  yeux» 
les  physionomies  de  leurs  personnages  présentassent  un 
caractère  bien.difierent.  Personne  n'ignore  que  le  iyp^ 
du  beau  se  retrouve  plus  particulièrement  chez  les  Italiens 

que  chez  les  Français  ;  et  ce  qui  le  piouve,  c'est  que 
M. Bonnefond  9  aussitôt  arrivé  en  Italie,  a  rtmonlré^ 
dans  la  campagne  de  Rome  et  dans  le  royaume  de  Naples  ^ 
les  mêmes  figures  que  le  Journal  des  dtbals  admirait  dans 
le  tableau  de  M.  Léopold  Bpbert  ^  et  qu'il  s'est  attaché 
à  imiter  cette  nature  comme  il  avait  imité  précédemment 
celle  qui  s  offrait  à  lui  dans  notre  pays.  A  Têtard  de 
I  opinion  exprimée  dans  la  Gazette,  universelle ,  au  sujet 
du  Maréchal ferrant  dét  M.  Bonnefond,  tableau  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  fut  extrêmement  goûté  au  salon 
de  1822  ,  nous  ne  croyons  pas  qu^  le  feu  de  la  forge 
en  soit  Vo^W  principal  ^  et  il  ne  nous  parait  pas  non 
plus  que  dans  le  tableau  de  la  chambre  à  huer  ,  1^  r<7 
chaud  de  la  bluachisseuse  soit  ïobfei  le  plus  appareni^ 
Prendre  ainsi  les  parties  accessoires  pour  l'action  pria- 
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çipaleV  nous  seiable  uAe  erreur  que  tout  le  moode 
sentira ,  et  que  nous  ne  relèverons  pas  pkis  loiif;;ueiiienti 
Pour  en  finir  cependant  avec  l'eslimable  auteur  de  i  ariiclc^ 
en  question,  pous  lui  rappellerons  que  le  grand  reproche^ 
adressé  par  les  journaux  de  Paris,  à  MM.  Bonnefond, 
(jrenpd  et  quelques  autres  {eunes  élèves  de  l'école  de 
Lyon  ,  était  principalement  de  n'offrir ,  dans  leurs  ta- 
bleaux ,  que  des  scènes  sentimentales*  Quant  à  leur 
manière  de  peindre  ,  on  la  trouvait  jnoUe  ».  tàtonnée 
léchée  j  sans  largeur ,  ce  qui  fusait  dire  au  Coui  riar 
français  ^  que  tous  leurs,  puvrages  étaient  lissés  et  por^ 

celinés  ;  mais  aucun  journal I sic  n'a  prétendu  empêcher 
nos  artistes  de  représenter  des  maréchaux  Jerranis^  des 
peliis  savoyards  ^  des  paysans  et  des  paysannes  de  la 
Bresse  les  pécheurs  napolitains ,  aussi  bien  que  les 
ckeprkrs  ^  les  bergers  et  les  bergères  de  la  campagne 
de  Rome ,  ont-ils  donc  ^  dans  Tordre  de  la  peinture , 
un  privilège  plus  grand  que  les. autres?  nous  ne  io 
croyons  pas. 

Ijt  jeune  chasseur  de  Mad.  Petit- Jean  et  la  tireuse  de 
cartes  de  M.  Biard ,  figurent  ici  9  Tun  sous  le  n.*  37  , 
lautre ,  sous  le  n.^  48*  Dans  un  de  nos  précédens.  nu^ 
méros  ^  nous  avons  consacré  à  ces  charmans  ouvrages 

un  m  ticlc  assezi  étendu ,  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  d'en  pailer  encore  ; .  nous  nous  bornerons  k 
dire  qu'ils  sont ,  de  même  que  le  tableau  de  M.  Jacquand 
représentant  le  célèbre  chancelier  Thomas  Morus  dans 
sa  prison ,  et  dont  nous  avons  pareîilement  déjà  rendu 
compte  »  les  pièces  qui  paraissant  iotéresser  le  plus  après 
celles  que  M.  Bonnefopd  a  envoyées. 

La  Jeanne  d' Arc  de  M.  Jacquand ,  qu'en  volt  conduite 
en  prison  par  des  soldats  anglais ,  est  également  un  fort 
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^fçthUù  ÈàAeéoL  ^  dans  lequel  on  se  plaît  à  reconnaître 

lî  manière  délicate  de  M.  Richard  son  maître.  A  l'i gai  J 
du  tableau  de  M.  Revcrchon,  portant  le  n.^  65  ,  et  rç- 
présentant  Louis  XVI  ei  son  pakt  de  chambre  Clirf 

dans  la  prison  du  Temple  ,  nous  rt  giclions  de  ne  pas 
y  retrouver  le  talent  de  l'arti&te  estimable,  qui  sutanimei; 
si  bien  ^  il  y  a  quatre  ans  ,  la  naïve  srène  du  minage 
rustique  :  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Ileverchon ,  on 
voit  Louis  XVI  partager  la  moitié  d'un  petit  pain  avec  . 
le  fidèle  Clëry,  qui  s'incline  profondément  ;  il  est  fâ- 
cheux que  notre  artisle  n'ait  pas  su  mieux  tirer  parti 
de  cet  intéressant  sujet ,  et  que  les  figures  ,  comme  la 
couleur  du  tableau  ^  ne  présentent  presque  rien  de 
satisfaisant.   Ce  Samaritain  de  M.  Chavanne  ,  exposé 
sous  le  n.^  68 ,  est  encore  un  bien  plus  mauvais  ouvrage. 
Comment  se  fait-il  qu*tl  ait  pu  trouver  place  ,  de  même 
que.  la  fille  du  matelot ,  par  M.  Dépierre ,  et  les  quatre 
f;tmài  paysages  de  M.  Âmaud  ?  il  faut  convenir  que  le 
vnoisinage  de  semblables  productions  est  une  véritable 
bonne  fortune.  Combien  les  paysages  de  M.  Arnaud  ne 
servent-ils  pas  MM*  Bpinat ,  Fonville  et  Stockleit^  dont 
les  ouvrages ,  très;-  brillans  &  beaucoup  d*égards ,  sont 
cependant  fort  loin  de  la  jperiection  ! 

Nous  ne  mignons  pas  de  le  répéter ,  les  trois  artistes 
dont  nous  venons  de  parler ,  de  même  que  MI  Monnier , 
auteur  d*un  assez  joli  paysage  traité  dans  le  genre  histo- 
rique^  où  Ton  voit  deux  bergères  et  quelques  moutons 
passant  un  large  ruisseau*,  se  recommandent  par  de 
très-bonnes  qualités  ;  mais  que  leur  palette  diffère  de 
celle  de  M*  Bourgeois  I  Le  musée  de  notre  ville  tient 
tout  récemment  de  la  munificence  du  ministre  de  Tin- 
térieur  >  un  fort  agréable  tableau  de  ce  peintre  ^  repré- 
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sentant  une  vue  delà  ville  de  Rome  *€oiiibien  ce  cbamp  ^ 

ces  piailles,  ces  arbres,  ces  lignes  d  édifices,  ce  cul  • 
ces  eaui  du  Tibre  ont  de  vérité  !  quelle  aisance  ^  quelle 
liberté ,  quelle  assurance  présente  le  pinceau  des  artistes 
dé  Paris  !  Après  le  paysage     M.  Bourgeois  ,  on  éprouve 
quelqu'embarras  à  parler  de  certaines  productions  de 
M.  Thiérîal ,  telles  que  sa  Pue  de  la  rivière  noire  à 
Tenay ,  sous  le  n.*  Si ,  où  figurent  des  contrebandiers 
armés  jusqu'aux  dents  et  le  dos  courbé  sous  le  poids 
de  ballots  de  marchandises  interdites  ;  son  ermilage  de 
BelUvue ,  sous  le  n.**  54  ;  son  intérieur  du  rêjecioire 
des  FeuiUans ,  sons  le  n.^  5o ,  où  les  blocs  de  rochers , 
les  massifs  de  pierre  n'ont  que  peu  Je  rapport  avec  la  na- 
ture ;  mais  en  revanche  on  s'a  n  e  le  avec  plaisir  devant 
cette  cour  de  ferme ,  sous  le  n.^  6i ,  au  milieu  de  la--  ^ 
quelle  arrive  une  espèce  de  noce  militaire  ,  précédée  par 
un  violon  ,  et  se  dirigeant  vers  un  vieil  invalide  à  jambe 
dé  bois,  placé  sur  le  seuil  de  sa  porte.  On  s'arrête 
encore  avec  la  même  satisfaction  devant  un  dessin  au 
layîs  9  de  notre  artiste  t  sous  le  n.^  53 ,  représentant  le 
maréchal  de  Joyeuse  chez,  les  capucins  ^  et  surtout  de- 
vant un  intérieur  de  couvent ,  sous  le  n.®  49 1  où  Ion 
voit  deux  pères  capucins ,  dont  Tun  porte  une  croix 
d argent,  et  un  jeune  en&nt  de  chœur,  en  soutane 
rouge  et  en  surplis ,  et  tenant  à  la  main  un  encensoir. 
A  Textrémité  de  l'arcade  où  ces  trais  figures  sont  pla- 
cées ,  parait  une  espèce  de  parterre ,  au  milieu  duquel 
s  élève  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  ^  un  peu  plui> 
loin  sont  des  masses  d'arbres ,  enfin  des  rochers  taillés 
à  pic  utcupent  le  fond  Je  ce  l  ilileau  ,  ouvrage  char- 
mant ,  et  bien  fait  pour  réconcilier  tous  lej  critiques  avec 
M.  Thiériat. 
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Les  tableaux  àt  fleurs  et  fruits^  et  ceux  qu'on  ap- 
]^lle  de  nature  morte  ,  ne  sont  nî  les  moins  nombreux , 
ni  les  moins  pai*fails  de  cette  exposition ,  et  nous  ne 
voyons  qiie  des  éloges  à  donner  aux  productions  char-r 
mantes  de  feu  M.  Bony ,  de  feu  M.  Barrabant  ,  de 
MM.  Decombe  ,  Delorme  ,  Dole ,  Douillet  et  Bonneton. 
A  Tëgard  des  poHraUs  j  tant  en  grand  qu'en  miniature  9 
et  qui  sont  pareillement  assez  nombreux  ,  il  faut  dis- 
tinguer ceux  de  M.  Eugène  Lepage ,  de  M.  Monnier,  que 
nous  avons  cité  plus  haut  pour  un  agréable  paysage  exposé 
sous  le  n.**  iqo,  un  très-bon  portrait  par  Mad.  Petîljean, 
sous  le  n.^  36 ,  enfin  le  portrait  d'un  jeune  notaire  de 
Villefranche ,  par  M.  Cornu ,  sous  le  n.^  98.  Parmi  les 
dessins  au  la^is  ,  on  remarque  de  M.  Philastrc  ,  sous  les 
n.^^  94  et  95  y  une  i^ue  du  chemin  qui  conduit  de  la 
Roche  Cardon  au  grillage  de  St.  Didier  au  Mont  d*or  f 
et  une  t^ue  du  chemin  de  St.  Clair  et  du  cours  du  Rhône, 
prise  des  Broteaux  ,  en  face  de  llle  qu*on  a  baptisée  9 
■ons  ne  savons  plus  trop  pourquoi ,  du  nom  de  Jean 
Jacques  Rousseau. 

Les  pièces  de  sculpture  ne  sont  pas  en  très**grand! 
nombre  k  cette  exposition  :  la  plus  jolie ,  selon  nous , 
est  une  nymphe  de  la  Seine ,  par  M.  Vietty  ,  artiste  qui 
a  véritablement  tenu  tout  ce  qu*il  promettait  autrefois. 
Cette  nymphe  de  ta  Seine  est  assise  sur  une  ample  dra- 
perie qui  lui  couvre  toutes  les  parties  inférieures  ;  elle 
a  le  bras  droit  appuyé  sur  une  urne  ^  et  elle  tient  un 
sceptre  d'or  dans  la  main  gauche  ;  autour  de  sa  tête  est 
une  espèce  de  couronne  formée  de  deux  tiges  de  lys 
dont  les  fleurs  se  réunissent  sur  le  front«  L'auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  Notice  critique  des  tableaux 
de  Ncole  lyouaaisc ,  a  dit  que  celte  statue  était  en- 
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lièrement  dans  le  goût  du  siècle  de  Louis  XV*  Un 

$cnibIaL!c  jugement  est  Lien  digne  de  celui   qui  s*est 
extasié  devant  la  joUc  expression  de  la  tête  de  ia  jeuat 
fille  que  M.  Dëpierre  a  représentée  priant  au  bord  da 
la  mer.  Nous  sera-t-il  pemis  de  lui  faire  observer  ^ue 
M.  Vietty  n*est  pas  du  nombre  de  ces  artistes  sans 
jugement,  comme  sans  génie ,  qui  se  croient  formés  au 
goût  de  Vaniique^  parce  que  leurs  productions  sont  cùfiét$ 
serçilemeni  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  7  M.  Vietty 
a  fait  son  étude  de  l'antique  tout  aussi  biea  que  beau* 
coup  d'autres;  mais  en  homme  de  sens  9  il  a  pensé  que 
cette  étude  ne  devait  pas  être  une  froide  imitaiioUf 
que  son  but  était  seulement  de  conduire  le  peintre  et  je 
.sculpteur  à  Tépuration  des  formes  du  corps  humain  , 
sans  cependant  ôter  à  ces  formes  le  caractère  esseakiel 
que  ia  nature  leur  a  imprimé.  C'est  ainsi  qu*ont  rai- 
sonné les  plus  grands  artistes  de  lltalie  et  de  la  France  ^ 
et  ce  n'est  que  dans  oes  derniers  temps  que  Tétude  de 
Tantique  ,  aussi  mal  dirigée  que  mal  comprise  ,  n'a 
servi  qu'à  nous  inonder  de  productions  sans  originablé^ 
sans  verve  et  sans  naturel.  Quoi  qu  en  dise  Tauteur  de 
la  Notice  criiique  ^  toutes  les  parties  de  cette  charmante, 
statue  sont  d'un  goût  très-pur,  et  font  dérirer  de  voir  un 
jour  M.  Vietty  chargé  d  autres  ouvrage  plus  consi- 
dérables. Nous  connaissons  de  lui  deux  projeta  de 
reliefs  pour  les  attiques  des  façades  de  la  place  I.ouis- 
le-Grand  :  ces  projets  approuvée  et  payés  depuis  long- 
temps par  notre  conseil  municipal ,  quand  donc  pensera* 
t'On  à  les  exécuter  (i)  ? 


(i)  Le  premier  de  ees  basHretiefii  représente  Loais  XIV 

assis  sui^  sou  trône  j  et  foisant  remettre  par  Golberti  h 
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Nous  voyons  de  M.  Foyaûer  ,  jeune,  ariisie^.d'une 
Belle  espérance ,  une  statue  en  plâtre  ,  représenlani 
dll  la  Noiice  ,  un  jeune  berger  grec  attristé  par  les  ra^^ 
pages  qui  Us  troupes  ont  exercés  dans  le  champ  de  seSi 
pères.  Ce  petit  ouvrage  a  de  la  grâce  et  même  une  cer- 
taine pureté;  mais  ioules  ces  infortunes^  grecques  .ont, 
ài  répétées  si  souvent ,  et  de  tant  de  manières ,  qu'on, 
commence  à  présent  à  y  devenir  insensibles.  Pour  ce  qui 
est  du  buste  de  Louise  Lobé ,  par  le  même  auteur  ^  nous 
ne  voyons  pas  Je  reproches  à  lui  adresser  sous  Je  rapport 
du  travail  ;  mais  tout  le  monde  demande  si  c  est  bien,  là 
k  portrait  de  la  beUe  Cordière.  On  nous  a  dît  que  cette, 
figure  était  toute  à' imagination  :  pourquoi  donc  noust 
h  donner  pour  Tîmage  fidèle  et  ressemblante  d'une 
femme  qui ,  par  ses  grâces  et  par  son  e5[)i  it  ,  s  est 
rendue  si  célèbre  à  Lyon  et  dans  toute  la  France  ?î 
Quelle  nécessité  y  avaît-îl  de  commander  à  M.  Foyatier 
un  buste  de  Louise  Labé,  s'il  n'existait  aucune  médaille , 
aucune  gravure  où  ses  traits  fussent  imprimés  ?  Nous 
regrettons  de  ne  trouver  de  M.  Legendre-Hcral ,  à  celte 
exposition,  que  les  bustes  de  feu  M.  Grognard  et  de  feu 
M.  le  comte  de  Sathonay  ^  ouvrages  connus  depuis  assc^ 


TiU& de  Lyon,  les  fiimeuses  ordonnances  rendues  en  Aiveiir 
de  son .  commerce. 

Le  second  bas-relief  représente  le  passage  du  Rhin  , 
eucaté  par  l*cirmée  française  à  ia  vue  du  fort  deTholbaia^ 
en  l*anntfe  i673.  ' 

r4hacuue  de  ces  pièces  se  compose  de  près  de  vingt 
figares  ,  toutes  disposées  avec  beauconp  d'art  9  et  d'uu 
sijie  qui  rappelle  les  mmUeors  temps  de  la  sculpture  en 
Epance.  .    ,     .  -  ■ 
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long-'lomps.  En  butte ,  îl  y  a  quelques  jour^  ,  à  d'in- 
fustes  attaques»  nous  avona  va  oet  inUressant  article 
oblip;é  d'entrer  ,  à  la  fare  du  public ,  dans  rexpUcdtlon 
de  laits  que  l'on  ^vait  présenlés  de  la  incOiière  la  plus 
éutrageante  pour  lui  :  puisse-t-il  trbmpher  des  criti* 
ques  dirigées  contre  sou  taleui,  avec  la  même  iacilite 
qu'il  a  détruit  les  odieuses  imputations  faîtes  à  son  ho- 
norable caractère  ! 

'  Il  -est  encore  une  auli*e  personne  non  moîns  recom- 
mandable ,  qui  -a  été  derniérenient  l'obfel  de  critiques 
-passionnées;  nous  voulons  parler  de  l'ardàitecte  PoUety 
que  àt^  'tetêres  imnpMeSj  insérées  dans  un  de  nos 
journaux  ,  ont  traité  d'bonune  sans  talent  ,  comme 
de  la  plus  crasse  ignorance.  De  semblables  sorties  n'ont 
jamais  rien  eu  de  conunun  avec  la  critique  ,  et 
M«  PoUet  répond  aujourd'hui  à  ses  adversaires  par  un 
projet  paur  Fachèi^emetii  de  la  façade  de  t église  de  St. 
Nizi'er  de  Lyon.  Certes ,  nous  n'avons  jamais  remarqué 
déns  M.  Follet ,  ni  un  PaUoài^  ,  ni  un  Bramaniei  mais 
si ,  [>our  avoir  droit  à  Testime  publique  ,  il  iallait  abso- 
lument ressembler  à  l'un  de  ces  hommes  fameux  9  que 
d*architedes  de  noire  connaissance  traîneraient  leur 
existence  dans  le  mépris  !  M.  Pullet  ^  à  le  juger  par  les 
ouvrages  qu*on  a  vus  de  lui,  nous  parait  cultiver  son 
art  avec  succès  ;  sa  restauration  Je  iVglise  de  lirou  | 
à  Bourg  en  Bresse  ,  ses  églises  de  Tarare  et  de  Ferney, 
le  corps  de  bâtiment  qu'il  a  construit  à  rhopilal  de  la 
Charité  de  Lyon,  sont  des  titres  qui  parlemt  en  sa  faveur. 
Nou&  ignèrons'ce  qu'ajoutera  àoes  titresla  construction 
du  grand  théâtre  :  quant  à  son  projet  d'achèvement  lie  la 
'  façade  de  l'église  de  St  Nisier  #  nous  pôuvons  dire  qu'il 
est  trcs-sagcmciil  combiné  i  le  portail  du  célèbi  c  Piiiiihert 
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Delhorme  s'y  trouve  conservé  en  entier ,  et  nous  pensons 
qu'il  serait  très-houreux  pour  la  ville  de  Lyon  que  tout 
ce  que  le  plan  de  M.  Pollet  renferme ,  fût  un  jour  exécuté 

Parmi  les  autres  curiosilc^s  que  présente  TexpoMlion  , 
il  ne  faut  pas  oublier  <,  de  M.  Billand  ,  un  petit  meiUr 
à  ^haine ,  fabricant  différentes  étoffeB  unies .  et  à  jour , 
avec  perfeciionnemenl  qui  n'existe  pas  dans  les  métiers 
de  ce  genre  ^  et  de  M.  Gontier  ^  un  petit  métier  à  deux 
/aces ,  faisant  d'un  c6të  le  portrait  de  Loub  XVIII , 
chiné ,  et  de  l'autre  un  tulle-blonde.  Ces  deux  pièces 
figureraient  très-bien  à  Paris  y  dans  ie  conservatoire  des 
.  arts  et  métiers*  Les  étennans  tis$u$  soie  de  M.  liausial , 
représentant  le  fesiam^rii  de  Louis  XVI  et  les  adieux 
d'un  milUaire  français  è  sa  JumUlc ,  d  après  le  tableau 
de  M»  Genod  -,  se  retrouvent  avec  plaisir  à  cette  expo-* 
sition.  Tout  le  monde  s'arrête  également  devant,  les 
tableaux  et  pièces  d^écriiiÊTt  de  M.  Ësdozas  ,  maitre 
écrirain  v  attaché  au  secrétariat  de  la  mairie  de  Lyon  ; 
nous  dirons  cependant  que  son  Itslamcnl  de  Louis  XFI 
et  sa  leiire  de  Marie^Anioineiie  n'ont  pas  autant  de 
netteté  que  ses  trois  autres  tableaux. 

Telle  est  T exposition  qui ,  dans  ce  moiQent ,  attire 
l'attention  des  habitans  de  notre  ville*  Ce  serait  étran-' 
gemenl  raisonner  que  de  prétendre  juger  ,  par  elle  ,  de 
l'état  des  arts  en  France.  L'amateur,  dont  nous  avons 
parlé  en  cômmençant^  n'à  pas  eu  la  douleur  d'y  trouver 
-  aucun  de  ces  sujets  mysfiques  ^  ascétiques  ^  ou  puisés 
dans  le  martyrologe  y  pour  lesquels  il  éprouve  une  si 
forte  rc'pugnance  ;  tdbtce  qu'il  y  a  ^n  a  sans  doute  été 
de  nature  à  pleinement  le  satisfaire  :  comment  donc  se 
fàit'-il  que 9  dans  le  journal  où  ,  l'année  dernière  ,  il  se 
plaisait  à  consigner  sc^  observations ,  et  qui  pix>bable* 
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fient  partage  ses  doctrines ,  aussi  bien  sur  les  arts  quo 
sur  la  politique  ^  tout  le  mf>nde  ait  été  surpris  de  lire  ^ 
il  y  a  quelques  jours,  que,  depuis  que  nous  avons IV 
vantage  de  TÎvre  sous  un  gouvernement  représeniaUj , 
au  sein  de  Xcisanu  et  ^  la  Ulwrii ,  nos  artistes  sont 
devenus  courtisans  ,  soumis  à  tous  les  god/s  j  comme  i 
tous  caprices  ^ti  que,  sous  le  despotisme  féodal  et 
sacerdotal ,  le  génie ,  plus  indépendant ,  s'est  livré  sans 
i^rve  à  toute  la  fougue  de  ses  inspirations  ?  Puisqu  au 
dire  même  de  nos  journalistes  libéraux^  le  gouvernement 
représentatif,  où  tout  est  légal  ^  où  tout  est  positif ,  est 
un  gomf^ememeni  de  mort  pour  les.  arts,  hâtons-nous 
donc  de  nous  replacer  sous  le  despotisme  féodal  et  sa- 
cerdotal ,  où  l'on  peut  espérer  de  revoir  des  Michel- 
Ange  ^  des  Jules  Romain  ,  des  Sahator  Rûsa^  et  tant 
d'autres  grands  artistes  qui  ne  furent  pas  courtisans. 


MÉLANGES. 


L*IllGEin>IB. 

J'avais  entendu  sonner  minml  pour  la  première  fois 

à.  Lyon  ;  fatiguée  à'vn  voyage  rapide  ,  et  plus  encoie 
d*avoir  parcouru  cette  cité  bruyante ,  d'un  aspect  si  nou- 
veau pour  moi ,  je  me  sentais  entraînée  au  sommeil ,  et 
comme  bercée  au  milieu  des  tableaux  qui  m  avaient 
frappée  dans  le  jqpr.  Jé  voyais  le  RhAne  w  répandre  et 
fuir  sous  les  ponts  jetés  hardiment  sur  lui  ;  je  voyais  les 
maisons  d*une  hauteur  prodigieuse  qui  s'élèvent  sur  ses 
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bords  et  le  dominent  avec  Unt  de  majesté  ;  voyais  leè 
nombreuses  fabriques  semëes à lautre  ri^e^'qpii  font  prë^^ 
▼oîr  due  ville  nouvelle,  prèle  à  saluer  celle  qui  lui  donne 
naissance;  immobile,  j'errais,  les  yeux  demi-fermés , 
sur  les  bords  vivans  de  la  Sàâne,  cette  SaÀne  lente  9 
dont  les  eaux  sont  jaunies  par  un  sable  qui  recèle  l'or , 
et  qui  reslitue  ,  chaque  siècle ,  quelques  vestiges  de  l'an^ 
tiquité  cachés  dans  son  vaste  sein,  lion  imagination  9  ra- 
lentie par  l'influence  de  ce  fleuve  paisible,  planait ,  comme 
l'oisefiu  des  nuits ,  sur  les  collines  vastes  qui  le  surmon-* 
lent  et  l'abritent  dans  toute  sa  longueur*  Déjà  je  île 

voyais  plus  qu'à  peine  la  chapelle  aiguë  de  Fourvière  , 
les  maisons  gothiques  et  noires  entassées  au  pied  dei 
rochers ,  qui  y  semblent  incrustées  ^  et  dont  les  murailles 
épaisses ,  sales  et  hardies  gênent  la  respiration  du  pas^ 
sant  qui  les  regarde  à  la  lueur  des  lumières  qui  se 
réflédiissent  et  tremblent  dans  les  flots.  le  n'apercevais 
plus  qu'à  travers  un  nuage  \ Homme  de  la  Roche ,  et  le 
bêtement  bizarre  dont  il  est  affublé  9  tenant ,  depuis  les 
anciens  jours  ,  sa  grande  lance  dans  sa  main  de  bois  ^  et 
son  casque  de  fer  sur  sa  tèle  chevelue  ,  ce  qui  n'cmpcche 
pas  les  jeunes  filles  de  lui  jeter  un  regard  doux  et  re- 
connaissant ;  car  ce  bon  chevalier  ^  en  terminant  sa 
carrière  aventureuse  |  a  fondé  pour  toutes  les  beautés 
sages  et  pauvres  une  dot  annuelle  «  qui  leur  permet 
d'avoir  un  cœur  et  de  le  donner  en  foi  de  mariage  (1). 


(1)  Suivaut  une  tradition  reçue  à  Ljoa  parmi  le  peuple, 
le  personnage  qne  représente  Y  Homme,  de  la  Boche ,  mariait 
et  dotait  de  son  vivant  les  fiUes  de  fiomqgneaf  ^  mais  il  n'a 
point  laissé  de  fondation  pour  faire  eontinner  cette  bonne 

oeuvre  après  sa  mort.  *  '  '  Noie  des  licdacteurs  ). 
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Bienlàt  tou^'  se*  confondil  dans  mâ  mAnoire ,  et  j'étais 

enfin  prolundémenl  endormie  ,  lorsque  je  fas  comme* 
arrachée  au  repos  par  un  cri.  Je  l'entends  encore.  C'était 
pourtant  la  yoix  d'un  seul  homme  ;  mais  quelle  Toix  !  ' 
quelle  terreur  prompte  elle  jeta  dans  mes  esprits  troublt^s?* 
Je  m'assis  vivement  sur  mon  lit ,  et  d'un  oœutr  battant , 
d'une  oielUe  attentive ,  j  écoute  ce  crî  qui  durait  tou- 
jours 9  quoiqu'il  s'éloignât  de  la  place  où  il  avait  retenti. 
Une  autre  voix  aussi  terrible  lui  succède  ;  je  mVlance , 
l'ouvre  ma  fenêtre,  et  cette  fois  j'entends  distinctement 
et  long-temps  :  Aa  Jeu  !  au  feu  /....  C'était  la  voix  de 
rincendie  ;  je  crus  brûler.  Mes  yeux  mesurèrent  avec' 
épouvante  la  hauteur  du  quatrième  étage  où  fêtais  en*- 
fermée  ,  et  mon  pouls  s'arrêta. 

Toutes  les  croisées  s'ouvrirent  en  même  temps.  J'aper- 
çus des  hommes  et  des  (èmmes  comme  des  eittibres  eu-* 
rieuses  sç  pencher  et  sect  ier  à  la  fois  :  De  quel  càlét*^ 
dans  quelle  maison?.**.  Et  l'homme  courant  avec  un 
.large  fanal  en  main  ,  répondit  coninie  avcfc  un  porte-' 
voix  :  Le  feu  est  à  Bellecour ,  au  n.^  40.  £t  reprenant 
kaleme ,  il  s*enfuit  pour  jeter  avec  plus  de  force  devant 
lui  ce  mot  fatal  qui  paraissait  éclairer  l'obscurité  des 
rues.  Âu  même  moment  toutes  les  cloches  sVbranlent  el 
lui  répondent  ;  elles  frappent  l'air  de  sons  précipités  et 
funèbres  9  elles  portent  partout  cette  effrayante  noa** 
velle  ,  elles  demandent  du  secours  ,  et  semLIcal  aussi 
crier  au  nom  du  peuple  :  Au  feu  î  Les  portes  de  l'hôtel 
de  ville  s^ouvrent  avec  fracas.  Les  torches  allumées 
voltigent  avec  des  pompes  qui  paraissent  avoir  des  ailes 
comme  les  hommes  qui  les  font  rouler.  Toute  la  popii^ 
laliqn  est  tlrbout  et  se  précipite  où  la  flamme  nionlre 
sa  rougeur  menaçante.  J'étais  clouée  à  ce  spectacle  par 
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la  lerreur  et  par  radmlralioii  J  un  mouvement  si  raplJé 
et. si  peu  çonfus;  et  quoique  ma  langue  fût ^ desséchée^ 
}«  me  surpris  criant  \ers  la  place  Bellecbur  avec  une 
fiorlc  de  Jtilre  :  roila  ^  i  oilà  du  secours  I  En  cet  ins- 
tant j'ealend&s  frapper  vivement  à  ma  porte  :  c  était  une 
|eune  femme ,  qui  me  disait  d*un  accent  effrayé  :  Madame! 
ah  maduine  !  où  disenf-ils  gu'esi  k  Jeu  ?  Mon  dieu!  ma- 
datM  !  ouçrez'^moi  !  Le.tremblement  de  cette  voix  douce 
me  donna  la  hardiesse  d*ouvrir ,  et  je  vis  entrer  une 
jeune  Xemu^e  9  pâle  et  charmante  ;  car  toutes  les  fenêtres 
ouvertes  donnaient  un  air  d'illumination  à  cette  scène 
d*e8roi  et  éclairaient  toutes  les  figures.  —  Voyez-vous  ^ 
répéta  la.  jeune  iemme ,  saçez-vous  de  quel  côté  — 
Bellecour ,  rëpondis-je  vivement.  —  Oh!  merci ^  reprit-^ 
elle  ;  ma  mère  en  est  bien  loin^  et  mon  mari  sera  du 

« 

moins  i^anquUle  à  cause  de  moi  ^  car  il  y  est  déjà*  ^Jj^ 
frayeur  avait  décoloré  ses  lèvres.  Je  jetai  mon  schall 
sur  ses  épaules  nues ,  1 1  je  l'cnUaiiial  à  la  fenolrc , 
d'où  j'observai  le  même  mouvement  y  cet  ordre  empressé  9 
ce  calme  actif  qui  rassure  9  qui  contente  les  battemens 
iiupaliens  du  cœur.  On  sentait  Dieu  dirigeant  des  lionunes. 
Les  pompes  se  succédaient  avec  une  si  incroyable  vé^ 
locité^  quen  iine  demi-heure  ces  flammes  épaisses,  ces 
tourbUluas  qui  s'élançaienl  dans  les  ténèbres ,  y  ren- 
trèrent élouffis  par  Teau  qui  les  surmontait.  Il  semblait 
que  les  deux  fleuves  réunis  se  soulevassent  pour  inonder 
ce  fléau  brûlant.  Des  nuages  noirs  attestèrent  que  la 
fumée,  se  roulai^  seule  au-dessus  de  la  maison  sauvée. 
L'Incendie  expire  ;  et  les  hommes,  haletans,  couverts 
de  sueur,  ramenèrent  en  triomphe  les  pompes  libéra- 
trices dans  leticeînte  où  la  prudence  des  magistrats  les 
renferme ,  et  où  elles  deviennent  chaque  mois  des  objets 
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Je  la  surveillance  la  plus  minutieuse  |  la  plus  iiAîessaire 
à  la  sécurité  de  tant  de  familles  pressées  les  une^  sur 
les  autres  (i). 

Enfin ,  les  portes  de  Thôtel  de  ville  sorti  closes.  Les 
hommes  armés  se  retirent  en  silence.  Le  peuple  se  dis- 
perse et  va  réparer. ses  forces  pour  les  travaux  du 
lendemain.  Bientôt  toute  la  elle  tranquille  est  replongée 
dans  un  profond  sommeil. 

Esi^câ  un  miracle  ?  dis-je  à  la  jeune  femme*  Nm  , 
réponJit-elle  ,  e  n  suuj  ianl ,  ils  s'aident  enir'tux  comme 
m  essaim  itaùeUles  courageuses»  2'ous  ces  hommes  s(mt 
unis  pat  le  même  lien.  Le  danger  d'un  seul  fra^  am 
cœur  de  ions  ;  le  moindre  cri  d'alarme  les  éveille  et  Us 
rallie  à  la  Jois  pour  sauver  leur  frère  qui  ^  demain 
aussi  y  paiera  à  leur  secours. 

j^J  me  DgsBOBJ)ES-VALJflOJlB. 


(i)  G*est  un  spectacle  curieux  et  charmant  que  celui  de 
Tessai  des  pompes  à  feu.  Cette  épreuve  se  renouvelle  de 
•  mois  en  mois  sur  la  place  de  Tbotel  de  ville.  Le  jeu  des 
eaux  qui  se  promènent  dans  les  airs  y  dont  les  longuet 
geHbes  atteignent  le  toit  des  pins  hauts  bâtimens ,  et  qui 
arrosent  toutes  les  rues  voisines  ,  font  pousser  des  cris  de 
joie  aa  peuple  qui  vient  en  foule  chercher  à  cette  revat 
du  plaisir  et  de  la  sécurité* 

^No%e  de  l^auteiur).  . 
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BULLETIN  HISTORIOUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET  1828. 


^%  Ordonnance  du  roi  du  19  juin,  qui  approuTn  I0 
projet  d'ouTertnre  d*ane  roe  de  S  mètres  (  24  pieds  )  de 
laii^eitfy  tendant  de  ta  place  5t-Vincent  %  la  rue  des  Boa* 
chers  ,  en  passant  à  travers  le  jardin  des  Angustins.  La 
•ville  est  eu  même  temps  autoi  Uee  h.  alie'ner  la  partie  de  ce 
jardin  qui  ne  se  trouvera  pas  comprise  dans  la  cession 
^ja'elle  doit  faire  k  Tinstitntioa  de  ia  Martiniêre^  laquelle 
sera  établie  dans  les  bfitlmens  occupés  actoeUemeiit  par  la 
gcudarmeric. 

^%  7.  —  Bans  la  séance  de  ce  jour  5  k  Ja  chambre  des 
dëputës ,  M.  Dnpin  ,  discutant  le  budget  des  a&ires  ec- 
clésiastiques ,  a  dit  entr^autres  cboses  : 

95  Comment  est  gouverné  le  siège  de  Ljqii  ?  l*est-il  con- 
forme'uieiit  aux  lois  de  l'Eglise  et  de  TEtat  ?  et ,  ponr  me 
tenir  plus  près  du  budget  9  qui  taucbe  le  traitement  de 
ParcheTécbë  ?  ou  si  personne  n'a  droit  de  le  toucber  ^ 
qu'en  a-tH>n  fait  depuis  l'époque  oik  il  aurait  dû  tomber 
en  régale  (1)  et  cesser  d'être  alloué  ? 

M  Le  titulaire  de  l'archevêché  de  Lyon  ne  réside  plus  en 
JF^nce  $  il  est  à  Rome  depuis  plusieurs  aimées.  Ëst-îl  eu 


(1)  On  nommait  autrefois  régule  le  droit  qui  appartient  an  Roi 
de  percevoir  les  fruits  et  revenus  des  éféehéi  pendant  U  vaeaace. 

Ce  principe  est  eotntnun  à  fontes  les  places  dont  le  traitement  a  cessé 
d'Itre  dù  à  rijislaul  même  où  le  titidairo  ce&so  de  les  lemplir» 
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corc  h  la  téte  de  son  diocèse  ,  et  diipeasé  seoiemeni  da 
la  résidence  ?  Je  demande  alors  poorqnoî ,  en  son 

radiBÎnistratîon  a  ce^sé  d'appartenir  à  ses  grands-vicairet  ? 
a-t-*il  donné  sa  démission  ^  son  siège  est-il  vacant?  daos 
ce  cas,  pourquoi  la  Tacance  est^Ue  administrée  par  aa 
tfvéqne  in  panihus  ^  M/  l'archevé^jue  d'Amasi^?  Nos  lois  aa* 
ciennes  et  nouvelles  veulent  qu'en  pareille  occurrence  J'ad- 
miuistrution  du  diocèse  appartienne ,  non  plus  aun  grands- 
vicaires  qa*aTait  nommés  à^ancien  lilnlaire^  car  les  psosoirs 
^'tls  tenaient  de  lui  ont  cessé  stcc  les  siens  ;  mais  cette 
Btliuuiistration  e^>t  transportée  de  droit  au  chapitre  ^  cVst- 
à-Hiire  aux  fp^ods-vicaires  que  le  chapitre  élit  pour  4;<>u* 
▼emer  en  son  nom.  Tel  est  Tasage  ancien  et  inTsnaUe 
observé  de  tont  temps  dans  l'Eglise  de  France ,  et  poor 
que  vous  u*en  doutiez  pas  9  voici  nies  autorités.  (M.  ûupin 
cite  la  loi  de  |;erminal  an  10^  titre  U  9  art,  56  ;  le  discret 
do  28  flâner  iSio  ^  art  5 ,  qui  rapporte  cet  artide  et 
renvoie  à  Tancicn  droit  atteste  par  Fleurj  ,  Institut*  sa 
droit  tcclésiast, ,  1/^  partie  ,  tit.  XVI  ).  ' 

19  An  lien  de  cela,  qu^est  M.  rarchevéqae  d'Anmsie?Cerlei| 
il  n^est  pas  délégué  da  chapitre  ;  qu^est-U  donc  ?  U  eit^, 
Messieurs  ,  il  faut  le  dire  ^  il  est  vicaire  aposioliqur  en 
France  ,  c'esl*à-*<iire  délégué  dn  saintrSiégie  ;  e^est  à  ce 
titre  qnHMbit  tontes  les  fonctions,  non  pas  senlementde 
grafid<-Ttcaire  (  comme  évéque  il  eût  dédaigné  cette  qosli* 
fication  )  ,  mais  il  confère  les  ordres ,  ii  institue  les  prêtres^ 
il  reçflfit  leur  «erment  en  ces  termes  :  «  Vous  promettes  I 
9»  nous  et  nos  successeurs  évéqnes  en  ce  sioge  ,  etc^.** 
Chose  inouïe  en  France  ;  car  le  Pape  ,  K  l'égar*!  Jes  érêcbés, 
n'n  qu'un  droit ,  c'est  celui  d'instituer  mnouiqnement  les 
évéques  et  archeTéqnes'qne  le  Rot  a  préalablement  nommés. 

yf  Mais  il  est  contraire  anx  libertés  de  l'Eglise  gallican^ 
tju'un  évêche'  ,  vacant  ou  non  vacant  ^  puisse  être  admi- 
nistre ainsi  par  un  délégué  du  pape  :  autrement  il  n'j  aura 
)pas  d'évéque  firançais  qn'on  ne  pût  ainsi  mettre  de  c6té^ 
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en  lui  substituant,  de  sou  Tivaut,  et  au  préjudice  des  droits 
4tt  chapitre  t  un  administrateur  réfoié  vicaire  du,  Pa^p  f 
1»  J*ai  cherché  dans  VAlmanaeh  du  Clergé  comnent  cela 
serait  rendu  ;  j'ai  trouvé  que  pendant  deux  ans  le  nom  était 
mté  en  bianc  :  ainsi  le  cardinal  Fcsçh  n'était  plus  membre 
dn  deigë  de  France ,  ainsi  le  siège  était  iraoant  Qa*on  na 
ciûe  pas  que  TAlmanach  ne  fait  pas  autorité ,  c'est  an,* 
contraire  nne  chose  tres-anthenliquc  et  très-^oiFicielle  ,  car> 
leprifilége^  Uuisqu'iine  peut  se  loger  qu'àrélroit^  selog^ 
toajoars  ;  et  en  téte  de  ce  Tolwne  f  ai  vn  on  privilège 
accordé  à  l'éditeur  pour  faire  ses  recherches  au  mi- 
nistère des  aÛiures  ecclésiastiques.  Ainsi ,  pendant  deux, 
ans,  le  aiége  n*a  pas  été  rempli;  mais,  Tannée  dernière^ 
Mgr.  TarcheTéque  d^Amasie  j  Bgnre  comme  administrateur 
du  diocèse. 

V  Oii  cela  ne  nous  mènerait-il  pas?  surtout  si  Ton  consÂ-v 
dère  qn^en  e  déhnté  dana  cette  carrière  d'nsnrpation  par. 
Farcheré^dié  de  Lyon ,  dont  le  titulaire  prenait  le  titre  im«* 
posant  de  primat  des  Gaules  y  ce  qui  étendait  son  autorité 
jasque  sur  Paris  h  l'époque  assez  moderne  oii  Paris  9  sim- 
ple éTéché^  était  snffragant  de  Varchevéobé  de  Sens  qui 

reisortissait  h  Lyon. 

99  Le  ministre  qui  a  toléré  de  telles  innoTations ,  a  violé 
à  la  foie  les  lois  de  TËtat.  et  Mlles  de  notre  Eglise*  U  m 
introduit  parmi  nous  un  Ibjer  d'uUramontanîsme  dont 

chaleur  brûla  nie  sVxbalo  j  U6<|u'ik  nous.  Il  est  temps  d'y 
porter .  atteinte  et  repression  ,  cai^  nous  voulons  L'ordre 
tégal  en  iaui  et  parknU. . 

9  Autrefois  une  pareille  entreprise  n*eût  pu  réussir.  A  le 
première  teutalive ,  le  parlement ,  TUniversité,  la  Sorbonne^ 
i'épiscopat  luî^méme  eussent  invoqué  Tobsenration  des  lois. 
Alors  efiectivement  il  y  avait  plue  de  surveillance ,  et  je 
dois  le  dire  aussi,  plus  de  doctrine;  mais  de  nos  jours  les 
abus  se  sont  introduits  ou  réveiiies  d*euK-mémes.  Un  mal 
ancten  a  reparu  ^  ce  n*est  qu'en  interrogeai^t  et  en  étudiant 
le  passé,  qu*on  peut  retrouver  les  specIfK^ues  alors  usités*.,  m 
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99  Je  ne  snîvraî  pas  Torateurqui  descend  de  la  tribune 
dans  lel  longs  dtfTeloppemens  auxquels  il  6'est  livré  snrle 
Budget  du  ministre  des  a&tres  eccWsiastiques  ;  mais  ajant 

une  conoiiissance  particulière  de  l*affaii  e  Irès-impui  laiite 
qu'il  a  traitée  en  dernier  lieu  ,  je  crois  de  mon  devoir  de 
dkmner  11  ce  sujet  quelques  ëclaircissemens  à  la  chambre. 
Ces  ëclaircissemens  pourront  lui  dëmontrer  que  la  situa- 
tion des  choses^  relativement  au  diocèse  de  Lyon,  nVst  pjs 
aussi  contraire  aux  régies  et  aux  lois  qu*ou  a  cbercbé  à 
rétablir. 

99  liC  siëge  de  Lyon  était  occupé ,  à  l'époque  de  la  ralio* 
ratiou  ,  par  un  archevêque  qui,  en  i8iCi ,  a  e'të  compris 
dans  une  disposition  de  loi  rendue  par  les  deux  chambres , 
et  sanctionnée  par  le  Roi  ^  relatiTe  aux  membres  de  U  b- 
mille  du  chef  de  rancit  u  {j;ou  vcriieiuent.  Par  les  disposi"* 
tioos  de  cette  loi ,  Us  étaient  bannis  du  royaume  et  privés 
eo  France  de  rexercice  des  droits  ciTils. 

99  Dans  cette  situation ,  le  titulaire  du  siège  de  Lyon  se 
trouvant  banni  du  nnaume,  le  Gouveniemenl  du  Roi  n'a 
pas  cru  qu'il  pût ,  étant  privé  de  i*exercice  des  droits 
civils  en  France ,  continuer  à  remplir  des  fouettons  apsit 
importantes  ,  soit  dans  Tordre  spiritnel ,  soit  dans  l'ordre 
civil  et  politique  ^  que  celles  d'arcbevèque.  En  effet ,  selon 
Teipression  éaei^ique  d'un  de  nos  pnblicistes  les  plai 
distingués ,  les  évéques  pouTaient  être  considérés  comme, 
les  seicçnenrs  spirituels  des  sujets  du  Roi.  Le  Gouverne- 
ment du  Koi  n*a  pas  pensé  qu'uue  telle  seigneurie  pût  ctre 
exercée  par  un  homme  que  la  loi  avait  privé  en  France 
de  rexercice  des  droits  civils.  Le  Gouvernement  s'est  vu 
alors  dans  la  ne'cessitc'  de  demander  Je  remplacement  de 
l'archevêque  de  Lyon ,  conformément  aux  rèt^lcs  des  coo* 
cordats  conclus  entre  le  Saiht-Stégê  et  le  Aoi  de  France. 
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Mais  des  dîftcnltës  se  présentèrent.  Le  Saînl^Sîcge  se  re» 

fsM  par  tles  motifs  graves  h  remplacer  FarchéTlquo  tle 
Ljon*  Le  ^aiut-Su'ge  répondit  que  les  évécjuos  étaient 
inamofibles  9  qu'ils  ne  pouTaient  être  rëroqués  de  leurs 
fooétîons  y  ni  d^pondlés  dé  lenr  siëge  que  par  un  jugement 
caaoaiqae  ;  que  si  la  puissance  civile  et  temporelle  avait 
le  droit  d*exclare  des  limites  du  territoire  an  évéque  qui 
pouvait  lui  donner  des  motifs  graves  d'înquîAude  ^  on  dônt 
la  présence  pouvait  ûtre  le  prétexte  de  qucltjucs  troubles, 
ces  motifs  ne  pouvaient  être  suffisans,  pour  qu'on  le  conn 
sûlérât  comme  d^chu  de  la  dignité  ëpiscopale  ;  que  dans 
mie  situation  pareille  y  il  ne  pourait  j  aroir  lieu  à  procé- 
der au  remplacement  de  l'archevêque  de  Ljon  par  les 
voies  ordinaires, 

99  Le  gouvémeiùettt  du  Roi  fit  examiner  la  question  avec 
soin.  Cette  affaire  ne  fut  point  traitée  avec  I  cogère të.  Des 
magistrats  ,  des  canoiiistes  ,  des  ecclésiastiques  furent  en* 
tendus.  On  comprit  qu'il  j  avait  deux  intérêts  à  concilier, 
le  maintien  des  droits  de  la  souveraineté  et  Inexécution  des 
lois  du  royaume  ,  et  l'intdret  de  Tepiscopat  qui  ,  dans  ua 
rojaame  catholique  ,  est  aussi  un  intérêt  public*  On  comprit 
qo*il  7  aurait  de  graves  inconvéniens  à  ce  que  par  un  acte 
parement  politique ,  le  gouvernement  civil  pût  frapper  utt 
évpque  de  telle  sorte,  que  dans  Texercice  de  ses  fonctions, 
il  fui  atteint  d^une  déchéance  qu'il  ne  pouvait  encourir 
qœ  par  la  Toie  canonique  et  le  jugement  de  ses  pairs  ^ 
que  si ,  dans  Tespèce ,  l'abus  ne  se  rencontrait  pas,  il  fidlait 
prendre  garde  qu'il  ne  devîut  un  précédent  dangereux  ^ 
et  qu*à  l'avenir  9  les  droits  eiisentiels  de  l'épiscopat  ne 
pussent  cjre  compromis  dans  des  états  ou  dans  des  cir*  ' 
constance9oîi  l'on  professerait  moins  de  respect  pour  les 
libertés  ecclésiastiques.  Il  était  à  craindre  qu*ou  n'exilât 
les  évéques  pour  les  déposséder  9  et  qu'on  n'émplojât 
toujours  pour  le  faire  les  formes  solennelles  d^uue  loi. 
La  difllcuité  pratique  était  donc  trcs-graude. 
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»  On  tons  A  dit  à  celte  ti^ibune  que  lor»qii*iiii  ifréqie 
Tient  à  monrir ,  ses  fnanclataÎTes  perdent  leurs  pouroirs^ 

que  la  règle  du  droit  civil  s'applique  au  droit  canonique. 
Mais  les  mandataires  ne  perdent  leurs  pouvoirs»  que  luri* 
^aé  le  mandaDt  cesse  d^exister  :  Or^  ce  n'était  pas  le  cat 
dans  lequel  on  se  trouvait  9  car  l*arebeTéqoe  de  Lj6a 
\lvait  encore,  et  il  (  Liit  reconna  comme  tel  par  1p  cîcrge 
de  sou  diocèse.  Le  chapitre  ne  ponyait  donc  pas  être 
intestî  des  pouvoirs  de  rarcheréque  9  comme  si  le  $iégt 
eût  été  Tacant.  Le  moyen  qui  paraissait  seul  r«^ter ,  celui 
de  laisser  administrer  le  tiiocèse  par  les  vicaires-geaeraiix 
de  rarchevéque  ,  était  impiaticahle,  puisque  le  prë&at  était 
privé  de  Texercice  de  ses  droits  civils  par  une  loi  spéciale. 

99  Lé  Gonvememenl  du  Roi  sentit  tout  ce  que  la  position 
iivail  de  diUlcile  :  il  chercha  neuiuuoins  h  concilier  les  droits 
de  la  souTeraiueté  aVec  Tintérét  de  r£gUse.  Le  Roi  s'adressa 
au  Saint-^ége,  et  loi  représenta  que ,  dans  Fétatactaeldes 
choses  ,  rarchevechc  de  Lvon  ne  podv.nt  rtre  gouverne'  par 
le  titulaire  actuel.  11  proposa  radoptiun  d*ua  moyen  teriue« 
afin  que  le  diocèse  ne  lut  pas  prité  de  pasteur  ^  et  qufil 
ne  continuât  pas  d*étre  administré  par  les  délégués  d'aa 
titulaire  que  la  loi  française  frappait  d'une  sorte  d'iiU»!- 
diction  cWile.  Eu  conséquence  ,  le  Roi  désigna  au  ^iok- 
3i^e  un  ecclésiastique  qui  pût  administrer  le  diocèse  de 
Lyon  ;  et  le  Saint-Siège  se  réserva  d'obtenir  de  Tancien 
titulaire  le  consentement  qui  pouvait  être  nécessaire.)  ou 
d*y  suppléer. 

»  Cest  donc  sur  la  demande  du  Roi  qu^intervint  le. bref 

qui  institua  l'administrateur  apostolique  de  rarchcvêclié 
de  ,Ljon.  Cet  acte  de  la  cour  de  Kome  a  été  l'objet  d'ua 
examen  sérieux^  la  vériiication  n*en  a  pas  été  sulureptice, 
comme  on  l*a  dit  ;  elle  a  eu  lien  après  un  long  rapport , 
dans  lequel  les  circonstances  ont  ete'  discutées.  On  rccou- 
nut  que  9  si  des  exemples  de  celte  nature  étaieut  inûuimeat 
rares  9  que  si  en  France  on  ne  pouvait  pas  en  trouver  de 
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yiàrfaiteiueot  Ideuli^ucs  ,  d  jxy  avait  rien  dans  la  mcsore 
dont  il  f'agi^BaU  de  coutnire  aux  droit»  de  la  couroimet 
puisque  c'était  sur  la  proposition  cta  Roi  que  le  bref  avait 
elc  rendu  j  que  Icb  lûts  de  l'episcopat  n'eu  étaient 
poiut  blessés  f  puisque  la  uiesure  n'était  employée  que  pour 
maioteuir  riiiaiiiOTÎbilité  des  éréques  \  enfin  que  les  droits 
du  chapitre  notaient  lésés  en  ancujae  manière  ,  puisqu'ils 
Aavaieiit  pas  été  ouverts. 

n  Voilà  quelle  a  été  la  marche  suif  iej  cet  ordre  étail|  in- 
dfaïaé  par.  la  nécessité  des  choses.  On  Ta  traité  fort  sévère- 

uient,  (  Il  le  considf'i ant  coiiiiiic  tlh  gai  et  coniaie  contraire 
aai  ioLi  du  roj^aume  et  aux  droite  de  l'Eglise  de  Irrauce*  » 

^\  io«  "  Séance  publique  de  l'académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  M.  Pericand  atné^ 

président,  a  pruiionce  le  discours  d'uuvtîi  ture  ;  M.  Dumas 
'A  lu  l'éloge  historique  de  M.  Poupar,  M.  Kégn j ,  celui  de 
H.  Mottet^Degérando  ^  et  M.  Torombert,  un  mémoire  sur 
la  condition  des  femmes  selon  les  différentes  formes  de 
gou\erueiiieâât.  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture 
bite  par  M.  Grandperret,  d*un  passage  de  Sophocle,  traduit 
en  vers  et  précédé  de  quelques  réflexions  sur  la  dignité  de 
riiomiue  ,  par  M.  Trélis. 

II.  —  Un  journal  annonce  la  mort  récente  de  M. 
Cerisier,  avocat  et  homme  de  lettres,  ancien  député  du  tiers- 
état  dé  Dombes  à  rassemblée  constituante,  créateur  Ou 

redueleur  de  diverses  feuilles  publiques  en  Fraiu-e  et  à 
l'étranger.  11  était  âgé  de  79  ans.  Il  a  publié  une  Histoire 
de  Hollande  et  un  Dictionnaire  de  géographie.  U  a  long- 
temps liabitc  Lyon.  C'est  lui  qui  fut  le  premier  rédacteur 
de  U  Gazelle  Universelle  qui  couiuien^*u  à  paraître  le 

ff 

i5  —  M.  le  miiiistre  du  commerce  et  des  manufac- 
tures vient  d'approuver  la  nomination  de  M.  Pejrou , 
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commissionnaire,  élu  membre  de  la  chambre  de  commerce 
eo  remplaoemeat  de  fea  M.  MotleUBegënmdo*. 

i8—  Sëancc  dans  la  salle  de  la  Bourse,  au  palais 
St-Pîerre ,  où  M.  Crcmieux  ,  propagatear  de  la  méthode 
Lafforienne,  a  soamts  86»  ëlèTea  à  an  examen  pahMc*  Une 
société  nombreuse  et  ebosie  a  fin  apprécier  les  progiès 
qu*il  est  parvenu  à  oLleair,  de  part  de  quelques  hommes 
d*an  âge  mûr^  qui,  dix  jours  auparavant,  ne  connaissaient 
pas  one  senle  lettre  de  Talphabet,  et  qui  ont  la  9  aiec  pins 
ou  moins  de  facilité  9  des  phrases  fimmies  par  les  assistaas. 

^%  25.  À  la  suite  d*un  violent  orage ,  le  tonnerre  est 
tombé  ans  petits  Brotleaax  y  près  de  la  Cmillotièrie ,  sur  aae 
maison  noniellement  constmite  en  plâtre  et  en  brîqae  et 
Ta  consumée.  Les  personnes  qui  s'y  trouvaient  ont  eu  le 
temps  de  se  saoTer*  L'incendie  eût  été  plutôt  éteint,  si  «ne 
partie  du  peuple  n'était  imbne  dn  prdjnge  que  toat  secours 
buiiiaui  Cht  impuissant  contre  le  fru  do  ciel.  Le  même  jour, 
la  foudre  a  écrasé  à  Yaise  deux  maçons  qui  travaillaient 
sur  un  ëcbafaud  ,  et  a  £ût  tomber  d'une  échelle  an 
manceuyre  qui  a  surrécu  peu  de  temps  il  cette  chute 

Le  Roi ,  dont  l'auguste  protection  ne  cesse  d*en«- 
courager  les  lettres  et  les  entreprises  littéraires  et  scien- 
tifiques y  Tient  de  prendre  y  pour  ses  bibliothèques  par- 
ticulières 9  cinq  abonnemens  aux  Archives  du  Bhdnn, 
S.  M.  a  également  fait  demander,  pour  les  mêmes  dépôts, 
quinxe  exemplaires  de  l'édition  des  Euures  de  Louiae  Lahé^ 
donnée  à  Lyon  y  en  1824  9  par  une  société  de  gens  de 
lettres. 
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STATISTIQUE 

ËâSirs  HISTORIQLES  sur  la  ville  de  Lyou,  ou  description  par  orfire 
alphab(;ii(£uc  de«  (^uartierA ,  places ,  rues  -  et  mooiimeiifl  de  cette 
ville. 

(  IX.«  Article  ). 

BouKBOi^  C  rue  de  )•  Celle  rue  ,  qui  n*est  encore 
ouverte  que  sur  quelques  points,  doit  aboutir  du  centre 

de  la  place  de  Louîs-Ie-Grand,  au  centre  du  grand  cours 
dujdidi. 

Pour  filtre  une  rue  unique  de  toutes  les  parties  déjà 
percées  de  la  rue  de  Bourbon,  îl  n'y  a  plus  t]ue  deux 
peroés  à  ouTrir  au  travers  de  la  maison  Lambert  ^  rue 
du  Pérat,  n.*  18,  et  du  bâtiment  de  la  prison  St- 
Jos§|^.  Elle  sera  certainement. alors  une  îles  plus  belles 
rues  de  JLyon  9  et  si ,  à  son  entrée  du  côté  du  nord , 
on  a  soin  d'ëlaguer  quelques-uns  des  tilleuls  de  la 
place  de  Louis~le-Grand  ,  de  son  extrèmilë  méridionale 
on  pourra  apercevoir  la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
qui  bornera  la  vue  de  ce  côté  d'une  manière  admirable. 

Nous  ferons  remarquer  à  nos  lecteurs  une  maison 
sHoée  à  Tangle  oriental  de  la  rue  de  Bourbon  et  de  la 
rue  Sle-Hélène  :  c'est  celle  des  sœurs  Charlottes. 

Des  personnes  pieuses  et  charitables ,  qui  ont  voulu 
resler  inconnues ,  en  ont  fait  don  à  ces  dignes  sœurs , 
afin  de  leur  assurer  un  local  convenable  qui  leur  permit 
d'augmenter  leur  nombre*  Grâces  en  soient  rendues  | 
Tome  VllL  16 
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au  nom  des  malheureux,  à  ces  personnes  généreuses! 
car  augmenter  le  nombre  de  ces  saintes  filles,  c'est  mul- 
tiplier les  bienfaits  qu'elles  répandent  sur  les  pri- 
sonniers. 

U  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  un  mot ,  à  celle 

occasion,  de  l'origine  d'une  ceuvre  qui  fait  plus  de  bien, 
dans  sa  modeste  obscurité  9  qae  la  plupart  de  ces  ins- 
titutions soi-disant  philan tropiques ,  où  le  fasle  ap- 
parent de  la  bienfaisance  tient  souvent  la  place  du 
bienfait. 

Au  temps  où  la  persécution  religieuse  et  politique 
remplissait  nos  prisons  de  prêtres ,  de  nobles,  d*émigrés 
de  toutes  les  classes ,  une  ancienne  cuisinière ,  nommée 
Charloile  •  touchée  de  compassion  à  la  vue  de  l'état 
misérable  où  se  trouvaient  réduites  ces  victimes  de  la 
foi'y  de  rhonneur  et  de  la  fidélité ,  conçut  le  boable 
dessein  de  leur  porter  plusieurs  fois  par  semaine  quel' 
ques  secours }  et  de  faire  tous  ses  efforts  pour  leur 
proGurer  les  moyens  de  se  préserver  de  la  malpropreté, 

qui  alors  ne  conlribualL  pas  moins  que  la  hache  du 
bourreau  à  rendie  le  séjour  des  prisons  si  funeste*  la 
bonne  Charlotte  ,  merveilleusement  secondée  par  la 
charité  publique ,  réussit  au-delà  de  ses  espérances  ; 
bieiftàt  son  exemple  eut  des  imitatrices ,  et  leurs  soias 
réunis ,  qui  n'avaient  eu  d*abord  en  vue  que  le  soula- 
Ijement  d  un  certain  nombre  de  prisonniers  «  s^étendirent 
insensH>lement  i  tous  indistinctement  ;  de  telle  sorte 
qu'après  que  la  tourmente  révolutionnaire  fut  calmée , 
elles  continuèrent  tout  naturellement  à  remplir  le  saînl 
lainistère  qu'elles  avaient  embrassé ^  et  reçurent  des  in- 
fortunés dont  elles  étaient  la  providence ,  le  nom  de 
leur  digne  fondatrice  qui  leur  est  justement  resté. 
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Depuis  le  moment  de  leur  réunion  en  conimunaulëy 
cW^-a-dire  depuis  environ  trente  ans^  les  sœurs  Char- 
lottes occupait^nt  un  local  étroit  et  incommode  dans  le 
fond  de  la  cour  d*une  maison  située  rue  Sala ,  n.^  7. 

Cest  de  là  que  par  une  espèce  de  miracle,  bien  dû 
à  leur  dévouement  admirable ,  la  sœur  Charlotte  et  ses 
compagnes  sont  parvenues  à  fournir  aux  trois  prisons 
de  la  vitle ,  mais  plus  particulièrement  à  la  prison  mi^ 
litaire ,  dite  des  Recluses  9  des  secours  continuels  et 
gratuits  ^  consistant  en  une  soupe  abondante ,  servie 
deux  fois  par  jour,  en  linges,  en  vétemens  de  toute 
espèce,  en  soins  de  propreté  et  en  distributions  de  re- 
mèdes aux  malades. 

On  a  vu  souvent  ces  vertueuses  sœurs  recevoir ,  pen- 
dant plusieurs  nuits,  dans  leur  modeste  asile,  les  femmes 
et  les  enËins  de  malheureux  prisonniers  de  guerre  que 
des  ordres  cruels  éloignaient  de  ces  objets  de  leur  af- 
fection ,  et  ne  les  laisser  partir  qu'après  leur  avoir  pro- 
curé ,  par  des  quêtes ,  quelque  peu  d'argent  pour  les 
aider  dans  leur  roule  ;  enfin  on  les  a  vues  suffire  seules 
à  alimenter  les  phalanges  nombreuses  de  c^s  mêmes 
prisonniers  que  le  sort  des  combats  a  si  souvent  amenés 

captifs  dans  nos  murs,  avant  qn  ils  y  entrassent  en 
vainqueurs ,  et  qui  ont  dû  bénir  plus  d  une  fois  les 
mains  bienfaisantes  qui  les  avaient  soulagés. 

Si  Ton  demande  où  ces  bonnes  sœurs  puisent  tout 
ce  qu  il  faut  pour  faire  de  si  grandes  aumônes  ,  nous 
répondrons  que  c'est  uniquement  dans  leurs  quêtes  jpur* 
nalières. 

Elles  demandent  partout  et  s'en  retournent  rarement 
sans  avoir  obtenu  facilement  ce  qu'elles  ont  sollicité 
sans  importunité.  Elles  reçoivent ,  avec  une  égale  re- 
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connaissance  ^  une  iaible  pièce  de  monnaie  y  du  pain , 
des  alimens,  des  lëgumes ,  des  vétemens  hors  d^  service, 
de  vieilles  chaussures,  parce  que  leur  zèle  ingénieux 
sait  tout  utiliser.  On  leur  accorde ,  d'ailleurs,  d'autant 
plus  volonlîers  ce  cju  lIIos  demandent ,  que  le  bon  usage 
quelles  font  de  ce  qu'on  leur  donne  est  plus  génëialement 
connu  de  tout  le  monde.  Quel  autre  mobile  que  la 
religion  pourrait  inspirer  une  charité  si  sublime,  un 
si  noble  désintéressement  ? 

BouADY  (  rué  de  ).  Cest  un  petit  passage  sinueux , 

rapide  et  impraticable  aux  voitures  ,  qui  travene  de 
la  montée  des  Épies  à  celle  du  Gourguillon. 

Cctlc  rue  a  souvent  changé  de  nom:  sur  le  plan  de 
x54o,  elle  est  appelée  rue  Brcoeuse;  sur  ceux  de  1606 1 
1646  et  1659  ;  elle  n*a  aucun  nom  ;  sur  le  plan  it 
1740,  elle  est  nommée  rue  Foireuse^  et  sur  celui  de 
1746 ,  rue  Dorée  ;  enfin  9  dans  lancien  grand  atlas  de 

la  ville,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  BuarJille  ^ 
qu'on  a  définitivement  écrit  Bourdy  sur  la  plaque  qui 
la  désigne  présentement. 

En  cherchant  1  etymologie  de  ce  dernier  nom ,  on 
n*est  pas  éloigné  de  croire  qull  peut  venir  de  celui  de 
bourdcau  ,  ancien  mol  dont  la  bienséance  ne  nous 
permet  pas  de  donner  l'équivalent  actuel.  Ce  qui 
rendrait  cette  opinion  vraisemblable ,  c*est  qu'il  a  jadis 
existé  à  la  montée  du  Gourguillon  plusieurs  de  ces 
lieux  voués  à  la  débauche  ,  alors  en  moins  grand 
nombre  qu'aujourd  liui ,  et  par  cela  nithne  plus  remar- 
quables. Telle  était)  auprès  de  l'issue  de  la  rue  de* 
Bourdy,  la  maison  appelée  encore  de  nos  jours  Forl-- 
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Vénus  (i),  laquelle  a  pu  laàlcment  faire  donner  une 
dénomination  analogue  à  la  petite  me  qui  l'avoisinait^ 
et  qui  offrait  à  nos  bons  aïeux  une  voie  mystëiieust! 
et  dérobée  pour  venir  déposer  une  oârande  iurtive  sur 
Tautel  de  la  complaisante  déesse. 

Cette  rue  est  exclusivement  occupée  par  des  ouvriers 
en  soie  qui  la  recherchent  volontiers  ,  soit  à  cause  du 
bas  prix  des  loyers,  soit  en  raison  de  la  clarté  des 
appartemens  et  de  la  belle  vue  dont  on  y  jouli. 

BouRGCHANiN  (  ruc  du  )  ,  aboutissant  de  la  place  de  • 
rHôpitai  à  la  rue  de  la  Barre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'lûi>loli  e  de  Lyon^  no- 
tamment M.  Tabbé  Guillon  de  Monlléon  et  M.  Cochard, 
assurent  que  ce  nomMe  Bourgchanin  dérive  de  ce  qu*an- 
cîennement  ce  quailicr  élall  un  bourg  peu  habité  , 
malpropre  9  souvent  inondé  par  le  Rhône  9  et  que  pour 


(1)  On  For  Venus  j  fontm ,  place ,  marebë  de  Vénus» 

11  est  remarquable  que  ce  nom  ait  été  doniu5  h  une  lo- 
caitté  placée  sur  le  revers  d'une  montague  dont  T extrême 
sommité  tire  son  nom  de  Fourvière ,  des  mots  latins 
Forum  Venerisy  suivant  quelques  auteurs  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avait  jadSs  sur  ee  plateau  9  an  lieu  de  Téglise 
tledie'e  à  Notre  Dame  ,  un  temple  consacré  h  Vénus.  Les 
mots  For  Vénus  que  nous  croyons  nous  rappeler  avoir 
lu  inscrits  sur  une  maison  située  à  rentrée  de  la  rue  de 
Bourdy,  n'étaient*ils  pas  Tindicatton  du  nom  de  la  petite 
place  sur  laquelle  étni  titaée  cette  maison ,  plutôt  qu'une 
enseigne  particulière?  C'est  une  conjecture  que^nous  Uà- 
sardons ,  et  qui ,  si  elle  était  vériliée  ^  pourrait  servir  à 
fixer  le  lien  oik  e'tait  autrefois  ce  temple  de  Vénus  dont 
parle  h  tradition. 
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cela,  dans  les  ?ieux  actes,  il  est  nommë  burgui  cqmmUj 
bourg  de  chien ,  dont  on  a  fait  ensuite  Bourgchanin  : 
à  Lyon  on  dit  qu'il  fait  un  temps  chanin^  pour  dire 
qu'il  iàit  un  mauvais  temps ,  un  temps  de  chien. 

M.  Cochai d  ajoute  qu'elle  est  sur  un  territoire  qoi 
a  long-*temps  appartenu  à  la  famille  Lëviste ,  dont  le 
nom  est  demeuré  à  une  pellle  place  voisine.  Mais  nous 
sommes  portés  à  croire  que  notre  savant  compatriote  a 
fait  ici  une  erreur ,  et  qu*il  a  confondu  le  territoire  de 
Bellecour ,  qui  effectivement  a  appartenu  aux  Levi&le , 
avec  la  rue  Bourgchanin ,  qui  est  plus  ancienne  que 

cello  faniille. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  Vlairoduciioa  à  la.  ledm  à 
Vhisioire ,  du  P.  Mënestrier ,  pag.  235-238  :  n  l'm 
1647,  ceux  qui  habitent  le  quartier  de  cette  vilie  quon 
nomme  Bourgchanin,  firent  une  mascarade  scandaleiise 
sur  un  vieux  sobriquet  quf  l'on  leur  donne  de  cornaitlh 
et  à  cette  occasion  publièrent  une  fable  qu'ils  feisaieiit 
passer  pour  histoire ,  en  disant  que  Ménélaûs ,  frère 
d*Âgam£mnon ,  pour  venger  Tafiront  que  lui  avait  bii 
Piris  en  lui  enlevant  Hélène  sa  femme,  après  atnir 
saccagé  la  ville  de  Troye ,  céda  son  royaume  à  son 
frère  Agamemnon ,  ne  voulant  plus  retourner  &  Sparle 
où  il  avait  reçu  une  telle  injure  en  la  personne  de  5j 
femme ,  et  qu'ayant  résolu  dç  se  retirer  sur  les  terres 
des  Romains  ,  après  un  long  voyage  il  avait  choisi  cette 
ville  que  Ion  nommait  alors  Lugdunum  ou  Ijigodunumy 
et  qu  ayant  fait  son  ëtablîssement  le  loi|g  du  Bbène, 
il  donna  à  cet  établissement  le  nom  de  Bourgchanin  9 
qu'il  plaça  au  lieu  d'Ësnai  (  sic  )  les  savans  qu'il  avait 
amenés  d'Athènes ,  et  fit  une  espèce  de  petite  ville  qoll 
fit  appeler         ,  en  mémoire  du  siège  de  I  l  oye*  Je 
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ajouté  que  c'est  à  la  cour  de  ce  prince  que  la  place 
foisine  du  quartier  du  Bourgchanin ,  et  qvi  est  entre 
ce  quartier  et  Esnai  ,  fut  appelée  Cellecour.  Ce  sont 
des  bottfibnneries  de  cette  sorte  qui  ont  rempli  de  contes 
ridicules  la  plupart  de  nos  histoires,  comme  la  fable 
disis  que  Ton  veut  avoir  été  adorc^e  à  Melun  sur  la 
Seine  9  à  dix  lieues  de  Paris  9  et  le  Parists  ainsi  nommë, 
parce  que  la  ville  de  Paris  ou  de  Lulèce  avait  une  si- 
tuation et  une  disposition  pareille  à  celle  de  Melun  qui 
occupe  une  île  et  les  deux  côtës  de  la  rivière,  et  qui 
la  fit  nommer  Par^lsidi.  Les  Toyageurs  du  siècle  passe 
liaient  fort  soigneux  de  remarquer  ces  fables;  ils  en 
grossissaient  leurs  recueils  et  les  relations  de  ce  qu'ils 
Avaient  vu  ou  appris  de  plus  curieux  9  touchant  Tori-* 
gine  des  villes.  » 

Loiig«4emps  a\ant  l'époque  oà  eut  lieu  la  féle  des 
Cornarês ,  dont  nous  venons  d'emprunter  l'indication 
au  P.  Ménestrter  ,  ^et  dès  les  premières  années  du 
US?  siècle  9  les  habîtans  du  Bourgchanin  célébraient 
une  autre  solennité  non  moins  singulière  :  c*cst  celle 
qui  était  connue  sous  le  nom  de  féte  du  Cheval  foL  On 
en  trouvera  les  détails  dans  l'article  Ainàt  (  rue  du 
rempart  d'>,  et  dans  un  mémoire  de  M.  de  la  Tour  relie 
sur  la  jambe  du  cheval  de  bronze  trouvée  dans  la  Saône 
en  1766 ,  qui  a  été  inséré  dans  les  Archwes  du  Rhône. 
Toy.  le  lom.  IV  de  ce  dernier  recueil  >  pag.  467  et  468» 
Voy.  aussi  PouHin  de  Lumina  ,  Abrégé  chronologique 
de  thist.  de  Lyon ,  pag.  iS5  et  i56*  ^ 

La  rue  Bourgchanin  est  toujours  ce  qu'elle  était  dans 
son  origine,  sale,  mal  bâtie  et  n'ofiranl  aucun  édifice  re- 
marquable. Cependant  elle  est  susceptible  d'amélioration, 
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ei  elle  en  recem  bletitAt  une  importantet  si  ^  ooauoe  on 
rassure,  radministration  des  hospices  qui  possède  tooi  le 
rang  dos  maisons  situées  au  Icvanl,  a  1  intenlioa  de  les 
faire  abaltre,  pour  construire  à  la  place  une  aile  de  bâ- 
timent destinée  à  (xmipléter  Tensemble  de  TH^pital.  Tjcb 
nouYclles  salles  dont  celte  construciioa  permettrait  de 
dbposer  «  seraient  affecté  &  divers  sérriccs  encore  trop 
resserrés  dans  leurs  eroplacemens  actuels.  On  y  forme- 
rait en  outre  un  quartier  pour  les  convalescens ,  trop 
souvent  exposés  à  des  rechutes  par  le  mauvais  air  qa*ib 
conlinuent  à  respirer  après  que  l'art  a  Iriomplic  du 
principe  du  mal  dont  ils  élaient  atteints.  On  pourrait 
aussi  y  établir  des  bains  spécialement  destinés  aux  ma- 
lades de  riiosplre,  mais  (JonL  le  publii  profiterait  et  où 
il  serait  admis  moyennant  une  rétribution  ^ui  accroitrail 
le  revenu  des  pauvres.  On  ne  saurait  faire  trop  de  toos 
pour  l'accomplissement  de  ces  projets  dictés  par  la  plu> 
pure  humanité ,  et  propres  à  donner  à  ce  précieux  asile, 
ouvert  k  l'infortune  souffrante ,  de  nouveaux  avanta^ 
qui  achèveraient  d*en  faire  le  plu^  bel  établisi^ment  àt 
ce  gçnre  qui  soit  en  Europe. 

BouRCELAT  (rue).  Cette  rue  qui  appartient  à  la  pa- 
roisse d'Ainay  et  qui  est  située  dans  le  quartier  neuf  de 
Perrache  »  aboutit  de  la  place  d*Henri  IV  à  la  rue  du 
Chapitre  ;  elle  fut  ouverte  ,  il  y  a  environ  5o  ans  ,  sur 
une  partie  des  anciens  remparts  d'Ainay  »  et  elle  a  reçu 
la  dénomination  qu'elle  porte  ^  en  mémoire  du  célèbre 
Bourgelat ,  qui  Thabita  pendant  qu'il  dirigeait  Técole 
royale  d'cquitation.  On  y  voit  encore  les  bâtimens  que 
cette  institution  occupait ,  et  où  se  trouvait  naguires  la 
fonderie  de  M.  Dupliol ,  successeur  J  Aliiaham  MuUcr. 
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Âpr^  la  destruction  des  remparts,  la  première  maisoB 
4|uî  fut  bâtie  dans  la  rue  Bourgelat ,  vis-à-vis  du  ma- 
nège ,  fut,  fondée  en  1773  ,  par  une  société  de  bienfai- 
sance ,  composée  des  habitans  les  plus  recomniandables 
de  la  paroisse  d*Âinay ,  et  connue  sous  la  dénomination 
à!Œuprc  des  Messieurs.  Celle  œuvre  est  desservie  par 
des  saurs  de  Tordre  de  St- Vincent  de  Paule ,  qui  y  enr 
tretiennent  une  pharmacie  pour  les  pauvres  de  la  pa- 
roisse ,  et  qui  élèvent  jusqu*à  un  certain  âge ,  de  jeunes 
filles  à  qui  TcBUvre  fait  ensuite  apprendre  une  profession. 

L  école  d'cquitalion  donl  nous  venons  de  parler,  avait 
été  créée  par  le  roi  Louis  XIII,  en  1620,  en  même 
temps  que  celles  du  même  genre  qui  furent  établies  à 
Paiis ,  à  Tours  et  à  Bordeaux.  Anlolne  de  Pluvinel  , 
gentilhomme  dauphinois ,  qui  avail  été  écuyer  et  cham-  » 
bellan  d'Henri  IV ,  présida  à  la  formation  de  ces  nou-* 
veaux  gymnases ,  specialcnicnl  cuiisacrés  à  l'éducation 
de  la  jeune  noblesse.  Celui  de  Lyon  était  un  des  plus 
fréquentés  ;  on  y  enseignait  les  mathématiques ,  les  exer- 
cices mililaires,  la  danse,  Tart  de  monter  à  cheval  et 
la  voltige. 

A  IVpoque  de  la  révolution  ,  l'emplacement  de  Téoole 
dcqailalion  fut  vendu  (oininc  bien  national  et  acheté 
par  le  fondeur  Abraham  MuUer.  Il  y  fit  bâtir  une  asse^ 
belle,  maison ,  dans  la  construction  de  laquelle  il  employa 
les  marbres  de  la  statue  équestre  de  la  place  de  Louis- 
le-Grand  ^  dont  il  avait  été  adjudicataire.  La  grande  salle 
du  manège  fut  convertie  et  continue  à  subsister  en  un 
vaste  atelier  de  fonderie  de  fer. 

On  a  lieu  de  croire  qu'en  raison  de  son  voisinage  du 
temple  d*Auguste ,  le  sol  de  la  rue  Bourgelat  recèle  des 
restes  précieux  d'antiquités.  Des  fouiller  peu  profondes 
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^ui  y  furent  feîlcs  en  ïHi'j  ^  pendant  qu'on  «ttduVail 
notre  ^illc  de  fortifications,  y  firent  découvrir  une  asseï 
grande  quantité  diurnes  et  de  yases  enterre  cuite, dont 
la  plupart  décorent  aujourd'hui  les  galeries  inférieures 
du  palais  St«*Pierre. 

Nous  ne  sorliions  pas  de  la  rue  qui  nous  occupe , 
tans  consacrer  quelques  lignes  au  souvenir  du  savant 
•qui  lui  a  donné  son  nom.  Claude  Bourgelat  était  i»» 
d'une  famille  consulaire  de  Lyon-  Son  père  ,  Pierre 
Bourgelat ,  parvint  à  l'éclievînage  en  170?  9  i^  ^ 
deu&  lois 5  et  de  cette  double  union  qui  fut  contractée, 
l*ttnc  dans  sa  patrie  ,  avec  une  demoiselle  Terrasson,  cl 
l'autre  à  Livourne ,  où  il  habitait  une  partie  de  Vzmky 
fiaquirent  trois  enfans ,  savoir  :  deux  filles  qui  épousèrent 
Pierre  Dugas ,  prévôt  des  marchands  en  17^  j 
Prost  de  Grangeblanche  :  le  troisième  de  ces  enfans  était 
Claude  Bourgelat  qui  naquit  en  171a  et  mourut  à  Paris 
le  3  janvier  1779* 

Ce  dernier  commença  par  faire  ûn  cours  de  droit  à 
Toulouse;  il  y  fut  reçu  docteur,  el  parut  ensuite  avee 
distinction  au  barreau  de  Grenoble  }  mais  une  cause 
qu'il  gagna  et  dont  il  reconnut  plus  tard  Tinjustice,  W 
détermina  à  quitter  cette  carrière  ,  pour  entrer  dans  les 
mousquetaires.  Le  goût  qu'il  avait  eu  dès  sa  première 
jeunesse  pour  l'exercice  du  cheval ,  s'y  étant  réveillé ,  il 
suivit  avec  succès  les  cours  d*ëquitation  de  la  capitale  ) 
revint  ensuite  à  Lyon  el  ohtinl  bientôt  la  direction  du 
manëge  royal.  Dès  qu'il  fut  à  la  tête  de  cet  ëtabiissementi 
il  le  fit  briller  J  un  nouvel  éclat ,  et  les  élèves  y  accou- 
rurent en  foule,  non-seulement  des  provinces  qui  nous 
avoisinent ,  mais  ménie  des  pays  étrangers. 

Une  fois  voué  à  des  occupations  conformes  à  bcs  in- 
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clinatîons  et  à  son  gcnie  ,  11  ne  borna  pas  ses  soins  ;i 
de  simples  leçons  d'ëquitalion  ;  il  voulut  connaître  toute 
rorganisQlion  du  précieux  et  intelligent  animal  dont  il 
avait  fait  son  étude  de  prédilection,  ses  maladies,  les 
moyens  de  les  guérir  ^  et  ce  lut  ainsi ,  en  s'ëclairant  des 
lumières  des  illustres  chirurgiens  Pouteau  et  Charmelton , 
qu  il  s'appliqua  à  la  nuklecine  des  animaux,  créa,  pour 
ainsi  dire  ^  cette  science ,  et  conçut  le  plan  d'une  ëoole 
"vétérinaire  spécialement  destinée  &  renseignement  de 
cette  nouvelle  branche  des  connaissances  humaines. 
Le  contrôleur-général  des  finances  y  Bertin ,  qui  avait 
été  intendant  da  Lyon ,  et  qui  s*y  était  particulièrement 
lié  avec  Bourgelat,  accueillit  avec  empressement  le  projet 
de  cette  école  ;  k  création  en  fut  ordonnée  9  et ,  le 
i.**^  janvier  176a  ,  elle  fut  installée  sons  la  direction  de 
Bourgelat,  dans  le  local  où  elle  est  demeurée  jusqu'à 
la  révolution  9  au  faubourg  de  la  Guillotière. 

Cette  école  acquit  en  peu  de  temps  une  telle  célé- 
brité qu  en  1764  9  le  gouvernement  jugea  nécessaire  d  en 
ëUiblir  une  seconde  au  cbàteau  d' Alfort  ^  près  de  Paris  9 
^n  y  appelant  comme  directeur  le  même  Bourgelat  qui  , 
,4éjà  revêtu  du  titre  de  commissaire-général  des  haras  du 
royaume  9  reçut  encore  celui  d'inspecteur  des  écoles  vé- 
térinaires. I!  partit  ,  emmenant  avec  lui  M.  Bicdin  ,  pcre 
et  prédécesseur  du  directeur  actuel  de  T école  de  Lyon. 

C'est  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  et  jouissant  à 
juste  titre  d  une  réputation  acquise  par  les  plus  utiles 
.  travaux ,  que  Bourgelat ,  encore  peu  avancé  en  âge  9  lut 
enlevé  à  la  science  et  aux  nombreux  élèves  qu'il  avait 
formés  et  dont  il  était  chéi  i.  11  avait  été  lié  avec  les  plus 
illustres  de  ses  contemporains ,  entre  lesquels  nous  cite- 
Q>tts  le  ^rand  Frédéric  qui  le  consulta  sur  la  meilleure 
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Bianièrc  de  faire  charger  la  cavalene;  Buffon  el  d  Alembert 
Auquel  il  prit  vivement  le  parti  dans  son  démêlé  avec 
le^  P.  Tolomas.  Il  fut  aussi  en  correspondanoe  avec  Vol- 
taire, et  dans  une  Idtrc  qu  il  lui  adressa ,  il  lui  rendit 
compte,  sur  sa  demande ,  dune  expérience  ti*s-c«riciMe 
de  1  opération  de  la  pierre  faite  à  un  cheval ,  et  sur  les 
symptômes  de  (ctte  maladie,  oliservés  avec  d'autant  plus 
de  cerUlude  que  la  pierre  avait  été  inséi^  dans  la  vessie 
de  l'animal ,  six  mois  auparavant ,  par  une  opération 
contraire.  Une  autre  lettre  de  Bourgelat  à  Charles  Bonnet 
4lonne  des  preuves  multipliées  de  l'existence  des  jummis^ 
trop  légèrement  révoquée  en  doute  par  Buffon. 

Sans  avoir  des  goûts  ruineux  ,  Bourgelat  mourut 
pauvre  et  ne  laissa  guère  à  sa  veuve  et  à  sa  fille  d'autte 
fortune  que  son  nom  et  la  reconnaissance  du  gouveiiie- 
menl  qui  leur  accorda  une  pension* 

On  a  de  Bourgelat,  outre  les  excellens articles  relatifs 
à  1  art  vétérinaire  et  au  manéf^o  .  qu'il  a  foumis  à  l'Eu- 
cyc  lopédie  ,  et  ceux  qu'il  a  fait  insérer  dans  divers  re- 
cueils périodiques ,  les  ouvrages  suivans  :  L  Noupem 
N€wkas(le  ou  Traité  de  cavalerie  ,  Lausanne,  1747, 
in- 12,  jt  imprimé  à  Paris,  Grangé,mème  année,  eii 
Lyon,  traduit  en  anglais,  avec  un  grand  luxe  typographi- 
que \  II.  Elémens  d'Hippiairique  ou  Nouveaux  Pria— 
cipes  sur  la  connaissance  et  sur  la  médecine  (ks  chepoux^ 
Lyon,  1750-5 1-55  ,  3  vol.  in-8<^.  Cet  ouvrage  est  in- 
complet; il  y  manque  un  quatrième  volume;  il  sei^vit 
de  litre  à  Bourgelat  pour  être  admis  aux  académies  des 
sciences  de  Paris  et  de  Berlin  en  1763  5  m.  Réflexions 
sur  la  milice  ef  sur  Us  moyens  de  la  rendre  plus  uniforme 
et  moins  onéreuse ,  Lyon  ,  1760,  in-8.0;  IV.  Anahnmh 
comparée  du  cheval ,  du  bmuf  et  du  moufon ,  suivie  de 
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Rgcherches  sur  les  causes  de  lUmpossAiUlé  où  les  che^ 

çaux  sont  de  çomir  ,  et  de  Recherches  sur  le  mécanisme 
de  la  rumiaaiiou;  cet  ouvrage  a  ëtë  traduit  en  allemand  ; 
V.  Élémens  de  tari  çéiértfÊaire  ,  contenant  i.^  Matière 
médicale  raisonnée^  Lyon,  1765,  in-8.^;  ibid.  J771  ; 
%^  Traiti  de  la  conformation  extérieure  du  cheval  y  de 
sa  beauté  et  de  ses  déjauis^  etc  .  ;  du  choix  des  chevaux 
et  des  hearasy  Paris,  1769  ^  ibid*  1776.  Cet  ou* 

vrage  est  regarde  comme  le  chef-dVuvrc  Je  Bourgebl; 
la  première  édition  ,  tirée  à  petit  nombre ,  avait  paru 
sous  ie  titre  de  Précis  anaiomique  du  corps  du  chepaL 
U  a  été  souvent  réimprimé  et  traduit  en  langues  étran- 
gères. La  iroisième  partie  qui  traite  des  haras,  composé 
et  communiquée  manuscrite  aux  élèves  dès  1770  ,  ne. 
fut  publiée  que  par  les  soins  de  M.  Huzard ,  1 8o3  et 
1808,  în-8.*  ;  3^  Essai  théorique  et  pratique  sur  la 
Jerrure  g  Paris,  imprimerie  royale  ,  1771 ,  in-12  ,  réim- 
primé pour  la  troisième  fois ,  Paris ,  madame  Huzard  , 
J814 ,  in-8.0  ;  4.<>  Essai  sur  les  appareils  et  les  bandages 
^opres  aux  quadrupèdes ^  Paris,  1770,  ia-*'8.^;,VL 
Mémoire  sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail ^  Paris, 
imprimerie  royale ,  177 3,  in-4.®;VII.  Règlement  pour 
les  écoles  vétérinaires  de  France  ^  Paris,  imprimerie 
royale  ,  1777 ,  in-8**.  Bourgelal  a  enrichi  de  notes  le 
Mémoire  sur  les  maladies  épidémiques  des  bestiaux , 

par  Barberct ,  couronné  par  l'académie  d'agrlculluic  Je 
Paris,  en  ces  notes  ont  près  de  100  pages.  11  a 

coopéré  avec  M.  de  la  Tourrette  et  Tabbé  Rozîer  à  la 
rédaction  des  Démonstrations  élémeniaircs  de  botanique , 
Lyon,  J.  M«  firuyset,  1766,  3  voL  in-8.^  ou  2  voL 
(Il  n*a  été  tiré  que  25  exemplaires  dans  ce  der- 
nier format).  On  peut  consulter ,  pour  plus  de  détails 
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sur  Bourgelat ,  Tarticle  qui  lui  a  été  consacré  dans  la 
Biographie  uawerseiicj  et  surtout  la  Noiice  hntoriqu€ 
$i  raisonnée  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  publiée  par 
notre  collègue ,  M.  L.  F.  Grognier ,  Lyua  ,  i8o3 ,  in-8.* 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

EafTORT  sue  la  StatilAok  ,  vëdiode  ao»v«lle  poor  appMdrs  *ê 
Ufe  I  inveiiUe  jMur  M.  de  Laffobis  ;  par  J.  B.  Monfalcotv  ,  médrcin 
de  l*hAtel-Diea,  membre  de  l'académie  royale  de  médi'ciue  ,  etc.  , 
un  des  commissaires  qui  ont  suivi  iti  expériences  sur  la  Stjtih  ?ir 
faites  a  Ljfou,  par  iVL  Crémieux,  aTOcatj  du  7  au  a6  juillet 

La  statilégie  est  une  méthode  dont  le  but  est  d  appmdre 
à  lire  en  moins  de  temps  et  mieux  que  ne  le  font  les  wà^ 

thodes  ordinaires.  Jusqu*à  quel  point  appartient~ii  à  un 
médecin  de  la  juger?Son  examen  n*est-il  paslié  aux  scien- 
ces médicales  par  des  rapports  trop  indirects  et  trop^loignÀ 
pour  qu  il  nous  soit  permis  de  lui  accorder  un  temps  que 
réclament  d'autres  études,  sinon  plus  importantes)  du  moins 
plus  conformes  à  Vesprit  de  notre  institution?  Non  sans 
doute  ;  la  lecture  est  un  exercice  dont  Taction  et  la  réac- 
tion sur  le  cerveau  importent  i  connaître  ;  elle  tient  à  la 
science  de  Thomme  par  le  mécanisme  de  la  prononciation 
des  sons  y  par  ses  connej^ionsavec  la  voix ,  par  ses  relations 
intimes  avec  le  développement  de  la  vie  sociale  et  intel- 
lectuelle; elle  est  une  question  de  physiologie,  un  sujet 
important  de  philosophie  médicale»  Sous  çes  rapports  di- 
vers, la  médecine^  qui  bien  mieux  que  toutautre  oidrede 
connaibbance^^  peut  s'appliquer  ces  pailles  :  Rien  de  ce 
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qui  est  de  l'homme  ne  m'est  étranger,  nVsl  nullcnienl  în- 
compétente  pour  étudier  et  juger  Its  procédés  de  1  art^ 
d'apprendre  à  lire  ^  le  plus  dificite  de  tous  les  aris^ 

(DUCLOS). 

La  lecture  est  un  eicercice  de  ia  mémoire,  des  yeux  et 
de» organes  de  la  voix;  lire»  c'est  reproduire  la  parole  au 
moyen  de  sons  et  de  signes  convenus.  On  dit  que  leslndiens 
commencent  presque  tous  leurs  livres  ^  par  ces  mots  :  Ëéni 
soit  l'inventeur  de  l'écriture  ;  on  pourrait  aussi  commencer 
un  discours  par  bénir  Tinvenleur  du  langage.  Ecrire,  c'est 
rendre  avec  des  caractères  alphabétiques  les  sons  proférés 
par  l'organe  de  la  voix.  L'écriture  est  la  peinture  fidèle  de 
la  voix  articulée  ;  plus  elle  est  ressemblante ,  nie  i  Heure  elle 
est  :  c'est  une  traduction  qui  doit  être  fidèle*  De  la  parole 
est  née  l'écriture  :  la  lecture  de  l'écriture  reproduit  la  pa* 
rôle.  Des  signes  rendent  en  même  temps  et  les  sons  vocaux 
et  la  pmsée;  leur  réunion  est  l'origine  commune  à  toutes 
les  connaissances  de  l'homme  comme  à  toutes  ses  sottises  ^ 
c  est  Talphabet. 

La  ps^e  est  un  produit  de  l'éducation  et  un  résultat 
de  l'art.  Les  enfans  qu'on  a  rencontrés  à  diverses  ('poques 
errans  et  abandonnés  au  milieu  des  forêts,  ne  faisaient 
entendre  9  quel  que  fût  leur  âge^  aucun  son  articulé  analo*  < 

guc  aux  langues  connues;, à  peine  savaienl-ils  imiter  les 
cris  des  animaux  au  milieu  desquels  ils  avaient  vécu.  C'est 
ainsi  que  rh«uttme  qui  avait  été  pris  dans  les  forêts  de 
rislande,  bêlait  comme  les  brebis  dont  il  avait  sucé  le  iait| 
et  ne  connaissait  pas  d'autre  langage*  Ualler  cite  l'obser- 
vation d'un  eniànt  qui  ne  pouvait  proférer  d'autres  sons 
'  que  les  cris  des  ours  parmi  lesquels  il  avait  vécu.  L  histoire 
du  sauvage  de  l'Aveyron  est  connue  ;  ainsi  la  voix  arti- 
culée est  l'expression  de  ^  civilisation. 
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Quelle  est  Taction  organique  qui  produit  les  élënettl 

de  la  parole  ou  le  son?  Le  5on,  toribiclérë  en  lui-même, 
est  une  sensation  que  les  corps  élastiques  et  ordinairemeDt 
Tatr  mis  en  vibration  font  éprouver  à  rorganedeTouie; 
ou  plutôt  il  consiste  dans  ces  vibrations  elles-mêmes.  Le 
poumon  envoie  dans  le  larynx,  par  la  trachée  artère  ^Tair 
qui  en  est  la  matière  ;  les  fibres  des  muscles  ihyro-ar)  iht- 
noïdiens  qui  se  terminent  aux  ligamens  inférieurs  de  la 
glotte ,  leurs  aponévroses ,  vibrent  en  se  contractant ,  et 
impriment  aux  prétendues  cordes  vocales  les  oscillations 
qu*eUes  exécutent;  la  voix  est  pitiduite  entre  les  ligamens 
inférieurs  de  la  glotte ,  et  les  muscles  thyro-arythénoïdiens 
sont  ses  organes  spéciaux*  Sans  Taction  de  ces  muscles,  le 

son  ne  saurait  être  qu'un  Lruit  rauque,  confus,  insuppor- 
table à  l'oreille.  Ainsi  la  théorie  de  la  production  de  la  \qii 
est  Tétude  delà  manière  d'agir  des  poumons,  delà  tracb^ 
artère ,  du  larynx ,  et  spécialement  de  la  glotte,  pour  1 
mission  du  son  articulé.  Mais  d'autres  organes  sont  dor- 
gës  de  convertir  le  son  en  parole  i  leur  ensemble  constitue 
le  pavillon  vocal,  lube  évasé  formé  ^  en  arrière ,  du  voile 
du  palais  et  de  ses  dépendances;  en  avant,  des  dénis  et  des 
lèvres  ;  sur  les  côtés,  des  joues;  en  haut,  de  la  voûte  pala-  ' 
tine  ;  en  bas ,  de  la  langue.  Les  parties  mobiles  du  pavillon 
vocal  agissent  sur  le  son  pour  l'augmenter,  Taflaiblir  ou 
le  modifier ,  pour  Tarticuler  en  un  mot.  Le  bruit  qui  ré* 
suite  des  viLialions  de  l'air  à  travers  la  glotte,  constitue 
la  voix,  [mais  la  parole  exige  une  action  organique  plus 
compliquée;  le  pavillon  vocal  est  presque  entièrement 
charnu  et  d'une  mobilité  telle,  que  ses  parois  éprouvent 
avec  la  plus  grande  rapidité  des  changemens  considérables  ' 
dans  leur  iorme,  leur  étendue,  leurs  rapports;  à  ces  va- 
riations de  forme  et  à  ces  mouyemens  divers  des  parois  d^  ' 
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kliouche  correspondent  autant  de  sons  distincts  auxquels 
OD  a  attaché  des  idées  spéciales. 

Ces  considérations  préliminaires  sont  nécessaires  pour 
finteUigence  des  pnocédés  de  la  atatilégie. 

Si  les  sons  qui  conslilueiU  la  voix  ,  sont  harmoniques  , 
s  ils  se  aiicoèdeiii  à  dea  iotenralles  déterminés  et  apprécia- 
bles, la  ymx  prend  le  nom  de  chant 

L'ait  de  lire  se  compose  de  plusieurs  élémens:  d'une 
prtf  il  suppose  la  connaissance  des  caractères  alphabéti*- 
ques ,  signes  de  convention  qui  constituent  1  écriture; 
d'oae  autre  part  »  il  demande  rarliculation  fidèle  et  succès- 
sivedes  sons  également  de  convention  qui  correspondent  aux 
caractères  alphabétiques.  On  y  distingue  deux  opérations 
siiocessiyes  dont  la  voix  est  l'expression  commune:  l'une 
est  l action  des  yeux  et  de  la  mémoire,  l'autre  est  l'exer- 
doe  consécutif  et  cependant  presque  instantané  des  otganes 
vocaux.  Toute  méthode  de  lecture  consiste  à  donner  hn- 
telii|ieoce  des  caractères  alphabétiques  et  des  sons  qui  leur 
ont  été  attachés  ;  les  procédés  varient ,  mais  lé  résultat  est 
le  même.  Un  mot  est  con^osé  de  parties  formées  par  la 
.réunion  de  lettres;  la  Manière  d'isoler  et  de  ombiner  ces 
lettres  pour  les  exprimer  par  des  sons  fait  la  dliférence 
des  méthodes  de  lecture^  Leur  philosophie  consiste  à 
bien  saisir  les  rapports  des  lettres  aux  mots ,  abstrsctioli 
faite  des  relations  des  mots  aux  idées  y  et  à  faire  l'analyse 
synthétique  des  mots  la  phis  conforaaeau  géata  et  aux  be- 
soins de  cliaque  langue*  Les  caractères  alpliabéliques  ont 
perdu  «ette  vertu  secrète  que  les  Cfaaldéens  leur  ont  attri- 
buée ;  la  manière  de  prononcer  des  consonnes  et  des 
voyelle^  a  osesé  d'être  que  opération  magique  et  un  mys- 
tère profond,  mais  elk  est .  temble  encore  par  les  ^fficul-* 
tés.  doat  les  vices  de  nos  méthodes  de  lecture  T ont  sur-r 
Tome  FUI.  17 
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chargée*  hà  plupart  oui  l'ëpeUalion  pour  base.  KpcJerf 
c'est  nommer,  une  è  une^  l«a  letiresilont  un  mot  est  com- 
posé, en  y  ailachant  un  &oa»  cL  prononcer  le  mot  en  com- 
binant les  lettres  diverses  qui  le  fonaent ,  ordinairenent 
deux  à  deux.  Celte  opération  est  trit^longue ,  très-p^nîble, 
mais  elle  a  un  inconvénient  bien  autrement  grave:  il  n*y 
a  souvent  aucun  rapport  entrele  aoit<|iie  le  ttaixte  afttadie 
à  Tunion  de  deux  lettrea  et  le  son  individuel  dê  diacune 
délies. 

François  de  NeolUiéleau  est  ranttur  d'une  méÊÊÈoik 

pratique  de  lecture  clans  laquelle  il  passe  en  revue  celles 
qui  ont  précédé  la  sienne;  on  connaît  celles  de  MM.  Mialfe, 
lacolot,  Dttpmt,  Laarare,  Vemes;  aucune  ne  piKÎJtnk 
d'analogie  avec  la  méthode  Laftbrienne.  La  slatilégie  n  a 
rien  emprunté  de  Talphabet  de  Couet  de  Prépean  ,  du 
bureau  typographique  de  Tabbé  Gantier^  ni  du  quadrîNe 
de  Berlhaud  ;  quels  sont  donc  ses  principes? 

L  artiiice  du  langagi^  tout  entier  ^  est  rentismié  dam  les 
modifioationsque  nous  faisons  ëpronver  à  on  petit  nombre 
de  sons  foiidainorUaux  à  peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les 
langues*  et  représentés  par  les  kttres  £i,  i  ,  #  ^  a  ; 
les  Grecs  possédaient  sept  -vayelles;  les  RoiMina  fiàxi- 
sirent  ce  nombre  à  six ,  puis  à  cinq  ;  quelques  langues 
orientâtes  en  admettant  cbvanlage^  en  France,  l'usage  m 
reconnaît  cinq*  Duclos-voulak  qtt*oneii£slinguâtdiic-sepli 
Port-Uoyal  >  dix.  Le  nombre  des  voyelles  deviendrait  m- 
fini»  I»  on  ccéaîi autant  do  sonaqnoforeitt^ peut  saisir  de 
nmnœs  entré  elles  qQelqde&  acoéns  ptoo^sr  au-<)essus  des 
voyelles  sui&sent  pour  caractériser  les  pvincipaies  de  ces 
^moes  ;aiml^  JJJsnands'onrplaorftin  etMtilem  points 
au-dessus  des  lettres  a,  a  et  ,  pour  exprimter  des  inotlï- 
fawtwus .  iiu  .son  de^m.iettses»^  Laistatiiegie  reoumiait  iiuît 
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sons  fondamentaux ,  elle  ne  les  appelle  point  voyelles,  car 
une  voyelle  est  toujours  représentée  par  une  seule  lettre  » 
tandis  que  quelques  uns  des  sons  admis  par  M.  de  Laffore 
sont  exprimés  par  la  réunion  de  plusieurs  lettres.  Voici 
ces  huit  sons  la^é^t^e^o^u^ou  ^oL 

0/,  à  quelques  égards,  n*est  pas  un  son  ,  c  ar  ce  sif^ne  se 
compose  de  o  et  de  â ,  prononcés  à  la  fois^  coBiiae  le  sont 
les  articulations  composées.  Les  sons,  danslastatilégie,  se 
partagent  en  simples  et  composés*  Les  simples  sont  formés 
d'une  seule  lettre»  a,  if  ;  les  composés  résultent 

de  la  iLunion  de  plusieurs  lettres,  ou^  oi.  M.  de  Laffore 
lainène  à  un  son  radical ,  ^  d'autres  termes  il  place  sur 
kméme  ligne  une  voyelle  et  toutes  les  combinaisons. Tan- 
nées de  lettres  ^ui  expriment  le  même  son»  et  auxquelles 
elle  sert  de  type  aous  le  rapport  du  son. 

I  aiy  ei^  m  ^  oieni  ou  aient* 
0  ;  I  au^  eau. 

Ce  rapprochement  est  d'une  grande  iniporlance.  L'ordre 
dans  lequel  les  sons  se  trouvent  placés,  indique  les  degrés 
divers  d'ouverture  de  la  bouche  qui  est  nécessaire  pour  les 
prononcer ,  depuis  la  lettre  a  qui  exprime  le  plus  grand  de 
cies  degrés,  jusqu'à  Vu  qu*on  ne  peut  proférer  qu'en  fer- 
mant la  bouche, et  allongeant  les  lèvres.  L'^,  dans  un  mot 
composé  d*une  seule  pièce ,  prend  le  son  de  Vé  avec  ac- 
cent (  Us  ^  des  )  ;  cette  même  lettre  a  la  même  acception 
devant  une  articulation.  Devant  la  lettre  172 ,  on  lui  doûne 
te  son  de  Va  {femme) ,  Vi  devant  m  et  n  fait  é. 

L'alphabet  français  reconnaît  dix-sept  consonnes^  les 
ttgnes  qui  leur  correspondent  dans  la  statilégie  sont  au 
nombre  de  vingt-trois ,  nommés  articulations  et  disposes 
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sur  deux  colonnes  y  l'une  de  quin^  signes  ou  arûculalions 
dures: 

L*autre,  de  huit  signes  ou  articulallons  douces  : 

Les  quatre  premières  latres  des  deux  colonnes  p  ,y> 
articulations  dures,  et  3>  c^g      sont  les  seules  lettres 
qui  peuvent  s* unir  aux  lettres  /  et  r. 

M.  de  Laffore  a  partagé  les  articulations  en  trois  classes  : 

1.  Ariicttiations  simples^  formées  d'une  seule  lettre: 

2.  ^  Ariiodations  composées ^  formées  de  deax lettres: 

ph^qu  ^th  ^gn^  rh ,  ch* 

3. ^  Arlktdaiions  douàles  ^  formées  de  la  réunion  de  deux 

articulations  dont  la  dernière  est  la  lettre  r  ou  la  lettre/: 
pr^cr^ir yùf.  vr^gr^  dripl^fi^gli  cl^bL 

Une  consonne  n'est  Jamais  qu'une  seule  lettre  ;  tes  signes 
qui  leur  correspondent  dans  la  statilégie ,  nommés  articu- 
lations y  peuvent  être  formés  de  deux  et  même  de  trois  ca- 
ractères alphaLt.  tiques.  Il  est  des  articulations,  comme  il 
est  des  sons ,  qui  ont  dans  la  prononciation  exactement  la 
même  valeur ,  bien  qu'elles  soient  composées  de  lettres  diffé- 
rentes; M.  de  Laffore  les  place  aussi  sur  la  même  ligne  après 
leur  type:/,  phi  ^t^ih;  ^fr^phr ;  —  r ^rh;  ztïs^ 
qui  entre  deux  sons  se  prononce  ainsi:  ze.  On  remarquera 
que  plusieurs  lettres  sont  reproduites  deux  fois  dans  le  ta- 
bleau des  vingt-trois  articulations;  la  lettrer  y  figuredeui 
fois  y  mais  tantôt  avec  un  son  dur,  conune  dans  le  mot 
terre  y  et  tantôt  avec  un  son  doux^  comme  dans  le  mot 
phare  ;  même  observation  et  môme  explication  pour  la 
lettre  x ;  la  lettre  /  a  ég^ement  deux  acceptions,  suivait 
qu'elle  est  ou  qu'elle  n'est  pas  mouillée* 
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Une  arilculalion  peut  être  placée  avant  ou  après  un  son , 
un  son  peut  être  entre  deux  articulations  ^  enfin  plusieurs 
iofis  peuvent  être  rëunis  ;  ce»  quatre  genres  de  combinai- 
sons suifisent  à  loules  les  exigeances  de  notre  langue. 

Considérées  en  elles-mêmes  ^  les  articulations  ne  sont 
rien;  elles  modifient  le  son,  mais  elles  ne  font  pas  des 
sons  ;  elles  restent  emprisonnées  dans  le  pavillon  vocal 
el  ne  sauraient  s^ëchapper  des  lèvres  qu*au  moment  où 
elles  rencontrent  un  son. 

La  prononciation  des  sons  fondamentaux  ou  voyelles , 
est  facile  en  général  dans  toutes  Irs  langues  ;  il  n  en  est 
pss  ainsi  de  cdles  des  consonnes.  Tandis  que  y  pour  faire 
entendre  les  premiers,  îl  suffit  de  placer  l'organe  de  la  voix 
dans  la  situation  convenable  et  de  Ty  maintenir  pendant  le 
temps  nécessaire,  il  fiiut,  pour  articuler  les  autres  signes,  le 
concours  de  Taction  des  muscles  nombreux  dont  le  pavillon 
vocal  se  compose.  La  prononciation  des  consonnes  n'est 

exacte  que  lorsque  ces  mouvemens  musculaires  ont  éié  ré- 
gularisés par  une  longue  habitude ,  une  attention  soute- 
nue, des  eiforts  multipliés ,  en  nn  mot  par  une  éducation^ 
laborieuse.  L  ordre  de  position  des  vingt-trois  articulations 
indique  les  mouvemens  gradués  du  pavillon  vocal  pendant 
qu  elles  sont  prononcées. 

Lesarticttlatioas  et  les  sons  sont  imprimés  dans  leur  or- 
dre de  position,  en  gros  caractère,  sur  des  tableaux  séparés^ 
dont  le  maître  se  sert  pour  les  démonstrations  (i). 


(i)  Il  importe  beaucoup  que  le  tableau  des  signes  qui  a  scnri  à  Is 
leçon  de  la  Teille ,  soit  placé  auprès  de  celui  qui  sert  à  la  leçon  du 
Joiir.  Ceti  à  loi  que  le  mullre  «u  appelle  ,  lorsque  Télève  s  oublié 
quelques-uns  des  signes  déjà  étudiés  ;  son  doigt ,  porté  d*nn  tabkuo 
à  fanlre  ,.BiiAt  pour  rérctUer  une  mélnoirc  endormie* 
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Ces  principes  posés,  la  théorie  de  k  statllégie  estrea- 
fermée  dans  la  pratique  de  Irois  règles:  i.^  Partage  dei 
mots  ;  a.*  règle  de  sucooiioii  ;  3.^  règle  d'aaiomatim  dei 
cas.  La  première  enseigne  la  décomposition  méthodique 
des  moto  ;  la  seconde,  la  liaisM  des  diSércates  partiesdVm 
mot  ;  la  troisième,  les  moyens  d'accorder,  sous  le  rapport 
de  la  prononciation,  TorthogFaphedeâ  mois  avec  les  exœf- 
fions  que  Tusage  a  introduites. 

I  rc  fêg'/^.  Division  des  mots.  Un  mot  ne  sauraîl  sortir 
des  lèrres  tout  d^une  pîèœ  ;  lorsqu'il  n'est  pas^oomposé 
d'une  seule  syllabe,  il  est  formé  de  parties  représentées 
par  les  sons.  Autant  de  sons,  autant  de  parties  de  mots. 
L'art  de  couper  les  mots  n*estdonc  autre  diose  que  b di- 
vision naturelle  des  morceaux  divers  dont  ils  sont  compo* 
sés.  lie  son  lui  mène  ne  saurait  être  coupé ,  il  est  în£n- 
sible,  et  ne  devient  susceptible  de  partage  que  lorsqu  il  a 
renooniré  une  articulation.  C'est  Im  que  l'élève  doit 
chercher  et  distinguer  dens  un  root  quiconque;  il  ne 
saurait  être  modifié  que  par  l'articulation  placée  à  sa  gau- 
che. De  là  le  grand  principe  de  (a  règle  de  la  division: 
laisser  toujours  une  articulation  a  la  gauche  d  un  son. 

Dans  une  Kgne  imprimée  ou  écrite,  des  espaces  Uancs 
séparent  les  mots  ,  autant  de  mots ,  autant  de  ces  espaces. 
La  lecture  ne  saurait  procéder  autrement  que  la  parole 
articulée  ;  elle  rend  les  mots  par  fragmens  saoœssivenient 
•  articulés.  Ou  ne  s'occupe  pas  du  premier  son,  et  on  pro- 
cède à  la  section  du  mot  de  droite  à  gauche ,  d'après  le 
principe  fondamental,  c'csl-à-dire ,  en  laissant  toujours 
une  articulation  à  la  gauche  de  son  exemple  : 

Fa  /  ni  I té^  il  ra^  imjpàaj  iij  çuCf  àorj  àe/  rylgmc^ 
per  I  pé  I  êuéi. 

La  statilégie  appelle  mariage  l  union  des  articulations  et 
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des  son»!  raHkakkkm  à  gMiche,  TOÎlàit  femme;  le soB  à 
droite^  voilà  le  Biiri  ;  q«*ils  mardicnt  touloim  dem  cet 

ordre ,  n'importe  ie  §enre  de  rarikulaUoiu 

Ce  gense  n'eal  à  considérer  que  sous  un  rapport }  une 
articnletion  femi^  de  plusiests  lettres,  c*est-à*dfre  do 
genre  des  composée;»  ou  clés  doubles,  doit  èUe  considérée 
aoi»  le  rapport  de  ia<diirisioa  ^  eonsme  si  elle  était  repié- 
senlée  par  une  seule  lettre  j^nsî  U  finil  couper  de  la 
manière  suivanle  les  mots: 

♦ 

infgrùffi/ia/de,  pkré/né/sie^  em/b  /  ro/ca//ion^ 

« 

Et  non  de  celte  sorte: 

Car  les  arlîcttlations  gr^  phr^  br  ^  sont  de  i  ordre  des 
doubles ,  et  doivent  être  trailées  comme  si  elles  étaient 
exprimées  par  une  mile  lettre,  fl  ne  finit  raire  attention 
qu*à  la  première  et  à  la  dernière  lettre  dans  ces  articula- 
tiona  composées  de  troi»  carëdèrés  alphabétiques  ^  pir , 
/Ar,  chr:  la  lettre  A,  intermédiaire,  n'a  aucune  valeur. 

Mais  deux  articulations  séparent  clnix  sons:  c'est  entre 
eHes  qué  (a  ti^e  de  démarMkm  doit  être  tirée ,  et  il  ne 

faut  jamais  laisser  qu'une  seule  aiUculaUon  à  un  iïon, 
comme  dans  les  exemples  suivans  : 

ap  I par  {le  j  ment  af  I freux. 

,  Lorsqu'un  mot  est  teraainé  par  plusieurs  artioulations  ^ 
la  seconde  scsui^  doit  fixer  l'attention  de  l'élève;  qu'il  ne 
tienne  auoiui  oom^.  des  autres.  Tontes  les  fois  que  deux 

sons  se  suivent ,  il  en  résulte  une  diphthongue  ;  les  deux 
voyelles  nexioivent  pas  être  prononcées  séparément ,  l'é* 
lève  articulera  oosame  une  seule  lettre  les  sons  composés  ^ 

ai^nt  cQmme     œu  comme  e. 
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2.^  Règlede  Mtecessian,  Cette  règle  consisle  à  prononcer 

les  parties  d'un  mot  dans  leur  ordre  natuiel  ;  un  mot  est 
formé  de  fragmens  représentés  per  des  arlieulalions  et 
par  des  sons;  il  faut  de  toute  nécessité  les  considérer 
comme  les  résultats  de  Tuaion  de  parties  plus  ou  moins 
nombreuses  suivant  l'espèce,  et  prononcer  suooessivement 
chacune  d'elles ,  suivant  son  ordre  de  position.  L'élève  tira 
vite  et  bien,  s*U  se  persuade  qu*il  n'y  a  dans  un  mol  quel- 
conque que  des  sons  ai  ticulés  dont  l'expression  lui  est  fa-» 
milière  ;  il  ne  doit  s  occuper  <)ue  de  chaque  fragment  in- 
dividuellement ,  l'ensemble  du  mot  viendra  sans  qu'il  ail 
hesoind  y  songer  I  et  sans  aucune  difficulté;  car  nulle  pariie 
d'un  mot  n'est  en  soi  plus  difficile  à  rendre  qu'une  antre. 
Âucun  hàj^imnl  de  mpt  n  e^ïL  composé  de  plus  de  trois 
lettres.  .  • 

Il  est  difficile  depuis  Molière  de  parler  sérieusementde 
la  manière  de  prononcer  les  lettiies  :  cependant  »  raillent 
k  part  ,  un  physiologiste 9  un  médecin  9  l'auteur  d^unaou- 
veau  système  de  lecture  peuvent  analy$^r,^vec  iruit  le  mé- 
canisme du  laiigage  »  ^  ébidier  les.  metuvesieB»  des  orga- 
nes auxiliaires  de  la  parole,  pendant  la  prononciation  des 
sons ,  dans  un  but  d'utilité  .que  ne  connaissait  pas  le  maître 
de  M.  Jourdain.  Cet  examen  donne  au  premier  la  rsison 
physique  de  la  rudesse  ou  de  la  douceur  ^  de  la  lenteur  ou 
de  la  rapidité  naturelle  des  signes  divers  qui  traduisent  les 
idées.  On  peut  y  trouver  les  élémens  de  \n  prosodie  et  de 
la  mélodie,  et  des  règles  pour  déterminer  les  véritables 
sons  fondamentaux  de  la  langue.  Une  élude  qni  ccmduità 
de  pareils  résultats  n'est  pas  aussi  puérile  qu  on  Timagine. 
Cordemoy  qui  essaya,  le  premier ,  en  1668  9  de  faire  con- 
HiiU  elemécanismede  l  ai  ticulalion  des  sons,  n'a  pasnurilé 
le  redoutable  honneur  que  Molière  lui  a  Êiit  ^  en  empniD*- 
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iMit  i  son  Discours  physique  de  la  parole ,  des  explications 

qui  figurent  presque  mot  pour  mot,  dans  la  leçon  du  Bour- 
g^is  gentilhomme.  Beausëe  et  le  président  de  Brosses 
n  ont  pas  reculé  devant  le  danger  de  les  rappeler. 

Le  maître  prépare  Téiève  à  la  pratique  de  la  règle  de 
succession ,  en  t^in^itant  k  prononcer  les  articulations  à 
Yoix  très-basse  et  sans  y  attacher  aucun  son  y  ou  plutôt 
avec  leur  son  de  conirention ,  pe^fe^ce^feiles  articula- 
tions ne  doivent  pas  ^tre  entendues  ;  lorsque  la  l)ouche  a 
exécuté  leur  mécanisme ,  tout  l'éclat  de  la  voix  doit  porter 
sur  le  son  qui  suit.  Même  mëtbode,  si  le  son  précède  Tarti^ 
culation  9  l'élève  le  prononce  avec  force;  il  imprime  aux 
fooeS)  aui  lèvres  et  à  la  langue  le  mouvement  nécessaire 
pour  proférer  cette  articulation  ,  et  suspend  brusquement 
ce  mouvemenl  en  arrêtant  les  parties  mobiles  qui  le  pro- 
duisent ,  dans  leur  situation  actuelle ,  comme  s'il  voulait 
emprisonner  le  son  dans  sa  bouf4ic.  Le  principe  de  la  loi 
de  succession  consiste  à  faire  proférer  le  son  è  voix  haute  ^ 
Itnlement,  indéfiniment,  et  rarticulaliun  qui  suit ,  à  voix 
bsflse  et  très-vite,  comme  s*il  importait  à  l'écolier  des*ar^ 
rélerici  le  plul<\t  possible.  Ces  préceptes,  difficiles  à  bien 
exprimer,  sont  aisément  compris  dans  la  pratique*  S  agit- 
il  d'enseigner  la  véritable  manière  de  prononcer  ces  ar- 
ticulations doubles,  pl^fljCl,  lettres,  qui  ne  doivent 
SToir  dans  le  langage  que  la  valeur  d'une  seule  ?  Pronon«- 
cez  d'abord  successivement  et  lenU nient,  dit  le  maître  a 
l'élève ,  pe  et  U;/e  et  le;  ce  et  le',  l'élève  obéit.  —  Mlez 
maintenant  plus  vite.  L'élève  répète ,  en  pressant  le  mou- 
vement des  parois  de  la  bouche.  —  Plus  vile  encore,  le 
plus  vite  possible  ;  et  les  articulations  doubles  sortent  des 
lèvres  prononcées  comme  elles  doivent  l'être.  C'est  avec  le 
mêaie  procédé  que  s'apprend  l'art  de  bien  proférer  les  ar- 
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ficuIaiions/T  yfr^  y^^i  chacune  des  deux  lettres  doal 
dles  se  eomposeni.  est  prononcée  sépaténent  el  avec  une 
vitesse  progresi^ive  dont  le  dernier  dëgrë  détermine  néces- 
sairement  leur  fusion  en  artkiilalkm  ou  lettre  unique* 
Faut*-!!  prononcer  le  not  papa  ?  le  niakre  montie  à  fê- 
le ve  un  p  sur  le  tableau  des  ariiculatioas:  Faites  ^  lui  dit-* 
ii^  le  moiiTeinenl  du  pavilkm  vocal  nécessaire  pour  pro* 
férer  la  lettre  p ,  fermez  la  boudie  et  pincez  les  lèvres  ^ 
mais  que  je  n'entende  aucun  son ,  et  reste  un  inslart  ainsi. 
Vous  l'avez  fait ,  c  est  bien  ;  voyez  cet  a  sur  le  tableaa 
des  sons ,  et  articulez  maintenant ,  la  syllabe  /M  se  (ait  en« 
tendre  parfiûtemeni  form^.  Un  seoood  p  esl  présenté  et 
formé  par  le  pavillon  voral  comme  le  premier;  il  en  est 
mène  du  second  et  le  moi  /MjpMi  est  dit* 
5.*^  Règle,  Autorisation  des  cas.  Nos  Van  ons  modernes 
ont  surchargé  l'oirtbographe  de  signes  dont  le  moindseia- 
convënientest  la  parfaitainutilité;  leur  fidélité  aux  étyno* 
logies  a  altéré  la  composition  d'un  grand  nombrede  mots, 
en  y  plaçant  une  multitude  de  signes  pamites.  Cesl  à 
eux  que  Voltaire  souhaîlait  avec  raibon  plus  d'esprit  et 
moins  de  consonnes.  La  siatilégie  délivre  la  prononciation 
de  cette  superfétation  de  lettres  et  de  consonnes ,  qui  fiât 
le  désespoir  de  noire  enfance  ^  et  qui  permet  à  si  peu  d  e- 
trangers  de  respecter  notre  orthographew  La  plus  bellt 
langue  est  celle  qui  rend  toujours  les  mêmes  syllabes  par 
des  sons  uniformes  :  telle  est  la  langue  italienne  ;  elle  n'est 
point  hérissée  de  lettres  dont  Tusage  commande  la  sup- 
pression :  c  est  le  grand  vice  des  langues  française  ,  anglaise 
et  allemande. 

L*usage  autorise  chez  nous  de  nombreuses  dérogations 
à  la  valeur  des  signes  de  convention  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  exprimer  nos  iiices  ^  ou  sait  quelle  est  la  pro- 
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nonciailon  spéciale  des  mois  ,  Faon  ^  Laon ,  JPauI^  Poiagi  ; 
«Ile  n'a  aucun  rapport  avec  le$  caittctères  alplnbéttques 
qui  sont  censés  l'exprimer.  La  troisième  personne  de  1  im- 
jf^-bik  dfis  itàm  au  pluriel  est  terminée  par  les  cinq 
letlras  « ,  / ,  ^ ,  » ,  / ,  (  //i  aimaient ,  f(d$aieiU  ) ,  cliacune 
d'elles,  les  consonnes  eiceplées,  ont  un  son  qui  leur  est 
propre,  et  cependant  leur  expression,  lorsqu'elles  sont  réu- 
nies ,  est  celle  de  ïé  avec  accent  (  û/  )  ?  de  même  les  trois 
lettres  a,  qui  indiquent  le  pluriel  de  la  troisième 
personne  de  l'indicalif  présent  (  ils  ainunl^  ils  disent)  ^ 
n  ont  que  la  valeur  de  Vs  araet^  et  doivent  étie  prenon«* 
cées,  em  ce  ^ui  concerne  les  sfcrbes ,  comme  si  les  lettres 
finales  ni  n'y  existaient  pas,  sans  aucun  égard  pour  ces 
leUres.  Les  Anghis  rendent  les  lettres  dont  se  cofnposeie 
nom  de  leur  premier  poète  tragique  par  des  sons  qui  dif" 
foeni  létrangemeni  de  ceux  que  nous  attachions  en  Francis 
à  ces  mêmes  lettres  {Shakespear  ).  Ainsi  l'usage  com- 
mande des  infractions  à  la  manière  de  prononcer  certaine^ 
litres  :  qœ  doit  faire  un  écolier  ?  Prononcer  comme  il  à 
appris,  comme  il  voit ,  ccmime  il  lit  d'ordinake.  On  IV 
vertira  qu'il  existe  des  exceptions  aux  règles  pour  «ertaios 
awts  ;  on  prononcera  ces  mots  devant  lui  comme  ils  doi- 
vent r^tre.  La  règle  d'autorisation  des  oas  lui  ap|mnd , 
dbns  certaines  circonstances ,  à  subordonner  les  principes  à 
l'nsage. 

Voici  cDannent  la  «latilëgie  est  ensrignée  i  le  tableau  des 

sons  est  placé  contre  un  mur,  dans  un  point  quelconque 
d'un-aooès  facile  à  la  vne;  le  maitre  s'entoure  des  ëlèvês  / 
et  leur  demande  un  instant  d  allcntion.  Il  ne  leur  fait  voir 
aucune  lettre,  aucun  caractère  alphabétique;  il  profère 
d'abonlle  son- plusieurs  fois,  et  apprend  II  le  prononcer 
sans  montrer  encore  le  signe  de  convention  qui  l  e^^prime. 
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Les  ëlèvcs  répètent  ce  son  comme  s'il  élail  une  noie  mu- 
sicale ,  ils  en  profèrent  trois  «locessivenifiiit  ;  TédiicatÎQii 
de  l'oreille  précède  celle  des  yeux.  Les  sons  appris  ainsi  ^ 
le  maître  montre  les  lettres  sur  le  tableau  et  les  nomme^ea 
attachant  à  chacune  le  son  qui  lui  convient  ;  il  recomm^nœy 
U  fait  voir  et  entendre  successivement  chaque  son ,  et  cha- 
que élève  dît  et  répète  suoceasiTeinentf  à  haute  Tois*  è  son 
exemple.  Celui  qui  a  le  mieux  retenu  avei  llt  celui  qui  se 
trompe  ;  le  plus  instruit  sert  de  répétiteur  au  maitre;tous 
répètent  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  impertnrbaUenMnl  ks 
sons  et  les  i»ignes  qui  leur  ont  été  moatréfi»  L'in^iuteur 
a  soin  de  bien  fixer  leur  attention  sur  les  signes  dcal  Jt 
tableau  se  compose,  il  les  iaJique  du  doigt,  il  les  compte^ 
ii  les  désigne  par  leur  ordre  nomériqne,  il  ks  (ait  proMi* 
œr  en  intervertissant  successivement  leur  rang;  tousks 
élèves  répètent  d'abord  ensemble^  puis  successivement  ; 
Iprsqu'un  certain  nombre  de  sons  ou  d'articulations  a  été 
appris  ainsi,  on  pas^e  à  ceux  qui  suivent»  et  la  Ic^on  de 
44Bque  heure  est  toujours  liée  par  de  nombreux  renvois  à 
celle  qui  a  précédé:  chaque  séance  commence  par  une  ré* 
pétition  générale  de  la  leçon  de  la  veille. 

Il  est  divers  moyens  d'exciter  l'attention  el  d'dder  h 
mémoire  :  la  sLatilégie  a  parfaitement  apprécié  le  parti 
qu'elle  en  poHvait  tirer.  Le  maître  qui  enseigne  d-aptès 
celle  mélhodc ,  atlac  lie  h  chaque  lettre  ou  signe,  Tidée  d'un 
objet  matériel  j  iamiiier  à  ses  élèves  ;  une  comparaison  iri* 
viale  le  servira  souvent  infiniment  mieux  que  ne  aanmt 
le  faire  le  meilleur  raisonnement*  Le  larynx  lait  un  mou* 
vement  sensible,  lorsque  la  glotte  proftre  un  son.  On  rap- 
prend aux  élèves,  en  les  iavitanl  à  placer  le  doigt  sur  Tor- 
gane  de  la  voix  au  moment  où  le  son  formé  s*ëchappe  de 
sa  cavité*  Ainsi  l'écolier  s*aide  toujours  d'objets  lisibles  cl 
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bien  oonnos,  et  plusieurs  de  ses  seiis,rœU,rouieet  le 

toucher  concourenl  à  lui  apprendre  à  lire.  La  slalih'gie 
ne  demande  rien  à  l'intelligence  des  élèves  ;  elle  n'explique 
rien,  elle  ne  veut  aucune  contention  d*esprit, point  de 
théorie  dans  ses  leçons,  elle  ne  parle  qu'aux  sens,  die 
£iit  Yoir,  entendre  et  toucher.  ;Le  rithme  est  un  auxiliaire 
précieux  pour  la  mémoire  ;  des  yers  sont  plus  facilement 
appris  et  retenus  que  les  plus  belles  pages  des  prosateurs  : 
M.  Crémieux  invitait  les  élèves  à  répéter  les  sons  qu'ils 
Tenaient  d'apprendre  sur  tin  air  populaire. 

Lorsque  l'élève  œnnait  imperturbablement  quelques 
lettres  sur  le  tableau ,  on  les  lui  montre  en  caractères  plus 
petits ,  on  les  lui  fait  reconnaître  et  nommer  dans  un  livre. 
Ces  transitions  sont  faciles. 

.  L'élève  qui  sait  le  mieux,  est  placé  le  premier;  c'est  lui 
qui  commence  chaque  exercice ,  c'est  lui  qui  surveille  ses 
camarades.  Cette  distinction  flatte  son  amour propre. 
S-'est*il  trompé  dans  une  leçon  ?  il  perd  son  rang  ,un  au* 
tre  le  remplace  et  est  dépossédé  à  son  tour  quand  il  a  dé- 
mérité. Une  concurrence  de  tous  les  momens  et  renouvelée 
à  chaque  exercice  f  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se  relâ- 
cher, cl  la  mémoire  est  sans  cesse  excitée,  régularisée  et 
nourrie  par  le  contrôle  que  les  élèves  exercent  les  uns  sur 
les  autres.  De  petites  récompenses  proportionnées  à  Tâge 
et  à  lacondiUon  des  élèves  sont  encore  un  moyen  utile  que 
la  statilëgie  emploie  pour  venir  au  secours  des  mémoires 
distraites  et  paresseuses. 

Plusieurs  élèves  avaient  été  remis  c\  M.  Crémieux:  le 
premier  soin  des  commissaires  qui  devaient  assister  à 
leurs  leçons,  fut  de  constater  leur  état  d'ignorance»  et  ils 
parvinrent  au  moyen  de  précautions  qui  ne  laissèrent  rien 
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Si  désirer  (0-  H  existe  si  peu  d'analogie  entre  la  statiVf^ 
et  les  méthodes  ordinaires  qu  un  écolier  est  d'autant  moins 
propre  &  faire  des  progrès  avec  la  première,  qu'il  oonnait 
plus  de  leltres. 

Huit  élèves  ont  reçu  régulièrement  les  leçons  de 
M*  Crémieux  en  présence  des  commissaires  ;  ces  ëlèvn 
sont  : 

Brénier,  âgé  de  a6  ans,  natif  Saint-Prix  (Ârdèche). 

II  ne  connaissait  pas  une  seule  lettre. 

Prali ,  âgé  de  22  ans ,  natif  de  Pougens  (  Ardèche). 
H  connali»bail  la  leiiie  S  et  la  lettre  O. 

Calvet  y  domestique  chez  M.  le  professeur  Legrand, 

et  âge  de  17  ans.  Il  coniiaissalL  pre^(jLie  toutes  les  lettres 
simples. 

Nantua  ^  domestique  ches  M.  Martin ,  médedn ,  igé 

de  26  ans ,  né  à  Chambery.  11  ne  connaissait  pas  une 
seule  lettre. 

Desmares  et  Thuilier,  domestiques}  Delmas  et  Bie- 
taigne,  soldats. 

Les  séances ,  commencées  le  7  juillet^  ont  été  continuées 
avec  la  {dus  grande  régularité  jusqu'au  17  au  soir, 
dans  un  espace  de  dix  jours  ;  les  huit  élèves  reçurent 
pendant  ce  temps  vingt  heures  et  cinquante-deux  mi- 
nutes de  leçon  ;  un  premier  examen  public  eut  lieu  ; 
tous  syllabèrent  parfaitement  plusieurs  mots  ;  ils  lurent 
avec  lenteur ,  mais  enfin  ils  lurent  ;  les  leçons  reprirent 


(1)  L'instruction  àe  ccîi  c'ièvcs  a  été  publique  :  iLs  a  ont  reçu  aucune 
leçon  hors  de  la  présence  des  trois  commissaires,  MM.  les  docleuri 
Para ,  Monfalcon  et  Polinière.  D'autres  pcr&onaes  ont  suivi  rcgu- 
liéremesl  les  cspérieBCei  9  HM.  les  docieun  Ginei  et  Loalei^ur^ , 
M»  Legnmdi  profcaatorf  du  négociuis ,  àu  mcatii  «tc«  1  ont  aign^ 
Uê  pfôcéi-Terbtnx* 
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letir  cours  du  20  sm  26  juillet ,  jour  d'un  second  exa- 
men public  dont  voîcî  le^  résultats  : 

Brenier  a^ait  eu  3S  heures  et  4S  minutes  de  leçon  : 
11  lut  pariaiieinenl  plu$ieui:>  passages  du  Coastitulionnel 
el  du  Messager  des  Chambres.  CaWet  aTaii  reçu  26  heures 
et  29  minutes  de  leçon  :  Il  lut  très -bien  plusieuiv 
phrases  d'un  tableau  de  renseignement  mutuel,  et  plu- 
sieors  lignes  nal  imprimées  d'un  N.^  du  Constîtutionfiet 
qu'un  spectateur  lui  présenta.  Nantua  ,  après  a6  heures 
et  3  ninules  d'étude  9  fut  en  état  de  lire  avec  netteté  et 

fermeté  plusieurs  phrases  d'un  tableau  de  renseignement 
mutuel  ;  Prali  avait  eu  26  heures  et  25  minutes  d'exer^ 
cioes  slalilëgtques  :  il  lut  asses  couramment  plusieurs 
phrases  d'un  tableau  de  l'enseignement  mutuel,  et , avec 
un  peu  d*bësilation  ^  trois  lignes  d*un  rapport  imprimé 
qu'un  spectateur  mît  inopinément  entre  ses  mains.  Les 
autre»  élèves  n'avaient  pas  suivi  exactement  les  leçons 
depuis  le  20  ;  ib  ne  furent  pas  soumis  à  Texamen  qui 
ne  pouvait,  d ailleurs  ,  avoir  lieu  sur  huit  élèves.  Ces 
résultât  sontbriilans,  et  cependant  tes  élèves,  intimidés 
par  la  présence  d'un  grand  contours  de  spectateun , 
avaient  peidu  leur  présence  d'esprit  ;  leur  émotion  était 
visible  et  doit  être  mise  en  lip;ne  de  compte  dans  l'ap- 
préciation du  degré  positif  de  leurs  connaissances. 

Phisieurs  objections  ont  été  opposées  à  la  statil^e. 
Oui,  disent  ses  critifjues,  elle  développe  avec  une  ad*- 
minible  rapidité  l'intelligence  des  enfans ,  mais  de  même 
qu  une  terre  que  l'art  oblige  à  produire  trop  tôt  et 
trop  vite  est  bientôt  épuisée ,  de  même  le  cerveau  »  si 
délfeat  lA  si  irnpressionsdble  ,  que  la  statilégie  livre  è  un 
exercice  exti*aordinaire  de  ses  forces,  les  perdra  en  grandé 
futà»  et  deviendra  d'autant  pbis  inhabile  à  remplir  ses 


Digitized  by  Google 


(  272  ) 

hautes  fonduKis  que  son  acUon  aura  été  moins  mëiui^is 

cl  plus  féconde  en  merveilles.  Que  ferez-vous  du  temps 
de  ces  eafans  qui  auront  appris  à  lire  en  quelques  heures? 
est-îl  donc  indispensable  qu'ils  deviennent  sîlAI  saiarn  » 
et  la  lecture  peut-elle  être  d'une  si  grande  nécessité 
dans  un  âge  aussi  tendre  ?  l'élève  marche  avec  nqiidîtë 
par  la  statilégie,  mais  il  oubliera  plus  vite  encore;  un 
art  qui  coûte  si  peu  à  acquérir  ne  saurait  être  coaserré 
long-lemps ,  et  si  quelques  heures  suffisent  pour  lavoir 
lire ,  quelques  jours  suifiiout  pour  désapprendre.  Les 
anciennes  leçons  qui  se  gravaient  lentement  dans  la 
mémoire  ,  avaient  du  moins  l'avanlj^e  d'y  laisser  des 
traces  durables  et  profondes.  Un  vante  Us  merveiiieux 
progrès  des  écoliers  que  la  nouvelle  méthode  a  (broés  ; 
mais  il  faut  beaucoup  rabattre  de  ces  prodiges  :  remai- 
que^K  que  les  élèves  qui  ont  paru  aux  expériences  publi- 
ques ne  sont  pas  des  en  fa  ris  ,  mais  des  jeunes  gens  déjà 
capables  d'attention  et  d'une  volonté  forte  ;  la  plupart 
ont  dépassé  leur  vingtième  année:  ainsi  la  statilégpe 
n'a  pas  été  laite  pour  l'enfance  qui  ne  sauiaii  la  om- 
prendre  ;  jamais  un  enfant  de  quatie  ans  ne  saura  (aire 
la  division  des  mots  suivant  les  principes  de  M.  tie 
Laffore  ;  jamais  on  ne  maîtrisera  assez  son  eqprit  pour 
lui  enseigner  i  marier  convenablement  les  articulations 
et  les  sons ,  et  surtout  à  bien  prononcer  les  premiers  de 
ces  signes.  Les  partisans  de  la  statilégie  exagèrent  beau- 
coup les  imperfections  des  anciennes  méthodes^  ils  disent 
qu'elles  absorbent  un  temps  énonne ,  un  an  »  pkttîeiirs 
années,  mais  elles  n*ont  jamais  arrêté  aussi  Jong-temfK 
des  intelligences  précoces:  VisQontiqui>  à  trois  an^  ci 
demi ,  lisait  également  bien  le  grec  et  le  latin ,  ii'avait 
pas  appris  à  lire  aux  levons  de  SI  de  Laffore-  Mais  ces 
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succès  ,  que  l'on  exploite  avec  tant  de  charlaUnisme  f 
sont-Us  donc  avërës ,  et  n'y  a-t-il  rien  à  en  rabattre? 
les  ëlèves  quî  ont  été  entendus  aux  expériences  publi- 
ques, libaient-ils  couramment?  non  sans  doute ^  ikar-* 
tkulaienl  lentement  une  phrase ,  guidas ,  dans  cet  exer- 
cice, par  le  doigt  du  maître  qui  leur  monUail  successi- 
irement  les  points  de  partage  des  mots ,  et  fixait  leur 
mémoire  chancelante  sur  les  sons  qui  déterminent  celte 
division  :  voilà  le  prodige  rëduit  à  son  expression  la 
pins  simple  »  c*est-à-dire  dépouillé  de  tout  son  prestige , 
et  réduit  è  ce  que  peuvent  faire ,  presque  aussi  promp- 
tement,  les  méthodes  ordinaires}  celle  de  Jacotot  oU  le 
quadrille  de  Berthaud* 

Plusieurs  de  ces  objections  sont  spécieuses ,  d'autres 
ont  un  fondement  réel ,  mais  leurs  conséquences  ont  été 
fort  exagérées*' 

Nous  ne  les  réfuterons  point  en  citant  les  expériences 
qui  ont  été  faites  de  la  statilégie  dans  d'autres  villes, 
et  les  autorités  imposantes  qui  se  sont  prononcées  autre 
part  en  sa  iLivcur  ;  mais  ces  autoi  ilcs  et  ces  expériences 
entreront  comme  ëlëmens  dans  le  jugement  dëlinitii  que 
l'opinion  publique  portera  de  la  statilégie  ;  nous  n'a- 
vons rien  trouvé  qui  les  infirme  ,  nous  devons  le  dire 
et  présenter  comme  un  tilre  de  plus  de  la  méthode  LaHb- 
rienne  à  la  confiance  générale ,  la  concordance  qui  existe 
entre  notre  opinion  et  celle  des  premiers  juges  du  nou- 
veau système  de  lecture.  Nos  savans  confrères ,  les  pro- 
fesseurs de  la  faculté  de  Montpellier,  ont  adressé  à 
l'inventeur  une  lettre  dans  laquelle  ils  le  félicitent  sur 
les  Té^iïlïBiSf  fraimeai  mir4icuUujej  de  Texpérience  qui 
s  été  faite  en  leur  présence.  «  Des  moyens  infaillibles 
»  et  sans  exception  ^  lui  disent-ils  ^  une  autorisaiiuii 

Tome  FUI.  li 
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<c  d'ëcart  qui  résout  toutes  les  objections,  une  ingénieuse 
»  i|lée  qui  permet  i  chacun  de  prononcer  ^  selon  les 
n  usages  du  pays  qu*il  habite^  couronnent  voire  ou- 
»  vra^  et  lui  donnent  le  dernier  degré  de  perfedioiL 
ce  Vainement  quelques  voix  impuissantes  sVlèveraienl 
n  contre  vous  i  votre  découverte  vivra  ,  elle  restera 
»  comme  un  monument  remarquable ,  et  le  four  où  elle 
»  sera  partout  enseignée ,  sera  certainement  uu  beau 
»  jour  dans  les  progrès  de  l'esprit  humain.  »  A  Mont- 
pellier ,  de^  enfans  de  dix  à  quinze  ans  ,  après  quinze 
heures  de  leçons ,  terme  moyen  ,  nomment,  sans  hési- 
tation f  toutes  les  lettres  de  Talphabet,  divisent  les  mois 
dans  un  livre  qui  leur  est  présenté  par  un  spedâteur, 
et  prononcent  correctement  les  syllabes  de  plnsieun. 
Deux  d'entre  eux  lisent  correctement  des  phrases  im- 
proviséees  et  envoyées  au  bureau  ;  Tun  d'eux  arrfté  à 
CCS  mots:  Puisqu'ils  y  conscient  ^  s'écrie  qu'il  faut  re- 
trancher du  dernier  les  lettres  »t  et  dire  convis  ,  parce 
que  c'est  un  verbe.  A  Agen ,  six  élèves  lisent  en  pré- 
sence d'une  nombreuse  assemblée,  et  quatre  jours  au- 
paravant ,  leur  état  d'ignorance  avait  été  bien  constaté. 
Même  buucès  h  Valence  :  une  fille  lit  correctement  plu- 
sieurs lignes  après  sept  heures  et  demie  de  leçons ,  et 
quatre  versets  de  l'Évangile  après  la  neuvième  heure. 
Mêmes  résultats  à  St-Ktienne  :  des  élèves  qui  n  avaient 
que  trente  et  une  heures  de  leçons ,  terme  moyen ,  se 
sont  mualré^  en  état  de  lire  tous  les  mots  ,  quels  qu'ils 
fussent,  et  cependant  leur  intelligence  était  fort  médiocre. 
D'aussi  heureuses  expériences  ont  eu  Heu  à  Turin  ; 
l'académie  des  sciences  de  celle  ville,  qui  en  a  été  témoiii, 
a  donné  hautement  son  approbation  à  la  stattlégie  ;  vn 
élève  lut  correctement  après  neuf  heures  de  leçom* . 
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M.  Francœur  a  donc  pu  dire ,  dans  son  rapport  sur  la 
statîlëgie  :  £ile  peui  être  regardée  comme  parlant  Cari 
de  lire  à  son  plus  haut  degré  de  simplicité  ;  on  ne  sait 
pas  jusqu'à  quel  point  de  brièveté  serait  réduit  le  temps 
âéiude  ,  si  tenfani  était  daué  et  une  haute  intelligence  et 
dune  bonne  mémoire. 

La  statilëgie  ne  force-  point  le  cerveau  &  un  dëve^ 
luppement  d'action  dangereux;  elle  demande  bien  moins 
à  l'intelligence  qu'aucune  des  méthodes  ordinaires  :  c  est 
,  à  la  mémoire,  c'est  aux  yeux  qu'elle  s'adresse,  et  l'un 
de  ses  grands  avantages ,  c'est  de  n'exiger  aucune  conten- 
tion d'esprit  de  la  part  d'enfans  que  leur  âge  rend  in- 
capables de  jugement  et  de  réflexion.  Rien  d'arbitraire , 
rien  d'inexplicable  dans  sa  doctrine  9  ses  règles  sont 
simples,  peu  nombreuses,  faciles  à  retenir  ,  infaillibles; 
l'eniant  les  apprend  en  se  jouant,  il  ne  peut  les  ap- 
prendre s'il  est  réprimandé.  Plus  de  pleurs  ^  plus  de 
chàtimens  ;  le  maitre  ne  peut  employer  avec  l'élève 
d'autre  langage  que  celui  de  la  douceur  et  de  la  per- 
suasion. Que  faire  du  temps  de  l'enfant ,  dit-on  ,  sll 
sait  lire  après  quinze  jours  de  leçon  ?  Quelle  objec- 
tion !  on  commencera  de  meilleui*e  heure  à  lui  donner 
les  connaissances  qui  sont  en  harmonie  avec  le  dévelop- 
pement de  sa  condition  pliysique  et  intellectuelle  ;  il 
emploiera  les  deux   années  qu'il  aura  gagnées  à  des 
études  plus  importantes  9  et  cette  période  précieuse  de  la 
vie  ,  pendant  laquelle  la  pensée ,  appelée  à  Texernce  , 
s'applique  avec  tant  de  vivacité  et  de  fruit  à  la  culture 
des  sciences ,  commencera  plutôt  pour  lui  et  finira  plus 
tard.  Sans  doute  que  l'élève  oubliera  promptement  Tnrt 
de  lire ,  s'il  ne  le  cultive  pas  avec  soin  ;  mais  rien  de 
spécial  sous  ce  rapport  à  la  ^laliltgie ,  elle  partage  a 
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cet  égard  le  sort  de  toutes  les  sciences  humaines  y  et 
peut-être  le  partage-t-elie  à  un  degré  moindre  ;  car  plus 
les  proo^ës  d*une  science  quelconque  sont  simples  et 
mieux  la  mémoire  les  conserve;  or,  quoi  de  plus  simple 
et  de  plus  évident  que  les  règles  de  la  statilégie  ?  que 
lenfant  lise  chaque  jour  et  il  saura  toujours  lire;  un 
long  usage  peut  seul  lui  assurer  la  jouissance  impertur- 
bable de  cet  art.  Si  des  enfans  de  dnq  ans  ont  pu  ap- 
prendre à  lire  par  les  proc^édés  ordinaires ^  s*ils  ont  pu 
en  comprendre  les  principes  si  difficiles ,  comment  sup- 
poser qu  ils  n'entendront  pas  les  règles  si  claires  et  si 
peu  nombreuses  de  la  statilégie  ?  Si  des  enfans  prëcices 
ont  lu  à  quatre  ans,  par  l'ancien  système,  ils  aumieiU 
lu  plutôt  avec  la  méthode  Lafforienne ,  et  c'est  un  rai- 
sonnement bien  peu  logique  que  celui  qui ,  de  Tâgè  des 
sujets  entendus  jusqu'à  ce  jour ,  dans  les  séances  publi* 
quesy  déduit  cette  conséquence  que  la  statilégie  n'est 
pas  applicable  à  des  sujets  d'un  âge  moins  avancé.  Eitlia 
on  objecte  que  les  élèves  n*ont  pas  lu  couramment.  Lire 
avec  rapidité  et  savoir  lire  sont  deux  choses  très-dis- 
tinctes :  la  première  est  Tœuvre  du  temps  et  de  1  exu^ 
cice^  la  seconde ^  celui  de  la  méthode;  aucun  élève ^ 
quelles  que  soient  ses  facultés,  ne  ^leut  lire  très-couram- 
ment après  vingt-quatre  heures  de  leçons ,  mais  il  n'en 

est  point  qui ,  dans  l'espace  de  douze  jours  ,  ne  puisse 
lire  seul  j  as&ez  bien  pour  se  perfectionner  sans  maitre 
dans  un  art  dont  les  nombreuses  difficultés  ne  peuvent 
être  complètement  vaincues  que  par  une  longue  pratique? 
Lorsque  la  statilégie  sera  la  base  d'un  enseignement 
primaire  général ,  et  ce  temps  viendra  ,  elle  pourra 
s'appliquer  ces  belles  paroles  de  M.  Royer-*-Colldrd  :  It 
sera  donné  à  fous  de  lire  la  parole  de  Dieu  ,  de  comn 
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wnunkfuer  oQêc  le  souverain  par  tbiietUgeneê  des  lois 

que  dicte  sa  sagesse*  Mieux  les  lois  seront  comprises  , 
plus  eUes  seront  respectées.  L ordre  est  en  péril  aussi 
iong-lemps  qu'il  est  un  mystère  ;  les  lumières  ne  servent 
pas  moins  à  obéir  qu'à  commander. 

Nous  dik:larofis  que  la  statîlë^e  a  tenu  ses  promesses  y 
et  qu'elle  est ,  de  toutes  les  me^thodes  de  lecture ,  celle 
qui  fait  faire  aux  élèves  les  progrès  les  plus  rapides. 

Les  Membres  de  la  Commission  charges  de  son  examei^^ 
PARA ,  PQLmiÈHË  t  MU^f  ALGOXi ,  RAmaTSinu 


HISTOIRE. 

De  la  fraternité  consanguine  du  peuple  originairement  Lyonnais  ayec 

la  nation  vraiment  ISlilanalbc,  dissertation,  par  M,  l'abbé  Aimé 
Giiillon  de  Montléou^  un  des  cotueriFateurs  de  la  bil>lioUié<|u« 
Hazarine  à  Paris. 

Quoique  la  vérité  de  fait  que  je  viens  exposer  9  pa- 
raisse n'avoir  pas  été  connue  jusqu'à  ce  jour ,  je  suis 
loin  de  la  présenter  avec  la  vanité  que  pourrait  avoir 
Tauteur  d'une  découverte  qui  aurait  exigé  de  sa  part 
beaucoup  d'éru£tion  et  quelque  génie.  Bien  que  cette 
vérité  ne  soit  dans  sa  plénitude  qu  au  temps  de  Bellovèse  ^ 
aix  cents  ans  avant  lère  chrétienne ,  il  ne  ni*a  pas  fallu  , 
pour  en  trouver  la  trace  ,  percer  la  nuit  des  temps ,  ni 
m  enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la  science  historique. 
Je  n*ai  pas  même  eu  besoin  de  songer  à  la  rediercher  ; 
et  je  ne  la  soupçonnais  seulement  pas ,  quand  elle  est 
venue  d*elk-méme ,  pour  ainsi  dire  »  s'ofirir  à  moi , 
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cdnune  une  consolation ,  dans  l'une  des  plus  fàciieuse$ 
vicissitudes  de  ma  longue  et  pénible  existence. 

I.  Mon  oreille  conservait  encore  »  sans  que  je  m  en 
doutasse ,  les  impressions  du  yieuz  dialecte  de  la  ville 
de  Lyon  qui  fut  mon  berceau  et  ma  première  écoles 
lorsqu*à  mon  neuvième  lustre  9  en  1802,  étant  brutale- 
ment }elé  ,  par  un  atroce  ministre  de  la  police ,  au-delà 
des  Alpes  9  je  tombai  dans  la  capitale  de  Tlnsulirie  mila- 
naise ,  avec  les  apparences  d'un  proscrit  odieux  que  les 
Jndigènes  devaient  pour  le  moins  éviter  ^  s  ils  n'avaient 
pas  r  inhumanité  de  le  maudire.  Douloureusement  agiié 
dans  un  isolement  peul-élre  plus  idéal  que  réel ,  j'allais, 
en  traversant  les  faubourgs ,  chercher  dans  les  champs , 
le  soulagement  que  la  pure  nature ,  en  sa  bienfaisante 
simplicilé ,  prodigue  avec  tant  de  charmes  aux  àmts 
affligées.  A  mesure  que  j'avançais  ,  la  mienne  se  senlait 
de  plus  en  plus  émue  par  les  hons  du  lan^^a^e  Jcs  liaLi- 
tans  j  que  cependant  )e  ne  pouvais  comprendre  ^  mais 
dont  les  accens ,  la  cantilène  et  quelques  expressions  me 
rappelaient  confusément  le  bon  peuple  au  milieu  duquel 
j*étais  né ,  ce  langage  incorrect  9  naïf  et  cantilénique  des 
vrais  Lyonnais  du  temps  de  mon  enfance.  La  satisiaction 
que  j'en  éprouvais ,  me  reportait  ^  comme  par  enchan- 
tement ,  dans  mon  pays  natal  et  à  l'heureuse  époque  de 
ma  première  jeunesse» 

Le  séjour  de  douce  ans  que  je  fis  dans  le  Milanais , 
donna  progressivement  plus  de  développement  à  1  obbtr- 
vation  par  laquelle  j'y  avais  débuté*  La  iréquratation  des 
indigènes  m'en  fournissait  de  nouvelles  avec  J'aulanl 
plus  d'abondance  qu'entre  eux ,  et  non-seulement  dans 
le  peuple  ,  mais  encore  dans  la  bourgeoisie  et  même  dans 
la  haute  noblesse  )  non  moins  par  honneur  national  que 
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par  un  goût  natif ,  transmis  de  génération  en  génération  y 
tous  les  Milanais  parlent  le  dialecte  ou  patois  du  pnys  , 
de  préiérence  à  l'harmonieuse  langue  toscane.  Mes  ré- 
flexions progressives  sur  les  analogies  que  je  découvrais 
de  plus  en  plus  entre  ce  dialecte  et  celui  de  Lyon ,  me 
conduisirent  naturellement  à  penser  que  Tun  et  l'autre  ^ 
tout  inlerceplés  qu'ils  étaient  par  une  barrière  de  rochers 
presque  insurmontables ,  pouvaient  provenir  d'une  com- 
mune origine.  Je  ne  me  rappelais  pas  sans  fruit  cet 
axiome  du  savant  Pelloutier  :  La  langue  d  un  peuple  ^ 
»  prise  dans  son  jai^on  ou  dialecte ,  est  le  monument 
»  funJamenlal  de  toute  histoire  ancienne  vraie  (i).» 

A  l'exoeption  de  mes  inductions  toutes  naturelles  et  si 
peu  méritoires  de  la  part  d*un  observateur  accoutumé  à 
réfléchÎTi  il  n'y  avait  rien  dans  mes  remarques,  qui  nVût 
pu  frapper  et  qui  n*ait  effectivement  frappé  de  simples 
ouvriers  de  ma  ville  natale  et  le  landide  paysan  de  ses 
campagnes ,  transportés  dans  le  Milanais.  Tous  ceux  que 
j  y  ai  vu  vcriii  ,  n'y  étaient  pas  plutôt  arrivés  qu'ils 
comprenaient  le  jargon  des  artisans  et  des  villageois  du 
pays ,  beaucoup  mieux  que  ne  le  pouvaient ,  même 
après  Tavoir  étudié ,  d'autres  étrangers  venus  antérieu- 
rement d'autres  provinces  de  la  France  et  même  de 
ritalie.  Ces  Lyonnais  illetliis  le  pailaicut  bientôt  avec 
facilité»  comme  s* il  eût  été  leur  langue  originelle.  D'après 
tout  ce  que  j'ai' observé  à  cet  égard,  je  crois  pouvoir 
dire  avec  assurance  que  si  Ton  met  à  I  improviste,  parmi 
le  peuple  de  Lyon  ,  un  vrai  Milanais ,  et ,  parmi  celui 
de  Milan ,  un  bon  Lyonnais  qui  n  a  jamais  parlé  que 


(i)  Histoire  des  Celtes  ,  livre  i ,  pag.  i. 
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son  patois  natif ,  Ton  ne  tardera  pas  plus  que  Taatre  1 

comprendre  le  langage  de  la  famille  qui  l'aura  a 
D  autres  conformités  dont  ^e  parlerai  ensuite ,  oeiles  <k& 
inclinations  et  des  goûts ,  accompagnant  celle-d  ,  qui  est 
le  plus  sûr  indice  d'une  origine  commune  ,  Tun  et 
laulre  ne  manqueront  pas  d'avoir  un  sentiment  confus  que 
les  deux  familles  sont  au  moins  germaines  et  oollatArales. 

Ou  me  comprendra  certainement  dans  les  quartiers  les 
plus  populaires  de  Lyon ,  si  f  y  viens  en  arrivant  de  IdUaiiy 
proférer  les  verbes  suivans  :  Ha  parla ,  mangia  ,  bepm^ 
passa  ,  camina  y  giuga ,  tocca  ,  tira  ,  butta  ,  bala  (i)^ 
caça  (2)  9  Iraçagtia ,  grippa  ^  rata  (3) ,  sgraSigma  , 


(i)  Ce  mot  rallaiiais  dont  les  Toscans  ont  fait  bnlare 
(danser)  9  avait  été  emprunté  par  S.  Augustin ,  à  un  pei^^ 
plus  ancien  que  les  Grecs  on  les  Latins  9  et  qui  ne  pou- 
vait être  que  le  peuple  gaulois  ;  car  il  était  obligé  de  Tei* 

pliquer.  Krat  ,  tlisait-il  ,  gcntilium  ritus  ut  dicbus  fcstis 
balaliones  ^  id  est  canUtcnas  et  salUUiones  ejoerccrcni ,  quod 
balare  ^  id  t^st  i  nriferando  saltare  ,  vocabaai  {De  iemtp» 
Serm.  3  ^  i5).  Le  vieil  historien  de  Rnbjs  ,  Facontaut  les 
cérémonies  avec  lesquelles  les  Gaulois  de  Ljon  allaieiit 
chcrcîiei  le  guà  de  chêne  dans  les  plaines  d'Ayrîeu  et  le 
bois  d'Artas  ^  dit  qu'ils  Tapportaieut  en  grande  pouipr  ^ 
aTcc  des  halations*  (Pag*  108  de  son  Histoire  véritable  de 

(2}  Cet  autre  mot  milanais  avec  lequel  les  Toscans  col 

composé  leur  cavare  ,  est  ëvidenuiiCiit  d'urigine  celtique. 
Il  vient  du  nom  de  celui  des  anciens  rois  des  Gaulois  qu'ils 
appelaient  Cavar, 

(5)  Rubar  pour  vokr  ^  était  d'un  usage  général  à  Lyon 
dans  le  seitième  siècle.  «En  1529,  le  25  avril,  dit  le 
-vieux  de  Kobjs  9  il  J  eut  en  cette  ville  une  révolte 
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€nga  ,  è  S{;onJia ,  frusia ,  roUa  ,  etc,  ,  Le  peuple 
lyonnais  croira  encore  que  je  parle  le  langaf^e  de  ses 
p^res,  lorsque  fe  proférerai  ces  noms  de  choses:  Mamma  ^ 

papa  (i)  ^  Us  la  ,  bocca  ,  naz  ,  ptll ,  man ,       ,  pan  , 


peuple  pour  la  cberlé  da      ;  et  cette  rëvolte  haX  appelée 

Jiubajnc  ou  [ioubayne ,  parce  qu'elle  se  coiiTertlt  on  piller.» 

^i)  Le  premier  de  ces  mots  s*empioie  pour  dire  mam~ 
nudleeimèref  le  second,  qu'à  Ljon  on  prononce  pape  ^ 
«t  qQ*à  Milan,  souvent  on  allouge  par  mignardise  ^  en 
disant  papine  j  désigne  la  boaillie  qn*on  donne  aax  petits 
enfans  ,  après  quelques  jours  oa  quelques  mois  cl*«Haite- 
ment  9  et  s'emploie  aussi  pour  appeler  le  père.  Le  premier 
est  le  cri  de  l'enfiint  par  lequel  »  en  demandant  à  teter , 
il  appelle  effectivement  sa  mère  ;  et  il  paraît  que  «  dans 
la  simplicité  patriarcale  des  temps  anciens  ^  c'était  le  père 
qui ,  pour  soulager  l.t  mère  ,  iluunait  la  bouillie  ,  ou  pape  ^ 
à  cet  enfant  y  dès  qu'il  pouvait  supporter  une  nourriture 
plus  solide  que  le  lait.  Par  cela  même  qu*il  criait  papa ,  ii 
demandait  la  bouillie  que  son  père  lui  donnait  ordinaire- 
ment ,  c'était  l'appeler  luî-niéme.  Ainsi  donc  dire  mamma, 
ou ,  comme  actuellement  en  France  dans  le  langage  pré- 
cieux 9  maman  ,  c'est  demander  à  teter  ;  et  dire  papa  ^ 
c'est  demander  la  bouillie  de  l'enfance.  Quiconque  connaît 
ces  étymologies ,  ne  peut  s*cni pêcher  de  sourire  lorsqu'il 
voit  de  grands  f^arçons  ,  de  grandes  demoiselles,  des  mères 
mêmes  et  des  pères  dont  les  pères  on  mères  sont  encore 
virans ,  dédaigner  leurs  nobles  titres ,  pour  leur  demander  ^ 
par  ceux  qu'ils  leur  donnent  «  la  mammelle  et  la  bouillie» 
Le  savant  AI oratori  ,  transcrirant  une  antique,  inscription 
sépuierulc  ,  laite  pour  un  enfant  mort  à  l'âge  de  sept  ans  ^ 
et  dans  laquelle  il  étiiit  dit  que  ce  monument  lui  avait  été 
dédié  par  sa  mère ,  d'autres  parens  et  sa  mammia  ,  croit 
^*il  fallait  écrire  mamma  y  et  que  cette  personne  était  la 
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chignœu  di  pan  ,  famm  ,  sete ,  pansa ,  braga ,  hrocca , 

i^fifllit  (i) ,  jjfMa  (  pour  chifon  de  vieux  linge 
sazLUicha^  iina  ,  hagada  (la  lessive  ,  qu'à  Lyon  on  a^)- 
pelle  ^ny^  ) ,  /ri/i^^  (2) ,  mcsiée  ^  iimps  (  le  temps  ) , 
reloge ^  can  ,  y^w^rA  ,  gieuch  ,  ocra,  cimm  (canard) , 
/^^o/  5  poiz  ,  ^ûi^Â  ,  caid  ,  yrrii  ,  Jresch  ,  pairigof , 
Ao5fii  (3) ,  r/r. ,  f .  U  en  sera  de  même  pour  ces  ëpl- 
thèlcs  :  Nègre ,  poi^er ,  çesin  ,  bonasc  ,  (lâche  el 

vii  )  ,  but  (  stupide  )  ,  gm%  (  sot  et  brutal  )  ,  etc.  ^  etc. 
On  ne  doute i.i  plus  à  Lyon  que  je  ne  parle  lyonnais 
quand  je  dirai  :  M^iW  in  siiuoche  ^  a  boa  cuni  j  tira 
fœura  ,  giuga  da  scrocch  ,  paiairass ,  de  riff  o  der^jf, 
cricch  cracch  9  la  coa  (4)  »  p(^^  dtnunz  e  par  de  dree  ^ 


noui  rice  de  Tenfant ,  qui  sans  doute  11' aurait  pu  être  alWité 
par  sa  propre  mère.  {Nwus  thésaurus  veienun  iitscriplio^ 
mm  9  au  tome  II,  pag.  ii5o). 

(1)  OuUa  ,  pour  marmite  ,  est  un  des  mots  que  le» 
Latins  prirent  aux  Gaulois.  (Voy*  dans  l'Ancieu-Testameait 
Libm  1  Regum  ,  cap.  2  )• 

(2)  Tripez  étàît  le  nom  que  les  Gaulois  donnaieDt  aax 
cscabcijui  hur  lesquels  îîs  s'asseyaient ,  Cl  qui  n*aTaieut 
que  trois  pieds  (La  Tour  d'Auvergne  ,  Origines  gauloises): 
par  où  l'on  voit  que  tri  (  pour  trois  )  9  et  pe%  (pour  pied) 
viennent  de  la  langue  celtique.  Les  Latins  en  ont  fait  tri» 
pctiuni  ;  mais  les  Lyonnais  et  les  Milanais  ont  coQserté 
le  mot  gaulois  dans  Tintégrité  de  sa  prononciation. 

(5)  Ou  appelle  ainsi  9  à  Milan  ,  de  pauvres  farceurs  de 
carrefour  qui  récitent  des  satires  ,  souvent  cyniques , 
écrites  en  patois  du  pays*  Les  Lyonnais  emploient  ce  mut 
dans  une  signification  qui  ne  diffère  guère  de  celle  du  patois 
milanais. 

(4)  A  Lyon ,  comme  à  Mdau  |  on  dit  coa  ^our  queue  y 
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q:  a  lingua  in  hocca  ça  fiun  a  Borna  ;  t^mor ,  la/an$ 
i  la  iossin ,  ire  case  che  se  fan  cagnoss  ;  gieug  de  maa 
gieug  de  çilan  ,  a  Ja  ben  al  çilan  se  irom  cagar  ia 
maa  ,  eic. ,  eic. 

Cependant  ces  locutions ,  comme  les  mois  précëclens 
et  une  infinité  d'autres  dont  la  citation  deviendrait  fas-- 
tidieuse ,  appartiennent  en  propre  au  dialecte  de  Milan» 
Oa  ne  m  objectera  pas  sans  doute  qu'ils  sont  tirés 9  par 
syncope  5  de  la  langue  toscane ,  parce  qu*on  sait  que 
lorsque  le  Dante  la  créa ,  il  prit ,  à  cet  effet  ,  la  plupart 
de  ses  mots  dans  les  divers  dialectes  de  lltalie  9  parmi 
lesquels  celui  de  Milan  tenait  le  rang  le  plus  distingué. 

Si ,  d  autre  part ,  je  vais  réciter  9  comme  je  Tai  lait  ^ 
devant  des  Milanais ,  et  avec  l'accent  du  peuple  de  Lyon, 
ces  expressions  d'un  poème  de  1688  ,  en  patois  forisien  9 
semblable  au  patois  lyonnais  (1)  :  Lenirai  solemneilaçue 

se  set  jamai  fat  loti  zio  i^œur  - gen  de  marqua- gou- 
9erna  la  barqua  -  inco  presia  -  planta  la  seniinella  -  vou 
fy  sciage  ben  -  se  fan  la  chamàaleiia  -  la  festa  ien^ 


et  de  là  vient  évidemment  le  mot  coar  ^  inconnn  an  reste 
de  U  France  »  et  employé  par  les  Lyonnais  pour  désigner, 
ea  fait  de  viande  à  manger  ,  la  pièce  de  bœnf  qui  tient  à 

la  queue  de  raiiunal. 

(i)  Imprimé  in-4.^  de  52  pages  «  sans  compter  Tépttre 
dédicatoîre  non  paginée  ,  et  ajant  ponr  titre  :  Uenirat  ^o- 
hnnella  de  monsieur  et  de  madama  de  Saint- Priest  din 
lour  vialia  de  6anieUeve  (  Saint-Etienne  ) ,  poëma^par  J.  C« 
(Chapelou  )  Y  jFotfmieii ,  i688.  Le  site  de  cette  viaUa  avait 
fait  partie  da  territoire  qu'occupait  la  peuplade  gauloise  à 
laquelle  échut  rinsubiie  d'Italie  ,  lors  de  Texpeditif  n  de 
BtîHovèse  ,  cinq  cent  quarante-trois  ans  avant  la  conquête 
des  Gaoles  par  Jnies  César* 
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çueu  (i) ,  fie.  ;  si  je  récite  encore ,  devant  an  Milana» , 
ces  mois  d'une  înscriplion  lyonnaise  iS5S  (2)  :  Cria 
chapella  -plo  remeio  -  cl  temps  de  la  mortaUià-U  quax 
hordtna  en  son  iesiamen  gue  el  et  U  sin  f osant  celebrar  ; 

si  j*ajoute  ces  mois  lyonnais  :  çen  qui^  la  boucherie  <  pus- 
tule aux  coins  de  la  bouche  )  »  que  le  peuple  milaaaîs 
appelle  bocchlrœuta  ) ,  un  orgelel  (  petit  bouton  aux  pau- 
pitTPs  qu  il  nomme  orzœu  )  ;  que  saîs-je  ?  Unt  d'autres 
idiolismes  lyonnais  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter, 
mes  Milanab  diront  qu'à  peu  de  miantes  près  9  je  parle 
le  dialecte  de  leur  pairie. 

Déjà  quelques  savans  italiens  de  notre  temps  avaient 
reoonnii ,  mais,  vaguement  9  une  ressemblance  de  ptx>- 
nonciaiion  ,  même  en  parlant  la  langue  toscane  ,  entre 
les  habitans  actuels  de  Tltalie  septentrionale  et  les 
Français  parlant  leur  propre  langue,  dans  ce  que  les 
peiuiers  conservent  encore  ,  sans  y  songer  ,  de  l'antique 
prononciation  gauloise*  Mais ,  ne  connaissant  pas  ce  ^II 
y  avait  de  spécial  dans  l'idiome  de  la  U^gion  celtique  qin 
peupla  cette  partie  de  l'Italie ,  lors  dô  l'ej^pédilion  dt 
Bellovèse  ;  ne  cherchant  point  à  discerner  en  particulier 
cette  légion  /  ni  à  connaître  le  territoire  particulier  èt 
la  Gaule  celtique  qu  elle  avait  habité  auparavant  ^  et  d'oà 
die  était  partie ,  ignorant  d'ailleurs  les  traces  qu'elle  j 
avait  laissées  des  particulariliis  de  son  idiome ,  ces  savans 


(1)  Le  mot  eruptm  pour  dire  aujourd'hui  9  n'est  nsîl< 
que  dans  les  dialectes  de  Lyon  et  de  Milan*  Ancnn  savant 
d'Italie  n'a  pu  m'en  indiquer  la  source  ,  parce  qu'on  ne  Ta 

jamais  cherchée  que  dans  le  grec  et  le  latîn. 

(2)  Cette  inscription  est  rapportée  en  entier  dans  k 
Hotù»  du  Musée  de  l^ron  ^  par  M.  Artaud  f  an  a.^  LXUL 
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n«  pouvaient  pa$  remarquer  autre  chose  dans  le  langage 
italien  du  norcj  de  l'Italie,  que  des  prononciations  sem- 
l>lables  à  celles  des  Français  en  général ,  considérés 
<^omnie  héritiers  de  celles  de  leurs  aïeux ,  les  Gaulois. 
Ces  remarques ,  néanmoins  »  sont  trop  corrélatives  avec 
ma  découverte  pour  ne  pas  lui  servir  de  cortège. 

Le  comte  Pierre  Verri ,  dans  sa  belle  et  bonne  His- 
foin  de  Milan  ,  publiée  vers  la  fin  du  siècle  dernier  , 
observait  avec  surprise ,  sans  pouvoir  en  dire  précisé«- 
ment  la  cause,  «  que  depuis  la  Sézia  jusqu'à  l'Adige  , 
dans  toute  la  Lombardie ,  le  peuple  avait  des  mots  et 
des  aocens  tellement  étrangers  au  reste  de  lltalie  ^  que 
toute  personne  accoulumée  au  langage  de  Napks  ,  Jt; 
Rome  y  de  la  Toscane  ou  de  toute  autre  partie  quel- 
conque de  la  péninsule  italienne,  jugerait  f  en  entendant 
les  Lombards,  qu  ils  sont  français  plulôl  qu'italiens.  On 
en  peut  conclure  ,  ajoutait  Verri ,  qu^il  est  vraisemblable 
que  leur  origine  fut  la  même.  Xe  ne  peux  expliquer  une 
telle  analogie  de  langage  que  de  celle  manière ,  car  s'il 
eût  suffi  des  séjours  passagers  des  Français  dans  la  Lom- 
bardie ,  aux  huitième  et  seizième  siècles,  pour  en  rendre 
le  langage  si  différent  de  celui  des  autres  contrées  de 
lltalie ,  et  faire  que  cette  diversité  fût  si  durable ,  nous 
devrions  avoir  beaucoup  plus  de  mots  et  d*accens  teu- 
toniques  que  nous  n'en  avons,  puisque  nous  lûmes 
envahis  par  les  Lombards  en  des  temps  bien  plus  anciens, 
et  que  leur  domination  fort  absolue  a  pesé ,  bien  des 
siècles,  sur  notre  antique  Insubrie  (i).  » 
•     La  langue  latine  9  que  les  Romains  lui  avaient  imposée 


(1)  Storia  di  MUano  ^  pag.  a  9  tom.  1  p  iu-J^.^ 
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antérieurement  comme  à  tous  les  Gaulois  de  la  Gaule 
celtique ,  depuis  les  conquêtes  de  i*  César  t  n*ttvaii  pu 
étouffer  Tidiome  natii  chez  les  Insubres  d'Italie,  même 
au  temps  des  empereurs.  Un  autre  savant  »  très^pert 
en  archéologie ,  le  Jocleur  Labus  ^  reconnaissant  des 
noms  gaulois  dans  plusieurs  inscriptions  antiques  du 
Milanais,  dont  l'une  est  des  premiers  temps  de  l'empire  ^ 
a  reconnu  que  les  descendans  des  Gauiois ,  vivant  sous 
la  domination  romaine ,  bien  que  dans  leurs  actes  ou 
monument  publics  ils  fussent  obligés  de  n'employer  yue 
la  langue  latine  9  ne  parlaient  entre  eux  et  dans  leurs 
relations  de  famille  que  la  vieille  langue  de  leur  nj* 
tion  (i).  11  en  devait  être  ainsi  h  Lyon  j  où  J  érudit 
J.  Spon  voyait'^  en  1673  ,  d'antiques  ëpitaphes  latines 
dans  lesquelles  les  noms ,  tout  latinisés  qu  ils  s  y  trou- 
yaient ,  n'en  étaient  pas  moins  des  noms  véritablement 
gaulois  (a).  Sous  le  règne  du  roi  gùlli  Athalaric  dans 
rinsubrie  italienne ,  de  493  à  526  ,  le  langage  commun 
des  Milanais  était  encore  le  langage  gauicns.  Cest 
Cassiodore  ,  secrétaire  de  ce  prince  ,  après  Tavoir  été  de 
son  prédécesseur ,  c'est  Cassiodore  lui-même  qui  nous 
r atteste  dans  la  lettre  de  sa  composition  par  laquelle 
Athalaric  se  fit  un  honneur  d'annoncer  à  Arator  qu  il 
rélevait  à  une  éminente  charge  de  sa  cour  ,  celle  de 
cornes  domcsiicorum  (3).  Le  secrétaire  ei  le  roi  louaient, 


(i)  Noies  du  docteur  Labus  ,  dans  le  tome  IV  de  VhtoriA 
diMilano^  par  le  chevalier  Kosuiiui,  (M/a/io,  1800)       %  . 

pag.  44<     44^*  ' 

(d)  Bjecherches  des  antiquités  ei  curiosiiés  de  la  ville  Je 

L^yoïi  (  1675  )  ,  pag,  125  et  147. 
(3)  Variar.  Kpist.  Vill  »  la. 
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avec  une  sorle  d'étonnementjce  favori  de  ce  que  n  ayant 
eu  pour  maître  que  Caecilius  Slace,  qui  était  milanais  (i), 
et  ayant  étudié  dans  Tlnsubrie  dltalie  «  où  la  langue 
gauloise  résonnait  de  toutes  parts  »  ,  il  parlait  latin  aussi 
bien  que  Cicéron  (2). 

Puisque  Tidiome  gaulois  se  conserTait  mieux  dans 
cette  Insubrie  que  dans  aucune  des  autres  contrées  d'Italie 
qu*avaient  peuplées  des  légions  de  Bellovèse ,  différentes 
de  celle  qui  sVtaSt  établie  dans  l'Insubrie  ,  il  fallait  donc 
que  son  langage  eût  un  caractère  particulier  ^  très-ferme 
et  très-prononcé ,  qui  le  rendit  à  peu  près  indestruc-' 
tible.  Les  mots  et  les  accens  gaulois  ne  se  remarquent 
plus  9  au  moins  d'une  manière  si  formelle ,  dans  .les 
coBtrées  des  rives  méridionales  du  Pô ,  qu'occupèrent  les 
Uuïens  ,  les  Iiîngons  ,  les  Séiionals ,  ni  vers  les  Appe— 
nins  où  se  fixèrent  les  Ânianes ,  suivant  Polybe ,  qiû 
nous  dit  lui-même  que  les  Vénètes ,  établis  sur  le  ter- 
ritoire qu'on  appelle  aujourd'hui  vénitien,  dllfi raient, 
par  le  langage  ,  des  autres  peuplades  gauloises  de  l'expé- 
dition de  Bellovèse  :  ce  qui  fait  penser  que  chacune  de 
ces  peuplades  avait ,  dans  son  langage  gaulois,  un  carac^ 
tère  qui  lui  était  spécial.  Mais  l'idiome  particulier  des 
Insubres  qui  avait  résisté  ,  plus  que  tout  autre  ,  à  Tas* 
cendant  que ,  par  les  armes  comme  par  la  faveur  ,  les 
Romains  donnèrent  à  la  langue  latine ,  pouvait-il  être 
absorbé  par  le  teutonique  des  Goths  et  des  Lombards  , 
peuples  avec  lesquels  les  mœurs  et  les  inclinations  des 


(1)  SasiiyDe  sludiis  MediolanensibMts  ,  Prodramus^  c.  5* 

(2)  Romanum  eloquium  non  suis  regionibus  invmisti  i  et 
ihi  te  Tulliana  Icctio  disertum  rcddidit ,  ubi  ^uunUatn 
galUca  iingua  rcsonayit. 
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Insubres  furent  en  luUe  perpétuelle  ?  Leur  opiniàtreU^ 
à  conserver  l'ancien  langage  pourrait  être  calculée  d*dprès 
rattachement  invincible  des  Milanais  d'aujourd'hui  pour 
le  dialecte  que  leur  ont  transmis  leurs  ancêtres  dont  la 
généalogie  ascendante  va  se  rallacher  aux  Insubres  de 
l'antiquité.  Ceux-ci  disaient  certainement  9  quant  au  sens 
et  à  rintention  y  ce  qu  avec  un  oi  gueîl  national  lu  r^i- 
taire  9  leurs  descendans  actuels  répliquent  brusquement 
à  tout  étranger  qui  ose  vanter  devant  eux  9  avec  un  air 
de  préférence ,  les  moeurs  ,  les  usages  et  la  langue  de 
sa  nation  ,  pour  les  leur  faire  adopter  :  Siam  MHaaei , 

e  çogUarn  rtsiar  Milanez. 

Sur  ce  point  9  il  est  vrai  9  la  ressemblance  des  Lyon- 
nais avec  eux  est  en  tlefaut  ;  mais  Lyoa  u  eut  iamais , 
pour  la  conservation  de  sa  langue  primitive  9  les  avan- 
tages de  dignité  et  de  situation  dont  Milan  a  constamment 
joui.  Premièrement  9  Lyon  ne  fut  jamais  qu  une  ville 
secondaire  9  subordonnée  et  comme  vassale  d'une  capi- 
tale bien  dominatrice  ,  et  sous  les  empei  eurs  romaine  y 
et  sous  les  rois  de  la  Bourgogne  transjurane  (0  9  et  sous 
ceux  du  royaume  d*ÂrIesr ,  et  sous  lesr  rois  francs»  Xe  ne 
dis  rien  du  règne  éphémère  des  rois  bourguignons  qui 
n'y  résidèrent  que  peu  de  temps  ;  et  si  je  parlais  de  la 
souveraineté  rëgalienne  des  archevêques  de  Lyon  aux 
onzième  et  douzième  siècles  9  ce  serait  pour  (aire  remar- 
quer que  cette  époque  fut  Tune  de  celles  où  ,  par  des 
tumultes  belliqueux  ,  les  Lyonnais  ressemblèrent  abso- 
lument aux  Gaulois  de  Milan. 


(1)  Voy.  ma  dissertation  sur  Raoul  ou  Rodolphe  ,  de^ 

venu  roi  de  France  ^  l'an  ^25  (Paris  9  1827)9  pages  55 9 
369  Ô5  et  ii'j* 
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La  ville  de  ceux-ci  eut ,  au  contraire  et  perpétuelle-^ 

meni)  l'avantage  d'être  la  capitale^  non  simplemonl  d'une 
province,  mais  d'un  état  prépondérant,  au  moins  de- 
puis le  grand  Constantin.  Quand  cet  empereur  abandon- 
na Illaiie  pour  aller  résider  en  Orient ,  il  éleva  Milan 
au  niveau  de  Rome ,  en  y  plaçant ,  sous  le  titre  de 

vicaire,  pour  l'Italie  seplenlrionalL' ,  un  vice-empereui 
qui  avait  sur  elle  la  même  autorité  que  devait  avoir  sur 
lltalie  méridionale  ,  le  vicaire  qu'il  laissait  à  Rome. 
Quand  le  Milanais  tomba  successivement  sous  la  doml* 
nation  des  rois  goths ,  des  ducs  ou  monarques  lombards 

cl  Je  nos  Cai lovinp;iens  ,  Milnu  fui  toujours  leur  vraie 
capitale ,  malgré  l'importance  que  quelques-uns  d'eux 
attachèrent  h  Pavie.  Plus  tard ,  c'étaient  les  patriciens  et 
l'archevêque  de  Milan  qui  élisaient  les  rois  dltalie  ,  et 
leur  conféraient  même  ,  avec  le  titre  à^Augusie ,  le  droit 
daller  se  faire  couronner  empereurs  à  Rome  (i).  Je  n'ai 
pas  besoin  de  suivre  les  siècles  postérieurs  jusqu'à  no^ 
jours ,  pour  montrer  que  la  destinée  de  Milan  n'a  pas 
cessé  de  vouloir  que  celte  ville  fut  toujours  la  capitale 
d'un  état  considérable.  Qui  ne  sent  dès  lors  combien  la, 
prépondérance  que  les  Milanais  avaient  en  Italie ,  par . 
cette  constante  prééminence  de  leur  cité  ,  devait  ajouter 
de  force  à  l'orgueil  de  ceux  qui  ,  fiers  de  descendre  des 
Insubres ,  voulaient  retenir  le  plus  sûr  et  le  plus  pré- 
cieux titre  de  leur  origine ,  le  langage  de  leurs  ancêtres? 

En  second  lieu,  Milan,  situe  à  l'exl remité  septen- 
trionale de  l'Italie 9  et  comme  à  l'écart,  fut,  pour  cette 
raison ,  moins  fréquenté  par  les  étrangers  que  les  villes 


(i)  Voy.  pag.  75,  77 ,  78  et  120  de  la  dissertation:  Raoul 
ou  Rodolphe  dtvaiu  roi  de  France  »  en  c^aS* 
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placées  sur  la  roule  àe  Rome ,  Naplc» ,  Florence  ,  et 
par  conscc^aeat  moins  sujet  aux  inaovalions  qu  ils  in- 
troduisaient chez  les  indigènes  par  leurs  fréquentes  oom* 
niimlcalions  avec  eux.  Lyon  ,  au  conlraiie  ,  livré  9  depuis 
J.  César  ,  i  d'innombrables  et  continuels  passages ,  non- 
seulement  de  voyageurs  ordinaires  ,  mais  même  d'em- 
pereurs ,  de  rois  et  de  princes  avec  leurs  cours ,  était 
entraîné  graduellement  par  la  vanité  et  par  le  pendianl 
naturel  des  hommes  à  riuiitalion  de  ce  qui  parait  grand 
el  beau ,  à  fondre  ses  allures  dans  les  manières  de  ces 

Lrlllans  passagers.  La  fusion  devenait,  (railleurs,  inévi- 
table par  la  facilité  avec  laquelle  les  étrangers  obtenaient 
i  Lyon  le  droit  de  cité  ,  y  formaient  des  établissemens 
somptueux  ou  lucratifs  ^  comme  aussi  par  les  nombreuses 
alliances  que  les  Lyonnais  contractaient  si  voloalieis 
avec  des  femmes  qui  n'étaient  pas  de  leur  pruviuee,  et 
les  Lyonnaises  avec  des  étrangers  que  ^  par  leurs  charoes 
ou  par  Tattrayant  espoir  des  supplëmens  de  dot ,  elles 
.fixaient  dans  cette  ville.  Il  n  en  était  pas  de  même  a 
Milan  ^  où  ,  jaloux  de  conserver  le  caractère  originel  ^ 
pn  n'accueillit  jamais  les  étrangers  que  comme  des  oi- 
seaux de  passage*  On  y  fut  toujours  plus  soigneux 
qu'ailleurs  de  n'épouser  que  des  indigènes  et  d'écarter 
des  emplois  de  quelque  influence  sur  les  mœurs  publi* 
ques  ,  quiconque  n'était  pas  du  pays. 

On  sait  déjà  que  les  Milanais  ont  toujours  été  per- 
suadés qu'il  est  de  leur  dignité  nationale  de  conserverie 
dialecte  de  leurs  aïeux.  Ils  y  tiennent  même  avec  tant 
d'estime  que  leurs  poètes  du  premier  ordre  se  sont  fait 
un  honneur  de  composer,  en  ce  dialecte,  de  très-ingé- 
nieuses poésies.  Il  en  existe  plusieurs  recueils  imprimés, 
dont  la*  lecture  enchante  journellement  leurs  oomp»* 
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trioles  (i).  Des  lexicographes  in&truîU  ont  jugé  qu'il 
était  de  leur  devoir  d'illustrer  le  pa!oi$  milanais  par  de 
très-sérieux  vocabulairci»  (2).  Paiiui  les  mimes  qui,  ùr.ns 
les  rues  de  Miiaa  y  cherchent  à  vivre  de  leur  raie ,  il 
,  n^en  est  point  autour  desquels  on  aime  plus  k  se  grou* 
per  j  que  ces  honuues  siuiples  appelés  Mtiîiéghms  ,  qui , 
d*un  ton  naïf  et  demi-jovial ,  disent  en  patois  milanais 
des  chansons  ou  des  historiettes,  à  la  manière  des  rhap- 
sodes des  premiers  temps  de  la  Grèce  ,  lorsqu'elle  n'avait 
pour  modèles  que  les  Gaulois*  Les  grands  comme  le 
peuple ,  les  savans  comme  les  ignorans ,  ne  peuvent 
5  empêcher  ,  en  passant  près  du  Mënégliin ,  dy  être 
fixés  ensemble  y  comme  en  famille ,  par  je  ne  sais  quel 
attrait ,  correspondant  sans  doute  à  quelque  penchant 
inné  »  qui  ^  étant  commun  à  tous ,  semhle  être  le  sen- 
timent confus  d'une  commune  origine* 

Les  Lyonnais  ,  depuis  lon^-lemps  ,  sont  loin  d'avoir 
la  même  estime  pour  le  dialecte  national.  Jamais  il  ne 
fat  consacré  chez  eux  par  le  plus  petit  vocabulaire  ;  en- 
core moins  y  daigna-t-on  recueillir  en  volumes  les 
poésies  faites  en  ce  jargon.  Peut-être  mènle  les  poètes 
lyonnais  d'aujourd'hui  se  dégraderaient  aux  yeux  de 


(i)  Tels  sont  :  Opère  di  Carlo  Maria  Maggi;  les  Donna 
Ferla  1  Mmeghin  fie  eapuscin  ,  MenegfUn  a  la  Seruwra 
(fa^piteldes  fous  ) ,  et  autres  ^  par  IMaske  Biraghi  \  Opère  di 
Dominico  BcUestreri  ;  Bimm  BUlanes  de  Gharie»Antoine 
Tanzi    Focsie  Milanesi  de  Joseph  Parini  ,  etc.  etc. 

(2^  Varro  Milanese  de  la  ien^ua  de  Milan  ;  Prîssian 
de  Milan  :  De  la  Pamtmxia  milanese  (Milan  i  1606  et  1750)1 
VoeaMario  miianese^liano  di  Francesco  CÙrtdfitU  ^ 
a  tom.  Milan  ,  imprimerie  royale  ,  x8i4- 
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leurs  condioyens,  s'ils  imitaient  d'assez  bons  versifica** 

leurs,  vraimeat  pâUiotes ,  du  temps  de  ma  jeunesse, 
per  qui  j  ai  vu  faire  chanter  de  ces  poésies  dans  k 
peuple  ,  lors  des  r«^jouissances  publiques  *  notamment 
à  Tarrivée  de  la  princesse  de  Savoie  ^  qui  venaîi  épouser 
le  frère  puîné  du  roi ,  ce  prince  qui ,  depuis  9  a  régné 
sous  le  nom  de  Louis  XVIII  ,  et  à  la  naissance  de  celle 
princesse  française  que  nous  vénérons ,  et  comme  fille  de 
Louis  XVI ,  et  comme  Jauphlne  de  France. 

U  est  résulté  de  cette  différence  de  conduite  entre  les 
Lyonnais  et  les  Milanais ,  en  ce  qui  concerne  leur  dia- 
lecte respectif,  que  celui  des  premim  a  été  de  plus  ea 
plus  repoussé  dédaigneusement  dans  les  plus  basses  classes 
du  peuple ,  et  que  tous  les  Lyonnais  qui  se  plqueul  Je 
lui  paraître  supérieurs  ^  s'appliquent  à  ne  parler  que  la 
langue  de  Tacadémie  ,  et  par  cela  même  abjurent, 
comme  une  sorte  d ignominie,  la  langue  de  leurs  aïeux, 
celle  qui  dénote  la  noUesse  de  leur  véritable  oH|^« 
On  ne  contestera  jamais  la  vcrîlé  de  Taxlome  du  savaiii 
Pelloutier-y  que  le  jargon  ou  patois  d*un  peuple  est  le 
monument  fondamental  Je  son  histoire  ancienne  vraiciet 
Tindice  infaillible  de  sa  souche  généalogique. 

Nous  devons  appliquer  à  tout  jargon  ou  patois  œ 
qu  un  autre  savant  plus  moderne  dit  en  général  de  la 
langue  de  telle  ou  telle  nation  «  qu'elle  est  le  véritable 
Irait  caiaclérislique  cjul  distingue  l'une  de  l'autre,  el 
que  ce  irait  a  l'avantage  d'être  toujours  inaltérable  f  se 
conservant  à  travers  la  série  des  siècles  (i)  :  »  ce  qui  s*en* 


(1)  Voj.  pag.  xviij  et  xix  de  la  préface  du  tom»  I  àe 
V  Allas  éihnograp/uquc  du  ghbe  ^  par  M*  Adrien  Bilbi* 

Paris  ,  1826. 
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t^end  natureliemenl  de  la  langue  primitive  d'un  peuple  9 
lors  même  qu'elle  a  été  altërëe.  et  presque  entSèremenI 
c^Iiangëe  par  celle  des  peuples  conquérans  sous  Li  domi- 
nalioa  desquels  il  est  le&të  long-temps  ,  ou  par  des 
causes  semblables  à  cellesf  qui  ont  tant  dénaturé  la  langue 
OTiginelle  des  Lyonnais.  Mais  ceux  d'aujourd  hui  n'en 
sont  pas  moins  encore  la  preuve  que  le  irait  caractëris- 
lîque  de  cette  langue  primitive  est  inaltérable  ;  car,  malgré 
le  soin  que  les  Lyonnais  d'un  certain  rang  niellent  à  ne 
parler  que  l'élégant  langage  de  l'académie  ^  ils  laissent' 
toujours  remarquer  dans  leur  conversation  un  accent , 
tles  intonations  ,  des  incises  ,  un  chant  ^  et  souvient 
même  quelques  mots  étrangers  qui  décèlent  leur  origine 
gauloise.  En  quelque  pays  que  se  transportent  ces  beaux 
parleurs  ^  tout  obbervaleur  exercé  et  d  une  oreille  dé- 
licate reconnaîtra  qu'ils  sont  nés  i  Lyon. 

Or,  ces  accens,  ces  intonations ,  ces  finales,  même  ces 
mots  idiotiques  et  ce  chant  sont ,  quoique  moins  articu- 
lés, ceux-là  même  de  ce  bas  peuple  de  Lyon  qui'ne  parte 
que  son  patois ,  mais  qui  le  parle  en  toute  franchise  , 
avec  une  assurance  qu'aucun  respect  humain  ne  saurait 
troubler.  Ce  sont  encore,  à  l'exception  de  quelques 
variantes  accidentelles  ,  ceux-là  mêmes  du  dialecte  du- 
peuple  milanais.  Chez  Tun  et  chez  l'autre ,  c'est ,  outre 
quantité  de  locutions  semblables ,  la  même  cantilène; 
c'est  la  même  bonhomie  d'expression  dans  la  physiono- 
mie et  dans  les  gestes  ;  ce  sont  les  mêmes  modulations 
naïves  de  la  voix  et  les  mêmes  finales  traînantes.  Dans 
l'un  et  l'autre  dialtcle  ,  ce  sont  des  phrases  courtes , 
monosyllabiques,  au  plus  bissyllabiques ,  sautillantes ^ 
sobres  de  verbes  et  n'en  ayant  point  de  conjugués  :  ca- 
ractères distinclils  de  l'antique  langue  celtique.  Ce  sont 
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fr(?quemmrnt ,  comme  on  le  sait  déjà  ,  les  mrincs  mois, 
la  plupart  inconnus  ailleurs  que. dans  le  Lyonnais  et  k 
Milanais  ;  ce  sont  les  mêmes  syncopes  de  ceux  des  lan- 
gues française  et  toscane  que  nos  lalinisans  et  grérisans 
disent  ne  venir  que  du  latin  ou  du  grec  9  pour  lesquels 
ils  sont  si  passionnas ,  avec  tant  d'orgueil ,  qu'ils  ca- 
draient qu  on  oubliai  que  les  Grecs  et  les  Latins  avaient 
pris  la  racine  de  ces  mots  aux  Gaulois ,  tout  en  les  trai- 
tant de  barbares  (i)* 

Quand  les  Grecs  et  les  Romains  formèrent  leur 
langue  respective  9  ils  les  composèrent  en  grande  partie 
de  mot  empruntés  h  la  langue  celtique  ,  en  les  r^>élanl 
toutefois  et  les  écrivant  suivant  la  manière  variable  cJonl 
ils  en  entendaient  la  prononciation  gauloise  ^  très-diffi- 
cile à  saisir  (2)  ;  *en  sorte  qu'une  infinité  de  mots  Iran- 


(1)  Les  Grecs  et  les  Latins  sont  convenns  qu^ils  aTaîent 
pris  beaucoap  de  mots  à  cet  barbares.  Platon  (  in  CratiL  ) 
dit  :  lleor  c^dem  multa  nomina  Ortem  à  hûrhms 

baisse*  Denjs  d*Halicarnasse  fait  le  même  aveu  pour  le 
compte  des  Romains  :  Romani  autcm  sermone  nec  pr^^t  ^us 
barbaro  f  nec  absoliuè  graco  utuniur  »  scd  ex  uiro(/ue 
mixio  aeoedente  in  pierisquead  prc^ri^atem  iingiue  woiiem 
(  Antîqnit  1.  T  9  verslls  finem  )•  Pompeins  Festos  « 

iiu  mot  Barhari  de  sou  Traite  De  verbontm  si^niJîcnUone ^ 
s'exprime  ainsi  :  BariMiri  diccbanlur  aniiquùàs  omnes  gen- 
,ics ,  exceptis  Grœds*  Plante  reprochant  an  poète  latîa 
,IÏ«vius  d'employer  trop  de  mots  gaulois  »  rappelait  Bar^ 
barum.  Vu} .  encore  Varron  et  le  livre  De  origmiUu  5  par 

Isidore  ,  1.  >x  ,  c,  i* 

(2)  u  La  prononciation  des  mots  gaulois  9  dit  Pomponios 
Mêla  (1.  5,  de  Situ  orhis),  leur  mécanisme  mime  élaieni 
si  dificiles  à  saisir  par  Toreilie  (  et  on  ne  le  pouvait  pas 
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^nîs  qui  ne  pnraissenl  dériver  que  du  grec  ou  du  latin  , 
le  sont  plus  réellement  du  celtique, beaucoup  plus  voisin 
des  premiers  âges  du  inonde ,  et  nous  appartiennent  en 
propre  comme  héritage  de  nos  pères  ,  les  Gaulois  (i). 


trement  ^  puisque  les  Gaulois  eurent  pour  principe  de 
politique  et  de  relî^ony  de  ne  point  écrire)  ,  qu'il  de- 
▼enait  impossible  aux  Grecs  et  aux  Romains  de  mettre  dans 

Icars  écrits  un  seul  de  ces  mots  sans  en  altt^rer  la  foi  me 
et  même  le  sens.  Leur  orthographe  varia  d'abord  j  pour 
cette  raison  ,  suirant  qu'ils  imitaient  plus  on  moins  bien 
la  prononciation  gauloise;  Timitation  infiniment  Tariëe 
qu'ils  en  faisaient ,  fut  long-temps  la  règle  équivoque  de 
la  première  ortho^rnphe  des  Grecs  c  l  <U  s  Lutîiîa.  » 
'  (t)  Pour  me  borner  à  peu  d'exemples  ,  je  cîtei'ai  notre 
mot  fadaUe  qni  Tient  bien  évidemment  du  nom  fada  » 
gue  les  Gaulois  donnaient  à  leurs  druidesses ,  dont  le 
ministère  était  de  prédire  Tavenir.  Les  Romains  firent  de 
ce  nom  celui  de  Jalidicce  ;  mais  nous  sommes  restés  pins 
rapprochés  des  Gaulois  ^  en  ti*aitaut  de  fadaises  tous  les 
propos  qui  ressemblent  aux  prophéties  de  leurs  druidesses. 
Dans  les  montagnes  du  Fores  qui  séparent  cette  province 
de  TAuvergnc,  près  du  bourg  d*Urfé,  est  une  giolte  où 
des  druidesses  rendaient  leurs  oracles  et  qu'on  appelle 
encore  «  le  creux  àe^  fades.  »  Le  mot  vin  9  prononcé  à  la 
gauloise  ^  était       j  dont  les  EomaiQs  firent  vùmm.  Le 
P.  Pierre  Labbé  ,  traitant ,  en  1664  ,  de  la  langue*  des  an- 
ciens Lyonnais  ,  disait  à  ceux  de  son  temps  :  Légère  eU 
apud  Julium  Cœsarcm  ,  Strabonem  ,  Suetonium  j  TaciLum  ^ 
'AuMonium^  SidotUum^scripioreslalinoM^verùa  gallica  quibus 
nunc  etiam  uUmur*  Ejuimodi  mni  »  à  muliis  t  Solderai  y 
'  Tjeuw  9  Carra  ^  Braeea  j  Caracalla^  jUausCf  Tenca^  Sau^ 
)ii()n.  Si  ftil/oncf/i  quœris  ^  hœc  in  promptti  est  :  nuLlis  IcnipO" 
rum  tl  reru/n  vicissiiudiruùus  îla  inutaïUur  iin§uœ  f  ut  cvtl^ 
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On  peut  en  dire  auUnt  de  quanihé  de  mois  de  la  langue 
du  Dante,  de  Boccacc  et  de  Pétrarque.  Ainsi  donc^  ia 

mois  à  physionomie  française  qu'on  renœntre  dans  les 
dialectes  lyonnais  et  milanais ,  pouvent  y  être  depuis  le 
temps  des  Gaulois.  A  plus  forte  raison  ,  est-il  permis  de 
reporter  à  la  môme  époque  ,  ces  mots  qui ,  dans  Tun  et 
Vautre  patob^  sont  tellement  durs  et  choquaiis  pour 
les  puristes  italiens  et  français  ,  qu'avec  un  orgucilleax 
mépris  ils  les  renvoient  aux  Barbares ,  sans  penser  que 
ces  Barbares  peuvent  fort  bien  être  les  Gaulois  ,  sans 
qui  les  Grecs  et  les  Latins  nVussent  pas  jetë  les  fônde^ 
meas  du  purisme  dont  ces  ëlégans  discoureurs  tirent 
une  si  grande  vanité. 

Il  suit  de  là  ,  ce  me  semble  ,  que  les  mots  identiques 
des  dialectes  lyonnais  et  milanais  qui  ne  sont  pas  fias 
dans  la  langue  française  que  dans  le  grec  et  le  latio, 
comme  racines  ,  ne  proviennent  que  d'un  même  idiome 
celtique;  je  le  particularise  à  dessein  ,  puisque  9  sui- 
vaiit  que  je  l'ai  observé ,  il  y  avait  des  différences  no- 
tables entre  les  idiomes  des  diverses  légions  de  Texpédition 
de  Beilovèse.  S  il  était  possible  de  remonter  le  torrent 
des  âges  jusqu^à  cette  époque  si  reculée  ^  en  tenant  d'une 
main  la  f:;<  ru  alof^ie  ascenJanlc  du  dialecte  lyonnais  ,  et 
de  Tautre  main  la  généalogie  ascendante  du  dialecte  mi- 
lanais ,  nous  les  verrions  se  rapprocher  graduellement 


iMttur  radiées  et corrumpanlur origine (Dissertation  X\^1I 
du  lecneii  uilitulc  :  Dissertationcs  Pétri  habbt  y  è  socictate 
Jesu  ,  de  ortu  Lugiiuni  ,  de  anliquo  situ  Lugduni ,  etc,  eic. , 
les  des  EpistoltÊ  hiàtoncst  ejunitM  tnUonM^  4ie  Jjugduno 
suif  Planco  t  JtUio  Ctnare  et  impertuonhui  usquc  ad,  Î4irium 
Venm.  Uigduni  ,  16G4 ,  iu-îbl.  ) 
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par  un  âccroisseroeni  progressif  de  conformités  ^  et  finir 
fn  se  confondre  comme  en  une  source  commune  dans 
l'idiome  particulier  de  cette  nombreuse  et  puissante 
légion  qui  choisit  ^  pour  son  établissement ,  Tlnsubrie 
J  Italie.  Le  motif  de  cette  préférence  fut ,  selon  Tite- 
Live  y  que  le  nom  de  cette  contrée  était  celui-là  même 
du  territoire  qu'elle  habitait  précédemment  en  deçà  des 
Âlpes  ,  et  où  elle  avait  certainement  laissé  des  femmes  9 
des  enfans  et  des  yieillards.  Quoique  Tite-Live  n'ait  pas 

nommé  explicitement  cette  légion  ,  et  qu  11  lait  laissée 
&OUS  le  nom  générique  à'Eduens ,  parce  que  son  terri- 
toire était  dans  le  canton  des  Eduens  9  il  a  cependant 
fait  connaître  qu^avant  de  franchir  les  monts  9  elle  avait 
le  surnom  dlnsubrique  :  Quàm ,  in  ^uo  conscendermt  ^ 

agrum  Insuhnum  appcUuri  audisscnt ,  cognomine  In*' 
suiriius  9  pago  jEduorum  ^  iài  ^  omca  seguen/es  hci^ 
condidere  urbem  j.  Mtdhlamm  appeUarunt  (i).  Polybe 
(lit  formellement  que  la  peuplade  gauloise  qui  (Mxupa 
rinsubrie  dltalie  4  était  celle  des  Insubres  :  ïnsuires 
(enuercj  nation  particulière  et  la  plus  grande  parmi  celles 
delà  Gaule  celtique  igfns  CtUarum  maxima  (a).  Strabon 

_ 

h  vit  conserver  la  même  prépondérance  en  Italie , 
n  y  ayant  pour  rivale  que  la  peuplade  desBoiens  :  Quorum 
maximœ  génies  Boii  ei  Jnsuiri  (3). 


(1)  Decad.  I ,  n,«  34* 

(2)  L.  IL 

@)  L.  V.  Voy.  en  outre  t  pour  cet  auteur  et  le  préce'dent  ^ 
p^.  147  et  suiv.  de  Jo«  Danielis  Schoepflini^  consit*  Reg, 

et  Franciœ  historiographe  Vindiciœ  ccLùcœ.  (^Aj^^aUoraU  g 

1754,  10-4,0) 
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MELANGES. 

Parmi  les  pèches  de  ma  jeonesse ,  ]e  dois  compter  la 
publicaUon  de  la  petite  pièce  suivante  qui  fut  insérée  dans 
un  recueil  périodîqae  9  en  i8o5  j  «oas  le  nom  SQf|iOi4 
à*Isidore  Ibr/M^  de  l^n.  Je  &Uais  parler  on  buTeor. 

hk  CEKTIT1XDB* 

Si  mes  yeox  pourront  Toir  ranrora 
Da  {oar  qui  doit  hure  âenumi, 

C'est  là,  ma  foi|  ce  cpe  j'ignore; 

Mats  si  demaiu  je  ris  entons , 
Je  boirai^  c'est  un  fait  ccrtaio. 

U  est  bien  possible  que  la  pensëe  ne  fût  pas  nouvelle*, 
.  maii|  si  elle  était  d'emprunt,  j'ignore  qui  me  i^aTattfottmie: 
ce  qa^il  jr  a  de  8Ûr«  c*est  qu'elle  a  paru  assez  henreate 

a  un  jeune  cL  aimahlo  bumanistc  (  M.  Edouard  Seivaa), 
pour  qu'en  1S17,  il  se  soit  amusé  à  mettre  mon  français 
en  latin.  11  a ,  en  efiet  9  donné  ce  distique  dans  l'&rwt 
romanus^  tom*  II,  pag.  56i  ; 

L£  CEATAIN  £T  L*I«CËRTAIN. 

An  niani  Mt  me  crastina  lux,  ogn  nosrio  plane; 
Uoc  acio  s  si  vivam ,  cras  ego  viaa  biJlMni» 


L'anecdote  que  nous  avons  insérée  dans  le  tome  Vides 
Archms  du  Rhône ^  page  461-463 ,  a  été  reproduite  dans 
un  journal  (i),  par  un  de  nos  jeunes  avocats,  M.  D. 


(i)  lie  Journal  du  commerce  du  27  mai  iSay» 
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Voici  la  tournure  spirituelle  et  piquante  qu'il  a  donnëe 
i  son  récit: 

tt  BI8T0IBS  DE  L*AV  I  ^qS* 

»  Or  5  il  arriva  en  celle  annëe-là ,  disent  les  Archives, 
de  singuliers  malheurs  à  Lyon* 

»  Voilà  qu'une  inexplicable  frënësîe  saisit  tout-à-coup 
ks  jeunes  filles ,  los  unes  se  précipitaient  dans  les  puits, 
les  autres  s*ëtranglaient  on  se  poignardaient ,  et  la  ville 
était  menacée  de  la  dépopulation. 

»  Et  les  jeunes  gens  criaient  :  Où  trouverons-nous 
(les  épouses  ?  et  un  effrayant  silence  i  eponJail  seul  à  leurs 
plaintes* 

»  Cependant  chacun  cherchait  remMe  à  celte  fureur 
épidcmique.  Les  auteurs  véridique^  qui  rapportent  ce  fait 
(Bayle  et  Jean  Brodeau  ) ,  ne  disent  point  quel  fut  celui 
quon  employa. 

»  Aucuns  pensent  qn*on  fit  comme  on  avait  fait  à  Milet 
en  pareille  occurrence  :  or,  à  Milet,  le  magistrat  ordonna 
que  les  filles  qui  se  tueraient,  seraient  exposées  nues  aux 
regards  du  peuple.  Alors  les  places  publiques  offrirent  un 
spectacle  pitoyable  :  quand  la  faux  meurtrière  a  passé 
sur  le  gazon  émaillé ,  les  fleurs  fanées  et  mourantes  jon*- 
chenl  la  terre.  Ainsi  les  vierges  mllësiennes, moissonnées 
par  leur  propre  fureur ,  couvraient  le  pavé  de  leurs 
corps  flétris  et  sanglans ,  et  exposaient  sans  voile  (A  doo- 
leur  !  )  à  Todieuse  avidité  du  regard ,  des  appas  qui  n'a- 
vaient encore  souffert  ni  rœil ,  ni  la  bouche  d'un  amant , 
et  que  la  mort  venait  de  glacer  ;  et  ce  spectacle  épouvaiila 
celles  qui  restaient ,  et  la  pudeur  fit  ce  que  nul  autre 
moyen  n'avait  pu  faire. 

^  Ainsi ,  pour  revenir  à  révénepient  tout  pareil  arrivé 
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Lyon  9  an  homme  appelé  Jacques  Ferrand ,  Ag^nois , 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  maladie  d amour  y 
ou  nulanchoUt  eroUque  ^  discours  curieux  gui  tnstigue 
à  cognoistre  C essence  ,  les  causes ,  les  sigaes  el  les  re- 
mcdes  de  ce  mal  JatUaslique* 

»  Or,  dam  ce  discours ,  Tauteur  aTance  que  la  rat* 
ladîe  des  Milésiennes  n  était  autre  chose  que  celle  qui 
sert  de  sujel  à  son  livre  ;  et  il  ajoute ,  pag.  78  :  «  J'ose 
»  encores  faire  le  mesme  jugement  des  femmes  de  Lyon, 
X»  qui  se  prëcipitoient  dans  les  puits,  croyans  trouvent* 

mede  à  leur  feu  ;  comme  durant  la  grande  peste  d'A- 
j»  ihenes ,  les  malade ,  pour  trouver  soulagement  à  leur 
!»  fièvre  ardente ,  se  prëcipitoient  avec  desespoir  dans 
»  les  fleuves  ou  cloaques ,  au  rapport  de  Thuc^diik  ei 
»  de  Lucrèce.  » 

»  Et  voilà  la  conclusion  à  tirer  de  ces  faits: 

»  Les  lumières  se  sont  avancées  avec  le  siècle,  et  ëles 
ont  couvert  le  monde ,  et  Tignoranoe  a  disparu }  et  ks 
jeunes  filles  ont  appris  comment  on  guérissait  du  lual 
d'amour*  • 

»  Et  depuis  ce  temps- là  ,  le  mal  d'amour  n  a  plus  tue 
personne ,  ni  à  Milet ,  ni  à  Lyon  ,  ni  ailleurs.  £t  nos 
jeunes  Lyonnmses  ne  se  sont  plus  étranglées,  ne  se  sont 
plus  poignardées  ;  et  ce  n'est  plus  dans  les  puits  qu  elles 
sont  allées  éteindre  le  feu  d'amour. 

y»  liuiiiieui  aux  progrès  des  lumières  !  il  a  appris 
i  nos  jeunes  Lyonnaises  comment  on  guérit  du  id^ 
*d*amour.  1» 
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^DITIOH  A  LA  KOTtCB  SUA  JULHOmB  MOBBLLC  OV  MOSELLA  « 

loin*  V I  p«g«  353,  et  toni,  VII ,  pag.  i86  «t  «iût. 

lie  P.  M^nesirier ,  dans  des  notes  manascrites  conte- 
nant des  extraits  historiques  et  chronologiques  sur  Lyon^ 
vite  un  passage  tiré  du  5      de  l'ouvrage  4u  docteur 
Gulierre,  marquis  de  Careaga  ,  intitulë  ,  la  Poesiade- 
Jkndida  y  dejinida ,  y  Monial^^an  alabado  ,  où  il  est 
question  de  Julienne  Morelle.  Il  paraîtrait ,  d'après  ce 
passage ,  que  ce  ne  fut  point  à  Lyon  ,  comme  le  dit  le 
docteur  Caivet  9  mais  en  Espagne  et  en  présence  de  la 
•  reine  Marguerite  d'Autriche  9  qu'elle  soutint  ^  i  l'âge  de 
douze  ans,  des  thèses  publiques  de  philosophie  ,  à  luoias 
qu'elle  n'ait  renouvelé  ce  spectacle  en  faveur  des  Lyon*- 
nais*  Le  docteur  Gutierre  ajoute  que  ^  peu  de  temps  apr^ 
ces  (Exercices  ,  elle  vint  à  Lyon  où  elle  fi  equonlait  les 
écoles  en  habit  de  capucine ,  et  qu'elle  y  cultivait  les 
sciences,  les  arts  et  particulièrement  la  musique.  Un 
autre  auteur  qui  a  écrit  en  lalin  et  que  le  P.  Mënestrier 
ne  nomme  pas ,  donne  à-peu-près  les  mêmes  détails  ^ 
et  nous  apprend  de  plus  que  Julienne  dédia  i  la  reine 
d'Espagne  et  fit  imprimer  le^  thèses  Joui  nous  venoivs 
de  parler* 

ADDITION  A  LA  MOTICE  SUR  L*AGBÉ  DE  FAIUMATIT»  iiuéréfi^  (UlU  C« 

volume  I  page  34  et  auiT* 

L'abbé  de  Faramant  ^  à  une  époque  où  la  bulle  Vm-- 
genUus  et  les  divisions  théologiques  et  même  politi- 
ques auxquelles  elle  donnait  lieu  ,  agitaient  tous  les 
esprits  ,  sut  conserver  une  grande  modération*  Cette 
vertu  faisait  le  fonds  de  son  caractère.  Il  en  donna  une 
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preuve  dans  une  clrconslance  dont  on  trouve  le  rAat 
dans  les  Nout^elUs  ecclésiastiques  du  20  lévrier  1748» 
Les  missionnaires  de  St-Joseph  à  Lyon  étaient  restés 
prives  pendant  dix-sept  ans  des  pouvoirs  de  prêcher  et 
de  confesser.  Us  Toolurent  rentrer  en  grâce  et  firent 
agir  auprès  du  cardinal  de  Tencin.  Leur  demande 
éprouva  de  grandes,  difficultés  dans  ie  conseil  de  l  ar- 
chevéque,  surtout  de  la  part  de  M.  La  Martinière, 
chanoine  de  St-Nizin  ,  et  de  M.  La  Forest ,  custode  de 
Sainte -Croix  ;  mais  elle  fut  fortement  appuyée  par 
MM.  les  comtes  et  par  l'abbé  de  1  aramanl,  en  sa  qua- 
lité d  officiai  ;  et  d  ailleurs ,  Tarchevéque  avait  pris  son 
parti.  Le  rétablissement  des  missionnaires  de  St- Joseph 
fut  donc  arrêté  9  et  il  ne  fut  plus  question  que  des  con- 
ditions :  elles  furent  traitées  secrètement  et  à  plnstears 
reprises,  et  se  réduisirent  enfin  h  une  déclaration  que 
ces  MM.  signeraient  (comme  on  en  convint)  en  Mi 

sincérité.  La  pièce  fut  relouchée  et  même  signée  jusqu'à 
trois  fois  ^  avant  que  le  conseil  la  trouvât  suffisante. 
M.  La  Forest  prétendait  toujours  qu'il  y  manquait  quel- 
que chose,  sans  spécifier  ce  qu'il  entendait  pnr-là.  L'abbé 
de  Faramant ,  indigné  de  cet  excès  de  délicatesse  sul- 
picienne ,  répliqua  :  «  Oui ,  Monsieur,  il  manque  en  effet 
»  une  ebose  à  cette  déclaration  ^  c'est  que  MM*  de  St- 
»  Joseph  viendront  la  prononcer  en  chemise  et  la  corde 
»  au  col  9  à  la  porte  de  la  ^cathédrale.  »  Celte  raillerie 
déconcerta  le  censeur  indiscret.  Au  moyen  de  la  signa-» 
ture  quon  exigeait,  les  pouvoirs  furent  expédiés  aux 
misMonnâires. 

Quoique  l'abbé  Je  Faramant  eûl  cessé  de  paraître  aux 
assemblées  de  l'académie  de  Lyon  dès- 1746  ^  ce  ne  fui 
que  Tune  des  années  suivantes  qu'il  quitta  cette  ville* 
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L'archevêque  de  Paris ,  Élie  de  Beaumont  y  ralûra  au- 
près de  lui  comme  l'un  des  meilleurs  offidaux  du  royaumei 

lé  fit  vice-geiant  de  son  officialilé  eX  grand-vicaire  ^  le 
logea  9  lui  donna  la  table  et  lui  transmit  son  abbaye  de 
IIôtre-Dame-de$<*yertus ,  dans  te  diocèse  de  Châlons-^ 
sur-Marne  ;  mais  sa  faveur  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
il  ne  partageait  point  les  opinions  du  prélat  qui  youlut 
se  débarrasser  de  lui  et  chargea  M.  Ten  a^soa  de  ren- 
gager^ renoncer  à  la  place  de  grand- vicaire.  M.  Terrasson 
eut  la  délicatesse  de'  ne  pas  accepter  cette  commission  ; 
mais  Tabbé  de  Faramant  qui  fut  instruit ,  par  une  autre 
voie,  des  dispositions  de  l'archevêque  à  son  ëgard,  ne 
balança  pas  à  faire  ce  qu  il  désirait  et  lui  renvoya  ses 
lettres  de  grand-vicaire ,  avec  un  remerdment  où  1  on 

assure  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  fermeté  et  de  sin- 
cérité que  de  politesse*  C'est  encore  dans  les  ^ouçelles 
ecdisiasiiçues  que  j'ai  puisé  le  fonds  de  ces  détails*  Voyez 
la  feuille  du  4  septembre  1755. 


Le  célèbre  abbé  Barthélémy  parle  ainsi  de  son  passage 

à  Lyon  dans  la  première  de  ses  I^lircs  au  comlc  de 
Coylus  j  écrites  pendant  soa  çoyage  d'Italie  ^  datée  sur  le 
Shânây  ce  19  aoâi  1755  : 

«  Lyon  est  plein  d*antiquités  ,  et  on  en  découvre  tous 
les  jours.  Nous  avons  vu  le  Taurobole  conservé  à  Thôtel 
de  ville  (i) ,  de  même  que  la  harangue,  de  Tempereur 


(1)  Il  est  actuellemeut  au  palais  des  arts,  ou  de  St-Pierre» 
G^est  un  des  monamens  les  plus  préeienx  que  itoas  ajons, 
•I  il  en  peu  qui  soient  ansti  connus  dans  le  monde  lit» 
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Claude^  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  partie  traote, 

non  sur  deux  lal)Ies  Je  cuivre ,  comme  l'a  dit  Spon  (i), 
mais  sur  une  seule  qui  avail  été  cassée  en  deux»  Ce  mo- 
nument est  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  fixe  nos  idées 
sur  la  manière  dont  Tacite  composait  lis  harangirfi 
insérées  dans  ses  ouvrages.  11  rapporte  celle  de  Claude  (2)^ 
d*une  manière  bien  différente  que  la  table  de  cuivre.  11 
parait  qu*il  s*était  contenté  d'en  prendre  Tesprit  et  de 
la  traduire  dans  son  style  (3). 

(c  3  ai  vu  le  P.  Béraud  ;  nous  avons  parlé  de  véus  )  et 
il  m'a  montré  ses  cabinets ,  un  bas-relief  représentant 
Socrate ,  qui  nous  a  paru  fort  bien  ,  de  petites  agrafies 
de  cuivre  d'un  très-bon  goût  ^  et  quelques  bonnes  mé- 
.dailles.  Je  n'ai  pu  voir  le  cabinet  des  médailles  de  lliAtel 
de  ville  ;  celui  qui  en  a  la  garde  était  à  la  campagne.  Le 
four  de  notre  arrivée ,  on  avait  trouvé  une  inscrifdon 
sépulcrale  dans  un  couvent  de  religieuses  ;  j'en  ai  une 
copie  que  je  vous  enverrai  ^  si  vous  en  êtes  curieux  ;  mab 
maib  elle  ne  dil  pas     au J  chose.  Je  cuiiipLe  uvou  lon- 


téraire.  It  a' été  le  sujet  d'une  foiriè  de  dissertalioiif  ^  dues 

à  des  savaiis  du  premier  ordre,  tels  que  le  P.  Hardouîn^ 
H.  de  Boxe  ^  etc.  9  etc.  Vqj.  Qoionldy  tUsloirc  Uucr.etantiq' 
de  Icron ,  pag.  t8i  et  suiv. 

(i)  Beefterdke  des  antUfuUés  el  cUriosUéê  de  Icron,  9 
pag.  169.  \qj.  aussi  Colouiit,  dau^  l'ouTrage  ci-des&u&  cité  ^ 

pag.  i34- 
(a)  .Annal.  XI ,  a4« 

(5)  Tacite  n'a  presque  tften  conserré  du  discours  d« 
Claude  pour  le  fouds  des  idées  ,  et  rîen  du  tout  4aant 
aux  expressions  et  aa  style.  Bareau  de  ifamalle  loue 
Tacite  d'en  avoir  agi  aîmi  :     Sou  diicoars  y  dit-il ,  est 

iort  beau ,  et  celui  de  Claude  était  fort  euuujeux.  » 
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gînaL  M*  le  c&rdinal  (i) ,  chez  qui  nom  avons  dîné  ^ 

m'a  promis  de  la  demander  et  de  la  garder  jusqu'à  noire 
retour.  Son  Éminence  nous  a  comblés  de  mille  marques 
de  bonté  ;  noas  en  avons  reçu  aussi  de  quantité  de  per- 
sonnes ,  et  elles  se  seraient  multipliées  ^  si  nous  avions 
resté  plus  long«temps  à  Lyon.  Chemin  faisant  9  j'ai  acquis 
quelques  bonnes  médailles  ;  je  n'ai  encore  rien  trouvé 
pour  vous ,  mais  soye^  bien  persuadé  que  je  ne  vous 
oublierai  pas.  » 

Ce  passage  peut  paraître  intéressant  aux  Lyonnais  qui 
cultivent  l'archéologie*  Nous  avons  dit  où  se  trouve 
actuellenient  le  Taurobole.  La  harangue  de  Pempereur 
Claude  est  aussi  au  palais  des  arU*  Quant  au  bas-relief 
représentant  Socrate  9  qui  avait  paru  fori  bien  à  l'abbé 
Barthélémy  ,  c'est  sans  doute  le  même  que  la  ville  Je 
JLyon  possède  encore  également  dans  le  même  palais  » 
et  qui  est  un  des  restes  si  peu  nombreux  de  l'ancienne 
collection  d antiquités,  rassemblée,  avant  la  nnululion, 
dans  un  cabinet  dépendant  de  la  bibliothèque  du  collège 
de  la  Trinité. 

Un  de  nos  correspoiitans,  qui  ne  s'est  pas  nomjué,  nous 
a  transmis  quelques  réflexions  intéressantes  sur  cet  objet 
d'art ,  et  sur  un  portrait  de  LoHia  Paulina  qui  appartient 
semblablement  à  notre  musée.  Comme  la  lettre  où  elles 
sont  contenues  roule  tout  entière  sur  cet  établissement , 
et  que  l'occasion  se  présente  d'elle-même  d'en  publier 
une  partie  asse»  curieuse,  nous  en  donnerons  l'extrait 
suivant  qui ,  nous  l'espérons ,  ne  sera  pas  trouvé  d<^cé 
dans  ce  recueil. 


(1)  M.  de  Tencin. 

Tom  nu. 
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L'anonyme  parconrant  les  portiques  de  la  cour  du 
palais  des  arts  où  Ton  a  mis  les  inscriptions  y  les  urnes 
funéraires  et  quelques  morceaux  de  sculpture  antique , 
se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  disposé  ces  objets  dans  un 
ordre  méthodique  ;  il  exprime  aussi  ses  regrets  de  ce 
qu'il  n'existe  pas  une  notice  détaillée  qui  fasse  connaître 
iout  cequî  regarde  chacun  d'eux  :  <ii  Par  exemple,  dil-iif 
qui  ne  désirerait  savoir  l'origine  du  précieux  médaillon  it 
LoUia  Paulina?  Si  ce  morceau  provient  des  fouilles  localesi 
il  doit  se  rattacher  au  célèbre  voyage  de  Caligula  :  ce  fut 
à  Lyon  que  cet  empereur  commença  son  troisième  con- 
sulat ,  Tan  de  Rome  79$  9  de  Jésus-Christ  40.  Le  marûige 
et  la  faveur  passagère  de  LoUia  se  rapporteraient  donc  à 
cette  date  ;  et  ce  rapprochement  n'est  pas  înuiile  à 
établir ,  puisque  ai  Suétone  ni  Tacite  n*en  jnerquent  la 
date  précise. 

4(  Je  ne  sais  pas  non  plus,  pourquoi  ce  médaillon  se 
trouve  relégué  dans  une  espèce  de  vestibule  qu  on  tra- 
verse ordinairement  sans  trop  d'attention.  LoUia  tient 
«ssez  de  place  dans  Thistoire  pour  qu'on  la  traite  plus 
décemment.  Caligula  s'éprit  d^uour  pour  elle  sans 
l'avoir  jamais  vue ,  parce  qu'il  entendait  dire  que  sa 
grauJ'mère  avait  été  fort  belle  ;  et ,  sans  autre  garantie, 
il  la  fit  venir  auprès  de  lui  et  l'épousa  (1)  ;  mais  il  s'en 
dégoûta  aussi  promptement  ;  et ,  par  un  singulier  ca- 
price ^  il  la  condamna  ^  en  la  répudiant ,  à  un  veuvage 
perpétuel.  Claude  songea  ,  un  instant,  à  l'épouser,  quoi* 
qu'il  eût  juré  aux  prétoriens  qu'il  ne  se  marierait  plus  ^ 


(t)  C'est  peut*étre  elle  qu'il  embrassait  en  proférant  ces 
douces  paroles  :  a  La  belle  téte  qa*il  ne  tiendriit  ifjA 

1»  moi  de  couper      5uétoue  ^  iu  CuUq.  c.  53. 
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puisqu'il  ne  pouvait  pas  trouver  une  honnête  femme  dans 
tout  Tempire  (i).  Après  le  irailement  qu'elle  avait  reçu 

de  Calîgula,  en  expiation  d'un  rtgiie  Je  quelques  jours  ^ 
Loilia  ne  devait  pas  être  pressée  de  redevenir  impéra^ 
trice*  Si  nous  en  croyons  Pline  le  naturaliste  (2) ,  elle 
surpassait  toutes  les  dames  romaines  par  la  richesse  de  sa 
toilette  et  les  profusions  scandaleuses  de  son  luxe  (3), 
elle  se  couvrait  de  pierreries  pour  une  valeur  de  sept 
millions  quatre-vingt-deux  mille  francs  (4)  ,  et  cela  ^ 
non  pas  aux  grands  jours  de  fête ,  mais  pour  se  mon- 
trer dans  des  sociétés  familières  et  à  des  soiries  sans 
façon*  Aussi  l'artiste  n*a  pas  oublie^  la  parure  caractë-* 
ristique  de  son  modèle  ;  on  distingue  dans  les  cheveux 
de  LoUia  plusieurs  rangs  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses* La  bandelette  qui  descend  de  la  coiffure  en 
ibrme  de  mentonnière ,  en  est  également  enrichie*  Pour 
ce  qui  est  du  travail ,  le  style  de  ce  médaillon  m'a  paru 
d*une  correction  sévère.  Le  dessin  en  est  pur  9  et  Ten- 
semble  des  traits  rappelle  le  type  grec.  La  formé  des 
lettres  deTexergue  est  celle  des  plus  anciennes  inscriptions. 


(1)  Le  projet  qu'avait  eu  Claude  de  Tepouser  ,  fut  fatal 
à  LoUia*  Agrippiue  la  fit  mourir»  et  se  ût  apporter  sa  téte^ 
dont  elle  ouvrit  la  bouche  de  sa  propre  main  y  pour  véri^ 
fier  si  c'était  bien  elle ,  à  certunes  marques  particulières 
qu'elle  avait  aux  dents.  Dion  y  1.  58* 

(2)  EUst.  naL  IX  ,  55» 

(5)  Sa  rioliesse  ne  lui  venait  point  de  Caligula  ;  elle  était 
le  fruit  des  horribles  concussions  de  son  aïeul ,  M.  Lollius, 
en  Germanie,  oii  il  avait  accompagné  le  petit-iiis  d'Auguste  f 
Caïus ,  fils  d'Agrippa.  Pline  ,  loc.  cit. 

(4)  Quarante  millions  de  sesterces* 
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«  D*anè  femme  coquette  et  somptueuse  au  plus  moral, 

au  plus  grave  des  philosophes  ,  à  Sociale  enfin  ,  le  pas- 
sage vous  semblera  bien  brusque  :  la  transition  est  pour- 
tant très-naturelle  ;  car  je   m*étonnaIs  tout-à-l'hcure 
qu'on  fit  subir  à  Lollia  une  sorte  de  quarantaine  dans 
le  vestibule ,  et  je  réclame  à  présent  pour  Socrate  qu'on 
en  a  beaucoup  trop  éloigné.  Ce  n'est  que  par  hasard 
que  j*ai  découvert  au  fond  de  la  première  galerie  ,  dans 
on  passage  obscur  et  sous  la  voûte  d'un  escalier ,  le 
màlaillon  de  marbre  qui  représente  le  maître  de  Platon* 
Depuis  que  votre  musée  attire  les  étrangers ,  je  sois 
peut-être  le  seul  qui  ait  poussé  la  curiosité  ,  ou  plutôt 
rindiscrétion  9  jusqu'à  m  introduire  dans  le  souterrain 
qui  sert  de  temple  à  votre  Socrate.  Ce  médaillon  ^  moins 
grand  que  celui  de  Lollia  ,  mais  d'une  exécution  liès- 
soignée  et  d'un  tout  autre  taire,  nest  peut«-étre  pas 
aussi  authentique  ni  aussi  ancien.  L'absence  de  toute 
notice  m  empêche  de  prononcer  à  cet  égard  ,  mais  il  ne 
mérite  certainement  pas  cette  indifférence.  Je  n'osenus 
iupposer  quon  se  fût  mépris  aux  traits  grotesques  et 
ignobles  du  philosophe  ;  car  la  téle  de  Socrate  ,  tout 
éloignée  qu'elle  est  du  beau  idéal  et  de  la  perfection 
systématique  des  modèles  grecs  ,  ou  peut-être  même  à 
cause  de  cette  dissonnance ,  a  acquis  une  vulgarité  clas- 
sique. Âu  reste ,  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu*on 
aurait  condamné  Soaatesur  sa  physionomie.  Vous  &ave2 
que  le  Lavater  de  son  temps  le  prit  sans  hésiter  pour  un 
frippon  (i)  :  ce  qui  prouve  que  la  science  des  Malpighi 


(i)  Siupidtm  esse  SocnUem  dixU^  et  lutrdiiiii..*.;  addidU 
eCMUfs  I  mulierotÊm.  Cicëron,  de  Fa^^  c.  5  j  e(  3W€irf« 
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ei  des  Gall  ëult  tout  juste  aussi  avancé  alors  qu*elle 
l'est  aujourd'hui.  On  raconte  une  anecdote  pareille  sur 
M.  de  Male&berbes  (i)  ^  qui  eût  ressemblé  assez  bien  à 
Socrate ,  quand  même  il  ne  serait  pas  mort  comme  IuÎm*»  » 


Una  nox  inferJuU  inier  urbem  maximam  et  mUam. 
Il  se  pourrait  bien  que  ce  trait  de  Sënèque  ^  dans  sa 
laineuse  IcLIk^  sur  l'Incendie  de  Lyon  ,  ne  fût  qu'une 
exagération  poétique ,  une  iigyre  de  rhétorique  ,  pour 
exprimer  la  promptitude  avec  laquelle  le  feu  consuma 
la  ville ,  et  qu'il  ne  fallût  pas  plus  prendre  cette  phrase 
à  la  lettre  que  l'inscription  mise  autrefois  sur  le  tombeaa 
de  Sardanapale  (i)  ,  et  où  il  était  dit  que  ce  prince  avait 
bâti  les  villes  d'Anchiale  et  de  Tarse  m  un  jour  : 

Sardanapalus  Anac}  ndaraxis  filîas 
Ancbialem  aediiicavit  et  Tarsam 
Una  die  ^  sed  nanc  obiît.  Tu  vero  9 
Hospes  ,  ede  ^  bibe  ,  Inde.  Qaîppe  estera 
Homaiia  non  sunt  fâciendd  hujus. 


QiiœsU  IV  9  c.  57.  Ce  physîoDomiste  s'appelait  Zopjre. 
Cicëron  ajoute  dans  ie  premier  des  deux  endroits  que  nous 
venons  de  eiter  ,  qae-  Timpntation  de  mulieroius  «  faite  k 

Socrate,  fit  rire  Alcibiade  au\  éclats. 

(2)  Il  payait,  comme  Fbiiopémen  9  Tintérét  de  sa  mau- 
vaise mine* 

(i)  Près  d*Ancbia1e ,  en  Cîlîcîe  y  an  rapport  d*Arrien  , 
Rist*  d Alexandre  ^  II,  5.  Voyez  aussi  Strabon^  Geograph, 

XIV  ^  Etienne  de  Bjxance ,  v^  jinchiaU  ;  Athâiëe  ,  XU  ^  etc. 
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.  IiNSCUIPTIOKS  MODERNES  A  LYON. 

On  nous  a  communiqué  un  recueil  manuscrit  j  fait  par 
un  amateur  ^  des  inscriptions  modernes  qu'on  lisait  aa- 
guère  ou  qu*on  lit  encore  en  divers  endroits  de  la  ville 
de  Lyon  ou  de  ses  environs.  Nous  en  avons  extrait  celles 
qui  suivent ,  et  nous  y  avons  ajouté  quelque^  notes. 

1.  S  LU  la  porte  de  la  bibliothèque  d'un  de  nos  monas- 
tères (  le  manuscrit  ne  dit  pas  lequel }  f  avant  la  révolulioa: 

Hic  vivant  mortui  superslUes  sibi^ 
Hic  lacent  et  adsunt  ; 
Hic  loquuntur  et  oAncnl* 

Sënèqoe  ou  Pline  le  jeune  ne  se  serait  pas  expnmë 

autrement.  C'est  dans  ce  gout  d^rinlithèses  et- de  poin- 
tes» si  éloigné  de  la  noble  simplicité  des  beaux  siècles  ^ 
qu'écrivait  le  P.  Pierre  1  Abbc^  que  nous  avons  cité  dans 
un  autre  article.  Ses  Eiogia  sacra ,  ihcologica ,  hisio^ 
rica  9  etc.  »  sont  ^  d*un  bout  h  l'autre ,  composés  dam 
ce  style ,  et  nous  ne  serions  point  étonné  d'apprendre 
que  ce  fût  lui  qui  eût  rédigé  ^inscription  que  nous  ve- 
nons de  transcrire.  En  tout  cas,  il  ne  l'aurait  pas  dé- 
savouée. 

IL  Dans  le  jardin  qui  dépendait  du  couvent  des 
cordéliers  de  S.  Bonaventnre  : 

ieoncupiscere  \ 
credere  1 
dicere  i  ^''^'^ 

facere  j 

Nous  avons  donné  ailleurs  (i)  cette  inscription  qui 


(i)  Tom.  I,  pag.476. 
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est  dans  le  genre  de  celles  qu'on  appelle  rapportées  ; 

lais  nous  ignorions  alors  l'endroit  où  elle  était  placée* 
Golnitz  la  cite  dans  son  Vlysses  Belgico-GalUcus  ^  édit. 
de  i63l,  pag.  348,  et  édit*  de  16SS9  pag.  Si3. 

IIL  Sur  la  petite  maison 9  avec  jardin,  que  possédait 

Tabbé  Roz^iei  dans  la  rue  Neyret  : 

Ijaudato  ingentia  rura  y 
•••• 

IV.  Sur  le  magasin  de  draperies  de  feu  Andrieux-Poulet  : 
Sic  V09 1  noê  vobis  f  veUera  forUs  j  oves 


$aneiee~ 


V.  Sur  Venseigne  d'un  herboriste  »  à  la  côte  des  Car- 
mélites ,  n.*^  Si  ;    .  , 

hufU  œgroUi 

U  y  a ,  comme  on  le  voit  $  en  ce  peu  de  mots  au 
moins  deux  barbarismes  et  un  solécisme  ;  et  il  est  dès 

lors  certain  que  ,  s'il  existait  à  Lyon  une  place  de  <:o/i- 
trôleurdes  inscripiionSj  comme  le.CariticIès  de  Molière  (5) 
voulait  qu*on  en  créât  une  pour  lut  à  Paris  ^  on  ne 
laisserait  pas  subsister ,  un  instant ,  une  pareille  enseigne* 

VI.  Sur  la  porte  d*un  pharmacien  9  rue  Port-Gharlet» 

le  serpent  d'Épidaure  avec  cette  devise  : 

Morbûs  sanat  ,  sanos  juvat» 


(1)  Vîi^île  f  Géorgie*  I1,4»M»^' 
(1)  Le  même  j  Epigramm.  in  Baihjrik 
ÇS)  Les  Fdcheux  ^  act.  111 ,  se.  a» 
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/  VII.  Sur*,  la  poi  le  d'un  médecin  ,  aux  Broleam  : 
Ar&  longa  y  vita  brei^is. 

Ce  mot  est  d'Eippocrate  et  figure  à  la  tête  Àe  ses 
Aphorismes.  Un  plaisant  Ta  traduit  ainsi  : 

La  longueur  de  ton  art  ahr^  notre  TÎe. 

Vni.  Sur  plusieurs  petites  maisons  de  campagne  |  aux 
environs  de  Lyon: 

Parmla  ,  sed  grala  (i). 

IX.  Sur  le  mur  d'un  clos,  à  la  Croix-Rousse; 
Nunc  tandem  sepii  maturis  Jruclibus  lUar. 

Le  propritlaire ,  mal  défendu  d  abord  par  une  haïe 
coufte  les  vdieurs.qui  enlevaieift  ses  fruits  9  mémeanni 
leur  maturité ,  a  voulu  exprimer  dans  ce  vers  {avantage 
qu'il  trouvait  à  avoir  entouré  d  un  mur  son  petit  héritage. 

X.  Sur  la  porte  d'une  maison  de  campagne ,  au  cfaenua 

des  Étroits  ,  sur  le  bord  de  la  Saône  : 

Hic  gel idi  fontes  ^  hic  mollia  prata  ,  Lycorî  , 
Hic  nemus  ,  hic  ipso  iecum  consumercr  wo  (a). 


(i)  Cette  inscription  n'est  pas  sans  rapport  avec  ce  dîs- 
tiqne  latin  qne  TArioste  avait  bit  graver  sur  rentrée  ds 

Pafva  p  $ed  apta  mîAI ,  sed  nuUi  ohnoxia  f  m4  "Oift 
Sordèda  ,  parta  mto  sed  tamtn  art  domuu 

{7)  Virfi^Ue,  Eclog.  X,  4s.  Noos  ignorons  si  rintériewr 

du  lioiiidiue  répoud  à  Tidée  qu'en  donnent  ces  v€is 
délicieux. 
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XL  Au-dessus  de  Tentrée  d'un  atelier  de  marédul 
ferrant  f  à  OuUins  : 

Vulcanus  ardens  urit  qfflcinas  (i). 

XIL  Sur  une  fontaine ,  à  la  Claire  y  mai&on  de  cam- 
pagne au  Plan  de  Yaise  : 

Bane  omans  dora  Claram  eïarissunus  umda  $ 

Cuncia  jacit  Clarus  quo  sua  clora  Jorenl  (2). 

Celte  maison  avait  sans  douté  ëtë  construite  par  un 

personnage  nommé  Clair.  Le  portail  était  aussi  décoré 
de  ces  mots  ; 

» 

Xlil.  La  Duchère ,  bâtie  ou  reconstruite ,  au  com- 
mencement du  dix-septième ,  par  François  Clapisson , 
avocat  du  roi  au  siège  présidial  de  Lyon ,  ofirait  une 
foule  d'inscriptions  qui  vraisemblablement  ne  subsistent 
plus.  Golnitz  en  rapporte  un  grand  nombre»  Nous  ne 
transcrirons  que  les  suivantes  : 


<t)  Horace ,  CM.  1 ,  4 ,  8. 

(2)  Dans  repitapUe  de  S.  Bernard  ,  ou  a  pareillement 
joué  sur  le  mot  Ciainraox  {clora  valUs)  et  sur  darus  i 

,  Clarae  sunt  vallcs ,  sed  claris  yaUibus  abiMi 
Clarior  hîs  cUuriUB  uomen  in  orbe  dediU 

Clarus  afi«|  claros  meritis  cl  cUnis  honore  » 
CUrus  et  ingenio  ,  reUigioQC  nuigiê, 

Mor»  est  clam ,  eiais  clerut ,  clenuBqM  sepalcnna  g 
Clirior  csoltat  ipiritnt  aste  Démo* 
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Au-dessous  .d  uo  pprUait  d  Henri  IV  : 

Si  du  sculpteur  Part  et  science 
Pou  voient  9  par  ua  semblable  traick^ 
Graver  sa  valeur  et  clëmence  ^  ' 
L^ouvrage  seroit  tout  parfatet* 

C'est  une  traduction  du  distique  de  Martial  (i),qui 
ëlaît  aussi  gravé ,  dans  un  autre  endroit ,  de  la  mèoiê 
maison  f  sous  le  buste  de  Bellarmin  : 

Art  lUinant  mores  animumque  cjfuigere  possti  l 
Pulchrior  ia  terris  nulla  iabtUa JoreL 

Au-desstts  de  la  porte  d*une  terrasse  : 

Tant  de  peine  ponr  amasser  » 
Et  puis  mourir  et  tout  laisser* 

C*est  encore  la  traduclion  d'un  passage  du  même 
poète  (2)  : 

Rape,  congère^  aufcr  ^  passide  :  relinquenAêm  esU 

Au-dessous  d*un  tableau  représentant  la  Justice  et  la 

Paix  : 

ViyUur  htc  UêtQ  divis  custodes  isUt* 

Sur  la  voûte  de  la  chapelle}  une  représentation  du 
m^tàre  de  la  Trinité),  avec  ces  deux  vers  : 

Tra  ttnuns  t  Dau  etl  wtiif ,  Ènku$  una  paie$Uêt  : 

Hac  casU  maneant  in  relligione  nepotes  (S)* 


(i)  X,  32* 

(a)  vm,44,g. 

(5)  Ce  second  rers  est  pris  de  Virgile  f  JEneid.  III^  4^ 
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Sar  le  mar  d*une  salle  d*arfare$ ,  des  ^péesr  nues  ayec 
ce  distique  : 

Cum  tribus  infelix  serviret  Roma  lyrannis  « 
Hmc  rerum  faciès  |  fuaiff  modo  cernis  $  erai» 

XIV.  U  n*est  presque  pas  une  de  nos  maisons  de  cam- 
pagne qui  n  ait  sa  montre  solaire.  Le  cadran  en  est 
ordinairement  tracé  par  un  nommé  Arquillière ,  de  St- 
Didier ,  qui  n*oublie  jamais  d*y  mettre  son  nom  (i).  La 
plupart  oQl  des  inscriptions  qui  sans  doute  ont  été  four- 
nies par  les  propriétaires  et  dont  quelques^une^  sont 
fort  heureuses.  Nous  avons  retenu  celles  qu  on  va  lire  : 

L'heure  ^  ami,  qui  t'amène ^  est  pour  moi  la  meilleure  (2)) 

  fuffÀ  irreparabtle  Umpus  (5). 


(1)  Une  de  ces  inacriptions  est  conçue  en  ces  termes  : 

Van  9,  ArquillLcre  de  àl- Didier  Jccit.  Remarquons  Ctt 
passant  qu'elle  rappelle  celle  que  nouâ  lûmes  9  en  sep- 
tembre i8a5  y  sur  le  fer  du  pied  droit  de  devant  du  cheval 
de  bronse  de  M»  Lemot ,  destiné  \  la  place  Bellecour  : 
JUniot  de  hyoti  ftcit»  La  statue  dont  î!  s'agît,  était  en- 
core à  Paris ,  duus  l'atelier  du  célèbre  sculpteur.  Aujour- 
d'hui qu'elle  est  sur  son  piédestal  »  elle  7  est  trop  éle? ée 
poar  que  la  Tue  puisse  saisir  les  caractères  de  cette  sÎQgu- 
lière  le'gende  ,  à  laquelle  les  journaux  du  temps  donnèrent 
one  certaine  célébrité  par  le  soin  qu'ils  prirent  de  copier  9 
les  uns  après  les  autres  9  dans  les  Archives  du  Bhdaef 
toni,  II ,  pag.  597  ,  l'article  oik  nous  Tavions  signalée. 

(2)  Cette  inscription  fut  faite  par  feu  M.  G,  Pericaud  ,  pour 
le  cadran  solaire  d'une  maison  de  campagne  située  à  £cully 
et  qui  appartenait  à  sa  mère. 

(S)  VirgUe  ,  Géorgie.  III  y  284; 


Digitized  by  Google 


<  3r6  ) 

•••  •   Amicis  qucsiibu  hora* 

Dici  mei  tiau  ttmbra  dedmaveruni  (i). 
Vive memor  letki. FugU  hara: hoc  guod  lofwrg  Mufe  cil  (s)* 

Una  eril  uitima  (3). 

Il  en  faudra  commencer  nne 

Que  nous  ne  verrons  pas  Unir  (4). 

Nulla  final  cujus  non  meminiasc  velis  (5). 

£i  btcro ,  quœ  datur  horuy  miki  est  (6). 

  NMs  pereufti  et  impuianiur  {^), 

•••••••••   -^Vi^^f  uti  propera* 

(t)  PscUm.  CI  ^  12. 

(a)  Perse ,  Sat.  V,  i55.  On  a  touTent  admiré  k  npdité 
imitatÎTe  des  cinq  derniers  mots.  D  en  a  fallu  on  plas 

gi  aiul  aoni})re  à  Boileau  pour  rendre  la  même  idée  y  lors- 
qu'il a  dit  : 

Le  moment  où  je  parle  est  àé]k  loin  de  moi  ; 

mais  il  a  compense  ce  désaTaotage^  arec  beaucoup  de 
lionhenr ,  par  la  brièveté  des  syllabes  qo*il  a  emploj^s. 

(5)  Le  cadran  solaire  de  la  maison  de  Mad.  de  SeVigo^ , 
aux  Kochers  ,  porte  eiicorc  aujourd'hui  une  inscri{)haii 
qui  a  du  rapport  avec  celle-ci  ^  et  qui  consiste  eu  ces 
deux  mots  :  Unam  tUne. 

(/^)  Fin  d*tine  folie  petite  pièce  snr  le  premier  jovr  de 
Tan.  L*auteur  dont  nous  avons  oublie  le  nom,  y  parle  de 
Fanne'e  }  mais  la  pensée  s'applique  paiement  bien  aux 
heures. 

(5)  Prise  de  Marital  t  X ,  ,  6,  avec  nn  léger  change- 
meut.  Le  texte  de  cet  auteur  est  ainsi  conçu  : 

NuUa  fuit  cu/us  non  mcmmiae  Tsiit» 

. <  -      ,  ...  • 

(6)  Ovid.  Trist.  I ,  m  ,  68. 

(7)  Martial ,  V  ^  ai. 
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B&na  nemini  hm*a  en  ^  ui  non  aUcui  sii  mala  (i), 

Fàeief  non  omnitui  iina , 
Hee'dmttrêa.Uimen^  fumkm  deeei  etse  sororum» 

Celle  dernière  inscription ,  llree  d'Ovide  (2)  ,  est  une 
application  ingénieuse  et  philosophique  de  ce  que  le  poète 
dit  des  cinquante  Néréides  ^  filles  de  Doris  ,  représentées 
par  Vulcâin  dans  le  palais  du  Soleil  ^  application  qui  ^ 
d'ailleurs  )  se  (ait  si  bien  d'elle-même ,  que  dernièrement 
un  journaliste  (3)  citait  de  bonne  fol  le  passage  dont 
il  s'agit ,  comme  se  référant  dans  l'original  aux  Heures 
persomiifiées. 

ÉPIGRA3IME 

VOTÉE  DU  LATIN  DE  6ILLBS  HÉNAGB. 

I 

Oui  ^  Licidas  est  un  menteur  : 

Soir  et  matin  il  nous  re|>ète  , 

Que  In  n'es  pas  du  tout  poète»*.» 

Tu  ne  Tes  que  trop ,  par  malhf  nr« 


€  Les  comtes  de  Caylus  et  de  Maurepas  ayant  entre- 
pris un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  voulurent. 

voir 9  en  passant  à  Lyon  y  la  belle  bibliothèque  des  jésuites 


(i)  PuUms  Syras. 

(î)  Metam.  II  ,  i5-i4. 

(5)  Journal  des  Débats  d«  5  jauTier  i8a8. 
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et  leur  cabniel  d'antiquités  :  c'était  le  P.  Béraud  qat  avait 
alors  la  direction  de  celui-cû  Tout  fut  ouvert ,  comiue 
on  l'imagine  aisément^  à  dea  voyageurs  de- cette  impor- 
lanee.  Parmi  les  munurnens  que  le  P.  Bëraud  leur  pré-  • 
senla ,  il  leur  fit  remarquer  une  belle  ëpëe  antique  de  la 
plus  heureuse  ecmservation.  Le  comte  de  Caylus  l'eia- 
mina  atlentivement.  Les  deux  voyageurs  partirent  Quel- 
que temps  après ,  le  comte  de  Caylus  avança.,  dans  uo 
de  ses  ouvrages ,  qu'il  avait  vu  deux  épées  antiques 
chez  les  (ésuites  de  Lyon.  Le  P. .  Bëraud  craignit ,  pour 
quelque  raison ,  d'être  compromis  par  une  assertion 
aussi  décisive  ;  il  crut  devoir  avertir  le  comte ,  par  une 
lettre ,  de  l'erreur  qui  s'était  glissée  dans  son  écnl  : 
celui-ci  rc'pondit  ces  mois  ,  sans  perdre  un  moment  : 
a  Le  diable  m'emporte  i  mon  révérend  Père,  si  je  a  ai 
»  cru  que  vous  aviez  deux  épées  antiques.  Voilà  ce  que 
»  c  est  que  d'écrire  de  mémoire  !  Je  suis,  etc.  a  Calvet 
tenait  cette  anecdote  du  P%  Béraud  ;  elle  donne  Tidéeda 

ton  militaire  que  le  comte  de  Caylus  avait  coutume  m 
mellre  partout.  »  (  /«^  CoHserçakur  Marseiliais  ^  par 
M.  Jauffret ,  année  1828 ,  n.^  3.  ) 

Je  ne  sais  quelle  foi  ajouter  à  une  anecdote  rapportée 
par  Jacques-Paul  Gundling ,  écrivain  protestant ,  dans 
son  livre  allemand ,  intitulé  :  Vies  du  roi  Conrad  IF  d 
du  roi  Guillaume  y  Berlin  ,  1719 ,  in-8.^  Suivant  cet 
auteur  9  le  Pape  Innocent  IV  (1)  9  étant  sur  le  point  de 


(f  )  Ce  Pape  ,  nommé  auparavant  Sinibaido  ,  de  la  mai- 
son de  Fiesque  ,  des  comtes  de  Lavagae  en  Italie  ^  avait 

clé  dmiâ      jeuaesse  ckauuiae  de  l'église  de  on. 
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qaittèr  Lyon  (0^  smt  pour  se  mettre  h  portée  de  ré^ 
wier  à  Conrad  qu  il  n'avait  pu  par  ses  intrigues  empédi^r 
de  monter  sur  le  Ip^ne  »  soit  dans  la  crainte  que  la  cour 

.  de  France  ne  se  lassât  de  son  liop  \uu^  ^v]ouv  en  cette 
TÎUe  9  chargea  le  cardinal  (lugM^s  C^}  de  faire  ses  adieux 


(1)  Obligë  d'abandonner  Pltalie  Ib  eanse  de  ses  démêles 
HTec  la  cour  d'Allemagne  ^  et  n'ayant  pu  obtenir  tlu  roi  de 
i^'raoce  ^  S*  Louid,  uu  asile  dans  &es  éUts  j  Innocent  IV 
«e  réfugia  à  Ljou  y  goaTerné  alori  par  son  archeTéqne.^ 
et  il  j  resta  six  on  sept  ans  ,  logë  dans  le  elottre  de  SK 
Just  Durant  cet  espace  de  temps  et  en  Tau  1245  9  il  tint 
)e  premier  concile  général  qélëbrd  en  cette  ville ,  où  fut 
prononcée  la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  pré- 
décesseur de  Conrad  ;  il  acheva  la  construction  du  pont 
du  Rhône  ,  bâti  en  granrle  partie  avec  le  prix  des  indtd- 
gences  qu'il  avait  accordées  pour  cet  objet  9  consacra  de 
èa  main  le  maître  autel  de  Téglise  de  St  Jean  ^  elc» 

(2)  C'est  Hugues  de  St«  Ch^ ,  npuimé  ainsi  du  lieu  de 
sa  naissance  près  de  \ieiiue  en  DaupKiné  ,  et  célèbre  i)ar 
une  Concordance  de  la  Bible  et  par  d*autres  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  en  ô  vol.  in-foL  L'église  de  Ljon  ^  à  la 
mort  d*Ainieric  de  Rives  ,  le  demanda  pour  archevêque  ; 
mais  Innocent  iV,  désirant  l'avoir  au  sacré  collège  h  cause 
de  son  éminente  doctrine  ,  le  bt  cardinal  du  titre  de 
Ste.  Sabine  et  ne  tarda  pas  à  l'envoyer  légat  en  Allemagne* 
Hugues  moumten  1 265  h  Orvîelte  {  et  non  li  CMla^Vecchia^ 
comme  le  dit  par  erreur  Poullin  de  Luniina  ,  Hist.  écrits, 
de  ly^n  j  pag.  260  )•  Son  corps  fat  retrouve  sain  et  entier* 
quelques  années  après  sa  mort  ^  et  transféré  à  Lyon  «  oii 
il  fut  enseveli ,  en  grande  cérémonie  ,  dans  le  chœur  de 
réglise  des  frères  préclieurs  ,  à  Tordre  desquels  il  avait 
appartenu.  11  est  le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été 
iîonoi^  de  la  pourpre  ^romaine* 
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aux  haibitans  et  de  les  remercier  de  leur  accoèil.  Lê 

cardinal  s'acquitta  de  cette  mission ,  et  il  n  aurait  pas 
fluanquë  de  satisfaire  les  Lyonnais  9  sans  an  mot  qui , 
dans  le  fond  ,  n'était  pas  plus  honorable  pour  la  cour 
de  Rome  que  pour  eux  :  car  ^  après  leur  avoir  dit  que^ 
4C  lorsque  le  Pape  ëtatt  mvfi  h  Lyon ,  il  n'y  airait  que 
»  trois  femmes  publiques ,  et  qu  à  son  départ  ^  il  n'y  en 
»  a^it  qu'une ,  »  il  ajouta ,  en  s*expliquant ,  que  v  cette 
«  une  était  toulcs  les  femmes  de  Lyon  ensemble.  »  Si  ce 
mol  peint  les  mœurs  du  treizième  siècle  |  n'est-ce  pas  k 
cas  de  répéter  avec  le  Sage  :  «  Ne  dites  pas.^*  que  les  pre- 
»  miers  temps  ont  été  meilleurs  que  ceux  d'aujourd  hui  ?s 
Air  dkas.*..  quod  prhra  tempora  meliora  fien  fum 
nunc  sunl.  Ecclesiast.  VU ,  ii. 

Il  y  a  environ  trois  ans  que  nous  insérâmes  dans  ies 
'Archhes  du  Bhétu ,  ton|  1 9  pag.  3S7  et  suit.  ,  one 

pièce  de  vers  remarquable,  en  plusieurs  endroits,  par  la 
grâce  et  la  naïveté  de  Texpression ,  et  contenant  desdétaik 
intëressans  pour  Thistoire  de  notre  ville.  L'auteur  9  Bo- 
naventure  des  Perriers ,  y  décrivait  une  ancienne  féte 
de  rUe  Barbe,  à  laquelle  il  avait  assisté  en  iSSg.  Parmi 
les  notes  doht  nous  accompagnâmes  ce  petit  poime  ,  il 
en  était  une  relative  au  mot  Hjmaidcs  ^  employé  dam 
la  strophe  suivante  : 

HamadiTades  9 

Dryades  , 
Vous  leurs  iojeux  ojrseietz  i 
Hymnides 
Et  Néréides , 
Inventez  chauts  iiouveletz. 
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JVous  dîmes  dans  la  note  dont  î1  ost  question  que  les 
nymphes  appelées  Hymmides^  des  Périers  nous  étaient 
tout  à  fait  inconnues ,  et  qu'il  n'en  i  tait  fait  mention 
dans  aucun  des  livres  de  mythologie  que  nous  avions 
pu  consulter.  Nous  ajoutâmes  que  le  nom  qui  se  rap^ 
procliaii  le  plus  de  celui  dont  le  poète  avait  fait  usage  » 
était  celui  des  Limmades  »  nymphes  des  lacs  et  des 
étangs.  M.  Aman  ton  dont  cette  note  fixa  un  instant  les 
regards  ,  ne  tarda  pas  à  nous  faire  part  d'une  conjecture 
qu'elle  lui  avait  suggéré  (i)  :  ayant  vu  dans  les  auteurs 
mythologiques ,  parmi  les  nombreux  surnoms  que  les 
aaciens  donnaient  à  Diam  9  figurer  celui  à'Hynmia ,  il 
pensa  que  quelques-unes  des  nymphes  qui  suivaient  ordi- 
nairement cette  déesse  ,  avaient  pu  prendre  de  là  la 
dénomination  àHymmdes^  Pour  confirmer  pleinement 

cette  conjecture  ,  il  aurait  fallu  trouver  ce  nom  dans 
quelque  écrivain  de  Tantiquité^  et  c'est  à  quoi  M*  Amanloa 
Be  put  parvenir.  De  nouvelles  recherches  que ,  de  notre 
cèté,  nous  avons  laites  sur  ce  point,  ont  été  pareille- 
ment sans  résultat  ;  mais  nous  avons  rencontré  par 
hasard  le  mot  dont  il  s'agit ,  dans  un  auteur  contempo- 
rain de  Jes  Periers ,  dans  Rabelais ,  qui  a  placé  à  la 
suite  du  Proioge  de  ton  livre  II  un  diisain  où  se  lisent 
ces  deux  vers  : 

En  présence  des  Oreacles  , 
Des  Hynuiidcs  et  des  Dryades. 

Nous  nous  sommes  hâté  ^  comme  on  le  devine  aisément  ^ 
de  consulter  sur  cet  endroit  les  commentateurs  du  non 


(i)  Voy.  Archives  du  Rhône ,  tom.  11,  pag.  i20-i2a,  ou 
heures  lyonnaises  ^  pag.  45-45« 
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«oins  savant  que  Joyeux  curé  de  Meudon.  Voîd  d*abori 
la  note  dis  le  Ducbal  :  «  Âu  lieu  à  Hymnides  ,  terme 
»  corrompu  ^  le  poète  devait  dire  Limnidi$  oa  UnmiadiS^ 
»  de  Xiptvïj  ,  siagnum  ,  les  nymphes  des  ëlangs  ou  des 
»  lacs  ;  ou  JJmmides  ou  Umoniades ,  de  x«ifiéy,  ^ra- 
»  /ifm  ,  les  nymphes  des  prés  et  des  fleurs.  »  Voici 
maintenant  ce  que  dit  à  son  tour  M*  Eloi  Johanniâu  : 
«  Un  iiiterprète  oonfondant  ^ymmtr^  avec  ZiVnM^i, 
»  dit  que  les  Himnides  étaient  de^  chanteurs  ou  dian- 
teuses  d*  hymnes  ^  mais  il  est  évident  qu*il  faut  lire  ici 
9  Umnides  ^  sott  que  Tauteur  du  disain  se  soit  timapé  t 
»  soit  que  ce  soit  l'impriaieur.  »  Il  suivrait  de  ces  re- 
marques qu*il  y  a  faute  ,  soit  dans  Rabelais  ,  soit  ààm 
des  Périers,  et  que  tous  deux  ont  dâ  dire  Dmmdes. 
On  voit  que  celte  opinion  rentre  dans  la  nûtre  ,  et  que 
nous  nous  sommes  rencontré  avec  les  deux  savans  que 
nous  venons  de  riler  ,  mais  que  seulement  ,  attenilu  la 
modestie  qui  nous  convient  y  nous  ne  nous  sommes  pas 
exprimé  d*un  ton  aussi  résolu  et  aussi  tranchant ,  iioas 
étant  con lente  de  faire  observer  le  rapport  qui  existe 
le  mot  AHymnides  et  le  nom  que  les  andens  -donnaient 
aux  nymphes  des  étangs ,  et  ayant  laissé  au  lecteur  le 
^in  de  conclure  de  la  ressemblance  de  ces  deux  mots 
qu'il  ne  serait  point  impossible  que  l'un  des  deux  eAt 
été  mis  pour  l'autre.  Notre  réserve  était  aussi  commandée 
par  un  autre  motif  :  c'est  qu'on  trouve  bien  dans  les 
mythographes  le  nom  de  LbnnîwUs  employé  pour  dé- 
signer les  nymphes  dont  il  s'agit  9  mais  que  nulle  part 
que  nous  sachions ,  comme  nous  Tavons  dit  lout  à^l'heore, 
elles  ne  sont  appelées  lÀmiudcs.  La  difficulté  n'est  dont 
pas  entièrement  vidée ,  ou  du  moins  la  décision  n'est 
appuyée  que  sur  la  probabilité  et  la  vraismblance  9  ei 
nullement  sur  des  raisons  péremptoiies* 
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iMiTATiOfT  d^nle  ^gramme  kliiie  d'Etitone  Oolet  »  citrfe  par  U 
P.  de  Colosia ,  Bitt*  UiL  de  fjfon  i  tom,  II ,  piig.  6o6« 

SuiTant  toi  9  let  écrits  dont  je  me  dis  le  père  , 

Sont  trop  bons  pour  être  de  moi  : 
Florîmoad  y  les  liens  ,  aa  contraire  ^ 
Sont  trop  mauTais  pour  ]i*étre  pas  de  toi.  - 

XrrRAITD'iniBIJSTTUDKILCH.AMAIfTOllyda  i6aofiti8a8. 

<t  En  feuilletant  V Histoire  des  commfnfnfeirs  de  la 
Coutume  du  duché  de  Bourgogne  ^  qoe  l'illustre  prësi-* 
dent  Bouhier  a  publiée  en  tête  de  l'édition  qu'il  a  don- 
née de  cette  £oii/ttin^  ^  Dijon ,  Antoine  Defay  9 
in-4.^ ,  j*ai  remarqué  ,  dans  Tarticle  consacré  à  Barthé- 
lémy de  Cha&seneuz ,  une  particularité  que  je  ne  pie 
rappelais  pas ,  lorsque  je  vous  ai  donné  la  £iible  esquisse 
de  la  vie  du  Lyonnais  Hugues  Fournier ,  premier  pré* 
aident  du  parlement  de  Di^on  dans  le  xvi»^  siècle ,  que 
vous  avez  eu-  l'indulgence  de  consigner  dans  les  Archives 
du  Rhône  ,  loin.  Jll  ,  pa^.  397-401.  Cette  parlicularîlé 
est  que  Chasseneu2&  dédia  la  première  édition  de  ses 
commentaires  sur  la  Coutume  de  Bourgogne ,  qui  parut 
&  Lyon  (i),  en  i5i7  ?  à  Hugues  Fournier*  «  Je  ne 
»  sais  pourquoi ,  ajoute  le'  président  Bouhier,  son  épitre 
»  dédicatoire  qui  se  trouve  encore  en  Tédition  de  iSaS  ^ 
a)  a  été  retranchée  de  toutes  les  suivantes.  Quoi  qu'il  en 
j>  soit  9  il  en  donna  de  son  vivant  jusqu'à  cinq  éditions  ^ 


(1)  Chez  Simon  Vincent ^  in-4** ,  en  lettres  gothiques. 
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9  toujours  augmentées  de  nouvelles  remarques  ^  ^  depuis 
n  sa  mort  il  s*en  est  &it  encore  une  quantité  d*autres«  • 

Lorsqu'un  homme  tel  que  Chasseneu^  dédiait  son  ou- 
Trage  è  Foumier  ^  c'était  sans  doute  moins  i  la  dignité 

dont  ce  rmi^islrat  ëtalt  revêtu  ,  qu'à  son  savoir  et  à  ses 
vertus  publiques  et  privées  »  qu'il  rendait  cet  éclatant 
hommagpt  » 


On  tient  ici  que  la  maison  qui  forme  Tangle  nord  de 
la  rue  St*-Jean  et  de  la  rue  Poiie-Froc,  et  qui  porte  le 
n.^  53,  est  celle  de  la  famille  de  Rodiebonne,  où  Charles 
de  Cbabteauneuf  de  Rochebonne  ,  chanoine-comte  et 
diamarier  de  Téglise  de  Saint- Jean  (i)  ,  reçttt  et  logea 
madame  de  Sëvignë ,  en  1672 ,  lors  du  voyage  qu'elle 
lit  en  Provence  pour  aller  voir  MaJ.  de  Grignan  sa  fille. 
Mad.  de  Sévigné'  arriva  à  Lyon  9  le  lundi  25  juillet  : 
elle  b'clait  embarquée  bur  la  Saône  ,  à  Chàlons.  L'inieu- 
dant  de  Lyon,  M.  Dugué-Bagnols,  sa  fenune  et  Mad.  de 
Coulanges  leur  fille  9  vinrent  la  prendre  au  sortir  du 
bateau  ;  elle  soupa  chez  eux^  elle  y  dîna  le  lendemain: 
on  la  promena  9  on  la  montra;  elle  reçut  mille  civilités. 
•  Son  équipage  vint  la  rejoindre  dans  cette  ville  ;  un  de 
ses  chevaux  se  noya  à  Tabreuvoir  9  de  sorte  que  de  six 


«  (t)Ilëtaitbeao*Mred6Mad.lacomtes8edeRocbelKmiie9 

sœur  de  M.  de  Grigaan.  La  famille  de  Cliasteauneuf  de 
Rochei>onne  est  célèbre  daus  nos  fastes  g  elie  nous  a  foorni 
trois  comtes  de  Ljoa  9  un  archevêque  9  des  comman- 
dans^  etc.  Elle  contracta  des  «llîatices  avec  les  Allemauy 

les  Talnruy  les  Cx  uââol ,  les  d'L  &e^  9  les  l>auillQu  et  les 
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qu^elIe  fttail  ^  il  ne  lui  en  resta  que  dnq.  Elle  alla  à 

Pierrc-Scise  voir  F...  qui  y  était  prisonnier  ;  elle  alla 
voir  aussi  le  cabinet  de  M...  et  ses  antiquailles.  £lle 
partit  le  vendredi  29 ,  et  fut  coucher  à  Valence.  A  son 
retour,  le  mardi  10  octobre  de  Tannëe  suivante,  elle 
logea  enoore  chez  M«  de  RocbebonnOi  et  partit  le  len-* 
demain  à  8  heures  du  matin.  On  lui  avait  fait  voir  à 
Lyoa  des  tableaux  admirables.  Elle  avait,  été  visité  9  à 
son  passage  9  par  M.  l'archevêque  de  Vienne ,  Henri  de 

Villars,  qui  1  attendait  et  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de 
politesse.  Ce  dernier  avait  offert  à  M.  de  Grignan  un 
taUeau  qui  n'avait  pas  ëtë  accepté.  Ces  détails  sont  ex-- 
traits  des  Lettres  de  madame  de  Séçigné  ^  tom.  III  y 
pag.  109  et  sttiv.  9  et  180  et  suiv.  de  l'édition  de  Da- 
libon,  Paris,  i823,  12  vol.  in-8,^ 

La  page  186  du  tome  cité  en  Tart.  précédent  9  des 
Ltitres  de  madame  de  Si^igni  9  contient  une  note  de 
M.  Gault  de  Saint-Germain  ,  dont  la  transcrlplion  ne 
saurait  paraître  déplacée  dans  notre  recueil,  et  que  voici: 

«r  Le  silence  de  Mad.  de  Sévigné  (  ou  pIutM  le  peu 
d  explications  qu*elle  donne )  sur  les  tableaux  de  la  ville 
de  Ifyon'9  et  notamment  sur  cdui  que  l'Archevêque  de 
Vienne  olTrit  à  Mad.  de  Grignan  ,  est  une  faute  de  goût. 
Une  remarque  tôsentieiie  pour  l'histoire  du  commerce 
de  la  curiosité  9  c'est  que ,  sur  la  fin  du  seizième  siècle 
et  durant  le  dix-septième ,  on  voit  les  Lyonnais  grands 
nmnteurs  de  peinture  9  la  ville  de  Lyon  être  le  seul  en-* 
trepôt  du  commerce  des  tableaux  de  toutes  les  écoles  9 
et  Beaucaire ,  sur  le  Ilhone  9  étaler  annuellement  dans 
sea  foires  leurs  productions.  On  Toit  les  feunes  artistes 
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français ,  en  voyageant  pour  lllalie  ,  s'arrêter  à  Lyon , 
y  séjourner ,  y  élre  employés  par  les  gros  marchands  de 
tableaux ,  les  administrations  et  les  particuliers.  On  trouve 
encore  dans  cette  ville ,  dans  ses  environs  et  maisons  de 
campagne ,  les  fragmens  du  guul  des  Lyonnais  h  ces  épo- 
ques ,  restes  des  productions  de  nos  meilleurs  artistes  du 
dix-beptième  siècle  eL  dans  Tâge  de  TAude»  » 


EXTBATT  d'une  lettre  de  M.  Durand  de  Lançon  (i)  à  M.  C.N.  Anailtoai 
à  Dijon  «  datffe  de  Lare  ^  iiaulc-6a6ue  ) ,  décembre  i8»7. 

Voici  ce  que  j*ai  pu  recueillir  de  relatif  à  Lyon  e(  à  ses 
anciennes  presses ,  h  la  bibliothèque  du  roi ,  où  j'ai  passe 
le  plus  de  lemps  que  j'ai  pu  ,  pendant  un  coui  L  bcjour, 
fait  ,,cetëtë,  à  Paris. 

«  H  6  a^li  de  deux  productions  assez  importantes  ie 


(i)  L'extrait  de  cette  lettre  eût  paru  beaucoup  plut  tôt, 

si  elle  ue  se  iûl  pas  trop  long-temps  soostrsîlê  aux  re- 
chercbes  de  M.  Ainaatou,  précise'meut  à  cause  du  soin 
qu'il  avait  mis  à  la  tenir  en  rëserire  pour  nous  la  ^ire 
passer.  M.  Durand  de  Lançon  est  l'un  des  TÎngt-qattre 
iiicuilnes  (le  la  Société  des  bibliophiles  français.  C'est  cet 
ttmateur  vraiiueut  distinguë  qui  a  fait  racquisilioii  ilu  ma- 
nuscrit des  trois  derniers  volumes  des  Mélanges  de  criU<fuc 
d  de  ^kiloiogie  de  Cbardou  de  la  Rocbette  »  dont  ooas 
avions  indique'  le  possesseur  et  donuë  l*an»Jyie  daus  le* 
4ârchi9€s  ,  tom.  VI ,  pag.  96  et  suiv.  Son  intention  est  de 
£iire  jouir  le  monde  savant  de  ce  trésor  d'érudition,  l^u»^' 
que  Poceasion  se  présente  9  nous  l'engageons  fortenentt 

au  nom  des  amis  des  lettres  et  de  la  science  9  à  ne 

letaider  une  aussi .intéreâsante  publicaliuu. 

'  I 
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la  typographie  lyonnaise ,  aniérieiires  Tune' et  Taotre  au 
XVI.«  siède. 

»  La  première  est  la  seule  édition  connue  àa  Miroir 
de  la  mori^  pièce  en  vers,  altrlbuce  (je  ne  sais  trop 
sur  quel  fondement  )  à  votre  compalviole  ^  le  chroniqueur 
et  poète  9  OlîvieF  de  la  Marche.  C*est  un  petit  in-folio  de 
de   i6  feuillets  non  chlffrrs ,  Jivls(.»s  en  deux  cahiers 
signés  a  tib  ^  sans  date ,  sans  indication  de  lieu  d  im- 
pression et  sans  nom  d'imprimeur.  Les  caractères  sont 
gothiques.  La  jusiiJ«caùon  porte  ^  pouces  t  3  lignes  y  sur 
a  pouces ,  6  lignes.  On  lit ,  au  Pirso  du  premier  feuillet» 
ces  mots  ainsi  disposés  : 

Cj  commence  ang  excellent  et  très 
prouffitable  Hure  pour  toute  creata 
re  humaine  appelle  le  miroer  de  mort. 

Après  ce  titre ,  vient  une  figure  gravée  en  bois  ^  qui 

représente  quatre  moines,  mettant  enterre  un  morl  cousu 
dans  un  linceul. 

»  Le  texte  de  cette  pièce  est  en  stances  de  huit  vers 
de  huit  syllabes.  La  première  se  trouve  au  premier 
feuillet  9  immédiatement  au-dessous  de  la  figufe.  Il  y  epi 
a  trois  &  chaque  page ,  excepté  à  la  dernière  (  le  9iruf  du 
dernier  feuillet  )  qui  en  a  deux  seulement. 

»  M.  Van  Praet  »  en  annonçant  dans  le  Cataire  4e 
la  Vallière  ce  même  exemplaire  q^i  est  superbe  ,  donne 
la  première  slance  et  les  quatre  derniers  vers.  Il  a  dé- 
couvert depuis  que  cette  édition  était  laite  avec  les  mémès 
caractères  que  celle  de  la  Consolation  des  pouures  pe-* 
thms  y  imprimée  à  Lyon  9  par  Mathis  Hus2 ,  le  22 
mars  1484  (  voy.  la  Bibliogr.  de  de  Bure  ^  B.  L. ,  pag. 
224)  9  et  il  en  conclut  que  le  Miroir  de  la  mort,  a  été 
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mprimë  &  Lyon  9  par  Mathis  Uusz  ^  entre  les  années 
1482  et  i5oo ,  première  et  demi^  dates  connues  jus- 
qu'à présent  des  livres  portant  le  nom  de  cet  artiste. 
»  J*ai  eu  soin  de  vérifier  l'obsenration  de  M.  Gaszëia  , 

relativement  à  la  marque  du  papier  de  ce  volume,  et  j'ai 
eu  le  plaisir  d'y  trouver  la  roue  dentée  :  nouvelle  proba- 
bilité en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Van  Praél, 

»  La  seconde  production  de  rimprimerie  lyonnaise  est 
une  édition  jusqu'ici  inconnue ,  ou  du  moins  mal  dé- 
crite,  du  Roman  de  la  A>1^  (i>  Elle  est  in^foUm^ 
caractères  gothiques.  Les  feuillets  ne  sont  pas  rhlllres, 
mais  signés»  deAàln  Chaque  cahier  est  de  8  feuillets  9  à 
l'exception  du  dernier  qui  en  a  6  seulement.  Le  premier 
commence  ainsi  : 

Gy  commence  le  roman  de  la  rose 
Ou  tout  Tart  damours  e&t  enclose. 


(i)  L'édition  dont  il  s'agît  9  n'est  pas  la  seule  du  méae 
ouvrage  qui  ait  été  mal  décrite*  On  peut  voir  dans  les  An- 

chives  du  hhSne  ^  tom.  VII,  pag.  ^91-2  ,  la  rectificatioa 
d'une  erreur  coiumise  au  sujet  d'un  cxciiiplaire  d'une  autre 
édition  ,  appartenant  à  l'académie  de  Lyon  ,  et  pro?eoant 
de  la  bibliothèque  AdamolL  Nous  ajonteroos  à  ce  que  nous 
avons  dit  en  cet  endroit ,  qne  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Lyon  possède  aussi  un  exemplaire  d'une  édition  ^^^c- 
ment^gotliique  9  sans  date  ^  et  sans  nom  de  lieu ,  ni  d'itnpri- 
meur ,  du  Roman  de  la  rose,,  qui  diffère  de  celle  de 
Tacadémie  ,  quant  )k  la  forme  des  caractères  »  nuis  qai 
a  le  même  nombre  de  feuillets  ,  et  dont  les  figures  ont 
été  tirées  sur  les  mciues  planches.  Du  r^te  ,  ni  Vvlh  , 
ni  l'autre  de  ces  exemplaires  ^  n'offire  rien  qui  «ononce 
qu*ils  sortent  des  presses  lyonnaises  j  leur  pilier  ne  porte 
point  la  marque  de  la  roue  dm(<écm 


.  kj:  i^cd  by  Google 


(  ^^9  > 

On  lit  au  reclo  du  dernier  feuillet  ces  mots:  , 

Cest  la  fin  du  roman  de  la  rose 
Ou  tout  lart  damours  est  enclose* 

Les  pages  ont  deux  colonnes ,  chacune  de  41  vers.  Qa 
Toit ,  &  la  première  page ,  une  grande  figure  en  bois 
qui  en  occupe  enviion  la  moitié ,  et  dans  le  corps  du 
Tolume  9  de  petites  figures  aussi  gravëes  en  bois  j  d'une 
mauvaise  exécution. 

»  M*  Van  Praet  ni*a  fait  remarquer  l'identitë  des  ca- 
ractères de  cette  ëdition  avec  ceux  du  Doctrinal  de 
sapience ,  imprimé  à  Lyon  9  par  Guillaume  le  Roy ,  le 
9  février  i4B5.  Nous  devons  donc  la  donner  à  cet  im- 
primeur qui ,  selon  Panzer ,  exerçait  son  ai  t  entre  les 
années  1477  et  1488  (i).  Je  n'ai  pas  trouvé  la  roue 
dentée ,  ni  même  de  marque  distincte ,  dans  le  papier  qui 
est  d*une  qualité  mëiliocre. 

J*ai  prié  mon  ami  M.  de  Cbâteaugirôn  (d)  de  commu- 
niquer à  M.  C.  B.  D.  L. ,  futur  historien  de  T  imprimerie 


(1)  Panser  se  tiompaît  de  quatre  ans  sur  Tëpoqoe  aâi 
Guillaume  le  Koy  commença  réellement  \  exercer  son  art: 

il  ne  connaissait  pas  le  Compendium  LoUiarii ,  sorti  des 
presses  de  ce  premier  typographe  de  Lyon  y  en  147^* 

B. 

(^)  M.  le  marquis  de  Château  giron  est  aussi  membre  de 
la  société  des  bibliophiles  français.  Il  est  connu  dans  le 
monde  littéraire  par  la  belle  collection  de  livres  qu'il  a 
rassemblée  et  par  quelques  ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  no- 
tamment par  une  excellente  traduction  de  VHiatoire  du 
soulèvement  des  Pays-Bas ,  sous  Fhilippe  U  ^  par  Schiller  ^ 
Buris  y  1897  9  a  voL  lOeS/^  B. 
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de  Lyon,  une  note  de  laquelle  II  résulte  qu'il  Uni  rayer 
du  catalogue  des  incuimbUs  (i)  de  cette  ville ,  Téditioa 
du  Roman  de  Mélusine ,  attribuée  à  Mathis  Huss  (  voy. 
Brunei ,  Manuel  du  Zdùraire  ,  tom.  II ,  pag.  266  )  y 
patTot  qu'elle  a  élë  ,  sans  t|u*il  puisse  y  arair  du  doute, 
imprimée  h  Genève  ,  par  AJam  Sleînschaber ,  Tan  1478, 
aiu  mois  d  août.  Voilà  de  quoi  consoler  votre  ami ,  sil 
n*aTait  '  pas  eu  du  plaisir  à  connaître  la  vëritë  ,  quand 
même  la  gloire  de  Lyon  en  pourrait  souHVir  (2).^.  a 


CORRESPONDANCE. 

■ 

à  m/**,  vu  des  BÉDÂGTEURS  DBS  ARCHIVES  DU  BH^SB. 

Monsieur,  lorsque  vous  avez  dît,  en  rendant  compte 
des  Satires  de  tAriosle  y  iradaUes  par  J/«  Trilis ,  di 
taeadémie  de  Lyon  ,  que  cette- traduction  était  la  pre* 
mière  qui  eût  été  faite  en  nolie  langue,  vous  vous  ei£& 
trompé  ;  il  en  existait  déjà  une  par  Pierre-^Félicien  Le 
Tourneur,  insérée  dans  le  tom.  11  d'un  recueil  J  ou-  i 
vrages  po&lkumes  de  ce  fécond  Uilérateur  y  publié  sou»  le 


(i^  On  appelle  incunables  tes  éditions  du  XV.^  siècle , 
c'est-ànlire  celles  qui  touchent  au  berceau  de  l'imprimeiie^ 
du  mot  latta  iaeunabuta  «  berceau,  Voy.  au  surpins  M. 
Peigtiot ,  dans  son  Dictionnaire  de  bibliologie  ,  tom.  I , 
pag.  244  et  345.  C.  N.  A. 

(2)  La  note  de  M.  Durand  de  Lançon  ^  relative  au  roinsa 
de  Méltêsine ,  a  été  insérée  dans  les  Jr^ives  du  Bhénep 
tome  Vi  ,  pag,  148.  B. 
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litre  àe  Jardin  anglais ,  ou  Variétés  iani  originales  que 
iraciui/es y  eic.  Paris  ^  Leroy,  1788,  a  toL  in-S."*  La 
traduclioa  qu'a  fieiîte  La  Touraeur  de  ces  satires  qui  ^ 
selon  yos  expressions,  nous  offrent  une  peitilure  inté^ 
ressanle  et  curieuse  des  mceurs  du  temps  où  elles  furent 
composées,  non  seulement  n*est  point  aussi  élégante  que 
celle  de  M*  Trélis ,  mats  encore  elle  n  est  point  aussi 
fidèle*  Toutes  les  fois  que  le  teite  se  trouvait  obscur  j 
Le  Touiiieur  a  passé,  comme  on  le  dit  vulgairement,  h 
pieds  joints  1  sur  la  diiEculté^  de  sorte  qu*il  existe  çà  et 
U  des  vers  qui  n*ont  point  été  traduits.  C'est  ainsi ,  par 
exemple  j  qu'il  a  entièrement  omis  un  passage  de  la  VL^ 
satire  que  vous  avez  cité  dans  votre  article ,  passage  dont 
M.  Trélls  avait  mal  saisi  le  sens,  et  ou  il  s'agit  bien  évi- 
demment, non  du  ùlond  Apollon^  mais  du  blond  Aonius. 
Je  ferai  observer ,  pour  justifier  ce  sens  ,  que  l'Ânosle, 
dans  cette  même  satire,  blâme  la  manie  des  poètes  et  des 
^ivains  qui^  à  Texelnple  d'Antoine  délia  Paglia  qut 
prit  le  nom  A'Aonius  Paléarius  ,  défigu raient  le  nom 
du  saint  qu'on  leur  avait  donné  au  baptême.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  doit  regretter  que  le  travail  de  Le  Toorneut 
n'ait  pas  été  connu  de  l'académicien  de  Lyon:  quelque 
&ible*,  m  efiei,  que  soit  un  premier  essai  en  ce  genre  9 
un  nouveau  traducteur  y  trouve  toujours  quelque  chose 
dont  il  peut  faire  son  profit.  J  ajouterai ,  qu'outre  la 
version  des  satires^  de  l' Arioste,  le  Jatdin  anglais  contient 
encore,  entre  autres  opuscules,  les  traductions      d  vm 
poëme  en  cihq  chants ,  dernier  fruit  de  la  vieillesse  de 
l'auteur  du  Roland  furieux ,  précédé  d'une  notice  sur 
les  œuvres  diverses  de  TArioste;  2.**  des  chants  i  et  lu 
du  Paradis  perdu  de  Milton  ;  3.®  de  deux  Eptlres 
dOçidci  ^."^  dts  (^ixaire  Épisodes  des  Saisons  de  Tliom* 
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■ 

som  ;  etc.  »  etc.  Enfin  ,  f y  ai  remarqaë  une  lettre  qat 
Voiudre  écrWit  à  Le  Toarneur  »  lorsque  œ  dernier  loi 
enroys  sa  traduction  des  Nuits  dlToufig.  Tignom  m 
cette  lettre  6e  tiouve  dans  quelques-unes  des  éditions 
de  Voltaire  ;  mais  je  suis  bien  persuadé  qu'elle  n^aoïa 
point  échappé  aux  longues  et  laborieuses  mvest! galions 
de  M*  Beuchot  ,  qui  va  bienièi  noua  donner  une  nou- 
velle édition  des  euvres  de  ce  frineux  écrivain  9  qnH 
enrichira  de  ses  savantes  notes  ,  et  dans  laquelle  il  sépa- 
rera l'ivraie  du  bon  grain*  Pour  la  gloire  de  Le  Tour- 
neur que  le  seigneur  de  Femey ,  sur  la  fin  de  sa  vie , 
traitait  de  gUles  el  de  faquin  (i) ,  je  mellrai  la  lettre  en 
question  sous  les  yeux  àt  vos  lecteurs  : 

»  Vous  avez ,  Monsieur  ^  fait  beaucoup  d'honneur  1 

mon  ancien  camarade  Young  ;  il  me  semble  que  le  tra- 
ducteur a  plus  de  goût  que  l'auteur*  Vous  avez  mis 
autant  d'ordre  que  vous  avez  pu  dans  cè  ramas  de  lieux 
communs  ,  ampoulés  et  obscurs.  Les  sermons  ne  sont 
guères  faits  pour  être  mis  en  vers  ;  il  faut  que  chaque 
diose  soit  à  sa  place.  Voilà  pourquoi  le  poème  de  la 
Hdigion  du  petit  Racine  ^  qui  vaut  beaucoup  mieux  que 
tous  les  poèmes  d'Young  (2)^  nest  guères  lu;  et  je 


{f)  Lettres  à  d^Alembert  des  lo  et  i5  Angatle  177^ 
(2)  Voltaire  n*était  pas  payé  pour  aimer  Yonag  :  ce  poèt« 

indigne'  de  toas  les  sarcasmes  que  l*aateor  de  la  Henrituie 
lançait  uu  jour  h  table  ,  contre  les  pcrsoniiai^ps  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  lui  riposta  par  uu  distique  anglais^  dont 
voici  une  imitation  : 

Tou  esprit  ,  ta  malice  et  ton  tîorp^  dessèche 
Ir  ont  Toir  ea  toi  Satan  ^  la  Mort  et  le  Pécbe*. 
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crois  que  tous  lt:s  étrangers  aimeront  mieux  votre  prose 
^ue  la  poésie  de  cet  anglais,  noidé  prêtre  el  moitié  poète. 

3>  J'ai  rhoniieur  d'être  ,  avec  toute  1  estime  et  la  j:€- 
connaisMnce  que  je  vous  dois,  Monsieur,  votre ,  etc. 

»  Voltaire.  » 

£t  moi  atttsi ,  Monsieur  l'archiviste ,  )*ai  l'honneur 
d*élre  avec  les  sentimens  les  plus  affectueux ,  votre ,  ek . 

A. 
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SscOlfO  «tat  des  oayrages  entrés  à  la  bibliothéqae  pabU^  d«  la 
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Albxatoiui*lb-*graki>  ,  d'après  les  auteurs  orientaux , 
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grecque.  Extrait  de  son  cours  fiiit  à  Genève  ,  en  1828 , 
in-8.'' ,  de  VllI  et  j38  pages. 

Cet  opuscule ,  qui  offire  des  détails  cnrîeux  et  peu  con- 
nnSy  sur  le  plus  célèbre  des  conquéraos ,  est  de  M.  Mano  , 
qui  eu  a  ikit  présent  k  la  bibliothèque. 


(i)  C'est  par  erreur  que  dans  le  premier  iUL ,  insérd  pag.  ti5  ♦•t 
sailrantes  de  ce  volume  ,  uous  avons  mcJi(|uë  »  comme  entrés  à  U 
bihliolLèque  de  la  ville,  les  ouvrages  smvains  :  Antiquités  de  ia 
Nubie  ,  par  F.  C.  Gau  ;  Archilectaté  antique  et  Architecture  mo^ 
dtrne  de  la  Sicile  ,  par  J.  HiUorff  et  L.  Zaoth  ;  Edi/^ces  de  Rome 
m^dtn» ,  par  lu  lieUrouilly  ;  [Xes  £m<im#  dû.Pmdum  »  par  C  M« 
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AhMkVkcH  hf^torîque  et  politique  de  la  'vîlle  de  Liyon  < 

du  déparlement  du  Rhône ,  pour  Tan  de  grâce  182^. 
A  Lyon,  dm  BL  P.  Rusaîoidy  successeur  de  Bil- 

lanche  ,  aux  halles  de  la  Gienetle,  de  4^7 

Parmi  les  additions  faites  h  cet  almanach ,   se  trouve 

une  Notice  sur  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  ^  extraits 
des  Archives  du  £Uwiie  »  tom,  VI  j  pag.  413-439* 

Atl48  historique,  généalogique,  chronologique  et  gcV 
graphique  de  A.  Lesaf];e  (comte  de  Las  Cases).  Faris, 

.  lificlère,  1827,  gr-  in-ioU 

De  BouTelles  cartes  ont  ^të  ajoutées  à  celte  éditm  d'wi 

ouTrage  doat  i*aliiité  jaslifie  le  succès. 

*  ÀNAcnioiv.  Recueil  de  compositions  dessinées  par 
Gîrodet ,  et  gravées  par  M*  Chatillon  son  ëUf^  ,  me 
la  Iraducllon  en  prose  des  odes  de  ce  poète  ,  faite 
également  par  Gîrodet  ;  publié  par  son  héritier  d 
par  les  soins  de  MM»  Becquerel  et  P.  A.  0>upia* 
Paris,  imprimerie  de  Firmin  Didot,  1823,  in-4-^ 

Il  existe  un  grand  nombre  de  tradnctîons  des  Odes 

d*ÂnacrëoD  ;  on  trouvera  la  liste  de  celles  qui  ont  été 
publiées,  depuis  1700^  dans  le  tome  I.^'  de  La  France 

iiiieraire  ,  par  M»  Quérard  ,  pag.  5a-5* 


de  la  Gai  dc'llc  ;  Trnitè  sur  l'art  de  la  Charpente  ^  par  J.  Ch.  Ki^ùi , 
Traité  théorique'  et  pialu^ue  Je  l'art  de  Vàlir  ,  par  J.  Rontit  Kl  , 
tom.  V.  1  ou>  ers  ouvrages  avaient  dté  arhclt's  par  la  Bibliothè'^ue  tia 
conservatoire  des  arts,  au  raoyeu  d'ua  crédit  spécialemeot  affecté  i 
cette  dt-pcuse  ^  dès  lors  ils  ont  dû  rctonrner  à  leur  destioatioo  .  et 
.  .ils  oui  été  remif  à  M.  Artaad  ,  dir«cienr  do  miis^e  «I  l'ëookd<i 
iBeana-arts  1  ie  19  ««ùt  i8a8. 

*  Lef  ouTragcs  dont  le  titra  est  précédé  dfoaastéclifBi|  MÊkàm 
k  la  munificence  du  gouTeracment. 
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BioonAFiiiË  universelle ,  ancienne  ei  moderne  Paris  , 

i8ii^i8a8  y  5a  vol.  în-B.**  . 

Cette  immense  entreprise  est  enHn  terminée.  On  trouve 
^  la  lia  du  dernier  Yulaïue  la  liste  généraie  des  auteurs 
cpî  y  ont  coopërë.  Les  Lyonnais  qui  y  6gurent  sont: 
MM.  Allier  d*Aateroche  ,  fiergasse  j  fioacharlat ,  fireghot 
du  Lut  «  Clavier  ,  Delandine  du  St-Esprit  ^  Fortîs  ,  Dej;^- 
rando ,  l'abbé  A î me?  Guillon,  Miger.  Ozaii^im,  Priicaïul  .lîne, 
Fabien  Pille t ,  Roquefort ,  Troll iet  et  Vitet.  Un  suppiément 
à  cet  important  ouvrage  est  dëjà  sons  presse* 

*  CoMmiTTAtBBs  de  Th^  sur  les  tables  manuelles 
de  Plol^^mée,  par  M.  Tabbë  Halma.  Paris,  Ëberhart, 
1825  ,  V  et  U.^  partie  ,  2  vol.  in-4*^ 

Le  texte  grec  est  en  regard  des  diilerens  opuscules 
traduits  dans  ces  deux  volumes. 

Essai  sur  la  vie  et  les  ^rits  de  du  Cerceau  ,  par  M.  A. 
p.  (  Ânt.  Pericaud  ).  Lyon  ,  imprimerie  de  G.  Rossary. 
i8a8 ,  in-8.^  ,  de  28  pages. 

Cet  opuâcuic  ,  tirë  à  petit  nombre  d'exemplaires  f  est 
extrait  du  tom.  1.^'  des  Œuvres  de  do  Cerceau ,  nouTelle 
édition  9  avec  des  notes  ,  etc.  9  faite  sur  le  plan  des  clas- 
siques de  M.  Lefëvre  »  et  divîsë  en  deux  volumes  ,  qui 

aeroul  mis  en  vente  incessamment. 

L'auteur  de  VEssai  a  dit  9  d'après  la  Biographie  uni'* 
versdle ,  art.  du  Cerceau^  que  ce  dernier  publia  les  poé$ie9 
'de  Senecë  9  en  1727  ;  c*est  une  erreur;  celte  publication 
lut  iaile  en  1717.  11  a  commis  vnvow.  une  autre  erreur; 
et  quoiqu'il  ne  soit  que  le  complice  de  M.  Campe nou  ^  il 
n*en  reconnaît  pas  moins  sa  faute  :  il  avait  In  ,  relu  l*£n- 
iiint  prodigue,  comédie  de  du  Cerceau^  en  français,  et  mémo 
en  latin  ;  par  consëquent  ^  il  savait  fort  bien  que  Tu  no  et 
l'autre  pièce  n'avait  pas  plus  de  trois  actes  ;  cependant 
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il  a  dît ,  pag.  ii  ,  qae  la  pièce  française  ^talt  en  eh^ 
actes  ,  et  il  a  laissé  dire  h  M.  Campenon  ,   p  >f^-  > 
relever  cette  méprise  ,  que  ie  P.  du  Cerceau  a'a  poùu  m 
ies  moyens  ou  l'ari  de  diffettr  la  êoène  de  la  rocomnais^ 
sanee  et  du  pardon  ,  qu  il  Va  placée  à  la  fin  du  second 
acte  f  en  sorte  que  les  trois  derniers  actes  renferment  une 
action  nouvelle  qui  a  pour  sujd  la  jalousie  du  frère  de 
V Enfant  prodigue.  Eh  bien ,  cette  action  nonTeUe  n'a  point 
é\â  proloogëe  aussi  longuement  que  Ta  dît  M.  CampenoD  ; 
car  elle  est  renfcrince  clans  le  troisième  et  dcinîer  acte  de 
la  pièce  ,  soit  dans  ie  drame  latio  ^  soit  dans  le  français. 
Noos  saisirons  cette  occasion  pour  ajouter  que  l'anscdole 
je  la  vie  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Boorgogne ,  qui  a 
fourni  au  P.  du  Cerceau  le  sujet  de  sa  comëdie  des  Incom^ 
modités  de  la  grandeur  y  a  été  mise  en  ^ers  latios  par  ie 
P.  Angelin  Gaxë  ,  pag.  iaA-ia7  de  ses  Fia  hilaria ,  Hai- 
siponti  (  Pont-à*Moosson  )  ,  t6a5,  in-rs. ,  petit  Tolnie 
extrêmement  rare  ,  que  pusscde  la  bibliothèque  de  la  Tille 
de  Ljon ,  et  dans  lequel  ,  entre  autres  histoires  fort  cn- 
riensesy  on  remarque  celle  de  Conaxa  ^  qui  a  foomi  le  trpe 
de  la  fameuse  comédie  des  Veux  Gendres  »  de  M.  EtieBoe. 

iLiABLissEikiE^iT  de  charité  deslinë  au  soulagement  de 
jeunes  filles  incurables,  rue  de  l*abbaye  d'Ainay  lO.*  i, 
à  Lyon.  Lyon  ,  imprim.  de  L.  Pcrrin ,  1827 ,  in-8.*  , 
donné  par  1  éditeur  M.  le  docteur  Perrin  »  médecin  de 
rétablissement. 

L*orIgine  de  cet  hospice ,  consacré  aox  jeones  filles  in* 
curables ,  d^une  indigence  constatée  ^  remonte  à  Tsanée 
1820.  Des  dames  ,  animées  du  désir  d*étre  ntiles  aui 

malhcuK  ux  ,  se  sont  consacre'es  ;i  son  administration.  La 
nécessité  de  donner  de  Tr-x tension  et^ie  la  stabilit(f  h  celle 
bonne  oeuTre  y  a  engagé  à  fisire  un  nouTcl  appel  è  la  ebie 
rité  inépuisable  des  Lyonnais.  On  peut  souscrire  cbes 
l^tM.  Casati  y  Dccomberoussey  Duguejt  et  Yiennot^  notaires 


Digitized  by  Google 


(  ) 

i^Lyon^  ches  M»  Antonin  Rieassee^  négociant,  portât. 
€kir  ;  chet  Mad.  Laurent ,  rue  du  Përat ,  h6tel  de  MaUe  , 
et  che^  M.ll«  Porrin  ,  rue  Belle  Cordière|  n.*  2,  membres 
du  conseil  d  admiDistratioD. 

HisioiA£  du  Dauphiné ,  par  le  Laron  de  Chapuys-Mont- 
laville.  Paris  ^  Âmbroise  Dupont  et  C.>«  ;  Lyon  , 
Babeui ,  1827  9 

« 

Tom.  I^'  f  donné  par  ranteor.  Les  âogea  qa*ft  reçna  ce 

premier  volume,  engap;eront  sans  doute  riiistoriea  d*une 
proTÎnce  qui  a  ëtë  si  féconde  en  grands  evéuemens  ^  à  faire 
ti— tftt  fouir  le  publie  de  la  anite  de  son  ouTrage. 

fiUsTOxu  médicale  des  marais.  —  De  TEpidémie  qui  a 

régné  en  Hollande  et  dans  les  pays  voisins ,  en  18^6* , 
par  J-  C.  G.  Friche  ,  traduit  de  l'aUemand  ,  par  J. 
.  B.  Monfaloon,  D.  tH.  P.  Paris  »  1828  ,  in-S.""  (  Donné 
par  le  Iraducleur  ). 

Lettre  à  M.  C.  N.  Amnnloi\  ,  sur   l'ancienne  cité 
d*Ales ,  par  M.  BoudoU  Dijon ,  1 828 ,  in'8*^ ,  de  14  pag* 

Une  noie  qui  occupe  la  dornlere  paf^e  ,  contient  quel- 
ques remarques  dont  M*  Amanton,  a  enrichi  cette  intéres- 
sante lettre. 

LsTTiiss  lYomjasES  ,  ou  correspondance  sur  divers 
points  d*histoire  et  de  littérature  ,  par  M.  C.  B.  D,  L. 

(  Claude  Breghot  du  Lut)  >  des  académies  de  Lyon  et 
de  Dijon.  Lyon  ^  imprim.  de  J*  M.  Barret  ^  i8a6  9 

in-8.**  (Donné  par  l'auleur  ). 

Ces  lettres  sont  extraites  des  quatre  prémters  Tolomei  des 

Archives  du  Rhône  ,  et  roulent  sur  différèns  sujets  qui 
intéressent  la  localité-  Plusieurs  d'eutr'elles  sont  relatives 
à  l'origine  de  rimprîmerie  de  Lyon  9  qui  paraît  plus  an- 
eienne  qu'on  ne  l'avait  cni  jusqu'à  ee  jour»  Celles  de 
Tome  niL  2a 
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C€s  lettres  qaî  ont  été  adressées  à  M.  Brcghot  da  Lut, 
tout  de  MM.  François  de  Neuchâteau  ,  Gauéni,  Dug^ 
MoBtbel  9  fienchot  »  Âmantoni  Serran  de  Sogiiy  et  Fcricand 

MELANGES  biographiques  et  littéraires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Lyon  ,  par  M.*^  (  C-  Breghot  du  Lut  )  y  de 

'  Tacadémie  et  du  cercle  littéraire  de  cette  \ille  ,  et  des 
académies  de  Dijon  »  Mâœn ,  etc.  Lyon  ^  imprimerie 
de  J.  M.  Barret ,  1 828  ,  în-S .•de  VI  et  522  pag,  /tiré 
seulement  à  100  exemplaires*  (Donné  par  rauleur). 

Nous  mettrons  sous  les  jeux  du  lecteur  TaTerlisfODe^ 
qui  est  eu  téte  de  ce  Tulume. 

»t  Let  aeticety  le»  traits  détachés  9  les  anecdotes ,  les 
remaniaes  de  tout  genre ,  qni  composent  ce  recotil,  sont 
autant  de  tirés  à  part  des  sept  pren^rs  foioits  des  Arém$ 
historiques  et  staiibLiques  du  dtparUmeiU  du  Hhàne  ,  où 
le  plus  graod  nombre  de  ces  articles  figurent  dans  iapvtte 
des  Miiangcs,  Quoiqu'ils  se  réfèrent  généralement  li  iv 
senl  sufel  qm  est  riiisloire  littéraire  de  Lyon ,  coin  ne  et 
sujet  est  ioi  l  elendn  ^  f aî  pensé  que  leur  réunion  formeid  i 
an  corps  de  ? oiume  qui  aurait  du  moins  le  mérita  de  h 
Tarîété,  Ce  ne  sont ,  à  la  Térité  j  que  des  matérianx  ok 
tassés  péle-méle;  mais  j*ai  l'espoir  que  la  plupart  d*sa* 
tr'eux  paraîtront  de  bonne  qualité' ,  et  pourront  t  ti  r  jngéi 
dignes  d'être  mis  en  oeuvre  ,  par  des  mains  plus  habiles  1 
.pour  la  construction  d'un  édifice  complet  et  régnlîer. 

9»  La  collection  est  enrîcbie  de  quelques  moreeanx  adop- 

tifs,  dus  k  trois  ou  quatre  de  mes  collaborateurs  ou  de  mes 
confrères  (i)*  J*ui  eu  soin  de  les  accompagner  du  aom 
des  auteurs  ,  lorsque  cela  m'a  été  permis  ^  on  au  mo'uis 
de  le»  désigner  par  des  initiales  ou  p  ir  les  mots  J^atiktes 
commmniquésM  J'aurais  touIu  pouTorr  rauUîplîer  davantage 


(1)  Tels  que  feo  M.  Tabbé  Sudan ,  feu  M*  Morel<*VQlsin«  1  M* 
'  Gochard ,  M»  Amuàton  »  M.  Pcrioaod  aintf ,  tte* 
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est  ,  je  l'offre  à  mes  armîs  comme  un  (iiible  gage  de  moa 
afiectton  pour  eux  9  et  je  le  recommaade  à  leur  iodulgence^ 

MoTiCB  sur  C.  H.  More1*Voteîne.  Extrait  du  tom.  VIII 
des  Archives  historiques  et  statistiques  du  département 
du  Rh6n«,  Lyon  ^  J.  M.  fiarret,  i8a8  ,  ia<*8.^9  àé 
.  7  pages. 

Cette  notice  »  signée  C.  B.  0.  L.  »  et  publiéè  par  1% 
mille  de  M.  MoieKVokiive  9  e$t  de  IH.  Bneghot  du  Laté 

Oi-YNTHX£NNK3  dé  Dëmosthène  ,  avec  des  ^mmaires 
français  9  retue^  et  corrigées  par  M.  Duplessis^ 
inspecteur  de  facadëmîe  de  Caen  (aujourdiiuî  recteur 
de  1  académie  de  Lyon  ).  Traduction  (par  Alhana$e 
Auger  ).  Paris ,  Maire-Nyon  ,  i8d8 ,  in-12. 

;  Cette  ëdittoQ  a  ëtë  publiée  sans  TaTea  de  M.  Dupiessis  ^ 
B*«tail  i^bI  rinteotM  de  joindre  an  texte  grec  une 
tradnelion  antai  faible  que  ceUe  d*Âugen  U  airail  seale- 
ment  autorisd  le  libraire  à  publier  le  texte  grec  des  trois 
OlynthieDoes  ,  arec  des  sommaires  français  ,  re?u  et  cor- 
rigé par  lui  ;  mais  le  libraire  a  cru  devoir ,  dans  son  intë- 
têt ,  faire  deux  tirages  ^  Tnn  tout  grec  t  Tautre  avec  nne 
traduction  tombée  dans  le  domaine  pobUc* 

Poisiss  lyriques  d*Horâce  «  traduction  nouvelle  ^  ac- 

compagiu  c  J'ctuJcs  analytiques  et  du  texte  collatlonnë 
sur  les  meilleures  éditions  critiques  »  et  sur  un  ma- 
nuscrit de  Tonzième  siècle  ^  non  encore  consulté  ;  par 
J*  F.  Stiëvenart ,  ancien  élève  de  1  ecule  normale  9 
professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Strasbourg. 
Paris  ,  librairie  classique  de  L.  Hachette  (  Lyon  , 
Laurent ,  libraire ,  place  St-Pierre  )  ,  1828  ,  in-8.  , 
de  xxxu  et  479  pages«  (Donné  par  M.  Stiëvenart, 
pendant  son  séjour  à  Lyon  ^  en  septembre  1828  }• 


I 
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Ce  noarem.  tfavaU  flor  un  poète  qm  a  été  le  svjet 
mille  et  un  conmentaires ,  oflre  un  gnind  iattfrêL  (Test 

l'ouvrage  d'uu  homme  de  goût.  Chacune  des  odes  d^flMWe 
y  est  traduite  arec  élégance  et  hdélité  ,  et  actorajwpiée 
de  notea  et  d'observations  y  sons  le  litre  modeste  d'emàtiy 
où  Ton  trouye  d*lieurenx  rapproclieroens  entre  le  Ijnpe 
latin  ,  ses  devanciers  et  ses  imitateurs.   Il  font  eipéitr 
qu'encounigé  par  le  succî^s  flatteur  qu'a  obtenu  ce  premier 
essai  y  M»  StiéTenart  ^le  qoinpWteraf  en  noua  fiiisaut  bien- 
tôt jonir  dn  Irait  de  ses  savantes  TeîUes  ^  sur  les  satÎRi 
et  les  épîtres  de  l*ami  de  Mécène. 

On  assure  que  M.  Stievcnart  est  un  des  collaboraleurs 
da  nouTean  Gicëron  latia-irançais  que  va  ptihlier  AL  Pauc- 
konke,  sous  la  direction  de  M.-  ChampoUion-Fi^f  et 
que  sa  traduction  des  Devoirs  est  en  ce  monenl  was 
presse. 

*  PuuvBs  de  la  juste  et  légale  célébration  de  la  iMe^ 
Pâques  dans  TEglise  romaine ,  le  dimanche  3  afiîl 

1825,  conformément  au  décret  du  concile  de  Mcéei 
nonobstant  la  coïncidence  de  la  Pàque  des  Juib  avec 
celle  des  Chrétiens  au  même  jour  ,  en  réponse  à 
quelques  journaux  des  Pays-Bas  ;  par  l'abbé  Halau. 
Paris ,  J.  M.  Eberhait ,  1826 ,  in- 4.^  —  SuFPiiim 
contenant  Règle  pour  la  table  pascale ,  par  le  moine 
Isaac  Argyre  ,  de  Constanlinople ,  précédée  d*un  (ng* 
ment  du  discours  d*Apolinaire ,  évéque  d'Hiérapob 
en  Syrie  ,  traduits  ,  pour  la  première  fois  ,  du  grtc 
'  en  français  (avec  le  texte  en  regard),  pour  démon^ 

trer  par  \vs  erturts  inutiles  ,  dt  nues  Ju  scLouis  de  l'as- 
tronomie j  la  nécessité  du  calcul  astronomique  dans  la 
recherche  du  jour  légal  de  la  féle  de  Pâques  ;  par 
M.  Tabbé  Halma.  Paris,  J.  M.  £berhart,  1825,  in-4* 
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Questions  de  lîiiéraiure  légale.  Du  plagiat ,  de  la  supi* 
pottlkm  d'auteurs  ,  des  supercheries  qui  ont  rappori 
aux  livres  ;  par  Charles  Nodier  ,  2.®  édition.  Paris , 

D*îinportantes  ailrlîtlons  ont  été  faîtes  à  cette  nouvelle 
édition  :  iouteibis  l'auteur  est  bien  loin  d'avoir  épuisé  la 
matière. 

SuppLÉiisEifT  à  la  dernière  édition  du  Théâtre  des  Grecs  , 
ou  Lettres  critiques  d'un  professeur  de  l'université^ 
sur  la  iraductioii  des  fragmens  de  Mënandre  et  de 

Plulrmon,par  M.  Raoul  Rochelle. ...  Paris  ,  Robéeet 
Uiogray  9  1828  ,  in-8.^  ,  de  xviet  io5  pages* 

*  On  attribue  cet  opuscule  à  M.  Letroniie,  iiiJë  ,  dit-ou  y 
par  M*  fioissonade« 

Tableaux  historiques  de  ia  vaccine ,  pratiquée  h  Lyon  , 
depuis  le  i3  germinal  de  Tan        jusqu'au  Si  dé- 

.  cembre  de  l'an  1809  ;  par  P.  Brion  et  F.  Ph.  Bellay, 
docteurs  en  médecine.  Lyon ,  Ballanche  père  et  fils  9 
août  181O9  in-S.^^de  56  pag.  (Donné  par  M.Bfion  y 
'  un  des  auteurs). 

M.  Brion  ayait  déjà  enrichi  la  biblioth^qtte  de  la  collée* 
lion  d*an  journal  mc^dical  qu'il  a  puhiic  avec  M.  Rellay, 
Bans  le- litre  d'Hygiène  ou  Conseivateur  de%la  santt  ,  ior- 
«iMit  5  ToL  Mi«-8«^  Le  preiiier  n.^  de  ee^  journal  ^  qui 
imraissaU  trou  Ibis  par  now  y  est  du  10  feulofe  an  VU', 
et  le  dernier^  du  ùo  pluviôse  au  XU.  .  . 
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Ipk^OBT  à  VêMâémt  rojnle  sciences ,  belles-lettres  et  arli  li 
de  Lyou  y  sur  le  coneoors  de  statistique,  par  une  commission, 
composée  de  MM.  Parai,  Balbis»  de  la  Prade  el  Givfiier, 

rapporteur.  « 


S'il  est  une  science  dont  il  soit  difficile  de  mesurer 
retendue  et  d'assigner  les  limites ,  c'est  celle  qui,  sous  le 
nom  de  statistique  ,  occupe ,  depuis  quelques  années  sur- 
tout 9  tant  de  bons  esprits.  Tandis  que  cerlainèi  per- 
sonnes bornent  son  objet  à  l'inventaîre  des  ricbesses 
matérielles  d'un  pays  ou'^d'une  contrée,  d*auim étendent 
son  domaine  aux  institutions,  aux  moMira,  k  iVtatsocblt 
à  toutes  les  richesses  inleliectuelles  d  une  localité  et  ne 
regardent  pas  oeoftaie  lui  étant  étrangère ,  la  rcdiefthe 
des  causes  de  ce  qui  existe ,  et  de^  moyens  de  tout  amé- 
liorer, lis  lui  attribuent  même  le  droit  de  tracer  le 
portrait  dfi  bomqnes  qui  ont  illustré  le  pays  qu'  elle 
décrit*  La  coimais^nce  de§  cbo^s  se  lie^  en  effet»  à  celle 
d^  savans  el/lss  artistes  qui  les  ont  créées»  La  mémoire 

des  grands  hommes  est ,  d'ailleurs ,  dans  une  cît^^,  le  plus 
noble  patrimoine  que  puissent  se  transmettre  les  géné- 
rations. * 

C'est  en  donnant  toute  cette  latitude  à  une  science 
dont  l'objet  et  le  but  sont  loin  d*étre  rigonreuseme&t 
déterminés,  que  vous  avez  admis  à  votre  concours  ie 
statistique  ,  un  mémoire  sur  la  oiëdecine  et  les  médecins 
de  Lyon. 
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En  ouvrant  ce  concours ,  vous  n*avez  pas  cru  pou- 
yoir  donner  une  plus  utile  desUnation  aux  fenils  d'un 
prix  institué  par  M.  Christin,  et  rétabli  par  M.  de  Ruolz. 

Le  sujet  de  ce  prix  avait  ëlé  proposé  pour  1 826  9  en 
œs  termes  t 

Une  médaille  dor  de  3oo  fr.  (sera  décernée),  au 
m^iUeur  wûmoire  sur  une  partie  quelconque  de  ta  sta-^ 
tislique  du  dcparlemeni  du  Rhône  ^  ou  de  la  ville  de 
Lyon  en  particulier^ 

L^appel  que  tous  aviez  bit  aux  amis  édairës  des 
choses  utiles  était  resté  deux  ans  sans  réponse.  On  ne 
doit  pas  sea  étonner ,  quand  on  songe  que  des  recberdies 
de  statistique  locale ,  telles  que  vous  les  demandez,  sont 
longues,  difficiles  et  ne  peuvent  être  suivies  que  par 
m  tiès-petit  nombre  de  personnes.  Ces  considiérations 
yous  Jéierminèrent,  i  an  dernier  ,  à  doubler  le  prix. 

Un  seul  mémoire  vous  est  parvenu  cette  année»  Il  a 
pour  titre  :  Essm  sur  f  histoire  de  la  médecine  et  des 
médecins  de  Lyon ,  depuis  la  fondation  de  ceile  çiUe  juS'- 
qu*au  19.*  siècle*  Avec  cette  épigraphe  tirée  de  Bordeu  : 

:  te  Songez  que  celui  qui  voudr  ait  hien  traiter  de  l'histoire 
I»  de  la  médecine  serait  forcé  d'entrer  dans  des  détails 
■  pareils  è  eeux  où  je  suis  entré ^  etc.«  (Bordeu  9  kisioire 
de  la  médecine ,  pag.  492  ). 

Lyon  est  Tune  des  villes  de  l'Europe  qui  ont  v^ 
naître  le  plus  de  médecins  illustres ,  et  Ton  peut  même 
dire  que  dans  le  moment  actuel,  où  les  provinces  Tont 
s*appattvrissant  au  profit  du  monopole  parimn  9  Lyon 

sous  le  rapport  des  sciences  médicales  ,  résiste  ,  avec 
succès,  k  ce  funeste  ascendant. 

Le  premier  médecin  lyonnais,  dont  l'auteur  du  mé* 
moire  du  concours  ait  tracé  le  portrait ,  est  Alexandre , 
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qui  àffï^  sa  foi  sous  S.  f  otliia ,  et  fut  martyrisé  avec 
son  ëvèque.  Vint  ensuite  Abascante,  disciple  et  ani  de 

Galien.  Long- temps  après  florit  Epidius,  coiUemporain 
de  S*  Sacerdos,  à  la  demande  duquel  le  roi  ChiUdieft 
baill  noire  grand  Hôlel-Dîeu.  BienlAt  les  barbares  do 
jNord  acbevèreul  de  renverser ,  en  Europe ,  les  sciences 
et  les  arts.  Quelques  débris  en  furent  recueillis  dans  les 
cl(Mlres  ;  c*est  des  (  loiUes  que  sortirent  presque  tous  les 
médecins  du  moyen  âge. 

Sur  la  fin  du  i3.^  siècle ,  parut  k  Lyon  le  pmier 
médecin  de  son  temps  j  le  fameux  Lanfranc ,  qui  fuyaif 
les  sanglantes  querelles  des  Guelfes  et  des  GibcJinSr  II 
plissa  dans  nos  murs  la  plus  p;rande  partie  de  sa  yie,  - 
Un  siècle  api-ès,  Guy  de  Chauliac,  né  dans  unchékif 
"Village  delà  haute  Auvergne,  vint  s'établir  à  Lyon ^ où 
il  composa  des  ouvrages  qui  ont  fait  époque,  et  il  mourut 
à  Avignon  y  étant  premier  médecin  du  pape  Urbain  V. 

Je  ne  sais  pas  trop  à  quels  tilres  Tauteur  a  oonsaci^ 
ensuite  un  long  article  au  célèbre  Gerson,  chancelier 
de  l'université  de  Paris  ^  qui ,  exilé  à  Lyon  par  la  fedioo. 
des  Bourguignons,  faisait  à  St.  Paul  le  calrLliisme  <ni\ 
petits  enfans.  On  lui  a  attribué  le  livre  admirable  de 
rimilation  de  Jésus-Christ*  Mais  pour  avoir  dit  quelques' 
mots  de  mcdrcinc  dans  ses  ouvrages  ascétiques ,  son 
portrait  devait-il  être  placé  dans  la  galerie  des  médecins 
•lyonnais  ? 

Après  avoir  parlé  de  plusieurs  médecins  de  notre  ville, 
plus  ou  moins  célèbres ,  Tauteur  arrive  i  Symphorien- 
Champier  qui  fut  cornes  archialrorum ,  c'est-à-dire  plus 
que  premier  médecin  de  Charles  VU!  et  de  Louis  XU. 
▲rdiéologie ,  histoire  naturelle  9  rhétorique  ,  astronomie, 
botanique ,  théologie  y  tout  ce  qui  occupait  les  espiiU 
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iu  temps  de  Symphorien  Champier  était  familier  à  cé 
fikkiecin  ;  et  c'est  avec  raison  que  l'auteur  le  représente 
comme  l'un  hommes  les  plu&  remarquables  du  siècle 
de  François 

Rabelais  fut  le  contemporain  de  Syiiiphorien  Cham- 
pier; né  en  Tourraine,  il  vint,  après  une  longue  suite 
d'awntures,  s'établir  it  Lyon ,  pour  y  exercer  la  médecine. 
Il  fut  attaché,  pendant  plusieurs  années  ,  &  notre  grand 
HAtel-Dieu ,  où  il  composa  quelques  graves  ouvrages  de 
médecine  ,  beaucoup  moins  connue  que  le  facétieux 
Pantagruel. 

Jacques  Daléchamp  et  lean  Baohin  furent  botanistes 

et  médecins  mais  ce  n'est  qu'au  premier  de  ces  titres 
que  leur  nom  est  inscrit  dans  les  annales  des  sciences. 

Suit  une  série  de  iiiidecins  avec  l'indication  des  ou- 
vrages qu'ils  mirent  au  jour,  et  parmi  eux  est  le  fameux 
Nostradamus  ,  l'auteur  prophétique  des  Centuries ,  qui 
exerça  long-temps  à  Lyon  l'ai  t  de  guérir.  D'autres  mé- 
decins recommandables  sont  mentionnés  avant  Tinfor-' 
tuné  Michel  Serve  l ,  qui ,  dit-on ,  eut  sur  Harvey  Vinitia- 
tive  de  la  découverte  de  la  ciix:ulation  du  sang  ,  et  qui , 
au  nom  de  la  tolérance  religieuse,  fut^coinme  hérétique, 
brûlé  à  Genève  par  les  ordres  de  l'hérésiarque  Calvin. 

Un  savant  jésuite  lyonnais ,  le  P.  Fabri  ,  revendiqua , 
à  aon  tour,  la  grande  découverte  communément  attribuée 
k  l'anglais  Harvey. 

Pendant  le  17.*  siècle,  florirent  à  Lyon  les  deux 
Spon  ,  dont  l'un  s'est  acquis ,  comme  archéologue  ,  un 
nom  immortel. 

A  la  famille  des  Spon ,  succéda  au  rang  des  habiles 
médecins  de  Lyon  et  de  la  France ,  la  famille  des  Fal- 
conet ,  ensuite  celle  de  Panthot  ;  enfin  celle  de  Jussieu  t 
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celtedernière  ayamt  encore  illustré  la  âcimeedéi>rég«lmit. 

Dans  le  même  temps,  ou  peu  d'années  ensuile,  ([(y 
rirent  à  Lyon  les  Peslalossi ,  les  Got&n  ^  les  iisumi 
les  Charmetion  ,  les  Grassot ,  les  Fleurant ,  et  par-dessus 
tous  y  Claude  Pouteau ,  Tun  des  premiers  chirurgieas  de 
tous  les  pays  el  de  tous  les  siècles.  Ce  n'est  cependant 
pas  à  Pouteau  que  conunence  la  renommée  de  la  chi* 
turgie  dans  nos  grands  hôpitaux* 

Parmi  les  successeurs  de  Pouteau  ,  le  plus  câèbre  fbt 
notre  Marc-Antoine  Petit ,  littérateur  gracieux  .  comm 
médecin  habile  et  chirurgien  consommé  ;  Dumas  fut  son 
conlcniporain  el  son  ami  ,  Dumas  ,  qui  répara  à  Ma/it- 
peiiier  la  grande  perte  de  Bârthèz. 

L'histoire  de  nos  médedns  finissant  avec  le  i8.*  Àkk  ^ 
r.iiileur  n'a  pu  y  faire  entrer  Vitet,  Rasl,  Willormoz, 
Petetin  et  Gilibert  j  pour  lesquels  la  postérité  est  d^ 
•  commencée  ;  encore  moins  a-t-il  pu  mentionner,  autre- 
ment que  par  1  lodication  de  leurs  noms,  les  médecins  que 
la  ville  et  l'académie  se  glorifient  de  posséder  au  moinedt 
actuel. 

De  nos  jours ,  comme  autrefois ,  c'est  parmi  les  mé^ 
decins  qu'on  compte  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
illustré  toutes  les  sciences  physiques  et  naturelles.  Si  un 
grand  nombre  de  médecins  ont  leurs  noms  inscrits  sar 
les  listes  académiques,  c'est  iiiulns  en  général  comme 
exerçant  Tart  de  guérir  ^  que  comme  cultivant  avec  édat 
la  botanique  ou  la  chimie ,  la  zoologie  ou  la  science  dés 
minéraux  ;  plusieurs  ont  consacré  leurs  veilles  aux  re-* 
cherches  d'économie  politique ,  d'autres  am  méditations 

psycolop;iques  ,  et  plusieurs  se  sont  eievcs  à  un  rang 
dbtingué  parmi  les  littérateurs  et  les  écrivains*  Quoique 
revêtus  de  plusieurs  genres  d'illnslration  y  c'est  toujoiiis 
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aux  historiens  de  la  médecine  à  consacrer  leur  mc^moire  ; 
c'e^t  ce  .qua  très-bien  senti  l'antiur  <k  Touvr^  au 
concours.  Il  a  caractérisé  conTenablemeat  le  bolaiiisie 
Palëchamp  «  Tarchéologue  Spon ,  l'universel  Sympho- 
rien  Cbampien  Cependant  il  a  développé  a^  prédi-* 
lection  les  articles  de  Lanfranc ,  de  Guy  de  Chaullac 
£t  de  Pouteau.  Dans  ces  ax^ticles ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres ,  il  a  fait  preuire  d*one  sage  critique  el  d'une 
b.iiiie  érudition.  Son  travail  ^  qui  suppose  de  savantes  re* 
cherches  |  porte  le  cachet  d  un  médecin  digne  de  ce  nom» 
On  pourrait  lui  repiocher  quelques  omissions,  parm 
lesqi^elies  je  serais  lenlé  de  signaler  celle  de  Boui;gelat^ 
qui  ne  songea  à  fonder  son  institution  qu  après  avoir 

approlondi  toutes  les  s(  îenits  médicales  ,  qui  fonda  la 
médecine  des  animaux  sur  les  doctrines  hippocratiques, 
Âoni  le  nom  fut  inscrit  sur  la  liste  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  et  de  Berlin.  Certes ,  le  portrait  du 
fondateur  des  écoles  Vétérinaires  méritait  une  place  dans 
la  galerie  de  Taulcur  9  k  plus  juste  iilre  que  le  chan- 
celier Gerson. 

On  pourrait  lui  reprocher  encore' de  n'avoir  pas  assez 
soigné  la  pai  llé  Libliogrupliique  qui  ,  tout  autant  que 
la  biographie ,  faisait  partie  de  son  travail  f  mais  un 
reproche  plus  grave  qu'il  a  encouru ,  c'est  de  n'avoir 
pas  rempli  la  total  itë  du  titre  donne  à  son  mémoire.  U 
,  annonce ,  en  eiFet ,  Thistoire  de  la  médecine  de  Lyon  avec 
celle  des  médecins  lyofuiais  et  de  leuis  ouvrages ,  et  il 
ne  dit  presque  rien  des  épidémies  qui  ont  raviigé  notre 
ville, depuis  le  mal  des  ardens  jusqu'à  la  fièvre  iyphoide 
«qui ,  de  nos  joui^ ,  s'est  exhalée  des  marais  Perracbe  » 
et  il  ne  trace  pas  l'historique  de  nos  établisseraena  sani- 
taires depuis  les  léproseries  jusqu'à  I  huspice  de  TAnli* 
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quaîlle ,  et  il  ne  montre  pas  Tinfluence  des  lamières  d 

du  perfectionnement  de  la  civilisation  sur  la  saotë  pu*  1 
blique  dans  nos  murs.  | 

Ces  omissions  et  ces  lacunes  ,  et  d'autres  împci  fedions 
échappées  à  la  rapidité  du  travail ,  n'ont  pas  permis  à 
f  otre  commission  de  vous  proposer  d'accorder  à  raoleur 
de  l*Essai  sur  Thistoire  de  la  médecine  et  des  màlecins 
de  Lyon ,  le  prix  de  six  cents  francs,  que  voasavies 
proposé  ,  mais  elle  a  regardé  cet  ouvrage  comme  très* 
digne  d  une  honorable  récompense  ;  elle  a  Thonneur  1 
de  vous  proposer  de  lui  accorder  une  médaille  de  tids  I 
cents  francs,  et  de  maintenir  le  concours  de  statistique  (i}* 


CORRESPONDANCE. 


k  M.  B**^,  m  DBS  BÉDACTEmS  BIS  ▲RCHIVE8  DU  BSiBB. 

lacm,  iS  •eptembre  iM» 

Monsieur , 

Vous  savez ,  Monsieur ,  qu*Horace  est  un  de  mes  au- 
teurs favoris  :  aussi ,  dès  que  j'ai  appris  qu'il  venait  de 
paraître  à  Lyon  une  nouvelle  traduction  en  vers  de  son 

Arf  poétique ,  par  feu  M.  Poupar  ,  tic  l'acadt  uàie  ùc  rille 
ville  (2),  je  me  suis  hâté  d'en  faire  emplette  pour  la  joia* 

(1)  Ces  conclusions  ont  été  approuvées  par  l'académît ^ 
et  Fauteur  ,  a  qui  la  médaille  a  été  déceraée  ,  est  M.  le 
docteur  Imbert ,  de  Lyon, 

(2)  Cette  tmdactioii,  précédée  de  Téloge  de  Tauteur^pir 
M.  Dumas,  forme  un  vol.  in-8.®de  XXIII  et  44  pî»S-  •  f]"' 
des  presses  de  M.  Rossary,  et  se  vend  à  Ljon ,  chez  iM.  iU* 
voire  »  libraire  |  petite  me  Mercière  »  n*^  11  :       a  £r« 
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dre  à  ses  ainces  ;  mais  quel  a  ëië  mon  ëtonnement,  en  li* 
saut  oelte  production  d*un  littérateur  qui ,  de  son  vivant , 
je  crois ,  ne  fit  jamais  gëmir  la  presse ,  d'y  retrouver  à 
diaque  instalnt  dea  vera  qui  ne  m'étaient  pas  inconnus  I 
Ou  je  me  tromperais  fort ,  me  dîsais-je ,  ou  relie  tra- 
duction ,  presque  partout  ëlëganle  et  fidèle,  a  déjà  vu  le 
jour.  Afin  d*ëciaircir  mes  doutes ,  j'interrogeai  quelques* 
uns  des  devanciers  de  M.  Poupar,  et  le  comparant  avec 
eux  9  fe  ne  vis  d'abord  aucune  conformité  entre  sa 
traduction  et  les  essais  de  Prépettt  de  Grammont ,  de 
Lefebvre-Laroche ,  de  Chénier,  de  MM.  Daru  et  Le- 
brun 9  ete.  9  etc*  Mais  k  peine  eus-je  ouvert  la  traduction 
publiée  par  M.  le  marquis  de  Sy,  Londres ,  i8i6,in-8.% 
que  je  reconnus  soudain  qu'il  y  avait  entr'elle  et  celle 
de  M.  Poupar  identité  parfaite,  sauf  cependant  une 
trentaine  de  vers  qui  offreot  des  variantes,  grâces  aux- 
quelles la  traduction  mise  au  jour  par  M.  de  Sy  Tem** 
porte,  en  quelques  endroits  et  principalement  au  début 
du  poème  ,  sur  la  version  qui  parait  aujourd  bui  sous  le 
nom  de  M*  Poupar. 

.  Il  se  prësenle  donc,  comme  on  le  voit,  un  problème 
Uttéraire  qui  me  semble  assez  difficile  à  résoudre:  Lequelf 
de  M.  Poupar  ou  de  M.  de  Sy ,  est  l'auteur  de  la  tra- 
duction dont  je  viens  de  parler ,  et  dont  il  existe  main- 
tenant deux  éditions  ^  également  remarquables  par  leur 
luxe  typographique. 

.  M*  de  Sy  nous  avertit ,  dans  sa  préface,  que  c'est  pen* 
dant  un  séjour  assez  long  qu'il  a  fait  à  Londres ,  dans 
Témigralion,  que  Vabbé  Delille  l'engagea  à  traduire  \  Art 
poétique ,  et  qu'il  doit  k  ce  dernier  ces  deux  vers  qui  ren«* 
dent  si  bien  le  Nec  deus  iniersii  nisi  dignus  çindic^  nodus  :  , 
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£t  que  rîotrigue  enfin  oh  Totre  esprit  se  )oae  9 

S*offre  dîgae  d^uu  dieu ,  lorsç[u*uu  di€u  la  dcuaue. 

■ 

Après  avoir  parlé  de  lorigine  de  son  travail ,  M.  de 
Sy  ajoute  :  a  Sept  ou  huit  Iraductiom  se  ^$oai  diOQoe  le 
»  mot  pour  paraitre  depuU^  mais  pluaieim  persomftsk 
»  Londres  (qu'il  me  soll  permis  J  c n  prendre  atk  iâ) 
w  savent  que  la  mienne  était  achevée  en  i&oo.» 

Suivant  l'auteur  de  la  notice  sur  M.  Poopar  ^  œ  fol 
également  à  Londres,  pendant  l\^migraiion,  que  l'Ulustre 
académicien  mit  en  vers  VArt  poéii^ue  ^  et,  s*îl  but  en 
croire  le  panégyriste  ,  Delille  lui-même ,  venant  au  se- 
cours du  traducteur  dans  Terobarras ,  lui  aurait  iourak 
ces  denx  vers  qui  etffrent  une  image  si  fidèle  dn  blin  : 

Sur  dens  pieds ,  dont  nu  long,  que  précède  nn  plus  ccnif , 
D*nn  pas  vtf  et  Mjger ,  le  prompt  ïambe  court. 

Il  résulte  encore  d*une  note  placée  au  verso  du  der» 

nier  feuillet  de  la^traJuclion  publiée  à  Lyon  ,  note  qui 
est  précédée  d'une  huitaine  de  variantes,  i*^  que  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  cette  traduction  a  été  imprimée ,  a 
pour  titre  :  Art  poétique  d'Horace ,  iradaii  en  vers  par 
M*  ^  (Poopar,  inspecteur  de  l'académie  de  Lyon  et 

professeur  de  langue  grecque  )  ,  L'ilannc  scripsH ^  1801  i 
(sic  )  ;  2.^  que  cette  date  est  surchargée ,  et  qu'il  y  avail 
primitivement  1 800  ;  3.*^  que  les  mots  placés  entre  les 
deux  premières  parenthèses  sont  de  l  i  crilure  deM.Poupai  , 
mais  que  la  dernière  Variante  de  quatre  vers ,  ainsi  qoe 
celle  du  vers  3  de  la  page  4,  sont  de  Técriture .  de 
M.  Lalanne  ,  copiste  du  manuscrit. 

Il  s*est  écoulé ,  comme  on  à  dû  le  remarquer ,  im 
intervalle  de  treize  aniu  es  entre  la  puMication  de  Lon- 
dres et  celle  de  Lyon  :  que  s'est-il  passé  pendant  cet 
intervalle  ? 
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La  traduction  tlonaee  par  M.  de  Sy,  en  i8iC ,  a  été 
annoncée,  â  celle  époque,  dans  plusieurs  journaux  an^ab 
et  français  ;  elle  a  été  mentionnée  par  M.  Dara  dans  h 
préface  de  ia  cinquième  édition  de  son  Horace,  Paris, 
1818  ;  plus  tard,  M.  Mahul  Ta  comprise  dians  la  Inté 

qu'il  a  donnée  des  productions  de  M.  de  Sy ,  p^t^^^  2(^5 
de  son  Annuaire  nécrologique^  année  ;  enfin  ,  le 
sairant  M.  Beuchol,  auquel  rien  de  ce  qui  appartieni  i 
la  bibliographie  ne  saurait  échapper  ,  Ta  enregistnfe  , 
comme  ëtaat  Touvrage  de  M.  de  Sy ,  dam  son  Jnnt^d 
de  la  librairie  du  6  juillet  i82'2  ;  et  M.  Beuchot ,  de 
même  que  M.  Mahul ,  n'a  point  manqué  de  citer  les  deux 
fers  que  ti*  de  Sy  devait  à  l'abbé  DeUlle. 

Ce  n'est  pas  tout  :  un  long  rragiaenl  de  la  traduc^ 
tion  domié  coaraie  de  M«  de  Sy  se  trouve  cité  (bna 
ie  commentaire  de  M.  de  Saint-Surin  sur  VAripoéiiguë 
de  Bo&leau  ^  et  le  nom  de  M.  de  Sy  figure  encore  en 
deux  autres  endroits  du  coonnentaire  de  li.  de  Saînl^ 
Surin  dont  le  Boileau  a  été  publié  six  années  avanl  la 
mort  de  M.  Poupar. 

On  se  demande  maintenant  si ,  malgré  tonte  h  publicité 
qu*a  eue  1  édilion  donnée  par  M.  de.Sy,  d'une  ver^oa 
de  VArl  poilique  à  Horace^  l'académiâen  de  Lyon  a  pu 
ignorer  l'existence  de  cette  traduction  dont  les  exem^ 
plaires  se  débitaient  simultanément  à  Paris  et  à  Londres? 
Quant  i  nm ,  Monneur ,  yt  ne  pub  m'empécher  de  tenir 
pour  certain  que  M.  Poupar  a  été  dans  une  ignorance 
complète  de  tout  ce  qui  a  précédé  >  accompagné  et  suivi 
la  publication  faite  par  le  marquis  de  8y«  Et,  en  effet , 
si  le  bruit  en  était  Tenu  jusqu  a  son  oreille ,  aurait-il  hésité 
i  revendiquer  sa  propriété,  et  n'auraît-til  pas  poussé  lee 
hauts  cris  en  apprenant  ^u  ou  l'avait  si  injustemeal  de- 
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pbutllë?  c'éAt  été  un  spectacle  curieux  de  voir  aot  pris^'  ' 
deux  pères  d  un  même  fils,  et  il  eût  fallu  sans  doute 
un  nouveau  Salomon  pour  terminer  un  semblable  débat. 

Quel  est  donc  le  vërltable  père?  Je  l'ignore ,  Monsieur. 
Toutefois  il  me  semble  entendre  le  mai*quis  de  6y  dire 
à  M«  Poupar  : 

«  La  traduction  qui  parait  aujouril  liul  sous  voire  nom, 
»  est  de  moi  ;  elle  est  mienne  et  non  vôtre  ;  la  copie  que 
»  vous  en  avez  rapportée  de  Londres ,  a  ëtë  faite  sur  mon 
»  manuscrit  Six.  mots  seulement ,  avec  lesquels  vousaves 
»  gâté  six  de  mes  vers ,  forment  toute  la  part  que  foas 
î)  pousez,  avoir  dans  mon  travail  :  reprenez  vos  six  mots, 
»  je  n'en  veux  point;  jamais  on  ne  m'a  vu  vivre  aux 
»  dépens  d'autrui.  La  place  que  voiis  avies  prise  dans 
n  une  savante  compagnie,  en  lui  présentant,  pour  y  èlie 
n  admis ,  une  œuvre  qui  nVtait  pas  de  vous  »  m'appar* 
»  tenait  tout  entière  ,  et  vous  ne  deviez  qu'à  celte 
»  supposition  le  fauteuil  où  l'on  vous  a  vu  siéger  pen- 
»  dant  les  trois  derniers  lustres  de  votre  vie.  Mais ,  je 
3>  vous  en  prie,  monUez-nous,  Monsieur  racademl» irn, 
»  les  vers  que  vous  avez  faits ,  sott  avant ,  soit  depuis 
9  votre  émigration*  Pour  moi ,  j'ai  débuté  fort  jeune 
»  dans  la  cairière  poétique.  Dès  17B2,  j'ai  publié, sous 
»  le  nom  du  baron  de  Stonne,  que  je  portais  alors  au 
»  n  giment,  des  Mélanges  de  poésies  qui  sont  mrn- 
»  tionnés  deux  fois  dans  le  Manuel  du  libraire  (  tom.  111, 
3»  page  270,  et  tome  IV,  page  ai6,  éditbn  de  i8i4  )  ; 
23  j'ai  publié,  en  i8ri  ,  une  traduction  en  vers  de  la 
t>  cbute  de  Rufin ,  poëme  de  Claudien ,  réimprimé  en 
»  1816,  à  la  suite  de  ma  traduction  de  VAri  poétique] 
1^  cette  même  année  18 16,  j'ai  encore  publié  VEpilha- 
»  lame  d'Honorius  ei  de  Marie ,  autre  poëme  de  Clait- 
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s  âka ,  ^galenenl  liaduit  par  moi  en  yen  frinçais. 

»  Pour  que  l'on  puii>se  décider  qui  de  vous  ou  de  mol 
»  est  le  plagiaire,  )e  vous  offre  des  pièces  de  comparaison 
»  dont  personne  ne  s'avisera  de  me  contester  la  pro-^ 
y  priéié.  Uàlez-vous  de  produire  les  vôtres.  » 

Cette  interpellation  est  un  peu  pressante,  et  je  ne 
sais  Liop  quelle  réponse  aurait  pu  y  faire  M.  Poupar. 
Les  nombreux  amis  qu*il  avait  dans  le  monde,  pourront 
peut-être  nous  en  instruire  et  justifier  sa  mémoire. 
Tous- même  ,  Monsieur  ^  qui  fûtes  son  collègue  et  qui 
avejs  vécu  dans  son  intimité ,  vous  âtes  sans  doutt  à 
même,  mieux  que  personne,  de  pouvoir  résoudre  ce 
problème  et  de  rendre  ainsi  à  Gisar  ce  qui  est  à  César* 
£a  attendant  9  veuilles  agréer ,  etc. 

LAUNOY. 


REPONSE. 

Ah  I  ti  tur  le  Panuiifle  on  pendait  le»  voletifi  > 
Qm  1^09  Terrait  eu  Tair  de  iqaelettSf  d'auteurs  (i)  1 

Tout  en  ayant  l'air  de  me  soumettre  le  problème  lit- 
téraire qui  est  le  sujet  de  votre  épitre  j  vous  l'avez  ré- 
solu vous-*méme  ^  Monsieur  ^  d'une  manière  qui  semble 
rendre  inutile  tout  examen  ultérieur.  Que  répondre  f 
en  e&t  9  au  discours  que  vous  prêtez  à  M.  de  Sy  9  re* 
vendiquant  une  propriété  dont  il  a  joui  si  long-temps , 
publiquement  et  sans  contradiction  ^  tandis  que  son  ad-- 
Tersaire  n'a  eu  qu'une  possession  momentanée  ,  précaire 

(i)  Lettre  en  vers  à  M.  te  duc  de  Montaasier,  à  la  téte 
des  Discours  smtyriques  et  moraux  (  par  L.  Petit  )  9  Rouen 
et  Pms^  16861  in-tx 
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et  clandesline  ?  Qu  opposer  aux  titres  et  apx  pièces  de 
comptraiBOfi  que  tous  ctt«  ?  Graunent  enfin  «ipliquer 

le  silence  gai  de  pendant  douze  ans  par  M.  Poupar  qui 
âurait  sou&rt  qu'un  ouvrage  de  3a  composition  fut 
imprimé  ^  annoncé  i  cité  sous  le  nom  d*un  autre  ^  s&ns 
élever  la  moindre. réclamation  ?  -Ceux  qui  ont  connu 
M.  Poupar  «  ne  supposeront  jamais  qu'il  ait  pa  exisler 
en  lui  une  telle  modestie ,  qu*i1  ait  pu  tomber  m  ins^ 
tant  dans  une  telle  abnégation  de  lui-même.  Concluons 
donc  sans  hésiter  qu'il  faut  Tajouter  à  la  4îflte  si  nom-* 
breuse  des  plagiaires,  et  que  c était  un  nouveau  geai  paie 
des  plumes,  du  paon* 

A  toutes  le!»  raisons  que  tous  aves  données  de  estle 
vérité  de  iait^  et  qui  n'en  sont  pas  moins  péremploires^ 
quoique  tous  les  exposiez  d*un  ton  dubitatif»  il  0*7 
aurait  qu'une  seule  objection  qu'on  put  lenler  en  fafeur 
de  l'académicien  lyonnais.  Comment  est-il  arrivé ,  pour- 
rait-on dire  ,  s*il  est  réellement  eoupaUe  du  délit 
dont  on  laccuse ,  quausMiùt  qu  il  a  eu  appris  la  publi- 
cation laite  par  M*  de  Sy  à  Londres,  en  1816^  il  ne  se 
soit  pas  empressé  de  retirer  du  porte-feutlle  de  Tacadémie 
Ja  copie  revèlue  de  son  propre  nom  qu'il  y  avait  déposée, 
et  de  détruire  ainsi  ou  du  moins  de  faire  disparaître  la 
trace  de  son  plagiai  dont  il  avait  recueilli  louL  le  profit 
qu*il  pouvait  en  attendre  ,  puisqu  à  Taide  de  ^  fraude  il 
avait  usurpé  et  occupait  paisiblement  le  fauteuil  acadé* 
mique?  La  réponse  serait  facile  :  M.  Poupar  ne  s'alteu- 
dait  pas  à  mourir  si  tôt  ;  il  croyait  avoir  le  temps  de 
reprendre  son  manuscrit  dans  les  carions  de  Tacadmie, 
et  il  pensait  que  de  son  vivant  personne  n'irait .  Tj 
cheircher»  C'est  cette  imprudente  sécurité  qui  est  dercQtie 
si  fatale  à.  sa  mémoire. 
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'   Quoique  VArtpoéHfUé ,  traduit  par  M.  deSy ,  fût  publié 

par  la  voie  de  riinpression  et  annonc(^  dans  les  jotirnaux', 
ce  n'était  pas  un  ouvrage  assez  iamilier  à  tous  les 
lecteur»  pour  que  le  premier  venti  pût  reconifattre  què 
le  manuscrit  de  M.  Puupar  n'en  était  qu'une  copie.  Iji 
ëtftitdoiic  difficile,  que,  même  en  le  trouvant  dans  les 
ardiives  de  la  compagnie ,  même  en  le  lisant ,  on  sê 
doutât  de  la  supercherie.  M.  Poupar  comptait  là-dessus  ; 
€i  il-  avait  tellement  raison  d'y  compter  que  depuis  Ton 
a  vu  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  examiner 
Topuscule  comme  le  principal  titre  que  son  prétendu 
auteur  avait  au  souvenit*  de  la  postérité ,  i^e  point  se 
douter  du  dol ,  et  citer,  au  contraire,  de  longues  tirades  du 
poëme  çomme  d-un  ouvrage  tout  à  fait  aulhcnliqui.  Les 
-héritiers  de  M;  Poupar  ne  se^  ^nt  pas  mieui  aperçu  de 
ce  larcin  y  ils  ont  publié ,  sans  le  savoir ,  une  seconde 
édition  du  travail  de  M*  de  Sy,  pèrsiiadés,  hélas  f  bien 
mal  à  propos  ,  qu  ils  enrichissâfeAt  la  littérature  d'une 
production  inédite ,  et  qu'ils  élevaietit  par-là  un  monu- 
ment glorieux  ef  durable  à  la  mémoire  de  leur  parent* 

Cest  à  vous f  Monsieur,  qu'il  appartenait  de  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César ,  de  dévoiler  une  insigne  four-^ 
bèrie ,  et  d*empédier  que  M«  Poupar  ilè  trompât  le  pu- 
blic après  sa  mort ,  aussi  long-temps  qu'il  l  a  trompé 
pendant  sa  vie. 

Je  dois  vous  dire  cependant  que  Terreur  n'a  pas  été 
universelle.  11  est  certain  que  la  vérité  n'était  pas  bien  con- 
nue ,  mais  au  moins  elle  avait  été  entrevue  et  soupçonnée» 
Plusieurs  personnes  se  rappellent  que  M.  Bérenger  qui 
avait  été  membre  de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  droits  de  M.  Poupar  à  la  place  d'académicien  ,  léut 
a  dit  souvent  à  l'oicille  que  ce  dermer  n'était  pas  Tau-* 
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tênr  in  poème  en  qoestion  ,  et  qu'il  en  avait  la  pmnre. 

D  autres  élevaient  aussi  des  doutes  sur  ce  point:  Ils  di- 
iaient  que  M.  Poupar  n'avait  famais  été  asses  fort  lati- 
nisle  ,  qu'il  était  trop  paresseux  ^  et  qu'enfin  îl  n* avait 
pas  a&se£  de  talent  pour  faire  une  bonne  traduction 
d'Horace  ;  qu'ik  ne  ae  laissaient  point  imposer  par  le 
ton  tranchant  du  personnage  ;  qu'ils  connaissaient  sa 
portée ,  et  à  l'appui  de  tout  cela  ils  citaient  quelques 
traits  de  charlatanisme  litl^raira  qu'ils  lui  imputaient.  Ce 
Itngage  pouvait  paraître  suspect  :  on  pouvait  croire  que 
«c'étaient  des  ennemis  qui  le  tenaient  ;  mais  enfin  il  dé- 
montre que  tout  le  monde  ne  partageait  pas  l'opinion 
que  M.  Poupar  avait  voulu  donner  de  son  habileté) 
et  que  bien  des  gens  se  doutaient  de  sa  ruse. 

Quant  à  moi ,  Monsieur  9  je  n'étais  pas  encore  de  1  aca- 
démie à  l  'époque  oÙL  M.  Poupar  y  prit  place ,  et  |e  a  ai 
eu  avec  lui  que  des  relations  bien  passagères.  Lorsque 
j'eus  l'honneur  d  être  Veçu  dans  cette  société  ,  on  oie 
parla  avec  éloge  de  la  version  qu'il  avait  faite  de  TArt 
poétique.  Je  ne  demandai  pas  de  plus  amples  informations, 
et  j'ignorais  absolument  que  cet  opuscule  se  trouvât 
parmi  nos  autres  manuscrits.  Je  ne  l'ai  réellement  connu 
pour  la  première  fols  que  par  l'éloge  historique  que 
M.  Dumas  a  prononcé  dans  une  de  nos  séances  publiques 
de  cette  année  »  et  qui  a  été  imprimé  à  la  tète  du  petit 
volume.  Vous  vous  trompez  donc  ,  lorsque  vous  me 
supposez  dans  le  cas  do  jeter  quelque  lumière  sur  ce  que 
vous  appelés  un  problème  k  résoudre ,  et  lorsque  vous 
me  comptez  au  nombre  de  ceux  qui  ont  suivi  M.  Poapor 
dans  ses  rapports  avec  l'académie  et  qui  ont  vécu  daas 
son  intimité.  Nos  âges  et  surtout  nos  caractères  ne  nous 
rapprochaient  point.  Je  suis  peu  répandu  dans  la  société , 
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M.  Poupar  Véidiï  beaucoup.  Il  aimait  à  dîner  en  in\]e\ 

et  ie  suis  domicœna.  Ma  forlune  ne  me  permet  pas  de  tenir 
table  ouverte,  et  je  ne  l'invitais  jamais*  U  était  hardi ^ 
moqueur ,  goguenard  ,  grand  parleur  ;  je  me  renferme , 
au  contraire,  dans  la  timidité  et  ia  modestie  qui  me  con^ 
viennent,  j*aimeces  qualités,  même  dans  ceux  qui  auraient 
assez  tle  mérite  pour  pouvoir  s'en  passer,  et  j  aî  un  élcM^ 
gnement  invincible  pour  les  personnes  qui  décident,  avec 
autorité,  sur  toutes  les  matières,  qui  tyrannisent  les  con- 
versations, qui  se  vantent  à  tout  propos,  qui  se  cou- 
vrent du  manteau  de  Tinsolence  pour  cacher  leur  nul*- 
Uté,  espice  de  roués  et  de  matamores  de  salon  que  fe 
regarde  comme  des  ilëaux*  Ce  n'est  pas  toutefois  que  M. 
Poupar  fàt  entièrement  moulé  sur  ce  hideux  patron; 

mais  quelques-uns  des  traits  que  je  viens  dVsquissrr  étaient 
les  siens.  Vous  sentez,  d  après  tout  cela,  que  nous  n'étions 
pas  nés  sous  la  même  étoile,  et  qu*il  y  avait  entre  nous 
incoiiipallbililé  d'humeurs.  Je  ne  sais  pas,  permettez-moi 
de  le  dire  en  finissant,  je  ne  sais  pas  au  juste  qui  vous 
êtes ,  Monsieur  Lauiioy ,  et  je  doute  même  que  ce  nom 
d'un  fameux  dénicheur  de  saints  soit  réellement  le  vôtre  ; 
mais  je  soupçonne  en  vous  toutes  les  qualités  opposées  à 
celles  du  personnage  dont  Tun  et  l'autre  nous  nous 
sommes  trop  ofxupés,  je  désire  vivement  que  vous  quit- 
tiesB  votre  masque,  et  je  ne  serais  point  du  tout  étonné 
jde  voir  qu'il  couvrit  le  visage  d'un  de  mes  anciens  amis. 
Agréez ,  etc. 

P.  S*  On  trouvera  peut-être  un  peu  d^acrimonie  dans 
quelques  passages  de  cette  réponse  ;  mais  ou  n*y  troui'ei*» 
point  d'injustice  :  RI.  Poapar  n*estpla8,ilDeprnf  pins  empirer 
nî  s'amender,  la  postérité  est  venue  pour  lui,  il  est  donc 
permis  de  le  juger  avec  franchise  et  sans  nul  ménagement  ; 
car,  comme  le  dit  si  bien  Voltaire,  on  doit  des  égards 
am  vivans  ^  on  ne  doit  aux-  morts  que  la  vérité. 


(  ) 


POÉSIE. 

♦ 

Lb  KAJOR-GÉivÉRÀL  XAftTiN  (t) ,  poeipe  cooronn^  p«r  rcodémîe  de 
*  Lyoa ,  dads  sa  séance  dtt  4  décembre  tSsS,  par  F.  J.  RABimSy 

agrt'gë  pour  les  classes  supérieures  des  lettres ,  profesaieor  de  ribélo* 
rique  au  collège  ro^al  de  hyoû. 

Je  t*invoque  aujourd'hui  ,  Gëtile  inspirateur  ! 
Viens  ,  soit  que  du  Parnasse  habitant  la  hauteur  ^ 
Ttt  préfères  les  lieu  où  t'sperçal  Homère  ; 
Soit  que  ,  de  notre  esprit  forme  activé  et  légète^ 
Tu  n'existes  qu'eu  nous  ^  réveillé  tour  à  tour 
Aux  doux,  noms  de,  pi^trie      de  gloire  et  d'amour. 
Vieos  doDC  9  IranspoEle-moi  siir  ces  plages  lointaines 
Que  de  la  jeune  Aurore  embaument  les  haleines  y 
Fantastique  sc'jour  ,  univers  enchante  , 
Ou  sur  on  lit  de  ûeurs  règne  U  Yoiupté  ^ 


(l)  Clauric  Martin  ,  (ils  «l'uu  tonnelier  ,  uaquil  à  Ljou  eu  j.iriviLT 
lySa  ;  il  mrjimil  à  Lucknow ,  dans  le  Ucngale  ,  le  i5  Sfptfuibie  i8<">, 
avec  le  grade  de  major-géoeral  de  la  compagnie  anglaise  de&  Graudei 
Indes.  Sou  teitamcnt ,  écôl  par  lui  ,  fut  ouvert  le  leudemain  de  se 
mort  :  où  e'value  à  enviroo.  onze  millions  de  Fiance  .la  fortune 
qu'il  a  laissée.  Il  a  lé|pié  »  à  sa  fille  natale ,  des  sommes  coasiëéta* 
bles  ponr  une  institutioa  publique  <|aî  portera  le  nom  de  la  MarMtrtf 
-et  il  a  confié  à  TAcadéfiiie  royale  de  («yon  raxécation  de  oe  li|p:; 
ira  encore  lémé  la^ooo  fr*  rentci  foi  dotaent  être  coMHfféi.r 
chaque  année ,  à  la  délÎTranee  des  prisonniers  lyonpab  ponr  datisi* 
Noos  ignoroQS  pourquoi  cette  délivrance  qui  ,  d'après  son  testaroeot. 
doit  avoir  lieu  le  ^onr  L(iuii?ersairc  de  la  mort  de  Claude  M-utin  , 
né  .se  fait  que  le  M-ptcmbrc,  taudis  qu'elle  devrait  si-  fjiK  lo 
i3  de  ce  mois.  On  Uuuveia  des  détails  curieux  sur  sa  vie  et  iur  S€i 
institutions  dans  VAlmanach  de  Lyon  pour  l'an  XII  ,  dans  la  ^t'o- 
graphie  animer seUe  ^  et  enfin  dans  les  Archivés  htMiori^UêS  ddaliê- 
4ifiueê  diê>  dépod^mmt  dis  Bkàaêm 
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OÙ  les  jeunes  beautés  ,  par  leurs  danses  la&ciT0t|         '  ' 
R  ippeilent  des  NababA  let  forces  fugitives 
Où  Ift  tem  opvlenta  ^  «o  lieu  de«  éfh  d'or 
Qui  de  notf  fraii  vallons  forment  seub  le  trésor» 

l>ans  les  sables  brûla  us  voit  lentement  <5clore 
Ces  trésors  aouterraias  que  notre  luxe  implore  ^ 
Vatna  et  pompeux  jouet»  qu*u^  a^rt  iiMtuf  Irieu  ...  . 
En  nuage  invisible  évapore  il  nos  yeux  (i)  , 

Imape  des  giaudeurs  ,  des  dignités  supei  Lrs 
Qu'ils  parent  un  moment  de  leurs  brillantes  gerbes* 

Mais  quoi  *  sous  ce  beau  ciel ,  dans  ces  déserts  fleuris 
Qa'oot  fouië  Pjrthagore.i.  Alexandre  et.  Gengis  5         /  < 
Languit  obscurément  sons  une  ignoble  entrave  {%y  - 


(i)  Ou'salt'qae  la  première  eoajccliire  raltonn^  sur  im  nature  du 

diamant ,  a  été  émise  par  Newton  ,  qui  ,  d'après  les  proprit^tés  opti-* 
(jiits  rie  ce  corps  ^  n'bë«îta  pas  à  le  ranger  parmi  les  substaucef 
comlnisiihles  ;  dès  1673  ,  Boyïn  atait  recoonu  que  le  diamant  est 
attiré  par  la  rhalcur. 

Dans  les  expériences  des  académiciens  de  Florence,  faites  en  1694 
et  répétées  ,  l'année  suiYante  ,  rlevant  le  grand  duc  de  Toscane ,  des 
diamâns  exposés  au  foyer  d'une  forte  lentille  finissaient  par  disparaître* 

Les  expf^ricnccs  de  Darcct,  Macquer  el  Rouelle,  en  1771  «  ren-* 
dirent  probable  la  combmtion  du  diamant  1  qui  fut  mise  hors  de 
doute  par  Lavoisier  en  fpt*  Cet  illustre  cbimiite  dteronna ,  le 
pramier»  la  natare  du  produit  de  la  combosttOB  p  et  rccoannt  le  «ar- 
^ne  'dans  le  diaflBint.  ' 

<  Glenet  et  Mackeeile  ont  confirmé  ridèatitS  'ebiiùiqne  '  de  ees 
dan»  oorps  ,  en  préparant  de  Fader  aveo  le  dianiant  ;  et  les  re- 

ch«»i'clie«  de  MM.  Alcn  et  Pepys  eu  1807  ,  appuyées  de  celles  de 
M.  H.  Davy  ,  h  Florence  et  A  Rornc,  en  i8i4»  ne  peuvent  plus  laisser 
de  iloutc  sor  ce  fait  ,  l'un  dos  plus  isinguliers  de  la  chimie  ,  si  le 
mot  unguUer  peut  s'appliquer  aux  phénomènes  de  la  nature, 

lîote  de  M«  Lecrano  p  professeur  de  scUnceâ  . 
pf^siques  au  collège  royal  de  tyon* 

(a)  La  puissance  des  Anglais  dans  l'Inde  tournera,  nous  l'espéroas  , 
au  proiit  de  la  cirilisalioa  tt  de  l'iiumaiùtc  -,  maiâ  oa  ua  p.tut  sa 
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L*Iiide ,  reine  jadis  ;  anjoard'fam  TÎle  esdafe... 
Pourtant  ce  ciel  d^ainr  qui ,  trompant  lei  eaitont  ^ 

Donne  à  la  fols  des  fleurs,  des  fi^ills  et  des  muUsons 
Ces  ombrages  j  ces  eaux  ^  ces  rives  élégantes  » 
Ces  arbustes  nourris  de  mpenrs  odorantes 
Que  poursnivïiit  Gama  sur  TOcëan  dompte  ^ 
LUe  un  rieu  perdu ,  rien  ,  bors  la  liberté  !... 


dissimuler  que  le  gouvernement  qu'ils  y  ont  tlal>li  d  ait  Mé  et  ne  soit 
encore  tyrannique  et  immoral.  Dans  le  fameux  procès  coutre  \Var[L'ii 
I^isliiiffs  ,  ancien  gouverneur  de  ce  malhrurrux  pays  ,  Sht-ridan  a 
caractérisé  ,  d'une  manière  admirable  ,  en  erapruntaal  les  paroles  de 
M.  Duodas  ^  les  lices  et  lea  excès  de  cette  dominatioii  mereantile  : 

«  Je  me  touTient  d*ayoir  entendu  an  bonorabte  mtain  (Bf« 
Doiidu  )  faire  remarquer  qu'il  y  avait  daaa  Torgainaalioa  fùm* 
ivre  de  la  compagnie  des  Indes  ,  quelque  eboae  qui  ^l«o4ât  kt 
principes  sordidee  de  son  origine  sur  tontes  ses  opérations  ,  et  qoi 

associait  à  sa  poHtiqu*  et  même  à  t.cs  plus  audacieux  exploits,  la 
pitoyable  mi .  (jmhu-i ii*  du  brocanteur  «-t  la  cruelle  lapatiJé  du  pirtle. 
Ainsi,  dans  sa  r.irrière  politico  militaire  ,  nous  voyons  ili  .s  ambas- 
sadeurs mettre  à  l'enrhère,  des  généraux  marcbauds  ,  une  révolutiou 
•menée  par  des  factures  ,  une  armée  employée  à  exe'culer  une  saisie, 
une  ville  assiégée  sur  lettre  d'avis  ,  et  un  prince  dt^trôué  poor  itàn 
la  balance  d'un  compte  :  ainsi  elle  offre  le  apeetacla  d'an  gouver- 
Bernent  qui  onit  la  fausse  majesté  d'un  sceptre  sanglant  à  l'igaobie 
cbipolerie  da  comptoir  |  tient  un  bikton  de  commandement  d'ans 
main  ,  et  vide  un  gousset  de  Pautré.  »  (Mémoires  de  Skiridam 
par  T%.  Moorê ,  iradttdion  Je  M,  Pansai ,  pag.  SsB  ,  tom.  H.  ) 

La  société  académique  de  Cub  utLi  ,  foudcc  par  \V  liliam  Jones , 
en  1784  >  et  duc  à  de  simpVs  particuliers  ,  a  déjà  ren<{u  de  grauds 
services  aux  littératures  de  l'Asie,  et  en  rendra  bicniôL  de  plus  graod» 
encore  aux  malheureux  habitans  de  ces  contrées  qu'elle  retirera  par 
degrés  de  l'ignorance  et  de  l'abrutissement  où  ils  rirent,  U  crt 
consolant  de  voir  que  la  philantropie  individuelle  cbercbe  à  com- 
penier  les  détestables  principes  politiques  de  la  nation  anglaîst. 
Jfones  et  Wilson,  en  Asie ,  lord  Goilford  1  à  Corfon  ,  ont  donné  ds 
beaux  exemples  »  et  protesté  par  leur  noble  conduita  contra  l'kfif*  * 
el  aoupçonneose  aailiétioa  de  leur  patrie  ;  c'est  Tor  que  le  tontot 
abandonna  arsc  son  timon  dans  Us  Henx  qu'il  a  dérastés* 
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Terre  d'illusions,  harmonieux  Bengale, 
I^otre  antique  Éiy»ëe  a-t-il  rien  qoi  t'égale  ? 
Ah  I  ponrqooi comme  lui ,  sons  tes  rians  bereeanx  p 
An.  murmure  étemel  dn  séph  jre  et  des  eaux  > 

vois-tu  donc  errer  que  des  peuples  sans  vie  j 
Uôtes  inanimés  qui  n*ont  plus  de  patrie  ? 

Poisset  an  motns^  dans  les  rangs  de  tes  heorenz  TainqueurSi 

Le  sort  qui  t*asserTÎt  ^  placer  de  nobles  coenrs 

Dont  l'active  [)itié  soulaî^e  tes  miscres  , 

£t  dans  tes  ûis  captiis  reconnaisse  nos  £rères  I 

Tel  était  ce  guerrier  qoe ,  loin  de  nos  climats  y 

La  voix  de  la  fortune  entr.iîiiait  sur  ses  pas  : 

Jeune ,  il  sentit  brûler  cette  iiamme  secrète  ^ 

Do  génie  ignoré  solitaire  interprète  ; 

D'un  âge  impétnenx  dédaignant  les  plaisirs  9 

Il  marchait  sur  la  foi  de  ses  vagues  désirs  : 

Dans  les  camps  ,  sur  les  ilôts  ,  son  audace  (Astinée 

A  travers  les  périls  chercha  sa  destinée  9 

L'atteignit  près  dn  Gange  ^  et  fixé  désormais  f 

De  son  brillant  exil  répandant  les  bienfaits , 

Comme  un  fleuve  imposant  qui  partage  ses  ondes  ^ 

De  son  Taste  héritage  il  a  doté  deux  mondes* 

Toutefois,  dans  le  cours  de  sa  prospérité 9 
Ville  aux  grands  souvenirs,  Lyon,  noble  cité 9 

S<^jour  de  son  enf-ince  et  sa  belle  patrie  , 

Que  tu  plaisais  encore  à  son  âme  attendrie  ! 

Que  de  fois  ,  de  tes  mnrs  ,  vers  roccident  lointain  ^ 

Ses  regards  attristés  ont  suivi  le  chemin  ! 

Que  de  io'is  du  sommeil  une  heureuse  imposture 

Lui  rendit  tes  coteaux  et  leur  molle  courbure 9 

Et  tes  mile  palais  ,  et  ces  trésors  divers 

Que  la  main  de  tes  fils  prodigue  à  Tunirers! 
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Et  toi  9  reine  des  arts  ^  brillante  et  couronnée  (jf}  9 
P*iine  main  «épanchant  ton  urne  fortnûëe  9 

J)o  Tautrc  ,  avec  orgueil  ,  à  vingt  peuples  rivaux 
Déroulant  Tappareil  de  tes  riciie«  tr«ivanx  , 
£t  montrant  Tindustrie  à  ta  toîz  renaissante  ^ 
Tes  lions  à  ses  yenx  t^amenaieot  triomphante* 

Peut-il  être ,  en  effet  ^  de  gloire  et  de  bonhenr 
Loin  des  chanps  paternels  où  resta  notre  eoeor  ! 
Qu'importe  à  VexlU  qu'on  Fadmire  on  qa'on  rainel 
Isolé  daus  la  foule  ,  il  se  pleure  lui-même  ^ 
A  la  patrie  absente  il  adresse  en  secret 
Le  culte  douloureux  d*un  ëtemei  regret*.»»* 
Tels  ces  arbres  lointains ,  exilës  dans  nos  semt» 
Kt  lient  tristement  leurs  ombres  solitaires  ; 
Étrangers  parmi  nous,  ils  ny  retrouvent  pas 
L'amoureuse  liane  et  la  vigne  anx  cent  bras  \  • 
L*oSseatt  même  les  lait  »  et  lear  fenille  inutile  (2)  ; 
Jamais  de  ses  amours  ne  derieadra  l'asile  

C'est  alors  qu'à  nos  yeux  présentant  son  miroii*  9 
Des  lieux  tant  regrettés  qu'on  ne  doit  plus  reToir.f  • 


(1)  C^ltc  iiBa|e  est  «mpniiit^  à  VirgiU  i  il  dit  ea  parlant  à»  Boaet 

•••••  Qualis  Bcrecynihia  maitr 
Invehitur  curm  Phrygias  f  iurriia  y  par  tirées  ^ 
/ka/a  Deùm  pariu  -f  eaUum  complexa  nêpoies  , 
Omnes  cœUeoias  1  oamas  supera  alla  Umnieu., 

AEnéid  ,  VI ,  yS^  ^S?. 

n  est  imitita  de  tapptler  que  la  Tille  de  Ljon  porte  un  liaa  dtst 
fcs  armoiries. 

(î)  Cette  idée  appartient  à  d'Aguesseau  ,  an  jud  il  est  juste d'cD  faire 
honneur  ,  quoique  nous  ne  puissions  ^»a.H  iudi^er  en-  ce  siomefit 
l'endroit  de  ses  ouvrages  oà  oUc  m  trouTe» 
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▼icnt  nous  rencîrr  l'ininge  • 
Far  elle  nous  pouvons,  sur  un  loioUm  rivagie^ 
Transporter  les  aspects  et  les  sites  connus  ^ 
£l  f  sôtts  on  -aotre  ciel  vainement  retenus  ^ 
Refaire  la  patrie  et  revoir  avec  joie 
Les  eaux  du  Simoïs  et  ks  champs  oà/iU  l^oie  (i)  f  \ 

Yojes-Tous  ce  palais ,  ces  jardins  et  ces  toars  ? 
Loi-ménie  éti  dessina' la  forme  et  les  contours  j 
11  voulut  réunir,  dans  leur  masse  gotUi(^ue,  ' 
Les  souTeuîrs  d'Europe  au  faste  asiatique  : 

noms  faTorts  désignant  tous  les  lieux , 
Chaque  pas  le  console ,  et  remet  sous  ses  yeux , 
Ou  la  Saône  indoleote ,  où  l'antique  Fourvière  ^ 
Ou  du  lihgae  étonné  l'aUdace  prisonnière. 

Hëlas  !  et  ce  fut  là  qu*un  long  cri  de  douleur 
Vint  de  ses  derniers  ans  altérer  le  bonheur  , 

Quand  seule  parmi  nous,  victime  résignée  y 
Lvon  se  dévouait  pour  la  France  indignée. 
Comme  il  applaudissait  à  ses  noUes  efforts  I 


(i)  Tout  le  monde  connaît  m  vers  dû  Virgile  qa'û  est  imposaibls 
de  lire  satM  «ttendristem^t  t 

ZMiora  cum  patriœ  Utcrymans  portuique  reUnquo  , 
Et  camp  os  ubi  Troja  JuU* 

AKucid.  III,  lO-ll* 

Soîêmnes  iam  /orià  dopes  et  îristia  dona , 
Ante  urhum  m  iuço  ,  faUi  Simoentit  ad  undam , 
It^ahai  cineri  Andromache ,  f^anesque  ¥OCahat 
tifcioTêum  ad  tumulum  ,  ¥ir{dî  quem  cespite.  inanem  , 
Ef  geminas  f  cau^am  Lacrymn  ,  sacrtn'i-rai  aras, 

Ibid.  3oi-3oâ. 

Procéda ,  et  parvam  Tm/am ,  âimulataque  magnis 
Pergagm  ,  et  arentem  XaniM  cognomine  rwum 
jÊ§naMCù  t  Semwque  ampleetor  Hmina  portût, 

Ibid.  3/,9-35i.       '  " 
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Comme  il  aurait  voulu  ^\  ramené  sur  ces  bords  f 
Partager  noa  périls  et  chasser  de  nos  portes 
D*on  pouToir  abhorré  les  hideases  cohortes  ! 

Du  moins  il  ne  vit  pas  croulant  de  toutes  parts  (t) 

Ces  dômes  )  ces  palais ,  houneur  de  nos  remparts , 

Ces  champs  qui  jusqu'alors  ne  serraient  qu'à  no»  iètes  ^ 

Recueillant  de  la  mort  les  horribles  conquêtes  ^ 

Du  moins  il  n'entendit  ni  )e  fanèbre  essieu , 

lïi  ces  mourantes  voix,  qui  niurmuraienl  —  adieu  1^* 

Ki  le  plomb  qui  roulait  sur  la  foule  enchaînée  y 

Ni  la  religion  errante  et  profanée*.*. 

Il  ne  vît  que  In  gloire ,  un  laurier  à  la  maîn  y 

De  rimniort  ilîtr-  mms  frayant  le  chemin  ; 

Il  n'entendit  qu'un  hymne  éclatant ,  unanime  y 

Dont  la  terre  et  le  ciel  saluaient  la  victime  I... 

Peut-être,  quand  su  main  traçait  ses  derniers  tœui  | 
£t  que  dans  l'avenir  il  voyait  nos  neveux , 
Instruits  par  ses  bienfaits  ^  heurenx  par  l'industrie | 
Transmettre  à  ieuirs  enfans  sa  mémoire  chérie  , 
Dans  ces  niomens  de  caUne  où  l'ame  sans  elTort 
Dit  à  la  vie  -—assez «•et  sourit  à  la  mort , 
Où  le  juste  à  pas  lents  se  penche  Ters  la  tombe  9 
Comme  «n  jour  qui  s'éteint,  comme  nn  fruit  mûr  qui  tombe ^ 
Comme  le  voya^^our  qui  s'arrête  le  suir  \ 
Opposant  son  génie  à  des  maux  sans  espoir  , 
Et  d'un  dernier  regard  embrassant  sa  carrière  (2)  9 


(1)  On  pourrait  trouver  ici  une  rcminiicence  de  ce  passage  si  connu 
de  Tacite  :  Non  vidil  A(picola  ohscssam  curiam,ei  dausum  arinis 
senaium ,  ût  eadem  sirage  iai  consnlarium  cœdcs  ,  tôt  nobiUsU^M^ 
rum  /emùmrum  essUia  et  fugas»  (  Kïe  d*Agneola  V  xtv)> 

(2)  «  Quel  homme  Ters  la  vie  ,  au  moment  du  départ, 
»  Ne  8c  tourne  et  ne  jette  an  triste  et  long  regard  ; 
m  A  l'aspect  du  tombeau  ne  sent  pas  quelques  charmef  1 
m  Ët  des  jreoa  d'aa  aaù  n'attend  pu  quelque»  laraMt  l  • 

Dbuux* 
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Pcut'ctre  U  rappelait  sa  fortune  guerri^^re  ^ 

Ses  songes  ,  ses  désirs  ,  et  cette  vague  ardeur 

Qat|  dès  ses  premiers  ansj  frisait  battre  son  cœur  s 

«  CétÊÏt  p  il  m'en  soitTient ,  dans  mès  jetines  années  t 

?5  Au  sein  de  non  turtjts  par  l'automne  fanc^es  , 
y)  A  travers  Taquilon  soufflant  contre  mes  veux^ 
»  J'interrogeais  l'azur  des  horixons  mobiles  f 

"  9f  Et  mes  pas  inoUles 
n  PoorsaiTateat  cette  ligne  où  finissent  les  cieax. 

Que  de  fois  y  sur  ce  mont  que  le  pampre  décore  (i)  9 
9)  Haletant  de  plaisir,  j*ai  devancé  Taurore  ! 
s»  De  la  Sadne  indécise  an  loin  suivant  les  eanx^ 
n  Je  regardais  errer  dans  nos  plaines  heureuses 

r>  Les  ondes  voyageuses  , 
»  Et  l'aurais  ?ouia  fuir  9  libre  comme  ces  ilôts* 

t»  Et  toi  9  Rhône  indompté  ,  le  plus  noble  des  fleuTes  I 
9  Da  réservoir  glacé  des  monts  où  tu  Cabrenves , 

»  Ju6t|u*aui.  lieux,  où  la  mer  t'ouvre  son  vaîile  sein  ^ 
»  Je  laissais  mon  esprit  errer  avec  les  ondes  9 

n  k  travers  tons  ces  mondes 
I»  Que  je  plaçais  alors  sur  ton  cours  incertain. 

»  D'où  veaaieiit  ces  désirs  qui  troublaient  mon  enfance  ? 
Était-ce  du  destin  la  fatale  influence  ? 
»  Je  ne  sais  9  mais  ,  quand  l'âge  eut  mûri  ma  raison  , 
»  Bêvant  un  nom  illustre  et  vivant  dans  rhistoixe  f 
9>  C'était  la  fortune  et  la  gluire 
jf  Que  je  vojais  à  Tborizon. 

»  i'j  volai  ;  vainement  ma  snperbe  espénunee  (s) 


M  Foarnére ,  oolliaf  ^  doonnt  la  vilie  de  Ljon» 
(a)  On  iftCoale  ^iie  la  belle -mère  de  Martin  ,  car  son  pért  s'ëtait 
''■■ttié,  apptenant  qacjes  dw  fils  s'étaient  eiir61és;  connitatiptèt 
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7>  De  ma  paurre  fauLiUe  efirajait  la  prudence  ^ 

n  Ni  plaîole  9  ni  regret  ne  me  pnt  retenir  ; 

n  Consolant  lenr  emonr  qoi  m'iiccpse  et  me  pleure , 

»  Seul)  je  franchis  le  seuil  de  notre  humble  demeurey 
»  £t  )e  marchai  Ters  rareair. 

V  L'avenir!...  A  ce  nom  tout  rciiiplî  de  merveilles, 
i>  Quelle  ardeur  consumait  et  mes  jours  et  mes  Tciiles! . 
f>  Le  sort  m'avait  lëguë  l'indigence  et  TotthUy 
99  Et  dëfiant  le  sort  9  je  rêvais  Topnlence  ^ 

La  gloire,  les  honneurs,  surtout  la  bienfaisance^* 
»  Ët  mon  réve  s'est  accompli 

9>  Mais  le  terme  s'approche ,  et  ma  belle  journée 
9»  A  fui  ^  vers  son  conehant  lentement  inclinée  ; 
f»  Bientôt  je  renaîtrai  dans  -nn  monde  meilleur  ;  ' 

w  Comnie  un  jour  do  coiiihat ,  à  mon  poste  fidclc  , 
<4  Sans  trouble  y  sans  regret,  au  Très-Haut  qui  m'appelle^ 
n  Je  dirai  :  Me  voilà,  Seigneur! 

9»  Me  voilà  :  tn  sais  tout  ;  h  VeeXi  de  ta  justice 

5>  Il  n*est  point  de  secret  qu'on  puisse  dt^rober, 
i>  £t)  sans  que  jusqu'à  toi  sa  chute  retentisse  y 
it  Nui  mortel  ne  saurait  tomber. 

9>  Sous  quelques  noms  divers  que  la  foule  tTadore^ 
9»  Esprit  juste  e^  cWment  9  j'espère  en  ta  bonté  : 
»  Tu  m'ouvriras  ton  sein  :  c'est  nn  fils  qui  t'implore^ 
9i  Uu  fils  9  et  pour  l'ëteruilé  î... 

I 

»  J'ai  vu  dans  ces  climats  rignorance.  et  ia  guenre  , 


des  recruteurs,  et  obtint,  à  forrr  de  suppliratit^ns  ,  que  les  engafetn^n* 
seraient  rompus.  Le  pius  jcnae  rousentit  à  revenir  ;  mais  Claude 
Marlifi)  inebr.tulyble  dans  sa  rrsolnfion  ,  drclara  rjii'i!  voulait  partir 
et  aller  chercher  fortune.  Alors  la  bcUe-mère  en  pleurs  lui  donna, 
dit'ODf-un  rouleau  de  pièces  df  ifinffi'iluaire  $ouê'f  tefèc  ûtie  pain 
dû  ioufidê ,  €t  loi  dit  :  Vas  enUié  >  moi»  ne  rcvUm  ^*tn  carroat* 
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«f  Fléaas  que  loti  ooommx  a  laiicës  sur  la  teire  ^ 
«9  Et  prodigue  des  dons  que'  tu  m'amis  offerts  ^ 

V  J*ai  cherché  Tiafortune  au  foad  de  sa  retraite  | 

Et  iua  pitié  discrète 
«  Aaëché  bien  des  plears  ^  a  brisé  bien  des  fers,,. 

ir  Et  lorsque  le  tômbeao  réclamera  ma  cendre  ^ 

»  Mes  bîeofaîts  ^  après  moi  ,  pourront  encor  sVteadro 
M  Des  limites  du  Gange  aux.  iieux  où  je  suis  në..«„ 
»  Noa^  je  u*accuse  plus  le  sort  qui  m*en  exile  ; 

n  yj.  mourrais  inutile,  * 
m  Je  ferai  des  heureux...  le  sort  est  pardonné  !•••  » 

Tels  étaient  ses  atlifux,  quand  la  raortplus  prochaine  ^ 
Fil  à  ûl  de  ses  ioars  semblait  rompre  la  chaiiée  : 
D'un  mal  indestructible  ei|  Tain  bornant  le  cours  ^ 
Et  de  sa  sei^e  audace  empruntant  le  secours  9 
Armé  d*un  fer  aveut;le  ,  il  poursuit,  il  démêle  (i) 
IjC  secret  ennemi  que  lui-même  recèle  : 
Vains  efforts  !  le  âéau  lentement  déposé 
Renatt  de  ses  débris  dans  son  corps  épuisé  ^ 
Il  sait  qu'il  va  mourir...  ^  mais  toujours  intrépide  , 
C*est  au  ciel  qu'il  sMlance  y  et  la  mort  est  son  guide. 

Yenes  à  ce  tombeau ,  Tenes  Terser  des  pleurs  » 
Vous  tous  dont  ses  bienfaits  ont  calin<^  les  douleurs  : 
C'est  Totre  ami  y  c*est  lui  dont  le  nom  tutélaire 

 _^   _  ■  ■     .     -  ►  I 


(1)  Le  major -général  Marlio  eut  le  courage  d'essayer  sur  lui-méoso 
ropëratioQ  de' la  lithotrlhf'  ,  qui 'depuis' à  ^té  perfectionnée  par  Ïch 
admirables  traTauxda  MM.  Giviale  et  Henrteloap.  Il  a?aU  fait  exé- 
cuter luirnuéme  ,  soas  ses  jeox. ,  les  iostrumens  dont  il  se  senit  pour 
fixer  le  calcol  et  le  broyer  daai  la  Tetaîe.  Oa  eroit  méoe  ^'it-  èni 
l'idée  de  l'iag énieox  laécaaîswe  »  ao  moyen  do^el  on  pe«t  porfèr 
la  iomière  dans  l'iatérieur  des  oorpt  >  efe  ipii  a  raln  à  M.  Ségak»  ^ 
agrégé  de  l'éoole  de  nédectoe  de-  Paris  >  nae  {itsla  eélébrilé. 
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Rénd  aii-pèftt  à  iet  âls  »  rend  les  fili.à  leor  fht  I 
A  Tos  tristes  enfsns  tous  serei  réaiib, 

Vous  qui  »  (ios  coups  tlu  sort  iujustenîcnt  punis  9 
Dans  ces  lieux  où  jamais  n'a  brillé  Tespérance  f 
Expies  la  forfait  d'une  honnête  indî^nce; 
Entendez  !..••  le  jour  Tient,  et  tont  cède  à  saToiS| 
L'avarice  inquiète  et  la  rigueur  des  lois: 
Désormais  le  captif  9  dans  ces  sombres  demeores^ 
Sent  tomber  pins  léger  ie  poids  des  ioognes  henies  f 
Et  sûr  de  TaTenir  9  son  cœnr  moins  attristé  y 
Gomme  on  croit  au  printemps  y  croit  à  la  liberté. 

Ombre  illostre  ^  les  arts  qae  ton  amirar  protège , 
Désormais  dans  nos  mars  ont  fixé  lenr  cortège  : 

Coaternplc  ce  se'jour,  de  ton  nom  décoré, 

Oà  Tari  ie  plus  utile  est  le  plus  honoré  \ 

Oà  Tiennent  s'inspirer ,  pleins  d'une  ardeur  comomnei 

Tons  ces  jeunes  talens  qu'oubliait  la  fortune  (1)  : 

L'un  iur  lo  buis  qui  part,  yole  et  revient  toujours 

D*un  El  imperceptible  eucbaîne  les  dëtoui^s  ^ 

Tantôt  formant  le  lin  en  gases  transparentes  ^ 

Tantôt  déployant  l'or  en  nappes  éclatantes  y 

Ses  utiles  traTanx  décorent  Ik  la  fois , 

La  chaumière  Am.  pauvre  et  le  palais  des  roif. 

Du  ûdèle  compas  l'autre  suiTant  la  trace , 

Mesure  la  Titesse  et  le  temps  et  l'espace; 

Plus  loin  ,  de  la  nature  émule  industrieux  9 

Divulguait  les  secrets  de  la  terre  et  des  cieux^ 

Un  nouTCau  Promëthée  enlève  à  la  matière 

Ses  dons  mystérieux  ou  sa  forme  première  ^ 


(i)  La  description  qui  suit  est  ,  à  proprement  parler  y  <»lle  dune 
école  def;  arts  et  métiers  ;  car  nous  pensons  que  riutention  (ie$ 
administrateurs  de  la  Martiniére  est  de  coATertir ,  quand  Ui  ioKli 
le  permettront»  rétaUiiieamt  actuel  tn  aae  ikoU  ds 
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Décompose  le  jour,  condense  les  vapeurs  ^ 
Ou  prête  à  nos  tissas  leurs  brillantes  coulears* 
I«è ,  des  agens  dirers  qn^emprunte  sa  faiblesse  9 
li'komnie  dompte* son  gré  la  force  on  la  vitesse; 
Il  clierche  à  caplÎTer  dans  ses  agrès  mouvans 
Ou  Tonde  fugitive  ou  le  souÔIe  des  vents  ^  • 
Bëjà  poar  ses  Taisseaux  sans  voiles  ^  sans  cordages  | 
L'air  n'a  plus  de  forears  /  ni  l*Oc<fan  d^orages  ^ 
ici,  de  l'horizon  franclilssant  les  déserts,' 
Des  astres  radieux  qui  peuplent  Tunivers 
Il  soiiniei  à  ses  lois  la  forme  et  les  orbites  : 
Il  sait  par  quel  accord  respectant  leurs  limites  y 
Dans  i*air  obéissant  l^un  par  Tautre  attirés  ^ 
L'un  à  l'autre  inconnus ,  Tun  par  Tautre  éclairés  ^ 
Volent  incessamment  dans  leur  ellipse  immense 
Tous  ces  globes  rivaux  que  IVtemel  balance  ^ 
Il  ne  voit  plus  un  dieu  nous  apporter  le  jour. 
Et  couinie  un  jeune  époux  plein  d'orgueil  et  d*amour 
Partir  tous  les  matins  de  son  bumide  asile  : 
C'est  la  terre  qui  fuit  sur  son  axe  immobile  ^ 
Assiégeant  le  soleil  dans  son  rapide  essor  ^  . 
EUe  marche ,  il  attend  :  lui  ,  de  son  troue  d'or 
Saluant  tour  à  tour  nos  zones  inclinées , 
Nous  jette  d'un  coup  d'ceil  les  jours  et  les  iumëes.M 
Là,  plus  utile  encor,  ce  modeste  atelier 
Entend  gémir  la  scie  et  le  rabot  crier  ; 
Là,  ce  groupe  attentif  9  les  yeux  sur  le  modèle  j 
En  demande  au  crayon  une  empreinte  fidèle  9 
Soit  qu'aidé  du  compas  il  figure  à  nos  yeux 
Des  superbes  palais  le  dôme  ambitieux  , 
Soit  que  des  simples  fleurs  son  élégante  étude 

■ 

Imite  l'iacaroat  et  la.  molle  attitude.... 

Non ,  vous  ne  verrez  plus  9  parens  infortunés  j 
Vos  fils  dans  l'ignorance  )k  géiuiir''€Oudamnés } 
Tome  FUI.  a3' 
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Honneur  nn  citojren^dont  la  noble  tendreste 

Voulut  à  tous  les  arts  consacrer  leur  jeunesse  ! 

Ne  craignez  plus  pour  eux  les  besoins  corrupteurs , 

Le  travail  ^  Dien  Ta  dit  ^  est  la  source  des  mœurs.... 

* 

O  TOUS  qu'il  a  cbargës  d'accomplir  son  ouvrage  1 

Fils  des  Muses ,  Teillez  sur  ce  saint  héritage  j 
Veilles  avec  amour  sur  les  progrès  naissans 
De  cet  asile  heureux  que  oélèbrent  nos  chants. 
Ministres  de  ce  teuiple  ouvert  à  rindustrie  f 
C'est  Fcspoir  et  l)ientût  riionneor  de  la  patrie 
Qu'à  \os  sages  leçons  ses  vœux  ont  coniié  : 
Désormais  votre  nom  au  sien  associé  ^ 
Ches  nos  derniers  neveux  portera ,  d'âge  en  âge , 
De  vos  communs  bienfaits  l'ëtemel  témoignage  : 
Acceptes  ce  defoir^  il  est  digne  de  vous. 

Et  toi  dont  le  laurier  a  grandi  parmi  nous  (1)  » 
Toi  qui  sus  nous  montrer  Eurydice  blessée  y 

Et  sa  molle  douleur,  et  sa  pose  aiiaissée  , 
UÂte-toi ,  jeune  artiste  :  un  triomphe  nouveau  , 
Une  palme  oubliée  appelle  ton  ciseau. 
Des  nobles  senttmens  poétique  interprète  , 
Ta  main  ,  mieux  que  mes  vers  j  doit  couronner  sa  tête, 
Non  d*un  laurier  obscur  et  par  le  temps  flétri  ; 
Mais  en  nous  révélant ,  sous  le  marbre  attendri  ^ 
Ce  bienfoisaot  génie  et  cette  flme  si  belle  ; 
Joins  encor  ce  grand  nom  à  l*élite  immortelle  (2) 


(i)  Il  nous  est  agréable  il c  donner  A  M.  Lcgendrc-Hcral  un  lé- 
nioi<;n;i;Te  du  plaisir  que  iiou»»  font  »'prouver  ses  ouvrages  et  de 
resliine  que  son  talent  nous  inspire.  Ce  jeune  artiste  ,  rirlie  d*in<- 
piratiouâ  élégantes  et  gracieuses  »  peut  fournir  une  brillante  carrière 
«tout  IVVIat  rejaillira  sur  81  patrie.  M*  Legendre-Héral  est  mcmkrc 
de  rAcadémie  de  Lyon» 

(a)  C'est  uoe  heureuse  et  noble  pensée  de  réatitr  au  Palais  des  arts 
les  bustey  des  Ljonnais  illastres  et  des  citoyens  bieaiiiisaiis.  Os 
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Qa^au  sein  de  ce  palais,  digoe  s^onr  des' «rte ^ 

Un  pieux  souvenir  retrace  à  nos  regards  ^ 
£t  là  paisse  bientôt  ia  cité  qa'il  hanore  j  . 
ht  bénir  y  radmirer,  et  le  bénir  encore  ! 


US  MERLE  ET  LE  ROSSIGNOL , 

FABLB» 

i 

Lae  m  Cercle  tilt^raire  de  Lyon ,  daoi  la  séance  da  17  joillet  18^ 

Un  rossignol  cbantait:  les  oîseanx  du  bocage 
Pour  l'écouter  suspendaient  leur  lauànge. 
Un  merle 9  un  merle  seul,  cache  dans  les  baissons  ^ 
Par  de  brojans  sifflets  accaeillait  ses  chansons, 
le  rossignol  se  tut  En  Tain  une  lauTCtte  9 

Un  rouge-gorj^c ,  un  bouvreuil  ,  un  tarin  , 
Lai  Tinrent  demander  quelque  nouTeau  refrain  j 
En  s*écriant  :  u  Ami ,  ta  victoire  est  complète  ; 
I»  Ce  n*est  que  de  dépit  qoe  le  sot  t*ft  sifflé  f  . 

w  Mais  il  s'est  bien  vite  envole 
»  Ëa  voyant  se  l'onuer  Torage  sur  sa  iéte«.«  » 

Humilié  9  triste ,  confns  ^  , 

lUen  ne  put  vaincra  ses  refus 
Et  c'est  depuis  ce  jour  que  ,  cherchant  le  silence  ^ 
A  la  faveur  des  nuits  ,  dans  Tépaisseur  du  bois , 
Aq  seul  bruit  de  la  fleur,  qui  dans  Tair  se  balance  ^ 
Il  charme  les  échos  par  Teclat  de  sa  voix  , 
Craignant  de  rencontrer,  le  jour,  sous  le  feuillage  ^ 
Un  merle  persUHeur  ^  jaloux  de  ses  accens^ 


peat  y  voir  ceux  de  Vicn  ,  Gro^^nard  et  Satboonay  >  qui  iont  dos 
au  cUcau  de  M*  Lcgcscli'e'^Ut^iaU 
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Qaî  vienne  encor  troubler  par  des  soos  claplssans 
De  tes  hynmeê  d*amour  riiarmoiiieax  langage. 

Pauvre  amour-propre!...  Hélas!  c'est  peu  de  rencenser: 

Des  aîiileta  d'un  Êit  il  se  pîcfne  ^ 
Et  cent  bravos  flatteurs  ne  sauraient  efiacer 
Le  chagrin  que  lui  cause  tina  seule  critique* 

F.  COIGMfiT. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'AOUT  1828. 

%^  i.^  —  Une  fentlle  de  ce  {our  annonce  la  mort, 

à  Nyon  j  en  Suisse  ,  de  i*ex-conventioniiol  Jacques  Re- 
verchon.  11  était  àgc  de  84  ^as  et  avait  été  baoïii  comme 
régicide  9  en  vertu  de  la  loi  du  12  janvier  iS^tk  Lei  dé* 
iails  qui  concernent  la  carrière  politique  de  ce  person- 
na^e  ,  ne  à  Ljou  ,  ou  dans  les  euviioas  de  celle  ville, 
se  trouvent  dans  les  biographies  contemporaines  ,  et  pris* 
cipalement  dans  celle  qui  est  intitulée  Biographie  modaw% 
Leipsîck  (  Paris  on  Lyon  )  ,  1806 ,  4  ^oi.  in-8. 

Mente  four,  —  Le  prix  du  pain  a  été'  augmente  de 
deux,  centimes  et  demi  par  kilogramme,  c'est-à-dire  d'un 
centime  un  quart  (  un  liard  )  par  livre  usuelle  ,  à  compter 
de  ce  jour.  Ainsi  il  est  taxé ,  savoir  :  le  painfcrain 
centimes  1/2(4  ^^^^  i/^)  »  ®^  P^^^  9^18  centimes 
5/4  (  3  sous  a  liards  )• 

i 

7.  —  Par  ordonnance  du  Roi ,  du  5o  juillet  demieri 
MM.  Vitton  f  maire  de  la  Gmillotiëre ,  et  Ramband,  notaire 

honoraire  ^  à  Mornant  ^  sont  nommés  membres  du  Guiueil 
d'arroudijiâçmeul  de  Lyon. 
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lo.     OrAottimee  da  Roi ,  en  daté  de  ce  ]tnr  ^  qol 

nomme  membres  du  Conseil  général  du  département  du 
Rbone  y  MM*  Pbilîbert  Delphia  ^  Montgolûer  et  Brollemauii^ 
en  rémpUoemeiit  de  MM.  Motlet*Degérandp  et  de  SL-Try^ 
dëcëd<^s  ,  et  de  M»  Beanregard  de  Barbantanne  j  dëmia-» 
sioQûalre. 

\*  Même  jour*'-^  M.  Sain-ManevieuZf  de  Lyon,  enseigne 
4e  la  niariiiey  an  des  braves  qai  se  sont  dislinguës  à  l'affiûre 
de  NaTarin  y  vient  d*étre  promn  |  par  le  roi  «  an  g^nde  de 

lieutenant  de  Tai«seau« 

II*  «M  La  société  de  médecine  ,  dans  sa  séance  de 
ce  joar  9  a  renoavelë  son  bnreaa*  M.  le  docteor  Mennçt 
a  dtd  éla  président  en  remplacement  de  M.  Martin  fenne  , 

nommé  président  liouoiuire  ;  M.  le  docteur  Dupasquier 
a  été  nommé  secrétaire  gênerai  ^  ÀI.  Gauthier,  bibliothé- 
caire-ercbiviste  ^  et  MM.  Bottes  et  Pasqaier  9  secrétaires 
ordinaires. 

# 

%*  n.  —  Une  ordonnance  du  Roi ,  récemment  rendue  , 
admet  a  la  retraite  INI.  le  comte  de  Laurencin,  colonel  du- 
54«^  régiment  de  ligne  ^  ancienne  légion  du  Rhèoe. 

La  cérémonie  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves 
dn  collège  royal  a  eu  lien  anfonrd^hni  dans  la  salle  de 

Id  bibliothèque  de  la  ville  ,  sous  la  pre'sldence  de  M.  le 
recteur.  Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  Idt  ^ 
professeur  de  rhétorique.  Cet  estimable  humaniste  avait 
pris  pour  so{et  V Influence  des  sciences  et  des  lettres  sur  ia 
prospcriic  du  commerce.  Nous  rei;rettons  que  TeLendue  de 
cet  excellent  discours  ne  nous  permette  pas  de  le  mettre 
en  entier  sons  les  yeax  de  nos  lecteurs  $  mais  uons  leur 
en  offrirons  un  passage.  Après  avoir  combattn  le  préjuge, 
malheureusement  trop  répandu  parmi  nous  ,  que  le  com- 
merce et  l'étude  sont  incompatibles ,  et  après  avoir  prouvé 
qae  Ton  a  vu  dans  tous  les  pays  le  commerce  prospérer 
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ét  8*ëtendre  èn  raison  da  progrès  qa'jr  faisaient  les  sdencet 
et  les  lettres  ,  Torateor  s'écrie  : 

a  Aq  reste ,  cet  accord  du  commerce  et  des  lettres  n'est 
pas  un  prodige  inconaa  parmi  nous  ;  les  nëgocians  les 

plus  (îistingues  de  cette  Tille  ,  hîeii  loin  de  partager  l'er- 
reur que  combattue»  inspirent  à  letirs  eiifaus  ie  goût 
des  lettres ,  donnent  eux-mêmes  à  l'étude  le  temps  qae 
leur  laisse  le  soin  des  affaires  ,  et  Ton  peut  leur  appliquer 
ce  qu'uu  de  nos  poètes  (i)  disait  à  leurs  pcres  : 

n  est  Tiai  que  Plutoi  e<t  an  rang  de  vos  dieux , 
£t  c'est  ua  ricke  appui  pour  votre  aimable  ville  i 

Il  n'a  point  de  plus  bel  asile  t 
Ailleurs  il  est  aTeugle,  il  a  chex  vous  des  jeus* 
n  s'était  autrefois  que  dieu  de  la  richesse  » 

Vous  en  faitrt  le  dieu  des  arts. 

J*ai  vu  rouler  daos  vos  remparts 
Les  ondes  du  Pactole  et  Ins  eaux  du  Pcrmesse* 

91  Heureux  habitans  de  Ljon ,  ces  eaux  ne  tariroat  ja- 
maîs  ;  jamais  elles  ne  détourneront  leur  cours  pour  allée 

féconder  d'autres  terres.  Votre  goût  a  fixé  pour  toujours 
dans  Yos  murs  le  commerce  et  Tabondance.  Déjà  le  sea* 
timent  du  beau  qui  semblait  autrefois  n'animer  que  quel- 
ques hommes  privîl<^giës  ,  •  s*ëtend  9  se  propage  et  dirige 
toutes  les  parlics  de  nos  maimiactni'es.  L'ouvrier  qui  ne 
suivait  qu*une  routine  aveugle  ,  introduit  à  présent  daas 
le  sanctuaire  des  arts  9  est  ëtonnë  de  connaître  le  secret 
jàes  merveillea  qui  sont  sorties  de  ses  malus  ;  il  admirç 
son  propre  ouvrage  ;  il  s'honure  de  son  état  ,  il  le  perfec- 
tîonue  ,  et,  par  d'utiles  découvertes  f  dispute  au  savant  le 
plaisir  et  la  gloire  de  seconder  son  prince  et  d'enrichir  sa 
patrie,  n 

(I)  Voltaire.  Voj.  Archivet  du  Bhàme,  ton.  Ul,ff.â^ 
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,  »  Telle  est,  MM.  9  l-heurease  influence  qae  An  ëtudee 
complètes  exercent  nécessairement  snr  la  prospérité  com- 

mane.  II  nous  est  donc  permis  d*espérer  qu'eu  forniaut 
la  jeunesse  sur  les  grands  modèles^  quVu  lui  donnant  les 
principes  du  goût,  qu'en  raccouiumant  à  bien  sentir,  à 
bien  juger  dans  les  lettres  ;  qu'en  Tintroduisant  ensuite 
âane  le  sanctuaire  dr  la  philosophie  j  qu'en  l'inili  iiit  enfin 
aux,  mystères  de  toutes  les  sciences ,  nous  contribuerons  ^ 
autant  qu'il  est  en  nous»  au  bien  de  cette  TÎlle  9  et  lui 
fcarnirons  des  sujets,  qui,  quelque  jour  peut-être ,  ajou» 
feront  un  nouvel  éclat  au  palais  quf^  nus  uiagislrals  ouL 
élevé  dans  ces  murs  au  coiuiuerce  et  aux  arts......  » 

M.  le  recteur  prenant  ensuite  la  parole  ,  6*est  exprimé 
en  ces  termes  : 

>      Messieurs  j 

u  Je  Tiens  retarder  de  quelques  instans  encore  un  mo- 
ment lon<^-temps  attendu  et  yWement  désiré  ;  pourtant  que 

mos  jeunes  auditeurs  se  rassurent;  j'ai  connu  comme  eux, 
et  j'apprécie  j  comme  je  le  dois  ^  toute  la  force  ,  toute 
l'impatience  des  sentimens  qui  font  battre  ici  tous  les 
cœurs  ;  j'aurai  soin  de  ne  pas  prolonger  outre  mesure  une 
incertitude  qui  doit  leur  .smiblcr  bien  pénible  ;  je  serai 
court*  J'essaierai  seulement  ,  Messieurs ,  dans  cette  cir- 
constance solennelle  oà  la  société  se  trouve  représentée 
en  ces  lient  par  tout  ce  qu'elle  peut  offrir  de  plus  doux 
et  de  plus  resjn  ctable  ,  j'essaierai  d'exposer  en  peu  de 
mots  les  principes  qui  nous  dirigent  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse  confiée  à  notre  surveillance  et  à  nos  soins.  £t 
ce  n*edt  point  en  mon  nom  seul ,  Messieurs  ^  que  j'entendé 
faire  une  pareille  déclai  iitiun     je  parle  ,  et  ponr  moi- 
même  ,  et  pour  les  honora l)les  fonctionnaires  cbargés  de 
me  seconder  et  que  je  m'estime  heureux  d'avoir  pour  col- 
laborateurs ^  bien  convaincu  qu'en  toute  occasion  leurs 
pensées  et  leurs  actions  ne  pourrout  ^uc  servir  de  preuve 
et  d'appui  à  mes  paroles. 
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1»  L^ëducatioii  bieu  eutendue  ne  aaoraît  se  borner  à  oii 
objel  onîquei  rinslmction  propremeni  diie*  Elle  po* 
pose  on  résultat  plas  complet ,  plus  important ,  plus  ivSel; 

et  doit  ,  pour  rester  iUlclc  Ii  toutes  ses  obligations ,  s'oc- 
caper  en  même  temps  et  avec  un  zèle  égal  à  iormer  k 
cœur  et  à  dë?elopper  Tesprit  Ces  deux  conditions  pareil- 
lement indispensables  pour  constituer  nne  bonne  MucîatioBt 
peuvent  seules  lui  taiie  atteindre  son  -ve'ritable  but  .  celui 
de  lormer  des  Ugfumes  dignes  ,  à  tous  égards  9  de  prendre 
place  dans  nne  société  réf^ière  et  bien  organisée  ^  oà  ki. 
irertus  prÎTées  et  leur  qualités  sociales  ne  sont  pas  meins 
nécessaires  au  bien-être  ge'ne'ral  que  Unslructiou  \a  plus 
étendue  et  la  plus  brillante  ^  que  les  talens  mûme  les  pios 
distingués.  £t  pourquoi  craindrions^nous  d'ajonter  id  fa» 
s*il  fallait  9  pour  nn  motif  quelconque  ,  donner  la  piéC»* 
renée  à  l'une  de  ces  (b  ux  conditions  ,  nous  n'iiëbitii  ior,'; 
pas  un  seul  instant  à  nous  prononcer  liantemeut  pour  cette 
partie  de  Téducation  qui  a  pour  obiet  de  disposer  le  coear 
à  la  pratique  de  tontes  les  Tertus  ^  parce  que  la  yertu  seule 
peut  safiire  aux  besoins  de  notre  natuic  et  assurer  le  bon- 
heur de  l'espèce  humaine  y  sans  autres  ressources  qoe 
celles  qu'elle  peut  trouTcr  en  elle-même*  Tons  les  hommff 
ne  sont  pas  également  appelés  à  bien  dire  ;  tons  sont  ia«* 
distinctement  appelés  à  bien  faire.  Mais  ne  séparons  po  -  t, 
Messieurs,  ce  qui  peut,  ce  qui  doit  toujours  se  trouïer 
réuni.  L'homme  est  un  être  que  Bien  a  créé  moral  et  in* 
telHgenty  et  ches  lui  la  conscience  et  Tintelligence  se 
prêtent  nn  mutuel  secours  et  concourent  à  une  jucme  fin. 
Ces  deux  iacullt^s  méritent  donc  une  égale  culture*  et  afin 
qu'elles  puissent  s'ëclairer.  et  se  fortifier  l'une  par  l'autiei 
réducation  morale  doit  marcher  de  concert  avec  l*édnea* 
lion  intellectuelle.  Aussi  nous  ne  perdrons  jamais  de  tue 
ce  principe  si  fécond  en  résultats  ,  et  nous  aurons  soluj 
en  toute  circonstance ,  d'y  rapporter  notre  enseignement^ 
ainsi  la  jeunesse  «oumi^e  h  nos  leçons  connaîtra  les  prin- 
cipes de  la.  morale  en  même  temps  que  les  ëléaieQ&  de 
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la  llttéralui*e  et  des  sciences  ;  elle  s'essaiera  sous  nos  yeux 
à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  sociales ^  en  même  temps 
qu'elle  exercera  ^  avec  notre  secours  ,  sou  intelligence 
encore  neuve  9  de  manière  à  lui  donner  font  le  dévelop- 
pement 4  tonte  la  force  dont  elle  est  susceptible  ;  en  nn 
mot ,  nous  nous  appliquerons  à  faire  fructifier  également 
dans  son  cœur  et  dans  son  esprit  les  germes  lienrcux  que 
la  providence  j  a  déposés  pour  être  fécondés.  Si  Ton 
Bons  demandait  maintenant  sur  quelle  base  doit  se  fonder 
cette  morale  qui  fait  une  partie  si  essentiel  le  de  nos  le- 
çons 9  notre  réponse  serait  simple  et  précise,  l^ous  ne 
eonnaissODs  que  la  religion  ,  Messieurs  ^  qnt  puisse  servir 
de  -fondement  11  la  morale  4  elle  seule  peut  donner  à  la 
vertu  le  car.ictère  qui  lui  est  propre  ,  celui  d'une  soumis- 
sion entière  et  respectueuse  de  la  créature  à  Tégard  de 
son  créateur.  Nous  ne  saurions  admettre  d'autres  théories 
en  -ce  genre ,  et  nous  pensons  aussi  que  la  vertu  ^  pour 
être  re(  lté  et  solide  ,  a  besoin  d'une  saïu  ti.jn  supérieure 
qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  Thonime  de  lui  accorder. 
Et  si  9  pour  donner  plus  d'autorité  à  nos  enseignemens  »  il 
devenait-nécessaire  de  les  appuyer  par  des  exemples,  il  nous 
sei  rilt  t.icilf.  en  portant  les  yeux  de  nos  élèves  vers  le  trône  y 
autour  du  trône  protecteur,  à  Tabri  duquel  croissent  leurs 
jeunes  années ,  d'offrir  à  leurs  regards  d'augustes  modèles 
bien  propres  I  leur  inspirer  le  goût  et  l'amour  de  toutes  les 
vertus  ;  et  nicme  ,  sans  sortir  de  l'enceinte  de  cette  ville  , 
itlnstre  par  les  malheurs  de  sa  fidélité  ,  il  nous  serait  éga-> 
lemenl  feciie  de  leur  montrer  autour  d'eux  9  et  dans  des 
monnmens  qui  lenr  sont  familiers  ,  des  exemples  asses 
récens  d*ur\  licruisme  digne  d'être  proposé  à  leur  admi- 
ration et  dont  le  glorieux  souvenir  occupe  une  si  belle 
place  dans  les  fastes  de  la  monarchie* 

Si  la  morale  repose  sur  un  principe  unique  et  invariable  ^ 
Messieurs  ^  si  elle  est  e\a(  tement  la  même  pour  tous  les 
lieux  9  pour  tous  les  temps ,  pour  tous  les  hommes ,  on 
ne  -pourrait  9  avec  une  aussi  rigoureuse  exactitude  ^  en  dire 
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«nùmt  des  diëories  de  la  litlëniture«  Variable  comme  le 
gén\e  de  rhomme  ^  comme  lut  aoBti  le  ^ût  se  modifie  os 

change  selon  les  pavs  et  selon  les  époques.  Maïs  au  milieu 
de  cea  iiainhreuiie$  variations  ,  au  milieu  de  ces  moditica- 
lioiia  8Î  diverses  ,  il  reste  toujours  une  loi  fixO'  et  ioTS- 
HaMe  ,  une  loi  qui  oblige  indistinctement  les  ^crirams  de 
tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations  :  c'est  celle  qui  leur 
fait  uu  devoir  de  re&ler  iidèles  au  i>ou  sens  et  de  respecter 
la  morale  publique  ^  sous  peine  de  se  rendre  ridicules  dans 
un  cas  ,  eu  coupables  dans  Tautre.  Nos  élè?es  une  Ibis  bien 
pénétrés  de  ce  double  principe  ,  et  fortifiés  par  Télude 
raijiounée  et  approibndie  des  grands  modèles  de  l'antiquité 
et  des  temps  modernes ,  nous  laisserons  à  leurs  îennes 
imaginations  la  liberté  d'aller  chercher  de  nouteaux  al»- 
mens  dans  Tétude  des  littératures  étrangères  ,  pour  faire 
passer  dans  notre  langue  des  beautés  inconnues  ,  qui ,  pour 
être  nouvelles  9  n'en  sont  pas  moins  des  beautës  ;  nous  leur 
laisserons  cette  liberté  y  sans  craindre ,  pour  leur  goût  eoa» 
Tenablement  exercé  ^  la  contagion  des  mauvais  exemples 
ou  des  mauvaises  doctrines  littéraires. 

J'ai  exposé ,  aussi  fidèlement  qu'il  m'a  été  possible  f 
Messieurs  les  doctrines  qui  serrent  de-  ràgle  ii  notre 
conduite.  Puissent-elles  vous  inspirer  quelque  confiance  ^ 
sinon  en  nos  talens  dont  nous  sentons  toute  la  faiblesse , 
du  moins  dans  la  pureté  de  nos  intentions.  Pnissenl-elles 
surtout  obtenir  auprès  de  la  jeunesse  qui  nous  est  confiée 
tout  le  succès  que  nous  en  espérons  :  nous  ne  saunons  pré» 
tendre  à  une  plus  douce  j  à  uue  plus  glorieuse  récompense. 

Cette  brillante  allocution ,  la  première  que  M.  le  itc* 

teur  ail  eu  l'occasion  de  prononcer  en  public  ,  depuis  qu'il 
est  II  la  téte  de  l'académie  de  Ljon  |  a  clé  couverte  d*ap- 
plaudissemèns* 

Voici  les  nonis  des  ^ëVes  qui  ont  remporté  les  prit 

d'iiuauear  ^  les  premiers  j^rix  et  les  ^lix  d  excellence.  * 
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Fhtiosophie  ;  Alphonse  Victor  Bautiia  ;  Âlbîn  Chalutulon; 
Louis- Michel  Alméras  Latour  ^  Paul-François-Uippoljte-' 
Victor  Savoie.  '  ' 

Hhf'torique  :  Ilippoljte  1  ortoul^  Gaudc  lluchard  ^Âutoine- 
Frcdëric  Ozaniim. 

Seconde  :  Jean-Marie-François  Bertet  ;  Jean-Marîe  Sar^ 

razin  ^  JeHu-Jac(|ues  Giognicr  ^  J oscph-Ferdiii.ind  Vclay». 

Troisième  :  Claude  *Âioié  Dochamp  ;  Pierre  -  Louia 
GûnasolÎD ,  liouis  Roncfaoïk  ;  PauUAdolpbe  Rocbat* 

{Juatrièrnt;:  Eugène-V  ictor  de  la  Marque-IVIarca*,  Edouard 
GoUlardi  Loait  Pemel}  £tigè»e*Aiiiatne«Aiiga8te'Aiicoiir» 

Cinquicmâ  :  Charles  Ponimies  ;  Vincent-Louis  Joguet^  ' 
Eugène  Kieussec;  Jeaa-Uouoré  Vieux. 

''5fxîe//ie:  Jales-Louts-Fëlix  Gharlet^  Hlppolyte  Tavernier. 

Septième:  Joan- Baptiste-Charles  Julien;  Gustave-AleiLandre 
Oudefc;  Viacent-Louia  Coche  ^  Ëmile-Aogaate  Maarin* 

La  distribution  des  prix,  ctaut  terminée  ^  M.  le  proTÎaeur 
a  pria  la  parole  ^  et ,  avec  toute  la  tendresse  d'un  bon  père  9- 
U  a  adressé  aux  élèves  les  adieux  les  plus  toucbans ,  et 

les  a  prc'veiius  <£ue  lu  rentrée  des  classes  aurait  lieu  le  lundi 
6  octobre. 

\*  a  5.  —  La  Gasette  noÎTerselle  de  Lyon  contient  9 
dans  sa  fenille  de  ce  jour ,  le  discours  <]uo  M.  de  Vema^ 

l'an  des  députés  du  département  du  Rhône ,  se  proposait 
de  proDoucer^  pour  dclcndie  la  pétition  adressée  h  la 
chambre,  par  les  hahitans  de  Ljon,  en  faTeur  des  petits 
Séminaires  et  des  jésuites ,  pétition  qu'il  avait  déposée 
lui- même  sur  le  bureau,  mais  sur  laquelle  il  n'y  a 
pas  eu  de  rapport  ^  parce  que  la  séance  ,  qui  devait  être 
consacrée  9  avant  la  fin  de  la  session  ,  au  dernier  rapport 
des  pétitions  9  n'a  pas  eu  lieu.  Le  talent  oratoire ,  qu'on 
remarque  dans  le  discours  de  M.  de  Veroa  ,  fait  regretter 
que  cet  honorable  dciputé  ait  laisse'  passer  toute  la  se^sioi^ 

de  la  Chàunbre  f  sans  7  iaire  entendre  sa  voix* 
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.  \*  i4«  —  Ea  rendant  compte  da  TOjage  que  fait  ac- 
taellemenl  Madame  dncbeaae  de  fierry  ,  dans  les  Hautcf- 
Py rénées  ^  les  journaux  rapportent  ,  que  dans  le  cours 
fi*uiie  promenade  aux  environs  de  Saint-S.>nveiir  ,  S.  A.  R. 
est  entrée  à  Lus»  daos  la  fabrique  naissante  de  crcpous  ap- 
pelés Bdréges  »  qu'établissent  dans  cett^  ville  MM.  RoniUé 
etRejaunîer,  de  Lyon.  Ces  jeunes  gens  ^  dont  l'un  est  an 
noiubie  des  gaidrs  d'honneur  de  Madaine  ,  étaient  pré- 
venus depuis  deux  heurps  de  la  visite  de  la  princesse^ 
ils  lai  ont  montré  le  détail  de  leurs  métiers ,  de  leon 
mécaniques ,  et  lut  ont  offert  une  ëcharpe ,  premier  ooTrage 
sorti  de  leurs  ateiiers  (  ils  n'ont  reçu  que  depuis  un  mois 
Tantorisation  de  la  direction  générale  des  douanes  «  né- 
cessaire pour  leur  établissement  «  sur  ce  point  sitné  eqtre 
les  deux  lige*  s  de  douanes  ).  Madame  a  accepté  ces  pré- 
mices avec  grâce  et  bontë  ,  a  promis  de  les  porter  aux 
prochaines  courses  de  chevaux  h  Tarbes  ,  et  a  vu  avci-  io- 
téréi  'cette  fabrique  qui  prodoira  enfin  des  berces  daas 
k  Tailée  qui  porte  ce  nom» 

i5.  —  Un  arrêté  de  la  mairie  de  Lyon  ,  on  dr»tc  du 
1.^^  de  ce  mois  ,  contenant  un  règlement  pour  rendre 
rpnbliqne  la  bibliothèque  du  commerce  et  des  arts  9  a  été 
affiché  anjourd^bùi.  Cet  arrêté  porte  que  cette  bibliethèqve 
tri- A  ouverte  j  chaque  année  ,  im  public  ,  depuis  le  i 
novembre  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août ,  deui.  fois  par 
semaine  9  les  lundi  et  jeudi  ^  depuis  trois  heures  jus^'à 
cinq  heures  de  Taprès^midi ,  pendant  l'hiver  «  et  jusqu*! 
sis.  heures  ,  pendant  l'été  ;  qu'elle  sera  ouverte  ,  pendant 
le  temps  des  vacances  f  c*est-à-dîre  depuis  le  i/'^  septemhre 
jusqu'au  5i  obtobre  t  trois  fois  par  semaine  9  les  Imidi  ^ 
mercredi  et  samedi ,  'aux  mêmes  heures  que  celles  ci» 
dessus  desij^iiées  j  et  (]ue  l'ouverture  ,  puur  la  présente 
année  1828^ aura  lieu  leluudi  i.^''  septembre  prochain,  l 
te^is*  heures  du  soir.  Les  antres  articles  de  l'arrêté  règlent 
la  police  de  rétablissement 
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M.  BesTOches ,  acteur  èa  théâtre  protisoSre  ^ 

£k  été  nomme  <lîrecteiir  des  théâtres  de  Ljuu,  eu  rem- 
placemeut  de  M.  Siogîer  ^  demies ioanaire* 

If).  —  Pose  de  la  première  pierre  da  grand  théâtre 
yar  M.  le  maire  de  Lyoa,  U  a  été  dreMé  ua  procéA-Yerlitil 
die  cette  cérémonie.  Nous  en  rendrons  compte  ^  lorsqu'il 
sera  imprimé. 

\*  ao.  «M  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  aTait 

Il  prononcer ,  encore  une  fois ,  sur  l'appel  d'un  jugement 
de  simple  police  qui  avait  appliqué  à  des  ncgociaus  de 
cette  TÎiie  i'arrété  d''  M.  le  PreTet  du  9  aTrii  1827  9  re- 
latif au  pliage  des  étoffes  de  soie  ;  et  il  a  rendu  aujour- 
d*hnî  une  décision  conforme  à  celle  que  nous  ayons  rap<^ 
portée  dans  le  Bolletio.  historique  du  mois  de  mars 
dernier  (0* 

22.  —  Une  ordonnance  du  5o  juillet  dernier ,  in- 
sérée dans  le  BuUeiin  des  Lois  ^  N.^  246  9  autorise  défini» 
tivement  trente-une  communautés  des  sœurs  hospitalières 
de  St  Joseph ,  établies  dans  diverses  communes  du  dépars 
tement  du  Rhône ,  diocèse  de  Ljon. 

%*  25.  —  Distribution  des  prix  aux  clèT^  de  Técole 
royale  de  dessin  et  des  b<eattx«arts  de  cette  i^ille ,  au  Palais 
du  cmnmeroe  et  des  arts*  Cette  cérémonie  était  présidée 
par  M.  le  maire.  Le  premier  prit  de  la  classe  de  la  figure 
a  été  remporté  par  M.  Hippolyte  Flandrin  celui  de  lu 
bosse  ,  par  M.  Laplace  \  celui  de  la  peinture  des  fleurs  ^ 
par  MM.  DoU  et  Delorme  »  et  celui  db  rarcbitectnre  i  par 
•M*  Miciol. 

27.  — •  Ce  soir  1^  cinq  heures  ,  la  tour  que  M.  Pîtrat 

faisait  construire  à  la  Croix-Rousse  ,  et  qui  avait  df^fà 


(1)  On  trouve  le  texte  da  nouveau  jugement  dans  le  Précurseur 
da  aS  aoÂt  et  dans  la  Gaseitt  univ^stiU  de  X^on  du  a4* 
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.eBYmm.  160  pîedf  dVIc^ration  ,  s*e&t  écrouUe  avec  £racaf. 
Il  paraît  que  le  |iropriëtatre  l'attendaii  à  cette  duiie  \  il 
aTait  fait  retirer  ses  oarriers  ;  une  petite  fille  de  ro  ans, 
oju  ou  n'avait  pas  aperçue,  a  été  écrasée.  On  aluibue  la 
chute  de  cet  ëdiBce  au  mauvais  choix  des  matériaux  <|tû 
y  ayaient  été  employés  9  et  à  d'autres  vices  de  constructiott. 

28.  —  Â  trois  heures  après  midi,  a  été  ouTerlef 
daTi«  l*nne  des  salles  de  Técole  royale  Tétérinaire  de 

Lyon  ,  une  soaiice  publique  et  solennelle  ,  pour  U  tli»- 
tributiou  des  prix  et  des  diplômes  au\  «  lèves. 

Cette  séance  a  été  présidée  par  M.  Menoux  ,  conseiller 
de  préfecture ,  délégué  à  cet  effet  par  M.  le  préfet  absent 
Elle  ;»v;nt ,  coiinne  les  années  precf^dentes  ,  attira'  uû 
public  nooibreux  et  choisi ,  et  parmi  les  personnes  distin- 
guées qui  occupaient 9  derrière  le  bureau,  les  fauteoils 
d^honneur,  on  remarquait  un  grand  nombre  d*bl&cien  de 
ca'valerie  de  la  garnison,  plusieurs  vétérinaires  niiliUires, 
ainsi  que  M.  Virey,  membre  de  Tacadémie  royale  de  mé- 
decine et  de  la  société  royale  et  centrale  d*agricnltare* 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  pr^ 
sident ,  dans  lequel  il  a  donné  aux  élèves  les  plus  s<iges 
conseils. 

M«  Grognier ,  un  des  professeurs,  a  lu  ensuite  le  compte 
rendu  des  travaux  de  Técole ,  pendant  Tannée  scolaîie 

(jul  vient  (le  s'écouler;  il  a  pavf*  im  tribut  de  véiiiraliyu 
et  de  recoanaUsance  à  la  mémoire  de  Chaussier  et  à  celle 
de  Bosc ,  qui  remplirent  pendant  long^temps  les  fonction 
de  membre  du  Jury  de  Técole  vétérinaire  d*Alfort. 

M.  MoiroLul,  faisant  les  touclions  de  sécrétai r<'  du  jarj, 
a  lu  le  procès-verbal  de  la  session  et  en  a  fait  connaître  le 
résultat  Les  élèves  qui  avaient  été  jugés  dignes  des  prix  » 
sont  venus  successivement  les  recevoir  des  mains  de  M.  le  | 
conseiller  de  préfecture  ,  prc^sidant  la  séance ,  de  M.  le  ' 
directeur  9  Jie  MM.  les  professeurs  et  de  M.  Tau^-nonier  de  I 
Técole  ^  au  son  d'une  musique  choisie  et  ^am  milieu  te 
applandissemens  de  leurs  condisciples  et  de  rassemblée. 
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Aprtt  lâ  clôture  de  la  séance ,  M.  le  preskrenl  et  1rs 
personues  distinguées  de  Tasse lublée  ont  examiue'  avec 
intérêt  les  dessins  pré&eDtéfi  par  les  élèves  ,  etqai  ëtaienl 
exposdft  autour  du  bureau. 

M.  le  consetller  de  préfecture,  représentant  le  preTet 
absent,  acco  mpagne  (»e  M.  rinspecteur-geuentl  y  de  M.  le 
directeur  et  de  MM.  les  professeurs  ,  a  ensuite  Tisité  les 
constructions  de  1  école ,  qu'il  a  reconnues  susceptibles 
d'améliorations  importantes,  principalement  sous  le  rap- 
port de  la  salulirité  pour  les  animaux. 

Même  jour. — Distribution  des  prix  et  médailles  de  la 
fondation  Grognard ,  du  cours  de  géométrie-pratique  et  de 

rinstltution  provisoire  de  l.i  Martinière,  sons  la  pre;>idence 
de  M.  de  Lacroix-LaTal.  Le  discours  d'ouverture  ,  prononce 
par  ce  magistrat ,  a  été  suivi  de  Tappel  des  élèves  de 
Técole  royale  de  dessin  et  des  beaux-arts  ,  qui  ont  obtenu 
les  médailles  d'or  (  t  «l'agent  de  la  fondation  Grognard. 
Les  prix  du  cours  de  géométrie-pratique  ont  ensuite,  été 
distribués.  Le  premier  prix  de  chimie  a  été  remporté  par 
M*  Pierre  Forge  ,  et  celui  de  mécanique  industrielle  et  de 
matliéaiatit^ues  élémentaires  ,  par  M.  Emmanuel  Yerguin, 

Dans  sa  sdance  publique  du  25  de  ce  mois  ^  l'aca- 
démie française  a  décerné  les  prix  fondés  par  M.  de 
Vontjon.  Le  i.^  prix  de  Tertu  (2000  fr.)  a  été  accordé  1^ 
Marie  Malfret ,  demeurant  à  Lyon  y  département  du  Rhône. 
Les  journaux  ne  nous  apprennent  que  le  nom  de  cette 
Lyonnaise,  et  ne  nous  disent  point  encore  quelles  sont  les 
actions  qui  lui  ont  mérité  une  aussi  glorieuse  récom- 
pense» 

« 

29,  — ^  Un  journal  de  cette  ville  contient  l'article 
nécrologique  suivant: 

u  La  s<leur  Pélagie  ,  supérieure  de  Tordre  de  St.  Vîncenl 
de  Paul  9  dé  la  paroisse  de  St«-Paul,  à  L/ou.  vicut  de 
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mourir  Agée  de  71  ans.  Elle  prononça  ses  yœu^  à  17  ans  ^ 
et,  bientôt  après,  fat  détenue  peudautplasieurs  années,  par 
CÊtdre  des  trihvaaai  réTolutîonoaires.  Ce  fut  alofi  qu'elle 
donna  des  preuves  d*ua  h^roïsnDie  extraordinaire  :  onbliant 
riiorreur  de.sa  propre  sîtaatîon,  elle  consolait  des  compa- 
gnons d'infortune,  les  soulageail  de  tout  son  pouvoir,  et 
plus  d*ane  fois  aussi^  ses  connaissances  en  médecine  |  dans 
laquelle  elle  était  très-Tersëe,  réussirent  h  sanver  eeux  qae 
les  chagrins  et  les  mauYab  traitemens  réduisaient  aui  plor 
tristes  extrciuiteb.  Lchappée  au\  proscripLioiis  ,  elle  eut 
dans  la  suite  occasion  de  soigner  ,  dui;aut  des  maladies 
très-gràTes ,  Lucien  et  Joseph  Buonaparte  9  ce.  qui  Ini 
mérita  la  bienreillance  de  la  famille  impériale.  Enfin  elle 
fut  lîointuee  supérieure  à  Lyon  où  tous  ceux  qui  Vont 
connue  regretteront  à  jamais  des  talens  utdes  à  i'humaoiléy 
et  les  yertus  de  son  âme  élevée  $  les  pauvres  surtout  auront 
)i  déplorer  une  mère  tendre  et  une  bienfaitrice  toujours 
attentive  à  soulager  leur  misère.  1/ 

5o.  ^  Le  Bulletin  cirs  Lois ,  N.**  247  9  contient  le 
Tableau  de  répartition  tlv  l  i  contribution  foncière  enttciet 
départemens.  Celui  du  KUone  j  figure  pour  une  somme 
totale  de  9,750,220  fr.  55  cent ,  savoir ,  pour  le  principal, 
2,oc)f),4(>j  fr.  ;  pour  les  10  cent,  sans  aflectatiou  spnidie 
303,940  Ir*  5o  cent.  ;  pour  les  19  cent*  affectds  î%nx  di^pea- 
ses  fixes  9  vaiîables  et  fonds  commun  ^  398,866  fr«  $5  c.  $ 
et  enfin  pour  les  2  cent,  à  titre  de  secours  ,  41*988  Dr. 
10  cent.  La  quote-part  du  département,  dans  la  contribution 
personnelle  et  mobilière,  est  de  752,290  fr.  dont  559,oi>o  f. 
pour  le  principal)  et  le  surplus  pour  les  cent,  additionneb. 
Enfin ,  la  part  à  la  charge  du  déparlement  pour  l'impôt 
des  portes  et  feuétres  est  fixée  à  la  somme  de  547, i^S  fr. 

5t.      La  société  royale  de  médecine  ie  Bordesnx 

vient  (le  décerner  une  médaille  d*or  de  joo  fr.  à  M.  le 
docteur  Brachet ,  médecin  à  Lj'ony  pour  son  mémoire  sur 
r Asthénie  médicale. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1828. 

I.  —  Le  prix  àn  pain  pour  \é  mois  Je  septetnt^ref 

e^i  11x6  a  21  ceatimes  1/4  (quaUe  sous  un  liard )  la  livre* 

^%  4*  S^<uice  pabliqne  de  Tacad^mie  rujale  dea  sciences  « 

belles*Iettres  et  arts  de  la  Tille  de  Lyon.  Cette  séance  qui 
ayait  été  retirdëe  de  quelques  jours  ,  ëtait  celle  qui  devait 
aToir  .Heu  à  la  S.  Louis*  C'est  ordinairement  ce  joar-Ui 
qu'on  la  tient  chaqae  année  ^  et  c*est  noe  des  rënnions 
académiques  les  pins  solennelles  ^  parce  qu*c1le  est  des^  . 
tlnee  an  rapport  sur  les  concours  et  à  la  distribution  des 
prix  9  ainsi  qu*à  Tannonce  des  sujets  que  la  compagnie 
propose  pour  Tannée  suiTante*  L'assemblée  était  peu  nom- 
breuse ,  mais  brillante  et  très-bien  cboîsîe.  M.  le  préfet  , 
couite  de  Brosses  ,  Thouorait  de  sa  présence. 

Le  discours  d'oavertore  a  été  prononcé  par  M.  Pericaud 
abië  5  président,  qni  a  rappelé  en  peu  de  mots  l'objet  d^ 
la  séance  et  en  a  donné  le  programme* 

Organe  d'une  commission  charf^ée  de  Texamen  du 
concours  relatif  li  une  partie  quelconque  de  la  statistique 
da  département  du  Rbone»  on  de  la  rille  de  Ljon  en 
particnlier ,  M.  Grognier  a  fait  un  rapport  snr  le  senl 
mémoire  qui  a  été  reçu  ,  et  qui  a  pour  litre  :  E^sai  sur 
l'histoirt  de  la  médecine  et  des  médecinâ  de  L^on  ,  depuis 
la  fondation  de  cette  ville  jusifu'au  19»^  siicle,  il  a  pré« 
senté  Tanalyse  de  ce  mémoire ,  dans  lequel  la  commission* 
a  reconnu  que  l'auteur  avait  fait  preuve  d'une  sage  érudi- 
tion et  qu'il  avait  très-bien  caractérisé  plusieurs  médecins 
célèbres  nés  dans  nos  murs ,  tels  que  les  Goi  de  Gbanliae 
'  •    Tome  FUI.  a5 
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les  Champi^r,  les  Tolct,  les  Mcyssonmer  ,  les  Safiasin, 
ies  Dalecbanip ,  les  Spoa ,  les  Falconnel,  les  Ponleaa,  etc., 
maïs  im'il  n'avait  pas  assez  soigna?  la  bîbliooiapbie  et  qoel- 
mies  aolrcs  parties  de  la  stotistique  médicale  qu.  auraient 
dû  aussi  eotrer  dans  son  plan.  M.  le  commissaire  a  cilc 
plQsieur.  fi  agmeus  de  cèt  înltîressant  IraTaîl ,  que  1  auteur 
perfectionnera  sans  doute  avant  a<  le  livrer  au  public ,  et 
qnî,  complète,  justifiera  mieux  le  titre  qu'il  lui  a  donne, 
d'Histoire  de  la  médecine  à  L(ron.  Us  imperfecUoû»  d< 
ce  mémoire  n'oni  pas  permis  ^  TacadAnie  de  lui  dëcerocr 
la  totalité  du  prix  ;  mais  elle  Ta  \u^é  digne  d'une  rëcom- 
pense  et  d'un  glorieux  eucoura-emeut ,  et  elle  a  accorde 
une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  à  M.  F.  Imbcrl  à  qui  il 
dû  (i). 

M.  Bregbot  a  ensuite   lu  son  rapport  sur  iLiO^t  au 
major-général  Martin.  Cinq  pièces  de  Tcrs  et  on  discours 
en  prose  ont  M  admis  à  ce  concours.  M.  le  14  porteur 
]en  a  fait  connaîtr©  par  un  compte-rendtt  dëUiUé  de  kof 
mérite  respectif ,  touteiols  aprls  s'être  livré  à  quelques 
réflexions  sur  les  dilEcultés  cjue  présentait  le  sa  jet  et  sur 
les  motifs  qui  aTaient  porté  l'académie  à  le  proposer.  Il  a 
jvishfié  par  de  nombreuses  citations  le  jugement  de  la 
conunissiou  sur  chacun  des  mémoires  enToyés.  Ces  cili- 
tions  prouvent  que  le  concours  a  été  très-brillant  ,  et  >\ne 
même  ^  dans  les  pièces  qui  n'ont  paru  dignes  d'aucune 
distinction  particulière  ,  il  se  trouTait  des  passage  très- 
remarquables.  Plusieurs  de  ces  fragmens  ont  exdié  lei 
applandissemens  du  public.  Nous  mettrons  sous  les  yeux 
du  lecteur  la  tirade  suivante  du  poème  portaot  le  uJ^  1  et 
ayant  pour  épigraphe  :  Transiit  befiefaciendo.  Après  avoir 
célébré  la  bienfaisance  du  major-général  Martin  et  l'avoir 

(l)  Le  rapport  de  M.  Gropnier  a  t'tc  iiisérd  dans  oc  TO?nni<» . 
pag*  C'est  pourquoi  nous  nouâ  «ommcs  contenté  d'en  donner  uo 
court  lonusaire* 
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dépeint  comme  le  sonlten  da  paurre  et  Tami  de  Toiplie- 
iiu,  rauteur  s* écria: 

Pour  prix  de  les  vorîr.s  , 
Va  goûter  le  bonheur  et  la  paix  des  élus  1 
Va  I  du  divia  aëjonr  la  troupe  ffaternelle 
A  marqué  dani  aes  rangs  ta  plaça  lolenuella  i 
Vincent  t'a  contemplé  d*un  regard  attendri  , 
Et  te  tendant  la  main  ,  PentbiÂtre  t*a  aoori  ; 
Et  Montjoii  éma  f  de  larmea  d'allégrene 
Baigne  le  testament  que  ta  Tertu  nous  laisse  , 
Comme  s'il  retrouvait  dans  ton  ^crit  pieux 
Quelc^ues  feuillets  du  ^icu  égaré  çUus  les  cieux  ! 

Le  poëme  9  u»^  4 1  portant  pour  épl(praphe  ce  Ters  de 
Vii^Ue  : 

Dalcea  morient  reminiseitnr  Argos  ^ 
et  le  ufi  5  9  ayant  pour  devise  ces  deu  yers.  de  Voltaire  : 

Le  conquérant  êst  craînt ,  le  sage  est  estimé  f 
Biais  le  bienfaisant  charme  et  lid  seul  est  aimé , 

ont  surtout  ii^v  rattenlioii  do  la  coiinulssion  qui  !es  a 
désignes  a  racadcmie  comme  devant  partager  le  prix. 
M.  le  rapporteur  a  développé  les  motils  de  cette  décision  j 
il  a  fait  voir  que  ces  deax  poèmes  »  snpérieors  au  antres 
pièces  du  concours  ,  embrassaient  le  sujet  tout  entier  5  que 
sans  être  exempts  de  défauts  j  ils  offraient  assez  de  beautés 
pour  mériter  la  conronne  y  qu'ils  j  ayaient  droit  à  des 
titres  différéns  ,  mais  égaux  ;  qoe  si  le  nfi  4  l'emportait 
sur  ie  n.^  5  par  hi  grandeur  des  idées,  la  hauteur  de  la 
poésie  J  la  richesse  et  la  pompe  des  descriptions  9  la  verve 
et  ie  mouvement  poétique  j  le  n.^  5  pouvait  ^  à  son  tour,  lui 
opposer  d'antres  qualités  qui  ont  aussi  leur  prix  :  i*élé- 
gaiice  ,  la  correction,  l'exactitude;  que  si  dans  Ton  brillait 
plus  de  talent  uaturei)  dans  l'autre  on  tiouvait  pius  d  ctudu 
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et  de  travail.  Les  nombreux  extraits  de  ces  deux  ourrapcs. 
lot  par  M.  le  rapporteur  9  ont  para  intéresser  vivement  l'as- 
semblée. Nous  ne  citerons  rien  du  n.^  4  ^  ^^i^ 
publié  Y  KUMS  nous  enrichirons  cet  article  do  morceao  itti- 
Tant  du  11.^  5  qui  est  eucure  inédit.  La  niajor-génëral , 
alors  simple  €oldat ,  emporté  par  un  vague  dëslr  de  gloire 
et  d'illustration  «  s*embarqne  pour  aller  serrîr  dans  riode 
•oas  les  ordres  de  Lally. 

D^jâ  voguant  au  grc  de  l'onde  fugitive  ^ 

Il  a  va  de  Toulon  les  tours  ,  les  vieux  créneaux  , 

Et  comme  use  Ibrét  dans  sa  rade  captive  , 

Ces  mâts  qu'un  vent  léger  balance  sur  les  eans» 

Salut  I  noble  cité  !  ton  paisible  rivage 

Sera  couveit  un  jour  de  débris  et  de  deuil  t 

Aux  rives  d'Albion  j'entends  gronder  l'orage , 

Ses  drapeaux  dans  tes  murs  flottent  arec  orgueil..* 

Mais  (ju.  1  est  ce  guerrier  que  la  moi  l  cuvirumje? 

Li*Anglai«  à  son  aspect  recule  épouvdùU'  ; 

Peut-être  a-t-il  cru  voir  l'ombre  d'uot:  couronne  , 

D'une  auréole  orner  soa  frout  ensauglauté.... 

C'est  lui ,  c'est  le  héros  d'Austerlitz  et  d'Arcole  ^ 

C'est  le  fils  du  destin^ ,  c'est  rhéiitier  des  rois*** 

A  sa  voixj>  sur  tes  bords  y  l'aigle  du  Caf^Wln 

Préludera  bientôt  à  de  nouveaux  exploits*»» 

Cependant  les  rocbers  tout  i  coup  retentissent 

Du  signal  du  départ ,  des  cbanis  des  matelots  ^ 

An  souffle  du  aépfayr  les  voiles  s'arrondissent  | 

Le  narire  s'ëbranle  ,  il  sillonne  les  flots. 

Ou  respire  dans  l'air  icui  munJjulc  amertume; 

Ils  viennent  à  la  proue  ,  ils  hristnl  leurs  eiiurti  ; 

Confondus  à  travers  leur  bouillunnante  écume  j 

De  la  cite  lointaine  ou  voit  blaucLir  les  forts. 

Au  moment  qu'on  la  perd  ,  que  la  patrie  est  belle! 

Les  Vents  semblent  chargés  du  parfum  de  ses  fleurs... 

Alors  peut-être  aux  flots  qui  rentrainaient  loin  d'elle  f 

Le  jcone  a? entorier  mélact-il  quelques  pleura«»« 

Biais  dans  son  Ame  ardente  il  étouffe  les  larmes  ; 

U  rêva  à  revenir  |  il  prélude  ans  combats  s 
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«Tanfil  m€  tîAiiftport  il  ccmtemplê  set  ftnii«f  , 

s  0115  S€5  pas. 

O  toi  qui ,  dans  tes  flancs  ,  portes ,  sans  le  connaiti  e» 
Le  hienfaitcur  de  l'Iudc  tt  le  père  des  arts  , 
iSaviiC  ,  en  l'exilant  des  lieui  qui  l'ont  tu  oaitic, 
Veille  sur  lui  :  des  mers  qu*il  brare  les  hasards  ! 
Tes  nocbcrs,  en  passant  ,  d'un  dédaigneux,  sourire 
Accueillent  les  transports  qoi  brillent  dans  ses  jeuXi 
Car  soa  nom  est  obscur  ,  et  le  but  qui  Tinspire  % 
*  Ils  l'ignorent  aussi  :  c'est  le  secret  des  dienx. 
VciU«  sur  loi  I  ne  lÎTre  à  la  fnrear  de  romda 
Qae  l'homme  poor  lui  seul  de  trésors  alttfrtf  ! 
Celai  «fui  s'eniiehst  pour  le  booheur  du  monde  ^ 
Ce  mortel  dend^lieii  |  c'est  cm  dépôt  sacré  ! 

L*aulenr  du  poerne  dont  on  Tient  de  lire  un  fragment  ^ 
est  M*  F*  Coigaet  ^  de  S.  Gbamond,  déjà  couronné  »  ii  j  a 
deux  ans  ^  poor  on  poème  sur  le  Sû^gf  <^  Lyon  |  concur-* 
ramment  aTec  M.  Bîgnan  \  celai  du  n.^  est  de  M.  F»  J. 
Kabanîs ,  professenr  de  rliëtonque  au  collège  loyal  de 
Ljon.  Ces  deux  conçu rrens  ont  été  proclames  Tainqueurs  , 
et  une  médaille  de  distinction  a  été  accordée  à  M«  Benoîl  9 
aateor  du  poème       a  9  ayant  poor  épigraphe  s 

.,•••11  dispute  à  nos  rois 

li'honnenr  f  trop  rare  encor  »  dans  le  siècle  oà  nous  tommes^ 

De  |)icveuii  le  crime  en  éclairant  les  hommes. 

Quelques  passages  de  cet  ouTrag^ ,  parmi  lesquels  on  a 
remarqué  les  deux  qae  nons  allons  transcrire  9  ont  mérité 
h  M.  Benoît  cet  honneur  :  le  premier  roule  sur  un  trait 

de  la  rie  de  Martin ,  difficile  à  exprimer  dans  le  langage 
poétique  : 

Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'au  bout  de  sa  carrière  ,  ' 
Celui  qui  consacra  ses  biens  ,  sa  vie  entière 
Au  bonheur  des  mortels ,  soit  en  proie  aux  tourmetts  * 
Qu'anuMicéle  snr  aoos  la  froide  maïa  da  IcAmps? 
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Il  souflTrê...  Un  «cal  cruel  lentemeBt  le  ééfùte» 
En  v«iu  ramilié  prie  au  temple  d'Épidwire  s 
Esculape  isl  mu»  t  ,  et  l'art  est  Impuissant. 
Eh  bien  l  le  vieillard  seul  ,  dans  cet  affreux  moment, 
Par  un  dernier  effort  de  son  fécond  génie  , 
Conçoit  encor  Teipoir  de  prolonger  sa  vie  , 
S'arme  d'nn  infiniment  par  lui-même  inventé, 
El,  aan»  craindre  l'effet  de  sa  h  m.  ritë  , 
Inaqn'ao  liëge  do  mal  guide  le  Cer  docile  , 
En  preste  les  reaaorti ,  et  d'une  main  habile  , 
Divise  le  eaillon  ^i  cause,  «a  douleur. 
Trop  tard  de  la  nature  il  corrige  l'erreur t 
Mai  tiu  est  aUjUdi;  r'cst  un  pied  dattf  la  tombe 
Ou  il  ronibat  l'eiiuemi  sous  1 1- quel  il  succombe  « 
Mais  dt  i>es  maux  du  moins  il  prt  vient  le  retour, 
Et ,  désormais  trautpiillc  ,  attend  son  dernier  jour. 
Il  meurt...  Mai*  quand  la  mort  à  le  saisir  s  apprête , 
D'une  dernière  palme  il  orne  encor  sa  téte , 
'  Et  laisse  à  l'univers  ,  en  s'ëlançant  aux  cieux  , 

ïjt  metreilleux       et  que  nous  cachaient  les  dieux» 
,  Hifaiit  laborieux  ^  odeeu  Caviale  , 
Peut«4tre  ignoniislu  qu'en  cet  obscur  diSdale  p 
L'ingénieux  Martin  xlëjà  t*câl  devancé  i 
Mais  rdclat  de  ton  nom  n'en  est  point  effacé  i 
*  Il  ne  te  rayit  pas  ,  il  partage  ta  gloire. 

Soyez  unis  tous  deux  au  temple  de  mémoire  s 
L;i  route  qu'il  traça  ,  tu  dois  la  parcourir  i 
Il  est  enror  |)i)ur  tçi  d^s  palmes  à  cueillir. 

Le  poète  continue  ainsi  : 

ConqucranS  qui  du  monde  avex  rêve'  Tcmpire  f 

Andacienx  -Titans  »  dont  le  cœur  en  délire 

Fol  eonrd  «nx  «rit  plaintifs  des  malheurenx  mortels  j 

Héros  à  qui  lu  «raittle  élm  des  autels  » 

De  lauriers  teints  de  sang  tous  coorooniex  vos  tètes  s 

Mais  que  vous  reste-t-il  de  vos  vastes  conquêtes  ? 

Quel  frnii  de.  vos  exploitfe  reeoeilKt  l'univers  t 

Des  oBsemens  épars  ,  dea  larmea  et  des  fers. 

Je  vois  cent  noms  fameux  consacrés  par  l'histoire» 

I^luia  le  pauvre  .  janiuiii  garda- l-ii  la  uicuioue 
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D'un  seul  de  ces  héros  dans  la  pondre  f^ndormi»  ?  , 
Tranquille  ,  de  leur  tumbe  il  foule  lesdëbria. 
Kt  jamais ,  «ur  le  sol  0&  repoie  téur  cendre  , 
0a  nacèreê  regrets  ne  §•  fireat  entendre. 

Noos  obsenrerom ,  arec  M.  le  rédacteur  du.  rapport , 
que  le  poèiae  nVsl  pas  <^crît  tout  entrer  avec  le  même 
bonlieur  et  la  fermeté  «L'expreMMm  qa'on  remarque  dan* 
ce  dernier  morceau  ^  autrement  il  est  à  iNrëauaier  que 
facadénuîe ,  au  Kea  d'accorder  b  Tautettr  du  a.^  a  une 
simple  iiiLclaille  d*encoiiragement ,  iui  aurait  iaîl  |^tager 
la  palme  avec  les  deux  autres  lauréats. 

Après  avoir  proclame  les  noms  des  ▼aînqueors  9  H«  le 
président  a  torîté  M.  Guigo,  înTcnteur  d'un  métier  propre 
à  lisser  ,  h  venir  recevoir  le  prix,  fondé  par  M.  ie  Juc  de 
PI  aisance ,  qui  lui  avait  été  adjugé  dans  une  séauce 
précédente. 

M*  Clerc  a  communiqué  m  mémoire  sur  les  comètes  ^ 

plein  (îe  détails  curieux  et  picjuans  ;  il  a  surlout  TiTement 
réveillé  Tattentiou  par  ses  réflexions  ^ur  la  comète  qui 
doit  se  montrer  en  iSSa^  et  sur  les  alarmes  qae  fannonce 
de  cet  astre  a  causées  en  Âllenin^ne,  èt  il  a  plus  d'une 
fois  excité  l'hilarité  de  rassemblée ,  en  démontrant  Fab- 
surditë  des  craintes  superbllUeuses  que  l'apparition  des 
comètes  inspire  au  vulgaire. 

M*  Guerre  a  présenté  ensuite  des  obserrations  trè»-bien 
écrites  inr  la  méthode  à  suivre  pour  obtenir  une  histoire 
de  Fiance  complète  ;  il  s'est  attaché  h  prouver  que  jusqu  'i 
présent  nous  ne  possédions  pas  une  bonne  histoire  de 
France ,  par  la  faute  de  nos  auteurs  qui  n'ont  fait  que  la 
biographie  de  quelques  grands  et  ont  négligé  de  s'occuper 
de  ia  naliou  ,  de  ses  moeurs  ,  de  ses  usages  ,  etc.  ï^es 
personnes  qui  n'ont  pas  assisté  à  la  séance 9  ont  pu  j^M^cr 
du  mérite  du  discours  de  AI*.  Guerre ,  par  l'extrait  asses 
considérable  qui  en  a  été  ioaéré  dans  un  des  numéros  du 
Précurseur  de  septembre  iSaS» 
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La  séance  a  été  terminée  par  Ift  lecture,  faite  par  M.  Trélii, 
de  sa  iraductioo  ea  vers  français  da  premier  chaut  des 
Amoun  des  Anges  ile  Thomas  Moore.  Dans  un  court 
•Tertissemeiit  »  raeadëmicien  a  obseirë  qne  le  poème  an* 
glais ,  dont  le  stjle  est  si  lé^er  ,  eî  gracieux ,  si  aérien  f 
semblait  avoir  été  écrit  avec  une  plume  lirée  de  l'aîleèe 
r«ii  des  espriu  célestes  rjui  en  sont  les  iiëros.  Tbotnas 
Moove  a  IroiiTé  dans  M.  Trâb  nn  interprète  digne  de  lai, 
et  Ton  doit  dësîier  que  cette  élégante  rersiom  ne  reale 
pas  renferoiée  dans  le  riche  porlc-feuiUe  du  tradncteiff» 

,  ^\  y.  —  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  procédé 
au  jugement  d*un  individu  nomme  Tamiet  »  arrête  ^  U  j  a 
quelque  temps ,  à  la  barrière  de  Vaise  ,  portant  dans  nn 
sac  une  tête  de  femme.  Les  débats  ont  établi  que  le  motif 
de  celte  profanation  avait  été  une  croyance  superslilieuse 
et  le  désir  de  se  procurer  uu  moyen  magique  de  gaguer 
à  la  loterie*  Le  prévenu  a  été  condamné  ,  comme  coupable 
de  violation  de  t<nnbeau  ,  à  trois  mois  de  prison  ,  confor- 
me m  eut  à  l'art.  5(3o  du  code  pénal, 

^%  lO.  —  Une  collection  de  coquillages  et  d'oiseaox 
étrangers  t  Tenant  notamment  de  l'ile  de  Gajenne ,  a  été 
envoyée  par  le  gouvernement  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Ljon. 

^%  14.  On  lit  dans  un  journal  de  ce  jour  Testrait 
suivant  du  rapport  fait  par  M*  Héricart  de  Thury  I  la  so- 
ciété d*enconragement  pour  Vindustrie  nationale  ,  sur  les 
procèdes  employés  par  M.  Mai/Ziat  pour  Texf^cution  de  son 
admirable  tableau  contenant  le  Testament  de  Louis  X\I 
en  tissu  de  soie ,  et  qui  a  trompé  à  la  première  vue  Tseil 
exercé  d*un  de  nos  premiers  typographes  y  M«  Firmin|Didot: 

»  Sous  le  rapport  de  rexécntion  ,  on  ne  sait  ce  qn^oa 
doil  le  plus  admirer  dans  ce  tableau ,  ou  de  la  netteté 

des  textes  ,  qui  semblent  avoir  été  imprimé  avec  les 
n  caractères  et  suivant  les  principes  de  nos  meiileurs  i^* 
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9)  primeurs ,  ou  de  la  précision  et  Je  la  pureté  des  dessins  ^ 
»  de  l'exactîtade  des  figares  ^  de  l'élégance  et  de  la  dëiî- 
9  cateste  dea  arabesques ,  des  chifibres  et  des  armoiriea 
yf  de  Vencadrenieot  :  tous  ces  détails  paraissent  réellement 
9  l'oeuvn-  du  burin  le  plus  exercé  9  comme  Ta  irès-bîett 
»  dit  M.  Kegnj. 

if  De  tels  essais  9  on  plnlôt  9  et  disons  mieux ,  de  teli 
f}  succès  assurent  nos  manufactures  une  nouTelle  brancbe 
7f  de  fabrication  d'autaut  plus  importante  ,  qu'il  est  impos- 
7)  sible  9  nous  ne  dirons  pas  d*en  déterminer  ,  mais  mémo 
ff  d'en  apercOTOîr  les  limites ,  puisque  peu  d'benres  snffi- 
ft  sent  à  M*  Maiziat  poar  opérer ,  avec  la  même  économie 
tf  de  temps  et  de  frais  ,  la  même  abondance  de  moyens  et 
7t  la  même  perfection  de  trarail  9  tonte  espèce  de  chan- 
n  gement  dans  la  fabrication  ;  pour  substituer  un  ouTrage 
M  h  un  antre  ^  une  étoffe  à  une  antre  étoffe  ;  enfin  ,  pour 
n  exécuter  indistiiictemeul  toutes  Ips  compositions  imagi- 
n  nablei^  9  les  plus  diificiles  et  les  plus  régulières  f  comme 
S9  les  plus  fantasques  on  les  plus  hasardeuses. 

n  Les  omemens  étrusques  ^  les  peintures  de  Pompei  et 
9»  êî*Herculanuni  ,  les  dessins  les  plus  minutieux  et  les  plus 
n  finis  ^  pourrout  être  ren^lns  ,  dans  toute  la  délicatesse 
n  de  leurs  traits  les  plus  déliés  9  avec  autant  de  succès 
n  que  dans  la  graTure  ,  et  Ton  pourra  même  indistincte- 
»  ment  exécuter  ,  à  la  faveur  des  nouvelles  combinaisons 
9}  de  M.  Maiziat ,  pour  les  meubles  et  les  tentures  9  toute 
m  espèce  d^ornemens  et  de  compositions  9  de  figures  et  de 
99  dessins  quelconques  9  ajustés  etcc  lea  arabesques  les 
9  plus  gracieuses.  99 

16  —  M.  Noiil  Jordan  9  curé  de  Kotre-Dame  ,  à 
Hoanne  (  Loire  )  a  été  nommé  curé  de  la  paroisse  de  St* 
BonaTenture  è  Ljon  ,  en  remplacement  de  M.  Pascal , 

décédé,  M.  IVoël  Jordan  est  un  des  Liuis  frères  acLueiie* 

ment  Tirana  de  feu  M.  Camille  JordaAé 
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aa.  —  ^  NMi  avons  en  ce  momeiil    Lyon  cm  tt 

giaïul  noinhrt:  de  noi»  quais  ,  <lc  nos  poi  ls  ,  de  nos  places 
publiques  ,  encomhrës  de  pierrea  d€  talUe  ,  de  cLantiers^ 
de  matériaux  de  toute  espèce  y  qu*on  serait  tenté  de 
croire  qa*il  s'agît  moins  de  donner  à  notre  ville  le  com- 
plément des  nionuiiiens  qui  lui  manque  ,  que  de  la  re- 
preudre  eu  sous-cmvrc*  Quoique  tous  ees  travaux  ne 
soient  pas  menés  avec  une  activité  bien  remai^abte , 
on  doit  couTenir  qu'ils  marchent  d'une  manière  satis^ 
faisante.  Ceux   du  quai  St-Cluir  seuls  restent  station* 
nalies  ,  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux  que  ce  quai 
étant  la  promenade  favorite  de  la  popolatîoii  Ijonnaise  9 
les  habîtans  de  ce  quartier  ne  sont  pas  les  seuls  ii  en 
soufirir.  Serait-il  vrai  que  ce  fâcheux  ëtat  de  choses  vint 
de  faux  calculs  qui  auraient  élë  faits  ,  et  qu'il  faudrait 
tripler  la  somme  de  20O9O00  fr, ,  qu'on  avait  de  prime 
abord  jugé^  suffisante  pour  râargissemest  et  les  planr 
tations. 

Les  directeurs  des  travaux  du  pont  de  Charles  X  ont 
eu  aussi  leur  moment  de  sommeil  ,  causé  sans  doote 
par  les  contestations  qui  ae  sont  élevées  entre  les  action- 
naires d'un  o6té  ^  et  de  l'autre  ,  les  propriétaires  des 
maisons  u  enterrer.  Les  terrasseuieus  ,  en  grande  partie 
exécutés  ,  annoncent  suffisammeut  que  ces  conXestà- 
tions  n'existent  ploSf  et  que  les  retards  qu'elles  ont 
apportés  à  l'ouverture  du  pont ,  touchent  à  lenr  terme* 
Cependant  le  public  voit  avec  peine  rélévaliou  qu*on 
a  été  obligé  de  donner  au  quai  dans  cette  partie  de  la 
ville  5  cette  élévation  est  telle  ^  qu'il  n'j  a  plus  de  vas 
possible  en  aval  et  en  amont  do  pont.  Lors  de  la  cods- 
truction  du  pont  de  TArclieveihé  ,  qui  était  sous  tous 
les  rapports  d'une  bien  autrr  importance  ^  on  a  su  éviter 
un  tel  bouleversement.  Cet  inconvénient ,  '  à  ce  qu'on 
assure ,  n'est  point  du  fait  de  la  compagnie  ,  soumiie 
en  ceci  a  ratitinnistration  des  punU  vi  chaussées  ;  miiS 
on  se  rend  diûicilcment  compte  des  raisons  qui  ont  pa 
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'j)orter  a  construire  deux  cuornins  maisons  en  pierre  de 
taille  ,  à  la  place  des  petits  pavillons  (pi  ornent  babir- 
taeilement  les  abords  d*ttQ  pont, 

99  Si  des  rÎTes  4a  Rhône ,  noiu  passons  sor  celles  de  Uk 

Sa6ne  ,  nous  y  troaTerons  en  pleine  construction  et 
déjà  arrivé  à  une  assez  grande  hauteur  ,  un  ëdiBce  dont 
Taspect  lourd  ,  sans  cesser  d'être  imposant ,  accase  bîea 
la  destination.  Rien  n'a  été  négligé  poor  cela  ,  arcades 
iMisses*  et  à  lourds  archivoltes ,  refends  larges  et  piXH 
fonds  ;  on  ne  peut  s'r  m l prendre  ^  c'est  bien  la  le  ca- 
ractère d*an  grenier  public.  A  quelque  distance  de  là  f 
dans  la  presqu'île  Pemche  y  Tiennent  de  s'acheter  les 
fondsftions  du  Tssle  édifice  destiné  à  servir  de  prison  , 
et  auquel  «  assiii  c-t-on  y  une  somme  de  iiuil  cent  mille 
francs  est  destinée. 

9,  Le  monnment  qui  ^  par  sa  position ,  attire  le  pins  les 
regards  ^  et  par  les  ^circonstances  qui  ont  amené  sa  cons* 

truction  ,  occupe  le  pins  l'attention  publique  ,  est  le 
grand-th<^âtre  d(^finitif ,  dont  h  en  juger  par  la  marche 
des  travaux ,  racbèvement  ne  peot  moins  faire  que 
d'être  prompt.  Le  soabassement  ouvert  de  portiques  qui 
dofrent  servir  de  promenoirs  publics  ,  dans  le  genre  de 
ceux  dn  Pal.ns  loval  ,  est  presque  entiÎMTment  lermint* 
sur  les  quatre  faces  de  rddi6ce ,  et  on  acbèTc  en  ce 
moment ,  sor  la  rue  du  théâtre ,  rétage  supérieur  qui 
le  soffoionte.  Les  murs  de  la  partie  de  ce  théfttré  qui 
renferment  1»  salle  et  la  scène  ,  sont  déjà  arrive's  h  la 
hauteur  que  doiveut  avoir  la  voûte  de  la  salle  dont  la 
grosse  ch  «rpente  vient  d'être  posée. 

a5.  —  Hier ,  un  employé  de  THotel-Dieu  tombe  dans 
le  Rhône  en  passant ,  char<;ë  d'une  balle  de  linge ,  sur  la 

planche  qui  conduit  du  <|uai  au  huteau  à  laverde  Thospicc. 
Le  courant  reutramabieulot  jusqu'au  pontdelaGuillotière) 
et  d  allait  disparaître  sons  les  Ilots  ^  lorsqu'il  fut  aperçu  par 
le  sieur  Esbrajat  qui  traTcrsait  le  pont  Quitter  sou  habit  y 
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remettre  sa  montre  h  nu  passant ,  et  se  pre'cipilrr  de  dessns 
le  pont  dans  le  ûeu?e ,  tout  cela  est  pour  le  coorageiix 
EtbrayaA  l'affaire  d'aa  instant:  malgré  one  blessore  que, 
dans  sa  chote ,  il  se  fait  an  genou ,  il  a  le  bonfaear  d*al* 
teindre  le  noye  et  de  le  ramener ,  respirant  encore ,  an 
rirage.  Ce  trait  d'bamanité  n*est  pas  le  seul  qui  honore  le 
aienr  EsArayat  ;  nombre  de  ^personnes  lai  doivent  la  vie 
poor  les  avoir  seeonms  dans  des  circonstances  non  moins 
périlleuses.  Il  v  a  quelque  trnips  que  ,  sur  la  demande  de 
M.  le  maire  et  de  M.  le  préfet ,  uue  médaille  d'honoeor 
loi  a  été  décernée  par  S.  Exc.  le  ministre  de  rintërienr. 

Le  dëTonement  de  M*  Esbrayat  n'a  pas  ea  toot  le 
succès  qu'on  dcTait  en  attendre  •,  le  malbenreux  employé 
n'a  pu  malgré  tous  les  secours  qu'on  lui  a  prodigués,  sarf  ivre 
à  son  nanfirage.  M»  Esbrayat,  limonadier  sur  le  conn  de 
la  Guilloti^re  ^  a  été  snmommë  ^  soit  à  canse  de  son  cett*^ 
rage  ,  soit  à  cause  de  sa  force  ^  VHercule  hyonnais* 
L'emplojé  de  rHotel-Diea  était  la  19,^  TÎctîme  qu'il  arait 
tirée  da  sein  des  eanx; 

Même  jour.  Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  le  procès-Terbal 
de  l'assemblée  générale  tenae,  le  24  janvier  dernier»  parla, 
société  royale  des  prisons ,  sons  la  présidence  de  S.  A*  B. 

]VI{^r.  \c  dauphin.  Un  des  membres  de  cette  société,  M.  le 
comte  de  TouruoUy  pair  de  France  y  ancien  prëi'et  du  Hiiôaei 
a  été  admis  par  S*  A.  R.  9  à  lai  soumettre  un  rappqprt  sur 
la  visite  qa*il  a  faite  dans  plusieurs  maisons  d'arrêt;  nous 

mettrons  sous  les  jcu\  de  nos  lecteurs  l'analyse  de  Topi- 
nioa  de  rbonorabie  rapporteur  sur  celles  de  notre  dépars 
tement  : 

u  II  ne  parlera  pas  des  prisons  de  Lyon.  L'une  d'elles  | 
en  eflet  «  la  maison  d*arrêt  de  Saint-Joseph  ,  sera  aban* 
donnée  Tannée  procbaine  ;v  la  maison  de  justice  dite  dt 
Roanne^  va  tire  incessamment  k  peu  près  i^construite. 

99  Mais  un  roeu  dcja  exprimé  par  Thonorahle  rapporteur) 
i*an  dernier I  dans  le  seiurdu  conseil  général  des  prisons» 
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•t  qu'il  renourelle  ^  est  celui  du  remblai,  le  plus  prompt 
possible  ^  (les  terrains  bas  et  marodigous  ,  au  milieu  des- 
|uels  s'eiève  la  nouvelle  prison  de  Perruche,  Tant  que  les 
eaux  du  Rhône  pourront  pénétrer  dans  ces  terrains  ,  des 
miasmes  humides  mettront  en  péril  la  santé  des  détenus. 

99  On  devra  profiter  aussi  de  Toccasion  des  travaux  dont 
la  prison  dite  de  Roanne  Ta  être  Tohjet,  pour  en  faire 
disparaître  le  vice  de  cet  appareil  thdâtral  par  lequel  l'ar- 
chitecte a  imagine  de  signaler  un  lieu  de  géne  et  de  souf- 
france ,  accordant  plus  en  cela  à  une  intention  d'exciter 
la  terreur  qu'au  bien-être  des  détenus. 

^  Le  régime  des  prisons  de  Ljon  mérite  tout  éloge  :  un 
conseil  de  notables  ,  non  moins  zélés  qu'éclairés  ,  les 
surveille  ;  sous  sa  direction  ,  de  respectables  sœurs  de  la 
charité  prodiguent  leurs  soins  aux  détenus ,  veillent  à  \a 
qualité  des  alimens,  fournissent  du  linge  et  des  vétemens  , 
donnent  même ,  d'accord  avec  un  aumônier ,  des  instruc- 
tions religieuses  ,  et  règlent  les  travaux. - 

Ici ,  M.  le  rapporteur  exprime  le  désir  de  voir  que 
dans  les  grandes  prisons  des  sœurs  de  charité  soient  ap- 
pelées ,  comme  elles  l'ont  été  avec  succès  pour  celle  de 
Bordeaux ,  lorsqu'il  administrait  le  département  de  la  Gi- 
ronde ,  à  l'effet  d'assurer  aux  détenus  des  soins  qu'on  ne 
saurait  attendre  d'un  geôlier. 

91  La  prison  de  Villefranche  (Rhône)  est  nouvelle^  c^est 
un  grand  bâtiment  entouré  de  quatre  préaux  ,  une  cha- 
pelle est  au  centre ,  toutes  les  chambres  en  sont  saines 
et  bien  aérées,  un  chemin  de  ronde  ,  ménagé  contre  le 
danger  des  évasions  ,  permet  de  diminuer  dans  l'intérieur 
de  la  prison  les  gènes  que  rend  forcées  ^  dans  celles  où 
il  manque  ^  la  sécurité  du  concierge.  9> 

27.  M.  Desvignes  9  avocat,  nommé^juge  de  paix  du 
quatrième  arrondissement  de  la  ville  de  Lyon  ,  en  rem- 
placement de  M.  Riche  ,  démissionnaire  ,  a  prêté  serment 
au  tribunal  civil ,  et  a  été  installé  dans  ses  fonctions* 


1 


(  3ç)8  ) 

%*  29.  —  Une  feuille   de  ce  par  contient  Tarlicle 
suivant  :  * 

«  Les  nouvelles  de  la  foire  de  Leipsick  annoncent 
,  que  la  vente  des  soieries  de  Lyon  a  e'té  plus  forte  qu'elle 
ne  Tavait  été ,  depuis  bien  des  années ,  et  des  inarchaiids 
se  sont  trouvés  dans  la  nécessité  de  faire  venir  un  surcroît 
de  murcliaudises  par  la  poste.  Les  Anglais  sont  moiui 
coutens  j  plusieurs  ont  vendu  y  mais  à  des  prix  très-bas.  s 


ACADEMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES  ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  LYON. 

Programme  des  prix  pour  1829. 

L'Académie  propose  ,  pour  1829  >  sujets  de  prîi 
su  i vans  : 

1.®  Prix  fondé  par  M.  Baboin  DE  LA  BaroliÈRE. 
Une  médaille  d'or  de  5oo  fr. 

Déterminer  la  meilleure  organisation  à  donner  à  IV'cole 
de  la  Martinière,  destinée  aux  arts  et  métiers,  et  princi- 
palement à  ceux  qui  ont  des  rapports  avec  les  manufac- 
tures lyonnaises. 

Indiquer  en  conséquence  la  nature  et  le  mode  d'ensei- 
gnement ,  soit  des  garçons ,  soit  des  filles  ,  et  les  avantages 
ou  les  inconvéniens  d'appeler  de  jeunes  filles  aux  études  île 
rinslitulion;  le  nombre,  la  qualité  et  le  sexe  des  profes- 
seurs ou  maîtres;  la  division  de  l'enseignement  an  llié^ie 
et  en  pratique;  la  police  et  le  gouvernement  intérieur  de 
rétablissement  ;  le  nombre  des  élèves  internes  et  des  élèves 
externes  ;  les  avantages  ou  les  inconvéniens  de  consener 
ou  de  rendre  public  le  secret  des  procédés  ^  les  e&saii  de 
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perfectionnement  des  prociîdes  actuellemciiL  (  onnus ,  qu'on 
pourrait  inlruduîrc  dans  renseignement. 
.  Les  €!oncurrri»s  comhiueront  leurs  vurs  avec  les  prin- 
cipaux eléinen.s  c  lion  arretf's  par  TAcademie  ,  et 
avec  Tesprit  du  testament  <hx  major-ge'ne'ral  Martin.  Ils 
supposeront  un  revenu  de  40,000  fr.  applicable  au  ser- 
vice de  rétablissement,  et,  s'ils  le  jugent  h  propos  ,  un 
revenu  plus  clevë  résultant  des  cbances  prévues  par  le 
testament  ou  d'autres  ressources. 

L'Académie  déclare  qu'en  appelant  l'attention  des  con- 
currens  sur  plusieurs  objets  particuliers  de  discussion, 
elle  n'a  pas  l'intention  d'assigner  des  bornes  au  dévelop- 
pement de  leurs  idées  (1). 

a.*»  Fondation  Christin  DE  RuOLZ. 

Une  méilaille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  sur  une 
partie  quelconque  de  la  statistique  du  département  du 
Rhdne ,  ou  de  la  ville  de  Lyon  en  particulier, 

5.®  Même  fondation. 

Une  médaille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  qui  indi- 
quera quelque  brancbe  nouvelle  d'industrie  à  introduire  à 
Lyon. 

4.®  Prix  fondé  par  M.  Mattbieu  BoNAFOUS. 

Indiquer  les  vices  des  assolemcns  dans  le  département 
du  Rhdne  et  les  moyens  dCy  remédier, 

« 

Médaille  de  5oo  fr. 


(i)  Les  concurrcns  qui  désireraient  avoir  une  connaissance  positive 
de  la  di'libiTation  de  l'Académie  du  10  septembre  1822  ,  et  des  termes 
du  testament  qui  y  sont  consignés  ,  pourront  en  faire  prendre  com- 
munication dans  le  lieu  des  séances  de  rAca<lémic  ,  au  palais  du 
Commerce  et  des  Arts  y  et  même  faire  demander  des  exemplaires 
imprimés  de  cette  délibération. 
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Tous  les  ouvrages  envoies  au  coneoVB  doivent  perler 
en  tête  une  devise  on  épigraphe  repe'le'e  dans  un  billet  ca- 
cheté, contenant  les  uouis  «  qualités  et  demeure  des  auteurs. 

Ils  doivent  être  envoyés  ^francs  de  port  •  avant  le  5o  juia 
1829,  ^  l^UMAS  ,  Secrc'taire  perpé^l ,  à  MiVf.  TabareaU 
ou  Brkghot  du  Lut,  Secre'taires-ad joints  ,  ou  à  tout  autre 
membre  de  rAcadëmie. 

Les  prix  seront  décernés,  en  séance  publique,  le  der- 
nier mardi  du  mois  d'août  iS'^Q. 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d'enconra- 
gement  fondés  par  M.  le  duc  de  Plaisance,  et  destin(f$ 
aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  doqtfhu 
procédé  avantageux  pour  les  manufactures  lyonnaises ,  tels 
que  des  moyens  pour  abaisser  le  prix  de  bi  main-d'œurre, 
pour  économiser  le  temps,  pour  perfectionner  la  fabrica- 
tion, pour  introduire  de  nouvelles  branches  d'industrie, etc. 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s'adresser , 
dans  tous  les  temps, h  MM.  les  Secrétaires,  ou  à  MM.  Cochet, 
£ynakd,  Artaud  et  RÉGNY,  composant  la  commission  spé- 
ciale chargée  de  recueillir  les  nouvelles  inventions  et  les 
procédés  utiles. 

Lyon  ,  le  10  septembre  i8aR.. 

5ig^/te  PERICAUD  aîné.  Président, 
DUMAS  ,  Secrétaire  perpe'tuel. 
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STATISTIQUE. 

* 

Essais  nisioArouEs  sur  la  viUe  de  hyou,  ou  description  par  ordre 
alpbabéti(iue  de«  ^artier«,  pUceii  mes  et  moDumeiu  de  eette 
fiUe. 

<  X.*  Article  ). 

BouAGitxuv  (  quai  ).  Ce  quai ,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Sa6ne  ,  commence  à  la  rue  de  l^Epine  et  se  termine 
au  bas  de  la  montée  de  la  Ghana. 

Il  parait  que  le  nom  de  fiourgneuf  avait  d*abord  été 
donné  à  un  espace  heaucoup  mom^  étendu  qui  se  trou- 
vait anciennement  ,  sans  maisons  et  tout  en  jardins^ 
entre  la  porte  de  Pierre-Scisè  et  une  antre  porte  située 
près  de  liioinnie  de  la  Roche ,  laquelle  s  appelait  porte 
de  Bourgneuf  t  et  fut  démolie  9  par  ordre  du  consulat  ^ 
du  seizième  siècle.  A  l'époque  oà  Charles  VI  fit  son 
entrée  à  Lyon  en  1569^  ^  même  espace  lut  pavé 
pour  k  première  fois  et  paré  sur  les  c6tés  de  festpns 
de  \erdure  en  forme  d'allées. 

Dans  la  suite  y  des  constructions  s'y  élevèrent  9  soit  au 
pied  du  coteau  9  soit  au  bord  de  la  SaAne  ,  et  formèrent 
insensiblement  une  rue  qui  s  étendit  9  dans  le  principe, 
jasqu*an  château  de  Pierre-Scize  9  comme  on  le  voit  au 
plan  de  i54o  ;  puis  seulement  jusqu'à  la  place  de  rHoiuaie 
de  la  RocIh^  .  ainsi  que  l'énonce  le  plan  de  1740  9  et 
dont  les  limites  sont  enfin  fixées  aujourd'hui  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Celte  rue 
portait  aussi  le  nom  de  FuUs  du  sel  9  à  cause  d'un 
magasin  à  sel  qu'on  y  avait  établi  du  côté  de  ta  rivière 
Tome  y  ilL  26 
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Ce  quartier  subsistait  encore  ayec  ses  deux  rangs  de 

maisons  en  1793,  lorsque  les  représentans  du  peuple, 
Fouchë  de  Nantes  ei  autres  9  que  la  Convention  avait 
envoyës  dans  notre  irille  avec  la  ^ihilantropique  mission 
de  la  renverser  et  de  promener  le  soc  de  la  charrue  sur 
son  sol  rasë ,  s'avisèrent  y  au  milieu  des  ordres  de  des- 
truction qui  sVchappaient  chaque  jour  de  leurs  mains 
impitoyables ,  d  en  donner  pour  la  démolition  des  mai- 
sons formant  la  partie  de  la  rue  de  Bourgneuf  que 
baignait  la  Saône.  Une  courte  citation  du'  préambule 
d*un  des  arrêtés  relatifs  à  cette  mesure  donnera  ua 
échantillon  asseas  curieux  du  style  de  ces  restaurateurs 
du.  bonheur  du  peuple. 

«  Informés  que  les  mesures  prises  pour  hàler  la  dé- 
molition des  édifices  proscrits  comme  foyers  de  contre 
révolution  ^  comme  repaires  de  Torguei) ,  de  laférodté, 
de  la  trahison  et  de  tous  les  crimes  inséparables  des 
éf^istes  et  des  ridies ,  loin  de  remplir  rintention  des 

décrets  J<'  la  Convcnlion  nationale  et  îles  reprtsentans 
du  peuple ,  semblent  être  dirigés  en  sens  contraire  ; 

Ci  En  ce  que  ,  loin  de  faire  tomber  ces  bâtimens  in- 
fâmes à  coups  redoublés  et  avec  des  bras  roLusles,  les 
plus  faibles  bras  des  femmes  et  des  en&ns  semblent  avoir 
été  choisis  exprès  pour  opérer  des  démolitions  ,  ce  qui 
n'exprime  point  la  forte  résolution  et  la  puissance  du 
peuple  français  qui  vteut  les  anéantir  ; 

<f  En  ce  que  ,  luiii  d'attaquer  ,  chaque  jour  ,  à  la 
ibis  un  grand  nombre  de  ces  bâtimens ,  avec  des  pela* 
tons  de  travailleurs  animés  dt  ce  ressenltment  républi- 
cain qui  fait  toujours  promptement  disparaître  ce  que  h 
Im  a  condamné  9  on  rassemble  vers  quelques  démolitioiis 
éloignées   une  quantité  innomLiaLle  d'individus  qui 
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s'embarrassent  les  uns  les  autres  ,  et  semblent  plutôt 
prolonger  la  conservation  des  ëdilices  proscrits  que  se 
hâter  de  les  détruire  ^  etc. 

c(  Les  représentans  du  peuple  ont  arrêté  : 
«  Art.  L  Tous  ceux  des  édifices  proscrits  qui  peuvent 
être  détruits  par  1  effet  de  la  mine  ou  par  les  flammes , 
:>eronl  incessamment  désignés ,  et  on  procédera  de  suite 
à  leur  destruction 9  etc.  ,  etc.» 

Ce-  fut  le  cul-de-jatte  Couthon ,  le  proscripteur  de» 
façades  de  Bellecour  ,  qui ,  armé  de  son  marteau  d'ar- 
gent )  donna  le  premier  coup  aux  maisons  de  Bourgneuf. 

Ici  ce  n'était  pas  le  marbre  qui  croulait  ;  car ,  par 
un  singulier  contraste,  ces  hommes  qui  faisaient  la  guerre 
aux  riches ,  qui  prenaient  pour  devise  guerre  aux  chi" 
féaux  ,  paix  aux  chaumiira  j  frappaient  alors  les  mo- 
destes habitations  du  pauvie ,  des  maisons  pour  la  plupart 
chëtives  et  délàbrées ,  dont  Tindustrieux  ouvrier^  dft  Qos 
manufactures  de  soie  et  Tutile  artisan  formaient  exclusi- 
vement la  population* 

.  Au  surplus ,  c'est  à.  cette  ine$ure  révolutionnaire  et 
qui  est  du  petit  nombre  de  celles  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pas. à  gémir  {^aliquisque  maio  fuUusus  iaUlo)^ 
que  nous  devons  la  création  du  beau  quai  dont  les  inr 
génieurs  des  ponU  et  chaussées  ont  presque  achevé  .la 
construction  sur  ce  point.  On  regrette  vivement  .que 
leurs  travaux  n'aient  pas  été  exécutés  de  manière  à 
donner  à  ce  quai  plus  de  larg&ur  ^  ce  qui  pourtant  devait 
paraître  d'une  haute  importance  pour  une  partie  de  la 
voie  publique  ,  desservant  à  la. fois  uu  quartier  populeux 
et  une  grande  route  royale  où  viennent  aboutir  les  routes 
de  Paris  ,  de  Bardeaux  ,  de  Marseille  et  de  l'Italie. 

Ën  donnant  au  quai  de  Bourgueui  1  étendue  qu'il 
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GOmpoiiâit  et  que  la  disposition  Ju  terrain  rendait  facile^ 
on  eût  pu  l*orner  ,  dans  toute  sa  longueur  ,  d'une  belle 
plantation  d*arbres  qui  aurait  offert  au  piéton ,  durant 
les  grandes  clialeurs ,  un  abri  favorable  contre  l'ardeur  des 
rayons  du  soleil  qui  darde  perpendiculairement ,  une 
grande  partie  de  la  journée  |  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône* 

Le  quai  de  Bourgneuf  e&t ,  en  gënëral ,  fort  mal  bâti 

€l  presque  exclusiveniciiL  liabilé  par  des  ouvriers  en  soie. 
C'.^pcndant  on  y  remarque  la  maison  Pericaud  dont  la 
construction  date  de  la  renaissance ,  sous  François  l'^,  et 
qui  conlrasle ,  d'une  manière  frappante,  par  TcK^ânce 
de  sa  d^ration  ayec  les  masures  voisines.  Ces  dernières, 
au  surplus  ,  ne  peuvent  rester  long-temps  encore  d  m5 
leur  état  actuel ,  et  Tintérét  même  de  leurs  propriétaires 
exige  qu'elles  soient  reconstruites ,  pour  profiter  de 
lavantage  de  leur  nouvelle  situation.  Déjà  quelques  pro- 
ftîétaiM  ont  commencé  ou  préparent  cette  reoonstmc* 
lion.  On  trouve  encore  ,  en  entrant  sur  ce  quai ,  du 
même  côté  9  une  fontaine  publique  qui  a  été  élevée  , 
vers  1800  9  sur  les  dessins  de  feu  M.  Loyer  9  archi-  * 
lecle.  C'est  un  ouvrage  d'assez  mauvais  goût ,  dont  il 
eàt  été  à  désirer  que  les  travaux  des  ponts  et  chaussées 
eussent  nécessité  la  démolition  ,  afin  de  le  remplacer  par 
une  autre  fontaine  qui  fût  plus  en  harmonie  ^  par  la 
forme  et  par  le  caractère  de  son  architecture  ,  avec  le 
vaste  et  le  bel  emplacement  sur  lequel  celle-ci  figure  y 
en  quelque  sorte  y  inaperçue* 

Plus  loin ,  est  une  maison  qui  renferme  un  de  ces 
admirables  ëlablissemens  fondés  par  Tardente  charité  de 
St«  Vincent  de  Paul.  Des  sœurs  qui  portent  le  nom  de 
ce  généreux  bienfaiteur  àe  Thumanité ,  babiteal  celte 
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maison ,  d*oik  elles  répandent  des  secours  de  tonte  espice 

sur  les  pauvres  du  quartier.  Elles  se  vouent  principale- 
ment à  visiter  et  à  soulager  les  malades ,  auxquels  elles 
fournissent  tous  les  remèdes  qui  leur  sont  nécessaires , 
au  moyen  d  une  pharmacie  établie  et  entretenue  par  elles 
avec  le  plus  grand  soin.  Cette  pharmacie  9  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1827 ,  a  été  décorée  avec  un  certain 
luxe,  et  la  maison  enti(  1  emenl  restaurée,  aux  frais  d'un 
généreux  citoyen ,  M.  Ruffier  9  qui  était  un  des  admi- 
nistrateurs de  cet  établissement. 

Il  existe  aussi  9  près  de  là  ,  de  très-belles  manufac- 
tures de  faïence  ,  dont  Tindustrie  rivalise ,  dans  ce  genre 
de  produits  ,  avec  les  fabriques  les  plus  renommées.  Il 
sort  de  celle  de  M.  Revol  des  amalgames  qui  imitent 
l'agalhe  ,  d'autres  qui  Iinllcnt  le  silex  et  rendent  comme 
lui  des  étincelles  9  enfin  des  poêles  d'une  construction 
aussi  économique  qu'élégante  (1). 

En  remontant  la  Saône  dans  la  même  direction ,  on 
voit  les  restes  d'une  diapelle  qui  fut  nommée  dans  le 
principe ,  St.  Martin  9  et  ensuite  Notre  -  Dame  de  la  - 
Chana.  Ce  dernier  nom  signihe  en  patois  lyonnais  canal^ 
On  nomme  ici  chôme  un  canal  ou  conduit  d*eau  ;  et  ce 
mot  vient  probablement  du  mot  chêne  (2) ,  parce  que  ces 


(1)  La  sculpture  ayaut  élé  de  tout  temps  en  honnenr  à 
Lyon  ,  il  serait  à  désirer  qaun  des  potiers  dont  on  vient 
de  parler  entreprit  la  constmction  d'un  foar  uniquement 
eonsacrë  à  la  cuisson  des  ouvrages  de  ce  genre  de  soulp- 
ture  ,  que  les  statuaires  désignent  commnnànent  sons  le 
nom  de  terre  cuite. 

(2)  Dérivé  à  son  tonr  ,  suivant  Burbazan  ,  de  chaonius , 
dont  ou  aurait  d'abord  fait  chaoine.  La  Chaonie  était  cé- 
lèbre dans  Tantic^uite  pour  ses  forêts  de  chines* 
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tuyaux  t'iait  ni  orJinairemenl  faits  avec  le  bois  de  ccl 
arbre.  Joignant  lancienne  chapelle  dont  nous  venons 
de  parler*,  il  existe ,  en  effet ,  un  canal  qui  conduit  les 
eaux  de  la  montagne  dans  la  Saône ,  ainsi  qu'une  fon- 
taine dont  Teau  abondante  et  d'une  très-bonne  qualité  9 
suffît  à  la  consommation  d*une  population  nombreuse.  II 
y  avail ,  au_  douzième  siècle,  en  cet  endroit,  un  hô- 
pital dirigé  par  des  religieuses  qu  on  nommait  les  sœurs 
de  St.  Martin  Lo[)ol  ;  elles  iurenl  supprimées  dans  le 
milieu  du  quatorzième  siècle ,  et  leurs  bieps  furent  re- 
mis au  chapitre  de  St.  Paul.  En  1 392  ,  Jean  de  Talani , 
archevêque  de  Lyon  ,  disposa  du  même  local  pour  y 
fonder  un  prieuré  d'autres  religieuses  de  Tordre  de  St. 
Benoit  ;  mais,  en  1482  ,  il  fut  encore  supprimé  ,  et 
les  biens  rendus  au  chapitre  de  St.  Paul  9  qui  y  établit 
un  hôpital.  En  i53i  ,  époque  de  la  création  de  Thos- 
pîce  de  la  Charilé  ,  les  admiiûslraleurs  de  cet  hospice 
obtinrent  du  chapitre  Ig  cession  provisoire  de  la  Chana , 
pour  y  faire  des  distributions  de  padn  ;  et»  en  iSya. 
cette  cession  devint  deliuitive* 

■  A  l'époque  de  la  révolution  ,  c  était  encore  une  Adr 
pelle  sous  le  titre  de  Noire-Dame  île  la  Chana  ,  où  le 
cuhe  était  célébré  par  le  chapitre  de  St.  Paul  qui  y 
faisait  aussi  faire  le  catéchisme  pour  les  enfans  du  quar- 
tier. Peu  de  temps  après,  elle  fut  vendue  nationalemcnb 
et  elle  sert  aujourd'hui  d'atelier  à  un  artisan. 

Le  quai  de  Bourgneuf  mérite  encore  de  fixer  lallen- 
tion  des  voyageurs  et  des  artistes  par  les  beaux  sites  dont 
il  est  environné  ;  les  vieux  couvens  et  les  maisons  de 
campagne  qu'on  remarque  sur  les  coteaux  qui  le  domi- 
nent ,  offrent  ^  à  chaque  pas ,  les  points  de  vue  les  plus 
variés  et  les  plus  pittoresques.  Celui  dont  on  jouit  9  lors? 
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qu*on  se  trouve  placé  sur  la  terrasse  de  la  maison  Obi-» 

tiard  (i)  ,  a  ëté  rendu  avec  beaucoup  de  vérité  dans 
un  tableau  peint  par  M.  Duclaox  et  litfaôgraphië  par 
M.  Rey.  Noire  célèbre  oompatriole ,  M.  de  Boissieux  ^  a 
souYcat  puise  aux  mêmes  lieux  de  trèsyheureuseâ /tf- 
àriqaes  ,  et  les  amateurs  font  particulièrement  grand  cas 
U'un  de  ses  dessins  à  l'encre  de  Gbine  ,  représentant  le 
couvent  des  Carmes-décbaux. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  consacrer 
quelques  lignes  au  souvenir  de  la  burlesque  et  facétieuse 
association  de  ménétriers  connue  sous  le  nom  de  musique 
de  Bourgneuf  ^  nom  qui  a  passé  en  proverbe  à  Lyon 
pour  exprimer  une  musique  aigre  et  discordante.  Les 
membres  de  cette  joyeuse  compagnie  étaient  en  possession 
d  exploiter  le  calendrier  ,  et  leur  principale  occupation 
consistait  à  donner  des  sérénades  aux  maitres^ouvriers 
de  la  ville ,  le  jour  de  la  ftte  patronale  de  chaque  pro^ 
fession.  Deux  ou  trois  violons  et  une  clarinelle  com- 
posaient d*ordinaire  cet  orchestre  ambulant  qui  9  faisant 
retentir  les  sons  d'une  antique  et  immuable  symphonie  , 
rassemblait  les  badauds  de\anl  la  boutique  d'un  disciple 
de  St.  Crépin  ,  ou  devant  la  forge  de  quelque  successeur 
de  St.  Eloi.  La  fuie  pièce  de  douze  sous ,  donnée  solen- 
•  nelleoient  par  la  bourgeoise  9  était  saluée  par  un  bruyant 
allegro  ,  et  ,  à  quelques  pas  de  là  ,  nos  modestes  Am- 
phions  allaient  payer  et  recevoir  encore  le  même  tribut 
Une  autre  réunion  d'un  genre  analogue  c&nttnuë  à 


(i)  Cetto  maison  qui  appartenait  autrefois  au  célM>re 
sculpteur  Cbinard  9  luurt  en  i8i5»  est  maintenant  la  pro- 
priété de  sa  venvé.  Elle  est  encore  décorée  de  plusieurs 
ouvrages  dus  h  son  oiseau  9  ou  qu'il  avait  recueillis» 
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eûster  dans  le  même  quartier.  C'est  celle  qu'on  voit  se 

pioniener,  chaque  anme  ,  dans  la  ville,  vers  les  dei~ 
meta  jours  du  carnaval  ,  et  qui  forme  la  mascarade  vul- 
^îrement  appelé  banJe  de  Bouigneuf.  Elle  rassemble 
pêle-meie  lies  Turcs  et  des  paysannei»  piuvençales,  des 
Caciqoês  tdâjlgnm:  donnant  amicalement  le  bras  à  des 
grands  d'Espagne  ,  des  guerriers  grecs  ou  romains  pré- 
cédés par  des  tambours  et  des  sapeurs  de  la  garde  na- 
tionale ,  des  dieux  de  la  mythologie  conversant  atec  le 
diable  des  chrétiens ,  des  arlequins  ,  des  polichinelles  et 
des  gilles  confondus  dans  une  foule  de  personnages  de 
toute  espice  empruntés  à  la  société  du  temps  passé  ou 
du  temps  présent  ;'  en  un  mot,  cest  un  assemblage  bi- 
zarre descostumesde  tous  les  pays,  de  toutes  les  époques, 
de  tous  les  caractères,  qui ,  par  leur  dlveisilé,  pré- 
sentent un  coup  d'ttil  des  plus  singuliers  et  des  plus 
plquans.  - 

BouTBiLLB  (  rue  ).  Cette  rue  a  son  entrée  au  pied 
de  la  côte  des  Carmélites ,  et  aboutit  à  la  rue  de  la 
Vielle.  Son  origine  est  très- ancienne  ,  puisqu*on  la 
trouve  déjà  sur  le  plan  de  1640  ,  telle  qu  on  la  voit 
aujourd  hui*  On  ne  connait  pas  précisément  1  etymologie 
de  son  nom  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'il  dérive  de 
renseigne  de  quelque  auberge  ou  cabaret  qui ,  dans  des 
temps  reculés ,  aura  joui  d*une  certaine  vogue. 

Il  n'y  a  dans  cette  rue  aucun  monuinenl ,  ni  aucune 
tradition  remarquable  :  elle  est ,  en  grande  partie ,  ha- 
bitée par  des  artisans  et  principalement  par  des  ootriers 
en  soie. 

Baeche  (  rue  de  la).  Elle  aboutit  de  la  rue  Tramassac 
à  la  place  St-Jean^  en  face  du  portail  de  l*égUse  prima- 
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lïale.  Les  maisons  qui  la  bordent,  n*y  prennent  pas 

leur  entrée. 

L'ouverture  de  cette  rue  est  due  aus  guerres  de  reli- 
gion qui  désolèrent  la  France  et  principalement  nos 

provinces  ,  dans  le  seizième  sitcle.  Le  fameux  baron  des 
Adrets  assiégeait  en  ib6%  ,  à  la  lête  de  protestans  , 
le  cloître  de  Sl-Jcan  alors  entouré  de  ba[^?tiïf^miiraîlles , 
dont  il  existe  encore  des  vestiges.  Son  art^eiéêfit  brèche 
sur  la  rue  Tramassac,  et  cette  brèche,  après  sa  retraite > 
ne  fut  point  réparée.  Comme  elle  était  fort  étroite  et  ne 
(bamissait  qu'un  passage  asses  peu  commode ,  le  consulat 
arrêta  qu'elle  serait  élargie  jusqu'au  point  ovi  nous  la 
Yoyons  aujourd  hui ,  et  par  acte  du  16  mai  1716  ,  il  en 
acquit  la  propriété  avec  celle  du  terrain  nécessaire  pour 
rélargissemenl,  au  prix,  soit  <i  une  rente  perpétuelle  ir- 
rachetable  de  200  (r.  par  année,  au  profit  du  comte  de 
Fondras,  alors  propriétaire  du  sol  ,  soit  d'une  autre 
rente  également  perpétuelle  de  ôo  fr.  par  an,  au  profit 
des  comtes  de  Lyon  ,  pour  l'entretien  du  pavé  ,  et ,  en 
outre ,  sous  la  conJilion  qu*il  ne  pourrait  point  être 
établi  de  marché  sur  la  place  de  St-Jean. 

Les  travaux  nécessaires  &  la  rectification-  de  cette  rue 
furent  exécutés  par  le  sieur  Chavagny,  architetecte,  qui 
reçut  4000  livres  pour  les  frais  de  cette  entreprise* 

Buissoi^  (rue) ,  aboutissant  de  la  place  des  Cordéliers 
à  la  rue  Gentil. 

Le  tracé  de  celle  rue  est  encore  le  même  qu'au  plan 
de  iS4o.  S*il  faut  en  croire  quelques  écrivains  ,  le  nom 
qu'elle  porte ,  proviendrait  de  ce  que ,  dans  le  quator- 
zième siècle,  le  sol  sur  lequel  elle  repose  était  en  cul- 
ture et  particulièrement  en  vignes  qui  appartenaient  à  la . 
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confrérie  de  la  Trinité  et  qui ,  n'ayant  pas  été  entre* 
tenues ,  avaient  fini  par  n*offrir  qae  des  buissùns.  Nous 
adoplerions  volontiers  celte  opinion,  si  «  dans  des  titres 
antérieur»  fflème  au  quatorzi^e  'siède  ^  cette  me  n*élait 
(It  jà  diVignee  sous  le  nom  de  boisson  ^  qui  avait  alors  la 
méi|^0 .signification  que  le  mot  actuel  buisson  :  d  où  nous 
cooduons  qu*il  n*y  a  pas  eu  en  cet  endroit,  habîlé d'ail- 
leurs de  très-*ancienne  date,  plus  de  Laissons  que  dans 
toute  autre  partie  de  la  ville.  En  général  9  dans  les 
leraps  dont  nous  parlons  ,  les  rues  étaient  déjà  garnies 
de  maisons,  de  petits  bâtimens  ou  de  murs,  Touteiois, 
dans  les  massifs  que  formait  le  milieu  de  ces  diverses 
rues  ,  il  existait  des  jardins ,  su  fioul  du  côté  du  Rhune. 
C'est  ai^si  probablement  que  ia  maison  dite  du  JaréU^ 
l'une  des  plus  considérables  de  la  rue  Buisson  9  a  œn- 
servc  cette  déQomination* 

Aucun  autre  souvenir  remarquable ,  aucune  aube 
partîculai  lié  plus  récente  ne  se  rattachent  à  la  descrip- 
tion de.  celte  rue* 

•BuTTS  (Montée  de  la).  Ce  n'esl^  à  proprement 
parler, ^u*un  chemin  sans  habitations,  qui  prend  son 
entrée  sur  le  quai  d'Halincourl ,  près  de  la  caserne  de 
Serin  ,  et  aboutit  vers  le  fort  Si- Jean. 

A  1  entrée  de  ce  chemin ,  on  voit  le  bâtiment  de  la 
Butte  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Ce  bulinienl  appartenait  aux  chevaliers  de  l'Arque- 
buse ,  qui  s'y  réunissaient  pour  s  exercer  an*  tir  k  la- 
cible  ^  et  sur  l'institution  desquels  c'est  ici  le  lien  de 
consigner  quelques  souvenirs. 

Au  quineième  siècle ,  il  se  forma ,  dans  la  ville  de 
Lyon,  des  confréries  ou  compagnies  d'arbalétriers ,  de 
£rancs  archers  et  de  coulevriniers  ;  ils  obtinrent  divers 
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privilèges,  et  leurs  statuts  furent  approuvas.  On  voîl  , 
daos  le  préambule  d*on  recueil  qui  va  de  i5a3  à  i5o6^ 
€  que  ceux  de  ces  compagnies  qui  abaltoienl  \epapegai  (i) 
qu'ib  avçieat  aocoutumé  de  tirer  au  premier  du  mois  de 
mai  de  chaque,  année  ^  ëtoiant  obligés  de  préler  serment 
entre  les  mains  du  procureur  et  du  secrétaire  de  la  ville  ^ 
att-*devaat  de  l'hôtel  commun ,  en  faisant  montre  de  leurs 

Landes,  de  s'asscniLlcr  toutes  les  fois  qu  ils  seroierit  com- 
mandés par  les  conseillers  Je  \iile  ,  pour  la  garde,  défense 
el  aifidres  de  la  ville.  On  donnott  aux  rois  et  k  leurs 
bandes  un  déjeuner ,  par  forme  de  banquet,  au-devant 
diidit  hiOtel  commun.  ». 

Les  conseillers  de  ville,  pour  assurer  plus  parlîcu-r 
lièremeni  le  repos  et  .  la  tranquillité  publique  ^  brent 
ensuite  choix  de  deux  cents  arquebusiers  «  pour  lesquek 
ils  obtinrent,  en  i56'2,  la  permission  de  porter  dagues 
€i  épies.  Ils  leur  donnèrent  des  officiers  et  les  envoyé^ 
rent  parfois  à  Tarmëe  pour  le  service  du  roi.  Telle  est 
Torigiae  de  la  compagnie  des  arquebusiers  qui  a  subsisté 
|usqift*en  1790 ,  et  que  la  révolution  a  détruite  f  comme 
tant  d  autres  élablissemens  qui  conU  lbuaienl  à  entretenir, 
parmi  les  citoyens,  cet  esprit  d'union  et  de  concorde 
qui  ne  subsiste  presque  plus  aujourd'hui. 

D*autres  particuliers  ,*  ayant  continué  à  s'exercer  à 
l'arquebuse,  formèrent  plus  tard ,  au  nombre  de  qua*- 
jranle,  une  autre  compagnie  sous  le  nom  de  chevaliers 
de  l'arquebuse ,  laquelle  n  a  rien  de  commun  avec  la 
première.  < 


(i)Vî<îuî  mot  qui  signifiait  perroquet^  et  qui  désignait 
1  oi&eau  de  carton  ou  de  bois  ,  servciut  de  but  aux  tireurs 
d*arc  I  d'arbalète  ou  d'anpiebuse* 
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On  trouve  des  titres  de  l'année  1669^  par  lesquels  M 
parait  que  la  maison  de  la  Butte  »  située  près  du  bou- 
le va  rd  St-Jean,  territoire  de  Pierre- Aigle  ^  a  été  bàtîe 
aux  frais  de  ta  ville,  et  que  le  consulat  a  payé  ,  pour  sa 
coïiitrarliun ,  la  somme  de  29,148  liv.  1  sou  ,  9  deniers. 

On  trouve  encore  une  transacûon  ,  passée  en  J6di« 
entre  les  chapitres  de  St*Jean  et  de  St-Paul  et  les  pnfrAI 
des  marchands  et  ëchevins,  par  laquelle  ces  chapitres 
remettent  auxdits  prévôt  des  mardiands  et  écheTins, 
tous  droits,  censives  et  directes  qu'ils  pourraient  pré- 
tendre sur  le  tènement  de  la  Butte ,  à  la  forme  qu*îl  eit 
confiné  dans  le  préambule  dudit  acte ,  moyennant  b 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  25  livres  pour  le  chà- 
pitre  de  St-Jean ,  et  de  3o  livres  pour  le  cha^tie  de 
St-P&ul. 

Une  ordonnance  consulaire  du  17  août  1735  porte 
que  la  compagnie  ne  pourra  être  composée  que  de  qua- 
rante personnes ,  y  compris  les  officiers,  et  cf  pour  as- 
surer à  perpétuité  ledit  établissement!  le  consulat  accorde 
à  la  compagnie  la  jouissance  du  terrain  joignant  les 
greniers  d'abondance  dans  Tancien  emplacement  de  U 
Butte ,  avec  faculté  d*y  iSaiire  telles  constnidioiis  qu'elle 
jugera  à  propos  et  h  ses  frais  ,  sans  qu'elle  puisse  en 
être  expulsée  qu'en  la  dédommageant.  » 

Une  délibération  consulaire,  du  i5  mai  1736 ,  accorde 
aux  chevaliers  de  Tarquebuse  :  i.^  le  maiiilien  de  là 
jùuissance  de  l'emplacement  sus-désigné  pour  y  cons* 
truite  un  bâtiment  destiné  à  leurs  exercices  ;  a.*  une 
somme  de  5oo  livres  par  année ,  pendant  vingt  ans. 
Enfin ,  le  4  mai  1784  ^  le  consulat  vendit  â  la  com- 
pagnie de  Tarquebuse  la  propriété  de  la  BuUe  et  dépen- 
dances y  moyennant  3o^o  livres. 
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Cette  association,  foule  d agrément  ci  de  plaisir ^ 
donnait  souvent  de  très -belles  fêtes  qui  réunissaient 
iVlile  de  la  société  de  Lyon  ,  et  dont  les  membres  de 
la  compagnie  disaient  les  honneurs  avec  toute  la  grâœ 
et  la  galanterie  que  comportait  leur  litre  de  che^faliers. 
On  dte  celle  qui  eut  iieu  le  ii  avril  1701.  Les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry^  qui  passaient  à  Lyon,  voulu- 
rent bien  y  assister ,  et  faire  eux-mêmes  l'ouverture  du 
prix  de  la  butte,  qui  fut  tiré  sur  la  place  de  Belle-* 
cour. 

En  1790,  époque  de  la  suppression  de  la  compagnie, 
les  dignitaires  étaient  AL  Rousset  de  St-Éloi ,  chevalier 
de  St-Louis  ,  capitaine  de  ville,  commandant;  M*  Ber- 
Tuyer  j  UAUicnaai ^  et  M.  Desvignes,  cormiie. 


COMEbPOWDANCE. 

A  IL  UN  DES  BëDACTEURS  D£S  ARCHIVES  DU  Rlio^£« 

Fermettes- moi.  Monsieur ,  d'intervenir  dans  une  ques* 

tion  qui  intéresse  la  mémoire  de  M.  Poupar ,  avec  lequel 
j'ai  eu  de  nombreuses  et  anciennes  relations  dWitië* 

La  parfaite  identité  entre  la  traduction  de  TArt  poé- 
tique d  Horace  par  M.  le  marquis  de  Sy  ^  publiée  en 
1816,  et  celle  publiée  en  1828  sous  le  nom  de  M.  Poupar, 
a  fourni  l'occasion  d'accuser  ce  dernier  d'avoir  été  le 
plagiaire  ^  mais  les  raisons  qu'on  en  a  apportées  jusqu'ici 
ne  me  paraissent  pas  très-convaincanles* 

Le  premier  qui  fait  son  entrée  dans  la  lice  est  M. 
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Launoy  9  ^*on  dit  êlre  un  pseudonyme  ,  et  qui,  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  ^  »  incline  à  conclnre  contre 
M.  Poupar.  Les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont 
que  M.  le  marquis  de  ây  a  publié  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  et  que  noas  n'avons  rien  ét  H.  Poopar  ;  et 
qui  peut  bien  faire  naître  une  présomption  ,  quoique 
asses  faible,  mab  ce  qui  ne  saurait  être  une  preuTe 
irréfragable  ;  car ,  de  ce  qae  M.  de  a  traduit  la  Chute 
de  Rufm ,  il  ne  s*ensuit  pas  que  nécessairement  il  ait 
traduit  1* Art  poétique  d*Horace  ;  et ,  de  ce  que  M*  Poopar 
n  a  pas  composé  d'autres  ouvrages  ,  51  n'en  faut  pas 
(xmclure  non  plus  que ,  dans  sa  jeunesse ,  il  n'ait  pas  pu 
s'exercer  sur  une  traduction  d'Horaoe. 

Cependant  M.  ***  ,  en  répondant  à  M.  Launoy , 
n'hésite  pas  à  regarder  la  question  comme  parlaitement 
résolue ,  et  blâme  même  le  ton  dubitatif  de  son  corres- 
pondant. Ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'est 
que  M.  Poupar  n*a  point  réclamé  la  propriété  de  son 
travail ,  lorsqu'à  paru  la  traduction  de  IL  de  Sy  en  1816. 
S'il  n'a  point  rétlamé  ,  c'est  que  bien  certainement  la 
traduction  de  M«  de  Sy  n'est  point  venue  à  sa  connais^ 
sance  ;  autrement ,  et  surtout  s*il  avait  été  plagiaire , 
son  premier  soin  eût  été  d'enlever  toutes  les  traces  du 
délit  9  et ,  pour  éviter  une  comparaison  accablante  ,  de 

soustraire  sou  ouvrage  des  c  ru  Ions  de  rAcadéinie,  ce  qui, 
certes  ,  n'était  pas  difficile.  Dire  que  la  mort  Ta  surpris , 
serait  une  bonne  raison ,  Vil  fût  mort  imniéifiateiiieat 
après  la  publication  de  M  de  Sy  ;  mais  il  a  laisse, p^-n- 
dant  neuf  ans^  ce  manuscrit  à  T  Académie ,  où  chacun  de 
nous  pouvait  le  consulter  ;  une  telle  et  si  longue  sécurité 
n'est-elle  pas  une  preuve  de  l'innocence  de  W.  Poupar, 
ou  tout  au  moins  de  l'ignorance  où  il  était  que  M.  âtfSj 
avait  public  une  traduction  coarormc  à  la  sienne  ï 
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M.  *»*  ajoute:  «  Quelques  personnes  se  rappellent  que 
»  M.  Bérengier— leur  a  dit  souvent  à  loreille ^  que  M. 
»  Poupar  n'ëtait  pas  l'auteur  ân  poëme  en  question.  >• 
Quelles  sont  ces  qudques  personnes^  Ce  n  est ,  à  coup 
sâr,  ni  M*  fiollancfae  9  ni  moi ,  nomnub,  atec  M.  Bérenger , 
par  r Académie  pour  examiner  le  titre  du  récipiendaire; 
ce  n'est  point  non  plus  M.  Dumas ,  qui ,  dans  son  éloge 
de  M.  Poupar ,  regarde  ce  titre  comme  tout  i  &it  an- 
ihenlique.  Je  demanderai  ensuite  à  quelle  époque  M. 
Bérenger  a-t-il  fait  cette  confidence  à  quelques  personnes? 
est-ce  avant  qu*il  fût  nommé  rapporteur  ?  mais  dans  ce 
cas  ,  ce  serait  admettre  dans  M.  Bérenger  un  entier  oubli 
de  toutes  les  conrenances  ;  et  Ton  ne  doit  pas  supposer 
qu*îl  ait  abusé  i  ce  point  de  la  confiance  de  rAeadémîe. 
Serait-ce  après  le  rapport  qui  a  déterminé  la  réception 
de  M.  Poupar  ?  mais  alors  pourquoi  ses  deux  collègues , 
M.  Ballanche  et  moi  ,  qui  avions  des  relations  si  joui— 
nalières  avec  M.  Bérenger  ,  qui  étions  les  plus  inléi  essés 
à  connaître  la  vérité  ^  ne  sommes-nous  pas  au  nombre 
de  ces  personnes  auxquelles  M.  Bérengei  a  dit  son  stcrtf 
à  rçreilleJ  Ce  que  je  puis  attester  ^  c'est  que  M.  Bérenger 
ne  m'en  a  jamais  dit  un  mot ,  et  que  M.  Ballanche  ne 
m*a  jamais  parlé  J  une  semblable  confidence* 

Puisque  je  viens  de  rappeler  la  commission  nommée 
alors  par  TAcadémie  ,  et  dont  j'avais  Thonneur  de  faire 
partie  9  je  dois  remarquer  ici  que  celte  commission  a  fait 
son  rapport  en  xSiS^  et  que  la  traduction  de  TArt 
poétique  J  llorace  ,  par  M.  de  Sy ,  n*a  été  publiée 
qu'en  iHitij  c'est-à-dire  trois  ans  après,  de  sorte  que 
ni  la  commission  ,  ni  l'Académie  n'avaient  nullement 
il  s  occuper  de  la  question  d  aullu-nllc  iu*.  En  effet , 
quan4  nous  examinions  le  manuscrit  de  M.  Poupar  ^ 


uyiii^ed  by  Google 


(  4^6  ) 

pouvions^-nous  penser  qu*il  en  existait  nne  copie  idéii' 
ti<jue  dans  le  porte-feuîlle  de  M.  le  marquis  de  Sy7 
Cette  supposition  était  d'autant  moins  admissible ,  que 
M.  de  Sy  ayant  publié,  pour  la  première  fois ,  en  iSii , 

sa  traduction  de  la  Chute  de  Kuiin ,  dans  un  avant- 
propos  asses  circonstancié ,  ne  dit  pas  un  mot  de  si 

IraJaclîûii  de  TArl  poétique  |  achevée  alors  depuis  onze 

« 

ans* 

Au  reste  9  si  je  fais  cette  observation  9  c'est  surtout 

parce  que  plus  lard  M.  de  Sy  a  paru  al  lâcher  une 
grande  importance  à  ce  qu  on  sût  que  sa  traduction  de 
TArt  poétique  était  faite  depuis  long*temps.  En  1816, 
dans  la  preiace  de  celte  Iraduclion  ,  après  en  avoir  ra- 
conté l'origine  ,  il  ajoute  :  «  Sept  ou  huit  se  sont  donné 
3^  le  mot  pour  paraître  depuis  ;  mais  plusieurs  personnes 
*  a>  à  Londres  (  qu'il  me  soit  permis  d*en  prendre  acte  ici  ) 
»  savent  que  la.  mienne  était  achevée  en  i8oo.  »  Mais 
alors  n'a-l-on  pas  sujet  de  s'étonner  un  peu  que  M.  île 
Sy  ,  en  iSii  ,  n'ait  rien  dit  pour  constater  une  anté- 
riorité, à  laquelle  il  parait  si  fort  tenir  en  1816  ?  Une 

dcciaralion  piiKliquc,  en  181 1  ,  eiU  mieux  valu  que  plus 

tard  le  témoignage  de  plusieurs  personnes  ^  qu*on  ne 
nomme  pas  plus  que  les^rjoiuvi  auxquelles  M.  Bérenger 

a  parlé  à  l  oreille.  D'ailleurs  ,  pourquoi  cette  explication 
de  M.  de  Sy  ?  pourquoi  prendre  acte  que  sa  traduction 
était  achevée  en  1800  ?  pourquoi  cette  précaution  sin- 
gulière ?  qu'importe  que  d'autres  traductions  se  soient 
donné  le  moi  pour  paratire  depuis^  chaque  écrivain  n'a- 
t-il  pas  son  génie  particulier  ?  chaque  style  n'a-t-il 
pas  sa  couleur  i  M.  de  Sy  devait-il  craindre  quon 
Vaccusftt  de  s*étre  aidé  du  travail  d*autrui  ? 

On  pouirait  s'elonaei  encore  que  M.  de  Sy  ait  gardé 
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9Î  long-temps  sa  traduction  d'Horace  ^  et  qu'il  ne  Tait 
pas  publiée  avec  la  première  édition  de  sa  traduction  de 
Claudien.  M.  de  Sy  parait  avoir  prévu  celle  observa- 
tion 9  car  9  dans  la  préiace  de  1816  ^  déjà  citée  j  il  dit 
que  des  noies  assez  curieuses  oni  seules  empêché  de 
donner  plutôt  ceile  traduction.  D'après  une  semblable 
déclaration  ,  on  pouvait  s'attendre  à  trouver  ces  notes  à 
la  suite  de  la  traduction  de  l'Art  poétique  ;  mais ,  dans 
la  même  phrase  ,  l'auteur  nous  apprend  qu'//  ua  pas  mis 
la  deruière  main  à  ses  noies  ^  de  sorte  que  seiste  ans 
d*attenle  ,  en  définilive  ,  ont  été  sans  résultat ,  et  que 
M*  de  Sy  aurait  pu  publier  sa  traduction  en  1800 ,  puis 
CD  i8ii  9  aussi  complète  qu'en  i8i6. 

Sans  Joule ,  en  réunissant ,  en  pressant  ^  en  inier- 
prêtant  ces  diverses  circonstances ,  il  me  serait  facile ,  à 
mon  tour  >  de  faire  parler  M.  Poupar  ^  comme  M.  Lau- 
noy  a  fait  parler  M«  le  marquis  de  Sy  ;  mais  ^  à  coup 
sAr  9  ma  prosopopée  ne  trancherait  point  la  question  ^ 
et  ne  nous  ferait  pas  connaître  le  légitime  auteur.  Je  ' 
ne  me  hasarderai  donc  point  à-  décider  entre  eux^  et 
)*avoue  que  jusqu'ici  cettdiaiaire  est^  à  mes  yeux^  cou** 
verte  d'un  voile  iiupéadrable. 

Seulement  je  me  permettrai  de  former  une  conjecture, 
qui ,  peut-être  ,  ne  contentera  personne  ,  mais  que  Ton 
prendra  pour  ce  qu'elle  vaut  :  c'est  que  M.  Poupar  et  ^ 
M-  de  Sy  ,  tous  les  deux  à  Londres  en  1800  y  tous  les 
deux  s  occupant  Je  lllUralure  ,  ont  travaillé  ensemble  à  * 
la  traduction  del  Ârt  poétique  d  Horace  ,  et  que  chacun 
d'eux  s*est  exagéré  ia  part  qu'il  a  prise  à  cet  ouvrage  , 
au  point  de  se  l'approprier  exclusivement  :  ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  des  collaborateurs  ont  été  de  la 
meilleure  foi  du  monde ,  sous  l'influence  de  pareilles 
2omc  VIIL  %1 
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illusions.  Ce  qui  semblerait  donner  quelque  poids  à  cetle 

supposition  ,  c'est  que  l  iin  et  l  aiilic  parlent  de  leurs 
relations  avec  DeliUe  j  et  &i  les  vers  donnés  à  M  de  Sy, 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  donmfs  è  M*  Poupar , 
c'est  que  chacun  des  deux  le  consultait  de  son  cûté.  U 
faut  ajouter  encore  »  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  que  I5 
deux  ouvrages,  malgré  leur  identité  ,  présentent,  en 
plusieurs  endroits  ^  des  variantes  assez  remarquables ,  qui 
s^expllquent  par  la  prédilection  qu'un  auteur  porte  à  k 
tournure  qu  il  a  trouvée  le  premier.  On  s  (jnlend  mt 
l'interprétation  de  certains  passages  ^  on  conteste  d'autres 
points  ;  puis  toujours  il  arrive  que  chacun  finit  pars*ffi 
tenir  à  son  propre  sentiment  ,  et  à  conserver  sa  kçon. 
Si,  dans  cette  affiiire ,  il  n'y  avait  eu  qu'un  plaginte  pur 
et  simple ,  il  n'aurait  pas  pris  la  peine  de  corn[;er 
quelques  vers  qui  ,  d'ailleurs,  ne  pouvaient  pas  senirà 
masquer  le  plagiat. 

Q.iui  qii  il  en  soit  de  celle  coTijecture ,  dont  je  n'en- 
tends pas  défendre  le  plus  ou  le  moins  de  fondement  ^ 
je  ne  finirai  pas  cette  lettre ,  déjà  si  longue ,  sans  ex- 
primer mon  chagrin  d  avoir  vu  dégénérer  une  discussion 
purement  littéraire ,  en  accusation  personnelle  csootre 
M.  Poupar.  La  vie  privée  de  notre  ancien  collègue  de- 
vait être  à  labri  de  toute  attaque.  M.  annonce  qu  i/ 
j^a  eu  que  des  rtlaiions  bien  passagères  a^ec  M.  Poupar; 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  le  jugement  qu'il  en  porte; 
'  mais  aussi  ne  devail-ce  pas  être  un  motif  d'en  parler 
avec  plus  de  réserve  ?  J*ai  beaucoup  connu  M.  Poupar: 
et  jamais  je  n'ai  découvert  que  ce  lut  un  homme  Aardi , 
moqueur ,  goguenard  ;  il  était  grand  parleur ,  cela  est 
vrai ,  mais  sa  conversation  élail  i ns l nu  live  et  intéres- 
sante i  il  y  avait  toujours  à  gagner  dans  son  entretien* 
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[l  avait  une  litiérature  élendue,  possédait  plusieurs 
langues ,  il  ea  pénétrait  le  génie  avec  sagacité ,  s'ap- 

pliquaiL  i»ouvent  avec  Lonlicur  à  des  reLlierclics  étymo- 
logiques I  et  s'il  se  servait  de  ses  connaissances  dans  le 
inonde  ,  c*était  toujours  sans  aucune  pédanterie.  Loin 
d'affecter  Us  airs  d  ua  matamore ,  on  pourrait  lui  re- 
procher trop  de  condescendance  aux  idées  d*autrui ,  si 
l'on  ne  trouvait  pas  l'excuse  de  ce  défaut  dans  un  gianJ 
désir  de  bienveillance.  Ce  qui  prouve ,  du  reste ,  ses 
qualités  solides  et  attachantes  ^  œ  sont  les  nombreux 
amis  qu'il  a  conservés.  Il  répandait  beaucoup  d'agrémtns 
dans  la  société  d'un  petit  nombre  de  maisons  honorables 
auxquelles  il  réduisit  le  cercle  de  ses  relations  sociale  s  ^ 
sar  ia  fin  de  sa  vie ,  cercie  qu'il  regrettait  d'avoir  beau-* 
coup  trop  étendu  dans  un  temps.  Ce  que  je  puis  affirmer  ^ 
c'est  qu'il  a  laissé  des  regrets  sincères  ;  et  ceux  qui  n*ont 
pas  cessé  de  le  cultiver  ^  ont  tous  rendu  justice  à  Tama- 
bîlilé  de  son  esprit  et  à  la  fadlifé  de  son  commerce  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie. 

Agréez  ^  Monsieur  ,  etc. 

DuGAS-M0Niii£L. 


SU1X£  DE  LA  CORRESPONDAHGB. 

Après  avoir  soumis  à  nos  lecteurs  la  question  qui  nous 

occupe  elles  pièces  du  procès,  notre  intention  formelle 
était  de  nous  retirer  des  débats,  laissant  à  de  plus  ha- 
biles le  péril  et  1  honneur  du  jugement;  notre  devoir 
de  critique  et  de  bibliographe  était  rempli  i  mais  ce 
désir  que  nous  éprouvions  de  rester  neutres  désormais ,  a 
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dû  a*a€croiire  et  devenir  pour  nous  une  ▼ëritable  né* 

cessitë,  dès  que  la  coalioverse  a  pi  is  une  direction  loule 
personnelle  9  comme  on  a  pu  s  en  convaincre  par  la  leUre 
anonyme  insérée  dans  le  Journal  du  Commerce  (i).  Pea 


(i)  Le  feuilleton  du  Journal  du  commerce  de  la  ville  de 
Jjyon  et  du  département  du  Rhône  ,  n.^  754*  iS  octobre 
1828)  contient  one  lettre  signée  un  de  vos  abonnés  y  dont 
Fauteur  cherche ,  non  II  détruire  9  maïs  à  aHéaoer  les 
preuves  que  nous  avons  données  du  plagiat  de  M.  Poup.tr. 
On  y  met  en  avaut  cette  singulière  conjecture  que  ie  véri- 
table tradactear  de  l'Art  poétique  pourrait  bien  être  Je 
copiste  Lalanne  désigné  à  la  tète  du  manuscrit  L*épStiee<t 
terminée  par  le  paragraphe  buivant  .* 

a  Au  moment  o^  je  termine  cette  lettre  9  on  m'apporte 
»  le  n.*  d'août  et  de  septembre  des  Archives  du  hhdne ,  et 

?)  Yy  trouve  aux  pages  555  à  557  5  éloge  funèbre  de 
9»  feu  M.  Foupar  ^  bien  diifërent  de  celai  qu*a  pronoucé 
91  M.  Dumas  9  dans  la  séance  publique  tenue  par  racadëmie 
99  de  Lyon  le  10  juillet  dernier.  Cette  pièce ,  il  faut  TaToaer, 
79  ne  Jcposcid  pas  en  faveur  de  la  prudence  et  de  la  charité 
9»  de  certains  membres  de  sociétés  savantes.  On  m'assare 
99  en  même  temps  qu'un  bon  négociant  de  notre  ville  «  de 
99  la  connaissance  de  M.  Poupar ,  et  que  ce  grand  débat 
99  littéraire  a  sincèrement  affligé ,  se  propose  de  faire  pa- 
99  raitre  incessamment  une  petite  brochure  y  intitulée  : 
99  Comment  vivent  entr*eux  ,  s* aiment  et  s*cstiment  les  aai' 
99  dénUeiens  de  province  ^  et  de  quelle  manière  les  morts 
99  sont  traites  par  leurs  confrères  vivons*  • 

Ou  trouvera  la  réponse  h  ceci  à  la  fin  (îe  la  lettre  que 
que  nous  iusérons  daus  ce  u.°  Kous  y  ajouterions  seule- 
ment ,  si  Tattaque  méritait  une  défense  sérieuse ,  que  les 
leçons  de  chanté  (|iic  nous  donne  M.  l'abonné  du  Joamel 
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aloux,  par  respect  pour  nous-mêmes  et  pour  le  public, 
•de  descendre  à  une  polémique  de  ce  genre,  nous  aban- 
donnerionS)  sans  ajouter  un  mot^  à  la  conscience  de  nos 
lecteurs,  la  solution  du  problême  que  notre  correspon- 
dant (M.  Launoy)  a  posë,  si  la  lettre  suivante  que 
nous  recevons  à  Pinstant ,  ne  nous  paraissait  mériter 
encore  im  certain  degrif  d  attention  :  cette  lettre  que 
nous  accompagnerons  de  quelques  notes,  terminera  sans 
doute  la  querelle  ;  nous  la  donnons ,  moins  comme  Tex* 
presbiun  de  noire  pensée  »  que  comme  un  résumé  im^ 
partial  des  débats.  < 

MOKSIBOB  LE  RibACTBVA  , 

Je  n*aurais  jamais  osé  prendre  la  parole ,  ou  ^  pour 
mieux  dire ,  la  plume,  dans  l'intéressant  procès  que  tous 
instruisez  pour  la  plus  grande  gloire  d'Horace  et  Tédî- 
fication  du  public ,  et  je  me  croyais  trop  chétii  et  trop 
mince  compagnon  pour  rompre  une  lance  en  telle  as«* 
semblée  ;  mais  la  lecture  d'un  article  anonyme  du  Journal 
du  Commerce  m'a  donné  courage ,  et  presque  honteux 
de  ma  modestie ,  je  viens  aussi  ^  puisque  tout  le  monde 
s'en  mêle ,  suspendre  mon  humble  écusson  parmi  les 
nobles  bannières  qui  décorent  la  lice* 

Je  vous  avouerai  d*abord ,  Monsieur  ,  que  je  mVtonne 
que  vous  ayez  omis ,  dans  votre  procédure ,  une  lorma- 


d'ailleurs  ,  dépourvues  du  mérite  de  l'à-propos  \  que  les 
académiciens  vivons  ne  vivent  pas  avec  les  académiciens 

morts  ,  et  que  ,  quelle  que  soit  la  société  h  laquelle  on 
appartient ,  on  n'est  jamais  tenu  à* aimer  et  à*estimer  que 
les  gens  qui  sont  estimables  et  aimables. 
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lilé  indispensable;  vos  raisonnemens  sont  clairs,  jen 
conviens ,  vos  preuves  sont  bien  déduites  ;  mais  il  fal- 
lait y  au  préalable ,  comme  nous  disoiis  au  palais,  pren- 
dre Tavis  de  la  personne  la  plus  intéressée  dans  cette 
affaire  :  je  veux  dire  d'Horace,  Pens€«-vous,  en  elfcl, 
qu'il  lui  fut  indifférent  d'avoir  pour  traducteur  un  mar- 
quis ou  un  roturier  ?  Et  si  l'illustre  défunt  pouvait  nous 
répondre  ,  coin  me  11  fit  jadis  a  Voltaire  ,  ne  s'exprime- 
rait'il  pas  à  peu  près  de  la  sorte  y  si  ce  n'est  avec  plus 
d'élégance  et  de  malice? 

ce  Or  ça  ,  Messieurs ,  me  demanderez-vous  mon  avis, 
je  vous  prie  ?  vous  auriez  dû  commencer  par  là  ^  d'au- 
tant que  je  n'ai  point  renoncé  ,  parce  que  je  suis  mort, 
k  poursuivre  de  mon  inflexible  ironie  les  mauvais 
poètes  et  les  parasites ,  ceux  qui  vivent  de  la  table  cm 
de  l'esprit  d'autrui  y  écumeurs  de  porte-feuilles  ou  de 
cuisine , 

Fantotahum  êeurram  Nomeniamimque  nepoùem^i). 

Il  me  semble  donc  que  je  n*étais  pas  de  trop  en  ceci  t 

*  el  que  je  pouvais  placer  mon  moi  comme  un  autre*  Au 
fait ,  de  quoi  s'agil-il  ?  de  savoir  lequel  9  du  marquis  ou 
de  l'inspecteur  ,  s'est  donné  le  sot  plaisir  de  me  défigu- 
rer :  c'est  ce  que  vous  pourriez  savoir  à  l'instant  »  si 
vous  preniez  la  peine  de  passer  dans  ce  pays;  car  ils  y 
sont  tous  deux  ,  et ,  autant  que  j'ai  pu  voir  ,  la  guerre 
qu'ils  se  font  là-haut ,  les  a  brouillés  à  toujours;  maisf 
pour  vous  épargner  les  frais  du  voyage  ,  je  peux  tous 
transmettre  quelques  traits  d'une  conversation  qu'ils  eurent 


(1)  Horace  9  Soi.  1  ,  89  ii. 
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raotre  jour ,  et  que  m'a  fidèlement  rapportée  î*abbë  de 

Sainl-Légçr  dont  l'inépuisable  érudition  nous  fait  ai- 
tendre  patiemment  l'arrivëe  de  votre  savant  Beuchot  (i)« 
lior^ue  Tafabë  arriva  près  d'eux ,  sans  en  éire  aperçu  , 
couvert  qu'il  était  par  un  bosquet  de  lauriers ,  le  marquis 
disait  à  l'inspecteur,  avec  une  indignation  mêlée d*ironie  , 
en  lui  portant  uadcfipoeti(|ue,  comme  autrefois  Cassaigne 
à  La  Serre; 

Je  voudrais  bien  ,  pour  voir  »  que  de  votre  manière 
Vous  en  composassiez  sur  la  même  matière  I 

M.  Poupar  allait  lui  donner  la  réplique  connue  ; 
J'en  pourrais  9  par  malheur  ,  etc. 

Mais  il  se  souvint ,  fort  à  propos ,  que  son  ouvrage 
était  idcntiqueiiu nt  le  même  que  celui  du  marquis^et) 
se  ravisant ,  il  répondit  en  prose ,  avec  cette  voix  aiguë 
et  flûtée  dont  parle  son  ingénieux  panégyriste  (2)  : 

«  11  est  vrai  que  j'ai  fait  peu  de  vers  en  ma  vie  ;  hors 
mon  Art  poétique ,  on  ne  m*en  attribue  pas  un  seul  ; 

mai6  y  comme  le  disent  me^  Jtienseurb  anonymes  et  au- 


•    (1)  M.  Beachot  ne  manquera  pas  de  noter  le  plagiat  de 

M,  Poupar  ,  et  nous  rengageons  fortement  à  lui  consacrer 
on  article  dans  les  yariélts  de  son  Journal  de  la  Librairie  , 
OU  il  a  relevé  d'une  manière  si  piquante  les  larcins  du 
célèbre  M«  Auguis  ,  le  plus  grand  flibustier  littéraire  de 

notre  temps. 

(2)  Notice  sur  M,  Poupar ,  pag.  xxij.  M*  Dumas  y  dit 
que ,  lorsque  son  bëros  parlait  ^  ce  qu'il  ne  se  lassait  point 
de  faire  ^  le  ton  aigu  de  sa  voix  prévenMt  la  distraction* 
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trcSj  cela  ne  prouve  rien;  d'ailleurs  ,  j'avais  un  grand 
désiniiressemeni  Uiiéraire.      Quel  désiniàressement , 
s'écria  le  marquis  !  il  n'y  parait  que  trop  ,  Monsieur, 
car  vous  ne  connaissiez  même  pas  la  distinction  du /i^A 
et  du  nùen.  Nitenmoins  yeuilles  répondre  à  cette  ques- 
tion :  comment  se  Tait-il  que  vous  soyez  resté  dans  la 
plus  complète  ignorance  de  tout  ce  qui  a  precéaé ,  ac-- 
compagné  et  sum  la  publication  de  mes  ouvrages?  — 
Rien  de  plus  naturel ,  M.  le  marquis  :  j*ëtais  puele ,  et 
je  ne  lisais  jamais  de  vers ,  pas  même  les  miens  ;  j'ëtais 
bibliophile ,  et  je  ne  connaissais  pas  des  éditions  qui  sont 
pourlanl  recherchées  et  que  cite  Brunet;  j'étais  biblio- 
thécaire, et  je  ne  me  mêlais  ,  ni  de  littérature  ^  ni  de 
bibliographie  ,  ni  d'achat  d'ouvrages,  ni  de  lecture  de 
catalogues  :  c'est  ce  qu'un  savant  anonyme  a  bien  voulu 
répondre  pour  moi.  —  Mais  vous  ignorez  donc.  Monsieur , 
que  cet  éloge  ou  celle  satire  est  réfutée  d'avance  par  un 
autre  de  vos  panégyristes  ?  Voici  Té^égant  tableau  qu'il 
.  trace  de  vos  inconstantes  amours ,  en  fait  de  livres  et 
d  éditions  : 

«  M.  Poupar  ne  se  contentait  pas  des  éludes  et  des 

»  succès  littéraires  :  au^  savoir  et  aux  qualités  du  Lia- 
»  graphe  et  du  philologue ,  il  joignait  les  goûts  et  la 
»  passion  du  bibliomane.  Il  ne  faut  pas ,  Messicui  s , 
)>  prendre  cette  expression  en  mauvaise  part*  Vous  save£ 
»  qu'en  général  la  manie  des  livres  s'applique  aux  beaux 
»  ouvrages ,  et  dès  lors  c'est  un  hommage  éclairé  aux 
»  arts  du  dessin  ,  de  la  gravure  et  de  la  reliure  ,  de  la 
»  dorure ,  et  du  plus  puissant  de  tous  les  arts  ,  la  typo- 
»  graphie.  Notre  confrère  a  fail  et  déliait  plusieurs  fois 
»  sa  bibliothèque.  C'était ,  s'il  m*est  permis  de  me  ser- 
»  vir  encore  d'uiic  txpicbiiua  (jui  appartient  à  la  liilc- 
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rji,  ^  rature  du  dernier  siècle ,  c  était  un  volage  ,  un  in-* 
^    3>  constant  petit-mattre  qui  portait  a  divers  objets  le 
3)  tribut  de  son  amour  ,  mais  qui ,  en  eiiet ,  ne  cessait 
»  pas  d*honorer ,  par  son  culte  et  par  ses  vaux,  le  sexe 

.j,.  »  auquel  estatiachë  le  bonheur  de  l'espèce  humaine  (i).>> 
«  Accordez  donc  vos  défenseurs  :  ils  compromettent 
Totie  cause  ,  et  c*est  le  cas  de  s*ëcrier  avec  Ovide  : 

y  Causa  patrocinio^  non  bona^  pejor  erit  (a). 

; 

D'ailleurs,  Monsieur,  que  rëpondrez-vous  an  témoi- 
gii^gc  de  1  abbé  Delille  qui  m'a  vu  en  travail  de  ma 
^,  traduction  ?  il  parlera  ,  n*en  doutez  pas  ,  et  ce  serait 

déjà  fait  ,  s'il  n'était  en  cunsullalloii  avec  Euripide  et 
Corneille  ,  au  sujet  d'une  tragédie  nouvelle  qui  vou- 
drait être  romantique*  Delille  !  je  Tai  connu  à  Londres; 
c*e$t  là  qu*il  soutint  ma  muse  dans  la  seule  inspiration 
qu'elle  ait  jamais  sentie.  J*ai  des  vers  de  sa  façon  ;  il 
fut  parrain  de  mon  oeuvre,  et....  »  A  ces  mots,  le  marquis 
frappa  vivement  la  terre  avec  l'ombre  de  son  soulier  à 
talon  rouge ,  et  il  s'ëcria  :  «  Vous  !  connaître  Tabbé 
Delille  ?  vous  qui  citez  à  faux  les  vers  qu  il  m'a  prê- 
-    tés  (3)  ?  et  ou  sont  les  preuves  de  votre  liaison  ? 


(1)  Notice  sur      Poupar  ^  pag.  xviij  et  xix* 

(2)  Tris  t.  ,  1 ,  1 ,  26. 

(5)  Cuuuue  on  l*a  rappelé  rl  ms  la  lettre  de  M.  L$iunoj  ^ 
M*  de  SjT  racontait  que  Delille  lui  avait  foami  ces  deux 
Tcrs  qnî  rendent  assez  bien  le  Née  deus  intersU  tùsi  dignus 

'vitidicc  nodus: 

Et  4)ac  rintrigne  enfin  f  où  votre  esprit  ae  jone  , 
S'offre  digne  d'un  dien ,  lorsqu'un  dieu  la  dénoue. 

M*  Poopar  qui  ne  se  rappelait  que  confusément  cette  anec* 
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quoi  !  l'abbé  Delille  vous  lai&aiL  des  vers ,  et,  pendanl 
les  dix  années  de  son  séjour  en  France  »  vous  n'aves 
pas  daigaé  rcrucrciei  un  tel  palion  ?  On  œnçoU  que 
vous  vous  soyez  autorisé  de  son  nom  j  dans  le  fond  d'une 
province  (i);  mais  moi  qui  ai  pu  le  siûvre  comme 


dote  qu'il  voulait  s  applit^ucr  ,  avait  oublié  quels  ëlaipnf 
les  deux  vers  prèles  par  DeliUe  ^  et  ii  aiait  imaginé  de 
dire  que  c'étaient  ceux-ci  : 

Sur  denx  pieiis  ,  dout  un  long ,  que  prcccde  im  plus  court , 
D'ua  pas  vif  et  léger  le  prompt  ïambe  court. 

Il  tîroyaît  très-mal  à  propos  que  ce  <listîque  était  on  des 
passages  les  plas  heureux  de  la  traduction  ^  tandis  qoe 
c'est  un  des  plus  maiiTats.  Ces  deux  vers ,  pleins  à*ék^ 
tatîon ,  sont ,  en  effet  ,  bien  loin  d'exprimer  eonvMia- 

bleiii(3àil  1  1  tuuruure  simple  et  sans  prétention  du  latia 
d'iiorace  :        '  ' 

Syllaha  longa  brevi  subjecta  vocatur  iambuâ  ; 
Pes  ciluâ  •••••• 

11  est  évident  que  le  moipied  n'étant  point  dans  la  poésie  des 
aucicns  ,  comme  il  Test  quelqueiuis  dans  nos  cbarades  ou 
logogrjphes,  synonyme  de  syllabe  ^  c'est  un  contre-sens  et 
une  sottise  que  de  mettre  l'on  pour  l'autre  ,  et  de  donner 
deujc  pieds  à  l'iainhc  ,  qui  n'est  lui-même  qu'un  pied, 

(i)  On  a  avancé  dans  une  des  lettres  précédeotes  <{oe 
M*  Poupar  n'aTait  pas  trompé  tout  le  monde ,  que  plnsienrf 
personnes  savaient  que  la  traduction  de  TArt  poétîqae 
n'était  pas  de  lui,  et  que  M.  Bérenger  le  leur  avait  dit 
à  Toreille.  Ce  dernier  fait  nous  a  été  attesté  par  des  j;eD> 
très-dignes  de  foi  ,  qui  prétendent  aussi  que  le  rapport 
'  snr  les  Ëpigrammes  d'Owen ,  In  par  M.  Poupar  ^  Tact- 
demie  de  Lyon  en  1819  y  et  dont  il  est  parlé  png»  xit^s 
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marquis  dans  Tes  brillans  salons  où  il  entrait  comme  poète , 

moi  ,  chantre  favori  du  philosophe  couronne  d'Harlwel, 
moi  qui  vivais  à  Londres  dans  1  ïnlime  /amiliaritë  de 
Delille ,  moi  dont  il  relisait  les  ouvrages  et  qui  copiais 
les  siens ,  vous  ai -je  jamais  vu  chez  lui  ?  vous  vîntes 
à  Londres  pendant  l*émigration  ,  c'est  très-possible  ,  et 
qu'importe?  mais  vous  y  figuriez  comme  pedisequus 
puerorum  ,  comme  instituteur,  et  Tabbé  Delille  faisait 
vos  vers      :^  Le  marquis  s*arréta  un  instant  y  et  reprit 


ea  Notice ,  ainsi  qu'un  autre  rapport  quMl  fit  sur  la  tra- 
duction fl'IIomère  par  M.  Dugas-Montbel ,  étaient  égale*- 
ment  des  ouvrages  d'emprunt. 

Si  c'était  ici  le  lieu  ,  nous  observerions  que  M.  Bërenger 
qoi  ira  pu  tait  un  plagiat  à  un  de  ses  confrères  ,  a  été  luî'- 
même  en  butte  à  un  reproche  semhhtble  ,  et  que  sa  mé- 
moire n*est  pas  exempte  de  tout  soupçon  à  cet  égard.  Ou 
a  souvent  dit  que  9  possesseur  des  manuscrits  du  marquis 
de  Pesa  y  (  le  sort  des  marquis  est  d'être  dépouillé  par  des 
roturiers  )  ,  il  y  avait  pris  plusieurs  pièces  et  se  les  était 
appropriées  ^  que  cela  expliquait  iort  bien  i*énorme  diiTé- 
rence  qu*on  remarque  entre  son  premier  recueil  de  poésies 
et  celles  qu'il  à  composées  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  et  qu'en 
particulier ,  c'était  dans  le  porte-feuille  de  son  ami  qu'il 
avait  trouve  les  Soirées  pruvcnrales  ,  publiées  par  ïui  ^ 
pour  la  première  fois  ,  eu  1782  ,  et  gâtées  depuis  par  les 
additions  qu'il  j  a  faites  en  iBi^  Ce  qu'il  7  a  de  certain  , 
c'est  qu'une  des  pièces  qui  figurent  dans  cet  ouTrage  9  in- 
tilulo'e  ,  Hcfoiir  eu  Pro^'cnce  ^  Kpitrt  à  M.  de  licjrac  ^ 
avail  paru  en  1782  9  sous  Ic  nom  de  M.  fiérenger ,  dans 
VAlmanach  des  Muses  ^  avec  cette  note  :  <*  L'idée  de  cette 
99  pièce  est  tirée  des  Soirées  pro^fençàles ,  ouvrage  encore 
99  manuscrit ,  dans  le  porlc-ieuille  de  leu  M.  le  maj^uis 
5>  de  Pezaj.  »> 
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avec  plus  de  calme  :  «  Je  ne  vous  reproche  pas  le  uni- 
que yous  faisiez  alors  :  quand  on  vous  aurait  vu,  comme 

tant  d'autres  ,  parmi  les  * 

Ambubaiarom  coUegia ,  .pharmacopols  ^  etc.  (i), 

la  nécessité  vous  y  força  ;  c'est  le  mieux  du  monde  » 
mais ,  certes ,  cela  ne  prouvera  jamais  que  vous  aye« 
connu  l'abbé  Delille,  et  moins  encore  qu'il  vous  ul  servi 
de  teinturier.  Comparons ,  s'il  vous  plait ,  voire  manus- 
crit et  ma  traduction.  D'abord,  le  manuscrit  ne  vous  appar- 
tient point  ;  votre  écriture  n'y  paraît  que  dans  un  très- 
petit  tiombre  d'endroits,  et  notamment  sur  la  première  page 
pour  falsifier  le  titre  :  oui  ,  Monsieur  ,  falsifier^  c'est  le 
mot.  Il  y  avait  :  Lalanne  (2)  scripsU  j8oo  ou  1802  ,  et 
vous  avez  surthargë  cette  date  ;  le  nom  de  l'auteur  était 
en  blanc  1  et  vous  y  avez  substitué  le  voli  e.  El  comment 


(1)  Horace^      a«  t. 

(9.)  C'est  une  imagination  singulière  que  celle  de  Tukh 
njine  du  Journal  du  commerce  qui  conjecture  que  ce 
Lalanne  pourrait  bien  être  Faute ur  de  la  Iraduclioi).  U  est 
évident  que  le  mot  scripsit  ne  désigne  qu'un  copiste ,  et 
que,  8*it  avait  désigné  rauteor,  M.  Ponpar  n'aunit  pas 
manqué  d'effacer  le  nom  qui  Raccompagnait.  Le  Lalanne 
dont  il  s'agit,  était,  à  ce  qu'on  croit,  un  élève  de 
M.  Poupar.  Il  n'avait  ^  du  reste,  heu  de  commun,  ni  avec 
le  littérateur  du  même  nom,  auquel  on  doit  deux  poèmes  9 
Ton  sur  le  Potager  et  Tautre  sur  les  Oiseaux  de  basêe^ 
cour  ^  ni,  encore  moius  ,  avec  Taucieii  Pierre  Lalanne  y 
ami  de  Ménage  ,  qui  a  laisse  quelques  vers  assez  biea 
tournés  et  n'en  a  pas  moios  été  ,  pour  le  dire  en  passant, 
oublié  tout  net  dans  la  Biographie  universelle  ,  quoiqu'il 
ait  un  article  dans  Morérj  et  dans  le  Dictionnaire  historique^ 
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se  fait-il  qoVn  corrigeant ,  ça  et  là^  dans  un  manuscrit 

quelques  expressions  insignifiantes  ,  afin  sans  doute  qull 
y  eût  quelque  chose  de  votre  façon  (1)9  vous  ayez,  en 
un  endroit,  omis  de  supplc^er  un  vers  qui  manque  à  la 
rime  et  au  sens  (2)  ;  qu'en,  un  attire  ,  vous  ayez  laissé 


(i)  Dans  le  très-petit  nombre  de  corrections  que  M. 
Poapar  a  faites  à  quelques  vers  du  poème  de  M.  de  Sj^ 
ii  en  est  de  très-mauTaises*  Ce  sont  des  indices  de  plus 
contre  loi.  Martial  disait  à  un  plagiaire  qui  avait  cm  dé** 
guîscr  suià  larcin  par  un  moyen  seniljlahie  ,  I,  54»  «Fidea- 
99  tinos  ,  tu  a  ^issë  dans  mon  iÎTre  une  page  de  ta  façon  ^ 
y>  mais  elle  porte  si  bien  ton  cachet  qu'elle  prouve  claire* 
9  ment  que  tu  as  dérobé  tout  le  reste  de  TonTrage.  Tes 
»  vers  introduits  parmi  les  nôtres....  ressemblent  au  noir 
9>  corbeau  qui  va  se  mêler ,  sur  tes  bords  du  Caïstrc  ,  par- 
99  mi  les  cjgnes  de  Léda ,  ou  à  la  pie  babiUarde  qui 
99  trouble  les  doux  concerts  des  rossignols.  Mon  livre  n*ft 
99  nul  besoin  d*uu  défenseur  qui  t*accuse ,  qui  te  poursuive, 
»  qui  revendique  les  droits  de  son  maître  :  ta  page  suÔit,  elle 
99  te  dénonce ,  elle  s'élève  contre  loi  et  te  crie  au  voleur.  9f 

3ut  contra  dicitqiM  tibi  tua  pagiaa  ,  far  es. 

(a)  Page  45. 

PenMtre  it  ae  plaiodrait  d'un  importun  Secours. 
Ayes*voas  oublié  la  fin  extravaf^ante ,  etc. 

Telle  est  la  leçon  de  la  copte  de  M*  Poupar  ;  mais ,  dana 

l'ouvrage  revu  par  l'auteur,  dan^»  1  impriiiië  de  Loudics  , 
pag.  5i  9  le  vers  suivant  qui  rime  avec  le  premier  j  se  trouve 
entre  les  deux  qu'on  vient  de  lire  : 

£b  !  i]ui  sait  sll  ne  veut  attenter  à  «es  jours  ? 
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quatre  vers  masculins  de  suite  (i)?  Lorsqu'on  se  mêle  et 
piller  ,  il  faut  moins  de  négligence ,  ou  y  si  vous  voulez, 
plus  d*adresse*  Certes  ,  n'eût  ëtë  la  paresse  dont  on  tous 
loue  y  vous  auriez  cumpletu  mes  vers ,  si  vous  en  savez 
faire ,  ou  présenté  du  moins  une  oapie  qui  vous  app 

(i)  Page  35. 

^  Si  poortanl  quelcfae  jour  tous  deveniez  antettr  , 
Ett  Métias ,  en  moi ,  cherches  Totre  ceni car  s 
De  corriger  rouvrage  on  eA  toujours  â  temp»  ^ 
Si  «famii  le  porte-fouille  il  repoie  dix  eue. 

M.  de  Sy  a  retoaché  ce  passage ,  ainsi  que  plusieurs  antres 5 
dans  rintenralle  de  temps  qui  s'est  écoulé  depa»  iSoo  f 
époque  oh  M.  Poapar  s'est  procuré  la  copie  do  polhne  , 

jusqa  à  1816,  et  le  niciaiige  alternatif  àes  vers  moscuiia» 
et  féminins  est  observé  dans  cette  dernière  réFÎsioia. 

On  no  vous  verra  point  ,  en  ddpit  Hr  !Vïin»  rv€*  , 
5ur  uu  travail  sans  fruit  yous  consumer  eu  vain. 
Que  ai  l'euTie ,  im  jour  »  tous  prend  d'être  écrirain  , 
Faites  choix  d'un  censeur  ;  aimex  qu'il  vous  éclaire  t 
Consnltei  Métius  ,  moi ,  Pison  votre  père. 
De  corriger  l'ouvrage  on  est  lovjoon  à  tempe ,  etc. 

Les  journalistes  qui  ont  rendu  compte  de  i'aâiûre  j  ont  tous 
perdu  de  vue  cette  circonstance  importante  que  la  copie 

de  M.  Poupar  était  celle  du  prtfnticr  jet  de  M,  de  8y  ;  et  ils 
ont  attribué  au  plagiaire  les  dllFerences  qui  e^LÎsteut  cuUe 
rimprimé  de  Londres  et  celui  de  Lyon.  Ces  différences  ne 
sont  point  9  comme  ils  Tout  pensé  9  des  cbangemens  faits 
par  M.  Poupar  pour  déguiser  son  larcin  ;  M.  Poupar  a 
conserve  telle  quelle  ,  moins  cinq  ou  sis.  mots  ,  la  copie 
primitive  y  tandis  que  M.  de  Sj  corrigeait  et  améliorait 
son  ouvrage  et  cbercbait  à  le  rendre  plus*  digne  de  Tim* 
pression.  Il  faot  avouer  néanmoins  qu'U  n*a  pas  toujours 
e'té  beureux  datis  ses  correctious  ,  et  que  ,  danà  quelques 
endroits  9  l'ancien  texte  est  préférable  au  nouveau. 
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tint ,  au  Heu  de  la  mienne  sur  laquelle  tout  le  monde 
peut  Yoir  encore  l'encre  de  Londres  et  le  filigrane  an-* 
glais.  Il  sera  évident  pour  tous  ceux  qui  nous  liront  (jue 
l'ouvrage  est  à  moi  seul ,  car  seul  je  lai  perfectionné , 
ce  que  vous  n'avez  pas  même  entrepris  >  tandis  que  vous 

m'avez  dérobé  la  copie  d'un  premier  jet  que  \oub  fiiles 
impuissant  à  rectilicr*  a  —  11  devait  y  avoir  dans  ces  der- 
niers mots  quelque  chose  de  très-significatif  pour  le  bi- 
Lliolbécaire  ;  car  il  rougit  beaucoup ,  et  le  ton  aigu  de 
sa  voix  parut  monter  d'une  octave.  Toutefois  il  sourit 
avec  malice  et  répliqua  :  ci  Voilà  beaucoup  de  choses  ^ 
M.  le  marquis  ^  mais  raisonnons  ,  je  vous  prie.  Je  pour- 
rais vous  dire  que  les  ëvéques  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
aient  la  réputation  d  acheter  leurs  écnis  tout  faits,  comme 
Caraccioli  achetait  Tamour,  et  qu'un  marquis  pouvait 
bien  employer  un  pf dise quas puérorum  ^  comme  vous  dites 
obligeamment ,  à  faire  ses  vers:  Théveneau  qui  est  ici  (i), 

(i)  Thëveneau,  de  bachique  mémoire,  faisait  les  vers 
de  MM.  tels  et  tels  pour  de  l'argent  et  pour  du  via.  Voici 
de  quelle  manière  on  B*y  prenait  ardinairement  avec  lui  : 
on  mettait  à  côté  de  sa  table  deux  ou  trois  bouteilles  de 
vin  ,  et  on  le  fermait  il  clé  jusqu'à  ce  qnll  eût  fait  la 
quantité  de  vers  dont  on  était  convenu.  Nous  avons  sou- 
vent entendu  raconter  que  l'auteur  d*un  puëme  publié  de- 
puis 9  lui  donnait  5o  centimes  par  correction.  Lei  3o  cen- 
times étaient  souvent  fort  lestement  gagnés*  Par  exemple ^ 
le  poète  avait  fait  cet  hémisUcbe  : 

Rome  ^taît  libre  alors..,., 

♦ 

^béveneaa  le  trouva  dur  et  le  refit  ainsi  : 
ÀiQrm  Rome  ^tatt  libre.»... 

le  changement  satisfit  l'oreille  de  Fauteur  ^  et  les  3o  cen* 
times  furent  comptés. 
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en  sait  quelque  chose ,  et  le  public  serait  assez  matin 
peut-être  poùr  tous  traiter  comme  Boileau  faisait  Tabbé 
Roquette  (i)  —  Impossible  ,  s'écria  le  marquis  ,  impos- 
sible ,  Monsieur  !  Pour  que  vous  soyez  l'auteur  de  cette 
traduction ,  il  faudrait  supposer ,  avant  tout  ^  que  M. 
Tabbë  Delille  nous  trompait  lou^  deux.  Ensuite  ,  jo  vous 
le  demande  ,  qui ,  de  vous  ou  de  moi ,  a  montré  le  plus 
de  franchise  ?  Vous  ne  faites  confidence  de  votre  œuvre 
qu'à  un  petit  nombre  d'amis,  et  moi,  j'imprime  la 
mienne )  dès  qu'il  m*est  permis  de  rentrer  en  France; 
je  l'imprime  dans  un  volume  dédié  au  roi ,  sous  les  yeut 
d'une  foule  d'anciens  compagnons  d'iniortune  qui  sa- 
vent mieux  que  personne  si  Tabbé  Delille  m'honorait  ou- 
non  de  son  amitié  ;  vous  ,  c'est  pour  entrer  dans  une 
académie  que  vous  usurpez  ce  titre  littéraire  (2)  :  hors 
de  làr  9  Tien  ne  peut  vous  décider  à  vous  en  prévaloir ,  ni 
son  mérite  (car  c'est  ce  que  j'ai  fait  de  mieux.)  9  ni 


(1)  Tout  le  monde  sait  par  cceor  cette  épigramme  y  îmitëb 

de  Martial ,  II ,  20  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 

Pi  celle  les  sermons  d'auti  ui  : 
Moi  qui  sais  iju  il  les  atliètc, 
•  Je  soutieuâ  (^u  lis  sont  à  lui.  ' 

On  prëtcnd  que  cet  abbë  Roqaette ,  qui  fut  érêque  d'Autan^ 

est  l'origmaî  d'après  lequel  Molière  a  peint  Tai  luiJe. 

(2)  u  Yous  avez  placé  au  rang  de  titulaire  M.  Poupar^ 
99  héUmiste  distiDga^  ^  dont  vous  aves  facilement  jugé  le 
»  mérite  par  l'heureuse  tradàction  qa*îl  a  faite  en  *vm 
w  français  de  l'Ait  poétique  d^Horace.  M.  Parât,  Compte 
rendu  des  travaux  de  V Académie  de  L^on  ^  lu  dans  la 
séance  pubUque  du  ho  août  1814 1  Lyon  ^  i8aS  ^  in-£P ,  p.  55. 
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rapparilion  de  mon  livre....  »  Le  marquis  achevait  ces 

paroles  ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  l'aLLé  Dclille  élait 
prêt  à  l'entendre  ;  il  jeta  sur  M.  Poupar  un  regard  pleia 
de  fierté  ^  en  lui  faisant  signe  de  le  suivre ,  et  tous  deux 
«^éloignèrent.  Voilà  ce  que  disaient  ces  Messieurs.  Que 
91  vous  me  demandea&  mon  opinion-  personnelle ,  je  vous 
répondrai  que  ni  M.  de  Sy ,  ni  M.  Poupar  nY^l  Fauletir  Je 
la  traduction  en  litige  :  les  autres  ouvrages  du  premier  » 
la  paresse  et  l'insouciance  du  second  ne  permettent  pas 
d  alti  ibuer  ce  poëine  à  l'un  ou  à  l'autre ,  quelles  qu'en 
soient  la  faiblesse  et  Tincorrection.  M.  de  Sy  est  plus 
habituellement  lâche,  trivial  et  prosaïque;  quant  à  M. 
Poupar ,  on  ne  sait  ce  qu'il  serait  s'il  eût  jamais  écrit. 
Vraisemblablement ,  quand  ces  Messieurs  auront  fait  une 
visite  au  dieu  du  Roût ,  ils  se  défendront  tous  deux  <1  avoir 
coopéré  à  cet  ouvrage  9  et  comme  dans  l'épigramme  de 
mon  âmi  Racine , 

Plus  ne  voudront  l'avoir  fait  Van  ni  Tautre  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  évident ,  c'est  que ,  si  quelqu  un 
a  acheté  la  traduction  ^  ce  n'est  pas  M.  Poupar  »  et  que» 


(1)  C'est  par  cette  pointe  4ue  se  termine  la  fameuse 
ëptgramme  attribuée  à  iUcine  sur  une  tragédie  iïlphigmie 
que  deux  auteurs  se  disputaient  : 

Entre  le  Clerc  et  hou  ami  Coras  | 

Tous  deux  auteurs  rimant  de  compagriie  , 

N'a  pa»  longtemps  ,  soardirent  grande  débats 

Sur  le  propos  de  leur  Iphigënie. 

Coras  Ini  dit  :  la  pièce  cat  de  mon  cra  ; 

Le  Clerc  répond  :  £lle  cit  mienne  cl  non  TOtre  ; 

Mais  anaaitôl  que  l'oamge  a  para  > 

Plua  n'ont  voulu  TaToir  fait  l'un  ni  raatre. 

Tome  FIL  a8 
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si  quelqu'un  ra  yolée^oe  n'est  pas  M.  ^'Sy.  Enbmà 

fogii^uc  ,  comme  s'exprime  élégamment:  Tanonyme)  on 
né  saurait  conclure  d'autre  manière,  » 

Je  n*oseFais,  M.  le  rédacteur,  prendrè  la  «parole  apris 
Horace  ;  j'ajouterai  seulement  un  mpt  :  on  d  tort ,  selon  moi, 
de  demander  pourquoi  M.  de  Sy  semble  protester  dans  a 
préface  contre  toute  accusation  de  plagiat  ;  on  a  mal  saisi  sa 
pensée:  il  a  entrepris  ou  commandé  sa  traduction  à  udc 
époque  oi!^  il  n*en  existait  pas  ;  mais  les  cîroonstaiices  ne  lut 

ont  permis  de  la  publier  qu  après  un  long  intervalle ,  de 
x8oo  à  lSi6  )  .lorsque  d  autres  écrivains  s'étaient  exerces 
atec  plus  ou. moins  de  bonheur  sur  le  même  sujet:  cest 
là  ce  qui  chagrinait  M.  de  Sy  ,  et  non  lout-à-^faii  sans 
raison,  car  les  auteurs  de  sa  force  doivent  tenir  au 
mérite  de  la  priorité ,  attendu  qu'ils  n^en  ont  souvent 
pas  d'autre,  et  cest  le  regret. d'avoir  perdu  cet  avantage 
qui  perce  dans  ce  burlesque  propos  de  grand  seigneor 
mécontent  :  Depuis  ^  sept  à  huit  (traductions)  se  sont 
donné  le  mot  pour  paratire ,  etc* 

Je  terminerai  cette  longue  épitre^  en  prant  l'anonyme 
d'engager  le  boa  ncgociarU  dont  il  parle  à  uuHtre  au 
jour,  le  plus  tôt  possible  ,  son  ouvrage  sur  les  amitiés 
des  gens  de  lettres  :  ce  bon  négociant^  m*est  assez  connit 
pour  que  je  puisse  dire  que  nul  n'est  plus  capable  que 
lui  de  nous  dévoiler  ces  horribles  mystères  ,  d'autant 
plus  que  n'ayant  ni  prétention  ni  droit  au  titre  de  lit- 
térateur, il  ne  jugera  point  dans  sa  propre  cause  et  ne 
salirait  manquer  d'être  impartial. 

J  ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Ag90STS. 

2V9to«  M.  Tabbé  B..,  neveu  de  H.  Poopar,  nons  ranet 
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l^imtaiit  tau  tAtfmoire  àomt  il  réckntf  littf«rlion  :  notre 

impartialité  nous  fait  une  lui  d'obtempérer  à  sa  demande  j 
mais  Tuboudance  des  matières  nous  force  de  prendre  déki 
|asqu*att  prochain 


ADMINISTRATION  DÉPARTEMEMALE. 

C09SRIL  GÉNÉRAL  DV  DÉPARTfilIBIVT  DU  RHÔNE. 
(  Session  de  iBtQ  à  1829  ). 

£a  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  21  août  1828  ^ 
te  conseil  général  da  dëpartemenl  du  Kh6ne  s'est  réuni 
le  9. septembre  dernier* 

Se  sont  trouvés  preseus  ;  MM.  de  Savuron^  président  9  le 
rlconite  Bellet  de  St-Trivier,  Pavj^  B*  de  la  Barollière,  de 
Varax ,  le  marqnis  de  Montaigo,  le  mardis  d'AIbon»  Desprea^ 
Prnnelle,  le  baron  Rambaud^  Nolhae  9  le  comte  de  Laurencin^ 

BroUemann  ^  Montgolfier  ^  et  Desarbres  ,  secrétaire. 

MM.  De  L'horme^  de  la  Roche  la  Carelle^  le  manfuis  de 
Monspej  et  Orsel  liront  pa  prendre  part,  cette  année ^  ans 

travaux  du  conseil. 

M«  le  Préfet  a  ouvert  la  session  par  le  discoors  sai<« 
irant  ^  exposant  la  situation  générale  dn  département. 

Messieurs  ^ 

Ku  jctaiU  les  jeux  autour  de  noUs^  il  est  impossible  de 
ne  pas  remarquer  avec  peine  i*absence  de  quelques  mcni-' 
bres  actifs  et  éclairés  du  conseil  général ,  qui  ne  peurent^ 
cette  année ,  venir  pai*tager  tos  travaux» 

De  ^las  sérieux  regrets  seront  donnés  par  tous  anl  col«< 
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l^gvea  qaé  la  mort  Toat  a  enïéwéê.  M.  de  SUTrys  ocenpail 

tlans  le  conseil  une  place  honorable,  et  les  deruieis  efforts 
de  son  zèle  vous  oot  été  consacres. 

M.  Mottet  de  Géraodo  9  paiioal  justemenl  apprécié,  troa- 
Tait  sortoat  ici  les  occasions  de  dérelopper  ces  connais- 
sauces  variées  ,  cette  justesse  de  tues,  ce  talent  d'appli- 
cation qui  en  ont  fait  un  citojeu  si  e'mineuuiieQt  utile  et 
si  diificiie  à  remplacer. 

Les  nonveanx  membres ,  qae  la  confiance  do  Bot  wmm 
donne  aujourd'hui  pour  collègues ,  apportent  aTec  euxteat 
ce  qui  doit  adoucir  vos  regrets:  uue  réputation  ftite,  ei 
uue  capacité  éprouvée. 

Je  Tais  9  Messieurs  ^  suiTant  nos  usages  annuels  ,  fiuie 
précéder  d*nn  précis  rapide  de  notre  situation  administra- 
tive! la  remise  des  rapports  étendus  qui  tous  sont  adresses 
sur  toutes  les  parties  des  affaires  départementales. 

Aucune  délibération  noureile  de  quelque  importance  ne 
TOUS  est  demandée  cette  année  ,  et  |e  n'ai  à  aj^eler  TOlre 
attention  que  sur  la  suite  des  entreprises  00  dea  affaiiei 
dont  vous  vous  ét(  s  occupés  pendant  votre  demie  l  e  réunion. 

Ainsi  le  rétablissement  de  l'égalité  proportion uelie  dans 
la  répartition  des  contributions  directes  9  tous  doonera  liea 
de  résoudre  plusieurs  questions  ajournées  en  1827 1  et  an 
sujet  desquelles  de  nouveaux  documcns  seront  toîs  sous 
vos  jeux..  Le  grand  travail  de  la  répartition  nouvelle  troa- 
TC  sa  justification  dans  le  petit  nombre  de  réclamations 
élevées  par  les  communes.  ■     '  '  '  •  ' 

Lès  opérations  du  cadastré  marchent  rapidement  et  ont 
noUblenient  devancé  les  allocations  mofiiques  du  budget. 
Vous  jugerez^  utile  de  seconder  cette  impulsion^  le  dépai^ 
tement  du  Khooe  est  appelé  à  jouir,  l'un  des  premiers  «des 
avantuges  du  cadastre,  puisque  ce  grand  travail  sera  bien 
près  d'être  terminé  rannée  proeliaîne  dans  tout  le  dépar- 
tement, moins  la  ville  de  L)  ou  qui  doit  être  Tobiet  de  dis- 
positions spéciales. 
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•J*aTaifl  espéré ^  Messtears,  ponroir  anjonrdliai  installer 

le  conseil  flans  le  local  qui  lui  est  tlcsllu^.  Celle  prise  de 
possession  sera  retardée  jusqu'à  Tannée  prochaiae;  mais, 
k  .la  fin  de  celle-ci  la  dbiributîon  iulérieare  du  Teste  hôtel 
de  Je  Préfecture  sera  terminée  y  et  les  comptes  définitifs 
Mrant  arrêtés* 

Le  conconrs  pour  le  palais  de  justice  et  ses  dépendances 
a.  produit  des  projets  diversement  recommandables  et  sur 
lesquels  le  gouTernement  n'a  pas  encore  prononcé.  Plus 
on  étudie  dans  ses  détails  l'application  du  plan  aur  suHaces 
désignées  ,  plus  on  éprouve  de  crainte  sur  l'insullisance 
de  ceiles^L  Faudra-«t-ii.  agrandir  Te  m  placement  au  prix 
de  nouveaux  sacrifices  ^  ou  asservir  la  construction  au 
périmètre  projeté  ?  J'ai  traité  la  question  sons  ces  deux 
rapports  ;  en  attendant  une  décision  ,  qui  peut-être  me 
parviendra  pendant  cette  session  ,  on  ne  cessera  pas  de 
s'o€»cnper  de  l'acquisîtion  des  maisons  dont  la  démolition 
eem  nécessaire  dans  toutes  les  hypothèses.  S'il  est  une 
entreprise  dans  laquelle  ou  ne  doive  s'engngor  qu'avec  la 
plus  aiûre  circonspection  ,  c'est  sans  contrcdil  (  (  llf»  dont 
ik  s*agit.  Un  plan  formé  sur  une  si  vaste  échelle  et  renfer* 
munt  tant  de  services  divers  est  nécessairement  sujet  dans 
Inexécution  à  des  mécomptes  ,  des  oublis  et  des  erreurs 
dont  une  sage  prévision  duil  apprécier   et  mesurer  le 
daa^r* 

Les  travaux  de  la  nouvelle  prison  qui  s'élève  le  long  de 
l'avenue  Perrache,  étaient  commenc<^  lors  de  votre  dernière 
session  ,  mais  bientôt  l'entreprise  a  périclité  ,  et  il  est 
devenu  évident  que  Tcutrepreneur  était  Lovs  d*çt<i^t  de 
remplir  les  clauses  de  son  adjudication.  Âu  mois  d*avril 
dernier  9  la  résiliation  a  été  prononcée  dans  les  formes 
voulues  ;  un  nouvel  adjudicataire  a  été  substitué  au  premier  y 
et  dès  lors  l'entreprise  a  luarclié  d'une  manière  sati-siai- 
santis  ;  le  service  des  fonds  est  assuré  et  rien  ne  parait 
s'opposer  k  ce  que  le  nouvel  édifice  reçoive  les  détenus 
dans  le  courant  de  t85o.  J'aurai  à  vous  entretenir  des  me-* 
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ivrer  traniitotres  qtte  poiim  nécestiter  réTmcoilkm  de  la 
prison  de  St^oseph  en  tSig. 

Le  projet  présenté  pour  la  consbuclion  d'une  caserne 
c!e  gendarmerie  a  été  réduit  d'aprèi»  rindication  du  conseil 
des  bâtunens  cWib.  Les  tr&Taax  sont  commcneës  et  devronl 
être  poussés  arec  une  grande  actÎTité,  la  Tille  étant  en 

droit  de  réclamer  au  commenceincDt  de  i85o  la  mise  en 
possession  du  claïutral  des  Augnslins  qal  sert  maintenant 
de  caserne. 

Les  lifltimens  de  PEcole  Tëlértnaire  ont  pris  depnîs  Tin» 

née  dernière  un  aspect  digne  d'an  établissement  poval  ;  les 
travauic  faits  rendent  moins  sensibles  les  iiréguiarités  qu'on 
ne  peut  iairé  disparaître  encore. 

Les  établîssenieus  publics  de  Villefranche  demandent 
tfuelqoes  améliorations.  Tont  est  disposé  ponr  le  placement 
des  Sœurs  hospitalières  de  St-Josepfi  tlaus  lu  prison  d'ar- 
rondissement^ la  reliai  on  et  i'bumanité  réclament  ce  bien- 
fait trop  long^temps  différé. 

Les  secours  que  Vous  éles  dans  rnsage  de  Toler  ,  cent 
noUmnieut  que  vous  répandez  sur  les  communes  rurales 
pour  aider  aux  acquisitions  et  aui.  réparations  d'églises  et 
de  presbytères  9  continuent  à  p^nire  les  plus  heureni 
résultats.  Les  habitans  des  campagnes  ont  répond»  à 
encouragemens  en  Faisaiil  iVuctifier  vos  dons  ,  ils  montrent^ 
par  leur  zèle  et  leurs  efforts  9  rimportance  qu'ils  mettent  ^ 
ctmsolider  et  à  compléter  leurs  ^aUissemens  reli^nki 
'  Le  budget  général  des  ponts  et  chaussées  n*à  pdint  ea-* 
core  reçu  cette  année  le  supplément  qui  lui  serait  si  néces- 
saire. Vous  savez  qu'une  coinmîssiou  formée  de  bautci 
notabilités  adininistratÎTes  doit  proposer  au  Rot  les  mesnreÉ 
propres  h  établir  l'équilibre  entre  les  besoinset  les  ressour- 
ces. Jusque-là  noos  aurons  particulièrement  à  toâftrir  de 
rinsufHsance  du  contincjent  <yui  nous  est  alfouc  dans  les 
fûïids  du  trcsur ,  et  la  sagesse  commandera  de  ne  se  livrer 
k  aucune  entreprise  nouvelie  «  avant  Inachèvement  de  celles 
^Ui'lié  trouvent  en  tbîe  d'etécution;  * 


* 
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.  Oèt  ^après  ce  principe  que  lee  fonds  mit  été  preiqim 
cnckisiTeaient  portés ,  cette  année  »  sar  la  route  de  Saint* 

£tîenne,  et  que  le  système  de  chanssees  payées  aétc  subs- 
titue aux  empierremens  dont  il  a  bien  £a11u  reconnaître 
Pûafwiîssance)  qpiand  on  a  tu  cette  route  derenoe  à  pen  prèa 
impraticable  pendant  l*liÎTer. 

Chacun  peut  apprécier  la  belle  exéontiou  des  ponts 
d*QolUns  et  de  Brignais*  Le  dernier  sera  livre'  à  la  circulation 
Bans  attendre  que  la  rectification  importante  et  dispendieuse 
à  laquelle  il  se  lie^  soît  entièrement  effectuée. 

Le  projet  de  la  nouvelle  traverse  d'Anse  €st  soumis  à  an 
supplément  d'instruction  9  et  la  rectification  de  la  côte  de 
TArbresle  ne  m'a  pas  encore  été  renyojfée  par  la  direction 
générale» 

Je  ne  tous  entretiendrai  pas  de  la  reconstruction  du  pont 
de  la  Mulalière.  Celui  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
fonde  p  en  ce  moment ,  au  confioent  du  Kbône  et  de  la  Saône, 
présentera  des  dimensions  qui  pérmettrmient  dy  établir  le 
passage  de  la  route  royale.  Lorsqu'il  aura  été  reconnu  que 
ce  pont  peut  suifirc  à  une  double  destination,  il  y  aura  Heu 
d'examiner  à  quelles  conditions  il  devra  être  adopté  pour 
le-  serTice  du  public*  Une  délibération  de  la  TÎlie  à  ce  sajet 
▼ons  sera  communiquée.  Cette  affaire  ne  saurait  être  en* 
tourec  de  trop  de  lumières. 

*  Les  tra?aux  neufs  de  navigation  sont  tous  exécutés  dans 
l'intérieur  ou  aux  abords  de  Lyon ,  et  se  poursuireut  -de 
concert  ayec  la  yiUe.  Les  attaques  du  Rbône  contre  la 

rive  gauche,  devenues  de  plus  en  plus  iiienacantes  ,  ont 
concentre  au  lieu  du  danger  les  soins  des  ingénieurs  ,  et 
absorbé  la  plus  grande  partie  des  -fonds  dont  on  pouTait 
disposer.  D'autres  entreprises  utiles  en  souffivnt  et  ne 
pourront  encore  être  reprises  cette  année ,  avec  l'activité 
désirable.  C'est  un  mal  inévitable,  qui  sera  atténue  par^ 
tout  où  il  pourra  l'être  9  an  moyen  des  mesures  provisoires 
qui  Tont  être  prises. 

Par  le  compte  que  j'ai  h  tous  rendre  de  l'emploi  de  Toa 
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fionjU  sur  les  routes  départementales  et  par  les  propositions 
qiit  j  soDt  jointes  pour  le  prochain  exercice ,  tous  vents 
qu'à  jnesvre  q«e  tos  lignes  TÎaUes  s'ëtondeni^  vont  auei 
eu  la  possibilité  d'accroître  Tos  allocatioDS.  Le  crédit  en- 

sidcrable,  afïecté  mauilPDant  aux  entretiens,  vous  donne  le 
droit  de  compter  sar  de  notables  amëkioralioas  dans  cette 
partie  do  seryice.  *  • 

.  Les  tniTanx  iienfs  seront  presqne  exdnsiTenient  psiléi 

sur  la  ronte  N.^  2  de  L^uu  à  Trévoux,  et  sur  celle  N.^  6 
de  Villefrancbe  à  Ftiurs  par  Tarare.  Cette  dernière  ville  a 
traTaîlléf  snr  la  ligne  qni  Tacejoindre  le  département  de  b 
Loire ,  avec  on  sèie  et  nn  sneeès  qa*il  eal  jnste  de  vcai 

signaler. 

La  roate  de  Lyon  à  Beaucaire ,  sor  la  rive  gasck  da 
Rhône  9  quoique  classée  anciennement  an  neoilift  te 
routes  royales,  ne  recevait  de  seeoors  que  de  votre  bnéget 
La  construction  d*an  pont  à  Vienne  doit  établir  snr  cette 
rive  la  commnnicatiou  naturelle  entre  Vienne  et  LyoD.  Le 
chemin  de  fer  qai  touche  le  fthène  à  Givors ,  hâtera  ces  ré- 
sultais* Vous  jugferes  y  à  mesure  qu'ils  se  déveleppemt  ^ 
quelle  part  doit  étse  laissée  aux  spëcnlafions  parttenlièfct 
dans  le  grand  mouvement  qui  va  ^tre  imprime  au  comm^i  ce 
de  transport.  Le  moment  approche  oii  les  espërauce^  que 
fait  naître  cette  entreprise  hardie,  commenceront  à  lef^ 
lîser ,  et  dès  Tannée  prochaine  ^  on  pomra  appréder  m 
influence  sur  la  fortune  pul>lii|uc  et  sur  les  incluslrifs  prî- 
Tccs.  Ces  espérances  sont  d'autant  plus  précieuse^)  <i  ac- 
cueillir que  le  commerce,  dans  toutes  ses  hranches,isak- 
hle  frappé  d^one  stagnation  générale.  Elle  menace  gravemeit 
la  fabrique  de  soieries  ^  si  bien  nommée  la  reine  de  im 
industrios.  Après  le  tal' ni  (  t  la  bonne  foi  ^  rien  ne  pouiTait  la 
soutenir  plus  ciUcacemcnt  qu'an  allégement  des  droits  qui  pè- 
sent directement  on  indirectement  sur  elle;  maisàqoipesl- 
on  le  demander  si  ce  n*est  aux  industries  nouvelles  qui^ss 
accroissant  Li  forltinr  dn  ri'^tnt  et  le  revena  des  villes,  pw** 
mettront  de  supprimer  ou  do  réduire  les  perceptioos  con- 
tre lesquelles  le  commerce  réclame  ayec  tant  d'instsncf  ? 
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Espërons  totti  de  la  sollicitude  géaéreuike  do  Monarque 
qai  TÎeat  d'aaaurer  au  eommerce  français  une  protecUett 

particulière,  en  crëaot  ponr  Teiller  h  ses  intérêts  un  minis-» 
tèrc  spf^cial.  Cet  acte  de  la  sagesse  ro  vain  nicrite  toute  votre 
recooiiai^satice*,  il  vous  est  uu  sûr  garant  de  rattentiou  qui 
sera  donnée  à  rexpression  de  tos  Totes  9  lorsqu'ils  seront 
appliqués  aux  intérêts  soumis  à  tos  discussions.  Ces  intérêts 
ont  pour  défenseur  un  prince  (jui  'vient  aujourd'hui  se  met- 
tre en  comaïuiucation  avec  ses  peuples  ,  qui  veut  counaître 
leurs  besoins  et  entendre  leurs  vœux  de  plus  près,  La  con- 
fiance naît  aniour  île  lui  ^  car  les  factions  se  taisent  en 
présence  de  son  autorité  ^  et  les  haines  s*ëteignent  sous  son 
regard  ge'uéreux.  :  il  ne  règne  sous  le  hon  plaisir  d'aucnn 
parti  9  mais  par  son  droit ,  par  les  lois ,  et  comme  le  prolec- 
teur  nécessaire  des  institutions  que  la  France  tient  de  sa 
noble  djnastie. 

M.  le  Préfet  a  ensuite  déposé  sur  le  bureau  les  pièces 
et  docnmens  propres  à  fixer  la  détermination  du  conseil 
sur  les  .  afiaires  qu'il  est  appelé  à  régler.  Ce  magistrat 
a  ensuite  donné  au  conseil ,  dans  un  rapport  Terbat  étenda 
et  développé,  les  détails  particuliers  qui  appartiennent  à 
l'état  financier ,  aux  établissemens  publics ,  aux  travaux 
entrepris.)  aux  besoins  et  aux  ressources  du  département 
Noas  allons  essayer  d^en  donner  une  analyse  sommaire. 

m 

L'exercice  financier  de  chaque  année  devant  être  défi- 
nitivement clos  à  la  lin  de  l'année  suivante ,  le  compte 
final  de  1826  est  présenté  tel  qu'il  a  été  défînitiven^ent  réglé 
et  approuve  au  3i  décembre  1827. 

Le  compte  de  1827  »  qu'il  se  présente  au  1/5  septembre 
1828  9  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Quatre  budgets  forment  les  élémens  de  ce  compte,  i.^Ie 
budget  fixe  ,  dont  les  fonds  boul  fournis  par  le  U  éâor  |  qui 
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eompfeod  ^  ootre  âet  dépenses  ctépartemientalès  ÎDtarîables, 
celles  qui  sont  commîmes  à  plosieurs  dépertemens  ;  teU 

sôiit  les  traiLeinens  et  frais  d'abonneraens  administratifs  : 

Les  dépenses  des  maisons  centrales  lors^'ii  eu  existe 
dans  le  dëpartemeni  |  on  s'il  n'en  existe  pat ,  les  indemnités 
qoi  penveiit  être  dnes  en  raison  des  condamnés  à  un  an- et 
j>lus  de  (iëtention  ,  restes  momentanément  k  la  charge  dn 
dépiirtement  9  faute  de  place  dans  les  maisoiis  ceulrales: 

Les  conatructions  et  grossea  réparations  aux  bâtimens  des 
cours  royales  : 

L'entretien  des  établlssemena  thermaux  »  lors^'ils  ap- 
partiennent à  1  ëlat: 

Les  fonds  accordés  sar  le  budget,  pour  1837  ,  montant 
à  16^267  fr, ,  dont  /^o^wto  fr.  aflectés  à  l*aocpiiaitîon  des 
maisons  destinées  à  former  remplacement  du  nouireau 

palais  de  justice. 

/>e  budget  des  dépenses  variables  ordinaires  ^  dont  le 
fonds  est  formé  ^  i,^  par  les  7  i/a  cent,  ordinaires  laissés 
à  la  disposition  de  chaque  département;  2*^  des  ressources 
cvriiturlles  apparleiiauL  au  depui  lement  ;  5.**  de  la  somme 
accordée  par  le  trésor  dans  la  répartition  du  fonds  com^ 
mun  destiné  à  remédier  ,  suivant  les  besoins  9  à  Tinsuffii* 
Muce  des  centimes  ordinaires. 

Onze  chapitres  composent  ce  budget ,  sous  les  titres 
suivans  : 

Hôtel  de  la  préfecture  ,  entretien. 

Dépenses  ordinaires  des  prisons  départementales» 

Secours  et  ateliers  de  charité,  subvention  h  l'hospice  de 
l'Antiquaille. 

Frais  de  casernement  de  U  gendarmerie  département 
taie. 

Dépenses  Tariables  ordinaires  des  cours  et  trilmnaux. 

Travaux  des  bâtîmens  civils. 

Travaux  des  routes  départementales. 

Dépenses  ordinaires  des  enfans  trouvés- et  abandonnés. 

Encouragemensr  et  secours  aux  sœiétés  savantes  et 
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de  bienfaisance  ,  h  la  propagation  de  la  Yaccîné  , 
'  il  riostructioa  primaire  9  aux  communes  ,  pour  ré* 
paration  de  leurs  (églises  et  presbytères  ^  elc* 
'  Dette  départementale ,  s*il  eh  existe. 
Fonds  rtfserré  pour  dépenses  imprëTvres. 
Les  ressources  porte'es  au  budget  des  d(^penses  rariables 
de  1829  9  montent  à  la  somme  de  8169256  £r.  88  c. ,  dxnà 
laquelle  est  comprisè  celle  de  So2,ood  fr.  âccordëe  par  \i 
ministre,  sur  le  fonds  commun ,  pour  subTcnir  à  Tinsuffi- 
&ance  des  iTssources  départementales. 

Les  iicpcnses  ont  été  strictement  renfermées  dans  les 
réTÎsions  du  budget ,  excepté  au  chap.  Il ,  sur  l'entre- 
tien des  détenus ,  dont  le  nombre  moyen  s'est  trouyé  de 
a56,  terme  moyen  ,  tandis  (ju'ii  avait  clc  calculé  sur  200. 

Le  budget  det  dépenses  extraordinaires  d*utiliîé  dé»* 
parîementale ,  imputable  sur  les  cinq  centimes  faeuUatifii 

Totés  par  ie  conseil  général  ,  en  Ter  tu  de  ^  loi  de^  Jà.- 
nancesy  de  1827. 

On  sait  que  les  conseils  généraui  ont  le  droit  de  voter 
îusqu*à  cinq  centimes  sur  lé  principal  des  contributions 
directes ,  lursquc  les  ressources  oïdiuaiies  déparLemeutales 
sont  iusuiâsantes. 

Le  montant  de  ces  5  cent»  s'élève  à  •  «  •  •  .  132,920  (i) 
qui  ont  été  appliqués,  conformément  aux  votes  du  conseil 
gf^néral ,  approuvés  par  le  gouvernement ,  à  Tindemnité 
allouée  à  M.  Tarchevéque ,  administrateur  9  et  au  cliapitre 
métropolitain^  et  an  solde  définitif  des  dépenses  relatives  au 
rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XIV  y  le  reste  employé 
en  supplément  aux  travaux  publics  et  à'  ceux  des  routes 
dcpartemeiitales. 

4.^  Budget  des  dépenses  extraordinaires    utilité  départe^ 

mentale.  Une  loi  du  22  mai         a  autorisé  le  département 


(t)  Dant  Ica  d^partAmens  prodaetifs  ,  élendiu  et-  populeux  »  l^la 
que  la  Seine^  m/4rb;ure  ou  le^Iford,,  Ip  prpdoU  dts  cio^.  centimes 
facultatifs  va  à  090^000  et  24o>ooo  fr« 
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du  Ehôiie  à  «.'imposer  extraordinairement  5  cent,  addî- 
tiannels  au  contributions  directea  pendant  qoatre  années  , 
il  eonunencer  en  1826 ,  )i  Te&t  de  anfereoir  anx  dépenses 

de  construction  d*uiie  prison  ddus  la  ville  de  Ljon  ^  pour 
i^m placer  celle  de  St.  Joâeplu 

.  Le  montant  de  cette  imposition  extraordinaire  s'élèTC  ^ 
par  année  «  à  1 1 1397  tr.  ^  qni  sont  exciasitemeiit  affsctés 

aux  travaux  de  la  nouvelle  prison.  .  . 

BUDGETS  D£  l8a8. 

I.®  Budget  des  cL'penses  fixes  et  communes  à  plusieurs 
départrmens  ,  dont  les  fonds  sont  faits  par  le  trésor  rojal. 

Ce  budget  alloue  80,000  fr.  an  département  pour  conçois 
rîr  à  racqutsitîon  des  maisons  destinées  k  remplacement 

du  nouveau  palais  de  justice* 

.       Budget  des  dépenses  variables  ,  etc. 

Chap.  I.  Hôtel  de  la  préfecture  9  entretien  du 
mobilier,  cbaoffiige  et  éclairage  dncorps-de-g^rde 9 

contributions  à  acquitter  •  •   s^SSto 

ClIAP.  II.  Dépenses  ordinaires  des  prisons  de'- 
partcmcntalcs  ,  maisons  d'arrct,  de  justice  et  de 

correction   7Aj^*^ 

,  Chap.  III.  Secours  9  ateliers  de  charité ,  subTen« 

liOB  à  rAntiqnaille   46.000 

('.MAP.  IV,  Gendarmerie  dc'partementde   i6)5oo 

CuAp.  Y*  Dépenses  variables  des  cours  et  tribut 

  23^540 

CtlAP.  VI.  Bâtifuens  civils  ^  constructions  9  en- 
tretien 11^,000 

Chap.  VII.  Travaux  des  routes  départementales 
et  antres  d'intérêt  départemental  9  non  compris  an 
budget  des  ponts  et  chaussées  ^  Indemnités  de  'ter* 
rain  pour  de'possession  en  1828  iij^ooo 

CiiAp.  Mil.  Dépenses ordinairesdeseuâins trou*  - 
Tés  et  abandonnés  ••«.•  •••••  1  tSjOqo 
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Chap.  IX.  EocooragemenB  et  secours  , 

savantes  ,  instruction  primaire  ,  Taccine  ^  ëlcTea       '  ' 
suges-feuiuies  ^  souids-oiuetâ  ,  &ociëlë  maternelle  9 
réparations  d'ëglîses  et  presbytères  ^  etc*   tS^gSo 

Chap.  X.  Dette  départementale  ^  ou  complëment 
des  dépenses  appartenant  aux  exercices  de  1826 
et  antérieurs.  .  .  •  •  •   497^8 

Chap.  Xi.  Dépenses  direrses  et  imprëTues. 

Ce  fonds  pourvoit  aux  prîmes  pour  destruction 
de  loups  ,  frais  de  route  et  séjour  des  forçats  lî- 
Lcrés  ^  épiilémies  ,  épizooties  ,  truitement  des 
insensés  à  la  charge  du  département  9  tables  dé- 
cennales ,  frais  des  collèges  électoraux ,  etc.  •  •  •  27^017 

Le  total  des  dépenses,  variables  portées  à  ce  bud- 
get est  de  6%6«487 

La  somme  accordée  par  le  miulstre  de  Tintérieury 
sur  le  fonds  commun  est  en  1827 ,  de  S029O00 

'  5.**  Bu(/f;cl  des  dépenses  d" utilitt  départementale^ 
imputable  sur  les  cinq  ceutiuics  facultatifs  votés 
par  le  conseil  général  9  en  vertu  de  la  loi  du  a4 
juin  1807. 

Le  montant  des  5  cent.  s'clèTC,  comme  en  1827  ^  '  52,920. 

Cette  somme  est  applicable  au  supplément  voté  pour  le 
cnlte  diocésain  ^  au  supplément  de  fonds  pour  les  diven 
travaux  publics ,  au  secours  accordé  à  la  maison  du  refuge 

des  ronclamuées  libérées. 

4.^  Budget  extraordinaire  d^uiiUU:  départementale  «  impu- 
table sur  les  5  cent,  votés  pour  quatre  années  par  le  con« 

seil  gênerai  (loi  du  22  mai  1875  ). 

-  Les  1 1 5^000  fr.  provenant  de  cette  imposition  sont  exclu- 
sivement dépensés  aux  constructions  de  la  nouvelle  prison» 

PEOPOSITIO»  D£  BUDGET  PÛUa  l^QQ, 

Les  budgets  qui  ue  seront  débuttils  que  lorsqu'ils  auront 
été  réglés  et  arrêtés  par  le  gouvernement  y  .doivent  étro 


Oigitized  by 


(  44«  ) 

imprimes.  On  donnera  seuicmcut  ici  quelques  eipUcationi 
sur  les  articles  qui  appellent  plot  spëciiileiaent  rattentioa^ 

BUDGET  DBS  DÉPENSES  VARIABLES  ORDINAIRES. 

Dépenses  ordinaires  des  prisons  departemeniales»  Une 

auginentatioa  de  3,uuo  fr«  paraît  indispensable.  L'expc- 
rience  du  passé  démontre  qu'elle  est  à  peine  suiUsaate* 
AchévemaU  de  Vhàiei  de  la  préfigure*  Il  reste  à  terminer 
rintërienr  de  Taîle  orientale  ^  dite  anciennement  maison 
liomand.  L'architecte  présente  uu  devis  de  iS^ooofr.  Les 
devis  généraux,  ue  partaient  que  2,5oo  fr.  pour  dépenses 
imprévues  ,  tandis  qu'elles  sont  ordinairement  élevées  «i 
do.^  de  la  dépense  totale* 

Palais  de  /tiiiicc.  Les  plans  des  ai  cliitoctes  de  Paris  et 
de  Ljon  ont  été  examinés  par  uue  coniuii6i»Iou.  Vinsa&f 
sance  da  terrain  désigné  parait  généralement  recouiiie» 
Déjà  le  conseil  des  Mtimens  cWils  avait  demandé  que  le 
péi  iiuètre  total  s'elendît  jusqu'à  lu  rue  S.  Jean.  La  pni» 
dence  et  récouomic  voulaient  qu'on  essayât ,  par  l'applica' 
tion  des  plans  détaillés  et  complets  f  de  tirer  le  meilkar 
parti  dn  terrain  convenu.  Anjourd'hui  la  gestion  semUe 
résolue  en  fuveur  du  système  d'extension* 

Le  premier  projet  présentait  pour  6  à  700,000  f.  de  mai- 
sons à  acquérir.  Celles  à  acheter  pour  compléter  rempla- 
cement f  s  mi  estimées  44^»ooo  L  Les  fonds  combiaite  da 
trésor  (i)  9  du  département  et  de  la  ville  suffiront  à  cette 
dépense  considérable  et  h  celle  des  consU  uctiuiis  ,  si  oq 
prend  le  temps  nécessaire ,  et  qu'on  apporte  dans  cette 
entreprise  la  pmdence  et  la  circonspection  que  son  impoi^ 
tance  i^éclame. 

Le  prix  des  maisons  acquises  et  pavées  s'élève  «  en  ce 
moment ,  à  555^000  f.  ^  une  somme  de  74^000  £r.  est  dis- 
ponible pour  continuer  les  acquisitions. 

(1)  Les  fomniea  fournies  par  le  trésor  sur  le  fonds  commun  ^oa 
ceniratisi,  remplacent  la  portion  de  dépense  relative  aax  oonrs  royik* 
<{ue  supportaient  autrefois  les  dé^teraena  dm  tessoTt* 
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Nouvelle  caserne  de  gendarmerie.  Le  projet  réduit  cic 
660^000 fr.  à  47590006^9  eal  eo  pleine  exécution.  209^000 C> 
sont  disponiUef  pour  cette  entreprise  f  qoi  n'adnet  auemi 
retard  ,  puisque  la  TÎlte  de  Lyon  doit  ^  snivent  le  tniitéf 

conclu  ,  être  mise  eu  possessiou  du  local  des  Augustius 
le  1»^''  janvier  i85o* 

Nouvelle  prison  en  remplaeemeni  de  celle  de  S*  Josepkm 

Oa  peut  apprécier  maintenant  la  râleur  des  objections  qui 
se  sont  éievées  de  toutes  parts  contre  Tadministration  lon^ 
qu'elle  annonça  le  choix  qu'elle  avait  fait  d'an  emplace-' 
ment  à  Perrache  pour  celui  de  la  nouvelle  prison.  Ces 
obstacles  ont  retardé  de  deux  années  le  commencement 
des  travaux  ,  et  causeront  au  département  un  surcroît  de 
dépenses  assex  notable ,  à  l'expiration  très-prochaine  du  bail 
de  la  prison  de  S«  Joseph. 

Le  sol  de  la  nouvelle  maison  de  détention  est  partout 
élevé  d'un  deini-niètre  au-dessus  de  îa  chaussée  Perrache 5 
cependant  aucun  détenu ,  pas  même  les  forçats  attendant 
la  chaîne  ,  ne  seront  couchés  au  rez^e-chaussëe* 

Les  dépenses  de  cette  construction  sont  évaluées  à 
76o,ooo  fr.  j  plus  de  200^000  fr.  sout  disponibles  ,  et  sont 
plus  que  suâisans  pour  assurer  et  maintenir  l'activité  des 
truTaux. 

Roules  départementales.  Chaque  année  voit  heurf?use- 
tnent  accroître  les  ressources  qu'il  est  possible  d'alTecter 
à  ce  service  st  important.  Avant  1820  y  ce  fonds  était  an*» 
dessous  de  5o,ooo  fr. 

En  18^5 ,  et  années  suiTanfes,  il  est  monté  successive* 
meut  à  (>6.8oo  ,  91,000  ,  106,000  et  1 19,000  fr.  Ce  dernier 
chiffre  approche  beaucoup  de  celui  que  M«  l'ingénieur  en 
chef  assigne  Ik  l'entretien  futur  de  toutes  nos  routes,  dé* 
partementales  ,  après  leur  achèvement  complet 

N.^  I.  Roule  de  Lj^on  à  Montbrison.  Cette  route  est  plus 
fréquentée  depuis  la  construction  du  pont  de  Montrond. 
Elle  est  généralement  en  bon  état  il  reste  des  escarpe- 

meus  à  Caire  aux  roches  de  Grézieux. 
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»,  Roule  dt  If^n  à  Ttévaux^  Cette  Yoote ,  sur  «u 
fonds  mêlë  d*argUe  ^        jamais  4\é  ëtadîèe  -,  jamais  oa 

n'a  songe  à  en  relever  le  sol  ,  couvert  d'un  mètre  et 
demi  d*eau  sur  une  grande  partie  de  son  étendue,  pen> 
dant  les  crues  de  la  Saône*  Un  trayail  régulier  et  perfltéréiaûk 
d'amélioration  doit  être  entrepris  sur  ane  commnDio 
tion  anjottrd'hut  fréquentée  et  importante.  On  a  commencé 
par  quelques  travaux  urgens  aux  abords  de  rile-i'arbe,  et 
par  la  reconstruction  du  pont  de  Kochetaillee.  Lue  cbaUK 
sée  Ta  être  établie  dans  la  plaine  de  Fleurîeaz,  Oa  ae 
porte  pas  à  moins  de  140,000  fr.  la  somme  néoeisaîie 
pour  mettre  celle  route  eu  étal  ,  sans  y  comprendre  les 
perrës  dëfensifs  sur  la  rÎTière*  Cette  dernière  de'peose, 
qni  excédera  200,000  fr. ,  deTra  être  demandée  aox  fonds 
de  nsTigation.  Tels  sont  les  besoins  d'nne  roale  ^  a-i 
que  169OOO      de  longnenr  dans  le  département. 

N.®  5.  houtH  de  S.  Symphoricn  à  Anse  ,  par  la  vallée  de 
la  Breyenne,  Cette  communication ,  qui  n* était  presque 
d'aucun  usage  ,  il  y  a  peu  d'années  a  été  partout  répaiée 
et  élargie.  Plusieurs  ponts  et  ouTrag^s  d'art  ont  été  coat» 
truits  j  aujourd'imi  elle  est  fréquentée  ,  inêaie  pu  les 
Toitures  publiques.  Malbeureusemeut  la  violence  des  eiai 
en  1817  lui  a  fait  éprouver  de  grayes  dommages ,  et  fa 
coupée  sur  plusieurs  points.  Les  constructions  des  eavi* 
rons  de  Brcssiewr  ont  été  entièrement  bouleversées  par  la 
trombe  du  22  août.  Les  ioads  affectés  à  cette  route  passent 
toiu  en  réparations. 

N.*  4.  Bouie  de  la  Saéne  à  la  Loire  I  par  Seai^eu»  Cette 
route  ,  établie  snr  un  bon  sol ,  est  dans  un  état  satisfai- 
sant.  Les  travaux,  d'élargissement  faiu  à  VElroU  pont,  sont 

'  ter [11  i liés  et  soldés. 

N.^  5»  Route  de  Villefranche  à  Roanne ,  par  Huiy* 
Cette  route  nVst ,  pour  ainsi  dire ,  qu*en  projet ,  et  h 
dépeilse  h  faire  punr  son  ouverture  complète,  est  certaine- 
ment bors  de  proportion  avec  son  utilité  présumée  «  au 

'moins'  dans  Télat  actuel  des  choses.  En  e&t  •  cette  dé- 
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pense  ,  sur  une  longtiéur  de  plus  de  58,ooo  ^.  ,  est  évaluée 
à  56o,ooo  fr.  il  est  donc  sage  de  se  contenter  d*enti;eteai^ 
iii  partie  oa?  erte  de  Denicë  à  la  Saône  y  par  Viliefranchç  t 
et  d'améliorer ,  Il  Tautire  extrémité  i  la  communication  •  i 
fréquentée  entre  Tbizy  et  Roanne.  L*escarpcment  des  ponts 
rend  ce  dernier  projet  d'une  executiou  difficile  et  dis^n* 
diease.  Le  commence  de  Roanne  offire  d'j  concourir  ^  maia 
d'une  manière  insuffisante. 

N.<*  6.  Route  de  Villefranche  à  Feurs ,  par  Tarare.  Au 
luojen  de  travaux  impui  taab  qui  se  poursuÎNPut  avec  acti- 
Tité^9  .cçtte  ligne  de  communication  nouvelle  sera  bientôt 
entièrement  ouverte  entre  le  centre  du  Beaujolais  y  Tarare 
et  S*  Etienne. 

.  N.  7.  Roule  de  LyofL  à  Charolles  ,  par  La  vallée  cV  Azer^ 
gues»  Cette  route ^ dput  la  loogueor  est  de  plus  de  62,000 "'•y 
a  été  entièrement  ouverte  par  les  communes*  Le  départe- 
ment poarra  faire  trayailler  successiTement  à  quelques 
travaux.  d*art  ,  mais  il  ne  prendra  cette  route  à  Tentretien 
que  lorsqu'elle  aura  été  eutièrement  terminée  par  les 
communes* 

N.^  8»  Route  de  Tarare  à  Thity ,  ouverte  par  les  com- 
munes. Leur  bonne  volonté  s*est  un  peu  ralentie  à  raison 

de  la  sUgnation  du  coinnir rce  dans  la  niontaj^ne  ,  et  des 
prétentions  exagérées  des  propriétaires  pour  les  indemnités 
du  terrain* 

N.^  9*  Route  de  I^n  à  Crémieux.  Cette  route ,  qui 

n'a  dans  le  de'partement  que  1,960'".  de  longueur,  peut 
acquérir, et  conserver,  à  peu  de  frais  ,  une  bonne  viabilité. 
Le  département  ne  s*est  chargé  de  Tentretenir  que  lors* 
qa*elle  aurait  été  mise  en  état  par  la  commune  de  la 

Cuillotiî'i  e. 

Les  ionds  affectés  aux  routes  dé(^^)ai  tementales  ,  permet- 
tent  de  fortifier  partout  Tentretien  (1)9  et  d*aider  les  conb- 


(1)  Les  prccéflentes  années ,  on  n'avait  pu  mettre  que  34  «  36  et  38  c. 
puur  l'entrelioii  i\vs  roules  départcmtutali  s.  Il  coûte  anjiHinriiui  fxir, 
par  mètre  courunt.  Celui  des  routes  royales       9^<^*    nn  ire  couraut« 

Tome  FUI.  ag 
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iUnnes  dans  ies  IraTaux  qu'elles  exécuteraient  aui  robtes 
H.^  5)  69  7et8^  mmê  comme  3  est  important  de  se 
pas  trop  disséminer  les  foncb  à  employer  en  trafanxaenft^ 
ou  doit,  avant  tout ,  s'attacher  k  terminer  la  route  d.**  6  j 
et  à  reprendre  9  dans  toute  sa  longueur  ,  la  route  lu^i, 

La  rottte  de  Gtvors  à  S.t«  Colombe  9  ^oiqae  non  d^-  i 
tementale ,  appelait  aassi  un  secours  ;  mais  il  parait  pfait 
convenable  de  le  reporter  sur  la  traverse  de  S.t^  Colombe 
à  Condrieu  9  attendu  que  la  Compagnie  Seguin  ^  coDcet-  ■ 
ilionnaire  da  nouTeaa  pont  de  Vienne ,  offre  d'ëtiUir,  à 
ses  frais  »  un  chemin  entre  le  dëboaclié  de  pont  à  5.15 
Colombe  et  Givors. 

En/ans  trouves  el  ahandonnés.  Cette  charge ,  tonjoar» 
croissante  9  et  Tune  des  plaies  de  la  France  9  se  Mp^fi- 
cnlièrement  sentir  à  ce  département,  àa  5i  décemln  lo- 
nier,  il  existait,  tant  à  la  campagne  qu'Si  l'hospice ,  8712  es- 
fans  ^  ce  qui  donnait,  pour  18279  un  accroissement  de 
576.  C'est  à  peu  près  le  taux  raecroîasement  anooel.  Il 
n'est  pas  dû  seulement  au  plus  grand  nombre  ttém 
exposés ,  on  doit  reconnaître  que  ies  soins  de  conseratioi 
y  entrent  pour  beaucoup* 

*  La  dépense  des  en^s  entretenus  à  rextérieiir  9  a  dépassé 
Tannée  dernière  431,000  fr.  9  ce  qui  fiiit^parlête^Sa^  ijc.} 
en  iâ85  ,  la  dépense  était  de  54  fr.  60  c.  A  Paris  9  h^ 
pense  est  d\in  quart  plus  loi  le  qu'à  Ljon. 
'  Le  département  fournit  à  cet  oéuvre  une  contributioB  de 
1 75^000  f.  sur  son  budget  Tariable  $  c'est-ih-dire ,  55  c.  fonf 
franc  dé  son  montant  On  a  demandé  souvent  que  les  d»* 
parteiiiens  voisins  ,  qui  jcttriit  à  Lyon  une  partie  de  leurî 
enfans  ,  fussent  teuus  de  contribuer  à  leur  entretien.  Cetlé 
répartition  offriiait  ies  plus  grandes  difficnltës.  On  doit 
observer  aussi  que  c'est  en  considération  de  la  chftrgc 
extraurj  lin  dire  qu'il  supporte  pour  ce  service,  que  le  dé- 
partement est  si  largement  rétribué  sur  le  fonds  coiufflua. 
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MONTANT  ET  SITUATION 

■ 

DU  RECOUVREMENT  DES  GONTRIBLTIOJMS  DE  1827  ET  1828 


'  '       *  CONTRIBUTIONS  DIRECTES 

tS  FaiR€IPAL  ,  CBnTIMES  ADDITIONNELS  ET  TOUii  AUTRES  ACCESSOIRES. 


FOnClÈBS. 


Un.  1837. 
bo.  1628. 

Sfffrcncc; 
En  pliu  . 
^inoios. 


3066991  78 
3:160894  63 


6097  &5 


Pcrâoonellc 
et 

Mobilière. 

PORTES 

et 

Feue  très. 

FATBlfTES. 

a4ao33  4i 

840889  95 

368654  94 

36^6aa  70 

999597    »  ( 

i8a|^uo  7a  ( 

»  » 
1143  46 

Sa  ft4 
____ 

aSoo5  79 

de 
premier 
avertis' 


TOTAL. 


548a578  9' 


Sa  80 


18783  97 


ToQt  1827  était  recouvre  au  i.^'  septembre,  moins  a3,ooo  £ 
1828  est  au  courant. 

Les  frais  faits  aux  contribuables,  ont  été  en  1827  de  1  IV.  .,5  c. 
«r  tooo»  V  ' 

IJans  les  9  premiers  mois  de  iSzb ,  1  fr.  95  c,  par  1000. 

est  à  remarquer  que  ces  frais  sont  beaucoup  plus  considérables 
Urrondissement  de  YUIefranche  que  dans  celui  de  Lyon. 


Digitized  by  Google 


(  45a  ) 

Modérations  et  secours.  Chaque  ann^  la  loi  des  finances 
met  à  la  disposition  de  ckacun  des  miuistres  de  rinté- 
lietir  et  des  finances  »  un  centime  sur  les  coatribuliou 
directes  ^  sons  le  titre  de,  fonds  de  remise  j  inodéiitiM 
et  secours. 

Le  centime  attribué  au  ministre  des  iiuunces ,  a  pour 
objet  d'accorder  aux  contribuables  des  remiseï  de  cou- 
tribotions  y  proportionnées  aux  pertes  de  reTeniis  qa'ib 
ont  pn  ëprouTer. 

Le  centime  rcfserve'  au  ministre  de  l'intérieur,  a  pour 
destination  de  couvrir  une  partie  des  pertes  causée»  par 
les  intempéries  9  incendies  9  ëpisooties  ^  etc.  j  et  antrei 
é^dneoiens  imprévus. 

D*après  la  lui ,  1/3  de  centime  est  affecté  poor  Jes 
mêmes  causes  à  cbaque  département  Ce  fonds ,  qui  e&lm- 
yarîable,  monte ,  pour  le  département  du  Rbône,  à  8ttoi 
Le  ministre  des  finances  7  a  ajouté   •    «   •  120QO 
Celui  de  Tintérieur  345oo 
£t  de  pliLS  quelques  allocations  individuelles 
en  faveur  des  projHriéUim  particulièrement  mal- 
traités 9  et  montant  à  955» 

Total  64891 

Répartis  suivant  les  trois  états  soumis  au  conseil  géiM^ 

et  d'après  une  instruction  soumise  à  des  lurmcs  jparù- 
culières. 

Impositions  eâ^traordinairet  des  communes.  Les  eom* 

muncs  rurales  du  département  du  Rhône  sont  généra- 
lement sans  aucun  revenu  ,  et  n*oat  ,  pour  l<iirc  face 
à  leurs  dépenses  ,  que  le  faible  produit  des  5  cent 
du  capital  de  leurs  contributions  directes.  Il  nVaqœ 
douce  communes  rurales  dans  tout  le  département  qui 
ayent  un  excédant  de  recettes  sur  leurs  dépenses  ordi- 
naires f  trente  peuvent  balancer  les  unes  par  les  aatres; 
deux  cent  buit  ne  peuvent  ^  ateç  leurs  resiources  onfi^ 
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naires  ,  Biiftre  à  lears  besoins  anntieb.  Elles  dôiTént,  ett  ' 
effet ,  pourvoir  au  payement  de  leurs  gflrdes-champélres , 
à  l'entretien  des  inaisous  communes  ,  dglUes  «  presbytères 
et  cimetières  ^  suppMm'ent  de  traitement  aux  ipîcaires  (i)  , 
achat  des  registres  de  Tétat  cîtiI  et  autres  rnennes  dë« 
penses  qui  sont  de  netare  à  se  renoûTeler  tons  Ifes  ans  : 
I'okIio  t'xii^é  aujuui il'imi  tlans  leur  compta)). 1  itr'  ^  ;iug- 
mente  les  frais  et  le  travail,  indepeudammeut  de  ces  dë«» 
penses  annuelles  9  îl  en  est  d'extraordinaires  9  telles  que 
les  a^randissemens  ou  redonStroctions  d'i^glises  et  pres-^ 
bytères  ,  acquisitions  de  cimetières  à  la  distance  lëgale  9 
réparations  de  ciiemins  vicinaux,  etc.  ^  auxquelles  il  est 
plos  ou  moins  argent  de  pourToîn 

Toutes  les  demandes  des  communes  tendant  k  s'im- 
poser extraordinairement ,  sont  examinées  avec  soin  et 
réduites  à  la  stricto  mesure  des  l)esoins.  Une  ordonnance 
approbatire  du  roi  est  nécessaire  pour  percevoir  ces  im* 
positions  9  lorsqu'elles  ont  été  Totëes  dans  les  formes 
légales* 

Les  impositions  extraordinaires  autorisées  en  1828  » 
s'élèvent  à  i4'7,rioo  fr.  :  c'est  7000  fr.  de  moins  qu'en  1827. 

Sur  cette  somme  41^000  fr.  appartiennent  aux  dépenses 
ordinaires  et  loo^ooo  fr.  aux  dépenses  extraordinaires.  Les 
réparations  aux  cbemins  communaux  ont  absorbé  une 
partie  notable  de  ce  fouds. 

Les  deux  sommes  portées  annuellement  au  budget,  sous 
le  titre  de  Secours  aux  communes  pour  églises  et  pres^ 
hytères  y  et  pour  ateliers  de  charité  ^  ont  été  distribuées 


(t)  Le  traitement  des  curës  et  desservans  est  à  la  charge  du  trésor* 
Les  vicaires ,  lorsqu'ils  sont  demandés  par  les  communes ,  reçoivcai 
de  l'état  uo  traitement  de  3oo  fr.  »  et  ne  sont  nommés  qu'à  la  charge 
par  les  communes  de  leur  compléter  1  par  une  allocation  semblable  ^ 
la  somme  annuelle  de  600  fr.  Plnsieora  conseils  manicipaax  votent 
aussi  uu  supplément  à  leurs  dcsseivans. 
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nuÎTant  le  tabkan  présenté  au  conseil  »  diaprés  le&  besoinf 
des  eommnnes ,  et  comme  eBCOoragemena  et  rrfcompe&se 

de  leurs  efibi-ts. 

Chemin»  vicinaux.  La  restauration  des  chemins  TÎci^ 
nanx  a  lait  qnelqnes  progrès  en  1827  et  1828  ;  cepen- 
dant près  de  ta  moitié  des  communes  est  en  retard,  et 

n'a  tirti  aucun  parli  des  moyens  creui»  pur  la  uouveUe  lé- 
gislation sur  cette  matière. 

L*eBtretteii  et  la  restauration  des  chemins  conmunanx 
figure  pour  plus  de  74^000  Ir»  dans  le  tahleau  des  imposi- 
tions communales  de  1827  ,  et  ponr  une  somme  peu 
près  égale  en  182B.  Indépendamment  de  ces  ressources^ 
les  babitans  d'un  assez  grand  nombre  de  communes  ont 
fbrm^  Tolontairement  des  ateliers  ,  à  la  ^oix  des  maires  et 
h  l*exemple  des  principaux  propriétaires,  sans  qu'il  ait  ^ 
besoin  de  recourir  aux  formai il(^s  de  la  lui. 

Le  ministre  a  autorisé  la  création  d'ua  commissaire- 
vojer  par  arrondissement  ^  pour  diriger  les  traV^iux  d'art, 
les  rectifications  importantes  ,  ou  les  ouTertnres  de  non» 
Yeîles  communications.  2000  fr.  sont  portes  au  budget  pour 
subvenir  au  traitement  de  ces  deux  agens* 

Cadastre.  Un  centime  et  demi  seulement  a^ait  éié  Toté 
pour  suiTre  les  travaux  du  cadastre  en  i8?8.  Le  produit  a 
été  insuffisant  h  raison  de  TactÎTité  des  travaux, 

Les  deu;L  derniers  cantons  sur  lesquels  on  arait  à  opârer  ^ 
seront  arpentés  cette  année  et  Tanude  prochaîne  ;  0  ne 
restera  plus  alors  li  cadastrer  que  la  ville  dé  Ljon. 

Produit  des  adaiinistraUons  financières  dans  le  déparie* 
ment*  Les  douanes ,  les  contributions  indirectes ,  l'enre- 
gistrement ,  les  postes ,  ont  donné ,  en  1827  ,  près  de 
600,000  fr.  d'augmentation  sur  i8?6.  La  loterie  seoîr  a 
éprouvé  une  diminution  de  recette  d'onvirou  76,000  Ir.  ; 
depuis  iba4  produits  financiers  du  département  n'ont 
cessé  d'être  en  progression  soutenue. 
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Detie  départementale.  Ce  chapitre  fîgnre  pour  la  première 
fois  avec  quelqa'importance  dans  le  bndget. 

A  l'accroissement  de  dépenses  causé  par  l'angmentation 
àn  nombre  des  dëtenas  anx  prisons  ,  et  des  insensés  trai- 

tos  au  compte  du  (]r[).irt( ment 5  il  faut  joindre  ,  cette  ann^e  , 
ce  qui  reste  dû  sur  les  élections  de  1827,  pour  confection 
de  listes  1  impressions  ^  affiches  ^  réglé  par  S.  £xc.  le 
ministre  de  Tinténenr  : 

Les  frais  des  élections  de  1828  : 

Ceux  de  Timpression  de  la  liste  générale  du  jury  ,  en 
i8a9.  La  dépense  de  ces  trois  articles  excède  So^ooo  fr. 
Elle  se  place  au  chapitre  des  dépenses  impréTues ,  mais 

n'a  pu  être  couverte  par  les  fonds  ordinaires  alloues  *i  ce 
.  chapitre. 

Moules  royales  et  ponts.  Ce  service  9  en  1827  ,  était  porté 
au  budget  des  ponts  et  chaussées  pour  a4'>eoo  fr*  9  doiit 
.  1789O00  fr.  ponr  entretien  ,  ce  qui  le  porte  à  c.  par 
mètre  courant ,  taux  élevé',  maïs  encore  insuffisant.  Ce- 
pendant rétat  de  ces  routes  se  trouve  généralement  amé- 
lioré par  remploi  des  ateliers  ambulans.  On  peut  en  jng^r 
par  IMtatoik  se'trouTe  actuellement  la  montée  de  Lîmonest. 

Les  62,960  fr.  employés  en  travaux  neufs  y  ont  été  em- 
ployés ainsi  qu^ii  suit  : 

Route  de  Paris  j  n.^  6. 

ftéparation  de  la  pile  gauche  du  pont  du  Change  ) 
Eorochemens  fêtés  au  pont  de  la  Guillotière  •  •  .  ^  664i  • 

lodemuilé  de  Uavail  dans  la  traverse  de  Vaise  .  . 

Route  de  Paris  9  n*^  7. 

Solde  de  la  rectification  de  la  Croix  du  Roucher 

aux  abords  de  Tarare  

Indemnité  de  terrain  et  reculemens  

indemnité  à  rentrepreiicur  de  la  montagne  de 
Turare  ,  suivant  décision  de  M.  le  directeur 
général  •  •  
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Ifaulre  part  19?^ 

Route  n.®  88  ,  de  Lyon  à  Toulouse ,  par  S*  Etienne. 

P«?^s  neaCs  de  la  montée  des  BaroUes  

Pavés  neufs  de  la  montée  de  S.  Genis-LaTal.  •  . 

Premier  payement  du  pont  d'Oullius  ^  4^25o 

JU.      dnpont  de  Briguais   

Indemnités  de  terrain  •  

Total   62960 

Le  service  de  i8a8  a  reçu  ift,6oofr.  de  moins  que  odti 

de  rannoe  passive.  Cependant  'a  dégradation  des  rowl»B*i 
pasi  augmenté  «  quoiqu'on  se  soit  trou\é  forcé  par  la  no 
cessitë  à  porter  à  peu  près  tous  les  fonds  applictUet  aax 
travailz  neufo  ,  sur  la  route  de  St.  Etienne  ^  el  an  cwieE» 
tîssenien^t  en  pavés  neufs  des  anciennes  chaussf^es  ^ïm\k% 
comprises  eutre  le  pont  d*Ouliins  et  la  moatée  des  Kîscs. 
Tons  les  ouvrages  prescrite  aux  abords  dn  pont  d*Uailîis 
sont  terminés. 

Le  pont  de  BrîgDaîs  vient  d'être  achevé;  maîs'poorei 
livrer  le  passage  au  public  9  il  reste  à  taire  l*aci]nisitioii 
de  terrains  et  bâtimens  à  travers  lesquels  passe  ia  Doovelle 
direction  de  la  route  aux  abords  de''  ce  pont*  Celte 
pense  est  trop  considérable  ponr  espérer  qu^elle  poitie 
êirv  l(  \  t,ui  les  ioiuls  df*  1829.  Il  convient  de  Tes- 
*  treindre  le  projet  de  la  nouvelle  traverse  à  ce  ^ui  est  in- 
dispensable ponr  ouvrir  le  passage  par  le  nouTeaa  poat , 
ce  qai  pourra  s'effectuer  avec  nue  somme  de  lo^ooofr* 
au  plus. 

Si  les  fonds  accordés  pour  1829  le  permettent  ^  ou 
pourra  j  dans  le  cours  de  cet  exercice,  entreprendre  «  soîl 
la  rectification  de  la  traverse  d*Anse ,  soit  Padonctsseiacot 

de  l'i  cote  de  l*ArbiTsle,  Toutes  les  conditions  préliminaires 
sont  remplies  pour  l'entreprise  de  ces  grandes  aokélioià' 
tions  y  toutes  deux  également  désirées. 
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TRAVAUX  DE  NAVIGATION. 

Les  fonds  disponibles  ea  1827  ^  pour  le  service  de  h 
naTigatton  ont  été  répartis  entre  les  entreprises  suivantes  ; 

Fleuve  du  lilnUic.  Premiers  travaux  et  approTisionne*' 
mens  dp  quai  S.  Cbir, 
Digue,  de  la  Yitriolerîe. 

Réparations  aax  bacs  d'Irîgnj  ,  Givors  et  Âinpuîs* 

Op<^rations  préliminaires  pour  rcndiguemeut  du  Kkùue 
au-dessus  du  pont  Morand. 

Rivière  de  Sa6w%  ÂchèTement  du  quat  de  Bond^. 
•   Achèvement  de  la  deuxième  partie  de  la  digue  de  la 
•ceinture  Perraclie. 

Construction  de  la  troisième  et  dernière  partie  de  la 
ttnéoie  digne« 

-   Continuation  d'achat  et  démoUtioil  des  maisons  de  là 

Pêcherie. 

Elargissement  au  chemin  des  Etroits» 

Sur  douce  grandes  adjudications  ou  objets  de  dépense  y 
hv\t  étaient  terminées  et  soldées  à  la  fin  de  1897. 
^  Toutes  les  entreprises  qui  comprennent  tics  travaux, 
situés  dans  l'intérieur  de  Ljon  ,  s'exécutent  à  frais  com- 
muns entre  la  ville  et  le  gouvememeàt. 
'  En  1828  9  la  ville  qui  se  troave  déjà  asses  notablement 
en  avance  9  fournit  aux  tra?anx  de  navigation  une  somme 
de  y  2t4»ooo 

Le  trésor.  •  «  .••••<••••••««  iSo^oco 

La  Guillotière  a  promis  pour  les  travaux  aux- 
.  quels  elle  est  intéressée  ••••...••«....  52,5oo 

Total  426,500 

Sur  ces  sommes  ,  200,000  fr.  sont  nécessairement  affec- 
tés au  payement  des  maisons  démolies  à  la  Pêcherie.  La 
digue  de  la  Vitriolerie  absorbe  environ  100,000  fr.  *,  la 
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coQtinoatîon  delà  ceintare  Perrache  ,  45.oooir«;  eiilniW  1 
rcparatioii  au  cbeiiilu  Je  hallage  pour  S.t^  Colombe ,  quel-  1 
ques  autres  ouvrages  urgens  le  long  du  Rhône  ,  les  soldes  | 
tléfinitîfs  et  règlemens  de  traTaux  termiaés  ^  à  la  chiqe  1 
do  personnel  ,  ne  laissent  disponible  ,  ponr-  le  quai  Si  I 
Clair  ,  qu'une  somme  de  2^.ono.  Si  les  fonds  destines  à  celte  ! 
dernière  entreprise  se  sont  trouvés  ainsi  réduits  ,  raalgrc  ^ 
ton  urgence  ,  c'est  aussi  parce  qa*on  ne  peut  traTailIer  , 
mux  fondations  que  lorsque  les  eaux  du  Khône  soat  de»* 
c fendues  au-dessous  du  niveau  de  l'étiape  ,  ce  qui  n'amre 
que  pendant  les  derniers  mois  de  l'année,  et  n'aroalheQ- 
reusement  pas  en  lieu  dans  tout  le  cours  de  Tannée  deiw 
nière.  Les  fondations  une  fois  ëUbUes ,  les  travaux  lenat 
pousses   activement  ,  au  moyen  des  approvisUMisenesf 
dont  le  chantier  est  pourvu  et  encombré. 

Au  moment  oh  Télargissement  du  quai  St.  Clair  teoak 
d'être  ordonnée  par  M.  le  directeur  général  des  posts  tt  , 
cli.tusse'cs  ,  et  les  travaux  adjuges  ,  on  a  malheureuicmest  i 
été  forcé  ,  par  la  progression  des  attaques  du  Rbône  sur 
la  rive  gauche  ,  de  porter  sur  cette  ligne  une  partie  des 
fonds  de  navigation  ,  qui  ne  peut  en  être  détournée* 

Dans  cet  état  de  clioses  ,  il  faut  du  moins  s'en  tedr^h 
continuation  persévérante  des  travaux  comnicucés,  et  ne  ; 
hasarder  aucune  entreprise  nouTclle*  Si  l'augmentation  dei  i 
allocations  Teut  permis ,  on  aurait  proposé  9  en  1829  )  h  J 
mise  en  exécution  de  trois  projets  d'une  utilité  manifeste» 
'   Le  premier  est  rachèvçmepl  du  quai  de  Picrre-Sciie , 
jusqu'à  l'entrée  de  Vaise  ; 

Le  second  est  le  relèvement  du  quai  St  Antoine  9  | 
le  ujellic  à  l'abri  des  inondations  de  la  Saône; 

Le  troisième  ,  est  la  construction  d*an  quai  sur  la  nf« 
gauche  de  la  Sa6ne  ,  entre  le  pont  de  l'archevécbc  et 
celui  del'arsenaL 
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SOMMAIRE  DES  DISLiBÉRATIONS  DU  CONSEIL  GE2IÉRAL  DD 

DÉPARTEMÊNT. 

C>on(ribuUons.  La  nouvelle  répartition  des  contrl])utions 
avait  été  mise  ea  TÎgueur  par  les  rôles  de  1^2^.  Quinze 
rëc^amalions  en  surtaxe  ont  été  sonmîaes  an  conseil  géné- 
ral 9  arec  TaTis  des  conseils  d'arrondbsement.  Huit  ont  été 
]u^ées  non  ioiulecs.  Six  demandes  ont  donne  lieu  à  des 
dégrévemeas  peu  considérables.  Une  a  été  ajournée»  Le 
petit  nombre  et  la  moindre  im|iortance  des  réclamations 
fondées  doivent  être  considérées  comme  une  preuve  de 
iix  justesse  et  de  Téquité  de  la  reparlilion  nouvelle. 
.  Le  conseil  remarque  avec  peine,  par  le  tableau  des  frais 
de  ponrsoite  et  la  situation  des  recou?remens  des  contri» 
butions  directes  ,  que  la  rentrée  s*est  opérée  avec  beau- 
coup plus  de  difficultés   que  les  années  pre'ccdentes  ;  il 
signale  les  causes  de  cette  diificulte  dans  le  grand  nombre 
d*orages  qui  ont  dévasté  les  récoltes  sur  plusieurs  points 
de  ce  département  9  Tavilissement  du  prix  des  vins ,  qui 
forment  le  principal  produit  de  son  territoire  ,  et  le  ral- 
lentissement  des  travaux  industiiels  qui  exercent  une  si 
grande  influence  sur  le  mouyement  des  consommations  et 
la  valeur  des  denrées. 

Cadastre.  La  suite  des  opérations  cadastrale  a  iîxé  aussi 
Tattention  du  conseil.  11  est  peu  de  départemens  dont  le 
cadastre  soit  aussi  avancé  que  celui  du  Rhône,  à  Fexcep- 

tion  de  deux,  cantons  ruraux  et  tle  la  ville  de  Lyon,  tout 
le  territoire  est  cadastré.  Les  deux  cantons  ruraux  seront 
arpentés  dans  la  campagne  de  1839  ^  et  l'administration 
s^occupera  des  bases  spéciales  sur  lesqueiles  on  devra 
procéder  pour  la  yille  de  Lyon.  Le  conseil  a  voté  trois 
cetiliiucs  addiliouueis  pour  le  cadastre  ,  qui  assurent  l«i 
coDtiauation  active  de  cette  importante  opération. 
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Comptes  du  département.  Le  conseil  a  approavd  le  compte 
final  de  Texercice  de  1826  et  le  compte  provisoire  de 
rerercîee  1827*  '  Ces  comptes  ont  fikë  particnltërement 
!'atl(  ntioti  da  conseil  par  la  circonstance  assez  grave  d'un 
deticit  de  44»^^^  9  ressortant  de  Tensemble  de  la  gestioa 
de  ces  dëux  exercices  9  et  qni  a  pour  cànse  :  i.^  Tacrois- 
sement  de  la  popnlation  des.  prisons  ;  2.^  Tangmentatioa 
ilu  iiumbre  des  insense's  à  la  charge  du  département  ; 
3.**  la  drpense  des  tables  ddcennales  de  l'e'tat  civil  ;  4.**  ^^""^ 
Ataîs  d'élections  et  de  rëdlectians  de  1827  à  182Ô}  5.^  et 
enfin  ceux  des  listes  du  jury. 

Le  badge t  de  1829  sera  imprimé  et  pnbiltf'  lorsqu*!! 
anm  reçu  la  sanction  du  gouvernement. 

Les  articles  de  ce  budget  qui  sortent  du  mouvement 
ordinaire  annnel  de  Tadministration  ,  ont  été  l'objet  des 
délibérations  spéciales  du  conseil  générai.  On  distinç;ue 
paiiui  ces  d<^lib(fration8  ,  celles  relatives  an  pro|rl  d'un 
nouveau  palais  de  justice  ,  à  la  coustruction  de  ia  prison  9 
et  au  roates  départementales» 

rniais  de  fusticc.  Le  conseil  insiste  sur  l'util ito  de 
suivre  cet  important  projet,  et  il  vote  72,000  fr.  poiir  cou- 
tinaer  l'acquisition  des  maisons  dont  la  démolition  est 
nécessaire  pour  former  remplacement.  Le  département  a 
fourni ,  dans  les  exercices  antérieurs  ,  228,000  fr. ,  ce  qui 
élève  il  5oo,ooo  fr.  la  suliventîon  pour  cette  entreprise  , 
)usc|ues  et  y  compris  1829.  Le  gouvernement  et  la  vtile  de 
L jon  n'ont  pas  encore  fourni  dans  la  même  pfoportMNi* . 

J\o!ii'fflle  prison  de  Perruche,  Le  conseil  appelle  Tatten- 
tion  de  l'administration  sur  Tinsuffisancc  de  quelques-uns 
des  locaux  de  cette  prison  ,  si  l'on  soit  exactement  les 
plans  adoptés ,  attendu  l*aogmentatîon  notable  qui  se  ma- 
nifeste dans  quelques  classes  de  de'tenus  ,  et  specialomeut 
,dans  celle  des  détenus  pour  dettes  et  dans  celle  des  enfans. 

Il  autorise  M.  le  préfet  à  traiter  afcc  les  proptiétatres 
de  la  prison  de  St*  Joseph  pour  uue  prorogation  du  bail 
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«ctnel ,  pendant  une  annëe  9  la  prison  en  eonairnction  ne 

poaTant  être  acbevëe  le  juin  1829  ,  terme  du  bail. 
Dans  le  cas  ou  les  propriétaires  ne  consentiraient  pas  à 
cett|i  prorogation  à  des  conditions  modérées  ^  i*adaiiaÎ8» 
Iralion  fera  les  dispositions  nécessaires  pour  distribner  la 

population  de  la  prise  a  de  SL  Sosi:yïi  ddub  les  pribous  dû 
Roanne  et  de  Viiieirancbe* 

Routes  départementales.  Le  conseil  re^tte  de  ne  pou- 
Toir  affecter  plus  de  fonds  aux  routes  départementales  ,  et 
notanimeut  aux  routes  neaves  de  rarrondissement  de  ViU 
lefrancbe.  Il  considère  comme  important  de  centraliser  les 
fonds  aflTectés  aux  travaux  neufs  9  sur  un  petit  nombre 
de  poiiiLù,  uii  ils  produisent  de  prompts  et  de  bons  effets* 
C*est  dans  cette  vue  qu'il  ailecte  k presque  totalité  des  fonds 
Tiêerti^  aux  travaux  neufs  à  la  route  n.*  6  9  de  Ville£rancb« 
)i  Tarare ,  qui  est  ouverte  sur  tous  ses  développemens  ^ 
il  l'exception  d'une  lacune  de  5  à  6  mille  mètres  ,  et  11  la 
route  n.**  a  ,  de  Lyon  à  Trévoux  ,  pour  Tescarpement 
des  rocbers  et  la  construction  d'un  mur  de  soutènement 
en  face  de  file-Barbe  ,  et  pour  le  relèvement  de  cette 
route  qui  est  submergée  dans  les  crues  ordinaires  de  ta 
Saône  ,  entre  Rochetaillëe  et  Neuville.  Il  a  ulluue  ,  d'ail- 
leurs ,  16,000  fr.  pour  être  distribués  aux  communes  qui 
montreront  le  plus  de  zèle  dans  les  travaux  d'ouverture 
des  routes  neuves. 

Haute»  royales.  Le  conseil  demande  que  les  fonds  alloués 
jusqu'ici  pour  ce  service ,  soient  augmentés,  il  appelTe 

particulièrement  ratlrjiLion  de  r.Mlmiiiistralion  sur  la  n('- 
cessité  de  reconstruire  le  pont  de  la  Mulatière  ,  sur  les 
inconvéniens  qu'il  voit  à  combiner  sur  un  même  pont  le 
service  du  cbemin  de  fer-  et  celui  du  public.  Il  demande 
iju'un  pont  eu  pierre  suit  toubtruit  puu]  le  public  seul  , 
cjue  le  gouverneuieul  eu  fasse  la  dcpcuse  «  et  qu'il  soit 
afirancbi  de  tout  péage  9  ou  que  du  nioins  ^  s'il  7  a  néces* 
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âité  de  recom  ir  à  une  concesâiaa  ,  sa  durée  u'excède  pli 
quarante  aos. 

Travaux  de  navigaiian»  Le  conseil  insiste  anssi  poor 
que  les  fonds  alloués  an  département^  poor  ce  service  « 

soient  iHUahlcment  augmentés.  Il  signale  surtout  Turgeale 
nécessité  de  reprendie  avec  activité  les  traraux  du  qu» 
Si.  Clair  ,  qui  laissent  dans  un  état  déplorable  d'obstruc- 
tion et  d'insalubrité  Tun  des  plus  béanx  quartiers  de  la  rille. 

Commerce  et  industrie.  Le  conseil  général  porte  un  re- 
gard douioureux  sur  l'état  de  dt  c  adence  de  dos  m anufac- 
tnres  et  sur  les  rivalités  qui  les  menacent  au  debors.  11 
appelle  Tattention  de  l'administration  sur  la  double  cbarge 
qui  pèse  sur  la  fabrique  d'étoffes  de  soie  de  Lyon  ,  pur 
les  droits  de  douane  perçus  à  la  ûonlière  ,  qui  ne  iaîssent 
arriTOr  les  soies  étrangères  au  marcbe  de  Lyon^qa  ade« 
prix  supérieurs  ,  et  sur  l'élévation  du  tarif  de  l'octroi  de 
la  TÎIIe  de  Lyon  ,  qui  rend  rexistence  de  la  classe  onvrièie 
iiiiiiùiacnt  plus  coûteuse  que  dans  les  autres  pays  manu- 
facturiers 9  et  qui  ne  permet  pas  de  fabriquer  au  même  prii^ 


SOMMAïaE  nfiS  OÉUMlaATIOIfS  DBS  COIVSEILS  P'ABaOWPISMàMKWT 

nS  LTOXI  £T  UE  TlLLEF&âUrcaB* 


Conseil  ci' arrondisscmail  de  Lijron» 

Contributions,  Le  conseil  exprime  son  avis  sur  dix 
demandes  formées  par  des  communes  en  dégrèvement  de 
contributions,  et  il  confirme  la  fixation  qu*il  avait  fiitle 

dans  sa  précédente  session  ,  du  prix  de  la  journe'e  de 
traTail)  pour  servir  de  base  à  la  coutribotiou  personnelle* 

Octroi  de  la  ville  de  l^on.  —  Le  conseil  demande 

une  reductlou  notabie  diàus  le  tarif,  autant  dans  Tint'  irt 

des  pajs  prodacteurs  que  dans  celui  de  la  ville  cUe-mcjue. 
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Il  ft^âppnie  snr  ce  que  la  différence  àa  prîx  des  viiu 
fians  rintértèar  el  dans  la  banHeoe ,  peut  déterminer  l*éiiii~ 

griitioii  de  la  population  ouvrière  dont  les  ressources  sont 
aajourcrtiui  si  bornées  ,  et  ikit  yaloir  d'ailteurs  que  ia 
▼îlie  troQTerait  daas  l'accroissement  des  cdnsommaCbns  ^ 
une  cotnpeasation  à  la  rédaction  du  tarif. 

'  Bomtes*  Le  conseil  appelle  l'attention  de  radmints^ 
tration  snr  le  mairvals  état  de  la  roote  de  Ljob  à  TréTonx^' 

€t  sur  la  nécessite  craméiiorer  la  route  de  Ljou  à  Beau-* 
Caire  ,  entre  GÎTors  et  Coudrieu. 

Émhiissemenî  d^une  justice  de  paix  à  là  Guillotière,  — 
D'après  la  population  toujours  croissante  lîe  cette  coqi- 
mune^  aujourd'hui  peuplée  de  189000  babitaus,  le  conseil 
r^consatt  la  nécessité  d^uoe  jnstice  de  paix  et  appuie  la 
demaiide  de  Fantorité  localet 

Sctde  vétérinaire^  La  création  d*one  troisième  école  ^ 
t$tablie  à  Toulouse ,  excite  la  soUicitnde  dn  conseil ,  comme 

menaçant  Téiistence  ou  du  moins  l'importance  de  celle 
de  Lyon.  Le  conseil  demande  que  cet  intéressant  établis- 
sement 9  qui  est  le  berceau  de  Tart  vétérinaire  et  qui  a 
produit  les  sujets  qai  ont  le  plus  conconra  à  l'aTancer 
et  à  le  perfectionner  9  ne  soit  pas  rédnîl  à  on  rang  se- 
condaire. 

Bibliothèque  AdamdU*  —  Demande  d*an  secours  pour 

achat  de  livres  destines  à  compléter  cette  bibliothèque  , 
que  Tacadémie  de  Lyon  et  le  public  doivent  à  la  mu- 
nificence d'nn  citoyen  recommandable. 

Toutes  les  propositions  et  demandes  du  conseil  d'ar* 
)rondissement  de  Lyon  ,  ont  été  accueillies  par  le  conseil 
général  du  f!epai*tement  ,  à  Texception  de  celle  qui  con* 
cerne  la  bibliothèque  Âdamoli,  qu'il  a  considérée  comme 
étrang^  à  radmimstratlon  départementale* 
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Conseil  tParrondisscoêeni  de  J^Uiefrandêeu 

M 

Le  conseil  s'est  borné  it  appeler  l'attention  de  TadotH 
nistration  sur  qnrl(|aes  r^paration's  à  faire  aiix  ëtablisce- 

nictis  publics  et  sur  les  roules  nouTelles  projetée»  dans 
raiTontliNScnient  ,  et  notaïuoient  sur  la  route  déparle- 
menUde  de  Viilefranche  à  Roanne  ,  par  Tbisjr  ^  qui  oé- 
çesaite  une  dépense  très-eonsidârable  et  que  r«diMnia<» 
tratîon  te  weil  h  i*egret  forc^  d'ajourner* 

La  décadence  ries  fabriques  du  liaui  Beaujolais  a  suggéré 
au  conseil  la  demande  de  fond^  d'atelieri»  de  charité  pour 
ofirir  du  traTail  et  des  ressources  à  la  classe  œanufac* 
turîère  iooccupëe. 

Les  Totes  du  couseil  d*arrondissemeiit  dr  \  ilklrauclie 
ont  été  priô  eu  considération  par  le  cou&eil  générai. 


GEOGRAPHIE.  -  HISTOIRE. 


,         IITTÉRIBUA  DB  L'AHUQVB* 

Ljoa  i  So  octobre  iSaS* 

M.  Caillé,  dont  les  journaux  ont  annoncé  l'arrivée  à 
Toulon,  tient  de  passer  à  Lyon,  se  rendant  à  Paris,  où 
il  est  appelé  par  le  gouvernement ,  à  la  demande  de  la 
société  de  géographie.  Si  ce  voyageur  n'est  pas  le  premier 
européen  qui  ait  pénétré  à  Tomb'uciou^  du  moins  it  est 
le  seul  qui  paisse  donner ,  d'après  son  témoignage  per- 
sonnel, des  notions  exactes  sur  une  ville  qu'on  s*e$t  plu 
à  environner  de  tant  de  mystères. 

M.  Caillé  est  un  homme  de  28  à  3o  ans,  d  une  coasli- 
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lution  siclie  et  nerveuse  ;  son  teinl  ^  fortement  bruni , 
conserve  la  Uace  d'un  long  séjour  dans  les  régions  équi* 
noxialès.  Il  s'exprime  avec  netteté  et  simplicité  ^  et  tous 
ses  récits  porlcnl  le  caractère  de  rexaclitude  et  de  la  vé- 
rité. Son  séjour  en  Afrique  date  de  1816;  il  a  parcouru 
et  habité  les  paysan  Sud  et  au  Sud-Est  des  établissemens 
français  du  Sénégal ,  et  visité  les  conliées  décrites  par 
M»  MoUien»  Dans  ses  excursions ,  il  avait  acquis  l'habi- 
tude de  parler  Tarabe  vulgaire  ,  qui  est  la  langue  des 
Bla'ures  dans  toute  l'Afrique  ,  et  avait  appris  aussi  le 
Uandingue ,  qui  suffit  pour  être  compris  de  la  plupart 

des  peuplades  nèt^res.  Vetu  en  Miisulnian  ,  et  professaril 
extérieurement  la  religion  mahoniclane  dont  tous  les  rits 
lut  sont  familiers,  M»  Caillé  s*était  habilement  fait  passer 
pour  un  Arabe  d'Alexandrie  enlevé  très-jeune  par  1  ar- 
mée française  9  lors  de  l'évacuation  de  l£gypte ,  et  conduit 
en  France ,  d*oà  il  avait  réussi  à  s'échapper.  Depuis  il  avait 
cherché  9  au  moyen  d'un  petit  commerce  ^  à  gagner  de 
quoi  retourner  dans  sa  patrie. 

Les  Marabouts,  ou  prêtres  du  pays,  touches  de  ba 
situation  et  de  son  zèle  apparent ,  furent  les  premiers  à 
lui  proposer  de  se  joindre  aux  caravanes  qui  se  rendent 
périodiquement  sur  le  Niger,  d'où  il  pourrait  trouver 
quelque  moyen  de  gagner  la  haute  Egypte*  C'était  préci- 
sément Tobjet  de  tous  les  désirs  de  notre  voyageur.  Re- 
commandé chaudement  par  ses  amis,  il  se  mil  en  route 
avec  un  petit  assortiment  de  marchandises  ,  et  fit  partie 

d'une  caravane  qui  se  rendait  dans  le  pays  de  Wasoulo. 

Au  bout  de  trois  mois  de  marche ,  après  avoir  traversé 
des  contrées  très-montueuses,  vu  des  pays  fertiles ,  et 
passé  plusieurs  fois  le  désert,  il  arriva,  en  janvier  1828, 
au  bord  du  Niger,  ou  Djoliba,  et  s'embarqua  .sur  un  bà* 
Tome  FUI.  So 
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ttment  ^^environ  60  tonneaux ,  avec  lu  partie  de  la  cara- 
vane destinée  pour  2ombuciQU* 
Le  Djoliba^  dans  son  cours  vers  l'Est ,  s'offrit  dès  lois 

à  M.  Caillé  comme  un  Irès-grand  fleuve,  dont  la  largeur 
iQoyenne  n'élait  pas  moindre  de  deux  à  trois  milles.  Il 
est  sujet  à  de  grands  débordemens;  les  pays  qu'il  travene 
sont  Irès-plals,  et  ses  bords  sont  peu  élevés. 

Ce  fut  après  un  mois  d'une  navigation  fort  lenU, 
et  après  avoir  traversé  un  grand  lac ,  qui  ne  «mit  pas 
cjlui  de  Tsàd,  que  notre  voyageur  débarqua  à  Kabra, 
sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve.  Ce  lieu  est  le  port  de 
Tomittctott,  La  ville  se  trouve  à  5  milles  au  Nord ,  sur  la 
bsière  du  désert  dont  elle  est  presqu'enlièrexoeni  enve- 
loppée* 

Tombucfou  paraît  être  TentrepAt  principal  du  commerce 
de  r Afrique  centrale ,  et  le  rendez-vous  des  caravanes 
parties  de  l'Afrique  occidentale  et  des  cAtes  de  la  Médi- 
jten ailée.  Les  barques  de  commerce ,  dont  quelques-unes 
sont  du  port  de  70  tonneaux ^  s'arrêtent  toutes  à  Kabra, 
et  M.  Caillé  ne  put  obtenir  aucun  renseignement  exact 
sur  la  navigation  ultérieure  du  ileuve,  ni  sur  les  contrées 
qu*il  traverse  au-dessous  de  Kabra.  Tout  ce  que  M.CaiUë 
croît  pouvoir  affirmer,  c'est  que  toute  communication 
entre  le  Niger  et  le  Nil  est  impossible.  Le  cours  du  giand 
fleuve  s'infléchit  au  Sud,  et  s'il  ne  se  perd  pas  dam 
quelque  grande  mer  intérieure,  son  embouchure  doit 
être  la  même  que  celle  du  grand  fleuve  inconnu  ^  qui  le 
jette  par  sept  branches  dans  le  golfe  de  Bénin. 

Quant  à  la  viUe  fameuse  de  Tombuciou^  elle  consiste, 
selon  Caillé ,  en  un  amas  de  petites  maisons  conatmiles 
en  briques  séchées  au  soleil ,  et  ne  renferme  aucun  lîJihc^ 
de  quelque  gcandeur.Son  circuit  est  d'environ  trois  millesi 
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et  sa  population  fixe  ne  parait  pas  excéder  douze  niillè 
liabitans.  Le  aëjoor  des  caravanes  y  rëpand  beaucoup  dè 

juuuvemenl. 

lin  prince  nègre,  mahomëtan)  règne  sur  ce  pays  ;  mais» 
ainsi  que  dans  toutes  les  contrt^es  soumises  aux  peuplades 
noires ,  et  traversées  par  M.  Caillé ,  ce  sont  les  Arabes  ou  ^ 
Maures  qui ,  seuls ,  font  le  trafic,  et  sont  maîtres  de  toutes 

les  affaires. 

Le  commerce  dont  Tomùuciou  est  le  centre ,  consiste 
principalement  en  poudre  et  lingots  d*or ,  en  gofnmes  eten 
Morill  (ivoire)»  M.  Caillé  pense  qu'il  serait  très-avaala- 
geux  aux  états  européens  d'établir  des  relations  avec  ces 
contrées,  mais  il  ne  voit  aucune  possibilité  de  Tentre** 
prendre  diieclemenl,  tant  est  grande  parmi  ces  peuples 
rhorreur  pour  la  race  blanche  et  pour  le  nom  de  chrétien 

(Ndsr,  Nazait  cn.) 

La  catastrophe  du  major  Laing,  qui  avait  réeUemei^t 
atteint  Tombuctoa ,  a  été  racontée  dans  le  lieu  même  ^ 
M.  Caillé.  Celui-ci  y  après  quinze  jours  pa^si^s  dans  celle 
ville,  en  est  reparti  avec  une  caravane  qui ,  en  moins  de 
deux  mois,  Ta  conduit  à  Tafilet ,  d*où  il  a  gagné  Tanger  ; 
là,  le  consul  i rinçaislui  a  procuré  les  moyens  de  s'embar- 
quer pour  la  France* 

C'est  à  M.  Jomard,  derinstitul,  que  M.  Caillé  est  adressé. 
On. voit  quil  ne  s'est  fait  d'avance  aucun  système;  il 
parait  même  ignorer  les  diverses  questions  agitées  entre 
les  savans  et  les  géographes  au  sujet  de  Tintérieur  de 
TAfrique»  Il  s  est  contenté  d'écrire,  jour  par  jour,  tout  ce 
.qu'il  a  vu  et  recueilli.  Pendant  son  séjour  au  lazsRreth  de 
Toulon,  il  s  est  occupé  à  transcrire  et  mettre  an  net 
toutes  ses  notes  au  crayon-,  dont  aucune  n'a  été  égarée* 
On  doit  donc  espcier  que  le  public  jouira  Lienloi  J  une 
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appelle  depuis  long- temps  rintërêt)  et  qui  fixe  ratteaùoa 
du  mande  savant» 

^  Un  de  vos  abonnés  )• 

»  - 


LIELANGES. 

Parmi  les  livres  de  la  bibliothèque  Adamoli  ipii  ne 

se  sont  pas  retrouve  s  h  la  bibliothèque  de  Lyon  ,  lors  de 
la  réslilulion  iaile  dernièrement  à  l'académie ,  il  en  est 
un  qui  portait  ce  titre  :  Premier  Ihre  de  Gaspard  de 
'  Saillans  ,  gentilhomme  ,  ciioyca  de  Valence  en  Daa^ 
phUié ,  U  conlenu  duquel  et  des  deux  autres  qui  s'ensuit 
prord  se  trouvera  cy  derrière,  A  Lyon  ,  par  Jacques  de 
la  Planche,         ,  in-8.^  «  Cet  ouvi^age ,  dit  M.  Ada- 
moli dans  son  catalogue  manuscrit ,  est  un  mélange  M 
quelques  traits  de  morale ,  d'histoires  et  de  lettres  dont 
quelques-unes  ^at  écrites  de  Valence  à  des  Lyonnais  . et 
à  des  Lyonnaises ,  particulièrement  &  M.^^^  Louise  de 
Bourges  et   aux  demoiselles  ses   compaj^nes  ,  et  dont 
d*aulres ,  datées  de  Lyon  où  l'auteur  faisait  quelque  se* 
îour ,  sent  adressées  à  des  personnes  du  Daupbiné.  On 
voit  au  frontispice  Técusson  des  armoiries  écarlelëes  de 
Gaspard  de  Saillans ,  encadrées  dans  cette  sentence  ; 

La  paix  de  Dieu  en  toute  saison 
Veuille  loger  en  cette  maison,  n 

«  On  pourrait ,  continue  M*  Adamoli ,  y  ajouter  dans 

.  le  même  style  : 

Bien  entendu  tant  qu*on  Terra 
Qoe  femme  oocqyes  n'y  logera»  » 
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ta  perle  de  ce  volume  est  li  ts-digne  de  regret ,  et  il 
parait  biea  diifiçile  de  la  réparer.  Nous  n  en  connaissons 
d'exemplaire  ntflle  pari.  Il  est  à  présumer  qu*on  y  trou- 
veiaiL  des  choses  inlèressantes  pour  riiisloire  ou  pour  la 
lîUërature  9  comme  on  en  trouve  dans  presque  tous  les 
ouvrages  du  même  temps* 

Le  livre  de  Gaspard  de  Saillans  est  mentionné  par  du 
Verdier ,  dans  sa  Bibliothèque  ;  mais  du  Verdier  se 
contente  d'en  donner  le  titre  et  n'cnlfe  dans  aucun  dé- 
tail sur  ce  qu'il  contient  ni  sur  la  biographie  de  Tau- 
teur.  Nous  pouvons  suppléer  un  peu  à  son  sileAce  en 
ce  qui  louche  ce  dernier  point*  Guichenon ,  dans  son 
Hisloire  de  Bresse  et  de  Bugey ,      partie  ,  pag.  34 1 9 
a  donné  un  article  sur  la  famille  des  Saill ms,  seigneurs 
de  Brisenod  ;  on  y  lit  que  celte  famille  est  originaire  du 
Dauphinë ,  et  que  le  chef  en  fut  lesm  de  Saillans  9 
seigneur  de  S.  Julien,  anobli  pour  ses  perius  et  bonnes 
qualités  par  le  roi  Louis  XII,  en  i5ia,  et  qui  laissa 
quatre  enfans  ,  dont  Gaspard  fut  Tainé.  Ce  Gaspard  de 
Saillans ,  écuyer  ,  seigneur  de  Beaumont ,  est  celui  qui 
composa  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé*  Guichenen  se 
*  tait  absolument  sur  cette  circonstance  ;  mais  il  nous  ap- 
.  )prend  que  Gaspard  épousa,  te?  juillet  i564,  Louise 
de  Bourges  ,  fille  de  Claude  de  Bourges,  chevalier, 
seigneur  àv  Myon  et  de  Ville-Urbaine ,  général  des  fi- 
nances en  Piémont  ^  et  de  Françoise  de  Moumay  ;  et 
qu'il  eut  de  ce  mariage  Jean- François  de  Saillans  , 
écuyer ,  seigneur  de  Courbeville  ,  mari  de  Claudine 
d*Aleschamps ,  à  laquelle  il  s*unit  le  4  octobre  i5o5  ,  et 
d*où  sont  issus  les  seigneurs  de  Saillans  et  de  Courbe- 
ville  ,  qui  se  sont  établis  dans  le  Lyonnais.  On  voit  9 
d  après  les  noms  de  ses  père  et  mère ,  (jue  Louise  de 
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Bourges  ,  femme  de  Gaspard  de  Saillans  ,  ^lait  la  sœur 
de  la  célèbre  Clémence  de  Bourges ,  amie  de  Louise  Labë» 
et  la  /ferle  des  damoiselles  lyonnaises  de  son  temps, 
comme  Tappelle  du  Verdier,  Clémence  ,  fiancée  à  Jtm  . 
du  Peyrat  j  tué  >ur  le  champ  de  bataille  à  Beaurepairct 
le  3o  septembre  iS6f ,  était  morte  depuis  deux  outrais 
ans  (i)  ,  lorsque  Louise  se  maria. 

Il  est  plus  que  probable  que  le  volume  qui  (ait  le  sujet 
de  cet  article  ,  nous  fournirait .  s'il  n'était  pas  é^^arc  , 
sur  Gaspard  de  Saillans  et  sur  sa  famille  ,  des  notions 
plus  amples  que  celles  que  nous  venons  de  donner ,  et  que 
nous  avons  cru  devoir  consigner  ici  comme  apparlenaiU 
à  la  biographie  lyonnaise» 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'OCTOBRE  1828. 

^*  Nous  avons  omis^  par  mégarde ,  de  rendre  compte  | 
dans  le  bulletin  du  mois  d'août  dernier,  de  la  séance 
publique  teoiie  par  la  société  de  médecine  de  Ljen^  le  ' 
18  dudit  mois ,  sons  la  présidence  de  M.  le  docteur  Martin 

le  j(  uii(\  jM,  le  président  a  ouvert  celte  séance  par  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  maladies  qui  ont  régne  è 
Ljrou^  pendant  le  second  semestre  de  i8a4  et  pendant 
le  premier  semestre  de  Tannée  iBaS.  M.  Parât  a  pro- 

nouco  i'cloge  de  M.  Buitouzac  ,  membre  de  la  société. 


(i)  \oy,  sur  Clémence  de  Bourges  la  ï^oUcc  sur  l^iust 
labë  «  pag.  xlj-xlij  de  l'édition  des  œuyres  de  cette  der- 
nière «  publiée  en  1824;  /irehivesdu  RhÂne  ftom»  IU9 
pag.  245,  etc. 
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m.  Cl^paao  a  lu  le  eqmpte  rendo  des  itrayaiix  de  la  cpniT 

paguie,  depuis  le  17  juillet  1826  jusqu'au  4  août  1828., 
et  M.  TroUiet ,  un  rapport  sur  les  meiiiuircs  envoyés  au 
coiLcours,  en  18269  sur  deux  questions,  la  preoiîère .sor 
le  roMiis^  et  la  seconde  sor  la  colique  ties  peinires.  Les 
eoDchasiont  de  ee  rapport  avaient  été  adoptées  dans  la 
se'ance  précédente.  Eu  conséquence,  une  mention  honora- 
Lie  a  été  accordée  à  Al.  Foulhioux,  de  Lyon  ,  auteur  de  l'un 
ces  méiQoires  :sur  le  rachitis  ^  et  à  Vauteur  d'un  mémoire 
muF  la  ctdUjue  des  pnntres  ^  portant  pour  épigraphe  :  Opir 
,nionum  commenta  ddet  dies  ^  etc.  Enûn,  un  jeton  d  ur 
a  été  décerné  à  M.  Ânquctin  |  de  Paris ,  auteur  d'un  mé- 
moire sur  la  même  question.  M.  Chapeau  a  In  ensuite  une 
aotice  historique  sur  M.  Aaillard  ^  médecin  de  rhospicà 
de  rAutiqnaille.  La  séance  a  été  terminée  par  la  procla* 
mation^  faite  par  M.  le  président  ^  des  questions  mises  ayi 
concours  pour  i'auuée  i35o. 

Depuis,  cette  séance  9  le  Compte  r^ndu  des  observations 
sur  les  maladies  réf^nantes^eic.f  par  M.  Martin  le  jeune  (i), 
et  celui  des  tra^aujc  de  la  sorictt' ,  par  M.  Chapeau  ^  secré- 
taire (2) ,  ainsi  que  la  NoUce  du  mcuie  sur  M.  Raillard  (5)  , 
ont  été  reproduits  par  l'impression.  Nous  insérerons 
daiis  un  de  nos  prochains  N.^'  Téloge  de  M.  Buitouaac» 
pur  M.  Parât. 

Voici  le  programme  des  prix  que  la  société  décernera 
dans  la  séance  publique' de  i85o. 

i,^  Une  médaille  d'or  de  5oo  fr.  à  fanteor  du  mèilleiir 
mémoire  sur  *  la  question  suivante  :   «<  Quels  sont  lès 

»  moyens  les  plus  faciles  ,  les  plus  sûrs  et  les  moins  dis- 
99  peiuiieui  ^  pour  parvenir  à  détruire ,  ou  au  moins  à 
99  diminuer ,  les  causes  des  maladies  les  plus  fréquentes 


(1)  Lyon  ,  Rusand  ,  i8z8 ,  ia-8.<*  de  44  P>g6>< 

(a)  Ihid ,  in-55.0  (îc  90  pages. 

(5}  Ljoii>  Idt ,  in-Ô.*'  de  a3  |iagcs« 
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»  \  Lyon  ;  de  celles  9  surtout  ^  qui  résultent  de  Tiiisahi^ 

»  brîté  (le  cette  ville  ? 

2.*  Pareille  médaille  à  rautcur  du  meilîenr  mémoire 
sar  cette  antre  question  :  u  Peut-on  considérer  le  riuè- 
n  matisme  et  le  catarrhe  9  qui  souTcnt  se  succèdent  ^ 
)t  comme  un  même  genre  d'aflTection  attaquant  des  sts- 

tènies  difTcrens  ?  Ces  maladies  se  développent  ordiiiat- 
n  rement  sous  rîtitiuence  de  l'kumiditë  et  du  froid  :  ne 
n  reconnaissent-elles  pas  d'antres  causes  ?  Quels  sont  les 
n  moyens  hjgténîqnes  les  plus  propres  à  pr^Tenir  cea^ 
9>  affections  ^  et  quel  est  le  traitement  qui  leur  coawieAt 
»  le  mieux  ?  ** 

La  société  décernera  ^  en  ontre  ,  une  ou  deux  médailles 
d'or  de  100  fr.  chacune  ^  à  titre  dVncourageMnt^  à  i'mwt^ 
teur  on  aux  auteurs  des  meilleurs  mémmres  sur  des  sujets 
de  statistique  ,  de  topographie  et  de  police  médicales  j 
relatifs  à  la  viiie  de  Ljon« 

Les  mémoires  seront  envoyés  franc  de  port  y  uTant  le 
^t.^'  |uiu  i85o,  à  M.  Dupasquier,  secrétaire-général  de 
la  société,  rue  de»  Marronniers.  Ils  devront  porter  en 
téte  une  devise  ou  épigraphe  répétée  dans  un  billet  car' 
cheté  9  contenant  les  nom  et  demeure  de  Tanteur* 

!•     Nous  apprenons  que  M*  Alexis  JTanson,  ancien 
.juge  au  tribunal  civil  de  Lyon ,  membre  do  cercle  Ittté» 
raîrc  de  cette  ville,  (lont  il  avait  été  président,  et  U 
société  d*agriculture  du  département  du  Kiiune^  est  décédé 
^  Beaujeu  le  29  septembre  dernier. 

^*  —  Aujourd'hui ,  dimanche ,  a  eu  lieu  la  héné^ 
diction  solennelle  du  pont  Charles  X ,  dont  TouTerture 
S*e8t  faîte  le  i.*'  de  ce  mois.  Le  clcrgc  des  paroisses  cïe 
Bonaventure ,  de  la  Guiiioticre  et  de  S.  Polhm  des 
Brotteaur ,  et  les  autorités  civiles  et  militaires  ^  ont  as* 
sisté  à  cette  cérémonie.  M.  l'abbé  Cattet ,  un  des  grands 
Ticaires^  y  a  procédé  par  délégation  de  Mgr.  V 
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^4qne  d^Amatie,  «t  •  pronoocë  on  discoort  (i%  Le  pm* 

c\uit   de  la  recette  de  ce  jour  est  destiné  aux  pauvres* 
Cest  peot-étre  la  première  fais«  depuis  de  bieu  ioDgnea 
SLQuëes  9  qa^on  Toit  ici  une  pareîUé  cérémonie*  Le  pont 
Morand  ne  fat  pas  béni  «  parce  que  lea  propriétaires  ne 
]^ureiit  s'entendre  avec  rarchevéche  sur  la  dépense  qui 
«levait  en  résulter.  On  assure  que  TarcheTéché  deman- 
dait 169000  francs. 

^%  10.  —  Dans  nne  ordonnance  da  roi  du  16  jniilet 
dernier  9  insérée  au  n«*  sSS  du  Bulleiin  det  lois  ^  qni  nona 
est  par?ena  aa{onrd*hni ,  les  personnes  cî-après  nommées 

figurent  parmi  un  grand  nombre  d'autres  qui  i>ont  défi- 
nilÎTement  brevetées  ,  savoir  : 

*  t.^  Les  sienrs  Mac-€nHoeh  (  Tbomaa  )  et  Bmnel  et 
fils  atné ,  apprétears  de  mousseline  là  Tarare ,  ponr  des 

proceclp's  propres  h  apjux'ter  les  tissus  de  coton  en  or- 
gandj  anglais  fort,  linon  anglais  fort^  organdy  souple  de 
Tinde  et  batiste  d'Ecosse  ;  .... 
'  2.*  Le  sieor  Carrand  atné  (  Jean-BapUste  ) ,  marchand 
'fabricant  de  bas  ,  à  Lyon  ,  rue  Mulet ,  n.**  54  ,  pour  la 
^ibricatioa  de  bas  en  cacbemire  de  laine  ,  soie  ,  bourre 
de  soie  9  fil  de  coton  ,  à  dessins  en  conlevrs  solides  » 
analogues  à  cens  des  châles  et  des  étoiles  de  soie  ; 

5.*  Et  enfin  le  sieur  Meynier  (  Prosper  )  ,  fabricant 
d^étoiTes  de  soie  ,  à  Lyou,  rue  St-Pulycarpe  ,  n.^  8,  ponr 
nne  mécanique  propre  k  fabriquer  ensemble  plnsienn 
rubans  brochés  9  mécanique  qu*il  nomme  battant^brochenr. 

19.  —  Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  la  notice 
nécrologique  suivante  : 

«L'État»  la  société' ,  le  corps  des  ponts  et  chaussées  vien- 
nent de  faire  nne  perte  aussi  grande  qne  donlonreose 
dans  la  personne  de  M.  Brisson ,  inspecteur  divisionnaire 


(1)  Ce  dificoars  a  été  inséré  dans  la  Gaxeiie  unwo'HlU  da  7. 
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des  pouts  et  chaussées  ^  cLevalierde  la  LëgioD-d'Hoiinetir| 
décédé  à  Nevert  le  aS  da  mais  denier,  à  peine  Ig^  d« 
cinquante  ans  ,  aa  milieti  d*iin  voyage  entrepris  dsai 

i'intcrcl  de  radminisU atioti  publique. 

M.  *Brisson  ,  né  à  Lyon  ie  la  octolire  1777  «  d'une 
lamîUe  honorable ,  donna  dès  son  enfimce  tes  signes  d'nst 
étonnante  capacité.  Après  aroir  fait  an  collège  de  Juillj  de 
iorlos  rtutles,  et  obtenu  ces  premiers  succès  qui  sont  pres- 
que toujours  pour  TaTeuir  le  gage  de  sucçès  plus  grandi^ 
il. entra  k  TEcole  polytechnique  à  l'époque  de  la  crâilioi^ 
de  cette  école  célèbre.  U  n'arait  alors  que  seiseiaïf  et 
tîès  ce  iiioment  le  jeune  élère  prît  rang  parmi  les  niaîtrfs. 
Bientôt  il  fut  admis  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées , 
oik  sa  Tie  n'a  été  qu'un  enchaînement  des  services  k$  fia$ 
ptiles  et  les  pins  distingués.  Atiaché  en  1802  ^  ssai  li 
direction  de  M.  Liard,  au  canal  Monsieur  ,  et  deatuméei 
après,  sous  celle  de  feu  M.  Pci>unt)  au  caual  de  Saint- 
Quentin  9  il  s'occupa  plus  particulièrement,  sur  l'un  et 
Tautre  de  ces  deux  canaus  t  des  traTaox  du  bief  de  psTlipi 
et  dans  ces  postes  difficiles  et  importans  9  il  di^ployaletrei^ 
sources  d'un  gf^uie  actif  et  foroud.  Une  rec  uiu pense  ccla- 
taute  suivit  de  près  ces  premiers  succès.  Â  peine  M.  Brissoa 
atteignait*il  sa  trentième  année  ^  qu'il  reçut  le  hreTst  ds 
grade  d'ingénieur  en  chef.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
prit,  le         mars   ïîx)^  ,  la  direction  du  de'parlcment 
l'£écaut  qui  iai^ail  alors  partie  de  la  France.  On  conualt 
la  situation  de  ce  territoire ,  placé  au-dessous,  du  niveaf 
des  pleines  mers  :  on  connaît  les  dangers  dont  il  ^ 
incessamment  menacé  par  les  marées  qui  s'élèTSat  as- 
dessus  du  sol  cultivé  et  babite  ,  et  dont  les  flots  enra- 
hiraient  une  surface  immense  de  terrain  ,  sans  les  digues 
puissantes  contre  lesquelles  leur  fureur  vient  se  luriser. 
M.  Brisson  sut  opposer  aux  eflTorts  de  l'Océan  looi  le* 
moyens  d'un  art  qu*il  avait  proioiulr  ment  étudie  \  et  (hs* 
l'espice  de  quatre  années  ,  heureusement  secondé  par  son 
collaborateur  et  son  ami ,  M.  Ban  de  la  Vanterie  9  aujoar- 
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d*lioi  ing^mear  en  chef  du  dr^partement  de  la  Manche ,  il 
cxc'cuta  ,  avec  le  pius  grand  succès ,  des  ircivaux  immeusrs 
d'un  geore  nouveau,  dont  le  pays  gardera  toujours  les 
précieuses  traditions.  Ce  fut  aussi  dans  ce  département 
qu'il  rédigea  les  projets  d'un  canal  de  Bruges  à  TËscaut , 
ci  d'un  poj  t  uiiiritline  à  Breskciis. 

Les  f'vrnrmeiis  do  1814  ramenèrent  dans  sa  pairie  ^ 
et  le  1.^'  août  suirant,  M.  le  baron  Pasqnier  lui  confia  le 
•erTice  do  département  de  la  Marne  9  Ton  de  cenx  oh  la 
guerre  venait  d'e'tendre  ses  lavages.  M.  I>rlsi5uii  cotisai  ta 
tous  ses  luouieiis  à  elîacer  les  traces  d'une  invasion  qui 
avait  laissé  les  routes  dans  un  état  déplorable.  La  ville  do 
Cbâions  lui  doit  particulièrement  la  construction  du  grand  < 
pont  sur  la  Marne. 

•  Mais  la  Lripitale  devait  êlre  bientôt  le  théâtre  de  ses 
talens.  M.  Becquey  ^  conseiller  d*état ,  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées  ,  juste  appréciateur  des  éminentes 
qualités  de  M.  Brisson  qu'il  honorait  d*ttne  estime  f  d'ono 
confiunce  et  d'une  affection  toutes  particulières  ,  ne  îiuda 
pas  à  penser  que  c'ctait  au  centre  même  de  radoiiuis* 
Iration  qu'il  fallait  placer  un  homme  dont  les  lumières 
étaient  si  variées  et  si  'étendues.  Il  le  chargea  d'abord 
des  études  d'un  canal  de  Paris  a  Tours  et  à  Nantes, 
puis  il  le  nonuna  successivement  professeur  de  consr 
truction  h  IVcole  royale  des  ponts  et  chaussées  ,  inspecteur 
de  cette  école ,  et  secrétaire  du  conseil-général  d'edminis» 
tration.  En  1824  9  nouvelle  distinction  Tint  s'ajouter 
aux  précédentes  :  M.  Brisson  fut  élevé  au  grade  d'ins-» 
pecteur  divisionnaire.  C'est  dans  ces  diverses  fonctions  « 
c'est  dans  les  leçons  qu'une  jeunesse  studienso,  dont  il 
était  l'idole ,  recueillait  avidement  ^  c'est  dans  les  délibéré- 
tiens  du  conseil  où  il  se  faisait  remaïquer  par  la  justesse 
des  vues  5  par  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  prompti- 
tude de  sa  pensée  \  c'est  dans  ces  nombreux  rapports  qui 
lai  étaient  demandés  à  chaque  instant  ,  et  qui  presque 
tous  sout  de  véritables  traiter  :>ui  lu  uàaùcre  dont  ctaicut 
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I*objel  ;  c'est  dans  ses  conversatîotrs  jonmaiicres  «tcc 
tous  les  ingëniears  qui  venaient  lui  soumettre  une  foule  de 
questions  nourelles  qu'il  résolvait  aTec  autant  de  rapidité 
que  de  boahear  ;  c'est  enfin  dans  toutes  ses  rehtîoos  èt 
deTOÎr  et  d'amîtië  qa*il  se  plaisait  à  ëpanclier  l'immense 
tiebor  (le  ses  connaissancrs.  Une  palme  nouvelle  semblait 
Tattendre  encore  au  moment  mdine  où  la  mort  est  Tenue  ai 
prématurément  le  ravir  à  sa  flEimillef  h  ses  nombreux  amW^ 
et  au  corps  dont  il  était  l'ornement*  Une  place  Taqnntt  à 
l'Acad^uuc  des  sciences.  De  grand  travaux  ,  de  savans 
mémoires  appujaieut  sa  candidature  et  légitimaient  se# 
espérances. 

Mais  pour  connaître  M«  Brisson  tout  entier  ^  3  frndmit 
le  suivre  dans  sa  rie  privée  ?  c'est  lih  qo'on  le  verrait 

pralKjtifj-  toutes  les  vertus  de  famille.  EneellfMil  mari  , 
bon  père  ,  bon  frère,  ami  tidèie  et  dévoué,  oublieux,  de  ses 
intérêts  pour  soigner  ceax  des  autres ,  on  peut  dire  qiie 
tes  qualités  de  'son  cœur  égalaient  celles  de  son  esprit. 

'  C^e  ii'ebL  puiul  en  quelques  lignes  qu'il  est  possilile  de 
mesurer  une  pareille  perte  :  il  faudrait  une  main  ploa 
fiabile  pour  suppléer  à  tout  ce  que  laisse  d'imparfait  ce 
fiiiMe  et  premier  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'nrn 

homme  dont  la  vie  a  été  si  utile  ^  et  dont  la  mort  excite 

*de  si  profonds  regrets. 

'  Puisse  sa  veuTe  désolée  ,  puissent  ses  malbeoreux 
'enfims  trouver  dans  Texpression  d'une  donkâr  nniTep* 
'sellement  pàrtagée  ,  une  cousolatiofi  biea  fiiible  aana 

doute  pour  un  si  grand  malheur  !  n 

^%  22,  —  M.  Quatremère  de  Quincy  a  fait  insérer  dans 
le  Moniteur  de  ce  jour  une  JSolice  furt  intéressante  sur 
Ja  vie  et  les  ombrages  de  M.  le  baron  Lemot ,  qu*il  avait 
.lue  à  la  séance  publique  de  racadémie  rojale  des  bennx- 
arts )  le  4  de  ce  mois,  en  sa  qualité  de  secrétaire-perpétneL 

^%  M.  Montgolfier  9  d'Annonay,  vient  dlnventer  nne 

espèce  de  papier  ^  qu'il  nomme  paficr^lingc  y  et  doat 
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peut  se  senrir  dans  les  ménages  an  lien  de  toile.  U 

^nbrique  ,  dit-on  ,  des  nappes  et  serviettes  damasses , 
iqui  sont  aussi  belles  ,  aussi  douces  que  la  toile  ouvrée 
«t  presque  aussi  solides*  Chaque  serviette  ne  coûte  que 

ou  6  centimes  9  et  lorsqu'elles  sont  salies  ^  on  les 
|»rend  }k  moitié  prix.  Il  fabrique  également  en  papier  dés 
•<lraps  de  toute  grandeur,  qui  se  vendent  h  un  prix,  pro- 
'  'portionné  9  ainsi  que  des  tulles  brodés  propres  à  faire 
'âes  rideaux  9  des  draperies  ^  des  robes  de  bal  ^  et  -ddnt 
le  prix  nVst  que  de  9.0  ou  a5  cent,  le  mètre  carré ,  d^s 
-papiers  de  tenture  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plus 
riches  étoffes  de  soie  ^  etc.  y  ete. 

^%  26.  «<»  Le  Précurseur  de  ce  jour  contient  un  article 
intitulé:  Conseil  général  du  département  du  BhSne ,  Budgft^ 
où  l'on  remarque  ce  paragraphe  :  «  Nous  voyons  encore 

6gurer  ,  parmi  les  dépenses  d'utilité  départementale  , 
M. une  somme  de  1200  francs  pour  la  statistique  du  dé- 
99  partemeut  du  Rhône,  lions  voudrions  bien  savoir  à  quoi 
m  sont  employés  ces  1200  fr.  Rien  n'a  été  fait  jusqu*ll  ce 
»  jour  pour  ia  statistique  du  département.  Cette  partie  des 
,9f  sciences  économiques  est  parmi  nou9  complètement  né* 
i>  gligée^  car  €:erles  on  n'appellera  pas  de  la  statistique  ce 
99  que  publient  des  hommes  du  reste  fort  estimables  et 
5>  instruits  ,  sous  le  titre  i^Aichives  slalûliques»  Ce  recueil 
.  9>  meni  à  sou  titre  ^  et  on  ferait  mieux  de  Tappeler  Archives 
f}  bihliograpki4iues.  Si  les  1200  francs  dont  il  est  question 
9f  soutiennent  les  Archives ,  c'est  de  l'argent ,  sinon  mai 
»  emplojé  9  du  moins  bieti  inutile  au  département.  >9  Les 
rédacteurs  du  Précurseur  &e  trompent  dans  leur  conjecture 
'Sur  l'emploi  des  laoo  francs  dont  il  s'agit  ;  ils  se  trompent 
*anssi  sur  la  nature  de  notre  recueil  qai  n'est  pas  seulement 

intitulé  Archives  statisiicjucs  ,  mais  .  îrc/ii^es  historiques  et 
staiistisliifues  ;  ils  se  trompent  eufia  s'ils  regardent  ce 
même  recueil  comme  entièrement  bihliographiqucM  La 
bibliographie  n*j  occnpe  qu'une  place  secondaire  ,  mais 
une  place  qu'elle  u'usurpc  puiut,  etqailui  appartient  comiiu^ 
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à  une  branche  de  riiistolie  et  ^éme  de  la  statistique  pro- 
prement dite,  puisqu'elle  constate  les  progrès  actuels  de 
rintelligence  et  des  lumières*.  En  tout  cas  «  lors  même 
qu'il  M  II  il  vrai  que  l'argent  en  question  fût  destiné  h 
souteiiiir  juue  entrepri&e  littéraire  et  scienliiique  qui  ui 
rien  de  mercantile  t  nous  ne  vojons  pas  qu'il  j  eût  lica 
d'en  faire  un  sujet  de  reproche  à  l'administration  ^  et 
nous  pensons  que  ce  reproche  serait  surtout  déplacé  daas 
ta  bouche  de  gens  qui  professent  des  opinions  libi-rales, 
et  qui  se  sont  souvent  plaint  de  ce  que  les  lettres  f  tes 
sciences  et  les  arts  manquaient  d'encouragemens  parmi  Doui« 

^\  Un  grand  nombre  de'  personnages  plus  on  moins 
célèbres  ont  passé  dans  cette  Tille  durant  le  cours  du 

mois.  Nous  indiquerons  parmi  les  plus  retnarc[uable5 ,  les 
suivaus  :  MM.  le  comte  de  TalU  vrand,  le  haioa  Moomer. 
la  duchesse  d'Albuléra  ,  le  général  comte  de  Boigae.^ 
l'abbé  Desmaznres  ,  Pardessus  »  Alauguin  ,  Edouard  de 
Saint-Cricq ,  nereu  du  ministre  du  commerce  ^  le  colonel 
FabvitT  ,  le  conipositcur  Berton  ,  ddil  llls  ,  îe  docteur 
J.  J.  Vlrey  9  Gabriel  Peignot)  de  BkiuTilley  Aime  Martin, etc. 


CIRRATA. 

Page  r45  9  ligne  6,  Vetrantus  ^  //fe£:  Veriranius* 
Page  5o5  ,  ligue  dernière ,  et  il  en  peu ,  lise^  ;  et  il 
•  eu  est  peu. 

Page  022  5  ligne  8  ^  Limnades  ,  lisez  :  lljmuiidcs  ,  et 
ligne  9,  Himnides  ^  lisez:  Hyninides. 

Page  55p ,  ligne  i8  ,  attire,  li\scz:  alte're. 

Patie  ^85^  ligues  5  et  4  i  pri^  du  jiain  ,  elc,  élisez: 
Par  an  (';Ui  de  la  ui.iirie,  le  prix  du  paiu  ^  à  compter  (Ï€ 
ce  jour  ,  est  diminue  d'un  linrd.   En  cons^^queurf»  .  le 

fmln  forain  est  fi\é  h  21  centimes  */  ^  (  ^  sous  i  Ji  «rd 
a  livre  usuelle;  et  le  pain  bis  ,  a  irr  cent   »/i  (5  suus  »/j  ). 

Page  3o4  ,  ligne  i5,  et  qu'il  iaudrait ,  Usez  :  et  de  ce 
qu'il  tautirail. 

Page  5y5  ,  liçae  28  ,  que  doif ent  avoÎT  la'Toâlo^- 
que  doit  avoir  la  voûle. 
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JkLPHABÉTIQUE  ET  RAISONNÉE 

DES  TOMi::^  Vil  £.1  YIIl  DES  AACHlYKâ  DU  KUÙNE. 


{  Les  chifires  romain»  indiqaent  les  tomea  ;  lea  cbifirea  «rabea  , 

iea  pagea  )•  , 

Aubeye  (itieae  I')  >  VII  t  Si-BS* 

Abhé  (le  P.  Pienre  1'),  jëauite ,  recteur  éa  col^S*  ^  ^  Trinlttf^  • 
VIIÏ ,  37. 

Abeille  française,  Bull.  bibl.  VII,  «35  1  3ia. 

Académie  de  Fourtit^res  ,  Vil,  ^i/j-aiy. 

Académie  royale  des  sciences  ,  lie  lie-lettres  et  arts  de  Lyon»  Pro- 
gramme de  §  prix  proposés  pour  18^8  ,  VII ,  36-4o.  Discours  de 
réceptiou  de  M.  Cap ,  Bull.  bibl.  Q^*  Mémoire  sor  rexccutîon  du 
testament  du  major-géncral  Martiu  ,  par  M.  Guerre ,  BulL  bibl» 
66.  Réflexiona  aor  l'obligalioii  de  publier  lea  trayaax  acadëmiqvea* 
per  Bt,  Parât  «  129-127»  et  Bull,  bibl*  3io-3ii«  Reatitotîoii  de- 
lima  faite  à  l'eeadiSiDie  par  U  ville,  Bail.  Hbl.  S^a.  VIII,  im- 

.  toS.  Lettre  de  Mad.  du  Boeage  reletîfe  à  ta  feceptioiiy  etc.,  VII, 
441-44^*  Rapport  tnr  le  cooeoura  de  atatiattque ,  par  M*  Grognier , 
VIII ,  34^-343.  Programme  des  prix  poar  1839  ,  398-400*  Sëance 
publique  du  12  février  i8a8  ,  VU,  ùij-Zi^.  Du  10  juillet,  VIII, 
2  7m).  Du  4  septembre  ,  SSS-Sga. 

Adamoli  (catalogue  de  la  InbliotUéq^ae  de  M«),  art.  de  M*  Breghot| 
Vill»  99.115.  Voy.  Arena. 

Administration  départementale.  Voj*  Gonaeil  gëaéraLp 

AgDOate.  Voy.  Horace. 

Aioaj (place  d') ,  VII ,  85-93.  (hm  da  rempafi  d') , 
Alboa  jf place  d*)  ,  VU,  96-100. 

Allier  de  Hauterocbe  (M*  Louia) ,  an  nécrologie ,  VII ,  i6o« 

Almattach  des  Mnaea  poor  \M ,  balL  bibl.  VII ,  «34. 

Amanton  (M.  C.  N.)*  Voj.  Aumiiei  Fooniieri  Lateraei  Recaeil 

et  Vcis. 
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Atnasie  (mandement  de  Mgr.  rarclicTéqiit  d' )  »  ^oar  le  t^réom  éâ 

i8ad ,  fioU.  bibl.  VII ,  5to.  Voj«  StatttU  ijnodmuu 
AmboUe  (me  d'),  VII ,  ftto-ati* 
Ambroiae  Voy,  Dagas. 

An^dée  (rtie)«  VU,  ftii-ata. 

Andrieus  (M.)  ,  attaqué  dattt  la  GmMêite  mù^erêtUe  de  Lf^nt  m 

défense,  VU,  46o-463. 
Am  (rtft  àt  1*),  VII,  mu. 

Anecdotes.  Vo>.  Bcraud  (le  P.)  ^  ïLeisel ,  Lyonnaises ,  Méiaa§tê  d 

PoDiiue. 

Anprs  (  muulcc  dt.s  )  ,  VII,  3l3-li8« 
ADgilc  (rue  (le  y  )  ,  Vil,  21S-219. 
Augles  (rue  des  (ieux  )  ,  VII,  aig. 
Angouléme  (cours  d*)»  VII  ,  aig-asS. 

Annales  biograpliit|ues  pnr  M.  Mabul,  i.«  part  ,  bail*  bibl*  VII  f 

467-469.      pwU  ,  buU*  bibl.  VIII ,  6^70. 
Aannnil ,  note  sur  mmi  passage  dca  Alpes ,  par  VL  Athrmas ,  VU, 

Atmoaire  de  U  €6te  d'ori  pa?  M.  C  K.  AttautoD^  Vm,  5^-54. 
Amlqnatlle'Cnw  et  plaM  de  V)f  VII,  ^i^a^. 
Amoain  (  ne  d')  ,  VU ,  349  ^t. 

Aperçu  de  l'état  de  la  cifîlisatlott ,  etc. ,  par  M*  Smitb ,  Ball«  ïM* 

VU  ,  ^3i,  a.c  f«dit.  Bull.  bibl.  Jgo. 

A(|uetlti<\<.  (territoire  des),  VU,  aJi-26Ô. 
Arbalète  (  rue  de  r  )  ,  VII  ,  î58. 
Arbre-sec  (rue  de  1')  ,  VII,   3>S  a'ig. 

Are  (  Jeanue  d') ,  VllI,  9).  Njta,  il  s'est  glissé  à  celte  page  ,  ligne 
4  ,  une  faute  d'impression  :  au  lieu  d'Orléans  ,  lisez  :  houen. 

Archéologie  »  personnes  qui  Tont  enittTëe  à  Lyon,  VIII,  i43i|Ç). 
Voy*  Btrennes  ,  Incendie  de  Lyim  1  Lollia  ^  Propriété  littéraire  1 
Socrale  el  Tanrobole* 

Arcben  {eottrdes),  Vtl»  aS^^trfSo. 

Afcbcfécbé  de  Lyon  (discussion  à  la  ebaoïbre  des  dépotés  raialÎTt 

kV).  Via,m53.«39i 
Arcbefécbé  (roe  de  1*  ) ,  VU ,  3ai«3tt8. 

Arena  (  Antoine  de  )  ,  ou  du  Sablon  ,  édition  de  m  M^ygra  entre* 

prisa  ,  donnée  par  M,  Adamoli  ,  VU!  ,  iu(3-io^. 
Argue  (  passage  de  1')  ,  VII  ,  3'23-35o. 

Arioâtc  (!') ,  lettre  sur  la  tradurtiun  de  ses  Satires  par  M«  Xréiis, 

par  M.  Pericaud  aln»* ,  VlII ,  33o-333. 
Armoiries  de  la  ville  de  Ljron  (mémoire  sur  les) ,  et  en  paiticalisri 

a«r  le  lion  qui  y  iigare ,  par  M.  Breghot ,  VU ,  337-348. 
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^  ■  seual  { rue  et  quai  àeV),  VU ,  S3o.33d* 
stronomie*  Voy.  Ëclipie» 

rl  poétique  d*IIorace  ,  trad*  en  fraQ^aiSé  Voy»  Honce. 
-^rligajr  (labW  d'),  VIII,  liO-iii. 
i^^ois  ( roe  à'),  VII,  S36. 
A.thenas  (  M.  ).  Voy*  AnnilMil. 
Attache  dee  bœufs  (  rue  de  1'  ) ,  VU  ,  4oi. 

.Angcr  (aotice  sur  le  P.  Ernood) ,  par  M.  Pçricaud  aloé,  VII,  loo^ 

laa.  Bull.  liibL  3io. 
^u^es  (grande  et  petite  rue  des)  ,  VII ,  4ol* 
^uguslins  (  quHÎ  et  rue  des),  VU,  4oft-4ti.  VUI^  5*7* 
-Aumône  (  rue  de  1'  )  ,  VU  ,  4^^* 
^utei  de  Lyon  ,  VU  ,  86* 
Aiirergne  (  roe  d' )  ,  VU ,  4^^-414. 

Balbis  (  M.  le  docteur  J.  B.).  Voy.  Flore  lyoniuiîfe* 

Baleine  (  place ,  quai  et  me  de  la)  ,  VU ,  414*416» 

Bullaoche  (M«  )*  Voy.  Essais  de  pating^ndsie* 

Bandes  noires  connues  des  anciens ,  VU ,  44B* 

Barbier  (M«         ) ,  catalocns  de  ses  Hfttt  |  bnll.  biU.  Vtl ,  5a4' 

Barre  (me  de  la),  VII,  4  6-417. 

Barthélémy  (l  ahbL  )  ,  son  passage  à  Lyou  en  1755,  VIU  |  3o3'3o9« 

Batfses-vercbéieâ  (  rue  des  )  ,  VU,  4i7» 

BasàCTiUe  (  rue  )  ,  VU  ,  4»?. 

Bât-d'argent  (me)  ,  VU  ,  417-418. 

Biittiires  (  territoire  des)  ,  VU|  4^^*4l9* 

Bayard  (  rue  ) ,  VU ,  4*g, 

Bayle,  VU  ,  3o4. 

Beaageard  (J*  F.     F.),  sa  nécrologie»       M.  Br^ghot,  VHI,' 
i4i-i49» 

Béaamont  (  Christophe  de  ) ,  archeréqne  de  Paris ,  VIU ,  3o3»  Ko/a* 
On  a  doDoë  par  mégarde  ,  en  cet  endroit ,  à  Christophe  de  Beau* 

mont  le  prénom  d'JÇ/»'*?  qui  appartient  à  suu  fi^re ,  cciébie  avucat. 
IJeauregard  (place  de),  VU,  ^119. 

Beaux-arts   (goût  des  Lyonuais  pour  les),  VUIj  5a5-3a6»  Vo/« 

Cbaritc  ,  Expu^itiou,  Retour  de  chasssi  etc* 
Bélier  (  rue  du  )  ,  VUI ,  81. 
Bellc-Cordière  ( rue  )  ,  VIU,  7-19» 
BoUcvue  (rue)  ,  VUI  ,  19-26. 

BeiUéfre  ^ famille  de)  ,  VIU ,  82-85.  (Glanda de)  |  aaa  Lufêmum 
prisatm ,  83-84* 
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RelliLvrc  (rue)  ,  VIII  ,  81-85. 

Btrauii  (le  P.}|  anecdotes  c^ui  le  concenieDt |  VIU ,  3o4f  Smj^ 

3i8. 

Bernardines  (place  des)  ,  VIII |  d6-âS* 
Berry  (rue  de),  VIII',  88. 
BesMurd  (  rue  du  )  ,  VIII  ,  89-90» 
Beuf  (M.  P.).  Voy.  Bible. 
Biard  (M.).  Voy.  Eletour  de  cluisse. 
Bible  latiae  publiée  par  HL  P.  Beuf,  BolL  bîbL  Vil  »  389. 
Bibtiogmphifl.  Voy.  BibtiotbèqiM  ,  GrtatogpM  f  Bdietisa  biblio- 
graphiques y  ete. 

Bibliothèque  publique  de  Lyon  »  ealèfenem  qui  j  furent  iuU  «a 
t  VII  y  60^9.  <—  Notice  rar  cette  bibliothèque  ,  par  MU 
Pericaud  atnë  ,  Bull.  bibl.  47o473*  ^  Ptemier         dce  lirrea 

qu'elle  a  1 1 1  us  dcpuià  le  ij  mars  18271  VI11|  ii5-i2j.  —  vStcuuti 
i^tat  ,  355-5^1. 

Bibiiothètfues  particulières,  à  Lyou  (auciennes  )  ,  Vtll ,  l47-ï49« 
Bichat  ,  lettre  sur  le  lieu  de  sa  naissance ,  par  M.  F.  A.  Pic  ,  VU  « 

i5o-i5i 

Biographie  lyonnaise.  Le  P.  Ëmond  Auger,  VU  ,  too-i^a.  Julietme 
Morella  I  186-189.  J.-B.-J.  Boscary  de  Villeplaiue  ,  i93-aio. 
Amélie  de  Montcndre  ,  Pfocnliis  y  3o5'3o8.  François  de 

Mandelot,  348-38o.  J.~M.  Hénos^  4^*434*  ^nis  de  Leeroae 
de  Paramaat  1  VIII ,  34-37  1  3ei-3oS,  Voy.  Allier  de  BaotenH^be , 
Bcaufeard  ^  Bellièvre  y  Bonrgelat  t  BriaaoD  »  Motel'^Voleîiie ,  Pel* 
lin  ,  Willcrmos  ,  etc.  Voy.  aoasi  Amialea  biographiqaea* 

Biographie  oniTerselle  ,  extrait  da  tom.  L|  par  M*  Br^bot  «  VII , 
ayo-a-S. 

Bla.'tou.  Voy.  Armoiries. 

Bociigc  (Madame  liu  ).  Voy.  Aradciiiie  roy.  de  LyoQ. 

BoiUau  ,  lettre  sur  ses  (Euvres  posthumes ,  par  M.  Parrelle  ,  VU  g 

27-34. 

Boissac  (  rue  )  I  Vlll  ,  i6i-i64« 
Boissat  (  famille  de  )  ,  VUI  ,  i6i-i6ft. 
Boîtiers  (  rue  des  )  ,  VUI  ,  1G4. 
Bollioud-Mermet  (  M.  )  ,  VII  ,  3o3. 
Bombarde  crue  de  la  )  ,  VIII ,  a64-i66. 
Bonnercau  (  rue  )  »  VUI ,  &66-i68. 
Bonne? ie  (  M.  l'abbé  ).  Voy.  Sermons. 
Bon- rencontre  (  me  et  quai  )  ,  VIU  ,  i68. 
Boniyer  (  M.  Camille  )•  Vof.  Vert. 
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lordes  (Cliarles),  VU  ,  444  î  VIH  .  iS-19, 

îory  (  le  chevalier  de  )  ,  ses  yers  à  Madame  du  Bocage  ,  VU,  44^~447* 
Boscary  de  ViUeplaine  (  notice  sur  J.-B«-J,  )  ,  rt'digc'e  par  M.  Z», 
(  M.  Passeron  ) ,  .sur  les  notes  de  M«  Daigueperse  |  VU  |  i^j^ 
t2io  ,  et  bull.  bibl.  5ii. 
Botanique.  Voy.    lore  lyonnaise. 
BoUiu  (  M.  ).  Voy.  Dogas  »  Monnaies  et  Toorrette» 
BoucbeKe  des  Terreaox  (  place  de  la)  |  VIII  y  169* 
Boacherie  (rae  de  la  }  ,  VIII  «  169. 
Boucherie  St.  George  (  me  de  la  )  »  VIH  1  169-170* 
Bouchers  (  me  des  )  ,  VIII ,  i7o-i7i* 
Boulier  (  Jean  ) ,  VUI ,  48-^^9. 

Bouquetiers  (rue  des),  VIll  ,  171-172. 

Bourbon  (  rue  de  )  ,   VIII  ,  ^/^x-^^é^ 

Bourdy  (rue  de  )  ,  Vlll  ,  244-^45. 

Bourgchanin  (  rue  du  )  ,  Vlll  ,  'à\^-2^^» 

Boargelat  (  rue  )  ,  VU  ,  2  i8-a54.  —  (  Claude  )  ,  a5o-a54* 

Bourges  (  Clémence  de  )  ,  VU  ,  216;  VUI»  470. 

Bonrgneuf  (  «loai)  ,  VUl  , 

Bouteille  (  rae  ) ,  VUI  >  4o8.  ^ 
Brèche  (  rae  de  la  ) ,  VIII ,  4o8-'4o9* 

Breghot  du  Lut  (  M.  ).  Voy.  Adamoli ,  Armoifies  de  Lyon  »  .Beau* 
geard  ,  Bulletins  bibliographiques  ,  Dépuit's ,  Etrennes ,  Faramant , 
Folard ,  Imprimerie  lyonnaise  ,  Inscriptions  ,  Mtflauges  ,  Mon*» 
tendre  ,  Morella  ,  IMorel-Volciuc  ,  Orme  ,  Pelxin  ,  etc. 
Bri^son  (M.  )  ,  de  Lyon  ,  sa  nécrologie  ,  VIII ,  473-476« 
Brosses  (M,  le  romtr  (le  )  ,  sou  discours  à  rouverhire  de  la  session 
du  conseil  gênerai  du  dép.  du  Khèue ,  en  lÔaS  9  VUIj  435^44^* 
Voy.  Caillé  (  M.  )  et  Conseil  général. 
Brossette  (  Claude  )  »  ses  notes  sur  Réguier ,  VIII ,  i53-i54* 
Budget  de  Lyon  pour  i8a8  ,  bail.  bibU  VIU  ,  iSi.     du  dép.  du 

libelle.  Voy*  Conseil  général. 
Buisson  (  rae  )  »  VUI  »  4^*4*^ 

Bulletins  bibliographiques,  VQ,6>^,  i57-i58^i  ^&-936y  309* 
Si5,  88959a,  467-473;  VIII  ,  68-73,  i5o-t55. 

Bulletins  historiques  ,  novembre  1827  ,  VU,  6S-8o  ;  décembre  ,  i58' 
160  ;  janvier  1828  ,  237-^^40  »  février  ,  5i5-3ao  ;  mars,  393-4oo  -, 
avril,  473-478  i  mai  i  VIII  ,  7^-80  ;  juin,  i5ô-i6o  ;  juillet  ^  a33- 
;  août  ,  372-384  >  septembre  ,  383-398  »  octobre  1  47^'47^*  ' 

BotU  (  montée  de  la  } ,  VUI ,  4to-4i3. 
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CrUW  (  M.)^  d^Utts  qa*il  a  donnas  ,  Ion  de  ton  passage  A  Ljoa  • 
de  ses  tojages  dans  rSnl^ieiir  de  TAfrique  »  art.  de  M.  la  conte 
de  Brosses  ,  VIII ,  464  468. 

Calotte  (régiment  de  la  )  ,  VIII,  log. 

Calvet  (  le  docteur  ).  Voy.  Morclla. 

Cap  (  M.  ).  Voy,  Acaili  inic  roy.  de  Lyon, 

Catalogues.  Voy.  ÂdnnioU  ,  iiarhier  ,  Souchny. 

Talon  (  Valrrîus  )  ,  e'tait-il  de  Lyon  ?  VIII  ,  38-4i. 

Caylus  (  le  comte  de  )  ,  sa  lettre  au  P.  Béraud  ,  VIU  ,  3à7'5l8« 

Cerceau  (Œuvres  du  P.  du),  pre'crdées  d'un  Essai  <(ir  ^^Tit,'  ptr 
M.  Pei  iraud  ahic'^ ,  édit.  publiée  à  Lyon  ,  VUi  , 

Champier  (  Symphorirn  ) ,  VII  p  ai4*fti5« 

Chappuls  (  Claude  )  »  VIII  »  io8«io9. 

CbardoB  de  la  Rochette  |  tomes  îniSdits  de  ses  Mihmgu  de  phûolo' 

gie ,  bail,  bibl,  VII ,  990  ;  VIU ,  3a6. 
Cbarit^  (    )  1  lMis«reHef ,  par  M«  IiCgeiidrc*Hëral ,  art*  de  M*  Z* 

(  M.  Passeron  )  ,  VII ,  299. 
Cbarpin  (  Etienne  )  ,  sa  bibliotbéque  »  VIII ,  147- (4^ 
Châtcaubriand  (IM.  de)  ,  extraits  de  ses  Mclauge^  litte'raires  et  de 

son  Voyage  en  Italie  ,  Vil  ,    p4"4^o«  "~ 
Chemin  de  fer  de  St-Eticune  à  L^un  (  état  de  situation  de  la  com« 

pagnic  du)  ,  hull.  bibl  VIH  ,  iSo. 
Clitvalicr-Victorg  (M.  Bernard).  Voy.  Mandclot» 
Citadelle  de  Lyon  (  ancienne  )  ,  VXU|  2i-a6. 
Corbard  (M,  I<i,**F*  )«  Vo>,  Homme  de  la  Roche ,  l4foiui«ii  et 

IMonnaies. 

Coignel  (M.  F. )•  Voj*  Fonrriéfeà  et  Merle* 
Colle.  Voy*  Crovi  de  Colle« 

Collège  royal  de  Lyon  (  disoours  prononcé  à  la  distrtbation  des 
prix  du  ) ,  yar  M.  F*nJ*  Rabanis,  bolL  bibl.  VU ,  64.  »  (  Notice 
sar  le)  ,  par  la  même  ,  127-140  ,  et  bail*  bibl.  3ii. 

Commerce.  Voy,  Foires  de  Lyon ,  Indastrte  ,  Mannfbctnre  et  Pliage^ 

Conitnunautc's  religieuses  de  Lyon  (  anciennes)  f  art»  de  M.  MoreL 

Vultinc  ,  Vil  ,  267-270. 

Conseil  grtiéral  du  de'parleiuent  du  Rb6ne  ,  *ti  délibérations  eo 
1837  ,  VII  ,  5-27.  —  Analyse  de  la  ses&iun  de  1828  à  18-9  par 
M.  le  C.  de  B.  VIII  ,  435-^t6a.  —  Somuiaiie  des  déliber«4lion>  des 
conseils  d'arrondissement  de  I^you  et  de  Vilkfraudiei  4^2-4^^ 

Conservation  de  X4>on  (  tribunal  de  la  )•  Vc^*  Foires* 

Corgenon  (  Hugues  de  }  ,  VIU  >  49-^^* 

Corpards  de  Bourgchanin  j  VIII 1  246-247* 
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Cdrrespcmdaaee.  Voy.  Anuuiton ,  Ariosto ,  tediat  »  Bottean ,  Da* 
rand  de  Lançon  ,  Fonrnier  9  Horace  «  Mandelot  t  ete* 

<2oar  royale  de  Lyon  (  ditconra  tnr  l'inUttenee  du  magi^^rat  »  fro* 
nonc^  à  la  reulrée  de  la  }  ,  par  M.  JubtiuicQ  Rieusâec  ,  buU.  bibU 
VU,  65. 

dourvoisicr  (  M.  )  ,  son  discours  au  collège  électoral  de  Ville» 

fi  anclie  ,  VII  ,  7 1-80. 
Clreiiiieux  (  M.  )  ,  ses  cxpcrieoccs  de  statilrgie  à  Ljon  ,  ViJLl^  954» 
Croix  de  Colle  ,  origine  de  ce  nom  9  VII ,  «77» 

Daigueperse  (  M.  ).  Voy»  fioscary. 

Dames  de  Lyon.  Voy.  Gundling  et  Lyonnaises» 

I>aviers  (  M.  l'abbc  ).  Voy.  Dercornidas, 

D  dorme  (  Guillanme^Marie  )  ,  VU  ,  a5a  ;  VIII ,  173-174»  ^ 
^    Députés  de  Ljon  ans  assemblées  légialatÎTes  (lîate  des)  1  avee  notes  | 
par  MM.  MoreUVoleioe  et  Brcghot ,  YII  »  43-53»      Aux  étals  gé- 
néraux ,  aa4'^i*  —  Extrait  d'one  lettre  de  M.  Cocbard  ,  cont»> 
nant  additiona  et  correcdons  ponr  ees  listes  »  VIH  y  97-34» 
Darcomida»  ,  prêtre  catlioli<|ue  arménien  ,  son  martyre  4  Constan- 
tÎDople  et  la  translation  de  son  corps  à  Lyon  ,  détatla  donnés  pa^ 
M.  l'abbc  Daviers  ,  VH  ,  475-476. 
DesboiflosA  aliii()i  c  (  Matlame  ).  Voy.  Incendie. 

Diane  de  Poitiers ,  ducbcsiic  de  Voieutiuois  (  lettre  de  )  ,  aux  ccbe* 

vins  de  Lyon  ,  VIÎI  ,  97  -98. 
Dispensaire  de  Lyou  (  règlement  pour  le  service  médical  du  )  j  bulU 

bibi. va,  3 10. 

Dogas  (  le  président  ) ,  analyse  de  son  mémoire  sur  SU  Ambroise  $ 

par  M.  Botlin  ,  bull.  bibl.  VII ,  67. 
Dagas-Monthel  (  M.  )•  Voy«  Homère  et  Horace. 
Duplaîn  (Pierre  et  Benoît) ,  VII ,  3o3. 

Doplessîa  ( M.)  ,  nommé  rectear  de  l'Académie  de  Lyotti  VU,  S97, 
—  Son  discours  i  la  distribution  des  prix  du  collégCi  VIII,  575-978. 
Durand  (  M.  Charles  ^ ,  son  Cours  d'éloquence»  VIII ,  4i* 
Durand  de  Lançon  (  M.  )•  Voy.  Imprimerie  lyonnaiae* 

Eclipae  4n  5  noTCmbre'  i8»7  »  VII ,  54-55. 

Euseignemnot  mutuel  pratiqué  par  lea  jéanitea  dans  U  idfi  bMU  , 

VII,  a32.a34. 

£uâi:ignemeut  des  sciences  industrielles  (  exposition  d'nfl*  mAlM^de 

pour  r  )  ,  par  M.  H.  Xabarcau  ,  bull.  bibl.  VU  ,  Si». 
£;ra/a  ,  Vil  .  î6»>,  i^io  ,  3io ,  4oo  ;  VIII ,  80  ,   160  et  478.  Voy. 
Aic  i  Jeanne  d' )  ,  Kcaumout  (  Christophe  de  )  cl  Koiier. 
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Smui  btitoriqDef  sor  U  tilU  d«  Ljdb  f  «n  tocriptîoA  par  otém 
alphabétique  des  cj^uartiers  i  placcf  »  niat  et  moanmenm  de  tiitt 
▼ille  f  VII ,  81-100  ;  aio-ft34  ;  241.960  ;  3fti-S36  ;  4o>-4>9-  Vlli* 

5-a6  f  8i-<>4  ;  161-179  ;  94i->^4  î  4oi-4^3. 
Essais  de  pahogcoésic  sociale  ,  pâr  M.  Baliiiuciie  ,  biUI.  bibl»  VU  ^ 
a36. 

£xamcn  du  jesuiliâmc  ,  buU.  bibl.  VIII  ,  68. 

ïlxpositioD  de  tableaux  de  Técole  lyoanaise  au  palais  des  arU  CB 
i8a8  »  art.  da  M.      (  M*  PaMeron  )  ,  VIII ,  9i4'a28. 

Faramaat  (  notiee  mr  Tabbë  Loais  Lactose  de  ) ,  par  M.  Breglot  , 

VU!  ,  34-37.  — Additions  à  celte  notice  ,  par  le  même  ,  Sot-SoS. 
Flore  lyoiiuaise  ,  par  le  docteur  J.-B.  Bulbii»  ,  bull.  bibl.  VII  ,  a5j* 
—  Extrait  ,   par  M.  Grn^nïi  r  ,   VIII  ,  i33-i37. 

Foires  et  tribunal  de  la  Couâervatiuu  de  hyoUf  notes  «par  M«  Morei- 

Voleioe  ,  VII  ,  i45-i49> 
Folard  (  additions  à  U  notice  anr  le  P.  )  »  par  M.  Breghot  ,  VIH  , 

126-109. 

Forlia  (  Isidore)  ^  VIII  1  998* 

Fondras  (  M.  )«  Yoj.  Société  roj.  d'agiicoltore. 

Fonrtiler  (  Hngnes  ) ,  extrait  d'ane  lettre  de  M.  C.*N.  Amanton  » 

relative  à  ce  Lyonnais,  YlIIy  393-3a4.  —  (Humbert)»  Vil ,  9aS-«i6» 
Fonrfîères  ,  élégie  ,  par  M.  F«  Coignet ,  VII ,  SS-Sq.  Voj.  Aeadé- 

mic  de  Fourvières, 
Fd  valit  i  (  M.  ).  Voy.  Labé  (  Louise  ). 

Fraternité  COQsanginne  des  Lyonnai  s  et  des  Milanais  (  disscrtalioa 
sur  la)  ,  par  M.  l'abbe  Aimé  Guilion  de  Montleou ,  VIII,  a77>a^« 
Fraugefc  (le  capitaine  )»  dégradé  à  Lyon  ,  VIII  ^  So-5i. 

Ganffeconrt  (M*  de) ,  ses  ouvrages  et  son  s^onr  à  Lyon ,  VUI» 
ii5. 

GémioiuSj  lyonnais,  ami  du  Piiue  le  jeuaci  VIII,  4^-4^* 

Géographie.  Voy.  Caillé. 

Gintr.ir  (M.  le  docteur).  Voy.  Guerin. 

Girnfr  (  Mrinoirc  sur  la)  ,  par  M.  MoAgeZ|  bull.  bibL  VU  ^  6a-d5* 
Girard  (Jcau)  ,  VIII,  54-6o. 

Gniplion  (Antonius)»  précepteur  de  Cicéron,  était-il  Lyonnais? 
VIII,  38-4i. 

Golts  (  Robert  )  ,  liste  ^*i1  donne  des  amateurs  d'anti^itd  dis- 
taient  de  son  temps  à  Lyon  »  VIII ,  i44-i45. 
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Gonsalve  de  Tolède,  médecin  à  Lyon  dam  le  x6<^  siècle  «  VII  i 

Gouthicr  ,   poète  latin  du  iS.^  siècle  ,  VIII ,  6i. 
Graâ  (  Henri  )  ,  sa  bibliothèque  »  VIII ,  i48« 
Grognier  (  M*  )•  Yoj.  Académie  roj»  de  Ljob  >  Flon  1  jonnuia  et 
Hénoiu 

GvoUer  (  Jean  )  j  ion  cabinet  d'antiqiiitét  et  sa  bibliotbèqne  t  VIII| 
145. 

Guéfîn  (  Pierre ),  son  éloge  par  M.  le  docteiir  Giatrae,  VU,  3oi«3oS« 
Guerre  (  M.  )  Vojr*  Académie  roy.  de  Ljon* 
Guillet  (  Pemett»  dn  ) ,  VII ,  aft6. 

Gnillon  de  Monllëon  (  M.  l'abbé  Aimé  ).  Voy.  Fraternité  ,  etc. 

Oundllng  (Jacques-Paul  )  ,  passage  de  cet  historien  relatif  aux.  dames 
de  Lyon  ,  ViU ,  5iô-5ao. 

Hénon  (  notice  sur  M.  J.-M.  )  ,  par  M.  Grognier  p  VII 1  4^^9*4^* 

Hcnricy  (  M«  )  Voy*  Imprimerie  lyonnaise. 

Histoire.  Voy*  Biographie  ,  Bulletins  bistoriqnes  1  Dépotés  de  Lyon  ^ 

Essai*  historiques  1  Siège  de  Lyon ,  etc. 
Histoire  littéraire.  Voy«  Biographie  lyonnaise  1  Caton  ^  Géminios , 

Gniphon  ,  Horace  ,  Mélanges  ,  Plotios  ,  etc. 
Homère  (  L'Iliade  d' ]  ,  trad.  par  M.  I>iigas*Monthel  |  hall.  hihL 

VU.  !i36. 

Homme  de  la  Roche  ,  calendrier  pour         1  par  M.  Cochard ,  bull* 
bib\.  VH,  62. 

Horace  ,  traduction  de  son  Art  poétique  par  M.  Poupar  ,  rcvendique'c 
en  faveur  de  M.  le  marquis  de  Sy  ,  dans  une  lettre  signée  de 
Lannoy  »  réponse  à  cette  lettre  ^  VIII ,  34B-557.  —  Lettre  sur  le 
même  sujet ,  par  M.  Dugas-Montbei ,  4^Mi9*  "~  Antre  ,  signée 
Agnoste ,  419-434. 

Hugues  de  8t  Cher  (  le  cardinal  )  ,  VIII ,  Sig. 

Hymnides  f  note  snr  ce  mot  employé  par  Bonarentnre  des  Périers  et 
Aabelaîsy  VIII ,  3ao-3aa. 

Idt  (  M.  ) ,  son  discours  à  la  distribution  des  prix  dn  collège  royal , 
VIII,  373.375. 

Imbert  (  M.  le  docteur  )  ,  couronné  par  l'académie  de  Lyon  pour  son 
Essai  sur  l'hiâtoire  de  la  médecine  et  des  médecins  de  Lyon, 

VIII ,  345-1  ;8. 

imprimerie  lyonnaise  ,  manuscrit  dc  l'abbé  Mercier  de  St.  JJ^er  , 
sur  ce  sujet,  bull.  bibl.  VU ,  5i4,  Sgi.  £«traitd'an  mémoire  de  M. 
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Hraricj  sor  rimprimerie  en  PrOYence  ,  p«r  M*  Breghot  ,  4^^$^ 

—  Lettre  de  M.  Durand  de  Lançoo  iur  d'ancienocs  ëdiiioM  Ijv 
BAifes ,  Vlil ,  39M50.  ^ 

InecAdM  de  Lyon  bous  N^ron  j  Y III ,  So^t  Voj«  Toorrette  C  ^ 
laceodie  IV),  pir Bfadune Deibofdee-Velnxm »  VHI »  mS-^séa* 
lodaf  trie  »  f  es  progrèe  dent  le  département  du  Rbôae  depaw  1 79»! 
art.  de  M.  Omimib  »  VIII ,  6«-67.  Voy.  EMciguemeot  des  scies ca 
industrielles  et  Muiiufaclurcfi  de  soieries.  I 
Innorent  IV  à  Lvaii  ,  VIlI  ,  3ic  3ao«  ' 
Jnscnptioiis  iiioiirrncs  à  Lyon  ,  art.  de  M.  Breghol  ,  VIII ,  3io-5i% 

—  Inscriptions  troa?ées  dans  les  fondaiioiui  du  Grand  lli^lr«t 
VII,  3i9-3ao.  I 

Insectes  qui  rongent  les  livres  ,  moyen  do  les  (détruire y  VU  ^  5o4»  ' 
Instruction  publique.  Voj«  Enseignement  et  Statil^te. 

Jacqnand  (  M.  )•  Voy.  Morus» 
Journaux  de  Lyon ,  Vill ,  5a. 

Jugement  dn  tribnnai  de  poUee  correctionnelle  qui  appHqno  à  êm 
lierborisles  exerçant  la  pharmacie  des  statuts  locanx  de  1659 1 
VIII  y  7^g»  Autre  jugement  da  mime  tribnnai  aor  le  pliage  des 
étoffes  de  soîe«  Voy.  Pliage. 

Jnrain  (  Oande  )  ,  VIU  ,  $7 ,  6t. 

Jussieu  (  M.  Alexis  de  )  ,  sa  consnltation  sur  l'arrêté  relatif  au 

|iUdgc  dcà  étulicâ  de  âuic.  V  uy.  Pliage. 

lUisel ,  teinturier  à  Lyon  p  anecdote  qui  le  concerne  1  VU  «  3o4« 

Labé  (Louise)  »  VII  ,  !ii6,  a5o;VIII«  S-t8  ,  io5.  —  Son  buste 
par  M.  Foyalier  et  réfutation  d'un  passage  de  la  Gm%Hte  wf^it^ntlk 
d€  Lyon  sur  ce  sulet,  VII«  i^à-^i  VIII ,  —  te  trois 
sonnets  italiens  en  l'honneur  d'AméUe  de  Monteadie»  VU»  966-i67« 

LalTore  (  M.  de  ).  Voy.  Stadl^îe, 

Labire  (  Lettre  d'Eatienne  ck  Vignoles  dit) ,  aux  bourgeois  daLfoni 

en  ii^f5a  ,  VUI ,  9^>-97. 
Langage  du  peuple  de  Lyon  comparé  atec  celui  du  peuple  dcMibni 

VI II  ,  ayi^-'Af)". 
Langt  i»  (  le  [ireMdcDt  Nicolas  de  ),  ViX  y  aiS-aij. 
Lauuoy  (  di*  ).  Voy.  Horare. 

Iiaverue  de  Dijon  (  famille  des  ),  renseignem^ns  fournis  par  M.  C«-^. 

Amantou  ,  VIII ,  56-6o. 
Xegendre-Uéial  (  M.  )•  Voy.  Cbarité. 
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«clfres.  Voy,  Correspondance.  —  Première  lettre  à  MM.  le«  eurtr» 

de  Oenévc  ,  buli.  bibl.  Vil ,  «32-234. 
librairie  riiez  les  anciens.  Voy.  Propriété  littéraire, 
.ois  des  France,  par  M.  J..F,-A  Peyr^  ,  buU.  bihî.  \  111  , 
L  jllia  PauUna,  soo  buste  au  wasée  de  Lyon  ,  VUI ,  5o5-3o7* 
L«oais  XI I  ses  lettres  patentes  sur  l'introdaciioo  âê  la  manaCHt* 

tore  de  aoierie  à  Lyon  »  VIII ,  i3o-i3a« 
Ijugduwium  priscum  f  maoincrit  de  Claude  BelliéTre ,  VIIl^ 
"Lyon  an  i4**  siècle  |  extrait  de  VHiftoirc  det  Français  édWL  Mon* 

teil  ,  VII  ,  t5i-i54. 
I^yon  en  1789  ,  ex.trait  du  Vçyage  gn  France  d'Artbur  Young,  VU, 

iuyouiiais  coiiipaies  aux  Milanais.  Voy.  Frnternitf*. —  Lyonnais , pre- 
miers président  au  purlcment  de  lioui^ugoe  (lettres  SUT  trois  )  1 
par  M«  Cochard  ,  bull,  bibl.  ,  VII  ,  65. 
l4yonnaÎ8e8  dip^nes  de  mémoire.  Voy.  Bourges  (  Clémence  de) t  Labtf 
.  (  Louise  )  et  Montendre  (Amélie  de  )•      Dames  de  Lyon.  Voy. 
'  Gondling.  ^  Jeunes  filles  lyonnaises ,  maladie  dont  elles  furent 
«ttaintes  en  i495«  Voy.  Maladie.  ^ 

llabnl  (  M.  Alphonse  ).  Voy.  AnnaUs  Mograpbîqaes* 
Maladie  cpidémique  des  jeunes  filles  lyonnaiscs^en  14^5,  VUI  1 
^98  'Soo. 

Mandelot  (  notice  sur  François  de)  ,  par  M.  Periroud  aîod  ,  Vin . 

348-^^80.  —   Lettre  relative  à  crltr  notice  ,   par  INI.  B.  C.  V, 

(  Chevalicr-Victorg)  ,  449*'!54«  —  Erratum  pour  cette  notice,  Vill  ^ 
«  Jèo*^  TT  Lion  que  Mandelot  6t  élever  pour  U  ville  ,  VU  ,  5  t^)-348. 
ManufHCturcs  de  soieries  de  Lyon  (  extrait  d*un  mémoire  de  M.  Otê^ 

nam  sur  les  )  ,  VII ,  iQO^igl.      Epo^e  de  l'inIroduolioA  de 

ces  manufactures  â  Lyon  »  VIII  »  la^iSa* 
Maria  (  le  docteur  ) ,  VU  •  5o3^ 

Martiul ,  sa  pièce  sur  un  tachygrapbe,  imitée  en  firançaispar  plusieorB 

portes  ,  VII  ,  46a-463.  —  Autre  distique  du  même  ,  imil4  en 
français  ,  VIH  ,  3 14* 

Martin  (  le  major-général  )  ,  poème  couronné  par  l'acarl»*mir  de 
Lyod  ,  par  M.  F.-J.  Rabanis  ,  VIII,  358-!^-i.  —  Rapport  sur  le 
concours  ouvert  pour  l'éloge  de  Martin  ,  et  mémoire  sur  l'exécu' 

.  tioa  de  son  testament.  Voy.  Académie  roy.  de  Lyon. 

Médailles  d'eneoursgemenl  fondées  par  le  duc  de  Plaisance  ,  à  dis- 
tribuer en  1837  (  repport  sur  les  )  1  par  m.  héfjoy  ,  buU.  hïhU 
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Mélanges  ,  VII ,  60^2  ,  1  ^4-157  ,  Soi-Sog ,  44&-466  }  VIII  ,  4S^7  p 
143119»  9a8-933,  398-550  ,  468«47o.  Mercier  dm  Swnfc-L^ 
(  I/<ibbë  ).  Voy.  Imprimerie  lyomiAise.  Merle  (Le  )  ci  le  ro^ignol  • 
iabic,  |>ar  M.  F.  Goignet,  VIII^  Syi^ft. 

Meygra  enireprisa^  Voy,  Areaa. 

Milaoaù  eompertfe  eux  Lyonnais.  Voy.  Fraternité* 

Minimes  (  plaee  des  ).  Voy.  Orme. 

Moirood  (M.  ).  Voy.  Société  roy.  d'agriculture. 

Molière  à  Lyon  avir  si  troupe,   VU,  ^oS-j^o^ 

IVIolièrc  ,  fclicur  a  L^uii  ,   Mil,  iia-iT3. 

Moalalcou  (M,  le  docteur  J.-B.  ).  Voy.  6UUié|{ie« 

Mongrz  (M.  ).  VII  ,  i55.  Voy.  Girafe. 

Monaaies  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne  (  extrait  de  la  letbw  it 

M.  Cochard  sur  des  )  ,  par  M,  Bottin  ,  boIL  Inbi.  VII,  «7. 
Moolcoiîys  (  Gaspard  de  )  ,  VIII  ,  i^S. 
Montea  (  M*  ).  Vogr.  Lyon  an  siècle. 

Monlendre  (  notice  sur  Amélie  de)  ,  par  BL  Bieghol ,  Vil,  sGo^<» 
Motel-V«leine  (  M.  Clande-Hélène  )  ,  sa  nécrologie  par  M.  Bregiiot, 

VIIIi  137-140  ,  539.  Voy.  communautés  religieuses  ,  Députer  , 

Foires  et  Poudrière. 
Morella  (notice  sur  Julienne),  extraite  d'uu  mémoire  du  doi  leur 

Cahet,  par  M.  Breghot,  VII,  1S6-1Ô9.  —  Addition  àcetU  noticCi 

Via  ,  Soi. 

MoruM  (  Thomas)  ,  tableau  de  M.  Jacquand,  art  signé  Z*  (M. 
Passeron  )  ,  VU  ,  426-499. 

lïeuTiUe  (  l'arclief éqne  de  Lyon,  Camilla  d«)j  sa  biUiolKèfne f 

ViU ,  148-149. 
Nomismatiqne.  Voy*  Monnaies. 

Oliserratoire  de  Lyon.  Voy.  Eclipse. 
Origine  des  Etrennt  s.  Voy.  Ktrcnne». 

Orme  planté  à  Lyon  sur  ia  place  des  Minimes ,  art.  de  M  Breghot^ 
VII,  276-378. 

Parât  (  M.  ).  Voy.  Académie  roy*  de  Lyon. 
Farreile  (M.  ).  Voy.  Boilean. 

Passeron  (  M.  )•  Voy.  Boscary ,  Glwrité  ,  Ekposittxm  ,  Morne»  Be- 

tour  de  cbasse  et  Souvenirs. 
Peignot  (M.  ) ,  Vn  ,  3o4;  VOI ,  53. 

Pelain  (  M.  M.-A.  ) ,  sa  nécrologie ,  par  M.  Breghot ,  VIII ,  140-141» 
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Pericand  tAné  (  M.  ).  Voj.  Arioste ,  AoKcr ,  BiblioUièqiM  de  Ljod  , 

Mandelot  «t  Procalus* 
Périers  (  Bonsreiilure  des  )•  Voy.  Hyumides. 
Petit-Jean  (  llacUme  )•  Voj.  Retour  de  chtuse. 
Peyré  (  M.  J.-F.-A.  ).  Voy.  Lois  des  Frases* 
Pharmacie.  Vo^.  Jugeriicnl  et  Société  de  pliarinacîc. 
Pic  (M.  F.-A.  )•  Voy.  Bichat  et  Piopricte  iittcfAÎie. 
Pitrat  (  tour)  ,   VÎÏI  ,    îo-ai  ,  5Si-38a, 

Pliage  des  t'iolTcs  de  soie  (  ronsullations  sur  l'arrêté  de  M.  le  pr  <  u  t, 
relatif  au)  ,  buil.  bibl.  Vil  ,  Sog.  —  Jugement  du  tribunal  do 
police  correctionnelle  de  Lyon  ,  S^-^g^.  —  Arrêt  de  la  cour  de 
«cassation  ,  VlIl ,  iSS-iSq. 

Plotius  (Lucios)  éUit-il  lyoanais?  VIU  ,  3S^I, 

Podsies.  La  certitude  ^  ëpigramme  en  latin  et  eo  français ,  VIII  ^ 
w  Epigramme  imit^  du  iaUn  de  Ménage  9  par  M.  BregiMit, 
3i7.  —  Imitation  d'£.  Dolel,  par  le  même.  Voy*  Bory ,  Fonrtièresy 
Martin ,  Merle  et  vers. 

Pomme  (  le  docteur  )  ,  VII ,  3o3. 

Poudrière  de  Lyon.  art.  de  M.  Morel-Voleilie  9  VU»  t$3-l8& 

(  M.  )•  Voy.  Horace. 
Précy  (  M.  de  ).  Voy.  Siet»e  de  Lyon. 

Proculus  ,  proclame  empereur  à  Lyon  (  notice  «ur  )  ,  par  M.  Peri- 
caudaiué,  Vil ,  3o5-3f>8.  —  Addition  à  ct  tte  notice  ,  V  Ul ,  5i-5a. 

Programmes*  Voy*  Académie  roy.  de  Lyon  et  Société  roy.  d'agricul* 
ture. 

Propriété  littéraire  et  librairie  cbex  les  anciens  (  dissertation  sot 

la)»  par  M.  F.-A.  Pic  ,  VU  ,  ^7^^,  et  boU*  bibU  589. 
Prudhonune  ,  relieur  à  Lyon  »  V 111  »  it»'ii3* 
Prunelle  (M.  le  docteur).  Voy*  Société  roy.  d'agriculture. 

Rabanis  (  M*  F.-J.  )•  Voy.  Collège  et  Martin. 

Rabelais  (  François  )  ,  médecin  A  ThApital  de  Lyon  ,  note  de  M. 

Brc-hot,  VII  ,  460  î  Vin  ,  545.  Voy.  Hymuides. 

Kecucil  des  sceaux  du  moyeu  âge  (  LelUc  tic  iM.  C.-N*  Amauton  âui 
le),  VII,  34-36. 

Règuier  (  Malhnrin  ).  Voy,  Brossette. 

Hègny  (  M.  ).  Voy.  Médailles  et  Sir^o  de  Lyon. 

Ketour  de  cbasse  (  le)  .  tableau  de  Madame  Petit-Jean  ,  et  la  Ti- 
reuse de  cartes  |  tableau  de  M*  fiiard  ,  art.  de  M«  2».  (  M*  Pas- 
seron)  ,  VIII»  4^4^. 
Rieussec  (M.  Justinicn )•  Voy*  Cour  roy*  de  Lyon* 
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RorlietHMine  (  famille  de  )  ,  VIII ,  32  >. 

Roman  de  la  Rose  ,  cdilious  décrites.  Mi  ,  Jc^i-Sgl  i  ViU,  3aâ-3ajv 
Rossary  (  M.  )  ,  VIII  ,  i54-i55. 

iioy  (Guillaume  le  ),  premier  imprimeur  de  L^on  ,  VIIT,  Zity. 

Roxicr  (  l'ubhr  )  ,  VIII,  3n,  JSola.  La  maison  de  l'abbé  Aoncr 
n'était  pu:}  Mture  dans  la  rue  N»yret  ,  comme  on  Ta  dit  p«r  ■»» 
garde  en  cet  endroit  j  ellv  éuit  située  dans  la  rue  Masson. 

Rues ,  places  et  quartiera  de  Ljon*  Voy.  Baaaia  hialdriquei  1  et  Iti 
noma  dea  raca  qni  se  trouvetit  aux  lellraa  A  el  B* 

Sablon  (  Antoine  du  ).  Voj.  Afaaa« 

6aillans  ^Gaapard  de  ) ,  son  livre  impriouS  à  i^on  en  tSâg  at  d^« 

taila  aor  aa  biographie  f  VIU ,  46ft»470* 
Sermona  de  M.  Tabbé  Bomene ,  bslk  bibU  VU  »  66» 
Servan  (  Edouard  ) ,  Vni ,  ,«98. 

Sërîgiië  (  Madame  de  )  1  saiaoa  o&  aile  a  logé  à  Ljcrnen  i^i  1 
ym,  3ar3a5« 

6iége  de  Lyon  en  1793  ,  lettre  de  M.  de  Picc>  et  letUe  de  M. 

Régny  y  relative  ,  Vli  ,  56i-3SÔ. 
Smith  (M  ).  Voy.  Aperçu. 

Société  royale  d'agriculture  de  Lyon  ,  programme  des  prix  poar 
1828  ,  VII  ,  ^o-\i»  —  Rapport  sur  lemploi  de  diiféreatea  charru»^ 
par  M.  Moiroud  ,  bull.  bibl.  VII,  6/}.  —  Autre  sur  un  concoan 
pour  la  destruction  de  la  pyrale  de  la  vigae,  par  M.  Foudraii 
buU.  bibl.  65.  —  D  iscours  sur  renseignement  de  ragiicakaiCi 
par  Al*  le  doctear  PraDelle,  bail*  bibh  3ia-5t3«  ^  Mémoires  df 
la  société  I  bnll.  bibL  éfi^ê^j^ 

Société  d'encouragement  peur  l'iaduatrie  aationale  1  progiuoiacdc 
aea  prix  pour  iSaS ,  1899  et  a63o,  bulL  btbl*  VIU  ,  7a. 

Société  de  médecine  de  Lyon  ,  au  séance  publique  du  18  aoAt 
VIII,  470-472. 

Société  de  pharmacie  de  Lyon  ,  mémoire  sur  les  abus  de  la  plwT- 
macic  ,   buil.  bibi.  VIU,  71*72.  —  a.*  édit.  bull.  bibl.  iSa* 

V  oy.  i^liarniacii'. 

Socriac  ,  bon  bu.ste  au  musée  de  Lyon  ,  VIU  |  ^o^-^o^ 
Soieries.  Voy.  Manufactures. 

Soucbay  (  Catalogue  des  livres  de  M.  )  ,  bull.  bib!.  VII ,  3i3. 
Souvenirs  à  l'usage  dea  Françaia  9  par  M.  Z.  (M.  PaBscron),iwU. 

bibl.  VU ,  i5r. 
Spon  (  Jacob  }•  Voy.  Etrennes. 

Slatilégie  de  M.  de  Laflbre  (  rapport  sur  la  )  1  par  M.  le  daetevr 
J.-B«  Monfateon  ,  Vlil  >  954-377. 
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itmtiatiqae.  Voy.  commanauUs  religienliMS  i  EsMÎi  histonqaet  |  His<« 
toire  ,  Pottilrière  d«  Lj oa  $  Vaite ,  etc.  i  et  les  aomi  dei  mes  » 
places  cjt  qoartteri  appartenant  aax  lettres  A  et  B. 

Slatata  aynocUmm  donnas  par  Mgr«  rarcheTèqtie  d*Âaasie|  liiill« 
bibl.  VIII,  i5o. 

(  M.  le  marquis  de  ].  Voy*  Horace* 

Tabareau  (M.  Henry  ).  Voy»  Enscigneiaent  des  sciences  indnstrieUes. 

Tables  detllaude  ,  VHI  ,  3o5^o  j. 

Talaru  (  famille  de  ) ,  VU  ,  aâo-2ji# 

Taurobole  de  Lyon  ,  VIII  ,  3o3-3o5. 

Théâtres  de  Lyon  (  origine  des  )  ,  VU  i  4o6^4<^* 

Tholosan  (  Jean  ) ,  VU  ,  4a5-4a5. 

Tour  Pitrat.  Voy.  Pitrat. 

Toorrette  (  M.  de  la  )  »  extrait  de  son  rapport  snr  one  jamto  da 
eberal  de  bronae  ,  etCé  i  par  M*  fioUin  »  bulL  bîbl.  Vil  >  67* 
—  Son  Examen  des  conjectures  snr  Tineendie  da  Ljroa  août 
Ndron  ,  VIII ,  i73.ai4. 
Trëbooins  Raffinas  ,  dnmnTir  à  Vienne  1  YIII  |  4^-4^* 
TrélU  (  M.  ).  Voy.  Artoste  (  L'  }. 

visages  (anciens),  VII,  i5l-i549  176^78  ;  VIII ,  49-50. 

Vaise  ( statistique' de  la  paroisse  de),  en  1697  ,  VII ,  141 -i45* 

Verna  (  M.  Daupbin  de)  ,  VII ,  i58  ,  VIII ,  5  j-Go  ,  379. 
Vers  faits  devanl  \"\\t-  Baibe,  par  M.  Camille  Boniver  ,  VII,  3oo* 
5oi.  —  r^iuie  sui  un  yers  latin  relatif  a  Lyon,   par  M*  C.-Ii« 
ton  ,  Vin  ,  r>o-63* 
Viclon  (  André)  ,  VII,  ^17. 
Viclly  (  M.  )  »  VII ,  3o8-3o9* 
Voirie*  Voy.  Chemin  de  fer. 
VolUire  f  sa  lettre  à  Le  Tonmenr  f  Vlli  t 

Willermos  (  Pierre-Jacqnes  ,  Piarre^Clanda-Catherine  et  Jean-Bap' 
tiste  )  ,  VU  ,  a7a-a75. 

Tonng  (  Artbor  )•  Voy.  Lyon  en  1789* 

Z.  (  M.  Passeron).  Voy.  Boscary  f  Charité  $  Esposilionj  Aetonr 
de  cbaisa  et  SouTenirs* 
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